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laaUre  «t  de  cbtlear»  ÉmA-  Md;  mI  Tirant,  cottpeté 
d'fntéliifBBee  et  d'amoiar  t  c'est  le  monde  dei  eepHlt.  Une 

aspiration  intime  cous  sollicite  sans  cesse  à  monter  vers 
la  lumière;  une  pesanteur  inviocible  nous  replonge  aussitôt 
dans  les  ombres ,  et  ua  gémi^emeiit  «ans  fn^  écliappe  du 
aein  de  F  humanité   > 

Ce  trayail  iaterne,  tomiiltarai ,  déchirant;  cette  lotte 
inexorable  entre  lea  penclMte  eorpereli  et  lea  élana  de 
rime»  qne  le  plas  profond  dea  peneenn,  aaint  Panl»  a 
formnlé  aont  le  nom  de  ceeiêaf  dê  h  cMr  ef  ét  t§^rù, 
est  nn  mystèee  dent  r^pieaitgireangifiêca  est 'aa- dessus 
de  l'homme.  Tots  Tes  philosophet  ont  remué  ce  fait,  et 
il  a  confondu  leur  génie.  Il  y  a  peu  d'années  encore, 
la  secte  la  plus  hardie  de  notre  époque  a  ?oulu  nier 
que  ce  fait  fût  humainement  în?iucib1e;  elle  a  voulu 
réhabUiter  ia  chair,  comme  elle  disait  baotement,  et  la 
mettre  de  niveau  avec  l'euprit;  elle  a  prêché  que  les 
jonissançea  matMeHea  devaient  être  données  à  rbomme 
coame  nn  bnt  de  sa  vie,  et  qn'en  ponvait  lea  angnMnter 
indéinfanent  sua  iétrir  Feaprit  al  détmire  la  aoeièté.  Mais 
ni  des  talents  renarqnables,  ni  Ténergie  da  proséiTtisnie , 
ni  la  séduction  des  plos  riantes  promesses  n'ont  pu  donner 
rie  au  dogme  de  Saint-Simon  :  on  a  tu  des  monstruosi- 
tés sortir  de  sod  sein  ;  oa  a  vu  qu*i1  anéantissait  la  famille 
et  toute  liberté  sociale,  et  la  curiosité  satisfaite  l'a  laissé 

dans  le  désert,  ob  il  est  tombé  en  dissolntion. 

■  '   •  .      »  t  *  . 

u  » 

n  iMt  denê  qael*oà  des  deii  ptf nUipea  reiipone^  et,, 
al  In  analM  Tsoi:  vMn^  i  «m  4|nê  en  anH  r^^. 

m  *  ■ 

.  '     I       .  -     J  ... 

lia  biati  .latérfeii' rfakiyilini  et;  ae  eonsnMent  finr 
Tfange  fa'es  en  iMlr-fli  nt'fMveni  dnfe  appartenir  è 
tons  à  la  fois.  La  Maa  -dè  vos  troopeanK ,  les  prodattè 

de  ?etrfl  champ»  la  maisoii,  gui  vous  abrite  ne  peuvent 


Digitized  by 


UITAODUCTIOII.  à 

élM  à  rwage  de  tout  le  monde.  Le  panne  qoi  ptsie 
TOUS  TOii  Boiasoiiner ,  et  o*a  pas  de  paie  ;  il  Voiiir  rott 
liiea  Tém  »  eonmodéniem  logé ,  et  il  traAsit  de  froid  dans 

Il  rue.  Si  loal  le  pays  a  ses  propriétaires  ,  si  tous  les 
salaires   sont  distribués  à  des  travailleurs  ,  si   tous  los 
établissements  80 m  achalandés,  que  fera  le  nouveau  venut 
Il  ne  peut  rien  prendre  qoi  ne  soit  déjà  à  qaelqn'oo. 
Est-il  simple  ouvrier  ?  il  oftoa  fes  hrtâ  à  oieflleiir  marcbé 
q«e  les  autres ,  afin  de  rompre  sa  part  da  paîa  qu'on 
leur  rend.  Est-li  marehend  on  indottriel?  il  opposera  son 
établissement  ans  établissements  déjà  faito^  et  soit 'par 
des  procédés  nonToanxi  soit  par  dee  démarchés  ptns  habiles, 
soit  même  par  la  tromperie ,  il  s'efforcera  d'attirer  à  lui 
les  bénéfices   qu'un  autre   obtenait  déjà.   Enfin  ,  pour 
prendre  aussi  nos  exemples  dans  d'antres  temps  et  dans 
d'autres  sociétés ,  est-il  guerrier ,  et  soutenu  par  des  com* 
pagnons  nécessiteux  comme  lui  T  il  s'emparera  des  terres 
par  force  ,  et  en  chassera  on  taera  les  propriétaires  : 
c'est  l'histoire  de  tontes  les  peuplades  guerrières»  des 
Perses»  des  Hellènes»  des  Arabes»  des  Romains»  des  nations 
germaiiiqnes.  Ainsi  »  parce  qne  les  biens  matériels  sont 
inis»  et  les  besoins  ou  les  déairs  de  l'homme  infinis,  la 
concurrence  nàh  :  concurrence  d'indiTÎdn  à  individu ,  de 
TÎlle  à  ville,  de  nation  à  nation  :  concurrence  du  travail 
journalier ,  concurrence  du  commerce ,  concurrence  de  la 
guerre.  Dans  ce  froissement  universel ,  les  faibles  sont 
écrasés,  les  forts  et  les  habiles  triomphent;  de  là»  mie 
vaste  hiérarchie  fondée  sur  la  fortune ,  depuis  les  grands 
de  la  terre  qui  désirent  encore  quand  ils  ont  tout,  jusqu'à 
ces  degrés  ialérienrs  où  Lasare  sollicite  Tainement  les 
restes  du  lianquec  Jetés  aux  chiens. 

Lea  biens  de  Tàme  ont  des  conditions  bien  différentes , 
autant  qne  fâme  difAre  elle-même  des  corps.  D  abord 
ils  sont  plus  purs ,  ei  nous  laisâcat  plos  contents  de 
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et  des  joies  :  voUâ  ,  aujourd'hui  eommo  loujonrs ,  la  part 
de  rhamanité.  Seulemeot  »  les  principes  du  mal  et  du  bien 
r««Uu|t  les  mémet,  Vétendiie  et  le  mode  de  leur  action 
▼afîe.  aeloa  lei  teDfM  s  et  c*ett  là  ee  que  wm  deroiii 
lâolier  d'eppréoier  pour  l'époqne  oà  nom  TiTOiif, 

n.  XATiRIALISHB. 

I4E  principe   matériel ,  Végoisme ,  ik  coocurrence ,  est 
un  fait  ,*  et ,  comme  fait ,  il  a  régné  partout  et  toojoart. 
Mais  nous  y  héritiers  du  18.*  siècle,  nous  TaTOM  reça, 
MM  pi«s  MleoMBt  comme  fait,  maïs  oonme  doctriiM , 
00—8  wfUièm  de  ciuidiiite»  élaiioré  aree  une  oa^oaie 
iotentfe.  Sani  dôme  Téeetae  aystématiqae  n'eat  pM 
aoiiTeaii  1  la  .Gièoe  a  en  aea  Protagore  et  see  Spiewo  » 
saiei  bien  ^jt»  Rome  ;  et  eea  deux  natiom  et  iont  mortee.. 
Mais  le  christianisme  avait  fait  sortir  T intelligence  de  cette 
▼oie,  et  le  18.*  siècle  essaya  de  l'y  ramener.  Cette  époque 
de  délire  dissolu  ,  qui  riait  aux  éclats  avec  la  mort  dans  * 
les  entrailles,  fait  peine  à  contempler.  Point  do  pr6occci~ 
patioDS  profondes ,  point  de  passions  nobles  :  dans  lOv 
mùmà»t  mm  eaprit  de  eoaTeraatio»  préteatieoz  et  friTolof 
dana  la  ieianea»  on  goAt  d'analyaa  aride  ,  contracté  par 
reatime  tiop  «Gclniivei  de^  ecienoea  phyeiqnee;  la  religion, 
affaiblie,  Tentboiiiiafate  éteint,  dee  acandalee  inonia  dana 
lea  rangs  élevée  t  el  dans  la  demeafo  dea  rois  :  tels 
finreiil  les  éiénmnta  dont  se  forma  et  se  nonrrit  te  maté- 
rialisme de  ce  temps  :  atmosphère  épaisse  »  qui  amortis^ 
sait  tous  les  élans ,  et  qui  même  sut  ùler  qiiel(|ae  chose 
de  leur  élévation  oatnrelle  à  des  génies  teU  qae  BniEfon  et 

Un  bonne  parât ,  en  qai  tons  cm  éléments  se  person- 
fttfiérsnl  :  ee  fyt  Voltaire.,  esprit  sonple^^  Ikond,  mordant» 
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opbifttre ,  doué  d*«ie  inagiiiallos  Tive  el  i^ne  otttalnè 
grâce  firoides  cet  Iwuiê,  tree  Olderot  ^.tèta  mMbp 
mats  non  moins  dépouryu  de  véritable  chaleur  d*Aine  » 

travailla  toate  sa  vie  à  déraciner  les  croyances  religieuses. 
Autour  de  ces  hardis  destructeurs  de  la  foi  sociale ,  de 
nombreux  et  habiles  ouvriers  prenaient  chacun  leur  tâche. 
Helvétius  et  La  Mettrie  manipulaient  la  morale ,  et  la 
rédnlsatoBt  à  l'intérêt  penomMl»  à  la  volnpié,  à  Tétouf- 
hmm  dn  remordsi  RouMem  prenait  ee  mêlne  imérél 
|NNir  en  Idre  11  bnie  de  ù  poUtiqne  »  tttrfbaâttl  b  mk 
▼ertineté  abidoe,  indépendante  de  téïkit  aitra  drofo»  * 
tonte  jnstice  anpérienre  »  à  la  toibnté  dn  peuple ,  à  <  la 
majorité,  an  chiffre.  Enfin,  en  économie  iN>eia1e,  le  httfbf 
Taccroissement  indéfini  de  la  richesse  ,  l'excitation  des 
désirs  et  des  appétits ,  eurent  aussi  leurs  apétres ,  et  la 
cnpidité  devint  le  mobile  da  travail. 

On  sait  combien  de  maux  cette  doctrino,  répandue  dans 
imites  lea  branches  de  la  vie  pnUi<|no,  a  lilt  fruatilUit 
na  France*  ITest-ee  pas  encore  oeiie  mtralsë  lévin  qnt 
ftnnenle  en  nonsT 

CImi  certains  ricbes,  iacrédoUté  llcencieoie »  mépris  d» 
peuple  ,  Inxe  insupportable  qui  semble  prorapier  eir  riani 

la  colère  des  pauvres  contre  la  propriété.  Mis-  la  Ktlér»* 
tare ,  spéculation  sur  Timmoralité  la-  plus  outrée ,  opiaions 
â  vendre  y  rage  de  mensonge  et  de  dispute;  dans  les 
élections,  vénalité  passée  en  usage  et  en  système;  dans 
les  administrations ,  intrigues  et  vols  sur  la  fortune  pu- 
Mlqne  ;  dans  le  barreau ,  cbkane  spoHatrtce  i  dans  le 
commerce,  fraude  et  agiotage;  dans  l'industrie ^  abus  di 
crédit,  fUaificatioa  des  objets  Urrés  à  réchanfo»  impi^ 
tojable  IndUKrenee  pour  le  sort  das  onvrler». 

Regardes  mainiaoani  ces  dasses  tnférisnras»  il6fradéea. 
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{MF  la  mw^f^  ^  pa^  U  corrupljli9iL  um  à  It  fois  :  <|ii8l 
<aftpfri4>la  «vgu^an  Mine  on  y  entendrait»,  ai  ellea 
.a'4llkinnt  .u^p.:9TtljÎ9f  pour  çpmprandce  à  qoel  ayiliaBeaent 
!^,](aa  .9.  réd«He^,|.  Je  facle  de  «ea  mnltitndea  d'omyriari 

gâte  le  corps  et  Tàme  dana  las  fabriques,  et 
(fui  oonsament     os  r9rgtc  la  subsistance  de  leurs  familles; 
<tie  ces  enfants  qui  se  flétrissent  dans  les  m^mos  lieux 
Avant  d'avoir  flemi;  de  ces  autres  enfants  abî^ndomiés  par 
}evrs  mères,  et  d&veQUS  si  nombreux  de  nos  jours,  qu'oa 
jr,eMt  Uu^  ferm(^.  les.  ijailea  ccéés  par  la  charité  de  Vio* 
if^nt  4^  J^anta  de      èminuaa  qa'oi^  aéduit^  el  qu'oo  livre 
vivier»*  una^}!^  m»  à  rignominie  de  te 
pnMît)at^oiirjV4Mit4^T#p|w1«r  enqor«  ces  gopHirea  daa  iNb- 
inaa  ft»'4f)«.P¥#«oiv  de  d4teii|ioo(,  qpi  re^iaiTent  la  «rinioel 
ppw.  y^wiHT  4aas  le  crvne  T  La.  contrebande  et  In 
douane  remplissent  noa  provincea^  frontières  d*one  race 
nomade ,   aventurière  et  mauvaise  ;    la   population  des 
cempagdes,  de  plus  en  plus  serrée,  surtout  dans  nos  plus 
richeii  contrées ,  s'accoutume  au  vol   et  à  la  mendicU4 
volontaire     Nou»  ne  préseoions  ici,  comme  on  Yoii«  lef 
grandea  donleurs  du  peuple  qne  par  maasea;.  Jea  ditaiii 
aef  aient  innombrablea. 

»  rnilÉ-  le  ponmfi  nM  de  la  aecUi4  ^otnaOïfi  .«aie , 
eMMl  9h».Êàk  /  Éém*  m  vpW  laiawons  poiM  •  doRNner 
par  9»  triéiae  Minages  9  Ht  emieal  ito  pina  oooiplantea  qui 
«ppeHeat  nos  règards.  La  doctrine  de  l'égoïsme  s'est 
é^ée -bien  haut,  s'est  ramifiée  Lien  loin,  a  frappé  d^ 
stérilité  bien  des  àmes^énérenses  :  mais,  grace  au  cîel, 

iû    nuit   ïachépty  tawore    est  proche nous  le  croyon»  ^TOO 

ane  Jeune,  eooiiftBfieé  YioyezTVikiif.  lea  Âdolea  4e  yokaian  ai 

'  Le  dtTJiiti  romple    mTal  de  l'adminislralioii  de  la  justice,  (  pour 
l'année  1835),  nou&  apprend  que  le  nombre  des  coudamnalions  est 
fûH  fonr  les  liibilants  de  la  eampagne  que  poar  eeoz  des  vOief,  Cn 
pays  At  iiaa  emariyn  «M'Je  Bal  a  pdnitié  jn^iA^I.  < 
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d»  Rmnmhi  I  fai  ^irlMeiit  toat  à  l'iiM  daw  leor  Pan- 
iMd»  dterti  QuelqiMt  pmomiM  ifelfere^nt  bien  ,  il  en 
Tnrf ,  de  reyeiuiîr  le  principe  99m  de»  formes  Mies  ceda^ 

ques  ;  on  laisse  1  anaij  so  pour  la  synthèse  ,  rathéwme  se 
hit  paathéisme  ;  la  sape  ne  mordant  plus  à  l  udifice  chré- 
tien,  00  fait  semblant  de  le  croire  démoli,  et  Ton  essaie 
d'en  bâtir  an  autre  en  Tair.  Mais  la  phrase  sonore  et 
▼kle  des  panthéiste  est  déjà  aussi  décrédîtée  que  ai 
eUe  daciiit  de  Tastie  eiécie.  Cest  que  la  nation  française, 
éBfmiê  lee  fioleatee  eemaieB  de  la  grande  réTOlntion^e'eit 
pénétrée  d*an  caicaetère  plue  aérien  ^  d'étndes  plue  pro*- 
liMMles.  Donée  d*an  bon  sens  qne  la  passion  sente  obs- 
cardit  qDek|nei(ii»9  elle'  eberebe  dans  lie'  tbéoriee  -  lenr 
réeiiHet  applicable  ;  e'eH  par  là  qu'elle  les  juge ,  et  dès 
qu'elle  aperçoit  au  iond  le  mal,  la  discorde,  ou  cette 
aridité  dêsoîarue  que  le  matérialisme  jette  dans  les  cœurs 
et  dans  les  f^énies  ,  elle  recule  :  tant  il  est  vrai  qu'il  y  a 
nne  Frovideace  particulière  pour  ce  pays  l  U  semble  donc 
^nn  cette  ProTideiice  n*ait  voulu  que  moairer  le  .fanM^nm* 
pnar  éveiller  la  Vramoe  qui  s'endotfninàt»  et  ponr  la  1^ 
mamm  plas  menenl  m-  «arabe       s^e  beUis  doMinéee, 

111.  SPiniIUiUJâtfB  :  SCIENCE,  AMOtm,  POÉSIE. . 

L*AiiB  humaine  agit  par  la  science  et  par  Tamour ,  et 
t>e  révèle  au-dehors  par  la  parulo  ;  tous  Ibâ  faits  qui  se 
passent  en  elle  peuvent  se  ramener  à  cette  triple  puissance 
de  savoir,  d'aimêr  ei  de  parler  sa  science  et  son  amour. 
Afin  doM  de  pareourir  les  sommités  de.  notre  anjet,  exami* 
aonn  noire  eimmion-  sons  ces  divars  rapports. 

i>*abord  ponr  |a  science,  on  ne  tarait  contester  le 
caractère  imposant  gpie  prennenl  anjonrd'bni  ses  décon- 
vertas.  Cboea  a|oipilièce»  mais  qni  ^n^esl  poim  nouTcUo 
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daos  les  testes  de  la  Froyidence  I  La  ploiMirt  de  nos  sa*^ 
Taats ,  encore  tout  pénétrés  d'objectioas  et  de  prérentiona 
contre  le  christianisme,  épuisent  leur  vie  labofiense  à  le 
combattre  »  et  c'est  en  le  combattant  qu'ils  nous  en  dé-> 

cotnrrent  la  majestoease  grandeur.  Il  a  été  dit  dès  long- 
temps à  l'Eglise,  que  V hérésie  était  nécessaire  :  et,  en  effet , 
ce  mot  simple  et  profond ,  comme  tons  ceux  de  l'Apôtre 
qui  Ta  écrit ,  s'est  accompli  dans  tonte  la  durée  de  This- 
toire  chrétienne.  La  religion  est  comme  un  athlète  dont 
la  taille ,  la  vigueur ,  la  souplesse  ne  se  ré?èlettt  complè- 
tement qae  lorsqn'on  l'attaqœ. 

Ainsi'  les  géologues  et  les  aoologistes  réunis  ont  ben« 
interroger  notre  vieux  monde  sur  son  âge,  compter  oei 
TéTOlutions»  ealenler  le  progrés  organique  des  planisss  et 
des  animanz  :  ils  ne  penrent  parrenir  à  confondre  Moïse  $ 
et,  sur  bien  des  points  essentiels,  ils  le  eontrment.  Us 
sont  réduits  à  raconter  comme  lui  et  dans  le  même  ordre 
successif,  la  s(^paration  des  fluides,  la  rupture  do  T  écorce 
terrestre  pour  former  los  montagnes  et  les  mers,  l'orf^ani- 
sation  des  plantes,  mile  dos  animaux,  et  au  somwiLn  de 
l'échelle,  l'homme,  le  plus  parfait  produit  des  six  temps 
de  la  créaUon  :  le  jour  approche ,  où  la  géologie  et  la 
zoologie  ne  seront  qu'un  magnifique  commentaire  de  la 
Genèse. 

Dans  les  études  btstoriques ,  qu'arrÎTo-t-fi  t  D  n*y  a  pas 
longtemps  encore  qn*on  supposait  i  Forigine  das  soeiélés 
un  état  sauvage ,  oè  Thomme ,  frère  du  singe ,  ▼ifnft  dans 

les  bois,  sans  autre  langage  qu'un  cri,  sans  autre  pensée 
que  rinslinct  animal  ;  encore  une  hypothèse  hostile  à 
toutes  les  religions  du  monde.  Mais, sans  parler  des  trnvaui 
publiés  par  de  célèbres  penseurs  sur  rorij^ine  du  langage 
et  sur  la  révélation  primitive,  tout  ce  qu'on  découvre 
chaque  jour  réiote  cette  ridicule  supposition.  Les  mono- 
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seau  iMflUf»  hê  UngM  eovparéM»  1m  do^Mt»  Ut 
rftef»  Iw  traditions  de  l'Europe  et  de  l'Afie  recoanaef 
identiques  ao  fond ,  démontrent  que ,  plas  on  remonte  le 

cours  des  temps,  plus  on  trouve  d'unité,  de  grandeur, 
de  religion  et  de  poésie  dans  Tintelligence  humaine.  Ar- 
rière donc  toutes  ces  rêveries  honteuses  I  et  pour  nous  , 
recueillons  les  rayons  de  lumière  qui  nous  arrivent  épars , 
et  Téonissons-les  au  foyer  de  la  retigloB.  Tienne  alors 
rkone  de  génie  caiwble  de  rtamer  tons  ces  fails ,  d'en 
nonirer  les  rapports»  d*en  femniler  les  coniéqnences  >  et 
Ton  Terra  tontes  ees  vérités  partienliêres  se  confondre 
dnnn  oettn  grande  vérité  ifne  ions  appelèas  la  Foi. 

Que  dirai-je  de  Tamonr,  cette  antre  sonree  de  rie» 
destinée  à  se  répandre  dans  toutes  les  relations  humaines? 
Ao  milieu  de  réfjoïsme  général ,  le  petû  troupeau  *  des  âmes 
choisies  n'a  ccsf^é  de  nourrir  ,  dans  lo  sanctuaire  chrétien  , 
cette  lampe  qui  brûle  épurée  devant  l'autel.  II  est  encore 
des  luniUes  an  sein  desquelles  elle  Imt  dans  un  calme 
ranaeant;  il  est  encore  des  époux  et  des  épouses ,  des 
péren  et  des  mères,  des  enfonts,  des  firèrea»  qnl  virent 
comme  anx  Jours  anciens  de  la  religion.  L*amitié  produit 
encore  des  déronements  purs.  In  compassion  visite  encore 
les  naïades,  console  Tinfortune  et  répand  mille  secourt 
sur  l'indigence;  il  est  encore  des  hommes  qui  se  cachent 
dans  l'ombre  d'une  humilité  sainte,  et  dont  la  main 
gauche  if;riore  le  bienfait  accompli  par  la  main  droite. 
Sans  sortir  de  cette  ville ,  combien  d'aumônes  y  circulent 
sans  qu'on  en  sache  la  source?  Combien  de  sacrifices  sont 
ftnta  pour  instruire  les  panvrea  et  améliorur  leur  condition? 
R  même  ne  remarqne-t-on  pas  une  tendance  à  perpétuer 
le  bienfait,  un  eflbrt  pour  le  convertir  en  institution, 
malgré  des  milliers  d'obstacles?  Vienne  donc  le  jour  oè 
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iDiites  Ifs  misères  auront  été  sondées,  où  les  vrais  remèdes 
seront  reconous ,  où  l' administration  de  rtiim6oe ,  1m 
méthodes  d'édaottioii  pnbliqae ,  les  systèmes  pésitAaliaîCii 
an^oiit  brisé  les  entraves  d'oot  pliiUnthropM  à  tu»  couriez 
«Im^  le  philos^phto  dhr  rAmonr  Atut  ^mptin  d«lii  tMl 
tott  eoMiiMo  dè  piété  ,  .d*abèiMUiee,  d«  pmté,  de  4ér 
TDvMneat ,  teoem  loo  «ppUcsiioo  ateiale  sots  ridMMwae 

oonpréhmioii-da  ChiABit^* 

•     «  * 

Mais  sans  la  parole  ,  celte  lumière  du  monde ,  la  science 
et  l  iuijour  ,  facultés  eudorniies ,  n'aurait  point  d'action 
'  ■  extérieure.  C'est  ia  pcirole  qui  les  réveille  et  les  commu- 
nique au  dehors  ;  c'est  cIIl  <jui  éclaire  le  passé  et  l'avenir, 
et  qui  constitue  Ikumanité  en  une  seule  famille.  La 
culture  de  la  parole  n'est  doee  pas  un  iaible  accessoire 
de  la  Tie  t  c^aat  ilii  intfroaieoi  nécessaire  qa'il  faafr  aah> 
liaer,  aea  dant  «a  bat  de  Teaité  ridieale,  nais  ppnr 
faiprinier  TttedieBl  daas  aon  pra^e  aafril  et  dans  Vaa* 
prit  dea  aaina,  ia  vral  el  la  bîaii* 

• 

Dès  iaïf  temps  les  plqa  :  reoaléa  »  alora  ipe  les  hopuaaa 
avaient  eehaaM.ane  Yae  plu»  elaire  dea.  graades  Yérités 

que  la  dispute  a  obscurcies  depuis,  ce  don  divin  du 
langage  frappait  plus  vivement  les  esprits.  Moïse  raconte 
que  Dieu  lui-même  apprit  au  premier  homme  à  nommer 
les  chows ,  et  qu'il  conversait  avec  lui  dans  Edon.  Ho- 
mère, qui. a  recueilli  taot  de  souveoirs  des  faits  primitifs, 
désigne  trèa^OQveat  la  race  humaine  par  ee  privUéfe 
précieux  da  langage '.  Enfin  CUaathe,  dans  son  hymne 
aabNaM'  qa'oa  eroitait  îiNpwée  par  la  ^aia  ebBéiiaa ,  dit 
à  lapiicr  i  «  Noas.  aoeuMs  /nae  .race  aartie  de  toi,-  ajaat 
.lagn  là  tradilîoai  du  leagage  »  aoas  a^la  da  tpua  lea  étras 
iaortali!  qM  mtoat  et  rampent  aar  Ja  terre;  c'est  paarqœi 

^  rtviAt  (iip^m  <lvtp<M«r>  Im  gifinératians  4ia.  .bosmass  4-  <(v  «oix 
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j«  16  tkuitrai  •  I....  Ji  Expressions  admirables  !  Uui  ,  Je 
Uwgage  traditioniicl ,  dépôt  de  toutes  les  vérités  révélées , 
nous  fut  donné  pour  chanter  Dieu  avant  tout,  et  en  J)reu 
toutes  les  iieauiés  do  la  nature,  tous  les  mystères  du 
caur  humain;  maia  alors,  ébranlé  par  ia  grandeur  du 
speaacle,  il  s'échaaffi»,  il  s'exake»  il  «'enivre,  il  arrive 
i  ce  de^é  d'entrainement ,  de  caiilw  #t  d'harmooie,  où 
M  «'appcAifl  ptétk.  La  p^éaia»  Ungage  par  excaUenca,  mm 
a  doue  été  dowiéa»  aelon  l'idée  du  phUoflO|»Ji6  atolcian, 
paar  écra  l'aiipvaisioa  rfiUfiauaa»  la  pramiar  éléaiem  du 
«■ba  anériavr  :  m  €'a«t  po«rqiioip  diwO,  ja  ta  cbaBiaïuUl  a 

H  att  aanak  an  affsl  que ,  daiw  las  pramiars  ftgas  de 
la  aodété,  la  poésie  tendait  sans  cesse  à  l'élévaiion  de 
l'hymne.  Dans  la  vie  pairiarchale  ,  ii  n'y  avait  rien  de 
ces  intérêts  mesquins  et  de  ces  petites  idées  personnelles  , 
qoi  obstrueni  aujourdliui  toutes  les  entrées  do  nos  Ames, 
fout  ôtait  {Tfave  ,  pathéiiquo ,  solennel;  tout  rappelait  les 
esprits  aux  idées-mères  de  Dieu ,  de  la  création ,  de  la 
liberté ,  de  la  providooaa  p  de  l'Aia  d'or ,  de  la  chata , 
4«  l'aifMtiKMi»  da  la  «ort»  d'uo.  avantr  réparataur.  On 

•  "Éx  aou  "yaip  "jfi'veç  io(i.tv ,  îiî;  jit'fn:)*»  Xaxo'^C    '  • 

7CIÏ91V. 

Remarquez  îf;  aîuT:p.a ,  l'imitation  de  ^  tous,  la  tradition  de  ia 
parole;  c'est  en  4eu^  mQls  le  beau  8]rs]lèfa«  la  non-^vmtion  da 
laagije.  La  nlaie  Uét  se  r^tropra  avec  une  jftétMi  s io^ilière  dans  ua 
ebœur  de  FADligone  de  Sophoèle  t  ipiU  *Mf  etmàênê  Mk  nenefUti  da 
génie  de  llionime ,  il  aioule  : 

Kal  çd^ifM  ,  xxt  -){vtf(ien 

*0f^  l^t^d^TO  

«  Et  il  a  appris  la  parole,  rt  In  Mibtilr  piîiiséc,  et  l'austère  législation...  » 
Ainsi.  !»•  laMi;ago  d'abord,  comme  inslrunivul  uuiversel;  erisuih-  !n  fH•fJs^V, 
et  eridu  t  lUl  social.  C«Ue  génératiOB  ne  pouvait  être  uutîux  uiduiin-c;  elle 
mm  settbie  rentrer  parfaiteaieat  dans  la  belle  doctrine  dCveloppée  par 
M.  de-Bonald. 
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•'abreurait  encore  près  de  leur  source  aux  eaui  Hclu  ti 
dition  primitive.  Le  poète,  c*était  le  prophète  de  la  Pro-- 
Tidence,  le  Voyant  qui  enseignait  lee  peuples  «  et  rameaait 
tooa  lea  fiiita  à  Dieu*  Le  ploa  éolatani  téflioi(piag»  de  cooî 
eat  aaD&  doute  dana  noa  liTrea  aainta;  aiaia  on  le  rotroai^ 
dans  lea  antiquitéa  de  tooa  les  peuples,  depuia  rindo 
jusqu'à  la  SeaudinaTle.  Homère,  à  trireta  ridoUtrio  qu'oa 
lui  reproche  ,  et  qu'il  vaudrait  mieux  reprocher  4  loa 
siècle ,  n*esl-ii  pas  rempli  de  pensées  grandes  et  religieuaea 
sur  la  Providence,  sur  la  prière,  sur  les  ijacnhCLs  ?  Es- 
chyle, Sophocle  sont  encore  des  ruisseaux  de  ce  grand 
fleuve  de  la  tradition  poAtique  des  premiers  âges;  Platon 
lui-même,  qui  sapait  les  religions  de  son  temps  pour  y 
substituer  la  raison  abstraite,  n'est  pourtant  jamais  plua 
^and  que  loraqu'il  formule  des  idées  déjà  nniveraeUea  dana 
le  monde;  et  aldra,  lui  qui  chaaaait  lea  poètes  de  aa 
république,  il  a'élèro»  comme  à  son  inaçu,  à  la  plu* 
belle  poéaie.  Ceit  encore  i  la  même  aource  que  é*abreof  a 
le  génie  de  Virgile.  Antiquaire  pieui,  il  fouillait  daaa 
les  moiiuiiients  de  la  Grèce ,  de  l'Aaie ,  de  la  Tieilk  terre 
de  Saturne  ;  il  prêtait  l'oreille  à  la  voix  mystérieuse  du 
passé  ;  il  étudiait  encore  sur  les  débris  de  Mégare  lors- 
qu'il fut  atteint  de  sa  maladie  mortelle.  Ne  reconnalt-on 
pas  chea  lui  des  sons  de  la  harpe  d'isaïe,  lorsqu'il  pro- 
.phétise  que  lea  temps  prétHu  sont  arrivés;  qu'une  nouveUe 
génération  est  mvofée  du  haut  du  Gel,  que  la  terre  J« 
r^MU  à  la  maissmee  d'un  petit  Enfant,  et  ^  le  serpent  «a 
périr 

n  était  proche  eu  effet,  ce  grand  événement  qui  était 

)  IjUima  Cumai  venit  jam  eafmMe  <ttM..., 
M  nova  progMrfes  emlo  dMRiuifiir  ollo.... 

At  tibi  prima,  puer,  nullo  mimuscuta  cultu. 
Errantes  bodAfat  pattim  cum  baccare  teUus 
•  Fundet. 

Occu>Bt  aï  iaaMHftM. 

tclt|ft  1?. 
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pfMMftti ,  éldt  attenda ,  aaif  que  !•  aumde  ne  com- 
ptait pat  racora.  Li  rédemptioii  chrétiamie  rewoiciu 
to«t  ce  qui  périssait  sous  lot  coups  de  l'abstnietioB du 
•opUime,  do  matérialisaie  ;  rintelligence ,  l'amour  et  la 
poésie  qui  moaraieni  ensemble ,  Lnserable  se  relevèrent. 
La  poésie  tout  d  abord  prit  son  vol,  et  sous  les  formes 
les  plus  fjracienscs  ,  conta  partout  la  bonne  nouvelle.  La 
parabole  de  rEvan{jilc  entraînait  la  foule  au  désert;  ]« 
lys  des  champs,  la  vigne  du  père  de  famille  ,  le  figuier 
ea  fleurs  y  les  petits  oiseaux  $  telles  furent  les  images  soue 
lesquelles  se  manifesta  la  morale  de  lésoe-Chrisl.  Bieotôt 
feeipire  étoiiaé  vit  se  le?er  de  la  pootsière  tout  le  passé 
poéiîqM  et  réUgienz  d'IsrtAl;  le  christianiMM  Jeta  à  pleines 
naios  daai  les  dtés  grecques  et  romaines  les  écrits  de 
MObOy.de  Job»  de  BaTÎdi  les  plus  nobles  intelligences  en 
fcreat  ébranlées.  La  nouvelle  foi  était  si  belle  ,  les  &eu^ 
timents  qu'elle  inspirait  éiaieul  si  puis^^aiits  ,  si  vifs,  si 
supérieurs  ù  l'expression  commune,  que  partout  s'élevaient 
des  chants  et  des  hymnes.  On  chantait  du  coeur  dans  les 
premières  assemblées  de  l'Eglise  des  hymnes  de  coa** 
iMsears  s'élevaieat  du  sein  des  catacombes,  des  bymnes 
de  martyrs  du  milieu  des  amphithéâtres ,  des  hymnes  de 
solitaires  du  Isnd  des  grottes  du  Sinal  et  des  ruines  4e  la 
Thébalde.  En  Tain  Fhéfésie  criât  traeassière  comme  te 
sopUsme,  poor  arrêter  entte  exaltation  magnifique  de  Tes- 
prit  bnnnin;  en  vain  les  docteurs  de  FEgUse  dureal  re- 
pousser le  raisonnement  par  le  raisonnement;  Félévation  des 
pensées  amène  si  naturellement  l'expression  et  l'ûlau  puû-< 
tiqne ,  qu'au  milieu  des  plus  difficiles  discussions  ils  ren- 
contraient sans  cesse  de  ces  mouvements  qui  sont  la  véri- 
table nature  de  la  poésie. 

Sttfin  la  puissance  matérielle  de  l'empire  romain  est 
'  CamatiUt  <n  conUfri»  vûitm  Bto*  Golo».  m.  16. 
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après  ée»  carnages  tnfiafs»  fe  aoit  «paités  «a  brait  d»  la 

harpe  chrétienne  ;    la  francisque       la  haeka   leur  8Mft 
tonibces  des  iiiains  ;  alors  ie  moyen-âge  se  montra.  NoQ  , 
on  n'a  point  assez   dit    encore  tout  ce  que   la  poésie 
pleine    de   sève  ,    qui    {n  rmait  alors   dans  une    terre  si 
Ibrteinent  remuée ,  promettait  pour  l'avenir  :  floraison  h  mille 
IbrHraa  et  à  mille  eouleorSy  accents  pleins  de  naïveté ,  de 
teiidraite  et  de  ^raiidear ,  dans  les  écrits  de  saint  Bernard  , 
de  Baim  Bonmotufe  »  de  Mkliit  François  4'A8itse;  légeodee 
pleinei  d'bfiaieires   teaclmieB  »  preftindea  ,  patkéti<i«ee  i 
hymeei  jaiIRea  da  aetn  d'aateon  laeoàBas,  auda  qa'aa 
aenthneiit  4DefikMe  ^bi  ea  débordait  itiatit  bieatAt  «hAalar 
partout  ;  écrits  mystiques  que  tout  le  monda  Ul  encore  » 
tant  ils  possèdent  cette  paiseance  commanicatire  qui ,  m 
tous  {jenrcs ,        l'essence  de  la  poébie.  Nous  ne  sommes 
pas  dos  admirateurs  exdusife  du  aioyen-â{;o;  nous  savons 
qu'il  manquait  bien  des  qualités    d'exécution  î\   l'art  de 
cette  époqae;  que  ia  langue  latine  était  d(  générée  ,  le» 
langaes  nooTenes  peu  aboadantes  peutr^tre ,  et  peu  aaaea 
fîiiea,  la  Ibnae  krésaUère  s  aiaia  il  y  anrait  dans  hê  ea^ 
piita»  Tlgaear,' f6eeadit6»  oonvietîea , .  aatbDnaiaaiaeé  B 
Pann'étnt  paa  eacere  ,  il  ae  Adanît;  «'te*  Ane  biaamé 
idéale,  émanée  de  la  beauté  intérieara  de  l*éM|  Mi 
musique  pénétiaerte  «tt  était  l*aeeenl|  la  sculptuna  U  la 
peinture  avaient  déjà  une  «ipressIoB  profonde  qu*on  a'a 
peut-être  pas  surpassée;  et  l'architocturo  ogivale  liait  en- 
semble ,  comme  un  yrand  poème ,  toutes  ces  cx.pres5ioûs 
si  diverses  d  une  seule  et  même  pensée.  Oh  si  le  Dante 
et  Pétrarque  avaient  compri*^  daos  loiiie  sa  pureLé  morale 
cette  poésie  divine ,  comme  la  comprcnocai  aojourd'bai 
leurs  compatriotes  Manzoni  et  Pellico  I  Si ,  en  mêlant 
moins  de  passions  bamaines  à  leurs  belles  inspirations  »  ils 
aYaieat  tracé  à  jamais  le  chemin  de  verta  et  de  dignité  » 
bors  duquel  M  poésie  égarée  devait  se  perdre  Mais 
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raalheareoscinent ,  ceux  qui  ouvrirent  la  littérature  aux 
idi(Viio9  modernes,  semblèrent,  en  quittant  la  langue  da 
r£gliie,  qaitter  anisi  lea  idéea  chrétienaai  dont  elle  était 
Torgana. 

Cette  dAriation  il*écaii  «neofa  qa*u  aaaMaMtaUa  dafini 
«aa  arrear  vniranaUa  à  Pépoqaa  dha  da  ht'  rmmumm, 
Qtt'aitHîa  dane  qai  raaaiesaitT  Vwt  aaclaa.  81  Tob  a*4cait 
cootanté  d*ètodi«r  las  mononaata  da  rantiqaitA  easiOM  des 
■odèles  d'exécution , si  Ton  avait  compris  Tart  ancien  dans 
ses  rapports  avec  les  idées  païennes  dont  il  sunait ,  aSa 
d'apprendre  à  exprimer  aussi ,  mais  auiroment ,  les  idées 
clirétiennes ,  on  aurait  pu  saluer  comme  un  bienfait  la 
réapparition  de  la  littérature  antique.  Mais,  dans  les  gran- 
des révolutions,  les  hommes  ne  s'arrêtent  jamais  à  ce  qui 
art  aMax*  On  ne  t'an  tint  pas  à  étadier  Tantiquîté ,  on  ta 
copia»  on  s'en  drapa;  la  poésie  fortom  redevint  idolâtra; 
«De  rendit  à  lapiter  et  à  Véans  on  rMe  qai  n'avait  pluto 
aaaia  aana  dans  la  aociété  moderne.  Gela  ami  ôtaiCr  à  la 
poétf e  la  nisiioB  lodale ,  la  rédaiiait  à  u  mMer  frirola 
et  déilionorail  le  nom  dn  poète ,  vénéré  daiia  lea  temps 
primitif ,  à  l'égal  de  eeini  dn  prêtre.  Kentét  après ,  pour 
achever  le  désenchantement,  le  protesianiùme  parut.  Fou- 
gueux chez  Luther,  en  qui  il  n'était  qu'un  ontrainemeot 
d'orgueil,  il  devint  bientôt,  selon  Ba  nature,  étroit,  sec, 
infécond.  Borner,  mutiler,  protêster ,  c'cit  tout  ce  qu'il 
pouvait  faire  ,  il  protesta  donc  contro  l'art i  l'art  fut 
banni,  de  |>ar  ces  ergoteurs,^  comme  une  abomination 
de  la  fraade  Babjtone.  Ainsi  la  mnse  ,  profane  détoiv 
nala ,  ae  déeonronna  da  cas  étoilea  immortdtoi  doiil  la 
Tafta  Ini  aTaitfcaint  [la  [téta  *.  Bananéa  da  eial.aar  la 
Mrre,  éù»  rampa^dans,  lea/oania»  iatiéntaje»  paniieaMée. 
Sans  Looia  XIV,  alla  aa  coaaacra  presque  andiamnieat 

«  0  Musa.... 

Bal  di  &leUe  iauDorlaii  ampia  corom. 
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m  tMàtre  »  à  an  tbéAire  qui  D*étak  Ai  |B^igiMX«.  ai  OMt- 
«iU  Dî'iiiéme  TériiableneDi  lûBtoriqiiB. 

♦ 

Ce  sera  la  gloire  de  notre  siècle  »  d'aroir  remis  dass 
soa  tombeau  l'antiquité ,  qnl  n*est  belle  que  là»  et  doat 
iki  ptoétitMii  maisaam  ne  ^  qn'nne  Tision  fnneita.  Le 
.Géiiê^^\Ck!iêiiêtt'0m0f  nMlgré  des  imperfections  ot  do 
t^randoi  l&etnes ,  a  marqvé  en  France  cette  féconde  év«H 
luliaii  de  l'esprii  humain.  Bientôt  après  M.  do  La  Martine 
«st  venu,  qui,  s'arrétaot  moins  que  M.  do  Chateaubriand 
aiil  pompes  du  culte ,  et  aux  bienfaits  généraux  do  la 
JUli^ion,  a  remué  la  pensée  de  Dieu  dans  l'ini imité  de  son 
iâme  »  ia  répandant  au  dehors  ea  images  et  en  barinoa^s 
44H(âenses»  tantôt  caUao  d'amour  et  de  contomfiation» 
Hiintll  ^roiiUéo  km  ingoUies  du  doute  et  de  In  son^ 
l^ance.  Mais  «of  ep^iwpa  ritali^  qiû  r«|prend  Vçrnn  con- 
#MiMé6i  eA.fanni!eint  Dantn,  Bétvarqve  et  le  Tasio  avaiei)l 
iOb^nié'  la  rslîgioB'  sur  eotia  terro  inspirée  y  mais  Tpici 
qu'ayee  des  («nsées  plus  chastes,  plus  sociales ,  plus  ét^ 
dues  ,  rattte«r'  des  Fiatusés  et  des  Hymnes  ^  et  celui  des 
^rùons ^  ramènent  uoe  aurore  chrétienne  dans  la  litté- 
rature de  leur  pays.  Qu'elle  chante  donc  de  concert  avec 
la  france ,  cette  belle  et  religieuse  Italie ,  qui  semblait 
H^étfte  coiidjtfnuée  au  aUenoe,  dopais  qu'on  foniait  lui  £ûre 
.idom  daa  Idoloal 

^^^^^^^^^^^^ ■ 

•AImI  dlms  te  travani  scienlifiques  »  ilano  4es  «ssais  4n 
la  charité,  et  dans  les  manifiBstations  poétiques  de  la  pensée 

humaine  I  il  y  a  do  riches  éicmeots,  qui  tendcat  toos  à 
se  féconder  par  la  religion.  La  PrdTidcnce  seule  les  a 
semés,  seaîe  elle  les  arrose  de  grâce  et  de  vie,  seule  eUe 
•Toit  quels  en  seront  les  fruits.  Mais  quelle  diffèfeAce  eoiro 
cette  situation  »  et  celle  qu'on  nous  aurait  faito  an  siècle 
dernier  t.ConuM  les  oacy(pkf>édjstes  anraiant  souri  am 
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dédain  à  ces  idées  qui  brillent  de  gloire  aujourd  hui  I 
Comme  les  bureaux  d'fsprii  les  auraient  pcrsiffiées  1  Comme 
elles  seraient  tombées  mii>érablemeut  par  terre  ,  au 
milieu  d'un  beao  moode  énmé  qui  faUatt  la  loi  à 
f  opioiOB  I 

C*Mt  pourquoi  cani  qui  let  aoutiendront  pemut  ae 
iattar  de  l'e^oir  d'Atre  enteiidiu*  Lea  connaiaaancea  de 
fidte,  lea  bonnea  ioatitatiooa ,  lea  béllee  œnvrea  de  Tan 
npreaneot  pea  à  peu  1e«r  pltee  dana  la  penaèe  firançaiae} 
k  ceutrowerae  poKiiqae  «eut  d'iaauMon  $  peui-étrv  qoél-* 
que  keareoie  période  Ta-t-elle  s'dnrrir  pour  lea  ftmet 
qai  aipimii  aux  vérités  sérieuses  et  aux  éluder  de  bouae 
foi. 

Les  écrivains  do  la  Bévue  du  Nord  dt  la  France  essaieront 
de  contribuer  pour  ieur  faible  part  à  ce  résultat;  leur 
parole  m  aera  pas  aasea  iwiUaote  poar  ae  faire  namarquer; 
■aie»  en  «MMant  en  coidiikni  kurè  aqiiaunu  et  leiuir 
pMMéee»  i)a  ae  feniilaroAi  lei  we  lea  tatmi  ila  parlefoai 
an  ifVpaiWes  4e  qielqvea  Aiiiea«  qpi  déjà  peneuat  el 
aaaieil  eone  e«i;  peni-écre.k  aiafiérité  de  lea»  lan^afa 
et  riapankUté  de  leaie  JmciM&la  leur  THdmt^ila  qaél* 
qoea  aaMa  de  plaa«  A«  reste»  e«  leKea  ehoiee;  ila  ^ei<M 
cheroBt  tes  applications  sociales ,  et  lavr  Toeo  constant 
sera  que  i  iQteUi{îeQco ,  l'amoiir  ci  l'art,  prenant  Dieu  pouf 
ceou-e,  parvienoeut  à  iftoadar  la  «ociété,  «OfiuBe  lea  rayoaa 
d'oa  aeleU  éi^cBeL    •  ' 

■  ■ 

LOUIS- AUGUSTE  BINÂUT* 


François  do  Jiourbon ,  comte  de  Vendôme  et  de  Saint-* 
Pol  ,  châtelain  de  Lille,  seigneur  d'Oisy  ,  était  âgé  d« 
35  ans  lorsqu'il  mourut ,  le  2  Octobre  1495 ,  à  Verceil 
•n  Ptémoot,  où  il  était  allé  rejoindre  le  roi  Charles  YIII. 
D#  cê  trespoi fdii  André  de  la  Vigne»  le  roy  fust  tant  foitki 
fUê  mtrVéiUeê,  ensemhU  toute  la  seignemrû  Je  France,  et  non 
Mans  eaatêg  car  â  la  vérité  c'eUaii  an  de»  haaam  et  de*  tans 
princes  dn  monde»  8a  TenTO,  Mtrie  do  Laxembotirg ,  qa'll.  avait 
épontée  huit  ans  aoparaTaat ,  reçut  cetta  lital»  nouTeHe  aa 
chàteaa  d'Amlwîia ,  oft  «Qe  ae  trott?ait  auprès  da  la  raina 
Anne  de  Bretagne.  Bile  n'arait  pas  eneore  &  eelte  époque 
visité  les  belles  seigneuries  qu'elle  possédaiL  dans  le  (^am- 
brésis ,  VAriois  et  la  Flandre.  Tout  entière  à  ses  devoirs  de 
mAre  et  d'épouse,  elle  ne  quiuait  sa  résidence  de  La  fère 
que  pour  aller,  de  temps  à  autre,  à  la  cour  où  l'appelaient 
et  sa  haute  naissance  et  l'amitié  qoe  lai  portait  la  reine. 
Hais,  quand  elle  eut  perdu  un  époux  aussi  cher,  lee 
joim  bruyamas  do  cette  eoar  un  peu  dissipée  importunèrent 
aa  douleur.  Le  palais  de  la  Fère  ne  lui  offrait  même  plut 
un  séjour  assex  assorti  aux  tristes  pensées  qui  Toceupaient; 
ce  fiit  alors  qu'elle  songea  à  Tenir  habiter  le  château 
d'Oisy,  Vun  des  plus  antiques  manoirs  de  sa  famille. 

Après  avoir  pris  congé  de  la  reine ,  qui  l'embrassa  en 
versant  des  larmes ,  Marie  fit  placer  ses  six  enfants  dans 
la  litière  de  voyage  >  et  se  mit  en  route  pour  le  Cam* 
brésis. 


...... ^le 
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Oo  était  an  mois  de  Juin  ;  la  comtesse  dû  YendAme  ,  arri*  . 
▼ée  aux  confins  do  la  Picardie,  sur  la  hauteur  de  Bonavis  , 
à  peu  près  k  rcMidroit  où  finissait  alors  le  terriloire  dft 
France»  aperçut  dans  on  joli  vallon  où  serpente  l'Escaut , 
lubie  encore  »  une  procession  de  moines  qei,  précédés  de  la 
crois  el  de  la  baamère  »  s'acbeaiiiaient  ren  elle.  C'était 
raiibé  de  YaiiceD et  et  aesrel^ieiix,  qui renaieiii  rendre  ho»- 
Bige  à  la  deieendante  des  firadatean  de  leur  naiioa.  L'abbé , 
BOBniéleatt  d*Ais»  di^e  et  yertuenz  prêtre»  doetear  de 
rvaiTereité  de  Parii ,  beme  de  eeleMe  et  prédicatear 
renommé  »  était  déjà  connu  de  la  comtesse  de  Vendôme , 
à  qui  il  avait  été  présenté  dans  son  château  de  La  Fère. 
11  découvrit  son  front  chauve  en  abordant  la  princesse, 
et  lui  adressa  une  confie  haranj^ue  ,  ayant  pour  texte  ces 
paroles  du  livre  des  Mac  h  a  bées:  F^Um  dim  in  fuà  rwêrtms 
«if  terram  patnim  momm,  Uwêtw»  It  jout  và  imu  rtvmm» 
4m  ta  9tm  d9  «e#  «an».  L*eratear  eapplia  eniaite  ma*» 
dame  d'booorer  de  ta  préteace  le  oMmattére  de  VaœeUee  » 
qa'O  loi  'détigna»  en  loi  nontrant  dant  le  llMd  de  la 
▼allée  les  beaox  édi8oet  qo*entooralt  ooe  inuaeate  noraille 
d*eneeiote',  Manquée  d*ttn  grand  nombre  de  toorellet.  Marie 
adhéra  volontiers  au  désir  de  l'abbé ,  et ,  après  une  station 
d'un  quart-d'heure,  la  marche  religieuse  se  déploya  de 
nouveau  dans  le  vallon  ,  à  travers  les  blés  verdoyants  et 
le  long  d'un  bois  où  Von  entendait  le  gazouillement  des 
oiseaux,  qui  s'unissait  dans  les  airs  au  ton  lointain  des 
docbes  de  l'abbaye»  et  au  chant  des  psaumes  fortement» 
actîeolét  par  det  roix  Màlea  et  pleînet*  La  daae  d'Oitf 
t'était  fait  deaeendre  de  ta  litière  et  rai?ait  k  pied.  Set 
eafiMtt  étaient  porlét,  let  plot.âgéi  par  det  écoyert»  tw 
aatret  par  det  flilet  d'bennenr. 

Le  cortège  detœndit  le  long  d*on  chemin  joncbè  de 
verdare  fraîchement  cueillie  ,  mais  non  do  fleurs ,  par  respect 
pour  le  deuil  de  l'auguste  veuve.  Les  bonnes  gens  de  la  ville 
de  CrévecQBur ,  des  villages  de  Banteux  et  de  BaiMoazeL  » 


2â  CHBONIOIII-:  DE  LA   MAISON  O'OISV. 

é^BmummÊt  ét  d»  W«aMx»  étaMt  a«éo«rtti  ]i««r  «on- 
tMÉpkr^  à  MO  pmige,  la  boMto  «i  {jrtttde  taw  <fiie  INm 
MnnaiC  ptrUHtt  li  Mâw  ^  fmmes,  à  ehaqao  pM  dé 
chant  d«8  aoîMf,  les  boaiiM  qms  erlaitot  Abtf  ««f 
maimnê.  On  entra  dan»  réf^ise,  06  un  prie -Dieu  était 
préparc;  Tabbé  présenta  l'eau  bcaiic  à  la  aoblo  coaiteese, 
et  lui  fit  les  encensements  comme  de  droit.  Marie ,  en- 
tourée de  ses  six  enfants,  onu-ndit  (Irvuiement  le.  Te  Deum 
d'actions  de  grâces ,  puis  se  rendit  avec  sa  suite  aa  pavU«* 
loQ  isolé  qui  arait  été  disposé  po«r  ello. 

0aaa  la  nuuiaée  da  Jour  sniYant ,  in«â|aflia  da  Vend4aM« 
aeoooipagnéa  dn  te  abbé  »  la  dirigea  wi  Cambrai  » 
alla*  fin  raçoa  par  févéqaa  da  BargM  »  an  tavta 

baoaaar  at  révérenaa  ;  maia  aile  û'aacepta  potet  la  logîi 
qai  lui  fat  offbrC  dans  la  palais  épiseôpal ,  atlanda  qn'ellè 
avait  en  celte  ville  soa  hôtel  de  Saint-Pol  ,  habitation 
niof^nifique,  rarement  visitée  de  ses  maîtres ,  mais  tuujours 
ouverte  anx  personnes  de  distinction  qui  traversaient  1» 
cité  impériale  de  Cambrai.  Là,  vinrent  encore  saluef 
l'illustre  dana,  MM.  les  abbéa  4la  Saiat'^Attbaat»  da 
Gaaiimpri  et  du  Saint  «•Sépalcva»  qni  OMMaient  a«  rang 
da  laars  preaiiam  Mealbitlmra  lei  aeigaaon  de  la  maison 
d'Oisy. 

La  imdiMMtin  »  madaiia  aa  tendit  à  Oisy  »  to«jonra  a?ao 

Tabbé  de  Vaucelles. 

Très-ttokiâueile  réception  lui  fut  faito  par  les  bourgeois 
de  cette  ville,  qui,  depuis  tant  d.innée.o,  n'avaient  joui 
de  la  présence  do  leurs  bien-aimes  s(M[;nriir^.  Archers, 
arlialétriers  et  arquebusiers  avaient  lormé  une  troop»» 
qui  s'était  rangée  en  baiaille  an  lien  dit  ia  fumSeêf,  entra  ■ 
les  rillages  d'Epinoj,  d'Hayneconri  et  la  Tîlla  d*0is!f« 
La  mifmtr,  las  édiarins  at  les  boamas  llodm,  an 
robe  de  laine  Yarta*  ae  tsnaiant  à  la  Hmitn  dn  lerriialres 
et  ifnand  madame  arriTa ,  le  mayanr  mit  an  genoa  an 
terre ,  présenta  a  U  comtesse  la  cbarto  de   commune , 
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oetixq^ée  en  12t6  par  Jean  de  Mommirâil  aux  bour- 
gBOM  et  mananto  d'Oi«f .  Madame  de  ¥eaié6eie  eemprit  ee 
que  signifiait  cette  démarche  respeetneme  du  corps  mn* 
aicipal  ;  efle  Jeta  un  coep-d'osil  rapide  sur  le  parehemîn 
qni  lai  était  offert,  et  dit  d'une  toîx  ferme  et  douce  : 
Jb  tw^erm»  «r  apprmtim  iout  eê  fv^à  dt  wt  tUehrifi  en  ^éUe 

Jean  de  Mtmtmmdi  j  seifi^nêw  d^Oisy ,  éèmi 
Dieu  au  f âme.  A  CCS  mois ,  lo  mayeur  se  releva ,  et  des 
crîs  de  jiibilatiofi  reteulirent  au  loin.  '  ' 

T-e  i»ûnt-îovÎ5  du  chftteau  fut  ahaîs<^(^  un  moment  où 
madame  se  présenta ,  et  les  cors  de  chasse  sonnèreot  sa 
bien-yentie.  Le  chftteau  d'Oisy  n*était  point  alors  dani  sa 
splendenri  abandonné  depuis  loH0temps,  il  se  trottTaîc  esH 
eore  à  peu  près  dans  le  même  état  oft  l'airatt  lalêsé  measîro 
Bagnerrand  de  €oncy ,  à  f  éjpoqoe  où  11  s^étaft*  ftK  prendrtB 
à  Htcopolis  avec  le  comte  de  lîevers.  1/eaa  eroapissalc' 
dans  les  ftisaès ,  que  reeovrraft  un  tapis  dé  moone  tci^ 
dâtre ,  à  travers  lequel  les  joncs  et  les  nénuphars  jaune» 
avaient  peine  à  se  faire  jour.  Uorpia  et  la  joubarbe 
croiv-saieni  sur  les  murs,  sur  les  toits  et  les  appuis  de 
fon/ires;  mais  tout  nombre  qu'était  ce  séjour,  il  plut  da 
premier  coup-d'œil  i  la  veuve  de  François  de  Bourbon; 
son  npppartement,  da  reste,  assez  vaste  et  commode  » 
offrait  dans  une  longue  galerie  les  portraits  de  teois  lei 
selgnears  d'Olsy,  ses  prédéeessears,  deptis  Gaatidert  vassal 
à»  Cliailee  le  Cbaave»  jasqo'à  Pierre  de  Lozeallioarg.  n 
fat  eoafeao  que  Jean  d'Aïs  resterait  aaprès  de  madime» 
en  qnalfté  #anmétt{er ,  pendant  font  son  séjour  éàne  Im' 
Pays-Bas.  Tl  «'était ,  en  outre ,  charffé  d'un  autre  soin 
c'était  de  raconter  à  la  priuceâse  l'hisioire  do  se^  aocâtrQS 
d'Oîsy. 

Un  soir  donc,  quand  tout  fut  paisiltlc  H.ms  le  ehaieau  / 
et  que  les  cinq  plus  jeunes  enfants  furcai  rciirés ,  madame 
de  Vendôme  appela  son  fils  ataé  »  Charles ,  âgé  de  sept 
ans.  L'enfbnt  s'assit  sar  on  tabouret ,  aux  pieds  de  '  sa 


9k  GaBOMIQOB  BB  tA  MAMOB  D*0IBT. 

mère.  L'abbé  do  Vaucellet  vint  ensaite ,  prit  un  siège,  et 
sur  rÎQvitation  de  madame,  commmeoça  eu  ces  u^rmes- 

IL 

€  Madame ,  j'ai  regret  qae  personne ,  jmqii'â  l'heure  qa*il 
Utp  n*«it  louché  et  mis  par  écrit  la  chronique  de 
siaooîr  taat  momné.  Hol  qu'elle  eût  été  belle  el  boaaa 
à  lire  et  à  eateadre  «  s'il  avoU  pla  à  tire  lehaa  Froiiiard  , 
de  la  traiter  et  paracheTer.»  braqn'il  lat  amené  à  Crér^ 
eœar  et  à  Oiay  »  par  le  geotil  «eigneur  de  Coucy ,  ea  l'a» 
de  grâce  1389  1  Mais  puisque,  ni  ce  chroniqueur  btea~ 
disant  »  al  ses  deux  compères ,  sire  Jean  Lebel  ,  chanoine 
de  Liège,  et  maître  Jean  leTartier.  prieur  de  Cantimpré  , 
ni  nu]  autre  aprcs  eux  n'a  voulu  y  mettre  son  labeur  ,  je 
vais ,  eu  toute  détiancc  et  humilité  ,  vous  narrer  ce  que  j'ai 
appris  touchant  ladite  TiUe  d'Oisy ,  vous  requérant ,  aui 
très -redoutée  dame  et  moB  très -redouté  seigaenr»  d*ea 
onir  le  récit  avec  bonne  Tolooié  et  indulgence  envera  U 
narratear. 

•  n  est  donc  à  savoir  qa'Oisy  lat  jadis  TiUe  Ibria»  bieo 
marée  et  trés-plaisance  à  voir,  tant  ponr  ses  bois  »  garennee 

et  forêts  que  pour  les  vastes  plaines  qui  s'étendent  à  l'entour 
d'icelle.  Au  septentrion,  vous  voyez,  d'un  côté,  le  bois 
du  Quesnoy  avec  ses  chapelles,  ses  funiaines  et  ses  gioites 
rocailleufîcs  ;  de  l'autre,  des  champs  fertiles  et  plantureux, 
de  grands  marais  et  tourbières  entrecoupés  d'étangs ,  de 
cim/  ou  immenses  flaques  d'eau ,  et  aboutissant  aux  vil- 
lages d'ficoort-SainM2aentin  *  et  de  PaUnel  K  Vers  l'occi- 

*  Erottrt-Saint^Quentin ,  nommé  quelquefois  Âyeourtt  daas  les  Tictix 
tiUes,  village  d'Artois,  détaché  jadis  du  Cambrésis,  ai^oard'hui  Pas-de- 
€ilais»  amwliiieMat  dTAms,  caatui  4s  MUfaien.  è  Irais  liseas 
nord-ouest  de  Cambrai,  près  la  rivière  de  l'Hirondelle.  Ce  lieu  appar- 
tenait par  indivis  an  ehapitre  ssint^Amé  de  Douai ,  et  à  l'abba/e  de  Mar- 

'  Pallufl,  détaché  jadis  4a  Gasibrésis  pour  faire  partie  4s  l'Artaii. 
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dent,  des  prairies  séparent  ledit  Oisy  des  villages  de  Sauchy- 
Cauchie  ^  et  Sauchy-rËstrée  En  tournant  vers  le  soleil 
é»  mdi,  ce  sont  d'aotm  bois  bien  giboyeux,  puis  les 
bonnes seigaenrÎM d'Haynecottit  *  et  dXspinoy  Enfin,  dn 
côté  de  Torient»  TOtre  «il  déeomm  à  loisir  on  bemTalloii 
oà  est  assise  la  riche  et  andenne  abbaje  des  Nonnes  dn 
Veiier»  liaigaée  in»  la  rivi^  de  Seaste»  riTière  tran^ 
qniUe»  Mis  abondaiMe  en  poisson  et  qni  semble  pester  là 
toat  exprès  poar  complaire  à  ces  saintes  fiflee  dn  Seigneur* 
-»  Lien  que  frère  Jacques  de  Guysc  ait  oublié  de  nous  dire 
dans  ses  Annales  ^  si  Oisy,  comme  bon  aoiubie  de  bourgades 
en  ce  pays ,  a  été  fondé  par  un  prince  troyen ,  fils  ou 
neveu  du  roi  Priam  ,  toujours  est-il  certain  que  notre  dite 
Tille  existoit  avant  colle  de  Lille  en  Flandre,  et  que  dès 
le  neuTÎème  siècle ,  elle  donnoit  déjà  des  cbastelains  à  Til- 
Instre  cité  de  Cambrai  dans  la  personne  des  Watier ,  les* 
qnds  étaient  en  même  temps  seigneurs  de  Créveecrar  *•  Pins 
tard,  c'est'-à-dire  ws  Tan  9T7,  un  antre  Watier  ou  Ga»- 
tier»  ivur  comme  Ton  croit,  de  la  même  souche,  fntin»- 

aaioerdlnil  Pas-de-Cabts,  arroBdi«encnt  é*Àms,  caitoa  éa  Ib^quise , 

sor  l'Aprhc  rt  b  Sensée,  entre  Oisy  et  Arleux. 

1  S.^ui  hy-Caurliio  ,  Salieetum  in  r.aleeid,  autrefois  du  Cambrésis»  pott 
del  Artots,  aujourdhui, mtoM  caatoa  que  les  villa^  précédeals. 

*  Ssttchj-rEsIrée,  SoNeêhm  ad  êtrata,  entre  Saoeby-Ceueble  et  1fsr> 
^rilon.  Les  deux  Sauchj  éteieat  titaés  MT  la  voie  romaine  de  Camé- 
racwfn ,  Cambrai ,  ^  y'rmeUtetun,  Arras.  Les  dénominations  d'Estrr'e  et  de 
Cauckie  font  allusion  à  celte  chau&sée  qui  e&l  maiuleoant  ea  plusieurs 
endroits,  enfoucée  de  plusieurs  pieds  sous  terre.  KUe  a  fourni  an 
essile  és  Cayte  le  lalet  d'âne  'nattée  enrienM»  Insiréa  dans  les  jniR« 
êt  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

'  Hainecourt ,  Cambrésii  »  aaiourd'boi  département  du  Nord»  canton  4a 
Cambra  i-oufM. 

*  Bpbwy.  Spinêkm.  Artois ,  Pas-de-Calais  ,-eantan  de  Maffnlan, 

*  Créveeesnr»  O^eordium*  non  loin  des  sources  de  l'Escaut,  en  Cambré- 
sis,  arrondissement  de  Cambrai,  canton  de  Marroing,  (iit  jadis,  dit  Jean 
Carpeulier»  ville  garniê  de  mumiUrt  ,  dt  tours  et  de  basimm  ,  d'una 
épaisseur  incrojfobie.  Il  sera  &ouveut  parie  d«  ce  lieu  dAUs  la  cArvntfve 


CHROWlOrE  BK  LA  MAISON  D  OISV. 

tîtué  chastelaÎQ  héréditaire  de  Cambrai  Son  û\b,  aussi 
•chastelala  ottvicottite,  fol  manacré  en  i%kh  ffni  nucTint 
doailrefflaiitt  y  m  M&6mfff»  aetott  cé  qrti  «al  récité  et  la 
diroaiqne  tfarabbaye  de  Saint-Attand  i  fil  édIalMdono  ta 
?etiv«'£rinèogard6,  mère  d'an  ml  flis,  que  Piett  appela 
foi  dmnt  qu'il  ftut  d^âge  à  Itire  le  mal*  Ba'  ,  le  B.' 
Délrôn ,  évi^que  de  Cambrai ,  eonftra  cette  pntstante  char^ 
de  la  cha:)teUeoie  à  Hugues  d'Oisy ,  neveu  tt  héritier  du 
défunt.  , .  • 

»  Or,  celui-ci ,  malgré  les  sa{]C9  avis  et  romontrancps  do 
son  tuteur,  le  seigneur  Anselme,  comte  do  Hibemtjnt  et 
d'Ostrevant*,  se  montra  totH  d^abord  enclin  au  mal.  A  peine 
ftit-il  en  h^e  de  jouir  de  ie$  droits  et  hors  do  la  tutelle 
du  prodent  sire  de  Ribemoiit ,  qn'il  se  mit  à  prendre  tontes 
ses  aises»  c*est-4kHKre  qa*aa  lien  de  gonTerner  léallement 
et  -de*  porter  tont  honnenr  et  rérérenee  andil  seigneur  éw^ 
qne ,  -fl  donna  liberté  à  ses  manvais  pencbantf,  secona  le 
frein  de  Vanterlté ,  usnrpant  les  biens  ecclésiastiques ,  faisant 
piller  par  ses  adhérents  tout  ce  qui ,  dans  les  censés  et  vil- 
lages, étoit  à  sa  convenance,  obligeant,  tous  les  soirs, 
par  malices  les  nidinos  de  Saini-Aubert ,  de  recevoir  dans 
leur  enclos  le  butin  qu  il  avait  <»rtlcvé  durant  lo  jour.  A 
spa  avis  il  n'estoit  ébatiemeat  ni  gloire  en  co  monde 
que  de  guerroyer  »  ponr^asser  el  dérober,  ainsi  du  moine 
le  disoit~U  à  ses  bons  -compagnons,  qal  nvlt  et  Jonr 
çbevanchoient  atec  lui  parmi  les  cbamps  et  toa  bois*  H 
D^Y' avoit  ponr  enx  de  Ute  eeleanelley  qne  le  Joar  ed 
ils  avoient»  d*aTenture^  tronré  en'  leur  chemin  nn  ricbe 
prieur  venant  de  tenir  siège  de  rente,  ou  bien  quelque 

marchand  gantois  qui  conduisoi<  sur  ses  mules  des  toiles 

-«•■.-...* 

*  N*en  déplaise  au  bou  et  nonobstant  rasserlion  de  plu^lcyffr 
«^rriv?iH<  respectables,  H  D*«st  guère  poMible 4'«4niettfe l'héfédilé  réodaie , 
avant  l'épuque  de  Hngacs  Capct. 

*  n  n*7  tvift  point  alors  de  comte  d*Oilreviat,  et  11  n'y  eut  jamtoJt 
comte  de  Ribemont.  Du  reste ,  ces  Tautives  déoomlMtiOBS  sont  reprO' 
dnites  dans  la  plaparl  de  nos  historiens  da  pays. 
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ou  draporîas  flamandes.  Quelquefois,  par  grÀco  spéciale  ,  il 
eMiit  loisible  au  prieur  ou  an  marchand  nantoit ,  de  raclietët 
leurs  denrées  à  prix  d*or  0t  à  beam  deaiere  eonipcaatt.  ik 
raié»  d'an  lal  aéfooa ,  inenire  d'Oiiy  ■  «t  ses  gens  d'ânMi 
•Hoteai  geurerné»  et  élofléi  ecdonie  princai;  et  tfonid  ili 
m  lÉêCcetat  m  la  vole,  leut  le  pay»  «nmbhdt  en  \mt 

é  n  adtfnt  qu'un  jour  Ermonald ,  ccnsier  et  chamboUan 

de  l'évéquo  k  Fontaîne-Noirc-Damo ,  s'en  venuU  a  la  villo, 
chassant  devant  lui  diï  belles  siennes  vaches,  qu'il  crai- 
fnojt  de  voir  tomber  és  mains  de  mondit  seigneur  le 
cbàtelaÎQ. 

»  Gelui-cî  qui ,  de  faii ,  convoitoit  si  belle  proie ,  déboucha 
umué-€€fap  da  hemetn  de  Sainte -OUe^ ,  tomba  à  main 
armée  m  le  troapean  qn!  chemiaolt  »  «hainea  da  chaînât 
le  paawfe  Ermenald ,  et  emmena  le  leiH  en  «»  eliâtai 
d'Oisy. 

aie  hém  éTèqneLiébertf  affligé  en  son  eœnr  de  tant  de 
dèprédatîen»  et  outrages ,  se  résolut  &f  mettre  fin  ;  à 

cette  cause,  il  prit  conseil  de  Wibold  ,  son  prévôt,  et  dé 
ses  six  archidiacres ,  demanda  huinblement  l'aiMistance  d'e»» 
haut,  et  se  rendit,  suivi  de  cent  hommes  d'armes ,  à  Oi»y. 
Le  châtelain  qui,  du  sommet  de  ses  loiirs  ,  vnvoit  sans  • 
peine  ce  qui  se  passoit  au  loin  et  jusqu'aux  portes  de 
Cambraii  apereevnnt  d^ns  la  plaine  ré?équo  et  sa  troope» 
amtk  son  andace  dé£aiUir.  Il  jn^a  bon  de  ne  pas'  atten^ 
dre  la  risite  de  ion  aeignenr  »  et  s'alla  retraire ,  avec  qneW 
qneo*nni  dee  alêne ,  dam  Vwà  dea  boli  4palf  qui  envfren- 
aM  le  eaaiel. 

M  Cepaodnni  Llébert ,  avant  de  se  présenter  lm*<niAme  ans 
*  6slBt6*Olle,  A  «ne  dM-lime  4e  €snbf«i»  sur  la  rouis  «TArrssj 

est  im  hameau  dépendant  de  la  cominiiiie  de  RaillcDcourl.  C'est  là,  dil- 

Wï,  qfiff»  îiî^quit  et  fui  m^rfvrisce  nne  jentip  vif-rq»* ,  riomfTif'c  OfV ,  dont  on 
eéieUre  la  fête  lo  9  0<-tul>rc.  U  exista  jadis  en  cftliQH  uii«  tigUM  caUégiata,. 
0Ù  k  Cprps  <i«  14. 5aiol«  était  ^aixdé. 
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portes  de  la  forteresse»  s*arréte  à  l'entrée'  du  baU  de 
Bloquère  :  pages  et  Tarlets  lai  donnent  assisunce  pour  des- 
cendre de  sa  mole ,  qni  se  met  à  brouter  Vherbe  tendre , 
tandis  cpiê  ledit  prélat  et  ses  clercs  se  Tont  asseoir  à 
l'oabre  des  liants  cbàtai^ers  qni  sont  là.  On  déucho  wn 
bérant  pour  sommer  Hugues  dô  s'amender  au  pins  tôt,  do 
quitter  la  Toie  de  perdition  »  de  rentrer  en  Vobéissanco  do 
son  droiturier  maître  ;  et ,  préalablement ,  de  restituer  Bl^ 
meeald  avec  ses  bétes  bovines.  Le  héraui,  iatroduit  dans 
le  caste] ,  eut  à  grand  peine  le  temps  de  réciter  les  pre- 
miers mots  de  sa  harangue  ;  on  le  bouta  vite  dehors 
par  les  épaules ,  non  sans  le  fustiger  durement  »  en  le  re- 
conduisant au-delà  dn  pont-levis. 

B  Messire  révéqno  »  de  plos  en  pins  dolent  et  contristé  » 
se  fait  remonter  sur  la  mole  docile  et  s*aTanco  do  sa  per- 
sonne Tors  le  pont-loTis  »  où  nul  ne  fiiisoit  éiino  do  Tonir 
à  sa  rencontre. 

s  Là  »  notre  pontîfo  benia ,  s*appuyant  do  la  main  gancbo 
snr  l'épaule  de  Franco,  doyen  de  son  cbapîtro»  et  éten- 
dant sa  dextre  vers  ce  lien  de  rébellion ,  s'écrie  de  voix 

haute  et  ferme  :  Hugues  d'OUy ,  mon  chastdain  cl  vassal  ^  toi , 
tjU9  j*  avais  moi  -  même  élevé  en  la  dignité  où  tu  es,  toi,  qui 
promis  en  mes  mains  et  sur  les  saints  Evangiles  de  bien  el  létU- 
ttment  garder  les  droitures  de  ten  Seigneur^  Je  t'adfure  de  radê» 
vmir  homme  de  Bien,  de  rentrer  en  mem  obédienee  «f  de  rs- 
sMllsrt  kett  d$  pn$9H  BrmeiuUd,  mmt  fiiàU  eemier  et  ekem 

B  Lo  siro  d'Oisj  »  qol»  à  cette  booro4à»  se  tonoit  redns»> 
comme  j*ai  dit»  dans  l'épaisse  fourrée  do  l'un  do  ses  bois^ 
no  pouToit  ouïr  les  conjurements  et  semonces  do  son 

que  ;  mais  les  bons  compagnons  qu'il  aroit  laissés  au  logis , 
les  ouïrent  distinctement;  et  bien  qu  endurcis  dans  le  péché, 
ils  ne  laissèrent  pas  que  d'être  un  peu  émus  au  coeur.  Ils 
savoient  que  le  seigneur  évéque  éioit  un  saint  homme  ,  et 
de  pins ,  grand  ami  du  comte  de  Flandre  s  portant  moitié 


...... ^le 


crainte  de  Dieu ,  moitié  crainte  des  hommes ,  force  leur 
ftu  de  relaxer  leur  prisonnier  Ermenald»  qui,  joyens  de 
quitter  celte  maifOD  d'enfer ,  a'en  alla  prestement ,  eans  se 
Moumer ,  pour  Toir  ai  m*  dix  Taches  le  niiroient. 

a  Or  y  MMire  Hvgaes  prospéroît  chaque  Jour  en  malice  ei 
peryerriiég  les  gens  de  bien  et  hommes  riches  estolent 
toujours  par  lui  yetés  de  préférence;  sans  jugement  ni 
formo  aucune  ,  sans  aide  ou  conseil  de  bailly ,  ni  hommes  de 
fief  ,  il  les  faisait  jeter  en  certains  cachots  noirs  et  hideux , 
où  ils  souffroîent  tant  de  misères  que  c'estoit  pitié.  Ajoutez 
que  parfois  on  arrachoit  la  barbe  à  ces  pauvres  patients  » 
témoin  Euremare ,  nn  des  plus  opulents  entre  nos  seigneurs 
les  bourgeois  de  Cambrai,  et  Géraud,  vieiix  marchand» 
bien  famé  an  loin  et  an  large,  a 


k  osa  mots  »  le  JeiïBe  comte  de  Yendéme ,  qai  avait  pins 
d'une  fols  trépigné  sur  son  escabeau  ,  an  récit  de  eee 

mauvais  exploits,  ne  pat  se  contenir  dayantage;  il  se 
dressa  vivement,  et  tournant  vers  sa  mère  son  gentil  ¥isâ{j9 
toat  coloré  d'une  généreuse  colère,  il  s'écria  :  je  ne  veux 
pas,  madame,  que  ce  méchant  Hugues  d'Oisy  soit  TOtre 
«ncétre  nt  le  mien. 

La  comtesse,  que  ce  bean  movrement  ayait  fait  très- 
millir»  serra  Vealsnt  snr  son  cmnr  maternel,  le  baîsn 
av  front  et  le  replaça  doncemeat  sur  le  eonssitt  de 
fékrnn. 

Puis  s'adressent  ayec  nn  gracieu  sourire  au  narrateur 

impassible  :  ?  Vous  l'aviez  bien  dit,  damp  abbé;  les  chefs 
de  notre  race  ne  furent  pas  tous  gentilshommes  à  ca~ 
noniser  :  ores  bien  est-il  que  nous  le  sçachions ,  pour  eschiver 
orgueil  et  pratiquer  humblesse.  Plaise  à  vous ,  damp.  abbé»> 
de  passer  plus  outre  et  poursuivre  la  «chronique. 

^Soit  fait»  dit  Tabbé,  ainsi  que  voua  l'ordoonea,  ma^ 
dmne  :  H  est  écrit  ée  Mnes  de  la  eapienee^  que  tonte 
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vérité  reioit  Ika  accueil  de  ceia  «i-  coUfli  qu  TifiMH 
«éloA  véifté;  comaM  to»  ûimuz  da  ciel  mmi  Iiiqd  fnmm 
m  It  cofl^^tfak  de  itara  Mmblalika  ^ 


pfiooe  i-monsi^ur  de  TeDdAme  ici  présant ,  je  voua  apprandrai 
doQC  que  ces  méfaits  et  tant  d'autres  accomblèrent  enliu  la 
coup^  d'iaiquîté  ,  et  quo  lodit  siro  d'Oisy  fut,  par  ic  sei- 
gneur, saint  Liéber;,  e:icouiuiuQié  avec  ciorgcs  ôtcints^e^ 
luis  ors  l'église,  scloQ  les  bonnes  formes  et  accoutumancea. 
|M8»>lora  iPé^pBica  Hugues  se  vit  délaissé  de  la  plapari  de 
MB  parents ,  amis  et  adhérents*.  Nal  dans  la  ehiMttaiiie  ne 
le  aaluoit  ni  accointoit.  Maia  pour  aalîaf^ûre  au  boa  jim* 
lotr  de  notre  Mère ,  la  aainte  Eglise ,  le  MUetm  fa(  dit , 
dorant  trois  mois,  à  tous  les  autels,  pour  le  retour  de 
ee.  fib  prodigue»  QnftBt  à  lui,  il  avoil  moin^  eure  et 
souci  de  l'anathème  épiscopal  que  des  cris  d'une  chouette 
perchée  sur  ses  créneaux  ;  car  i!  est  fort  avéré  que  tout 
HKcionrit  et  mal  vivant  est  toujours  enclin,  par  trOuble  de 
conscience ,  auK  foUea  terreurs ,  aux  frayeurs  do  tant<>mesir 
m  Messire  Hagues ,  au  lieu  de  weair  à  meiei ,  ae  iporl» 
vers  Saint-Quentin  en  Vermandois ,  où  son  fîarent  ^  le  eonlu 
Herbert  quiitHèma»  «enoit  aa  coiir.  llaîe  tceluî  Her^ri,et 
ainiteimèy,l|wlane  Adèle  de  Grè|if ,  :€OiMi#  bow  firiacMi 
«t!Mrtilnuis''db  Bien  él4tem>  iieot  petit  aeeuiU 
mécbant  Hugues ,  payen  excommunié.  Si  bien  que  ie  airo 
d'Oisy  ae  partit  encore  de  Saint->Quentin ,  et  se  rendit  cq 
certain  lieu  qui  a  nom  Porgival  ^,  aur  les  confina  d'Af- 

.  *  L'abbé  de  YaneeUes  |^t  asns  doale'altnslan  i  ce  passa^  da  FEcel^ 
s(aftti)(aè  f  Tuiama  ad  tiU  sinUUa  àonvéMUnt  s  «t  terita$  éd  éot  ^ 

op^rontur  iJInm .  rcMrrctnr. 

^  Le  chroniqueur  BaiUeric  «lit,  apud  qwfndam  locum,  Ponùoalkm.lls'a^X 
^li  de  ProoviUc,  arroQdiss€iociit  ii'Ajras,  canton  de  MarquîoQ,  où  se 
voM  moie  tes  tntaes  fana  andiiinm  ItarteMMe ,  ou  bien  de  HsvrtHe- 
iNmjaavat ,       aidMifewrtiiMl»  canfi  de  Bartlitesm, 


Digitized  by  Google 


mKvm  DO  1I0B1»  ra  la  niAifcs.  8t 

fois.  Là,  par  les  mains  de  ses  satolliics ,  d*autres  dirent 
avec  Tassistance  du  démon,  il  construisit,  dans  l'espace 
d'ane  nuitée  »  uae  manière  de  forteresse  en  laquelle  lui  et 
les  siens  se  retranchèrent  ,  pour  courir  sus  aux  bonnes 
gens  et  aux  familiers  de  réréque  i  mais  les  hommes  d'armes 
dn  prélat  forcirent  ces  bêtes  feares  dans  leur  tanière, 
ifni  fot  abattne  et  Itrrée  aux  flammée.  Alors  les  susdits 
satellites  et  larrons  se  réfugièrent  dans  le  fort  ebltel  d'fn- 
chy  * ,  d'où  ils  auroient  été  également  débusqués  ams  la 
félonie  traîtresse  de  Robert  de  Péronne  *.  a 

Au  moment  où  l'abbé  de  Vaucelles  acheTait  cette  partie 
do  «on  récit,  le  couvre -feu  sonna  i\  l'cj^lise  paroissiale 
d'Oisy»  e|  lut  répété  par  le  beffroi  du  château.  Madame 
an  leva  aoudain  tenant  sou  fils  par  la  main ,  et  se  rendit 
mwe  Vtbhé  A  la  chapelle  en  ses  gens  étaient  déjà  rénniiu, 

Bnm  Jean  d*^»  prononça  )a  prière  du  soir,  at  chacnn  «9 
JHiirn«  -.     -  # 

JLEGLAY. 
(iA  êhOê  à  un  prochain  wtmin), 

'  Inr"hi  en  Artois,  (pi'îl  Tir  fntit  pn<:  conibndre  avec  ïndïi-'Bcaiiifwnt , 
ea  Cambrésis,  rst  situé  dans  le  canlon  de  M»rqui«D  «t  à  la  sou  n  e  de 
IWrosfbBile,  petite  rivière  qui  m  joint  à  la  gens^e,  eaire  Ariuix  «t 

'  ^ Hébert  n,  chMelahi  de  Péronne»  Ois  4'fead<8  de  Péroné,  nourutli 

î/""  Octobre  1087.  aprè^  avoir  tîonné  au  chapitre  de  Sni)il>QainUa,% 
j^qcUab  iftérédiiaire  da  TiUage  lie  Clatlres,  près  Saiulri^ueatiii. 

•  t         •  Il 


DES  COLONIES  PÉNALES  DE  UANGLETEBBE* 


DANS  L  ALSTRALASIE. 


Nous  avons  dit ,  dans  Vintndmtion.  qui  est  en  téte  de 
cette  livraison ,  qu*il  y  a  non^nleoieiit  vae  scienoe  pfaj^ 
tique»  uoe  science  historique,  oae  science  littéraire,  miSà 
encore  une  science  de  la  eiUràtf.  Celle-ci  comprend  |»rin- 
eîpalement  ce  qui  concerne  la  ntnation  morale  et  la  sitoa- 
tlon  macérielle  des  direrses  classes  du  peuple;  et  en  trai- 
tant les  questions  qui  s'y  rattachent ,  nous  croirons  répondre 
aux  sympathies  de  la  plupart,  do  nos  lecteurs.  Pour  entrer 
dans  cette  série  spéciale  d'études  ,  nous  croyons  no  pou- 
voir mieux  commencer  qu*en  présentant  un  tableau  plein  , 
de  faits  où  Ton  puisse  voir,  d'un  cnup-d'ceîl,  combien 
certains  maux  sont  profonds;  combien  d'horreurs,  cachées 
dans  dès  recoins  inconnus ,  appellent  notre  pitié.  - 

Le  tableau  d'une  colonie  pénale  an^aise  remplira  ce 
bnt.  G*est  là  »  en  effet  »  le  terme  oii  aboutissent  les  miséree 
qui  rirent  et  se  reprodnisent  sans  cesse  dans  les  classes 
ioftrienres,  L*ezpirision  de  la  société  est  la  dernière  con- 
séquence des  rices  et  des  maux  qui  dérorent  ces  classes  ; 
c*e9t  en  même  temps  le  malheur  porté  à  sa  plus  haute 
puissance.  Une  ibule  de  choses ,  que  nous  voyons  tous  les 
jours ,  ne  sont  qu'un  acheminement  pour  aller  là.  Ainsi , 
morttrer  où  va  le  peuple  par  le  vice,  par  Tabandon  et  par 
Vignorance ,  c'est  faire  comprendre  »  aux  cœurs  élevés  »  com- 
bien ils  doirentMrailler  à  le  détourner  da  ce  triste  chemin. 
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Qne  ii  V#q  tt>tit<  Mtjtfblm  qoe  '  niMix  de  T A  ogleterre 
m  sont  pas  les  nôtres  ,  nofis  nous  comcaLeronâ  de  répondre 
que  l'AD^^leterre  ne  fait  peut -être  qae  marcher  de^an^ 
nous  ààns  cette  voie  ,  et  que  la  France  vient  ^  ioiniédiate^ 
ment  après.  Bien  ries  circonstances  nous  le  prouvent 
Combimi  d'hommes  «  ea,e(fety  ft^çptipoat,  cliez  noor  fjiet 
ijiMèiniB  |léoiMDtUiR««  ?  Combiûn  ^.«ri#.«'é|èv^Dt,de  temfii 
m  »  <Br..;!e  ;|i»Dgr4>  iM.,  ffaUwir..  4m  lei  iliTerMt 
A«Miy  «t w:  la.  4i|iepM  c^s^iat^pta  ;  <jf y  remédiar  ? 
fiiwiiiÉïKfiil  M .'iptiWfr a  Plis  Miu  «1»  dt«  ««MyMw- 
nftdkr.,  qui  moQmit  la  propagatiMi  jrapiili»  des  crimea  al 
d«B  délits?^  Ne  pfopose^t-oa  pis  da  noiiYeaax  projets  de 
dépwtationt  c'est-à-dire,  sans  doute  ,  qu'on  se  sent  entraîné 
dans  le  système  anf;lais  des  colonies  pénales.  Plaise  to  ciel 
que  nous  ne  soyons  jamais  poussés  aussi  ioii^^^aytuU  maie 
fKHir  échapperas  mal',  il  faut  l'étudier. 
\.Iia  daaMr  Cllailififlia ,  à  qai  imudui  ;a9pniotoiii|  .(sa  qa'iD^ 
ni;  lin»,,  jia  %iii,^fi».mai9»^f,  ca  ,qB*a  %  jda,  fap  .Ji^x^ 
€-.fa«di>if  .4âiq..atiar.dft-H '<iaaar.apa  j^fflehyga  loata  ifé-; 
ai«ie»iwipripAaià  kunAat^J'aji,!^  iyfjM),las,/6f^aMié8;. 
Jti<laa  :aiaawaQi?.aaini  à  Jimr  .janriféa,  à.la  No^rella  Gal^Mi 
du  8«d  r  je  les  «ri  visiiét  trôu  fi^is  A  Tlta,  de  Ptemaa.;  ja 
les  ai  ob&^rvés  dans  kurs  ça^craes;  je  les  ai  suivis  dans 
leurs  cantonnements»  j'al;;célébré  les  rites  mystérieux  de 
la  relifîion  sous  leur  hutte  d'écorce  ,  au  pied  de  l'arbre- 
à-gomaiaida  la,  ^vall^e.»  .f^^Aar  ^  ,(;ima  ^)eiia.  de^  .funp- 

1^  NoaraUa  fiMtfidt  a  .IMWif^Pul^MpQ  >  outre  les  na-. 

vaa  iks.  aiilfas«,.|Ui  VqiivaHa  fii|)lç)f      ^a^^u^wif  J« 
afiei|tala..iia  a0fia9||tîaaiii'.«  fwfc»  ,w\i788„.î,  can^  daj^ 

fj^aration  de  T Amérique  dn;J9<>rd,  choisie  par  le  gottTa^; 

nemqpt  britannique  pour;  servir  d'établissement  pénal. 
A'ceBl  vingt  milles  de  la  côte  sud -est,  s'étend  l'Ile  de 
^•••aa»  f»i  m  fa*  W^i  jM«flu.>n.  .fju'im.âtablii- 
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Ibè^Mléi  d'In^Mlaaiw  ooMn.  ¥cilei  — Titwhl  las  pgtot 
dptw  déiilla  'que  am»  itow  «xmits ,  «■  Iw  idiHjgMM 
quelquefois ,  d«  la  ^tllcaltoa  4oat  aa«f  «rm  parlé  ci* 

dessus  : 

«  Le  nombre  des  condimnés ,  qa'oa  relègue  anauelle- 
ment  dans   ces  colonies,  dépasse  6000.  En    1835  ,  on 
transporta  à  la  Nouvelle  Galles  du  ^d  8006  hommes  et 
f?0  femmes;  à  l'Ile  de  IHemen,  2054  hommes  et  082 
femmes  i  en  toat  6161.  Le  aombre  total  des  déportés  daai 
la  NoavéUe  GaHet  Mt  éa  jprèt  de  JO.MOi  daoi  Ttl»  4a  * 
MeaiMit  4e  f9,0INI  aarlraa  s  à  oe  eUIN  il  faai  ^olav 
9000  erimîaels  déportés  i  rHe  de  Norfolk»  à  Motampt. 
Ba7  el  à  Poit-Artkar.  H  foataoaeidénr»  aa  aaflra,  que  la 
najeure  partie  dee  litUteale  Hbref  de  ces  eoloaiaa  «et 
formée  d  indif  idas  sortis  de  l'étal  de  détention.  Le  lierf 
de  ee  nombre  se  compose  de  catholiques  irlandais ,  dont 
la  plupart ,  si  j'excepte  ceux  qnî  proyienneot  des  grandes 
villes  y  ont  été  transportas  pour  infraction  amc  lois  d'à» 
Bieade»  pour  délits  ruraux  et  autres  de  moindre  im» 
poirtoee;  taadis  (|ae  les  déportés  aaglais  aac  éié  «o»» 
diainés ,  pMsqoe  toas ,  poar  attaqaes  tfireeles  oaaM  lia 
ponénaes  ou  coaira  les  fnroprlélés.  tt  eaauae  oa  «o^  Ml 
àaean»  dlflOrenee  eatre  eas.  Us  ioat  nam  aiêUa^  «aaa 
égaleaieat  peirertis  et  corveaipas* 

»  Il  s  P**  longtemps  eacore ,  les  garçoas  aeafaau»^ 
venus  étaient  renfermés  dans  un  établissement  séparé  ; 
mais  ce  lien  devenait  nn  foyer  si  actif  de  crimes ,  et 
produisait  un  te!  essaim  de  scélérats  accomplis ,  que  )a 
mesure  est  maintenant  abandonnée  ,  et  que  jeunes  gens  et 
honuBes  sont  détenus  dans  une  même  grande  ceseme.  lei 
coaimeaca  rialtiatioB  aux  mystères  les  pHu  profoads  4a 
eetta  fraâe-aitfoaaerîe  '  da  orine*  l'ai  va  le  prisoaaiia 
Jblea  disposé  se  t^air»  apfée  avoir  trvraMé  toar  la 
jodr»  d'être  lési|^  poar  monter  la  girda  auprie  &m 


...... ^le 
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K&tiiDefit  ouwert ,  pendant  une  nuit  orageuse,  plutôt  que 
é'ém  rflafenné  dans  ce  repaire*  J'ai  m  le  malade  pré- 
Unt  toata  ai^èoe  aonffraiiMe  à  cette  4e  rester  14.  J'ai 
vo  faf éni^  «Mildéier  m  «ttieitoa  eoMe  no  bonlMW  » 
pn«ia'elle  Feiipéohait  4e  Teir  1m  komnra  q«i  eoi»* 

•  Ijb  coieMl  Artbvr  a  parlf  dei  «avraie  trailementa 

anxquels  le  prisonnier  aonveau-Yene  est  exposé  de  la  part 
de  criminels ,  pires  que  lui-mômo.  Pariout  où  (1  va  ,  au 
travail ,  à  l'église  ,  aox  repas  ,  il  porto  dans  un  petit  sac  , 
attaché  autour  de  ion  corps  ,  le  peu  d  objets  qui  lui  sont 
aèceesairea ,  im  livre  de  prières  peut^tro  ;  autrement  tout 
M  setait  Tolé  ea  an  instant.  Qnaat  au  fêum  maibeareiii 
qai ,  wmt  lÊm'  caaadaaoa  pies  tiaide  «  ov  sfntiaaQ^  plaa 
ftoiMd  da  son  étal  t  cbeitha  à  sa  iApa^er ,  <fftê 
faanbla  ,  éutèeta  da  asa  icowpagaoM»  «i  à  jvérir  'pax 
la  prtèra  al  la  rapaatâr  sa  ^afaîanaa  tearfiléa»  Il daviail 
fafejat  4a  «aatai  lis  aftaiiaet  4a  la  na^erie  ;  il  ail  assaîlU 
d'une  grêle  de  lardons ,  de  brocards  ,  ds  jurements  obs-« 
eÀnes  et  de  niaarats  tours  de  toute  espèee.  Lorsqu'eriant 
i  l'arenture  à  travers  Hyde-Parck  ,  le  nouveau  débarqué 
jouit  pour  la  première  fols  de  l'aspect  de  ces  terres 
ondaleuses ,  de  ces  arbres  et  de  ces  arbustes  curieux  ,  de 
aie  liantes  habitations»  et  des  esax  de  la  beîe  qo'éelatre 
ma  ciel  si  briïlant ,  pendant  la  doùcé  ftalcbear  dé  ,lV 
aairéat  toi  A  aaap  il  itwiaill» mm  m  ikaca»  aipi».  ai»» 
4|in  y  par  iDiarvaiies  i  roinpi  cv  caiiiw  ai  cv  anmoa 
aalawiaL  Rayann  da  «a  frijiBor ,  Tétraiifir  apprend!  qnd 
s^aal  la  Tdlx  d^va  gafdiaa,  i^aadaai  aa  eiMdMroé^  ^ 
lui  donnant  un  ordre.  —  Les  sentiments  du  malbenreu^ 
sont  anéantis  par  la  dureté  de  tout  c&  qui  restaure, 
lamais  il  n'entend  la  voix  de  la  bonté  :  fant-il  s'étonner 
que  toute  chaleur  d*àme  s'éteigne  en  loi  »  il  qu'il  devieniM 
un  être  hébété  et  insensible  ? 
a  ArrÎTéi  à  leur  destination ,  dans  lifltériaar  dn  paye  »' 
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Jet  nouveaux -venin  sont  confiés  à  an  raittre  p  aio  qu'il 
ks  rende  meilleart  ;  mais  le  maître  n*a  qn'nne  aanle  ciMMe 
en  vue  :  le  proflt.  Son  objet  est  de  tirer ,  dans  on  tenp0 
donné,  tout  le  traTail  poasilile  de  aoa  eadave.  Leraqv* 
celui-ci  est  naét  un  antre  eat  tout  prêt  à  le  remplacer  » 
sans  qn*il  en  coûte  autre  chose  qu'une  simple  demande  «a 
Souvernemenc.  Le  désir  du  prisonnier ,  au  contraire ,  est 
d'avoir  autant  de  loisir  que  possible.  Le  seul  siimulant 
au  tr;iv;iil  cl  à  la  bonne  conduite,  c'est  le  fouet;  c'est  la 
puniiioti  favorite  ol  la  plus  générale.  Lorsqu'on  Anglpterro 
le  maître  ne  trouverait  matière  qu'à  une  simple  observation, 
le  mettre  en  Australie  menace  du  fouet.  Lorsque  là  •  !• 
naîtra  se  fâcherait  à  peine,  ici  il  jure  et  tufoqnn 
isnett  quand  là  on  menacerait  l'onfrier  de  le  lenvofar, 
ici  l'on  inlige  le  fouet*  Pnnr  In  paresse,  le  foueit  pom  U 
négligence»  le  fooet;  pour  rinsolenoe»  le  fouet}  po«r 
riTrogineHe,  le  fonet  ;  pour  lu  désobéissance,  le  fooet; 
que  le  motif  soit  suffisant  on  qu'il  ne  le  soit  pas,  le 
fouet.  Toujours  sur  ia  langue  du  maître,  toujours  dana 
Foreille  du  déporté,  précisément  comme  lorsque  lui-même 
presse  ses  bœu£i  au  travail,  résonne  le  fouet t  le  fouet l 
le  fouet  '  I 

*  L'auteur,  craignant  quon  ne  laccusiit  davoir  cxagi  rr;  \.\  rigueur  ei 
la  brutalité  de  ces  châtiments,  ■  cru  devoir  doaacr  eu  noie  quelques 
extnilt  des  registres  des  pnnitloM  infligé  d'apris  les  règlemeatt  en 
vigueur.  Quelque  révoltant  ^jm  soit  ce  takkaii.  noos  placerons  ici  ces 
•Xtnits  ,  qui  sont  parfaitement  aiithcnliqiirs ,  puisqu'il?  on!  Hé  adrei^sés 
par  les  magistrats  de  la  colonie  au  gouvcruemenl ,  eu  réponse  à  une 
circulaire  du  31  août  1833.  Ils  sont  Urés  d'une  brochure  imprimée  à 
ibfdasy,  «ima  •  et  ÊÊrmàt  à  tord  Maakor  par  an  wapftiwt  non  lofaptf'» 
Ce  magistrat  fait  celte  observation  :  «  Taurtis  pu  facilement  extraire 
fffs  r^empirs  de  rhàtimonis  plu  •érèfts  ^  Mttx-ci»  mais  de  pareils 
aiyels  ne  me  plaisent  point. 

«  Adam  BaUatine ,  pour  désoMliiance  en  allaal  à  llidpitel  soas  prêtait 
de  Bttladie,  caractère  liBNiaat»  9S  coopt  de  fonet.  Ce  garçoa  avait  d^ 
rrçu  25  coups  le  tS  Juillet  ;  il  poussait  de  grands  cris  à  chaque  coup  ; 
le  sang  coulait  librement  de  ses  aacieania  et  de  ses  neavettes  Mewas» 
il  A  été  iévèri>ment  puni. 
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»  Que  dirai- je  des  condamnés  de  l'autre  sexe ,  reconnus  pour 
être  pires  et  bien  plus  difticiles  à  retoriner  que  les  hommes? 
qui  les  caractérUOt  c'est  rimpadeur,  l'ivrogoeriot 

•  Edward  Sctodnke ,  pour  négligence  en  feignant  d'Aire  malade ,  S5 
coups,  n  Kf ait  faça  80  caopa  la  laadl  da  la  MBalM  danlèia ,  aali  û 
a'afatt  Janula  élé  CsMllé  anparaYaat»  il  lui  raialt  4et  piries  4a  ta  éth^ 

Bière  punition:  le  sang  a  cmil^  au  premier  coup;  il  criail  terribhmfnt 
»  chaque  roup  ,  le  ^ug  coulaol  librement  de  ae«  anciennei  bletturei ;  U  a 
perdu  beaucoup  de  sang. 

9  Aminw  MaeMalwn,  itragna  al  dékaMbé,  M  aaapi.  Cdtalliui  Yian 
pécheur,  il  a  été  fouetté  i  diverses  reprises;  c'était  la  première  féia 
qu'il  rtsit  puni  par  le  martinet  de  règhmmt  ;  il  mugissait  à  Ijaqite 
coup  et  tordfijl  dans  l'agonie;  son  dos  eUit  tout-à-Ciit  déchiré,  et  il 
répandail  piuii  de  saog  que  je  u'ea  avals  jamais  phsenré  sur  aucun  autre 
caadanaaé  ;  lonqti'OB  la  Bit  par  larra,  U  patalMalt  fort  épulié  al  flauiail 
aammc  un  enfant. 

•  Franri^  I!:iyes,  conduite  irrégullcre  et  négligence  au  travail,  fia 
coups.  L  est  un  jeune  homme;  il  a  été  puni  d<ji;  au  premier  coup»  U 
a  poussé  des  gémissements,  ce  fu'il  a  eontiBoé  peidaftt  Unta  b  doréë 
da  sa  pém ,  at  U  w  ddhaHait  afaa  Tlokmca,  Mcrfaat  fiÉH  la  pouva^ 
la  supporter ,  et  demandant  en  ^ràce  qu'on  le  mit  par  terre;  aprp<;  le 
huitième  coup  il  est  sorti  du  sang  ,  et  il  a  demandé  de  !'eau  ,  ce  ((u'od 
lui  a  accordé  ;  son  dos  ctaii  fort  déchire ,  et  il  paraissait  presque  épaisé' 

»  Gearia Delbridp»  irrogae  et  débauché,  60  coupa.  C'art  aa  baaM 

fort  pt  muscuif ux  :  prévoyant  (ju'il  allait  ^trc  assujetti  tu  banr,  il  pa- 
ral&&ait  s'inquiéter  peu  du  chàiiment  qu  il  allait  recevoir;  cependant  le 
premier  coup  l'a  fait  changer  dupimou.  ii  gémissaU  hautement,  et  it 
IklaMlt  laiabar  la  Iftta  inr  tes  épanica  aprèa  chaqaa  eaap,  la  faag  ait 
sorti  aprèa  la  Mnflèaa*  at  las  éva  ■'élalt  gaina  pMd'àla  li  è» 
la  peine. 

»  John  Garrol,  négligence  de  sou  d&voïc,  en  feignant  dètre  malade,. 
35  coups.  Ce  jeune  homme  avait  reça  11  caapa  II  7  a  Iraia  «canines, 
at  aTalt  élè  finialté  aaeara  paa  de  temps  auparavaaL      pnariir  aaap  fl 

la  Uunmtait;  le  sang  est  sorti  au  dix-huitième,  et  a  coulé  HbreaiMt 
pendant  tout  le  refile  de  l'exécution.  IL  doit  avoir  beaucoup  souffert. 

■  Jérémie  Higgins,  pour  s'être  caché,  25  coups.  Cet  homme  avait 
élé  fouetté  il  7  a  cinq  ans;  ft  aa  tawrioft  4a-MaVi.Sa  peaa^dlaft  4é» 
cldréc  an  septième  eanpt;  il  a  saigné  au  donitènas  il  a  a»  Tla||>- 
deuxièmc.  frt  hommf  n  rit'  sfviTpmont  puni. 

»  John  l'hacker»  négligence  de  ses  devoirs»  50  coups.  Meurtri»  décliiré 
et  Biis  en  sang. 

»  Wllliaai  BabioMi.»  ifrapa»  al  «'élaat  anAil  avae  au  partie  du 

habillements  qui  lui  avaient  été  davéa  par  son  maître,. 50  coups.  Cet 
homme  n'avait  jamais  été  fouetté  auparavant;  il  poussait  des  gémisse- 
ments à  chaqiie,<;otti»;.sa  £eau. était  dé«hio6a  au  d^uMàme  couj^;  le  sani 
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I»  langafl^  le  plot  horrible,  A  bord  dhi  Mfke  iHr  l^«el 
«Un  fb«i  h  tnfonée,  m  irotfoiit  ordîMareBOBl  dowt 
ém  Iroii  iffrouaca  ¥iefn«§  mx  ehoronz  grU  ,  TériiftblôrpMHp- 

80oni(icatioo8  do  yice,  qui  pendant  le  Toyage  ioHîeBt» 
QpOïBie  piétresses  du  crime ,  à  lous  leurs  secrçts  leurf 
coaipAçnes  plus  jeunes  et  moins  dépravées. 

Il  La  difft^rence  numérique  des  setes ,  qui  est  encore 
parmi  la  population  prisonnière,  comme  de  trois  à  un». 
091  mtm  «no  oome  de  déaordroo  q«*o»  n^oaêpaii  dépoiodpo* 
tfi,  §9if\fmm9!ifi,p  dm  lo  Toe  d*y  ropiédior»  eai  dan? 
Ifnilmfft  dFospédior  poar  loo  oolooiof  dit  OittoliOiM  idft 
INlW  lllim.  IfUi  que  peofont  étro,  oo  |èolrtl»  oof 
femmoi  qui  s'expatrient,  et  qoi  ontrepronnenC  m  ai  long 
foyoçe,  sans  protection,  et  dans  la  seule  perspective  d'é- 
pouser.... un  criminel!  Les  folles  espiTauces .  inspirées  à 
ces  panms  créatores,  la  richôââû  avec  laquelle  est  \^iui 
et  doré,  à  leurs  imaginations,  le  tableau  de  la  colon , 
iM^CAorniO  4e  i^isfia  saivîes  de  désappointement»  et  Uk 
déMppomtoment»  do  désespoir.  Et  qoelio  est,  en  Asflklpiii 
fljtfm  » .  qoiiWqmoac^.  d«  çei.  fimestos  oxasftrations  put 
lÊÊtfÊÊÀm  an  oédnii  tnnfe  éb.mâXkmrw»,  <i  co  »'qei  4à 
^Un^  erotro  <(ao  lé  sort  dn  eoodainnè'  doU  êtm  on  oiftM 
lÂeii  (ligne  d'envie,  puisque  le  goaTernemeiil  peint,  comme 
une  chose  si  attrayante,  une  si  lointaine  émigration  »  dont 
on  n*ai^^A4«  ts>^t^  récompense    ^*an  déplorable 

>  Un  voyageur  en  AustraKe  a  observé  que,  pour  les 
4épor(és.|i  s  pli^  (jpcajod  cbayrma  de  la.  vie  es(  d*étre  ivre 
misai  «wfipi-qnn  possfibkkia  Un  éonestiqne  sobrn.soml» 
dteis  nno  vile  qaolconqiio,  .un  phénomène.  J*lif  connn  qn»* 
imi  oliMiNi  Wna  vMk  dons  nn  petit  ondicoit  do  1800 

f^nit  SI  vtBgntae;  Cet  liofsnie  a  seppeiM  «m  emdte  sfMilSy  lOcsops 
Sntiiest  été  BD  9rçr!îssfm<»nt  bien  suffisant  pour  !ni. 

»  Mm  Gteen  ,  pour  s'être  rarîîi.' ,  r)0  conps.  Il  a  paru  soufl^ir  tesn* 
coap,  a  taigné  hbreiueut,  ci  s'e^t  évauoui  après  la  panitiou.  » 
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fcihimm  A  BjàMj,  U  y  a        tayenies  patentée** 

m  «Bm  boitel»  à  ée.^mifCM.  dittaMef»  chaiiM  cM  d» 
k  i«it%  lani  «hiQp«  Mdrok  coMÎdMbli,  U  7  a  on  ta 
yiiiiaw  quarlim  dw  ou  voit  mptadiMt., 

chaque  c6té  de  la  me,  des  enseignes  aussi  rapprochéas  et 
aitfsi  nombreuaes  que  le^  baaaièrcs  de  chevalerie  qui  orneot. 
Il  chapelle  de  Heori  à  Westminster.  Là  »  le  hcaii  coati- 
Auel  des  violons |  daa  (ainbours  64  des  clarinettes,  le9> 
€hflA|f  d'imgiiif,  les  éoUli  4^  ik»>  lea  grofnari  juroni,, 
kt  «rif   iripiMil;tai  éfeillMt^  .^  iaMirf«l|«i  Vor^lk  (ta 

Bti  mftlbMMM,  dég»kMit0f  j  M.  (|iMi|é«  «yanl 

tMM  kt  r«lt»  fiMMtAI  dMMekt  et  tiika^har  d'imafe,. 
da  dtasolotioB  et  de  délMinche,  à  lal  point  qœ  kt  àoM»  Itt 

plus  pures  sont  bientôt  elles-mi^nies  souillées  par  ce  contact 
perpélael.  La  somme  annaelle  du  droit  perçu  à  Sydney,  sur 
le  rhum,  ce  poison,  cette  peste  de  la  colooie ,  s'élève  i 
liOyOOO  lirres  starliog  (  troia  aullions  de  franca).  On  a  calculé 
que  la  qaantÂiÉ,  de  rbem  Gffmomuéè  dena  k  iiOf»eUi( 
WkftdttM»  Mttperée  à  k  tjnniHé  dee  ligeMV». apiripT 
twMee».  r»iMeiiii*|i  per  a»,  éfptl  mmkn  df  ptnfimnm 
li^eigrri  »  m  4iM  k  ni^poet  de  H  à  i.  Apiik  .ivfk 
enteiidn  umi  cek»  ot  «a  peut  plea  e'éiomeK  de  k  «urirtl 
titade  daa  coadamneikf»  criwîealki.  Ee  1931^»  il  f  eut 
116  condamnations  capitalaa  aa  tribunal  oriminei  de  Sydney^ 
toutes  pour  crimes  de  violences;  tandis  qum  les  couddxuh» 
nations  pour  délita ,  pendant  la  même  année ,  dans  catta 
«hUq  coton ie  ,  montèrent  à  environ  ^2,000.  Le  révérand 
X»  Mae^Bnaree  a  wi^i^  liur^méoio  à  74  axécutioas  da&a 
k  e>Mt  de  qnatra  aeeAat  ».  e^  mi  plot  grand  aooibr^ 
«mre#a«imkdirkbMâ.aiia»eoiidanié0  à  topekee«pîM|leK 
9mm  eftiOfée  à  Vie  de  NiwMk.;  ce  «lot  teit  pew  «a» 
CiMie  il  k  mmuqê^t  m  iafcamb  «wM»'  aBMkfi^dn 


40  &£VUB  DO  HOAJ)  D£  LÀ  ITEAMCB* 

coBduimés;  m'Aérit^nV  ont  dédïr^  aoi*  rAéliaffiiwI  qn^Ht 
«imaièaf  mi^iut  'llloà1^ir      ^êiètiAriféê  à-rtto'de  NiiilMk 
r«doiiiailt  plus  la'  déprarattcHi  qai  y  règoe  que  la  mv» 
même.'»  Le  juge  Burton,  dan^'noe  ttdreW  officielle,  a 
présenté    la   colonie    couiiiie    une    population  composée 
d'accnsés  et  d'accusateurs  $   et  occupée    incessamment  à 
passer  et  à  repasser  sur  le  seuil  des  tribunaux.  Le  crime 
du  parjure  ("sî  d'un  usage  si  commun  et  si  notoire,  que 
les  avocats  m'ont  dit  qu'ils  te  fiettt  rareiueBl  a«K  aerméot* 
lei  ploi  positifs  des  '  témoins  parce  qii'on  m  troinre  gémi  ' 
nlenent  plnaienra  ipki  jurent'  41»'  la  '  mèM  .catM  «  •  povr 
diaitiite  pàitfé,  d«i  clMises  abidliiiii^Df -eihitnièieioiNi*  U& 
a  àkhfé'  aolMiiiellMtteitt ,  w  -plètii . tribWMl  >'  à-  HcP 
lian^IMnv  'qu'il  lirait'  qa'^à  faire  mi^att^Aiier  hi9 
ec  ft  élever"  un  'doigt  poar'  'ftfré  apptrattre  Tiflgt  parjures 
prêts  à  se  parjarer,  pobt  toute  espèce  de  causer,  quelque 
désespérées  qu'elles  fussent.    '  -  ■  '    ■  •  ' 

»  II  y  a  une  autre  classe  de  crimes  trop  effroyables 
pour  l'imagination  même ,  qtie  saint  Paul  ^  en  détaillant 
les  Tiùea  des  païens,  n'a  pas  Dié  nommer,  qai  étaient 
ineomms  aux  saiivages  jusqu'à  ce  que  les  dé^pottér  le^  leor 
^  «tetnt  elueignée;  crtnes'qnî  ioat  'notof ir«(i ;  e^ittiM'jqtl;  o9 
foaaia  lée  détrfte;  i^temiëdr  ?otre  aandr- m  ««raient.  dreMer 
d'Iiorreiir  roe  -èherein  «ottfar.dto  Tober  pÉle  figure.  Enaénra^ 
ttiaona^  dans 

s  On  peut  foit  à  Floreoee  un  tableau  des  ravages  <lc 
la  peste.  On  y  voit  notre  machine  humaine  dans  ses 
changements  pro^jressifs,  depuis  la  mort  jusqu  a  ia  com- 
plète décomposition.  Ce  tableau  est  sur  imo  petite  échelle  , 
le  sujet  en  étant  si  horrible,  que  s'il  était  plus  grand*  on 
ne  pourrait,  dit-on,  le  supporter.  C'est  pour  «ne  'tem^ 
bUble  raison  que  je  n'ai  osé  tracer' qu'une,  légère  eaqvisld 
dei  ^^rogréfs  que  lait  le  déporté,  dej^is  sa=  prandèr»  «son- 
dâttinntiôii;  Jusqu'à  s*  oorraptii»  inaie^  n'y  «i  -poM 
appliqôé  les  pins  vires  eonlevri  ni  lee  |4n«  fertet  oaèm. 


...... ^le 


DES  COLONIES  PENALES  DE  L'aNOLETERRE.  H 

wà  déretoppé  les  «pires  détails  du  sajet.  Et  poinrtMtt:»» 
«foelle  histoire  &  janMis-  ptéewté.  W  Hlikaa  dToa  m  prBh 
find  aUttmUÊtmm  de  rhomataité,  dans  les  lièclee  mêmé 
Im  flu  léaèbie«z  de  qeel^M  «nUiott  ^pm.  M^aoitî  «. 

 j  4.  I  k      .  .  j 

9  Les  principaux  étaMissemeacs  pénitentiaires  pour  le^ 
déportés  ,  sont  :  l'île  de  Aui  folk,  d'où  I  ua  iraasportc  le* 
condamnés  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  et  lo  Port-Arthur, 
où  Ton  envoie  ceux  fie  l'île  tle  Dicinuu.  £q  arrivant  à 
cette  partie  de  mon.. sujet,  ma , mémoire  se  remplit  d'iMM^* 
vaars  méèèea  de  icotiaabttioafe  »  et  telles  que^  peut-être 
paa  da  panouMa  ea  ont  .épronvé,  Maia  je  doia  éîn  btafi 
.  a  L*lla  de  NoilDlk.eit  à  iOOO  nUka-da  Sydnaj.*  SUa  an 
felilav  B'ayaoi  qs'eiMriron  SI  aîttai  da  aîreanflmaïf . laHa 
est  d'ànf^  TalodiiiqM  at  l'«a  des  plus  li«wtt':aadroiia 
de  ranÎTert.  De  toutes  parts  ,  ekeepté  d'un  seul  côté  , 
des  colonnes  de  basalte,  élevant  de  la  mer  en .  groupes 
escarpés  ,  s'élancent  au-dessus  des  flots ,  et  protègent,  d'espace 
en  espace ,  l'existence  do  celte  terre ,  comme  par  un 
puissant  ouvra^je  de  l'architecture  de  Dieu.  Le  seul  côté 
abordable  présente  une  plaine  bassa»  aahlooDeiise,  «ar 
laqMtta  asi  placé  cat  étaUiasaaèai.péDiMtiairai' qol  ail 
îhomnt  dm  bmamm.  On  na^peal  .aa  «ppraahar •  q«'ao 
moffm  da  |Mtita  bateau à  travère  ana  aavpora  élcftiia  d« 
btne  da  caniO,  qui ,  tKsèUa  ici,  topraa  mtiiildil  a«ta«r  du 
fia.  Bi6apté  la  garnison ,  lea  diraia  oAeien'at  lês  amployéi 
dn  gouvernement ,  nul  autre  que  les  prisonniers  ne  peut 
résider  dans  l'ile  ,  et  nul  vaisseau  ,  Iior^  un  cas  de  graude 
urgence,  n'a  droit  d'en  approcher,  si  ce  n'est  ceux  du 
gouvernemeoc  qui  se  font  reconoalire  .par  des  sigaaiut 
aacrets*        V  ^  / 

A  L'Ile  Mi  composée  d^oae  série  de  coVaii  ei  da  t«lléaa« 
qai  le  diraolaat  d*M  aiaaièie  eharaMiiia,  élataat*  lat 
«na  an-diesoi  dai  antres  Jaarf  T*tr  aaauBata  ^  jnaqo'à  «a 
qÉ'aNea  ittaêgiaBt  laa  varsaota  Maéa  dm  aont  Pitt»  al  la 


43  BEVI»  SM  BOID  1>£  LA  r&àlKIB, 

ciM  fai  le  eouww,  à  lOtt  yMi  «»-iaMi  4t  ahraaÉ 
de  k  iner.  li'éttWiieaienl  coMiiie  m  m  TUle  otné 
>Hiuuii  eomposMf  lei  priioiie,  lae  cmniet  MfUtainiy 

et  utM  eomlnictioiii  Mooiiéaires,  rao^éei  lor  deux  Hgnet. 
Un  peu  au  delà,  sur  ua  vert  monticale,  Tune  des  plus 
belles  créations  de  la  natnre  *  s'élève  la  maison  du  com- 
mandant, avec  ses  fenêtres  à  barreaux,  ses  canons,  et  sa 
seniiaeile.  Si  l'on  suit  le  seatter ,  oa  arrive  au  cimetière  , 
iBraèdeiroU  c^téspar  des  bosquets  seRée,  épais,  nélt»^ 
eeU^Éei»  de  iieMeoillien  qui  semblent  venir  dee  lamee 
(iMiHAe|i/nif  tendii  qee  le  4|eiMrièaie  a^owre  snr  «m 
m»  unjfinm  en  omTeneet.  Les  tombée  eeul  aonbteon^ 
et  féoentei.  Le  plupart  de  ceux  qei  ke  oee«peiit.  eonft 
•trirée  préÊttmrUmmi  à  cet  dtlle ,  qui  eoatre  iridnteteft 
leurs  misérables  restes  et  leur  misérable  histoire.  J'ai  rm 
moi-même  déposer  quinze  cadarres  dans  ces  demeures  de 
la  mort ,  et  dans  chacune  il  y  avait  une  histoire  de  sao0« 
Leur  vie  fut  courte,  et  aussi  agitée,  et  aussi  oraf^euse  que 
les  flott  qei  se  brisent  maioteBaot  à  leurs  pieds»  et  dont  le 
bnii  Moreet  eat  leer  seel  ebent  fiioèbreé 

eBo^eoifeel  n  «M  aentie^  teiilé  due  ieroeiei  qui 
eerplembe  m  émvn'  àê  1»  rite  ,  mif  edea  dAtettrMi 
limqiMMM  eer  mi  ae^pliitUàtni  de  eeUtnei  »  fii  e'élèvetti 
me'  leers  vereeete  rertai  d^ane  iptisie  el  enrieeee 
draperie  d'eitnlsManx ,  de  lleert  et  de  Yi|Me  mr^fee * 
Après  avoir  traversé  un  ruisseau  rapide  et  MBté  nne 
pente  lonf^ne  et  douce ,  on  atteint  de  nouveau  Tespace 
ouvert  et  richement  diversité.  Ici  un  monticule  à  la 
cime  boisée;  là  une  plantation  de  pins;  plus  loin,  en  bas, 
■a  rarin  creusé  jusqu'aux  eotrailles  de  la  terre»  et  cou- 
rert  d*un  sombre  entrelacement  de  branchages.  Tandis  que 
dM  plaatee  grimfeotei  et  gigaetoaqies  s'éknoettt,  .,ae 
lerdeMei  ae  repUeat  eor  YOtie  eentiar^  de  beans  pÎ9B0tie» 
dee  lofiot»,.  dee  pemnlNa»  des  perioqflaie»  et  d'aenee 
eiaien  d'un  phimage  Heàe  ei  wlét  s^eevoleot  à  veine 
approcbe. 


...... ^le 


*Oiilr«TaiiiiiM?alMd|  on  i«iioiilftd«BO«ma.  Ottioii 
«M»  i'ilèvtot  ém  iribM  élruigM,  aM«  mM  le  pift 

gigantesque  d»  Ttle  ét  Norfolk ,  qui ,  de  ton  Irote  poK  « 

d*eii?iroo  19  pieds  de  circonférence ,  étend  do  tontes 
parts  ses  sombres  branches  ,  séparées  par  étagês  horizoA- 
tanx  ,  jusqu'à  ce  qu'entin  la  verio  pyramide  coupe  de  sa 
flèebe  i'aïur  da  ciel ,  À  La  hauteur  de  200  pieds.  An, 
tnmn  de  ces  arbres,  noui  atteignoBé  wfiB  la  courookw- 
én  AMMi  Mi»  d'oii  Ton  domiM  wi  eniMfehlf  iadtMfipt- 

lilé»  dTflolf,  dfoiMtwt  mtriMi  d'i^attia  ttisrtalm» 
iHâèr»  et  d«  ÉMi.  Ka  jdewendtiit  par  un  autre  eliaitlA 

#B  décourre  A  chaque  pas  de  nouvelles  beautés.  Les 
plantes  grimpantes  s'élèvent  en  colonnes,  jettent  une  arcade 
à  c6té  d'une  arcade»  se  replient  avec  toute  la  variété  da 
Parcbiteciure  f^othique  ;  tantôt  forment  un  mur  élevé ,  long , 
épaia,  impénénabla;  tantôt  vatombeiit  comme  une  cascada 
ëe  vm  teiilltfa,  ^ue  des  eontolfuliat  blancs  et  déliait» 
màwnÊi  mtmm  dhuM  légère  écniM*  Jurtrefbîa  laa  oreemee 
aboadeiaftt  éana  eene  Hé,  aak  fla  hnut.  ebatiua  pftr.li 
ipanie  Me  dta  i»eieii  fonvemaar»  qui  tmraH  qm 
^UtM  «■  trop  grand  Ime  peur  dea  eeedanniéa.  Tiâyawe» 
les  champs  en  culture  y  vous  y  verrez  les  tiges  de  blé 
plier  80OS  la  riebesse  des  épis.  Entres  dans  les  jardins, 
et  surtout  dans  la  délicieuse  retraite  d'Orange -Va le  ;  là  ^ 
à  cAté  des  eh nés  anglais ,  an  trono  large  et  roboste  » 
oeit  latige  délieate 4a  canellier»  les  plantes  à  tbé,  à  ealà, 
k  mem,  1»  MarrÎMnt  ami»«*rwi»  la  beeaDier,  cfee  aae 
Iwge  vmmnx  plamen  et  ae*  fruit  aenlitable  à  la  ném, 
le  iftier»  10»  lee  predniia  dei  trapIqMe  à  leer  étM  le 
pks  parfait,  et  les  liyiwai  é^Angletene  dans  un  déve»» 
toppemeet  gigantesque.  L'air  est  tréa«-par,  le  ciel  trè»* 
brillant  ;  le  matin  ,  tout  est  trempé  de  rosée.  Lorsque  le 
soleil  sort  de  sa  couche  d*ambre ,  et  fait  jaillir  une  gerbe 
de  rayona  crameiaii,  c'est  toute  eue  broderie  de  perler  . 


4V  H£VUE  DU  SOkli  m  LA  FftAKCE. 

4«  robis.»  d'éttiemdeB.  Lorsque  la  néme  miMk,  fm  U» 
émcm  beam  dm  soir^  Jette  obliqMneni  ses  rayoïii  Jaimw 
eoire  lee  pS»  et  le  moetagoe ,  ces  pios  ptrafaneoi  eommi» 
ta  ièehe  bronzée  de  quelque  yaste  cathédrale , -iikoe4é# 

d'ane  lumière  d*or. 

»  On  a  prétendu  que  la  belle  nature  est  puissante  pour 
corriger  le  cœur  humain  ;  or ,  ici  cette  beauté  est  telle  , 
qu'on  dirait  une  ombre  de  la  beauté  créatrice.  Cependant 
rbonime  seul,  fait  à  rimaga  de  Dieii^  reste  insensible  à 
mm  impiration ,  el  Mrche  cooime  le  mftwefs  gMe  de 
ces  beaex  lieez.  Noal  l*boM»  pieux»  coouee  David» 
niMiera'Swr  les  <Be?res  de  Dîett»  et  eoii  enthousiasme 
i^alloibera  eomne  la  Ëamine  ;  mais  les  mm  penrertla 
TOieat  jamais  ni  beaux  jours ,  ni  belles  perspectrres.-  Oov* 
ment,  en  effet,  les  verraient  -  ils  ?  Toutes  leurs  peasées 
sont  à  la  vie  mondaine  ;  c'est  là  qu'ils  trouvent  toutes 
leurs  joies  sensuelles  ;  c'est  là  que  leurs  désirs  habitent. 
Comme  pour  réfuter  à  jamais  ce  préjugé ,  noua  trouverons 
toujours  que  les  crimes  les  pins  honteux  seoiUeot  le» 
plus  beans  pafs.  Les  cinq  villes  conpnbles»  w  lesqtieUes 
le  Seignear  fit  pienvoir  ses  taz  et  sa  eolère  >  étaient  al-' 
tuées  dans. une  magnifique  contrée,  el  TAe  de  Norfolk  esl 
rimaga  moderne  de  oes  cités  criminelles*  Non  »  ce  n'es( 
peint  k  nature ,  mais  c^est  la  çrftee  dn  Tont-^iscant  qui 
est  puissante  pour  coavertir  et  puritier  le  cœur. 

i)  J'ai  déjà  remarqué  que  l'horreur  des  déportés  de  la 
nouvelle  Galles  du  Sud ,  pour  cet  établissement  péniten- 
tiaire est  telle  ,  que  nous  avouâ  souvent  entendu  des  gens 
condamnés  à  la  potence ,  remercier  Dieu  de  ce  qu  il  les 
envoyait  à  la  mort  plutôt  que  de  les  envoyer  viyre  à  Tilo 
de- Norfolk*  Jbe  i|ombre  des  criminels  «  dans  cet  établia* 
sèment  »  en  1835»  était  de  laoo»  dont  MO  catholiqnees 
dèpuis,  ce  nombre  s*est.  angmenté  d'environ  SlOO.  phaqno 
ndnée.  lia  sont  attachés  à  de  lourdes  chaînes ,  et  noorris 
de  viandes  salées  et  de  pain  do  maïs..  Jusqu'à  ces  deroiera 
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temps,  la  rdigion  était  toat-i-fait  exclue  de  ce  miaérable 
séjour.  Leur  profonde  dépravation  était  devenne  prover* 
biale ,  même  à  la  nouvelle  Gailes  du  Sad;  le   langage  le 
plus  ordinaire  était  tellement  corrompu  ,  qu'il  rendait  sana 
cesse  pré&eota  à  rimaginatioo  les  objeta  absenta  des  pas* 
•imw;  tdAement  perverti  qoe,  dans  leur  jargon,  le  mal 
è'tppekU  littéralemeai  hkn,  et  le  iim,  mmL  Les  homsiee 
fete  ëijpoiés  étineit  iétris  dn  litre  de  mMmÊt$,  taadif 
i|M  lei  nâlim,  «a  UXx  de  mowtmeilée»  éuiem  appelai 
«•TÉMur.  Le  CMr  hnmain  paraîmH  inienreiti  et  la  coai-> 
eiéMe  renveieAe.  La  rie  même  était  deveniie  ai  indiflR^- 
rente,  qne  des  meurtres  étaient  commis  de  sang-froid;  le 
meurtrier  déclarant  euiàuiiB  qn*il  n*avait  eu  aucun  ressen- 
liment  contre  sa  Tictime ,  et  que  sou  seul  but  était  d'ob- 
tenir sa  propre  délivrance,  c'esi~c\-dire  la  mort.  On  lirait 
an  awt.  Celui  que  le  «ort  désignait,  commettait  le  meor- 
M  ;  en  camsradea  ae  présentaient  comme  témoins  ,  dane 
la  ieale  me  d*élre  eolevéa  poor  qnelqoe  temps  aa  théâtre 
éb  lemre  iums  jo«rn^liera,  poar  paraître  .an  tribnnal  de 
4rdne]r,qnoiqu*ils  sane^  bien  qn'aprée  l'eiécutîoa  de  lente 
eompagndna,  ila  seraient  renvoyée  à  leur  premier  séjour 
de  douleur.  Ce  fait  est  si  notoire  qu'il  a  été  le  principe 
d'une  mesure  législative,  en  vertu  de  laquelle  les  accusés 
sont  maintennnt  jugés  par  une  commission  s[)é(;ia1e  dans 
rile  même.  Cette  disposition  a  suspendu  en  grande  part^ 
tant  d*atrocitéft»  fuQîqn'elle  ne  les  ait  pas  fait  complèt4^ 
Mst  diapanilm»  Ln  Tin  de.oee  konunes  était  nne  Tin. de 
déampoir.  Lmaei  passione,  arr^chéee  à  leom  oljifU  osfli^ 
■nifee,  se  ceacentraiant'  en  nne  soif  intenee.  de.  liberté» 
i|n*as  f  nniniant  saiisfciin  à  lont  prix«  Lepr»  âgnree' éiaient 
Mmme  eeles  des  démons^  Si  na  eamarade-  était  soupçonné 
de  trahir  leurs  manœuvres ,  il  ne  pouvait  plus  dormir  en 
sûreté  parmi  eux  ;  on  le  mettait  à  part  ,  pour  assurer 
«a  vie.  ... 

i»  Ën  1834 ,  une  conspira lioa  bàk  tramée  parmi  les 
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captifii ,  pour  déuniire  U  cârnm  0t  i'enpaMr  de  l'tl*.  Ui 
fareni  défaits  f  et  trente  -  n»  d'eatra  coi  ooadmés  à  Mit. 
lin  1895 ,  Je  m'eaibiTqBal  poor  cette  Ile ,  afiii  4f  en  prépiM 
quélquesHm»  qpH  éttfient  eathoUqaee,  à  lenr  deniiéfë  fin* 
Von  apperititm  Inattendae»  umi  inrd  dane  la  anit»  ke 
limppa  eomme  one  tiilon*  le  lee  tronvnf  entaarfe  dans  traie 
celloles ,  si  étroites ,  qu'ils  pouvaient  à  peine  s'y  étendre 
les  uns  auprès  des  antres  ;  ils  s'étaient  dépouillés  de  leurs 
principaux  Tétements  pour  trouver  un  peu  do  fraîcheur. 
Depuis  six  mois  ils  eavisageaieat  leur  sort.  A  treize  d'entre 
eux  je  devais  annoncer  lenr  grâce  ;  aux  antres  »  la  mort* 
Cenx  qni  devaient  rim,  plenrèrent  amèrenMntf  oenx  tpA 
étaient  réserrés  à  la  nrart,  tombèrent  tons»  snne  eioef 
Uon,  k  genoux;  et,  d*ntt  ceîl  sec,  ils  remerolérent  Mon 
d*étn  arracliés  à  cet  horrible  refiairo.  Qni  pont  déoriro 
mes  émotions  I  le  n*en  trooraf  que  trois  jpairnil  enx  ,  qni 
fhssent  catholiques.  Quatre  antres  sonhaltèront  de  se  con- 
fier aussi  à  mes  soins.  Penciaot  les  cinq  jours  qoi  lenr 
étaient  accordés  pour  sq  préparer ,  ils  montrèrent  une 
ferveur  extraordinaire  de  repentir.  Le  malin  suivant ,  ils 
reçurent  à  genoux  leur  sentence  comme  l'expression  de  la 
Yolonté  divine.  Lorsqu'on  les  délivra  de  ienrs  cbatnes , 
ils  tombèrent  sur  la  ponssière,  et  dans  l'ardenr  de  In 
teconnaissnnee ,  ils  baisèrent  les  pieds  de  oelni-là  nsén» 
qni  lenr  a|iportait  In  dernière  pnii.  Lenr  mon  tonobn  nn 
Hrind  nombre  de  Ienrs  enmaradee«  Fendnnt  Ine  dnar 
Jours  qui  sniTlrent  feiéentfon  et  renterremeni,  je  préoM 
sur  les  tombes  des  morts ,  en  présonoo  dn  leurs  nnciens 
compagnons.  Pendant  la  semaine  qni  était  edoore  accordée 
avant  le  départ  du  vaisseau  ,  30  convertions  eureut  lien  , 
et  f  entendis  150  confessions  générales.  Je  laissai  des 
livres,  j'arrangeai  une  formule  de  prière  h  leur  usage^ 
pour  le  Dimanche  ,  et  j'obtins  qu'on  nommÂt  un  d'entre 
enx  Uetewi  sa  fonction  devait  être  d'apprendre  à  lire  é 
eenx  qui  ne  le  enraient  point.- 


...... ^le 
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»  Le  Fort-Arthur  contient  on  égal  nombre  de  coodtiiH 
née,  qpi  j  «Mt  tnuMponét  de  l'tle  de  Die««a«  laiMÎi  on 
my  «Tait  yjÊ  un  pfêlreî  fUito*  tili  dtiheitt  d*r  lure  wie 
Tinte,  et  ce  defoir  m  fat  imposé  ptr  mon  éTéqee  ;  maîc 
dee  olMtedes ,  qae  je  ae  pus  idort  «mioBter  >  traTortèraot 
mon  dessein.  J'ose  à  peine ,  d'après  quelques  rapports  qai 
me  sont  parvenus,  conjecturer  quelle  peut  ôire  leur  situa- 
tion. Je  ûe  puis  rien  distingner  clairement  dans  1  intérienr 
de  cette  terrible  presqu'île;  mais,  dans  cet  éloi{înement 
ténébreux,  il  me  semble  voir  inscrit  sur  l'entrée,  en 
caractères  de  sombres  flammes  »  ces  yers  da  Dante  :  c  Ptr 
a  ici,  roa  eatre  daas  l'éteraelle  doalearl.^  OépooiUMtovte 
a  Mf  <MHm  f  r$m  qal  eaMi  I  a 


■  à 


'  '             no  iooUaoo  lorfn/.-noH  oJ  u 

no  U  ji»  •'»»  I  0*)  i*^non»»rctt  lo<«  \  iu|i  ,  «*«ci 

f,  coma«»»owi> AMo«.            jiftvs  x  " 

t  iiurn  iisq  o^oqtni  |a>I  9m  nutub  90  id  ,  f*}i«i  / 

i:  itnfimiu«  ht^At  %nq  »ù      9i/p  «Mb^iec!'*  fM* 

]  p  s'j  i          «»ni94i  i  Mo'l  .iiiaitt'jli  ania 

.  Un  jeune  artiste  de  Lille,  M.  L.  H.  qui  est  parti  pour 
1\ome ,  il  y  a  quatre  mois,  afin  d'y  étudier  les  beaux 
monuments  de  l'art  réunis  dans  la  ville  éternelle ,  vient 
d'écrire  à  l'un  de  ses  amis  ses  premières  émotions  inspirées 
par  tant  de  chefs-d'œuvre.  Nous  extrayons  de  sa  lettre  le 
passage  suivant ,  relatif  à  Overbeck.  Nous  voyons  avec 
plaisir  que  lui  aussi  comprend  le  renouvellement  moral  que 
réclament  tous  les  arts,  et  qu'il  sent  avec  enthousiasme  le 
beau  chrétien ,  dont  l'absence  tue  le  talent  parmi  nous ,  et 
dont  la  résurrection  nous  ramènerait  aux  plus  belles  épo- 
ques do  génie. 

Bout,  •  Décnabr*  1II7. 


«  Avez  -  VOUS  jamais  vu  une  peinture ,  ira  dessin  qui  vous  ait  fait 
pleurer  encore  une  grande  heure  après  i'avoir  vuT  Cela  m'est  arrivé  il 
y  a  deux  jours,  et  ce  n'était  point  à  la  vue  d'un  Raphaël,  moins  en~ 
core  à  la  vue  de  l'un  des  maîtres  qui  l'ont  suivi;  ce  n'était  point  devant 
l'oeuvre  d'un  ancien ,  d'un  Giotto ,  d'un  Angelo  di  Fiesole  ;  ce  n'était 
pas  enfin  chez  l'un  de  nos  respectables  compatriotes  ;  c'était  chez  un 
Allemand,  dans  un  atelier  où  j'étais  entré  presque  avec  répugnance,  les 
poches  pleines  de  notes  contre  ces  malencontreux  imitateurs  du  style 
gothique  ;  c'était  chez  l'excellent ,  l'admirable ,  l'angélique  Overbeck. 
Traitez-moi,  si  vous  voulez,  de  visionnaire,  d'enthousiaste;  mais  je  puis 
assurer  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  d'aussi  pur,  d'aussi  suave,  d'aussi 
inefTable  que  cette  divine  figure  de  la  Vierge  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
maître  au  monde,  sans  en  excepter  Raphaël  lui-même,  ait  jamais  ex- 
primé une  pensée  aussi  profonde  ,  aussi  tendre  que  celle  qui  s'est  épan- 
chée de  l'Ame  de  l'illustre  Allemand.  Au  reste,  vous  voyez  ,  je  ne 
suis  pas  tout-à-fait  suspect;  vous  savez  toutes  mes  répugnances  pour  lea 
amis  trop  passionnés  du  moyen -âge,  et  à  la  vue  de  quelques  autres  ou- 
vrages du  même  peintre,  où  la  teinle  gothique  me  paraissait  un  peu 
trop  cherchée,  j'avais  retrouvé  toutes  mes  préventions;  mais  la  vierge, 
dont  je  viens  de  parler ,  penchée  sur  son  enrant  endormi ,  et  abîmée 
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dus  la  conlemplatioD  de  r»vfnir  de  soa  tiU  el  des  soufTraoccs  qu^l 
tenu  sabir  pour  le  ^eare  humain;  puis  une  autre  Tierge,  rayonnante 
nr  on  tr^M  ie  tanlèrt,  entoirée  «tesgpiii  artMet^ton  les  ûhdn, 
(ckréliMi  Utm  enlendu  ),  qui  TieniMDl  loi  nndre  bommce;  aeemop*- 

gnés  des  protecteur^;  célestes  des  beaux  arts  ,  saiot  Luc ,  sainte  Cécile , 
Salomon,  l'étonaant  architecte  du  premier  temple  de  Jérusalem,  saint 
Jean  qui  a  Iracé  le  plan  de  la  Jerusaleoi  du  ciel ,  etc.  etc.  (  immense 
•t  nagniOque  compoflttoa  )  !  Ces  deux  «nvres  m^aat  dooé  te  bondie , 
■'ont  Talaeo.  Ce  qa'll  7  a  de  particoUer»  e'ctl  foe  Ifl  BapbaA  d»  La- 
beck  me  paraît  nussi  remarquable  par  srt  routeur  que  par  ses  autres 
qualités:  retlc  couieur  me  parait  pleine  d'harmonie  ,  di  suavité,  de  forea, 
et  portant  également  un  caractère  antique,  suicuiiei  cl  religieux.  Aû 
rate,  rantenr  n'est  naUeméiil  un  clirttlen  tmm  il  7  éo  a  taof  ;  Il  prend 
la  ititgÏMi  au  s«ricax  atttsi  Men  qoe'raft:  «I  sa  piété  est  d'un 
romme  f^.t  timidité  0t  waNiHlia»' Hdpl  tÊk  ttOlm  de  Us  pMdfv  wm 
d'an  «nfjuit.  » 

Après  quelques  détails  sur  divers  maîtres ,  et  eh  parti-^ 
calier  sur  Gamfato^,  idniire  bèàM^,  M.  H.  mient' 
à  Ûverbeck. 

...  ■       '  '» 

«  Vais,  cBcort  0119  faSs,  Je  Vous  dis  eela.  Inut  bas,  ]i*allei  pas 

dénoncer,  tous  me  feriez  excommunier  par  les  partisans  CïtlnsMi  de 
Ruhfn<  e!  <îp  Titien....  Je  mets  pour  uui<T"«'  restriction  à  ce  que  je  vous 
ai  dit  dOverheck,  que  je  n'ai  vu  de  hii  que  deux  chefs-d'œuvre,  et 
qœ,  cooune  deux,  belles  mettons,  le  fiiBt  pas  un  héros,  4eux  ouvcages 
admirables  ne  iulSieiit  pas  pour  faire  nn  Rapliaèl.  Hais  si,  dans  Iqiis 
ses  ouvrages,  il  ne  s'élève  pas  ^  la  même  hauteur ,  Je  l'attribuerais  à  sa 
trop  grande  prédilection  pour  les  mattces  antérieurs  au  ifi.'  <{hr]r .  et 
caàiite  k  son  extrême  délicatesse  de  coaseience.  Il  croit  que  1  est  un 
■al  dans  on  artiste  que  de  rhsinfcpr  i  saontrer  soa  talent;  qu'un  doit 
peindre  nniqaeniênt  ponr  inspirer  i  d*anlies  des  senliments  qn'on  dsil 
^prnuvrr  «^oî-même.  Aussi  n'attendez  pas  qu'il  fasse  parade  des  diificnltds 
Kaincaes,  qu'il  étale  des  mœoiifvts  ou  des, mit  difficiles  pour  montret  sa 
science*..^  »      '        .  ' 

■  _ 

é-*     r-i  „Kr*  dtiM  rarlMlc  nou*  paratuail  plat6l  un  ««rtcitlrui  cicbel  de  |;«oi« ,  Uodii  qu«  l>iiti« 
<*«  Wilivr  pr«4ttit  rrtcit^wtal  c«ll«  fwmdé  d«  diCc«k*i  **inciMt .  qui  tCft  que  l'abu*  du  ulwL 
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Tahmi  hs  faits  qui  $e  pressent  dans  le  monda.,  il  en 
est  qui  font  beaucoup  de  bruit  pieadajDt  quelques  iOVlt.» 
ei  qui  lombent  bientôt  dans  un  oubli  d'où  l'hifitoire  ne 
les  tirera  plus  :  ce  sont  les  petites  intrigues  de  lit  poK- 
tique  journalière,  les  rivalités  am bilieuses  qui  se  dispotent 
les  places,  les  commérages  iégUlulUii;  Qhcmm  «m^ 

quelles  nous  ne  toucherons  pas. 

Mais  il  est  des  faits  q^ui  ont  une  racine  plus  profoxide, 
qui  se  rattachent  à  la  vie  intime  de  la  société  ,  qui 
modifient,  suspendent,  ou  précipitent  le  moavement  des 
choses,  et  produisent  tôt  ou  lard  des changemeott  notables  : 
ceuï-là  ,  nous  les  résumerons  chaq[ue  mois  dans  ce  recueî!; 
et  c'est  pour  indiquer  le  caractère  spécial  de      T^Vimh ». 

que   nous  riuliluluns   Chronique  sociaU. 

Jtv  exempile,  on  â'êâi  occupé  deruièrenmnt  de  dons- 
qaeBtioBt  très-^éciales  «t  très-importantes  :  Fabolition  d& 
rmlatiase,  ràbolifioo  de  la  peine  de  mort.  Qui  n'applau- 
dlrdii'à'Qe^  ^oq»  nobles,  lostiocta,  qiii  portent  des  hommes 
de  couraise  et  de  taleoi  à  se  déTOner  poar  le  triomplie  da 
ce  qu'ils  croient  utile  et  pottiblet  qui  n'applaudit  à  ces 
appela  ehalannaai  qni  iavoqnemt  riwiaMiBiii-  el  k  Joirtoe 
contre  ces  horriUes  tfpecMuileà  de  la  peine  de  mon  ai  de 
resclaTage  î  Et  pourtant^  ces  eiforis  si  souTont  répétés  restent 
sans  firnit.  A  côté  des  hommes  de  théorie  et  de  sentiment, 
s'élèvent  des  hommes  pratiques  »  dont  les  intentions  ne  sont 
pas  moins  bonnes ,  mais  dont  Tesprit  a  mesuré  les  obstacles 
et  prém  des  conditions  impérienses  auxquelles  il  fant 
avant  tout  satisfaire;  on  s'ément  d'abord»  on  a'éclaim 
ensuite,  puis  on  s'apaise»  et  tout  est  ajournée 


Digitized  by  Google 


Ceil  ^'OD  prend  prcique  Un^OWFS  I98.  «hptes  à  rebonri. 
To«i  todIm  «MÎT  l'esclavage  7  mais  furépim  dm  Veacl«T« 
i  «pppomr  la  liberté  1  faitei  d'abard»  ya*  boiuM 
édacatîto  p  qu*il  la  comprenne  »  qu'il  sacba.  ea  user  ;  ae  la 
jaias  |N»  de  la  aervitude  légale  dâaa  ^  prelétarlai  qid  n'eat 
gaère  moiaa  servile.  Mais  non ,  c'est  trop  simple  »  c'est 
trop  leot  1  Dès  qu'il  s'agit  de  prévoir ,  d'agûr  de  longue 
main ,  aùrenent ,  constamment,  toat  le  monde  abaudonoe 
la  besoj^ne  ;  de  sorte  quêtant  de  bruit  ne  guérit  rien;  dans 
cinquante  ans  peitt-^ire ,  on  n'aura  pris  encore  aucune 
nesnre  pour  civiliser  celui  qu'on  veut  déjà  rendre  libro. 

Dans  la  question  de  la  peine  do  mort,  ou  commence  aussi 
par  Ja  fin.  II  serait  logique  ,  ce  nous  semble  ,  d'essayer 
d'abord  d'abolir  les  causes  de  la  paîne  de  mon  ;  c'est-ànlire 
de  faire  en  sorte  que  les  crioies  soient  pins  rares,  qu'il  y  ait 
moias  d'assassins  «  moins  de  scélérats  de  toute  espèce  ;  et  c'est 
encore  par  la  boane  éducation  donnée  au  peuple  qu'on  attein- 
drait ce  but,  ou  du  moins  qu'on  en  approcherait.  Mâis 
non;  c  est  encore  trop  simple,  c'est  trop  lent  1  on  a  même 
fait  ce  raisonnement  singulier  :  ce  n'est  pas  le  crime  qui 
attire  ia  peine ,  c'est  la  peine  qui  provoque  au  crime  ;  c'est, 
parce  qu'on  voit  décapiter  les  aseasaint ,  qu'on  commet  des 
atfsaMioats;  donc  il  faut  eomaiencer  par  ^ler  la  peine»  et 
le  criae  deviendra  nkoina  fréquem.  dene  aHH»  prii 
•eU»  QMlle  étrange  BMWière  de  eeoipreiidie  la,  oatiwe 

U  atMble  que  1»  pbilMtropie  philosophique  fl#  Imm  va 
flaiaif  de  oiiiUipiiet  de         .  •ratM^eilie-'  Ve^tt  w 
«e  ^  M  pMM  à  réfùd  dit  eifamt  trdtfréei  <wr  «*eft 
Met»  là  «De  qMHiift  MCoéQew  Le  de  eee  maUiepM 

veiNi  m§Êmt  CMlitisil  dant  «ne  ai  rapide  pmpwkHié  <|m  lee 
bftd|He  dea  bœpicee  fidMMaiieiit  d'eoe  MiiM  effrayaoïe) 
^Ml  MBède  à  ce  ttalt  Mm  dhrîoaeir  mm,  ^  le  mi 
MMêde  aeriit  de  pfdteoir  la  oetrdpliiNi  el  la  finblew» 
^  dMMt  «ne  TÎ»  illt|itiae  à  ces  paavraa  créaturea  s 
Védnoalira  1  fépélafi(Mf*noas  encare»  Tédacation  religieuse  I 
Mala  aoa  c'etetrop alaple ,  e'eM  trop  lent!  On  aime  miotm 
prendre  cerMiiaa»  IMmiei  d'admiaimatieo*  daai  VeltM 
éiii  étie  q»*inia  nèm  aaopaWa  a'ineni  plas  apparier  mm 


Digitized  by  Google 


&i  EEVUB  DC  KORD  DE  LA  FMANCE. 

«bAibI  4  riiofpfte  >  éà  peur  de  m  trtbir.  Qn'en  réMlftHtr-U  r 
y  t-l-il  pour  cela  meins  d'enfants  illéeitimea?  Non»  certee; 
mtà»,  w  liea  de  les  porter  à  Theapioe  »  on  lef  etpoae  dans 
les  rues ,  sur  les  places  publique»  »  on  bien  on  léi  Jette 
dans  la  Seine.  Depole  qnelqne  tempe  le»  journaux  eont  plefna 
de  récits  qui  attesteai  ce  résultat  ;  voilà  co  que  c'est  que 
de  Touloir  mieox  fiire  que  saint  Vincent  de  Paul  ;  voilà 
ce  que  c'^t  qoe  de  consulter  de  certains  pldloeophee  »  a«( 
Keu  de  consulter  le  bon  sens. 

A  propos  de  philosophes  et  de  philosophie ,  une  discus- 
sion curieuse  a  eu  Vwu  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes , 
entre  une  femme  célèbre  et  un  |)rofcssour  du  collège  do 
France.  Le  professeur  ,  M.  Lerminier  ,  avait  fait  une  cri- 
tique assez  hautaine  du  Ln'rc  du  peuple  ,  de  M.  de  Lamennais. 
Selon  lui,  M.  de  Lamennais  est  fort  arriéré  en  philosophie 
sociale  ,  car  il  en  cet  encore  à  J.  J.  Rousseau  et  à  la 
gooverainelé  populaire  ;  selon  lui  encore  ,  M.  de  Lamennais 
est  fort  arriéré  en  philosophie  ;  car  ,  après  avoir  quitté  le 
catholicisme,  il  n'ose  pas  aller  jusqu'à  la  philosophie  pure 
et  simple;  or,  entre  l  une  et  l'autre  extrémité,  il  ne  saurait 
y  avoir  de  milieu  logique;  il  faut  donc  que  M.  de  Lamennais, 
après  avoir  fait  un  pas,  coniiuiie  à  marcher,  il  faut  qu'il 
abandonne  complètement  l'Evangile  ;  et  M.  Lerminier ,  le 
professeur  du  collège  de  France,  invite  assez  magistra- 
lement le  prêtre  breton  à  se  rapprocher  de  sa  chaire,  et 
à  le  anim  docilement  eut  le  terrain  de  la  philoeopUo  à 
lui ,  qu'il  appelle  prophétiquement  (  car  lee  prophètes  ne 
itmt  paa  raree  de  nos  Jours)  la  philosophie  de  l'aTonir. 

Or»  il  e*eet  liit  »  oottme  personne  ne  l*ignore  »  une  alUanee 
étranfe  entre  !e  prêtre  tombé,  et  «ne  IbmnM  defenne célèbre 
par  le  scandale  de  eee  écrite ,  entre  !!•  de  Lamennnie  et 
George  Sand.  Cette  aisociation  inoufe  e*eM  manilbfiée 
iurtont  dans  un  journal  intitulé  Lt  Jtfbiult,  auquel  tour  dons 
traTafllaient,  mais  qui  depnie  a*eet  débarrassé  d'eux  d'me 
manièn  asses  caralièrop  sous  prétexte  que  ce  n'était  pan 
assez  de  prêcher  sans  cesse  Tégalité  »  la  fraternité ,  et  antres 
généralités,  mais  qu'il  fallait,  pour  arriver  à'  quelque 
chose,  traiter  les  questions  d'une  manière  plus  positive  et 
plus  pratique.  M.  de  Lamennais  et  George  fiaad  n'en  ont 
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pas  aoiiit  cmitiAué  à  ré^er  la  rénoration  da  chriatianUme, 
ma  trop  aanroir  ce  qoi  en  réanhera. 

Is  iMn  du  peupitinMî  êoeore  on  frnU  de  eeMe  défilortUa 
arr^ori  ■*élatt^-U  paa  eraal  de  Toir  id  al  opiniâtre  effort 
dé  réfénératioii  naîveraelle  »  tranlé  aTeo  une  ai  fiàre  aupério- 
filé  par  M.  Lermiaier  t  M.  Lemdnler  eat  aa  boaime  qn, 
dana  toatea  aea  leçoaa  et  daaa  laaa.  aaa  écrkafc  toarae  aaria 
eeaae  amoar  de  daax.oa  troia  hnMMllAaea  hiMoriqaea  ;  d'oi 
il.  tii^  deax  oa  .troia  idéea  creaiea  et  toajem  lea  aiéaiea  î 
et  c'aat  lui  <pii  Tseadra  reproeber  à  M.  de  Laneonaii  et  à 
Georya  SaadleTagae  de  leura  tbéotiea  »  et  riaatlHté  aonoit 
de  lenra  plvaaes  ?  cela  n'éiait  pas  supportaiile.  i 

C'est  Geerf^  Saad  qaî  a  pela  la  plume  powr  répondre. 
Les  réfermatevra y  en  général,  n*aiment  pas  qa*on  lea 
téSorme,  George  Sand  a  pam  fort  piquée  de  ce  qu'on  arak 
la  prétention  de  lai  faire  la  leçon.  Vous  voulez,  dit-elle, 
qu'après  aToir  quitté  le  catholicisme ,  mon  illustre  client 
abandonne  jusqu'à  TEvangile,  et  qu'il  se  jette  tout  entier 
dans  la  phiiosophio  ?  a  Mais  il  existe  donc  maintenant  une 
philosophie  définie,  formuk-e,  complète,  irrécusable?  la 
religion  de  l'avenir  est  donc  établie?  la  sagesse  des  natious 
est  donc  promulguée Nous  ne  l'avions  pas  encore  oui 
dire,  et  nous  sommes  bien  heureux  de  l'apprendre,  noua 
qui,  au  sein  de  nos  espérances  et  de  nus  découragements, 
toor  h  tour  pleins  de  joie  et  de  douleur ,  avions  pensé  que  > 
malgré  les  progrès  de  l'esprit  humain  ,  les  découvertes  de 
la  science ,  la  chute  de  l'aristocratie  et  les  triomphes 
importants  de  l'industrie  ,  il  restait  cocoro  bien  des  abîmes 
à  combler  ,  auxquels  personne  ne  daif^nait  prendre  garde; 
bien  des  turpitudes  à  faire  cesser,  auxquelles  on  prétait 
Vappui  d'une  tolérance  intéressée  ou  insouciante ,  bien  dea 
misérea  à  secourir  ,  auxquelles  il  était,  disaiiroa,  inutile» 
friTola  an  dangereaz  de  aonger.«..a 

Ceel  eat  tî^,  trée-irif.  M.  Jbafmîaier  pread  d'abord  a»* 
HMawat  la  cboaoy  coame  an  grave  philosophe  qu'il  est, 
«t  an  hoaNae  da  aïonde  en  aiéaie  teabpa«  «liàîa  bieatôt  le 
Toilà  qai  remet,  caayne  inYobmtatcenient,  non  bonnet  de 
daelenr,  et  invite  de  plna  belle  M.  de  Lameoàaia  à  an- 
faire  le  diai^ple  de  la  pbiloeopbini  de  la  phitoeoplM  dt.^ 
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II.  Lennioiar^  bies  «nlMida.  «  Comprenes  biee  mm 
detieio»  Madame,  je  ■§  fHÊm  n  iort  M.  de  Lameimaif 

qve  poQr  l'attirer  à  de  noaveaui  progrès,  à  do  nouveHes 
conquêtes  ;  depuis  qu'il  est  séparé  da  catholiciame  »  ii 

appartient  totalement  à  la  philosophie...  » 

Jiicn  plus,  voyez  l'audaco  ,  (ieorge  Sand  aussi  lui  appar- 
tieot ,  dit-il  ,  en  dépit  d  elle-même.  Il  est  échappé  en  effet 
à  George  Sand  de  dire  qu'elle  donnerait  volontiers  aux 
idées  de  M.  de  Lamennais  une  cerlaine  extension  panthéùiique..» 
Aussitôt  M.  Lerminier  s'empare  de  ce  mot;  car  il  so  donne, 
lui,  pour  le  chef  du  panthéisme  au  XIX.*  siècle,  pour  le 
coniinuaieur  de  Spinosa  ;  M."»*  George  Sand  est  donc 
entraînée  vers  lui  sans  (ju'elle  lo  sache  :  pauvre  planète 
qui  tourne  autour  d'un  j>oleil  de  philosophie ,  et  qui  ira 
liNBlAt  s'y  réunir  par  la  force  d'une  gr«rttilioB  qa*eUe 

€*éCalt  à  n'y  plus  Mir  :  awil  la  répliqa»  dt  George  Sud 
a  M  cMrteeid*uae  Irmiie  mordante,  «nuuit  qa*elln4éM 
iTdiait  eeoli  mordna.  Elln  txprinia  eon  admiration  pow  la 
docte  pnefenevr ,  mab  ne  ^roisira  point  le  nomlire  de  aee 
diiélplM  :  «  11  oim  craladrione  »  dltF^lle ,  en  tous  priaat  de 
*Ms  adoMitre  parmi  tm  dliciplea»  d*èire  na  pw  géaét 
dana  nos  sympiidilesi  now  ditoni  tympatëiee,  n'ofant  pae 
dina  principes  ;  car  ▼ooe  non»  provTea  TtotorleoMment  qaTà 
imiiiu  d'avoir  lea  Tiitee  eonaalmanoes  qne  vous  déployée 
dent  votre  réponse  ,  on  ne  peut  préteadte  à  esqirimer  dea 
ceàvictioas  de  quelque  yalear.  > 

Ainsi  s'est  terminée  eette  puissante  controverse.  Paris 
•'en  est  ému ,  dit-on  :  quant  ft  nous ,  du  fond  de  notre 
province ,  nous  ne  sommes  guères  aceessiblcs  aux  émotions 
parfois  peu  motivées  du  public  parisien.  De  si  loin  ,  plu- 
sieurs grands  hommes  du  jour  nous  paraissent  d'une  taille 
assez  ordinaire.  Cela  nous  rappelle  le  théâtre  des' Grecs, 
^  les  acteurs  s' a  {grandissaient  par  de  hauts  cothurnes  «  et 
se  gonflaient  le  visage  et  la  voix  par  des  masques  son<H^. 
Ceux  qui  étaient  près  de  la  scène  croyaient  voir  des  géants, 
mais  les  spectateurs  plus  éloignés  ,  par  un  effet  d'optique 
fort  naturel,  ne  voyaient  pas        choses  sous  un  angle 
visuel  aussi  large ,  ni  sous  un  aspect  aussi  imposant ,  et 
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ri^qilts  ' moitèlf ,  de  cinq  pied*  «t  qaélqnds  poncek.  , 

Ce  qu'en |»éat  teinarqaer  à  te  propos,  cTest,  dTtlMvitl»  qiÉè 
la  rell||[ioii  foejom  Tobjet  de  tontes  les  coutroTersee 
IbedAmemales  de  ce  teteps-ei«  quoiqu'on  aU  l'air  de  ^ 
dédaffner.  M.  lerminier  ne  feit  qne  répéter,  defi^ii»  dsi 
ans  y  qne  la  religion  chrétienne  et  catholique  esC  ttiorte  et 
Men  morte;  et  pourtant  il  n'a  d*antre  oceopation  ,  malgré 
loos  ees  Médias ,  qne  delntter  contre  cette  morte-là.  Ënsnite, 
nous  remarquons  que  ces  aggresseurs  dn  catholicisme  ne 
le  connaissent  guère.  M.  Lerminier,  par  exemple,  Vbiîs  dira 
cent  fois,  et  tonjoars  avéc  lièaiiconp  d*apK>mb,  que  le 
christianisme  a  bien  changé;  qu'il  y  a  bien  de  la  (fîff^rence 
entTfï  rcli^Ton  de  saint  Pauî  et  celle  de  GrA<]f)ire  YXl. 
Parce  que  la  doctrine  se  manifeste  sous  des  aspects  diffé- 
rents,  parce  que  la  mission  sociale  de  VEglise  s'adapte 
sans  elTori  aux  circonstances  qui  ne  présentent  dans  la 
dorée  des  siècles»  M.  Lerminier  s'imagine  que  la  doctrine 
et  VEj^lise  changent.  C'est  comme  si  l'on  disait  qti'an 
homme  n'est  plus  le  même,  parce  que,  à  des  tempi 
divers,  il  porte  divers  habits,  et  prend  diverses  attitudes. 
George  Sand  vous  dira  également  que  «  la  morale  aclnelle 
dn  christianisme  condamne  presque  tontes  les  choses  qui 
peuvent  serVlr  au  bonheur  matériel  de  Thomme.  »  N'est-ce 
pas  prodigîcuit  -        .  ■>  «      .         .  • 

Laissons  ces  reconstructeurs  do  la  société  consumer  leur 
irle  à  ajouter  quelques  pierres  à  Babel ,  et  quelques  Jargons 
de  plus  à  la  confusion  des  langues.  Aussi  bien ,  ces  choseÉ 
oe  peurent  avok.  beaucoup  d*Mo  d»n»  U  yip  prath)«e; 
ta  ▼!«  pratique  mène  A  d'antres  Idées. 
'  Yoyes  plntM  M.  Gnisot.  On  k  beaneovp  parlé,  be "métàhëi-; 

«niele  faiiM  dans  la  ItoTne  françaii»  lor  la-  9e%lMs 
émi  êa  micMb  tUtitimt*  lldus ,  qui  erojrofls  velottMs  à'-  hl 
hOBûae  Ibi,  anni  longtemps  que  le  tomrafare 'n>Biit  pdbll. 
pmv%>  niMis  nom  garderons  bieù  (fc-  wt^fgm&t  qu'il  j  aU 
dsa  mfèi'ee-'pensisi.  dans  M«  Oniaol».  et  <pMs-  ioft  Attfcln^ 
ne  bqIi  qti*in0  rouerie  pelitiqne*  OdSInnfs  ».  nont  Mettona 
dans  cette  Reraoy  solgnensementi  à. YécsM*  font' ce  qui* 
n*eil  qne  péRiiqtte.  Aniri,  en  dMttddiraflt  l'aHtâe  de- 
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M.  Guîzot  ea  lui-môme,  nous  y  voyons  un  fait  important | 
nous  y  voyons  an  boame  qui»  après  avoir  étadiè  lisoéiélé 
dans*  rhîscoîre  et  dans  la  vie  actuella,  ea  vpit  jaOlir  de 
tontes. parts  la  nécessité  et  la  gloire  du  catholicisme. 

Après  avoir  insisté  sqr  ce  points  que. la  religion  et  Tétai 
doivent  s*aoir  ponr  travailler  ensemble  an  bien  commun , 
M.  Guîzot  parle  de  plusieurs  publications  catholiques  et 
protestantes  ;  il  apprécie  leurs  vues  et  leur  utilité  sociale.  H 
dit  i  rUniversité  catholique  :  c  Persévères  dans  votre  exacte 
et  scrupuleuse  orthodoxie  ;  ne  laissez  pas  amollir ,  énerver, 
dénaturer  vos  propres  doctrines»  les  doctrines  et  l'espris 
catholiques  ,  pour  rendre  plus  prompt  et  plus  facile  raccom- 
modement avec  les  idées  et  Tesprit  du  siècle.  »  Ce  sont 
donc  les  idées  et  l'esprit  do  siècle  qui  doivent  fléchir  pour 
8*accommoder  aux  doctrines  catholiques? 

«  C'est  de  pareilles  tentatives  ,  ajoute-t-îî ,  que  nous  avons 
vu  sortir  ces  appels  ;\  la  rclij]ion  naturelle  et  à  la  religiosité 
générale  ;  ro<*  maximes  (ju  au  fond  îe  dogme  est  pe'i  de 
chose  et  que  la  morale  seule  importe;  qu'il  faut  ramener  les 
croyances  diverses  à  ce  qu'elles  ont  de  commun,  et  inventer 
des  formules,  des  prières  qui  conviennent  également  à 
toutes....  »  N'est-ce  point  le  catéchisme  de  M»  Cousin  que 
M.  Guizot  condamne  ici? 

«  Cuncepiiitns  fausses,  tentatives  impuissantes^  auxquelles 
un  sentiment  pieux  et  quelque  instinct  de  notre  état  social 
rj'oni  pas  toujours  manqué,  mais  qui  dénotent  bien  peu  de 
counaissance  de  la  nature  humaine...  Que  le  catholicisme 
reste  lui-même ,  bien  lui-même  ;  qu'il  n'abdique  point  son 
origine ,^  ^  histoire ,  sa  doctrine,  sa  loi;  qu'il  ne  se  prête 
à  aucune  lâcheté ,  aucune  hypocrisie.  11  y  perdrait  sa 
dignité  ..qui  fait  aujourd*but  sa  principale  foroe  »  et  n*f 
puiserait  pas  la  force  nouvelle  dont  il  a  besoin.  Si  je  n'étak 
pas  çonvainçn  qu'entre  Yanei€im9  reli^n  et  société. 
ii|o4orne/  entre  le  christianisme  et  la  charte/ l'harinonio 
piBut'  se  rétablir  selon  h  térifé  fit  avec  honneur  ^  je  ne  leur 
conseillerais  .pas  de  le  tenter;  Dieu  ne  permet  pas  .qn*à  4^ 
telles  hauteurs  et  pour  de  si  grandes  choses ,  le  mensonge 
foit  praticafile..»  ,  •  .  \ 

I<î'est-rça  pas  là  dure  que  la  vérité  sociale  est  dans  lo 
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eatboUeîiM  ?  Geei  ptraltra  bien  plyt  lor(  encore ,  si  l'on 
compare  aveQ»  cee  paroles ,  les  paroles  que  M.  Guizot 
adresse  aux  journaux  protestants.  II  rend  bien  hommage 
auï  inteotions  ,  aux  efforts  ,  h  la  piéiù  des  prolestants  ; 
mais  il  no  leur  conseille  mille  part  do  persévérer  dans 
leur  doctrine.  L'esprit  protestant  ,  tel  qu'il  s'est  ranimé  en 
France,  est,  selon  lui,  un  esprit  de  vraie  piété,  de  vraie 
moralité  ,  qui  satisfait  à  quelques-uns  de  nos  inlincts  les  plus 
sublimes,  et  exerce,  à  tout  prendre,  sur  nos  dispositions 
intérieures  et  nos  actions,  le  plus  salutaire  empire;  niais 
tout  cela  parait  dit  d'un  ton  de  politesse  indul(;ente  ,  cjui 
n'indique  pas  la  moindre  confiance  dans  l  avenir  du  pro- 
testantisme. Aux  catholiques,  M.  Guizot  reprochait  seu- 
lement de  se  tenir  trop  éloignés  de  la  société  actuelle,  et 
de  ne  pas  prendre  les  moyens  convenables  pour  y  conquérir 
1  empire  des  intelligences;  mais,  chez  les  protestants,  il 
trouve  des  inconvénients  bien  plus  foadunicniaux. ,  bien  plus 
sérieux;  un  certain  penchant  vers  le  radicalisme  politique , 
un  esprit  dur  et  exclusif  en  religion  ,  qui  peut  devenir  l'esprit 
de  setiê  «r  de  /enatisme ,  la  méfiance  réciproque  entre  les 
coamraDMMia  dÎTenea,  le  aoeveoir  d'aadettiMi  tnimoaitée 
qui  povmieot  éetater  de  aoiiTeaii ,  et  qoi  ae  laissent  quel- 
qoelbia  entrevoir  avec  toute  leur  itréfleseim  et  leur  âpreté^ 

Qo'est-ee  donc  que  cela  yeni  dire?  Pourquoi  M.  Gaixot 
ne  ae  dtelare^il  pas  complètement  eatlioHqae?  Il  comprend 
la  nécesiité  sociale  de  notre  reli|{ion;  ce  qni  Ton  aépare 
encore  doit  être  bien  peu  de  cbose  en  comparaison  de  cet 
immense  motif.  Certes,  quelque  chose  fermente  dans  le 
protestantisme.  Yoyes  ces  historiens  allemands,  qni»  tout 
protestants  qu'ils  sont ,  écrivent  la  vie  des  papes,  et  jnsti- 
ieat  à  la  face  du  monde  plusieurs  pontifes  que  de»  histo* 
riens  catholiques  mémos  avaient  traités  avec  une  injuste 
rigueur.  Ce  sont  les  hantea  intelligences  qui  se  mettent  en 
marche  :  que  ce  mouvement  continue,  et  le  monde  auivra  1 

n  est  vrai  que  le  roi  de  Prusse  ne  veut  pas  que  le  monde 
suive.  Le  roi  de  Prusse  prétend  être  le  pape  de  son 
royaume»  et  unir  la  puissance  spiritoeUe  â  celle  du  glaive; 
cela  rendrait  en  effet  le  gouvernement  fort  commode  ; 
tontes  lee  voiontés  royales  deviendraient  au  besoin  des 
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arCirlrs  (ie  foi  pour  le  j)L'U[ik'  ,  le  jirinc»»  serait  la  ieli{;ioii 
vivante,  la  loi  vivante;  tandis  (jue,  sous  ce  malheureux  ré{;ime 
de  TEgliae  catholique,  la  religion  et  la  morale  vivent  d'elles- 
mêmes  ,  et  obligent  les  rois  tout  aussi  bien  que  le  plus  pauvre 
de  ses  sujets.  Continuez  ,  sire,  ce  noble  dessein;  traînez  en 
prison  les  archevêques  qui  ne  veulent  pas  mettre  à  vos 
pieds  l'indépendance  de  la  foi ,  gage  de  la  liberté  des  peuples  ; 
cet  acte  éclatant  manquait  à  la  controverse  de  ce  siècle, 
n  6it  bon  qu'une  aussi  ^ande  question  se  personnifie  en 
«H  komme;  Il  est  bon  qii*une  illustre  vietfme  it  àétvan 
i  une  époqoe  avisi  «oleiittene.  Les  tiis«s  de  lâ  iioHttqiw 
ont  pu  longtemps  endamiîr  »  énerver ,  eorrompre  ;  il  Mail 
on  grand  coup  qui  révetnàl  teos  ke  eeprits»  «n  enriUMe^ 
tteot  pvbtic  qui  frappât  tons  les  yeoi.  Gel  éclai»  sirè» 
▼mii  l'atei  fSitt;  fl  ae  sera  pofm  saas  fruit  i  déjà  FAIl^ 
aiaf^  réflèeUît  à  fos  projets)  eUe  parle,  elle  écrit. 
L'Alteniagae  ne  sTéosent  point  ordinairement  peur  de  peflltee 
choses;  mais  qvànd  elle  s^ément  pour  les  giînides,  elle  Tn 
lofa  :  le  seixiéme  sièele  Ta  bien  to. 
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I.   noJHÉTaÉE,  pur  Edgar  Quinei,  <»-8.* 

Lb  Prométbée  d^âchy1(> ,  enchaîné  sur  le  Gaucuc  pour  avoir  dérobé 
k  fea  du  ciel,  peut  être  considéré  comme  la  figure  de  rhumaaiié  sauf- 
ftute  et  génlMute,  que  Dieu  punit  parce  qu'elle  a  vonln  dérober  le 
Mcnt  dlfta,  hi  wdmuê  it  Mes  «I  éê  mtL  On  peM  vpir  eneon  dau  ce 
mythe  célèbre  l'image  du  Sauveur  lui-même,  dévoué  au  supplice  de  la 
croix.  rV?t  dans  ce  sens  que  p!u«i<Mïr?  Pôros  de  TFplis»'  S4'mhl*»nl  l'avoir 
pris.  Promclbée,  eo  effet,  comme  Jci»us-Chrul,  e&l  coudamué  par  le  Dieu 
tÊpitm  à  expier  U  boiÂrar  ftitvr  dci  honmii;  evouBe  le  Christ,  U 
«n  cncilé  nir  me  aontapc;  ton  lliiie  est  dédiiré,  Me  la  nature 

s'émrut  de  çon  supplice. 

Où  le  irigiquc  ^rer  avait-il  pris  celle  prophétie  7  Sans  doute  dans  des 
croyances  universelles,  et  par  conséquent  très-anciennesi,  (jui  séUueut 
eMwrrdei  Jnqifl  fépoque  oè  il  véeiit  ta  tragédie  grecque,  es  effet» 
f't  née  du  coite;  et  ce  culte,  dans  son  essence,  n'était  point  tel  que  la 
frcduliti»  poptrbirp  l'aratt  fnil.  Sous  l'amas  des  fabl^'S  mythologiques,  il 
J  avait  des  ventes  profondes  dont  îe  sens  ftit  longtemps  gardé  par  les 
sociétés  secrètes  où  l'on  n'entrait  que  par  initiation.  De  là  vient  qu'il 
tfj  ent'potBt,  daof  l^liqulté,  de  poètes  plnt  profondénest  nllgleiix 
qie  Im  tragiques,  ^urtoui  Eschyle  et  Sophocle;  celui-ci  était,  dit  Tauteur 
de  sa  vie,  pénétré  de  V amour  de  Dieu;  celui -If^,  auteur  du  Prométhée 
qui  nous  reste,  ^t  accusé  d'avoir  profané  les  mystères  en  les  divulguant. 

M.  Edgar  Qulnet  s'est  emparé  da  si^et  de  Prométbée,  mais  en  le  eoB- 
pMIait  Pew  lot*  FroBéIMe  ert  le  q^Bbole  de  IluiiBaBild  daas  son  état 
d*expiation;  mais  ce  qu'Eschyle  n'avait  pu  faire,  M.  Edgar  Quinet  l'a 
fïit;  il  a  donné  une  conclusion  ai!  drrtme;  il  a  délivré  Prométhée;  et 
fl  l'a  délivré  par  le  Christ.  Les  faux  dieux  qui  avaient  livré  Prométhée 
ai  supplice,  loiit  lepoonéi  dau  les  enta,  et  Pronefbde»  e'eil4-diie 
rhnmaBité ,  iTiéilre  an  Ciel  atee  les  anfss. 

C'rst,  romme  on  voit,  toute  une  histoire  dp  h  dc^lint^p  humaine.  Par 
rnsiheur.  il  manque  à  ce  poérae  la  foi  qui  seule  pcul  unir  la  clarlf  et 
l'élévation,  la  vérité  positive  et  la  grandeur  idéale.  M.  Edgar  l^uiuel,  &i 
wtm  Tafo»  Mes  eoe^rfli,  cfeit  qne  rUstulfe  de  PMeIhée  se  retov- 
veOe  sans  cesse;  fM»  de  mÊm»  vie  l'ancien  Jfupiter  a  péri,  le  chris- 
UaaiflM  périra;  qnc,  de  xtême  qne  le  Christ  IM  rédenpiear  des  hommes 
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à  IV^ard  <U;  paganisme,  il  doit  y  avoir  aussi  une  rédomplîon  pour  Dous 
rachcier  Uu  christianisiDe  deveou  stérile;  et  que  les  reUgions  positives 
se  succéderont  alui  diniiit  les  siècles»  en  progreanot  rime  snr  l'autre. 
Ansst  le  vague  du  dente  plene  partout  snr  ee  sqjet,  qn'une  erejranee 

forte  pouvait  développer  d'une  manière  si  grande  pl  si  palhélique.  Ajoulei 
à  ce  défaut  essentiel,  une  ver&iiicalion  mouotoue  et  pénible;  et  vous 
vous  expliquerez  pourquoi  la  lecture  du  poème  (atigue  au  lieu  d'eutrainer 
«I  de  ravir. 

On  ne  fUt  rien  de  lien  avec  le  doute.  Lamartine  lui-niêfltt  n'amnil 

pu  le  rendre  stfpporlable  :  ce  qu'il  y  a  de  populaire  dan-;  ses  œuvres, 
ee  n'est  point  te  doute ,  ce  sont  des  lueurs  dt  loi  qui  charment  et  qui 
consolenL  Nous  avons  assez  de  faiblesses  d'esprit  en  nous-mêmes  pour 
ne  |»as  cherclier  à  nous  aflUbUr  encore  des  débUlances  d'antniL  Cet! 
done  la  lumière,  c'est  la  vie,  c'est  la  foi  que  nous  «tattndens  k  la 
poésie,  i^ujourd'hui  surtout  que  la  sodétd»  lasse  de  détruire»  dierdie  à 
se  réédifier  elle-même. 

11.   cALifiOLA,  tragédie  par  M.  Alex*  Dumas. 

Quand  nos  poMcs  ont  brisé  le  moule  classique  de  l'ancienne  tragédie, 
leur  intention  bien  sincère  «'lait  d»'  rendre  le  théâtre  à  la  vérité  histo- 
rique. Ils  nous  promettaient  avec  assurance  de  mettre  en  scène  une  société 
|»lns  vmie»  des  caractères  pins  vrais,  des  passions  pins  vraies.  Personno 
n'ipore  ce  que  sont  devenues  ces  brillantes  promues.  Au  lieu  de  UM- 
trcr,  comme  on  faisait  ]î»dis-,  les  hommt»«;  phis  grauds  dnns  leur  carac- 
tère et  plus  nobles  dans  leur  lanj^age.  ils  ne  le  sont  dans  la  nature» 
on  les  a  faits  plus  petits  et  plus  bas.  Au  lieu  de  chercher  de  préférence 
les  scènes  qui  élèvent  on  qui  attendrissent,  on  a  développé  avec  prédUee- 
tion  tout  ce  qui  peut  nous  dégoûter  de  nos  semblables ,  tout  ce  qui  peut 
ripandre  la  contagion  des  scTilimenls  ignobles.  Nous  n'avon^^  donc  pas 
vu  en  réalité,  la  vérité  historique  reparaître,  ni  les  senlimeuls  de  l'hu- 
manité s'exprimer  dans  leur  véritable  langue;  nous  avons  vu  senlwnuBi 
substituer  à  rexagératton  du  beau  l'exagération  du  laid;  et  i  la  nature 
agrandie,  la  nature  ravalée  au-dessous  d'elle-m^me. 

M.  Alexandre  Pumas  aurait  bien  dû  enfin  rompre  complètement  avec 
ce  système;  il  y  avait  quelque  chose  de  grand  dans  l'idée  de  mettre  en 
contraste  la  Borne  païenne  décrépite  sons  Caligula ,  et  la  RoBie  naissante 
du  christianisme.  11  aurait  pu  représenter  là,  sous  son  vrai  Jour,  cette 
révolution  pui^^ante,  qtii  se  prépara  pendant  300  ans,  et  nous  faire  lire 
dans  la  profondeur  des  caractères  cl  des  passions  toute  une  histoire  du 
monde  ancien,  toute  une  prophétie  de  l'avenir  du  christianisme.  Mais 
U.  Dumas  n*a  point  compris  le  christianlsuie  dont  il  voulait  nous  peindre 
les  premiers  jours.  Qu'est-ce  que  cet  Aquila,  que  Stella,  sa  fiancée,  baptise 
sur  le  UirMrr,  et  qui,  peu  d'heures  après,  étrangle  de  ses  mains  un 
empereur  ?  A-t-on  jamais  vu  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  passer 
du  baptême  au  meurtre?  M.  Dumas  n'a  fait  ici  que  personnifier  et  nellre 
en  scène  cette  idée  asses  répandue  aviiourd'hui,  nais  cooplèlcineot 
lausse^  que  la  propagalioii  du  chrisUanisme  fkit  tout  sinpieneni  l'effet 
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d'uoe  réaction  politique  contre  le  despotisme  impérial.  Le  ehrtstiaDisine 
tnit  des  iMiB€S  betneoup  plot  profMes  que  eeli,  «I  e'cet  dm  It 
profondeur  de  ses  motifs  et  de  soo  nclioli»  qu'il  ftUMt  €li«Kiier  Nmrgte 
Énmatiqae  d'un  pareil  stijrf. 

Mats  celle  puissauce  d't^molion  qai  fait  la  grandeur  el  la  beauté  de 
la  tragédie  est  complètement  étrangère  à  M.  Dumas,  comme  à  presque 
tou  nos  drunatnrgM  modernes.  Ito  Toet  donneront  vn  speeticle  asm 
lioB  conduit,  un  dialogoe  facile,  une  certaine  vraisemblance  extérieure; 
mais  dès  qu'il  faut  creuser  dan<?  l'Ame  et  en  faire  jaillir  les  mouvemeHls 
rapides  el  sublimes,  ils  sont  d'une  froideur  étonnante  ;  les  situatious  les 
plus  riches  sont  stériles  pour  eux.  Yojes  :  une  mère,  Junis,  retrouve 
m  mie  «prte  elaq  ans  d'absence  et  de  dangers.  Dans  la  nature  la  pins 
commune,  ce  moment  est  solennel  pour  le  cœur  d'une  mère;  11  n'est 
f,\  paurre  el  si  misérable  femme  du  peuple,  qtil,  dans  un  pareil  moment, 
ne  dise  des  chose  pleines  d'elTiisiou,  de  mouvement  et  de  chaleur;  mais 
M.  Baaaa  n'a  pn  s'élever  jusqu'au  cceur  maternel  :  Jugez-en  par  cette 
Êtkm  il  pnorre  el  si  IMde* 

STBLUk. 

Ma  mère....,  me  voilà! 
JliMiA  (ie  jetant  datu  ses  bras). 

Ma  Stella,  mon  en&nt,  nia  fille....  ohl  oui,  c'est  elle. 

(ÏMi  pnnant  le*  mafas  et  la  rêganUsnt), 
Oit  laiUeonioi  te  Toir»..  comne  elle  eit  sniiide  el  belle! 

mnixA. 

Ma  mère! 

Laisse— moi  toucher  les  iuugs  cheveux. 
Venx-lH  qpM  Ja  l*anbraiM.«inort...* 

81  je  It  f«al 

Teqieorsl  ieitioniil 

siniiA. 

Enfant!  obi  que  je  suis  heureuse! 

STELLA. 

Bl  Bel  doneU...  n'elUee  pas  que  rabsenoe  eM  altaae, 
Dfit 

fWU. 

Ne  m'en  parla  plni,  j'ai  retrouvé  nm  bif«. 
axnu.A  (montrant  ÀfuUa  à  «a  mère). 
Mi  imL,  ma  mèie,  et  lui,  ne  lui  dis-tu  donc  rien? 

JONIA  fïui  tendant  ta  main). 
8i!...  sois  le  hien-Tcnu,  fils  atné  de  mon  frère. 

vérité,  cai-ct  là  m  laïutt  y  a-Ml  qnébpm  pntt  na  ménncs  aasat 
pmamqna.  ponr  qae  les  choses ,  en  pareille  cireoaslanee,     paiseni  de 
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relie  (at^on  glaciale  et  puérile  ?  El  pourtant,  ce&t  une  noble  dame  romaine, 
d'uu  esprit  cultivé,  d'une  àme  haute  et  génér^ue,  qui  reçoit  ainti  a« 
fille,  aprèt  ai  lotatabi  H  ^Ums  vojage  de  dBf  awl 
Beaucoup  d'autres  dluatioili  le  présenUient  d'eUee-nêBei  tel  le  4é» 

iFCloppement  du  drsmç  •  pas  une  n'a  été  comprise;  nulle  part  les  mou- 
Yement5  vrais  du  rœur  humain,  qui  sont  ri^stnce  mèmr  du  drame,  M 
se  soûl  écliappéâ  avec  quelque  piàuitude  de  iàme  du  poêle. 

UL  mm  niMti«in»,  taimItÊ  de»  poétm  û$  9Uot»  Mie»,  M 
ftwiÉtfiyrX»  F.  1  Ml.  IMS.  <-£dia, 

Un  de  nos  amis,  pénétré  comme  nous  de  cette  admirelion  pleine  d'a- 
iMNir  qii*oot  n  in^lrer  lei  écrite  de  SUvio  PclUee,  a  Mnll  fuelfiee- 

unes  des  dernières  poésies  publiées  par  le  poète  de  Saluées.  Il  n'est 
point,  celui-là,  on  le  sait,  du  nombre  de  ces  écrivains  à  imagination 
sans  arrêt,  qui  écrivent  et  chanteut  tout  ce  qui  leur  paase  par  l'esprit 
w»M  u  demtnder  quel  effet  prodairont  lean  yeioles.  PeUle»  cMrIt  et 
reipecle  la  peéale  et  la  Ultéialiife  qui,  avec  la  religioD,  Feot  consolé 
dans  ses  lon;^<^  malhours;  «.  mais,  dit- il,  la  poAsie  et  en  général  la 
littérature  ne  valent  rien,  quand  clhs  lu-  tLiideiii  [>as  a  cveiilcr  les  sen- 
timents élevés  et  bienfaisants.  »0n  jugera  peul-èire,  eu  lisant  ee  volume, 
qae  le  genre  draBaliqne  et  terrible  n'est  pas  celât  qui  cooffoit  le  mleiix 
à  la  trempe  d'Imagination  de  Pellico  ;  mais  on  y  retronfeAi  ces  senti* 
ments  du  e<Mir,  eette  teBdrciie  iiitine»  qiTil  lend  ti  Meft  quand  le  ti^el 
s'y  prête. 

IV.    SAMUEL,  par  M.  Puul  de  Musset. 

Deux  personne fifes  défjeûtants  d'égoismc  et  d'atrocité,  de?  scènes  invrai- 
semblables, du  libertinage,  de  l'aduH^rr,  des  assassinats;  un  style  comme 
ceci  :  «  Il  se  sentait  pris  aux  cbcveuA  par  ces  vieilles  impressions....  — 
Il  se  mit  à  ris»  eesMoe  nie  hyène  qol  grogne....  ^  Bas  sonrcUs  Monda 
se  crispèrent  comme  fait  une  eoaleuvre  qu'on  écrase....  —  Le  château 
entier  paraissait  noir  comme  une  soutane....»  —  Yoilà  une  idée  plus  que 
suffisante  du  roman  de  M.  Paul  de  Musset. 

y.  rBOMnnADBa  n^a  ui  caiiBaieis,  tn-8.*'  d»  90  pagei,  yéUmfêmm, 

Prtgnêi.  1838. 

Sous  ce  titre,  M.  tideie  Delcroix  adresse  à  son  ami,  le  docteur  Lcgiay , 
le  récit  d'une  excursion  entreprise  pour  explorer  les  moauments  dignes 
d'Intérêt,  qui,  dani  eeUn  peltta  ptofinee,  MVeni  eneore  anx  refiida 
de  robservateor  ou  de  Featiquaire.  Latssant,  k  l'érudition  artistique  de 
ses  rollégnes,  le  soin  de  répondre  savamment  à  la  confiance  du  ministre 
qui  a  provoqué  ces  recherches ,  M.  Delcroix  se  borne  à  noua  faire  part 
des  impressions  diverses  qu'il  a  recueillies.  Mais,  dans  ces  Impressions, 
U  y  n  anml  dn  sifair  «I  de  la  sagaetlé.  H  y  a  enrlraè  am  lael  jiÉMtlmix» 
une  masaie  parfaile  el  ma  talent  dr'appréelalio»  qw  née  dnidil»  de  prr* 
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tMriw  M  proliessent  pas  toiûoan.  Je  ne  parlé  point  da  style  de  Mlle 
tfDtfuWv  Hk  Mlenfat  fit  €iiM  pMff  M  éeilfMM  tn^i^ttÈ  fMTf  AégMA 
el  ikcOe. 

VI.     SAPMMT  1>E  M.  LB  MWfSTRfî  1>K  LA  ItîSTICK  UT  DIS  CULTES,  «If 

prme^aiet  égliits  du  departemeui   de  la  SomtM,  par  Mm  Duê«(o«l, 
.  mtmi  à  ia  $owr  rayaio  dAjnietu,  com^^omtant  du  ministère  de 
ftÊÊtm€tÊMb  jNiliipie»  ettfk 

Sur  la  demaDde  do  ministre,  M.  Duseve!  a  réuni ,  daus  une  petite  brorhui  t^ 
liès>aab&UiilieUd,  dm  rea»«ign«iaeaU  sur  les  édiik^s  reli^eux  Uc  U 
taHM»  wltar  weifliiMléa  leir  emdêtt  on  ét  fraiflf 

souvenirs  leconmadeM  i  la  njtleitMdf  de  radminklration.  Le  âùn  i(e 
Vsuleur  est  de  préserver  res  monuments,  soit  de  U  riÛDP  qui  les  menace, 
•oit  dei  di  corations  liouvelles  et  de  mauvais  goût  dont  ou  U.s  charge  eo 
beaucoup  d«  iocaliteb.  Celle  turochure  intereâ^ra  pecsouueÀ  uni  s'occu- 
feBt  dTaru  ehréileof  on  dlibloifie  loetle.  Il  nrall  bien  à  toubailer  que 
de  pareilles  rechercbes  fussent  ftitM  dans  Un»  kl  ÛMuê  ,  9k  il  rM 
4e»  débdii  4e  iVcliilMlvre  4a  nogrea-i§B.  ' 

WO»  nsTotBB  DIT  PAFE  PIB  VII,  par  u.  fr^diidj  &  vol.  As-fl.**,  eAe;( 

4<i.  L0elere ,  à  Paru. 

4 

Le  succès  de  cet  ouvrage  nont  4ifpense  d'en  ftire  ici  l'éloge;  la  sraii* 

dfftir  du  snjet ,  la  raleiir  dts  documents  qu'il  contient,  la  forme  simple 
e^  lucide  que  l'auteur  lui  a  donnfo  ,  et  la  rK)hlesse  des  senliaienLs  dont 
il  est  rempli,  eu  ioni  un  iiire  qu'on  doit  uécessairexaeat  bre,  pour  peu 
fi'aa  iToceiipe  da  rustolra  coalemporaine.  Non  anrona  aceailoii  da 
dMmor  deiv  la  aBYin  let  réfleztoos  fae  eefia  teetan  a  j^tt  oaai  mûlMr. 

m$menta  originaux,  par  J.  Voigi,  profe9$mr  à  l'Umverâité  MaUt» 

V.  Talgl  eH  as  aitaiitra  pratcHaat,  at  eepeadaat  il  t'est  chargé  4a 

réhabiliter,  aux  yeux  mèmf'  de  bien  des  catholiques,  un  pontife,  un 
grand  génie,  un  caractère  indomptable,  qui  a  combattu  pour  le  bien  de 
I  bumanité  contre  le  despotisme ,  que  l'EgUse  a  mis  au  nombre  des  saints , 
et  qui  B'eB  a  pai  oiolm  été  lajurié  pendant  des  lièdei  par  les  partisans 
#an  paufair  d^  armé  dn  glalTa,  Baie  avide  d'ea?abir  anvi  la  daaialna 
de^  consciences.  On  sent  encore  peut-être  dans  cet  ouvrage  quelque 
cbose  de  l'fsprit  protestant;  mais  qu'importe?  cela  sert  seuiement  à 
■oatrer  que  i'auleur  u  a  pu  être  partial  en  laveur  de  celui  qu'il  justifie; 
al  le  rdsnilat,  Ibvonibla  an  grand  pontife,  n'en  est  que  plus  impoganL 
Nous  rendrons  compte  de  cet  onnafet  <*ù  l'auteur  cite  lam  eena  aw 
antoritéa,  at  dani  tant  l'ansaiibla  annonça  nn  Irafail  long  aC  camcian^ 
cieax* 


Dlgltlzed  by  Google 


jSi  KBVOB  nu  NOBD  IVft  LA  PtAMGB. 

Bneore  noe  Msloln  de  pipet,  et  eneore  m  protastaiil  fut  réeritf 

Encore  quelques  erreurs,  quelques  préjugés  dûs  à  la  ftibtelM  himitùie» 
ou  à  Vf-spril  de  s^rtp ,  tandis  que  l'ensemble  se  flrroule  comme  une  ma- 
jeslueuse  apologie  de  la  hiérarcbie  catholique  !  kt  ces  trots  ouvrage 
sur  les  papeâ  soûl  peut-être  ce  que  Thisloire  a  produit  de  plus  sérieux , 
4e  pliii  t>értt«M«ment  Mttoriquê  en  ce  siècle  eù.  Vm  iottde  it  yeieUteii 
le  passé  I  Que  signiOe  ce  symptôme?  qu'est-ce  que  cette  grande  réliaU> 
litation  qui  s'attache  arec  une  espèce  d'amour  su  vieux  trnnc  de  la 
figne  sacrée,  à  cette  vigne  qui  enfonce  ses  raciues  dans  l'antiquité,  et 
que  Dieo  t  promis  4»  ealtlver  jusqu'à  la  flnf  L«  Jour  «^n  donc  venu 
ik,  seton  la  promcfse,  elle  va  anbfager  toale  la  ternt  Qaol^*il  en 
soit,  même  sous  un  point  rue  purement  humain,  rrç  histoires  tou*- 
chcnl  !<ux  événement';  If^  plus  considérables  des  temps  uiofïprnes,  et  sont 
par  cela  seul,  des  monumeots  qui  appellent  toute  notre  attcntioa. 

X.  wmÈeu  BS  L*BmoiBi,  par  M»  U  taorpii»  dê  TOknmÊoe,  onebis 
Mjfkt,  appnmté  pat  VVnkmM.  t.*  éâUlon,  1  vol.  M.* 

Celte  DouTeUe  édition  d'un  ouvrage  estimé  coDtiem  des  additions 
inporiaiiltt  snr  rbistoire  da  la  Polofae,  da  la  Kussio,  da  la  Snida  et 
dn  DaMflnrck,  et  sur  ks  léToluttons  da  roiieat. 

XI.    icOLB  DKS  coNDAMNK.s ,  roiiferenroi  sur  la  moralité diê  lois  pénale»^ 
par  M.  Marquet-Yaêi0iot ,  direcuur  de  la  mauon  eeninth  de  délm-' 
ftfo»  d»  Xms.  %  vol.  «Aes  FandWrv  /Sis,  à  JMIs. 

C'est  un  recueil  d'iuslruo lions  adressées  aux  détenus.  Ce  livre  se  ralLai  hc, 
par  le  principe  qui  ia  dicté,  à  la  question,  si  vivement  agitée  aujuur- 
dlinl  eotre  les  lionmai  spéciaux,  des  ayslèaiei  pénitaatlalns.  Mais  eetta 
question ,  spéciale  sons  eertaini  rapports ,  est  générale  sous  4*8011108  ;  car 
elle  touche  de  très-près  i  la  rond i lion  morale  des  Hasses  inférienrcs. 
Nous  aurons  donc  l'occasion  de  nous  en  occuper  ailleurs ,  avec  plus  d'éleodne 
qne  l'espace  ne  nous  permet  de  le  Taire  ici. 
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DE  L'AGIOTAGE 

Sa>«  approQTer,  ai  dtm  fat  friaeipfli,  ■!  tet  ait  o«i- 

•éqaences  iociaies ,  le  système  indastriel  de  rAn^leterre , 
nous  troiivoûs  qu'il  y  a ,  sous  le  point  de  vue  de  la  pratique 
commerciale,  entre  l'Anglais  et  le  Français ,  une  différence 
^sentielle ,  et  qui  peat  servir  à  expliquer  ,  jusqu'à  un 
certain  point,  pourquoi  l'aasoeiatioo  et  le  crédit  se  soat 
aani  eo  Ajigletem  lar  um  baa»  f\u»  solide ,  et  prodatoeat 
dai  résoUêlt  Uaii  a«tr—am  étMdot  qu'm  FraM. 

S»  ÂÊtféUÊn,  m  iidMtiial  élèf»  MtMtalt  du* «MM 
idée.bioi  anèléa»  que  le  «ooMiirA^  o«  findiiirie  am 
l'aceapatiMi  éb  ter  via  wllère  ;  qaa  Itw  hm  aam  ito 
4Mopper  aana  èaaaa»  aèloa  le«r  fKMYoir,  l^éleniIttA  ée 
leurs  affaires ,  et  qu'ils  auront ,  à  leur  tour ,  à  transmettre 
à  leurs  eofanis  cet  esprit  rie  spéculation  continue,  et  pour 
ainsi  dire  régulière ,  dont  ils  ont  été  pénétrés  dès  leur 
enfance  ,  et  qui  est  pour  eux  comme  l'élément  premier  de 
leur  eiiaieiice  en  ce  monde.  Il  arrive  de  là  que  l'industriel 
iiHitit  m  «afant  paist,  na  eberohm  point  d«  lanM  à' 
aea  ti«Ti»«  i*acféovtBne  à  oonaidéNr  aan  étaètiataMaai ,  mom 
ùmmb  «na  ahoaa  fiui|aata  qa'il  ftiai  aiNUkkMiaar  vm  Jo«r 
pour  aaa  aîtaatioa  ploa  agréabla  al  plua  libva»  nali  m 
eaMraiia  eaaaM  «o  Iriaa  hérMMra  '»  aa  i|oali|«a  aetta* 
ialéodé  à  ta  fanflla»  eoanm  aa  fattnmeiii  de  joirissafica' 
en  même  temps  que  de  travail.  Il  ne  regarde  donc  pas 
au  -  delà  ;  ti  ne  se  presse  point  pour  arriver  à  ^nakiae 
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chose  de  mieux  ;  il  se  dom^  twi  le  temps  nécessaire  pour 
»eoricbirf  i(  ne  sf^  livre  point  à  des  spéculations  dont  les 
chances  seraient  autant  pour  la  ruine  que  pour  le  succès; 
il  est  saQO  même  lorsqu'il  ei|  hardi  ,  et  modéré  jusque 
dans  ses  cooceplions  les  plus  gigantesques.  Aussi  l'asso- 
ciaiioii  chez  lui  est  puÎMMUe  (^ce  qu'elle  esl  refléchie» 
et  son  crédit  n'est  pas  vu  édifice  à  baie  rongée  iioi 
s'écroule  en  moindre  choc  :  on  le  retrooTe  aolide  el  ooa- 
fient,  même  deni  ces  crises  générelee  qui  le  troublent' par- 
font atUenra. 

M  vim  mtff^t.  mx-àrMk  aimi  io  Fmee.  1«  FMâee , 
on  »'ik  fpiére  ee  ealaie  ei  piOfi^ne  aoe«r  4e  Tergent , 
fem  ]f  flûre  dévoœr  tonte  une  vie.  8i  l'on  y  eberche 

à  s'eartchir  »  oe  il'est  pas  pour  ie  plaisir  de  1  avare;  c'est 
pour  se  r«|>09ev»  dé»  qu'on  le  pourra,  avec  uoe  fortune 
%ia4e ,  poot-4Mre  brillante,  avec  une  longue  sécurité  pour 
r#]ÛM»^  de'  i^iklamtille»  aveeia  consîdérmiioa  qui  s'auaebo 
à  le  ricbMPfij*  è  I*  fiehease  eiiipMaô  par  no  ulent  quel^ 
^mv^.  C0  iWWltt^iw  f«i  n*MI.  fOlic-  aksi  dite  M«aifiel 
«M.  HA  'MÎileQlf  «1  4M  se  Féal  pqial  am  Ibiid»  i» 
Vt^TÎMl  IM  iitlfiiiMfii  d^  ee  que  l'iedMtBii  ea»  ^mm- 
jaiin%  ffii  |^nçe  ».i^  de  4%  qi»  Véduieiioft  m  nom  *  pi» 
fofie^  <k  boq^ie  heere*  e<tx  «oèleeiaoB  idi(ea  d»  eeMMrt». 
U  se  petrowve  même  dans  celles  de  nos  provinces  »  oilr 
lea  habitudes  indnstriellea  sont  prises  depuis  des  siècles; 
dans  Qt^tre  Flandre,  par  e&emple ,  où  le  coinaierce  et  les 
febviiM^^  florissaient,  lorsque  l'Europe  entière  était  encore 
nj^iqnernsn^  baMiyyieuM  e(  làgtdale.;  Veapftt  de  ceoitnavce  y  est 
rtoiP.<l«»'VMil|lll>  enwersel  ;  et  cepaodaet,  il  n'a  pm  géo^ 
t^Ht^t^m-  VMÎQM  pto|l»néae  qe^apènae.  due  pu  eaw 
«W^illt  KN*  tswvtt^^  on  apémle  «.seii  m  ief|«der  ptaa  hMM». 
efîiVliM  Wn  qpPOi.aop>  iMlitlk  #  ae^iipéflekiie»?  conme  ee' 
piMe  w  <YQy«i^  toejMlreMroie  éivese  M  m  'Ile 
reculait  ioujoQ^»  le  spéaulaieer  fiMnçeie  tenee  toojouie 
11»  A)4P;  ver^  k  pftHi  tjUÂ  séduilisea  y«u|[  ;  et  pour  y  arriver 


■ 

fkM  vite ,  il  ote  |NU*foia ,  il  om  trnp  souvent  s'engager 
éàuit  dQtà  archipels  dangereux  ,  où  se  brUe  fortune  qu'il 
A«>tt  même  eeUe  qu'il  ii  a  pas. 

El!  principe  ,  et  moralement  pariant ,  lequel  de  ces  deux 
caractères  vaut  le  mieux t  A  part  tout  patriotisme ,  nous 
plairons  eoère  nous  mÊfédb»T  de  voir,  daas  fiawpiii 
aoMflt  da  Fraafijs»  daM  mq  «rëM  d*M  fiair  af«e  U 
■iiièra,  iiDBlqae  elMM  ^  plw  atirta,  da  flw  péMiaali 
«mom  lorsque  cette  impatience  du  joug  dea  alMrea  pra« 
Tient  vtritkbIaaieHi,  et  cela  a'eat  p«i  rare  «hea  noua» 
€mk  faAl  plm  vif  poer  les  joeinaoeea  de  l'espiit,  pour 
les  arts,  pour  les  occupations  plus  hautes  encore  qu'ins- 
pire la  charité  chrétienne  :  bien  des  fortunes,  en  effet  y 
acquises  par  de  lorif^s  travaux  de  hiirdies  combinaisons, 
ont  été  employées  d'une  si  honorable  manière.  Bn  outre, 
U  capacité,  cIms  eous,  loraqn'elle  est  appuyée  par  la 
cieiMie,  peut  arriver  à  toat;  il  n'y  a  plus  de  peaitioii 
poIiliqiM.  ifd  mk  îMMHte  4  llaMiioriié  de  neiieaMa  f 
■eereaB  BMMif  pow  m  IhMe  de  l'indaatfie  qa'ui 

iaatraiieai  d'éMtatta,  et  mm  wi  bot  de  k  yie^  tMdli 
qi^ep  Angleterre ,  laaelaiBee  «d'orlfine  dkerae  sent  ai  riy  < 
MsaaaieMl  parquées  «  que  les  plus  ^andes  fortwaea  n'f 
peavoBt  jamais  arriver  qu'à  un  degré  aristocratique  seco»*' 
daire.  Voilà  le  cAté  qir'on  peut  approuver  dans  notre 
caract<iire  industriel.  Mais  aussi,  d'un  autre  eèté  ,  cembiea 
d'abui,  combien  de  malheurs  découlent  de  cet  empresse-^ 
M^tde  sortir  4e  la  vie  laiKiv&eiiae  de  l'iadfaarieY  A  certaines 
Ipoquee  d'effnmMéiice ,  le  désir  ce  'Mwnie-en  cupidiié;  le 
tneail  féal»  «ppadwttif»  4eit  tevjeeta  Rallier  à  M 
apéeÉUtioB ,  ee  mire  et  ^e  io«|e  la  flaee  à  een»4iiit 
mi.m^m  a*«iiticirfr  aaia  araTalIler,  en  pfofltaMt  dea  flnofm 
ttooi  ffae  ht  eralnie»  Feapoir,  la  léméflté  «n  la  prévoyaeea 
peoveef  amener  dent  eerlalnea  vileiifst  alert  4e  génie  do 
com«»erc«  abuiie  de  lui-même,  et  se  prostitue  au  jeu;  dani 
son  égarement,  il  espère  deviner  le  hasard,  et  créer  de 


l'or  réel  avec  des  fictions  dorées.  Cette  passion  efi^énée 
5*e8t  installée  jadis  en  France  avec  nn  éclat  funesie ,  à 
l'époque  du  système  de  Law  ;  rexlensioD  du  système  d'em- 
prunt ,  appliqué  aux  besoins  politiques ,  Ta  en  quelqB*  aorte 
•ocrée  et  perpétaée  dans  les  apéculaiioni  itamrm;  ftt^ 
de  teapà  ea  tein|iB«  elle  se  réteille  fxt  enati,  el  ie 
répettd  aTtoc  «pe  InteasM  luieetet  lonqBril  1m  'pttfMliv 
qielqiMi  •  gMMiiee  eotrfl|pfiiea  4*enoeMiiioP"  etagneilee  elle 
puiaie  8*aicteher; 

Lorsqu' après  vingt-cinq  ans  de  troolHefl  et  de  guerres', 
la  France  y  rendue  aux  travaux  pacifiques ,  examina  son 
▼aste  territoire,  ses  établissements  commencés  à  Taifie  du 
blocus  continental ,  et  la  population  qui  se  multipliait  dans 
sein  en  demandeot  du  travail  >  l'aipooiatioo.  indostrietta 
prit  graduelleaieBt  une  oxtMiaMlii>roportio«ée>a«i  béttéieo» 
qai  deveMijim  fMMnblee;  Lee -^iitticU  éviéneMtoti  qui  vrwm^ 
4brttilé  le  paya.avaieiil  idiMiaé-  piodifliwwMnnl  la  riehaiée> 
régalité  dane'  lee  pàrti^  àb  aoeoeaiioa  aTâit  nie  iÉ  à 
va  ordee-  de  chciiee  aà  les  fkmlllee  ooiMBrfaieae .  lear 
splendeur  sans  efforts;  tout  le  monde  sentit  que  la  ri- 
chesse ,  pour  se  conserver ,  devait  sans  cesse  se  repro- 
duire elle  -  même  par  U  iravaiJ ,  et  que ,  dans  un  temps 
donné ,  la  propriété  ,  c'esi-à-^iire  le  pouvoir ,  devait  arriver 
à  rinduatrie.  Il  en  réeiilta.  beaucoup  de  bieû  et  beaucoa^ 
de  mal  :  deux  choees  qui  s'entrelacent  lai^oflve  -daas  la 
ioeiM  hBBMiiiie»  .QaefiiB'il  en  eoil»  oaai«a  il  y  a  viè 
Iteiia  à  topii  la  fRO|ite.  MaMnal  davail  «pftMher  woêêL 
de  la  aliina.  La  aonveair  daa.beOea.  ^SUàmi-t^.  iféutet 
ilitai  avs  époqaee  liToraMae tajrail  .prataqaé  Vémûtià^it 
dans  ces  derniers  temps  surtout ,  l'imagination  des  spécu-» 
lateurs  a  montré  une  fécundilé  inépuisable.  Dans  presque 
toutes  les  branches  du  commerce,  on  a  vu  des  entrepriaea 
bien  basées,  et  par  conséquent  couronnées  de  succès  > 
produire  par  imitation  une  multitude  de  projets,  ok  le 
eharlataaisaia  et.  la  crédulité  eonaieat  de  «oniee  iee  boraea 
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cooniiet.  LtB  trantpwu  p«r  •!  par  i«nre,  Its^tiié- 
iiortiîoDt  acricolei,  les  ativraocet  de  Mt  genre,  léi 
fafaay  les  IniqUIm»  lei  dMnriqt  de<fiir»  la  Uteilriey  lea 
fMtrea^  lea  bale^  les  edneérta»  Mt  est  tombé  en  proie 
à  dea  caleols  quelqueioie  boaa,  indostrMleoept  pariant, 
Maii  plus  sonrent  désaatranx  pour  ceux  dont  rimagination 
s'en  Cîsl  laisgé  séduire.  Ainsi  ,  parce  que  les  actions  d'un 
joornal  se  sont  élerées  de  8000  à  ;}()0,000  fr. ,  parce  que 
lea  actions  d'une  autre  feuille  ont  rapporté,  pour  un 
capital  tic  1000  fr.,  2500  fr.  de  revenu,  on  a  vu  l'agiotage 
ùire  des  prospactoa  de  joaroaux;  on  a  tu  l'opinieo»  la 
■orale ,  lea  ooonaiMaiices  utilea  e«  iaotilet  eo  diviser  et 
aetioBa  ot  ea  covpoM  é*octioiii  j  oo  a  tb  dee  bihiii  îHm» 
tm,  dea  gioirea Uttérainaa ,  la  poésie,  l'histoire,  le  siflr, 
defeeir  la  base  paeniiéfe  d'wse  aoeîété  en  coBinaBdifta> 
et  ae  traasiMriier  m  ctpllal  eocial  «naonoé  m  gnodes 
lettres  dans  ks  joomaax. 

Mais  ,  sans  parcourir  en  détail  tous  les  genres  de-  spécu- 
lations dangereuses  qui  font  tant  de  bruit  de  nos  jours, 
arrêtons-nous  un  instant  sur  ce  qui  .se  passe  autour  de 
BOUS,  et  prenons  pour  exemple,  parmi  beaucoup  d'antre*!, 
les  actions  sur  les  houilles  qa'oa  exploita  dans  le  dépar^ 
teroent  du  Nord.  Il  est  facile  de.  ee  teodrv  €0»pte,  d^nno 
■aoiàre  céoérale»  de  Tiaiponanoe  ^o  «es  - exploitations 'ont 
aeqBipae.  La*  ratoié  «t  la  oberté  ém  bob  de  •cbadf^gn,  *la 
eriaiien.deÉ  ennana.et  dea  rontes  qni  intarodoisenC'  les  objelb 
dTéohanigB  jusqa'aox  Kens  lea  pliia  écran^ers  jusqu'à  préeent 
aa  commereo^'les  applieittSoos  ai  vasiib  et  hi  rariéas  de^'lh 
▼apeur ,  ont  dé  faire  natfre  la  eertitode  que  ce  genre  d'ex- 
ploitation était  riche  d  avenir.  D'ailleurs ,  Anzin  et  les  char»- 
bonnages  belges  ont  créé  des  fortunes  colossales  ;  c'en  était 
assez.  Aussitôt,  dans  notre  pays  ordinairement  si  modéré 
01  ai  sage»  le  yertige  s^est  propagé;  les  espérances  avides 
es  sont  enfoncées  dans  les.  proleodes  et  no&ei  caVeraos*  dos 
basiBis  boaittere,  ooonno  aotiafols  Tiaiaginoiiàn'dea  Bipagnob 
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volitt  piw-Mà  l*Atlntii|M  4»!  hê  matagafes.  «Min» 
Mes  é'BMorftteb 

On  à  doMi  fttmét  daiis  pMMrade  mà  anénéiit«Mtf, 
dos  Mdéléi  pour  reàkmhM  la  boafM  :  6*élaii  Wm»  lUli 

TOicf  qoelqnea  fattt  éntre  mille  qui  feront  voif  jusqu'oè 
OB  en  est  Venu.  In  homme  se  met  dans  l'esprit  qu'en  tel 
«fidroit  il  doit  y  avoir  du  chin  bon  ;  il  propose  uno  société 
pour  faire  des  sondaf»os.  On  n'a  encore  aacuno  pfebabi- 
lîté,  aucun  indke  qu'il  y  àit  là  du  charbon;  quelquefois 
oiéflic  Im  iadkatioot  ë«  k  aciaÉo^  devraient  âu  coatrain 
détoariiér  dTy  dira  oatle  radianihal  o'ittpartt,  les  actioni 
iaiMNl  Ipar  plimr  «a  pair)  F*»»  pi'  Mia  aalil  fH^ttia 
plaaèM,'il  «'éuMit  «m  «OÉiaMi,  aaa  «ipte^ide 
wAÊOÊiM  ddit  y  àvoir  là  da  alMirImi)  la  «ontaslMi 
4Pih6,  laa  actîaoé  mMeat,  <{uintaplent»  déonpléat^  Aiali 
<ka  «otioat  de  todétéb  de  #eelrarchc8  da  k90  fr»  te  8<NK 
élevées  à  1500,  3000,  4000,  pour  retomber  ensuite  au 
pair  y  avec  impossibilité  de  le^  négocier.  On  a  vu  un  capital 
do  lyl 90,000  fr*  devenir  4,8(>4,000  fr.  avant  que  l'on  eût 
acquis  l'as^rance  qu'il  j  eût  de  la  houille  exploitable. 
PluaieutF  associés,  dana  oai  oertaiae  affaire  «  ont  réaliaé 
plaa  de  60|000  fr«  èluieaa^  «vaaft  d'avoir  déteané  m  «ai 
podr  payar  lanri  aaiioaa.  ' 

Lon(|aa  laa  batae  ^oaa  aaMprlaa  soal  aarta  coMnaa 
«  eaiettléaé  pa«r  qaé  la  pMhrtica  paimna  da  aV  sn§Ê§n  » 
«lai  Valaàia  aa  iami  biaii  TÎta^  U  m  daoa  Mdeit  q«e  oai 
daa>awe  al  aabilaa  ÉaoMatibfBf  aa  aaat  paèeiUes  qna  «daii 
l'incertitude  même  du  svcoès;  o^eet  Vétat  problénatiqiie  -ém 
l'ertlreprise ,  c'est  l'ibsence  de  donoéei  propres  à  diri^pec 
l'esprit,  qui  produit  ces  élévations  et  cet  renversements 
«Ktfaordinairès  de  fortune;  c'est  donc  un  véritable  jeu^ 
e*aM  une  aaène  de  folie  et  d' immoralité»  oà  l'on  se  seai 
aéaime  emporté  dana  an  tourbillon  d'avarice  i  où  l'as 
«taaraala  ka  li^éladaf  pM^aa  iavianUes,  et  IM  oa  «taad 
ralawaidl ,  du.  JtMari  oll  ia  aaat  daa  Anaittai  M  'Jahé  â 
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de«  chances  mobilés;  où  l'on  nt  s'ènrichit  le  plus  sou^ènt 
que  par  la  ruine  d'atitrui.  Aioai  U  jett  te  siibttitee  à  uû 
tra?ail  rée[lem#iit  pcodiMif»  qui  serait  «tile  à  U  tootéli 
•oiiére,  en  mém  Mpa  qê'à  oieliii  qal  Vf  ètwMrail»  : 
jfa  rar  1m  «amiw»  Mm  mm  AttpiiMi  é»  loité 
qae,  4mm  Mte  hmm  ^$àè9imn,  iw  Mrcpte  *^:^ 
4mmDi  4éjà  dq  |iMintg«i  f««tili  ei  ifctiiiliÉOTW  fÉV4NMqil»# 

MtBl  jfanB  fn*mL  en  <ieoaak  las  bénéfieea,  q«o  il'«utiM 
•ffii^rti  tonl^'^ak  iocenaiiies  «i  dangereuses.  Aiofi,  lii 
capitaux,  le  temps,  rintelligenee  sont  détourné  de  leurto 
fouctiouâ  créatrices ,  pour  e' épuiser  d&ns  deS  combtaaiaoas 
purement  iadividueltes,  et  dans  une  espèce  de  «omkHUl 
stérile  dont  le  hasanl  est  rarbitre»  quafid  le  f  harialaniniK 
et  le  measoDgB  j»'oiit  fÊ$  ét^  d'«v|MB  «frAlé  kê  éM^Ubà 
du  luMard.  -  . 

A«  rMtts  il  M  livifM»  m  U  «patfii^tiMiiifel.a» 

iit  MvpabU»  Im  «clMiw  «uii  Mm  «fH»  les  Tèndiivrti 
8i  rim  wmt  dtatckatears  d'acUdns  s'exposer  avec  lànt  d'ii»^ 
pindence,  ae  laisser  fasciner  par  des  illusioDâ  dont  l'iiomme 
de  saa^  froid  s'étonne,  c'est  parce  que  leur  propre  avidité 
leur  a  fait  toumiBr  la  tétc.  Cmi  une  maladie  générale.  L(*$ 
actions,  une  fois  sorties  des  premières  maias,  reDcontfeiS 
(^es  spéculateurs  de  tous  les  éta^,  et  o#./|^'9B  appelle  Ja 
flMKsif  se  lui  «ion  «on#a  par  ona.lnal»  «panisiié*  Piaia# 
que  certaiaes  peraoniiai.  pHtm  provaqiié  l|i>9M( 
leans  q^Swv»  la  cmitattco  publique  l'attachera  à  leore 
idéei»  à  lelM  eipéraacee»  à  levrs  prooMaies,  oomme  ai 
leur  eapaeité  aTait  font  liit,  et  comme  ai  an  pasié  brillant 
garaotissait  en  aTenir  plat  brillant  enoore.  C'eat  nne  pré- 
vention que  sonrent  on  payera  cher  ;  mais  elle  est  naturelle 
et  puisscKiie,  surtout  à  ces  heures  d'exaltation  fiévreuse  où 
la  cupidité  boailloooe,  comme  si  c'était  une  grande  et 
généreuse  passion. 


Il  wm  mr  nowù  mb  la  viaiick. 

••:|i»|oiir,  pourtiBly  U  fradra  bién  que  rMivfèiMOt  Wiie; 
fl  firadm  blM  cpn  la  réalité  prenne  la  place  deé'  fllmioiM. 

Alors,  qu'arrivera-t-il  à  cette  fonle  de  dopes  qui  se  croit 
riehe,  parce  qu'elle  possède  de  grandes  valeurs  fictives? 
Un  homrao  a  pris  au  pair  et  a  fjardé  de  ces  actions  si 
prodigieiiaenieiit  enfiéea  ;  il  compte  aor  ce  papier  comme 
rar  m»  mfca  réella  d'optilence;  aoa  Iriia  de  vie»  aoa 
lott  m.eipénuieéi»  tes  aoliiittliioBf,  loo  eilpMUv  repo- 
Ml  «dr  Mite  iMie  qaf ,  à  mi  dire;  n'iitee  rnému  pat. 
Miii  qa'tto  hnh,  ime  pw »  «a  doM  ae  répandei  qii*vM 
éa  M  paaiqaea,  qni  TieBneiic  qttdkfiiefMli  oa  ne  ciit  iToft 
ai  comment ,  disaipe  la  confiance  ;  que  l'nne  de  ces  èrisea 
qui,  de  temps  en  temps,  ne  font  qu'un  saut  de  l'Amérique 
en  Angleterre,  et  de  l'Angleterre  en  France,  se  manifeste 
à  l'époque  de  sa  périodicité  ordinaire  ;  alors  tout  ie  monde 
a*empre«sera  de  vendre  comme  on  s'est  empressé  d'acheter; 
al  la  |»eiBr  produisant  la  pear»  lente  cette  richesse  qa'oa  . 
avall  an  ponelsaiUe  ne  iira  bient^  pins  que  dti  papier  ; 
tama  ealii  fintaaa  cràfara  romnte  ane  Imlie  de  men;  la 
Uiinidailan  liédalm  an  nêani  mt  de  coadaaee,  tant  de 
projets  déjà  atrMi»  tant  de  prétentions  mal  disiiniuléea 
(yn'fasptrail  M  fbrtaae  aaMie.'Qaelle  elmièt  QaéRè  rainef 
Quel  compte  à  se  rendre  à  soi-même,  à  sa  famille,  à 
ropînîon  publique,  à  ceux  que  peut-être  on  entraîne  dans 
sa  chute!  C'est  ainsi  que  se  réalisent  ces  nombreux  désas- 
tres dont  on  parle  aux  moments  de  crise;  c'est  ainsi  que 
las  trionipliei  de  Tagiotage  finissent  trop  souvent  par  des 
tragédini»  par  la  honte»  par  l'exil ,  par  le  anîeide. 

T. 
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Mumum.  *  ÉaanM  iMuim. 


Tms  s«to      biiUe  «i  ^  dfl  iM  déelte,  «  dit, 
dnitt  MoataïqviN.  lé      taii  li  U  ^fiscclon  éant 
Ifif  im  a'Mt  pas  it  iHiae  d*«ae  déeadeae*  prochaiiiBy  M 

&i,  en  particulier,  la  perfection  maiérielle  des  œiirres  d'art 
n*iodiqae  pas  déjà  uno  altération  du  sentiment  qui  doit 
dominer  l'artiste.  Je  m'explique  :  lorsqu'une  foi  naïve  et 
paissaoïe  inspirait  TouTrier  sculpteur  du  moyen-àge ,  chargé 
dê  figurer  le  Cbriet  daoe  Tîntérieur  d'une  égliee»  il  taivail 
HUM  Mailer  ieatuMet  nUgÎMjL  qai  le  pooMÎt  .àmd* 
cMiyre  pltiiM.  d'eiprailoB»  niait  daqito  «tisiii»  ap^v^' 
L'arikla»  an  es  m,  disptndiwit  dnrièrt  la  difétîMii  «t» 
CQMa  la  boi.da  seolpiaiHr  aTaMit  f>aa  M  .da  faiaa  adwirai^ 
•on  œnfre,  ce  Christ  ne  servait  qa*A  rappeler  ain<  fidèle» 
le  Dieu  mort  sur  la  croix,  et  le  nom  de  l'artiste  était' 
oublié.  L'art  alors  avait  un  but  réel  et  pratique  doat 
J'imporiaoce  effaçait  l'art  mémo.  Mais  à  mesure  qtie  la 
foi  s'a£^blit,  Vati  devint  à  lui-mâme  son  but»  et  de 
méflie  qae  Ton  liait  par  écrira  pw  éerka*  et  que  Vaft- 
cfcagiehe  dana  laa  mola  la  tan  at  aaia  la  laoa»  da.aitaïa  aa. 
it  da  Fart.paiir  Fart»  a*a*4-dira  da  la  pai»la  nas  la. 
fMMéa.  àÈuk,  éM  lilibavi  palaii  âm»  l'ataliBr»  aaaaldaa. 
préoccapaliaaa  tamaa  ,maaitaiaai  et  panaaMUaa»*  viaaaaa 
recouvrir  dans  les  églises  les  sculptures  gothiques;  et  fom 
admira  les  églises  au  lieu  d'y  prier.  »  - 

Je  coBçois  l'an  par,  parce  que  je  sjiis  de  i^on  aièçles. 
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mais  je  suis  persuadé  aussi  que  rien  n'esi  plus  funèste  pour 
la  durée  de  l'art  lui-même,  q«e  celte  liberté  ioaeiieée 
qn*on  loi' accorde  tttjourd'htti.  ïoat  a  un  bat  en  ce  nonde; 
toat  te  tieat»  et  foeertli  preaqae  dire  qtie  l'art ,  oomme 
rhonme»  doit  avoir  on  but,  aoui  peiae  de  e*égarer« 

Je  Mlle  bien  que  Ton  peot  déelrer,  dans  ooe  diaeweion 
anr  l'art,  une  abatractioa  cooiplète  de  toat  ce  qat  n'eef 
paa  lai;  naifl  II  est  bon  éTob^rrer  qu'avant  la  question 
de  Tan  en  lui-même,  c'c^t-à-dirc ,  avant  l'appi éciatioii  des 
œuvres  d'art  sous  le  rapport  de  l'invention,  de  la  dispo- 
sition et  de  l'exécotion,  doivent  p^Rs«r  les  rech^^rches  sur 
le  véritable  but  que  doit  se  proposer  l'art,  et  ourles  artisteit 
qai  en  ont  le  plus  approché.  Beaucoup  d'écrivaini  B'oooaf»em 
des  arts  en  artistes;  qu'il  aot»  tek  pérjiiia  de  itaint 
qaÉÊÊkm  ei  pfciloeeplie. 

.  La  WMnfse  nUglem ,  aoa  IniI  et eon  ptincSpav  aoo  hinolfè 
et  reiipréoMot  ée  l'tal  ob  elle  se  xtoum  anJowd'M-» 
deoMdeat  «ùS  {randé  attentioa*  De  tooa  les  ârti  q«i 
àtmt- aos  loeiétéé  eo  ci?llltatten ,  je  ne  oroi*  pis  qli*M  y 

en  ait  qui  suive,  traduise  et  réfléchisse  plus  fidèlement  que 
la  musique ,  les  mœurs  publiques  et  leors  transformations* 
La  peinture  peut  jusqu'à  un  certain  point  être  excpptiOTi-' 
neUe.  Le  poialre  n'a  besoin  que  d  une  toile  pour  retracer 
In  ftintaiiieB  de  son  imagination,  quelque  caprietetnea  ou* 
dérégléss  qu'elles  soient.  Mais  la  nécessité  d^éxéOttHbH' 
loÉplirife  fmut  le  «loslcien  le  ttéceselté  de  se  plier-  mm  §oàv 
éà  piibUo.  la'Mstqtte  ne  vit  ^ae  pttf  YMié  qu'elle  4f  éfll««^ 
Geoibieo  de  ginfai  origteaot  oot  dA  eatendre  SMOsir  fàmm 
iMr-  poiiriae  la  fois  qii  cbaoïait  de  si  b««ui  eoaMn»  à 
leur  eteillé  !  Gombiei  d'osayrea  enfoofes  dans  le  eairto»-  eis 
seraient  sorties  triomphantes»  un  siècle,  que  dis-je ,  un 
an  plus  lard!  Chaque  époque  a  ses  mceurs  et  ses  arts.  Là 
où  la  société  fut  religieux  ,  cherebex  la  musique  religieuse; 
aux  époques  de  transition,  époques  de  douleûrs  secrètes  ei 
do'^aiieiia»  cherehea  le  drame  nesical.  JLa  sociéié  militaire 


...... ^le 


demiDde  toujours  des  marches  trioaiphales  ou  des  drattis 
béroî^pies,  çomine  U  Vestale,  Fernaad  Cartes  ou  les  Birdee. 
iBfiD  mà  vît  aiiira  la  MwMîlldM,  «l  AolMn  le  tHMt 

Mb  MlfMi  ce  fTîadfé,  Il  ne  leMlê  qal*M  limé 
4»  fflMMtr  m  peu  bàm  tas  l*liiiii>ir#  poor  trout et  de 
le  nrasi^oe  ffe%iiise.  Ce  n*est  fit  que  li  reli^kiii  «suH 

eotièrement  bannie  de  la  société.  Grâce  ^  Dieu,  la  société 
existe  encore;  mais  enfin  la  relif^ion  n'est  malhcurousement 
plus  ou  pas  encore  dans  les  mœurs,  le  ne  veux  pas  cepeih- 
dâot  nief  ici  la  tendance  relif^iouso,  c'est-à-dire  caiboliqne, 
qui  se  nauifeste  dans  la  société.  La  propagation  d«  90(^1 
et  de  Tart  musical  s^oiMe  enesier  un  penchant  a«  spM- 
tnlisM  qei  coadoit  aetMilenieiii  à  U  reli^iDii.  9d  UWs 
les  «ne,  ISO  «Ibi»  ceM  ipri  oomlM  le  eiiees  en  seaiiaMht 
tfUi^mÊÊt  il  MsifM»  «etie  <éft  qel  eadofi  les  soaf- 
tenees  de  l'âlee,  imm  ]•'  TehQum  «elM  les  lei|iii«tKides 
de  rèspriu  fie  ede  eet  ei  mi  que  tente  nroslqae  ,  peur 
peÉ  t|a*eUe  soit  douce  et  sons  prôtoniion  dramatique,  porte 
l'esprit  à  la  contemplation  et  à  la  rôvorie.  Encore  ua  pae> 
al  vous  touchez  ie  scatiment  rel!(]ieuï. 

Mais,  sans  chercher  A  lire  dans  l'avenir  de  la  musique 
.religieuse,  et  m'en  tenant  à  l'état  présent  ei  à  ce  qui  a 
IMrécédé,  je  eniis  ifill  lÉai  reaionter  de  quelques  sièeles 
«I  Ym  fmsi  ivanm  daas  la  eodété  nn  seatiaMm  veNgiMk 
aases  fore  poer  ^ue  la  ansiqvie  liait  reflétée  Ee  i^iaéNiU 
IMS  aairet  Fraaçai»»  «oos  eatns  heawwe  de  dltHMerltaM 
eiècle»  nom  fivoM  vite»  aot»  poato  bat  trop  artal^ 
Inot»  aoai  mus  lovi  la  iètre,  et  ee  #esi  pêê  dan» 
Aoire  siècle,  ai  peoK-étre  dans  aotre  pays  qu'il  fam 
chercher  ou  ie  sentiment  religieux  ou  surtout  le  seni  musictil. 

Le  sens  religieux  et  le  sens  mu^ilcnl  qui  se  tiennent  de 
si  près,  l'on  comme  fonds,  Tautre  comme  forme,  demaudeut 
une  certaine  douceur  dans  l'eeprit,  une  certaine  grarité 
dans  le  nradéra  teai  à  fait  M^oées  de^  no»  «Mrs*  tè 


dfa-tapdAae  iiède»  m  Franee»  du  oimm  l'èpoqoa  te 
BMmt,  d«0  Feoeton»  dM  PawBtl  nêne  M  dw  Anmid  , 

•mè  semble  la  eeale  époque  où  la  France  ait  paru  vrmi-- 

ment  animée  du  sentiment  re1ig[ieax;  mais  alors  la  France 
était  fort  peu  musicale,  et  la  littérature  rqjnait  seule.  Aussi, 
lisez  les  autear<;  du  temps,  même  les  auteurs  profanes,  et 
TOoi  retrouverez  partout  comme  on  .pacfiip  de  rdigion  qoi 
aaiM  et  aentieot  UMtL 

.  L'Halle»  oe  berceta  de  la  leligte  et  dm  «Ma,  ae  fwak 
eede  aveir  elleiBt  as .  bai  qve  doit  m  piopoeer  la  nui^ 
.dr4^ia«.  Il  eat  oertaAi  tfom  ee  'bnt  eat  tont.  mèral,  qie.  le 
•l^aiair'  de  PoreîHe  loi  doit  être  tfn  aaoyen,  et  que  tonie 

ilMisiqae  qui  n'est  que  sarante  on  qui  est  dramatique  ne 
suffit  pas.  De  ceci,  quo  le  style  de  la  musique  religieuse 
demande,  comme  la  religion  mcmo,  une  certaine  abnégation, 
un  certain  effacement  de  l'homme ,  il  est  résulté  qu*un 
grand  nombre  de  musiciens,  en  composant  des  messes,  ont 
iraTaillé  atee»  '  par  et  pour  l'esprit  aeeleoMiit,  négligeant 
'dera'adreaier  a«  oœmr,  et  de  telle  aorte  que  rcail  aeid  ae 
.eeninaie  de  Idir.traTiil.  Cm  de  la  peletwe.  Lea  aiélqdiea 
aoot  dea  daaaloa,  dea  ligoaa  ilneMi  noina  iMllae,  plna  M 
Miw  arllitanent  conbiaéea.  Qaant  à  eella  .  eealaiir'^jpil 
Batt  de  riurmonie,  il  n'y  en  a  guère,  je  pense.  Aldr*  le 
conlre-poiot  envahissait  tout ,  et  la  combinaison  artihcieuse 
des  parties  faisait  seule  le  mérite  d'un  morceau.  Tels  furent» 
à  ce  qu'il  paraît,  les  qualités  et  les  défauts  dus  anciens 
compositeurs  de  musique  d'église,  alors  que  le  Nord  seul 
deoMÛt  dea  omiiciens.  Mais  il  y  eut  une  épeqBe»'il,y  eut 
«I  homme,  une  école  qai  atteignit  au  InH,  ABlent  ^!ii 
taat  pfwaîbiflb  €et  benate  fîii  Palaetriiia,  Cette  éeole  te  4a 
aienee.  Alora  la  meaiqee  d'é(jliie  eot  d»  la  ^raadedr»  ée 
raévatioa»  de  la  relîgtoa  enfin.  Lsf  «amie  de  Palestviiia» 
ponr  Toii  aedea»  eat  en  cachet  de  najesté  et  de  sublimité 
incomparables.  Né  en  à  l-alestrina,  petite  vilto  de 

l'Etat  romain  y  qui  lui  donna  son  nom,  ce  grand  géaia 
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étndhi  «OQf  Goudîroel ,  oa  tout  an  aoiat  sous  un  maître 
de  l'anciMe  école  gaHo-belge.  C*ett  liii  qoi  fit  reTenîr 
k  paiM  Mareel  II»  de  la  résolalion  qn*it  arait  ftim  da 
Hanir  le  duM  dei  ég^ket»  tant  le  ityle  de  la  ansii|ae 
d*alon  tail  peo  reltsieax.  Bans  notre  optoion,  m  éeoito 
eit  la  eanie  qoi  doaoe  à  la  inegiqae  d'égKae  le  caraetère 
qal  foi  eouTient;  c'est  la  seule  dans  laquelle  on  troare  de 
grands  effets  sans  coquetterie  et  dn  la  force  sans  empbase; 
c'est  la  seule  enfin  qui  se  serre  du  plaisir  des  oreilles  comme 
d'un  moyen  pour  élever  l'âme  h  Dieu  ,  soit  en  hû  prêtant 
un  élan  d'amour  vers  le  ciel  ou  une  crainte  salutaire  de 
Geloi  qoi  doit  nous  juger.  Mais  il  faut  convenir  qoe  ee 
éemier  sentiment  domine ,  et  le  0ien  de  Palestrioa  »  conww 
le  Ckriet  de  Michél-Aai^»  ooMne  le  l>ie«  do  .Daate»  en 
m  Dieo  eèiiie»  La  loeiM  alors,  toute  eonon^oo  qo*ellé 
lu  |M»*  le  oavr»  était 'i:rofamte  d'eeprit,  et  ]é  oe  aaii 
poorqooi  Ita  eoèiétéf  Inerédoles  TMieiit*  toajoon  qé^on 
lear  parle  et  oaiqaement  de  la  èonié  divine. 

Revenons  à  la  musique.  Un  sentiment  dont  il  faut  se 
défendre  en  entendant  de  la  musique  d*une  autre  époque , 
c'est  de  la  juger  d'après  les  idées  rétréciee  dn  temps  où 
aeoi  vivons.  .Cluiqoo>  époque  a  eoo  allare,  ses  eyaipathiee 
«I  eee  lun^ef,  son  atmosphère  podr  aidfl  dire,  eeo  rid^ 
Mte  al  ses  aioéia.  Of  »  qo'ao  Imuoo  de  aotro  lenpi»  qof 
tU  dn»  lee  salons  ei  qal  ne  eonnato  de  la  musique  que 
las  opéras  dé  Hosaini  et  de  Meyerbeer  ;  n'épronvê  aveoné 
dBMMion  on  «Mdani  ^na  motet  de  Falestrfaa,  il  n'y  a  li 
rien  d'étonnant.  Cest  la  fante  de  son  éducation  plutôt  que 
celle  de  sa  nature.  Les  Français  préfèrent  le  chapeau  au 
turban,  et  de  nos  jours  les  beaux  costumes  des  temps 
anciens  auraient  fort  mauvai*?e  {^Ace,  Mais  lorsqu'il  s'agit 
de  juger  une  œuvre  d'art  des  temps  passés ,  il  faut  tâcher 
do  mottio  do  oéié  les  préjugés  de  son  temps,  et  de  s'élerer 
nssea  hant  ponr  n'être  plus  soumis  à  eet  air  é|^  et  vieié 
qui  e»péeho  do  Toir  loin  et  do  voir  Josio.  Aloia»  si  l'on 


9i  ptstîoo  tbéAirale,  oa  recooAaJitra  eo  loi  les  %iMUUt  dont 
j'ai  parlé. 

Du  rebie»  Palestriaa  ne  me  semble  pau  mu$  antécédent 
8ôa  style  élevé.  Je  veux  parler  des  anciens  chants 
en  faux-bourdons  y  tels  que  le  Vies  iras  et  le  D0  pro/undis , 
qu'oiè  «baote  more  aouveet  dam  les  églises.  Quelquet 
personees  font  remenler  ces  eh«Mi  e«  berceaa  dm  duriez 
iMswei  cl*Mue«  tom  plue  loi«  tMOte*  Ce  qui  est  eerttSn 

,wà»  e*est  qm'ili  dttent  d'une  époque  roligtewe. 
.  Apfdf  MeeirlM  et  eon  teole  *  dont  la  mneiqne  eettadie 
«nr  lee  vodee  dn  tMo-^heat,  It  leealîté  modérée  tfiauéo^ 
deIsU  ayee  Mereello  dans  la  musiqee  d'éflKee.  Mab 
ce  n'était  plus  de  la  musique  (Tég^tf^t  faite  pour  l'igtise,  M 
[eu  psaume»  de  Marcolld,  composés  avec  accompagncnieot 
d'iostrumeots  à  cordes,  9uni  plutôt  de  la  musique  de  chambra 
très-sévère  et  à  laquelle  on  ne  peut  néaBmoins  refuser 
souvent  une  i^r^Ade  msjestd  et  uae  expressioa  Ctirta  et  éner»* 
gique. 

Ce  nélaiife  de  leUfta.  et  de  drame,  c'estr^ènUre  da 
çelme  et  de  pvilea  i  est  tré»-reeiarq«al»le  daae  lei  peanm^ 
de  .Mereellot  conuiie  treailtioD  de  l'an  felfgievi  à  Vatt 
p^reaiept  moi^eia  j  de  Palestriaa,  pa?  eieBiple».à  Moiert» 
goût  des  oiseioria,  eepèee  de  «asiqae  deni-Moréav 
demi-^proCane ,  qui  l'iatiodidsk  reff  le  tempe  de  Haareello» 
c*e8t->i-dire  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  sert  aofsi 
à  laarquer  la  transition.  Un  tonipoëiteur  trôs-intéreiisani  à 
étudier  à  ce  sujet,  c  est  iXaeodfl .  contemporain  de  Marcello. 
$on  biyle,  moins  sérère  que  celui  de  Marcello,  se  recoaiH^ 
monde  par  uae  verve  et  une  fougue  exiraordinatres,  noies 
souvent  ^  luve  expression  très-^ée-t  e'aet  dnHiobeV^Ae^a. 
9eff  ereKenci  -soiil  des  ehelK^'œnvre  qne  rien  depuis  n'a 
4épep»és,  pae  mtaie»  à  aotre  avis,  la  Oégtim  d'Hayda^ 
il  f$  n*m  um  le  rapport  de  la  poteté  de  elf le. 
.  iGependflM»  an  aiilien  de  tootee  ces  dértfatione  de  Tan 
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Miigitn,  «l.^iuli»  qoe  H  WÊmàe  «'iiitrodtiisait  dans  le 
ttmpl»,  te  «tjfb  de  !■  mit  nRMiqM  d'égllM  t^afiitliUMit 
de  Jeiit  M  jMf^  Ptiini  Iw  tntevra  'qui  diiMt  trmiller 
pour  réglise  à  celte  époque,  peu  ont  eanvé  leur  nen  dé 
fOTbK,  èt  la  plapait  de  etox  qu'on  ae  rappelle,  o«t  acquis 
leur  célébrité  par  d^antres  ouvrages  que  leurs  messes  et 
teurs  RiMets. 

Quant  à  celte  fameuse  école  napolitaine,  illustrée  par  \en 
6earlat(i,  l^ur&ote,  Léo»  et  où  étudièrent  presque  tous  les 
eampositeur*;  itaKeas  da  dix-^okièiBe  siècle,  sa  tendance 
dès  le  début  lai  'tiwte  dtMwtiqiie  «I  panioanée;  elle  senrit 
â  développer  la  loaalicé  nederae»  ei  le  Juste  MiAir  .dè 
PiHèiase  kÎHttéaie  >  cbeM*€Mim  d^élégaace  et  d'expresslea , 
■fiait  lim  mIm  qve  reKgieiix»  à  aoire  seas;*  Da  rene^ 
Mapstlle  «eus  semble  bien  supérîear  â  ^rgolese. 

Le  ^énio  romain  nous  parait  donc  seul  avoir  vraiment 
compris  toute  l»  simplicit<^  et  la  («randeof  du  sentiment 
rslifçteux  en  musique.  Palesirîna  a  créé  la  seule  êcoto  musî- 
caM  relieuse  q«i  nous  soit  connue.  Je  ne  sais  s'il  y  a 
Miite  dans  KégHsa  des  persoanes  instruites  daas  le  système 
dtk  qMHié  00  plal6i  de  mMM  suivi  par  Palestriaa;  aiai» 
j»  ettioe  q«e  MUe  ■jatèoie  de  leviliié  aodeme,  an  neins 
edsfc  qof^  est  pratlqaé  par  Vosart  e»Bayda«  (car  aetre 
épeque  asHne  :A  ane  traosMoa  ).  ae  «ek  e«  n'ait  été,  paé 
aar-mOttre;  lasafRsaât'à  traduire  le  seailneat  reHgieui.  Le» 
éteraelles  cadencés  et  demi-cadences,  s'il  m'est  permis 
d'entrer  dans  ces  détails,  me  paraissent  tout  à-faii  roniraires 
à  une  oipressien  calme  et  majpsturuse.  Je  sais  qu'il  faut 
ua  point  à  la  fin  d'une  phrase,  mais  toutes  cbs  petites 
pla^M  saapMii  sa  bout  les  aoea  des  aatres,  qal  oat 
tat  da  -grAea  dam  le  MmùÊgt  sêcrt  de  Cimarosiiy  na 
eavMBMit  pas  dtaa  «un»  dtaMt^  BaBn,  Il  hm  ramer» 
lia  pbraua  aastdae:  aent  |Mp  eontsi.»  et  la  fla  en  eit 
inwionwft  Uojclaaiaiicn  pssqiise  an  Httéraiare  est  pros^ 
CBile«  je  aa  sala  panrquoi ,  de  la  mnsique,  et  le  eaas  qui 
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peut  rester  suspendu  daos  a&e  phrase  littéraire ,  doit 
loojours  être  terminé  daos  la  phrase  musicale;  cela  est 
absurde;  naii  le  théâtre  est  «ne  conveotiim»  et  il  n'y  a 
Tûàù  à  dire. 

VvnTfidgmi  repomae  l'apiirèt,  U  eonventioo.  L'exprès- 
aion  mém  d*«rf  r^^ginm  ne  eemble  liiUiTe.  le  fee  iiîi 
ti  je  fais  erreur,  le  conçois  qne  le  drame  miineal  aolt  de 
l'art ,  que  la  musique  de  ehamiire  eoit  de  l'an  ;  mais  la 

religion  me  paraît  chose  si  grave,  si  sérdre,  que  je  TlNlr» 
*  draU  éviter  ici  le  mot  d'ari,  qui,  chez  beaucoup  de  per- 
scmncs,  réveille  les  idées  d'apprêt  et  de  méthode.  On  conçoit 
le  poète  qui  travaille  une  tragédie  ;  on  ne  peut  supposer 
David  corrigeaot  ses  psaumes,  sainte  Thérèse  ses  prières. 
An  restai  il  est  natoiel  que  la  reli^pon  parlée  on  ehantée 
ait  une  grande  éloquence:;  mais  l'art  qui  veni  foire  parler 
la  leUgion  an  trompe.  Ponr  parler  nomme  eUct  il  fout  être 
elle.  Dans  Palestriaa,  et  quelquefois  dans  llarceUo»  il 
semble  Toir  la  pare  inspiralionw  Bans  Pergolase»  dans  Méaicl 
surtout  (  il  va  sans  dire  que  je  parle  de  Tauteor  du  Rêfmtm)  ^ 
on  sent  toujours  l'artisie.  A  la  ûa  du  Lacrymosa  de  Mozart» 
on  est  tenté  de  crier  hrcwo  et  de  porter  Tauteur  en  triomphe. 
Quand  on  entend  le  De  profundis  en  faux-bourdon»  on  pense 
à  la  mort.  Encore  une  réflexion  à  ce  sujet  :  c'est  que  la 
JbfiHMi  de  Mosart  est  trop  savent  ponr.  le  peuple.  U  tel' 
être  instrail  pour  l'apprécier  »  ei  e*elt  là»  pour  le  dire  es 
passant»  le  caractère  el  le  propre  défaut  de  la  tfmaqnft 
dramatique. 

Il  est  beaucoup  de  personnes  qui  trestem  lîwides  4  la'. 

musique  que  l'on  exécute  à  Rome  pendant  la  semaine  ëainte^ 
et  cela  n'a  rien  d'étonnant.  Sans  parler  des  préjugés,  ei  de 
rinaitention,  et  de  la  forfanterie  des  gens  qui  ne  veulent 
pas  être  émus,  combien  d'oreiiles  inhabituées  k  la  musique 
d'église  et  pour  lesquelles  le  style  de  Paiestrioa  est  aussi 
incompréhensible  que  la  kngnn  alleaumde  à  un  Françab.. 
Mms  sommes  bien  loin  do  temps  olinn  senl  langage  régnaic 
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parmi  les  hommes;  et  faut-ii  s'étonner  que  le  langage  ma- 
aieal  da  aeiiiàme  siècle  nous  troure  froids?  fsom  ne  corn- 
prenons  pas»  roilà  umi.  Que  dirait-* <m  d'an  Français  qui 
traiterait  d'absurde  oo  d'insignifiant  nn  discours  prononcé 
derant  loi  en  langne  étrangère?  C'est  poartant  le  cas  où 
BOUS  nous  irouTons  sonrent  en  entendant  de  la  nosiqne 
ancienne.  H  faut  bien  se  persuader,  i.**  que  toute  musique 
a  un  langage  qui  liii  est  propre;  2.**  que,  quoique  sa  diffé- 
rence de  Dation  à  nation  soit  moins  marquée  que  celle  des 
langues  proprement  dites,  il  en  existe  une  cependant;  3.« 
que  la  différence  d'époque  à  époque,  surtout,  est  immense. 
Notre  insensibiKté  n'est  souvent  que  de  ^ignorance,  et  si 
k .  musiqne  des  Grecs  produisit  chez  ce  peuple  éclairé  et 
MDsible  les  effets  qn*on  nous  raconte,  D  est  à  croire  qa*élle 
était  belle,  indépendamment  de  Peflét  qu'elle  ferait  anjonr- 
d*h«t  sur  noos.  Arant  de  comprendre  le  Dante  ou  le  Tasse, 
9  feut  apprendre  l'italien.  Avant  de  comprendre  Palestrina , 
il  faut  étudier  la  langue  musicale  de  son  époque  et  peut- 
être  de  son  pays ,  c'est-à-dire  le  système  de  modalité  qu'on 
suivait  et  qne  peut-être  on  a  toujours  suivi  dans  le  plein» 
chant. 

Le  peo  d'effet  que  produit  de  nos  jonri  la  musique 
d'église  vient  d'abord  du  style  profane  qu'on  emploie  dans 
In  composition  des  messes  et  des  motets,  et  ensuite  da 
méltnge  continuel  de  ce  style  de  théâtre ,  dé  ce  style  con*- 
▼enn  et  apprêté,  de  ce  style  de  décoration  et  de  parade 
avec  les  chants  les  plus  graves  du  style  grégorien.  H  y  a 
là  une  cacophonie  complète.  Quand  les  chantres  ont  fini 
une  phrase  de  chaut  pieuse  et  simple,  forte  et  naïve,  voici 
que  l'orchestre  commence  une  ritournelle  à  la  Bossîni  ou 
même  à  la  Mozart.  Gela  me  semble  absurde»  Que  le  monde 
entre  dans  l'église,  à  la  bonne  heure,  mais  qu'il  y  entre 
pour  se  soumettre,  pour  prier  Yéritablement  et  non  pour 
se  confondre  avec  le  clergé. 

Tout  le  monde  comprendra  le  Re^Um  de  Hosart ,  celai 
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df)  ÇhjBrDhini ,  les  mptets  de  Hamniel,  ipais  qa*^9t-ce  à  direî 
que  tout  lo  moudc  connaît  la  musique  de  l'opéra.  Tous  les 
artistes  jugeront  ou  apprécieront  la  musique  de  ces  chefs- 
d'œuvre.  La  musique  d'é{jlise  ne  doit  pas  être  faite  pour 
être  admirée  ;  ainsi  je  ne  répondrais  pas  que  quelque  paroisse 
obscure  d'IuUe  oa  d'AUemagae  (je  parle  des  pay^  qù  ïqp, 
chante)  ne  reaferoiât  dans  son  aeîo  oa  vrai  coiqpqiwMiiiç 
de  nLusiqae  d'église.  Vais,  eocore  une  foia»  |a,  pri^f  çojounjo 
le  dittrèa-bi0a  M.  DâHaiatre,  n'ett  point  upe,  <^oii||^itioii  t 
mais  une  efinsion;  or,  von^raii  qpe  ce  qv^i  a  été  dit 
pour  la  prière  parlée  on  écrite»  redCTlnt  Trai  ptmr  la  prièr^ 
chantée.  La  perfection,  comme  art,  dn  lUquiem  de  Mozart» 
m'est  une  preuve  qu'il  ne  prie  pas;  et  comme  le  but  de 
la  musique  relitjieuse  est  de  faire  penser  à  Dieu,  je  refuse 
le  titre  de  religieux  au  Requiem  de  Mozart,  qui  est  trop 
l;^ai|  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot,  et  qui  fait  trop 
p^nseï;  à  Ini,  Mozart  a  exprimé  dans  «n^  langue  un  peipi 
pjétentiense»  oq  an  moins  coquette,  dans  un^  i^ngu^  f^t^ 
(Bt  parlaiie»  des  sentiments  très-grands  et  très-noi>lei;tiPlAjVV 
pour  bien  exprimer  le  sentiment  leli^ens»  il  vaiit  minuit 
une  langue  moins  délicate,  moins  perlée,  un  instrnn^ 
plus  grossier.  Une  statue  de  quarante  pieds  demande  une 
exécution  large  et  un  ciseau  un  peu  fort.  Les  anciens  chants 
de  l'église  romaine  ont  quelque  chose  do  rude  et  d'éner^ 
gique  qui  convient  merveilleusement  au  sentiment  religieux. 

Ce  que  j'ai  dit  pour  Mozart,  je  l'ai  dit  pour  tous  ceiqt 
qui  ont  suivi  sa  méthode.  Quant  à  cette  quantité  de  messes 
et  de  motets  de  Beethoven ,  de  Weber  et  9|éfi|e  de  Hjijrd^p 
j'avoue  mon  incapacité^  je  ne  les  puis  jiHprV  Il^^'/|,  fiiarn 
manquer  à  c^s  messes,  non  pas  la  science  ni  Jli^^Mt^^  Îm 
nptes»  mids  la  foi  qui  poétise.  La  mçss9  inipéci|iiejd*fla;|^^ 
qui  est  un  chef-d'cBUTre,  m'a  priulnit  cet  nlTet.  Je  ne  pense 
pas  que  Mozart,  ni  Weber,  ni  Haydn,  ni  peut-être 
Beethoven,  aient  été  des  hommes  habituellement,  c'est-à- 
dire  vraiment  religieux.  Haydn  était  un  homme  de.  fé^es. 
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MDguia»  et  {nemMtant  probablement.  Weber  était»  dU^m, 

poitrinaire,  et  il  règne  dans  sa  musique  une  irritation 
fébrile  qui  U  rend  bien  plus  propre  à  exprimer  les  passions 
au  ihéàire  que  l'amoar  divin.  On  fait  comme  on  est.  Beethoven 
est  un  bilieux,  un  mélancolique.  Tout  s'ex^ilio  dans  sa 
tête.  Ce  qui  est  beau  dans  sa  musique  est  plus  beau  que 
tout,  et  peat-âire  que  si  son  génie  se  fût  tourné  spécial»-» 
nent  à  la  noaiqae  d'église,  il  aurait  créé  en  ce  genre  des 
CBiirres  trés-remarqaabies.  Pem-étre  comprenait-il  Tinc»* 
pacité  de  la  tonalité  moderne  à  exprimer  le  aentiment 
,fdlftl»«n.  9es  meeMa  acmtrempliea  de  reeherclies  et  d*innhi- 
tioB»  llaràieiti<|née;  Il  est  le  prédéceaaelir  de*  Ifeyerbeer. 
Qnant  è  Motut»  c*eet  homme  A  la  lîaphaêl,  amonreux 
de  Tart  avant  tont.  C'ait  «n  de  ces  hommes  prodnctiflî  et 
de  style  qui  résument  en  eux  toutes  les  connaissances  de 
leurs  temps  pour  composer  des  ouvr^fTf»s  parfaits  d'expres- 
sion et  de  poésie.  Ils  n'ont  pas,  et  je  ne  sais  si  c'est  par 
défaut ,  du  moins  au  même  de^ré ,  cette  Hèvro  d'invention 
qui  pousse  les  Michel -Ange  et  les  Beethoven  jusqu'au 
feiiam.  Leur  ftme.eat  toute  doucetir  et  grâce,  et  lia  ne  ia 
MoottMt  guère  qtae  dîmk  les-  aodéiét  au  plna  kitut  'poflif 
dn  dWliantlofi ,  loffûqtte  le  lànsige  a  atteint  ton  plus  grand 
peMbctfcMHMÉMnl.  Hé  piéeèdènt  les  époi|Uèa  dr  décadence/ 
L'époqu»  fait  lea'  HôaMlea.  Tant  que  foi^ellle  du  publie' 
ne  aera  pas  habituée  dés  fenfailce  an  stylë  du  plfffii<-cfaktfr;' 
lea  compositeurs  n'auront  pas  Fidce  de  suivre  dans  leurs 
compositions  reli^etrse^  un  style  qui  ne  serait  peut-^tre 
compris  et  apprécit^  qiw  par  le  clergé,  et  la  musique  no 
sera  pas  vraiment  religieuse.  La  musique  moderne ,  composée 
peur  l'église,  ne  sera  religieuse  que  du  jour  où  elle  sera' 
catlunKqne*  Lea  esprits  élevés,  pour  qui  le  rêve  d'une  religion^ 
sans  dogmes  et  sans  prétrea  n'est  qn'nn  eophliÉM-,  ~me 
comprendront. 

S.  llicior. 
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Suite, 


m. 

H  était  à  peine  six  heiiiei  da  aitiii  que  déjà  le  Jean» 
Chaiiee  de  YendAme  tait  aeeonni  en  la  chambre  de  Vàhbé, 
avide  qu'il  tait  d'oaîr  le  reste  de  la  chronique.  Mais  éom 

Jean  était  levé  depuis  longtemps  at  récitait  ses  premières 
heures  sous  les  châtaigniers  du  parc.  L'enfant  vint  le  joindre 
bien  vite,  el  du  plus  loin  qu'il  lo  vit  :  Damp  abbé, 
s'écria-t-il  y  cootez-moi  l'histoire  d'an  bon  sei^eur»  plna 
bénin  pour  ses  vassaux  que  nesaire  Hugues,  s 

L*abbé,  intemmpa  dani  son  pian  deroir,  an  OMinient 
où  il  lisait  ces  paroles  dn  Maître  :  Smitt  panml»i,  • .  •  ^Lautm 
noiv»  â  moi  lu  fêâu  m^titttf  Hmna  doncemenl  son  bréTiaire» 
précieux  TOlnme  anx  doanta  de  Termell,  réceasment  apporté 
de  Venise  ^,  mMreillenx  produit  de  cet  art  tout  nouveau, 
qui  fabriquait  des  livres  et  les  multipliait  à  Vinâjii  avec 
des  caractères  moolés  tout  exprès. 

Il  prit  ensuite  le  jeune  comte  par  la  main  ,  et  ils  allèrent 
s'asseoir  tous  deux  sur  un  banc  de  mousse  qui  se  trouvait 
non  loin  de  là.  «  Mon  cher  seigneur,  dit  l'abbé»  ponrTons- 
parler  de  prince  très-cage  et  débonnaire,  il  n*eit  paa  besoin 
de  chercher  ès  anciennes  htstoirea*  Je  Tais»  si  c'est  votra 
plaisir,  Yons  deviser  d'un  qae  tods  almerei  et  anrex  cher. 

—  Ainsi  8oilp-fl,  dit  Tenfiat. 

1  T.ps  j>\m  nnrirn;  bréviaires  romains,  imprimés  avec  date  eertaioe, 
viennent  de  Turiti  et  de  Venise.  Ils  remontent  à  Tannée  1474»  ht  luré» 
via&re  de  Cambrai  a  été  imprimé  à  Paris ,  en  14^ 
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«  Na^ères ,  reprit  dom  Jean ,  tîvoU  donc  ledit  seigneur , 
iM  de  re^al  lignage  et  doué  de  royales  Tertni $  il  a?oit» 
fNMir  feame  et  eompagne  p  «ne  dame  de  hant  renom  et  de 
belle  aageiie,  et  il  avoit  aussi  plnsienrs  enfonts  de  geii^ 
tiUe  espérance.  Or»  on  jour,  connne  lé  gl^enz  roi 
France  s'en  étoit  allé' conquérir  on  foyanine  dit  Italie  ^ 
bien  an-delà  de  Rome  la  sainte,  le  susdit  bon  seîgnenr 
étoit  demeuré  dans  ses  terres  de  France,  pour  vaquer  aux 
besognes  du  roi  ;  mais  quand  il  eut  appris  que  le  r'oi 
avoir  couru  grand  danger  en  la  victoire  de  Fornoue ,  et 
que  maints  seignews  et  chevaliers  avoient  fait  merveille 
poor  le  sauver  ét  receroir  les  coups  en  son  lien  et  place , 
le  brare  seigneur'  M  grandement  Contristé  de  n'avoir  pâs 
été  assistant  à  si  cftaudo  et  si  bell»  jovrnéérll  recpiil'  «t 
eott)nrn  le  roi  de  lë  vouloir  mander  vers  lui ,  à  ikellè'  Ib 
que  de  combattre  è  ses  cétés,  quand  il  en  serolf  besOiir'  : 
ce  que  le  roi  Charles  octroya  sans  hésiter.  'Ad(Mie'"1lMfll 
seigneur  se  départit  de  sa  noble  épouse  et  de  ses  petith 
enfants.  S'il  pleura  ,  ce  ne  fut  point  en  leur  présence,  liiais 
la  belle  comtesse  et  les  enfants  chéris  pleurèrent  fort  doti- 
lonreasement ,  quand  ils  le  virent  s'éloigner  da  castel ,  strr 
M  blanc  destrier,  am  iriBeu  de  ses  gens  d^ftrmes,  éCnyers 
«t  Tolêts, 

a  Les  ehemfaisélolént  màuvais,  la  pluie  froide»  et  U  route 
énrit  loBgue.  n  y  avoh  à  francbir'les  Alpes»  tes  plns'4Mittés 
iseutagnee  qui  soient  au  monde.  Plusieurs  écuywr-  lattL 
bèrent  de  fatigue  et  s^  arrêtèrent  an  pieds^  des  taonts^Mils 

aller  plus  outre.  Mais  plus  touché  du  mal  do  ses  serviteurs 
que  de  sa  propre  souffrance,  le  digne  maître  faîsoit  pour- 
voir à  leur  confortement ,  et  puis  il  cheminoit  ,  cheminoit 
tant  qn'enfin  il  rejoignit  en  )a  ville  de  Verceil,  le  seigneur 
lot  qui  lui  vint  an-devant,  l'embrassa  comme  il'  eût  en^ 
brassé  son  frère»  et  lui  dit  .*  t  Beau  cmmin,'^je  wns  iiMis 
»  gré  de  voti»  viillaBee  et  prestesse  à  non  servieu  ;*  mais 
a  Je  suis  marri  et  uflKgé  de  voua  voir  céan»;  !!  «l'ust  ivfe. 
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^»;(Q«e  ¥pai rayes  jÊt^affal  graaâà  àUfpie  «t  4te9  ^6i$nleiii0at 

,  «  Hélas  I  le  roi  y  dignement  suroommé  le  courtois  ei  Taff^ble  » 
diioit  vrai  j  car  le  buu  sei^jueur,  après  avoir  bai^c  la  maio 
4e  son  maître,  se  relira  en  son  Wgis  pfivéj  et  peu  ô» 
jours  après,  il  éloit  irf^passé. 

1»  Tandi9  qu'ii  étoU  au  lit  de  la  mort,  tous  s«s  gentils* 
lkiQinme«^  yarlets  et  pages  le  viorent  coBtenplAr  faisant 
piten^y  griefs  aoopirs  et  lunéree  evelaniatiow;  m»  Mg 
)9i  yQfM  ^Aim  M  devloir  et  lameater»  U  les  mtmt^ni^ 

.4|4HipfBiifpiii  et  li  tam^iQeneiit»  9«*U  ft*^oit  cgm  iial  ae 
fl^^%  W  pJeare  et  e^.  lerpnea;  il  leur  4ÛMiit  tel|ea  09 
Pf^bltlllee  ptroief*;  Mm  wnis,  me*  enfants,  ne  pleum  peàH 
ppur  mojr;  car  c'est  le  plaisir  de  Dieu  que  je  meure!  et 
puisqu  'il  lui  plaist ,  je  prends  la  mort  en  pafienee  ^  et  Je 
remercie  du  bien  qu'il  me  fait  de  le  connoi'tre  €i  de  le  requérir 
d  mon  secours  j  en  la  fin  de  ma  vie  f  pt  pourtant  y  mes  amis^ 
fie  pietfreii  fointj  muu*  friefi  SHeu  pfU  Im  plaise  me  donneer 
"é^Hfimoiâf^e  de  lui  juequer  à  ^  mon  simf  eml  eéptiHe  4$  lHem 

.  #  ,119  jeu  4vr$ai  que  de  trAfMiem,  «0  4i^e>  tmf^mar 
écrÎTit  an  roi  une  lettre,  que  d'aventure  fai  ici  ékm 
mop  jtn-éviaire,  et  que  |e  Tais  lire  à  votre  seifoeorie  : 

Sire ,  f  es  toi  s  venu  par  vostre  mandemeni  outre  les  monts  pour 
vous  sentir    avec   loyaufé  y    ce   que  j'avais   bonne    intention  tle 
Jairc  j  si  Dieu  m'cusi  donné  la  grâce  de  vii'rc  plu-s  ion  g  temps  ; 
j^ais  puisquU  lui  plaist  m'appeller ,  je  suis  bien  content  que  sa 
»fUH^:  e*A  aeeçmpHe  en  mofs  et  le  pbts  grand  wegfst  jfMO 
i^.È        4$  mmif  hre  4e  mem  feiy%  mnére  d^  m  himne 
■fm^^  et  .dç*  meS:  petite  er^fiwU.  Mon  très- cher,  eeègmnsr^  p 
«mr      4iiieÊk  em        wwemmên^emt  ttme  eHeofàt  pfktfiip&hmmit 
^Pfirii  4P#  0^i,pmmikrmneni  ma  pemiire  ém^f  pmiê^  m  tréà' 
$mm^,m^9  mm  iftyaie  famme  ^  ei^nos  petits  en/SmU  f  Jmf^eii 
dememnt  muve  et  orpheiinê,<Si  mot  ettppim,  en  /nnw  dVuMr 
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«r  éTéqMp  fM  9oa$  plaint  imr  esh^  mary  tt  f^re;  où  da 
SMâw  Itmr  «nu*  ieigneur,  garA  «r  protteitur  »  UuU  «lit  lmf# 
tér^  tommt  éf  leurs  biens;  en  laquelle  garde  et  prohetton  y 
pour  de  cy  en  avant ,  jrc  Les  rtimls ,  à  cause  de  la  bonne  fiance 
fae  fy  ai.  » 

Icî  le  pauvre  onfanl  n'y  tiont  pîns  :  il  sn  jette  dans  les 
bras  du  boa  moioo.  a  Votre  histoire  ,  damp  abbé ,  s'écrio- 
t-U,      iaoglouot,  c'est  l'hUloire  de  mon  ieigneur  ei 

— *Oui»  cher  enAuii,  et  toos  leres  son  digne  fils»  dit 
f  ifcbé ,  avec  une  grande  émotion,  s  II  dèronln  *  alors  la 
lettre  que  Ini  àfaft  confiée  madame  dé  TendilUne  ;  et  àd 
bis  de*  Ia<ittfllle  Charles  épela  distinctement  la  signatnvë 
tremblotée  de  son  père  mourant  :  François  dë  BonaboN. 

—  Dites- moi  ,  cher  abbé,  que  fit  le  roi  T 

9  Ou  and  le  foi  vit  cette  lettre ,  à  pou  tint  que  le 
cœur  ne  lui  fendît  doux  parts ,  de  [liiié  et  do  com- 
passion; car  il  voyoît  bien  qu'il  perdoit  uu  des  bons 
«mis  <|a'il  e^t  an  monde,  et  an  des  loyaux  princes  dé 
lén  royaume.  Par  qao^»  apHs  la  Mort  d'iceluy ,  il  montra 
^'fl  àTait  bien  à  ccsar'»  ët  qa'il  aliioit  bien  alfoctoeu-i 
ssmeiit  ce  «ini  lai  aroit  été  recMmattdé  à  la  fin  dadi< 
silghear»  TOtre  pére,  laquefle  fia  Ait  la  •  pins  bette  ;  la 
>las  codstantè  et  la  plai  sage ,  jusqaee  à  èe  qu*il  rendit 
VAmé ,  qu'on  vit  jamais,  ni  qu'il  est  possible  de  TOir  pour 
mort  de  prince. 

»  Il  faut  savoir  aussi  que  le  roi ,  pour  monstrer  qu'il 
le  vouloit  nimcr  en  sa  mort ,  comme  il  avoit  fait  en  sa 
vie,  ordonna  très  -  expressément  que  tel  et  semblable 
honnenr  fût  fait  à  l'enterremeat  du  corps ,  qne  s'il  eàt  été 
lia  (Propre  frôrè.  s 

L'eaftuit  y  dont  le  jenne  cœar  était  assez  agité  de  ce  qQ*il 
tènUi  d'bdieildrtr,  lai'alt  «ièii  toliitt  4rie  ràbbê  «H  fit  la 
descrtpiioÂ-dik  ces  honnears  funèbres  raoduf  â  son  pére^ 
mais     pradlMt  #aHgliîii  sTan  dispcin  adroiHiimnt' |Mia# 


^  AËVUE  DU  KOED  DE  LÂ  FRANCE. 

M  pu  troubler  ouire  mesure  cette  imagîAatioii  déjà.ii  m« 
et  si  ardente 

On  rentra  donc  au  château*  La  comteMCt  informée  da 
ce  qui  s'était  passé  entre  soa  fils  et  Tabbé,  exprima  à 
celui-ci  combien  elle  en  était  touchée.  Us  virent  l'un  et 
l'autre,  dans  cette  noble  sensibiliié  de  Tenfant,  digne  aïeul 
de  Henri  lY,  un  gage  des  qualités  précieuses  qu'il  déve- 
lopperait un  jour. 

Madame  avait  déclaré  qu'elle  ne  recoTrait  nulle  visîte 
d*étîqaette  durant  les  trois  premiers  jours  de  sa  yenna.  à 
Oisj.  Partant  rien  ne  tronUa  sa  paisible  solitude»  aea 
tristes  et  piensas  méditations»  A  l'henre  conTenoe»  l'abbé 
continua,  de  la  manière  suivante»  le  récit  des  i^ita  al 
méfaits  du  châtelain  Hugues  : 

«  Or ,  il  advint  en  ce  temps  que  Hugues  d*Oisy  se  prit 
d'amour  pour  Adèle  de  Mons»  nièce  de  la  comtesse  Richilde 
de  Haînaut.  Rien  de  tel,  ce  dit-on,  qu'un  peu  d'amour 
pour  calmer  et  appriroiser  tyran  farouche  et  déloyal.  Bien 
réprouva  alors  notre  mauvais  châtelain;  tant  il  pria  at 
anpplia»  tant  fit  le  bon  apAtra  auprès  dO'  la  dama»  pac 
plania»  beawc  semblants  at  dons  parler»  qu'à  la  parfin  U 
comtesse  et  sa  gente  nldce  sa  laissèrent  émouvoir* 

»  Madame  RIchflde  lui  dit  donc  :  «  Cher  sire ,  voua 
a  savez  qu'à  boa  droit  êtes  eicommunié  et  hors  l'Eglise; 

•  et  partant  ne  pouvez  avoir  accès  céans.  Retournez  devers 

•  notre  bon  sire  l'évéque  de  Cambrai;  confessez  devant 

•  icelui  vos  méfaits  et  injures»  et  quand  bénignement  il  vous 
s  aura  octroyé  abeolution.  • . .  «  »  Messire  Hugues  n'eut  pas 
plutôt  entendu  ces  paroles  qu'il  ae  sentit  joyeux  et  plein 
d'espoir»  pensant»  à  part  soi»  «la'il  ne  lui.  seroit  pas auîaiaé 
d'obtenir  dodit  évèque  rémission  et  onbtû  Ce  n'asi  pas 

*  lit  écMtipliou  de  ctlls  eirtaooie  Aiiibn,  slml  qn  H  ptapstt  des 

détails  précédêatt,  le  trouvent  dans  André  de  la  Vigne,  qui»  en  sa  qualité 
de  seerétaire  d'Anne  (!e  Bretagne  ,  était  en  position  d'avoir  les  doeufluaH 
kft  plus  complète  et  les  plus  eiacts  sur  l'kMoire  d«  cette  époque. 
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«M  m  m»  Uàm  pic  ttoamt  à  k  npoMuM?  ml**  il 
Ml  li  tort  MMonré  4e  It  daiioiselie,  qo*U  m  déeMa 
à  tout  entreprendre  aux  fin«  d'en  avoir  bonne  réponse  et 

foi  de  mariage. 

»  Ainsi ,  il  s'en  alla  de  Mons  après  boire  et  chevaucha 
si  bien,  que  le  même  jour,  avant  le  soleil  escons^,  i!  arriva- 
en  son  châtel  d'Oiay.  11  soudain  aMoiblar  ton  conseil» 
ce  ^ipii  veut  dire»,  «neui  'oiaiitéIs  fat^one  q»^  âe  eoa^ 
tome ,  l'akloiaDi  ei  mfmwi  dana  aie  «rattrewaa  alfirâree. 
Ce  qui  fat  traité  «ft  ce  eoMfliibala,  Je  se  le  atnreia  dim» 

Mil  à  Genliral  >  deTtiH  aen  seigneur  éféqoe ,  «ît  aaa  inaiDe 
dana  lea  aieewes ,  jura,  par  tous  les  saiola  de  CanJwéaia, 

qu'il  vivroii  dores  en  avant  comaie  il  appartient  à  loyal 
chrétien  et  vassal.  Co  fait,  il  alla  quérir  à  Mous  madame 
Rirhilde  avec  la  geate  Adèle,  sa  nièce.  Les  épousailles  se 
firent  sans  tarder,  et  pour  donner  plus  grande  solennité  à 
sa  promesse  de  bien  vivre,  Hegees  sousamit ^vaf t  l'antel 
da  Ifem^aaiey  à  Cambafti,  «ne  cluBSe  ifte  Mai*  a 

1km  laaa  tin  alm  de  aa  caiiatta  «d  pareheaiw.  qae 
qmra  alèelea  airefiaet  ut  peu  janni^  audi  o4  ae  foyoil 
•More  im  aoai  épais,  reptéaaalaM  «n  aai|heMr  à  chêral 
avec  cette  légende  :  S^giUmt  Hugonig  CtsêàK.  Omn  Le  Ma 
barbare  de  cette  charte  n'était  intelKgible  ni  pew  -Marie 
de  Luxembourg,  ni  pour  ses  enfants,  ni  même  pour  le 
curé  d'Oisy  qui  avâit  éié  admis  dans  ce  petit  auditoire. 
L*abbé  en  fil  donc  la  traduction  *  : 

cr  Moi ,  fugues , .  châtelain  de  Cambrai  »  salut  et  pros- 
a  périté  à  ions,  les  amis  de  Dieu.  Sachent  toua  ehrétiena 
a  présents  et  fvtora,  que  rempli  de  coatrition  pour  mea 
apéchéa  aaoa  nombre,  et  pour,  lea  gronda,  àpmjpijg^ 

acaaaéa  par  .aMl  aa  .ffévéfaad  taigaear  éféqae;  Jiiélmrt , 

...    ,     ..  '      .       «      -  •  ' 

*  Voyez  lé  Ma  erigiinl  de  celts  cliarts  curieuse'  dans'  CaipeattsTp 
MiM  dt  la  noaiMts  du  CmMtIt,  pfwoti.  p.  t.      '  ^  ' 
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•Jèhritenrtt  es  potoit  i*^r  bt  lè  Am  liMM  lélatii  îmà^ 
»«t  égUëes ,  j'ti  Méë  de  redovtër       ta  cirtèrft  de  Me* 

»  De  me  frappe  à  ma  dernière  heure  ;  c'est  pourquoi , 
M  requérant  avec  humilitô  le  pardon  de  mes  grands  mé- 

•  faits ,  je  viens  faire  aa  seigoear  évêque  un  sornu  nt 
1»  nouveau  et  solennel  :  Seî^^neur  ,  je  voas  jiire  donc  de- 

•  rechef  que  je  vous  serai  féal  sujet ,  tant  qëe  je  serài 
»fétiiB  et  q«e  Je  eieedrai  votre  oliàteUeeie«  Sans  faire  iM 
eoMDpfe  dee  ém^  citflieM:  et  aBfl))étl«ni  S  je  ùk6  Mt-^ 
»  térÛBM  emm  dok  féire  tofrt'OherâlIef  liMtMrieii  ewreii 

•  eeo  M^im  et  érlqne.  Si  per  ta  edie  Je  péehé  téÊÈté 
$  nîh«  pélraoiine  »  '  et  qti  après  'tfoir  élè  «àmémié  i  Je  ne 
à  wokB  féê  éatiefKtién ,  je  'faMMf  *  télto  |Mlije  ^  doffëoi 
evibir  le»  lothariens  pour  forfait  envers  leur  seigneur. 

»  Et  pour  donner  {^;\r.intie  de  ma  féaaté  à  venir  ^  jé 
i>  vous  présente  seize  otnnc^s  à  votre  choi^c  ,  lesquels  vent 

•  aussi  prêter  serment  entre  vos  mains.  Outre  plus ,  je 
»  viens .  moi ,  Hugues ,  éê^gmrpit  en  votre  laveur ,  de 
9  tpai  œ  que  je  possédoîe  on  podvois  poiiMer  de  préro- 
e  attirée  dtes  ta  cité  »  -et  Toof  e»  faie  Immage  eotaeuel:^ 
é  ea  ipréMiiee  dé  ta  coiMeiee  MeUlde  i  nia  tante ,  et  ateo 
jrlfaiseitimeÉl  d'Adéta^  m  k<NBpe(pie. 

'  ;*  TtmonB  vc  fivltoifT  :  Uébert,  de  CanilMf 

e^Bandafa ,  éirécfae  de  Noyon  ,  Dmcm  »  érêqtte  deTéraoaiiei 
»  Gérard ,  prévôt  et  archidiacre,  etc.  Uicliilde,  comte&so 
»  de  Hainaut  et  de  Valenciennes ,  Bauduiri  son  flis  ^ 
»  Wcrric  le  Sor  dit  tiarbu ,  Gaucher ,  châtelain  d'Ath , 
M  Wautier  de  Chimai ,  Werric  de  ïouraai  g  tous  princes  ^ 

*  n  fout  cateadre  par  celle  expression  les  lois  et  coatuqies  do  Fnnct. 
te  eut  fefâofffri»  reeleafl  de  l'euirire. 
'  Ce  mot  4^  pHnci  est  M  «epieyl  ftoo^  i^rilMiM  gentilhomme , 

grand-offirier  de  l'hôtel.  On  Irnijvp  ,  ilans  divcr???  rhartes  anglaises,  des 
persoiniRriL^î  tjui  se  qiiaîjflcnt  prmrrs  du  wi.  Les  empereurs  d'AUemagne 
douQaicûl  aux  cvcquc»  (k  Catniuai  le  liU:â  do  notre  frina ,  prinoeg/f 
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»  (to  wdaM  Riffciliti  Mafé  d»  GtMbni»  i*M  «onte 

•  AgÊttM,  W«te  te  TttiMrre,  §!•  4e  Waâir  dil  te 
»  y^àa ,  AoMttri  <de  Mftrcoing  mtvtc  HugBif  dé  Héries ,  fou 

»  frère,  Wîcan  do  la  1  ouiainc  ,  ii(idin,  chovalier  de  Hor* 
»  dain^  ,  fils  d'Adam,  sénéchal  d'Ostrevant ,  Foulques 
»  d'Ablainf»  ,  Hérimiiert  de  Koselle  ,  etc.  Fait  h  <;ambrai', 
B  devant  Tautel  de  Sainte-Marie ,  l'an  iO(>5 ,  Ja  vçiUe  des 
B  cftteodM  4»  DéoMifare  a^rès  te  .grtad'oietie.  » 

teUMT  BT  HOHfl  DES  OTAGES.  <r  Hmb  tegM  «MWigaéi 

*jMM  à  IMm,  à  la  aaiBle  Vtercje  «I  à  font,  a«l««e«é 
aérétiiiBy  fM  dVim  «d  avm,  nooi  n'aueDiama  rfnif 
a  vtÉi  ni  de  carpe-  lui  de  tateoe,  ni  sur  foe  «nrMe,  eMtf 

•  teia  et.  aataree  doaiateee  q«e  tow  «m  on  poarrei 
>  aroir  »  le  tout  eanr  firéjadice  a«i  droits  de  lâos  setfoeuré 
«actuels.  Et  si  Hu(;ues  ,  notre  alUé,  vient  à  pécher  contre 
»  VOUA,  et  qu'il  ne  s'amende  point  dans  le  ternie  de  deui 

•  quarantaines,  il  n'aura  do  nous  nurum^  nide  ,  et,  sut 
»  votre  loyale  requête ,  nous  vous  porterons  assistance  contre 
p]m,  sans  ni  mal  engin.  Eudes ,  comte  de  Vermaadoil^ 

■  s  fiantter ,  eooite  de  Hesdin ,  Aasel,  comie  d^Ottrertnti 
aAbliert  d»  Mmmim*  Robert,  avoué  d'Aitaa»  Eltebtvd 
a  te  ite«^  »  floUor  le  Kot^a ,  tei»rde>T€deneteÉMf  Wmtet 
a  de  heUp  Hogua  Ha?et  d'Asbigoy,  ivoaé  de  M»^ 
aoMoMMi,  Aoaelde  Bovchaiii,  FoalqiMe  LiAffe»  wiûm$ 
9  de  Cambrai ,  Watîer,  cMtelaiii  do  OomU,  4liiemoad  de 
»  Pinqueny ,  Adam  de  ^'alincourl.  » 

o  Notei  ,  s'ir  TOUS  plâit ,  Aladame,  qne  ces  belles  pro- 
messes et  r<Vsolutions  furent  jurées  le  jonr  de  Saint- 
André,  ap6tre.  £h  bien!  le  mardi  de  la  sainte  semaine 
ensuiTant»  o'est-à-dire  Le  10  du  mois  d'aTril>  le  sire 
d'Oisy  tenaat  aoo  aenaent ,  pénétra  à  main  armée  dans  te 
forêt  d'Anooaiae,  où  il  fit  de  pitoyabtea  dé^u,  et  deux 
Jours  aprte.  Il  Ait  ei  oeé  que  d'ooToyer  as  eeigDeor 
ATéqae  un  cartel  de  défi,  tandis  que  le  bon  prélat 
lébroit  les  offices  da  jendi  absolu. 
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»  IBVUI  WS  ROftO  M  tA  TtLAÊCÊ» 

»  Samné,  à  tioii  reprim  &ê  comparoir»  il  m  pvêtenta 
«lifill,  iMif  ce  flit  pour  pewévérer  dans  aa  malico  et 
Opiniâcmé  didïoliqaea.  Alors  ses  pairs  et  d  autres  nobles 
personnagea  qui  aaaistotent  au  plaid,  comme  juges  en  la 
cause  ,  déclarèrent  ledit  Hugues  félon,  foi-mentte  et  décba 
de  la  terre  qu'il  tenoit  de  l'évéché. 

»  Un  jour,  k  bon  et  vieil  évéque»  visitaot  son  diocèao» 
étoit  venu  bénir  l'égUse  d'an  village  nommé  Boîri;  et,  âptét 
avoir  rempli  ce  devoir  pastoral ,  il  «voit  comeniî  à  paner 
la  naît  en  ce  méoie  lieiiy  afin  de  lapoiar  aet  omnlprca 
ltti(piéa ,  et  de  donner  encore  quelque  oooaolatioii  «nx  Mnee 
Seoe  et  manants  de  cé  canton.  Tàndia  qu'il  loinnieilloii» 
voici  Tenir  Hngnea  OTec  aes  damnée  complieee.  H  enfnioe 
lee  portes,  frappe  et  renverae  qnfeooqae  veut  loi  résister; 
et  ee  montre  farieai  à  la  porte  de  la  chambre  où  reposoît 
Liébcrt  avec  son  prévôt  Wibold  et  ses  rhapelaias.  Wibold 
court  se  placer  sur  le  seuil,  espérant  arrtHir  l'impie  af»res- 
seur.  Mais  les  (jonds  s'ébranlent;  la  lourde  porte  est  brisée; 
et  Wibold  tombe  frappé  à  mort  de  la  main  de  Hugues 
lui-même.  On  arrache  Liébert  demi-nu  de  la  oondto  où  il 
gisott,  et  on  l'amène  à  Oisy  où  il  garda  prison.  Geoi  ee 
paeMit  Ym  Tan  1070.  Qnand  madame  Btcbllde  et  ion  Jemm 
,  file  Amonly  comte  de  Flandre»  enrent  apprit  Tontrage  pef>» 
pétré  en  la  peraonne  do  saint  homme,  ils  marcMrOnt  à 
grand'foree  snr  Oisy»  se  firent  rendre  l'évéque  qu'ils  reoofr» 
dnisirent  en  triomphe  à  Cambrai.  Puis,  le  châtel  étant 
abattu  et  rasé,  le  méchaui  sei^aeur  s  expatria  au  loin,  et 
à  la  fin,  le  pays  fut  en  paix. 

Le  Glat.  •  • 
(Im  Mrfitf  àwm  pnwMi  nmménj» 
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Il  pourra  sembler  étrange  que  l'on  vienne  parler  au- 
joard'htti  d'un  ouvrage  publié  déjà  depuis  prèi  d'm  an: 
Hais  un  tel  Urre  est  du  petit  noaibre  de  leeia  qni  onl 
ttrajonn  le  n^ite  de  Fà-propot»  ei  il  n'eet  janafo  trop 
tard  pour  le  Mra  eoanaltre.  D'ailleiiri^  fl  faut  le  dire» 
MB  «pparMoa  n*a  été  révélée  «lô'iiiiparliiteiiieiit.  L'œuvre 
eet  le  tcn  des  envrien;  et  eeex-ci  ftiisatent  le  tableau 
prophétique  de  la  destinée  dé  leurs  travauv  ,  dans  le  récit 
de  1  accueil  que  le  monde  leur  fit  d  abord  à  eux-mêmes.* 
«  Lorsqu'on   vînt  à   parler  dans  le  public  d*une  asso-' 
B  ciaiion  qui  venait  de  s'établir  à  Solesmes,  diocèse  du 
M  Mans ,  dans  le  but  d'aider  au  rétablistemeot  de  l'ordre 
s  de  Saint-Benott»  en  Fraaœ  »  on  leatil  tout  de  soite  qu'il 
s  iTasiisiBi  là  de  tome  eotre  ohose  que  d'osé  spéeidetion 
s  d'intérél  e«  de  parti;  ce  qn'U  fm,  du  reste»  aM  de 
»  reeoHiettre  à  la  IkToer  que  l'crom  obtiat  ebez  plo- 
•  sieers  et  à  riodiflérence  qo'élle  recueillit  d'un  plus  grand 
t  nombre.  Mais  le  principe  était  posé ,  il  était  admis  «ans 
1  conteste  *.  b  Nous  avons  vu  de  même  les  pages  dont  les 
Bénédictins  viennent  de  doter  leur  patrie ,  recueillies  avec 
xèle  par  les  uns ,  et  passer  inaperçues  deraat  les  regards 
distraits  du  plas  israad  nombre*  Mail  il  y  a  plus»  Tiadlf^ 
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férence  et  l'inattention  se  sont  fait  remarquer  là  même  ou 
l'on  ne  devait  point  s'attendre  à  les  trouver. 

Cependant  au  milieu  d'un  siècle  avide  de  spéculations 
et  de  jouissances  matérielles ,  si  des  hommes ,  dirigés  par 
on  autre  esprit,  abandonnent  ce  monde  et  ses  agitations 
pour  s*enseTeIir  dans  la  retraile  V  afin  d'y  chercher  lee 
biens  ÎBnnalériels ,  et  d*y  caltiTer  les  sciences  en  riiontteiir 
de  celui  dont  découle  tonte  science,  il  semble  qne  ce 
,  phénomène ,  si  énorme  selon  les  mes  da  siècle  présent  » 
démit ,  par  sa  piquante  nouTeanté»  attirer  l'atleittiOD  sur 
des  travaux  sortis  du  clottre. 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  nous  livrer  ici  aux 
diverses  réflexions  que  peut  suggérer  le  silence  de  la  presse 
hostile  au  catholicisme;  nous  nous  bornons  â  prendre  acte 
de  son  aveu  d'impuissance»  el  nous  allons  tentes  de-  linsn 
connaître  le  trair^il  des  nonveann Bénédieilns* 
.  Héptière  â*um  nom  4  jtuneîs  oonsenré  par  leia  serrienn 
cendns  m  soinncsp  biatorlvuip  ».  Ui  -  oomaManié  de.  Bm^ 
Insv^ e«  qneUiiMt  wte.  dév«Bée.pM'  lei  |réoi|dbnik  de 
sea.minéirss  à  le  enitnre  des-  ménme  scienees  ,  m  pmrrcit 

poinv  manquer  de  diriger  ses  elforts  sur  cette  partie  de 
l'histoire la  plus  méconnue  et.  la  plus  défigurée  de  nos 
jours  ,  je-  veux  parler  de  l'histoire  ecclésiastique  et  reli- 
gieuse. Or ,  dans  cette  immense  carrière ,  les  origines  de 
ijl^  papauté  Qfi^  jontH)^efr  pe«  le  point*  Q«|miftant  ms  lequel 
^.  vfiif^ut  tous  )e^  fe|nr4»9i.^éik  maréMit)  n'égftlei 
rippo^Mvpce  ^  la  smeesiioA  et  de*  testes  ^ee*  smnreeainn 
.  ]|<m|itet  QpM  49  i»lnf  ^rtnd»  d*  pins  nerveiOew  en 
#  soitf  la  .solfiil,  qne  cnits^  snoeeMîen.desiwniite^  qnl 
»  a  trafrersé  dix^mil  sièelss  eommft.  un  }Our ,  dana  unei 
j)  fidélité  uaanime  à  garder  inviolable  le  dépùi  d  une 
1)  tuôme  doctrine  ,  à  maiiiunir  une  même  société  sur  les 
D  nii'nu's  bases?  Où  parait  mieux  la  dtjjniié  de  la  nature 
«  humaine,  que  dans  la  conservation  incessante  de  cet 
a  empire  pacifique»  qui,  sans  autres- garanties  que  Tamour 
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9  morale  la  plus  spiriiualiste ,  a  recueilli  dans  tous  les 
j»  â{^es  lâDt  et  de  &i  Qob)e&  IjQinmages  du  génie  et  de  la 

•  Tertu  ?  II  ne  se  peut  sana  doute  voir  nulle  part  on 
t  plus  généreux  spectacle  qjiA  ce|ui  d§  la  résistance  |>ar 
if  Mente  des  treqte  premiers  ipiq««fliM|^.4p  ^ê$mi^  Piwiire» 
»  qui,  tout  écnfl^s  qa'ib  é^m%  tpoa,  U  pfe^on  mmfUfitm 

»,  rfimch«  &  reprendra  -iA  invtHpiiira'  lopMmil  ds 
9  cet  édifice  çoloMl^l  -at  ri^n^nx;  pr^raift  i^iosi  TÎM»- 
»  ration  d'un  empire  saim  et  juste  ,  d'an  empire  du 
a  Christ  et  de  la  charité  \  lel  e^t  l'ol^jet.^  Origines,  de 
t.^iùc  romaine. 

Nous  coutiQuerofls  de  citer  nos  auteurs  sur  la  manière 
dont  ils  ont  entr/opris  de  traiter  cet  intéremiif  aii^.  c  Kos 
H  Origùyu  de  la  papauté  n'it«coi|firi«ii  dfi  cpmvimt  ce 
»  nonlmi  d'biatoim  d^;pap9ff«qnl  tNH  M  piMéti  jittDi'à 
A  «e  Jimr,  a^clifi  et  menqjwgy  :»iofi^|fc|im^i  «iM.piu.m 
a  ii'eet  reat^e  dm  TopliiiQ^ /.joi  qu«ioP>e>  Tirifl^'-poiali  I» 
1^  taU^a  ^èle  de  Rome  cMtiinn^,  n^i  diveMoa  époques 
»  qu'an  y  paise  en  revue.  D'un  autre  c^té  les  annalistes 
a  de  l'Erse  n'oi^t  point  jugé  à  propos  de  s'appesantir 
J  beaucoup  non  plus  sur  la  physionomie  de    l'Eglise  ro- 

mains.  Quand  ila  pn^  r^i^om^é  ViirCtion  d^s  papes  »  ils 
f  rcu^t  <^^^^^  eomme  nn  l»it  »  à  .  Ii|  mani^m-.dput 
»,.trqp. Ip^aquiL  on  «décrit  \lùfM\^fkf J^tm  ('sJMadfMlim 
».BéeêfMire  ài^.msm^,  r^f s,  iwpijltwlivit. 

M  BanuMus  ml  iv>iu  .piir^t|  u'aT^r'  pîks'inérM  w- 

•  proche;  aussi  est-3  l»  senl  qui  a^t  écrit-  Mf  .MiMlas 
»  dans  cjetic  Rome,  qu'il  faut  connaître  et  étudier  long- 
n  temps  pour  être  digne  d  en  parler.  Pour  nous,  nous 
D  ne  promettons  rien  ,  mais  nous  voudrions  non-seulement 

«  r9coftter ,  mai«.  peindra f,Jaica,f:¥iviYrfi; pour  on  .moment 

» 

*  Ori^oea  de  l'Eglise,  rom.  j^.  ô.  0.     ,  ' 
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»  les  t/Mn  à  mesiM  ifM  mmf  Im  droqaerieas  ;  in  ui 
»  mol  y  tniTBiner  en  même  temps  pour  rartisto  et  le 

»  théologien ,  pour  le  pobliciste  et  l'ha^'ogjaphe. 

»  Mais  pour  pénétrer  ainsi  dans  la  vitalité  des  mœurs 
»  de  l'Eglise  romaine ,  on  sent  qn'il  faut  un  autre  guide 
0  qu*Eusèbo  ,  Socrate  ou  Sozomène ,  qui  n'ont  noté  que 
»  les  noms  des  papes  et  quelques  faits  retentissaots ,  dé- 
»  pooFTos  de  tovtè  coolenr  vivante  et  locale  ;  que  pour 
a  tneer  le  taUeaa  fidèle  dè»  Irait  premien  alèclea  de  la 
vpapaété^'  il='tot  d'attrea  reatoorcea  que  lea  pamgea 
9  dea  aaittta  pèrea  qài  compoeent  la  tradHloD*  aar  la  pri- 
a  mwÊlémMiÊû,  que  oeitaftaa  fragmeata  dea  aetea  dea 
B  conciles  généraux  et  panicnlters ,  que  même  lea  é^trea 
»  officielles  que  nous  possédons  en  assez  grand  nombre 
A  des  souverains  pontifes  de  cette  période,  monumenis  do 
©l'existence  publique  du  saint-siége ,  mais  tout-à-fait 

•  insifi^nifi  inis  pour  nous  initier  à  cette  existence  inlime  , 
B  au  moyen  de  laquelle  la  première  ne  saurait  même  être 
a  comprise  dans  toute  son  étendue.  Noos  aurons  donc 
a  neonra  aimnltaaément  à  d'antrea  sources ,  et  nous  étu- 

•  dierona  Kome  clirétienne  dana  ses  traditions  primitfTea» 
lea  acaes  de  aes  BMrtyra»  aaa  catacombes,  aea  mosalqaea» 

a  aes  peiaturea'»  aea  aymboles,  ses  inscriptions  aaeréea,  et 
»  dana  les  détails  domestiques  de  son  bagiographie.  Les 
»  pompes  antiques  de  sa  liturgie ,  la  fondation  de  ses 
»  basiliques ,  leurs  miraculeuses  et  poétiques  histoires ,  les 

•  précieuses  reliques  auxquelles  elles  servent  de  sanctuaire, 
»  l'inventaire  des  trésors  dont  elles  se  trouvèrent  enrichies 
»  avant  même  le  quatrième  siècle ,  les  gracieuses  légendes 

•  qui  forment  parfois  de  si  toÂcbants  épisodes,  à  la  cons- 
a  tinte  majesté  qui  euTuronne'  tant  de  menreflies  inconnues 
9  pour  noua»  mais  qiiM  les  plus  doctes  Romains  ont  niua- 

•  tréea»  depula  trois  aiéclea,  dans  des  ouvragea  la  foi 
j»  se  justifie  par  la  plua  abondante  érudition  ;  tout  cet 
9  ensemble  ignoré  des  lecteurs  français,  et  qui  n'a  peut- 
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»  être  jamais  rayonné  dans  tonte  sa  richesse ,  formerait 
»  selon  nous  le  complément  de  l'histoire  de  la  papauu'^  , 
»  la  véritable  explanatîon  des  Origines  de  l'Ef^Iisc  romaine, 
»  Telle  est  la  tâche  que  nous  nous  sommes  impoiiée^.  • 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  Texploration  d'an» 
■atîAre  «om!  Tim»  :lM>fiteédktiaf  ont  «dopté  i»oor  bm 
de  leore  traranx  le  Lihr  potu^waHt,  43eil6  elmwiqiia  dw 
p^ei»  doit  la  prëotldrBpartîe  lBl'déftoitlremeiit  rédigée  à 
lâ  fin  do  leptiénie' eièele ,  ou  aa  ceeMMiieeiiieiit  da  M-^ 
tiéaie,  et  que  Ciampini  ne  lnilaliM  'pae  à  meure  sot*  le 
même  rang  [K)ur  la  iradiiion  de  l'Eglise  romaine,  que  les 
travaux  hisioriqties  d^Ensôbe  ^  pour  les  affaires  ecclésias- 
tiques  de  i' Orient ,  formera  le  centre  et  comme  le  cœur 
de  l'histoire  des  origines  de  la  papauté.  Dès -lors,  on 
eoiiçoit  combien  il  était  «nécesi^aire  de  iender  l'anthenticité 
4e  ce  docnnent  IbndenMntal^  Fermé'  en^^grande  partie  dee 
léclif  d'nne  cbroak|ae  qai  e*«rrèle  à  Félix  lY  »  et  dane 
tegnelle  a  été  reprodttite  «ne  liste  dès  papea  »  coomm  eow 
le  nom  de  Catahgw  ibt  pape  LHêre^  parce  qu'elle  ee  ter^ 
mine  avec  te  pape,  le  Lii/er  pontiftcalis  trouve  l'autorité  de 
ses  détails ,  intimement  liée  à  celle  des  sources  qui  ont 
contribué  à  sa  formation.  Voîci  donc  les  questions  qui 
s'offrent  d'elles-mêmes  à  i'esprit  :  1.»  De  quelle  certitude 
peut  être  le  catalogue  dti  pape  Libère?  qnelle  est 
celle  de  la  chronique  du  pape  Félâi  IV .1  -d.*  quelle  foi 
pent-en  ajonter  ans  addltloàii  foitee  à  cette  olironlqnn«- 
par  les  rédacteore  dtf  LHér-pMt^eaUtt  Ceet  à  cee  prolé* 
foméaee  indispensables  que  le  premier  trolanie'»  pnbllA  par 
les  Bénédictins ,  est  eoiièrement  consacré.  • 

Il  fallait,  en  effet,  de  toute  nécessité,  chercher  s  il  est 
possible  d'être  assuré  de  la  vérité  de  l'histoire  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  romaine,  quand  les  premiers  mo- 
numents qn*eUe  noos  présente  ne  datent ,  en  apparence  » 

%  ■ 

*  Orlglics  de  l'Bglise  rMi.  p.  Si.  ' 
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l'un  que  du  quatrième ,  Tautrc  que  du  i»ixièiiie  siècle.  Quel 
fondement  peut-on  faire  sur  eux  pour  les  temps  ante'ricurs? 
Pour  répondre  à  celle  question  vitale ,  no»  auteurs  com* 
menceat  par  alkr  ialerroger  les  dirers  membres  de  la 
teilto  eMiieuie»  nir  ce  qtL*jik  safMt  da  la  tête  spèri- 
taalla»  d'oà  dépend  tonta  la  via  dn  graad  corpt  mpÀifm 
da  la  aacîM  oateUi|aa. 

Void»  an  Meuad  «Me»  «aint  Made  qai  fondnia 
rhérésie  en  déroatai  la  snocessiiNi  dee  daeoaadantt  d* 
saint  Pierre.  Déjà  avant  lui  saint  Hégésippe  était  venu 
•e  fixer  quelques  années  à  Homo  pour  composer  ses  cinq 
livres  de  mémoires  ,  dans  lesquels  il  n'oublia  point 
d'insérer  la  liste  des  papes.  Au  commencement  du  troi- 
•îème  siècle,  saint  Hippolyte  traçait  A  oôtè  da  ia  suc- 
cession des  empereurs  romains ,  e^a  das  aonvarataa 
9«itilbe.  £aièbe  da  Cèsarée,  daaa  m  ohroaîfaa  at  daaa 
■aa  biftoira  eooMsiastiqaa»  donna  an  aaialoi^  det  éTdqaai 
4a  RaM*  Salai  Optai  »  aatnt  Angaflin ,  aaiiif  Epipbana 
al  l'aata«r  da  poèma  eontra  Maraioa  oppoeani  ator 
novatenn ,  ainsi  qne  saint  Irènée ,  la  terrible  égtda  de  la 
liste  des  papes.  Par  ces  faits  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres, qui  sont  exposés  dans  les  chapitres  U,  III  et  V,  avec 
tout  le  soin  et  les  détails  qu'exi[;ont  l'importance  et  la 
nature  des  conséquences  qui  en  résultent  nécessairement , 
ft  est  établi,  jaH]u'à  la  dernière  éridenoa»  qn'en  toat 
teaips  tontes  les  parties  do  monde  ^rétien  portèrent  leae 
attanliûo  aor  la  tUle  étarnaUa  »  at  qna  lea  laiti  priaeipam 
qni  M  paasaiaat  daaa  cell^-ci,  retentÎMaieot  daaa  toàtea 
les  antres  églises.  ]Ms-4ort  il  ett  biea  aataral  de  se  da» 
aiander  quelle  acieaca  aTait  de  aes  propres  ailidrea  eitta 
Eglise  reine  et  mère ,  dont  l'histoire ,  du  moins  dans  ses 
traits  essentiels,  n'était  ignorûo  nulle  part.  Ici  plaça 
donc  Feiamen  des  formes  de  T histoire  pontificale,  pendant 
les  premiers  siècles  ;  de  la  nature  et  du  nombre  des  do- 
cuments qui  pourraient  avoir  survécu  à  la  grande  per* 
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sécution  de  DioeléUen.  Or»  il  résulta  de  oeUe  iaqai«iiioii 
irite  aT6c  la  critiqiia  It  plus  lévèra  at  les  ressoiiroet  d'wm 
fMde  éraditioii»  qm  ha .  fliMMte  da  PontiAcal»  at  le 
WmiÊOÊÏ  M^màoBp  prfiianam  la  fte  haata  |araaiia 
la  TMlé  dM  Mail*  <pi'ila  M«a  tranww^wt,  Hom 
ifaiillimaas  paa  da.  awiiriaaBar  ici  4aa.laa.aavaiilf  MttaM 
aai  «•  la  aaiii  4a  pàUdm  toM  lei  teOMaaaÉts  MdiiîaBBal» 
fvr  leaquelf  ils  s'appnient,  de  sorte  qae  le  leotear  a 
sous  la  main  la  léunioa  de  précieui  documents ,  dooi 
qoelques-ans ,  tels  que  la  succession  des  pontifos  romains , 
pwitite  dans  la  célèbre  basilique  de  âaiat-Paul  ^  par  let 
ordres  de  saint  Léoa ,  la  liste  des  papes ,  teUe  qae  rarak 
donnée  Bnsèbe  daai  sa  chronique  ;  le  caiakgaa  da  palip 
mèn  at  la  oluafliqfM  da  Féix  IV,  ne  aa  troÉtast  qm 
4m dea  annagn  aiMinra  an  FrfMiaa«tala,  tiafHlaÉK 
catalogaaa  dai  évéqaaa  da  ftoaia  »  féaaàM  m  êàtmà  d'I^ 
fNtodlua,  larniam  aes  prolégoninai  »  a*  lai  cnmtoâai 
4»  ramtfté  iniwiUta  qvf  TémUm  de  kor  «onoaofa* 

Que  sar  cot  expoaé  rapide ,  le  leeteur  n'aille  pas  supposer 
qu'il  s'aL^it  ici  d'un  li?re  rempli  de  discussions  arides ,  et 
lûut  au  plus  intéressantes  pour  les  savanus.  Une  telle  opi* 
Bien  serait  on  ne  peut  paë  plus  eontraire  à  la  réalité. 
L'examen  de  l'état  des  archives  de  l'E^Hse  romaine  ,  peu- 
daat  les  premiers  siècles,  tient  par  tant  de  liens  intimes  à 
r4ut  ittéme  4a  la  société  clMT^ienne  »  que  dans  la  soIotioB 
fia^^èle  dai  qaastions  maltipliéeB''qa*tt  «oalèfa,  la  anadè 
aaiMffi»  «fH^ai^li  lid-iitaB,  aorammlitapuit  à  tait  ca 
qai  la  amama  la  aaraatèra  iainiiaUa  da  la  poiaMiea 
iilloilè  cpA  YcDlme.  Cést  oa  qtt'on  peot  ^mt  aortoal  dai» 
le  nagnifiqne  chapitra  iatitolé  :  Quel  pom^aù  étre^  «maa^ 
de  Félix  IVi  film  tnêmimmtéâ  iê  fEglUê-Veouém^  quant  aux 
faits  des  tr ols  premiers  aèclcs  ? 

l>ans  tout  lô  coars  de  l'ouvraf^e ,  l'examen  et  la  critique 
des  monuments  traditionnels  marchent  entourés  des  cir- 
cooiUncea  les  plos  remarquables  concernant  Içs  persoo-^ 
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naf^çs ,  les  lieux ,  les  institutions ,  de  sorte  que  l'explora- 
lion  des  documents  occupant  la  plus  f^rande  partie  dn 
tableau,  on  aperçoit  cependant  dans  le  lointain  ub 
vsfltt  de  11  Mciété  chrétieime  qui  se  montra ,  dôs  ses 
^pMiim  Jdm,  rÊspèméittmniê  4u  étiat  été  géaie^ 

im  fMIcMf  «f  éé  mmdir$  dt  m»mkrm,  et  pmMUê 
là  ooBiciiiite  éb  -M  diitinéM  imnMMllet»  narqnail  ioo 
ywifB  for  la  iem  fv  dM  enprêintw  si  proAiiidift  4M 
lf»idèbrit  immUIIs  ptr  !•  citalogae  du  pap*  Libère»  le 
chronique  de  Félix  IV,  et  «Tee  plus  de  soin  par  le 
rédacteur  de  la  première  paiTth  du  Liber  pontificalis  ,  portent 
sur  l'Ef^lise  de  Home,  en  i)articulier  ,  le  témoijinage  le 
plus  irrécusable.  Cette  niaûière  d'étudier  et  d'exposer  les 
sources  historiques,  sans  les  isoler,  fournit,  par  la  hauteur 
des  considérations  et  la  Tariété  des  détails»  Tiatérét  le  yte 
^  ei  le  plu  seutenn.  . 

<  Nom  eiiMtoM  déeiré  qM  ce  bel  Mvrage  eAt  trjMivé  en 
appréciaiew  dent  les  qMfilés  peraomnUea ,  de  icleace  et 
ée  vépetalion»  doMeisaieDl  à  lee  parolea  .m  poids  qM 
M  .aaoraient  avoir  les  ■ôcres.  Qnaot  à  wm ,  poar  faire 
voIp  que  Mire  langage  ne  part  point  d*Me  aresigie  adnf- 
ratîbn,  mais  qu'il  est  au  contraire  la  suite  d'une  étude  un 
peu  attentire  du  livre  dont  nous  recommandons  la  lecture, 
avec  la  conviction  de  son  haut  mérite  ,  nous  signalerons  , 
tout  en  nons  rappelant  d'ailleurs  ks  égards  qnc  nous 
devons  à  nos  mattres,  une  légère  inexactitude,  peutr* 
être  la  senle  qu'on  pourrait  indiquer  dans  tout  l'ouvrage^ 
commke  dans  la  sacceinon  des  bibliothécaires  du  saint- 
sié0è  jMqnTà  Anastate,  teUe  qu'il  a  été  possible  de  la 
réuUlr. 

En  eflbt,  don  bibliothécafees  ont  été  oa^si  I'm  nommé 
Jean»  rentre  dn  nom  de  Sergina. 
Le  premier  se  présente  dans  Me  lettre  adressée  en  608 

par  le  pape  Sergius  à  Héron ,  évéque  de  Langres ,  en 
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ftvear  des  moines  de  Saint  -  Beni|^ae  »  à  Dijon  :  Ikua 
per  m  anus 

Le  second  vieM  dane  use  lellfe  (8|9)  de  Paeelif I 
à  Pétronaciiie ,  archoTêiiae  de  BtTeiMia ,  poor  It  eeaftrwalton. 
des  privilégeB  de  cette  éi^se  :  9utm  6'  «f^  Met/ ,  per 

Par  une  inexactitude  en  sens  opposé  ,  les  Bcnédiclins  onl 
pîacé  parmi  les  bibliothécaires  ^  un  certain  Léon  ,  qu'on 
trouve  au  bas  d'une  pièce  rapportée  au  IJuUairo  du  Monl- 
Cassin  ,  sous  la  date  de  74â  :  que  ce  Lôoa  ne  fiil  pas 
bibiioriiéciire  »  l'acte  aiènie  ea  lait  foi  :  Str^^mm  y^.meeaul 
Leoms  notariiet  rêpmarUf  mtque  êàrinimié»^  n 

£nia  »  il  j  a  aassi  qiielqii'îneomelloa  dawi  les  ligaiia> 
saifaatee  ^  :  t  Lalilie  Inère  a»  eH^léuMBl  de  eqa  Tit.*. 
s  tdne  dee  eoaeilei,  vae  letire  de  IVMebal  A  .Bernard» 
»  anWréqae  de  Tîeaiie»  en  883 ,  laqnsHe  Ml  ai|Mi  r  Aiv». 

»,  Mciuwi  Gtorgii  UbUo^tecam  ^  S.  S.  A..., 

»  On  trouve  dans  la  même  collecuou  uoo  Uuro  d  Eugène 
»  II  à  Bernard ,  areberéque  de  Vienne ,  sons  la  date 
»  de  82^> ,  et  terminée  en  cette  manière  :  Scriptum  per 
»  manum  Ageuhonitf  notarii  €t  serùuani^  ùi  mensê  Juli»,  iod. 
•  XV, etc.  » 

Ce  passage  semblerait  aonencer  deax  MMielIràoarf^, 
Geor^  et  Agalbbn  :  ce  serait .  uim  erreur'.  Potti*  4>n«, 
conYsiacrey  il  solBft  de  Hre  la  soaswipliOB  entîAra:  «Son^Mi- 
Ao»  ftr  moHOm  Agathamé^   noiàrS  et  ufjbdàni,  in'huftue 
JtiUo,  iad.  XV.  Bene  ttalet»,  Daia  8  idm  JidUy  per  .litafiuii^ 

»  '  Il         '  M  'II' 

<  T.  Ster.  coBc.  niyva  «t  ampl.  Coll..*  —  Maad.  Tmb.  19.  p.  8.  Cette  Balle 
SB  traive  aussi  reialée  daas  la  Ckromn  S,  BnUgni  a»  iipiotf .  7om.  a.  p.  3. 

'  V.  Sacr.  coDC.  nova  cl  atnpi.  UoU.....  —  Masni.  T.  14.  p.  378. 

'  Origines  de  TK^Hsc  rnni.  p.  318. 
*  OrigiDCS  d€  l'Eglise  roui.  p.  318.  319. 
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^ntâim  AtigÊif  iàdafé^'àmpmi  ^fW,  «m»  IT-K' 

Ce  M>Btlà>  fl  fknt  en  conreDiri  de  presqu'impercepliblflf 
tieiee,  é»  eee  ^Mfim  ÎÊÊm&Êdam  41'eK  m 'lelèfe  qie 

dans  les  onvragos  parfftitt. 

Nous  croyons  donc  ea  avoir  dit  aesez  pour  ijuspirer  à 
toot  homme,  ami  des  ^antis  efforts  de   l'esprit  bu  ma  m  » 
le  déeir  de  ooonaltre  un  lirre  vecommandabie  par  tous  les 
tilm  qui  peéTeat>  -  tadar  um  Énèès  légitime  et  dataUtt  s 
]Mr  aee  «mean,  doûl  k  qm.  en.  Repaie  leagCeape 
iMiriie     celii  ie  •amn,  et  qui,  mné  k  nppori  da 
kM  TWif  ^  kw  bonne  M  èe  de:  lèor.  ititekii 
eement»  ee  trovTeiit''Mi^deeMe  det  pivé  légers -eenpcm»-; 
par  son  objet  qui  ,  on  le  considérant,  même  en  dehors  do 
la  foi  et  comme  uq  phénomène  parement  historique ,  sera 
toitjours  încontoslablement  bien  diç^ne  de  fixer  l' attention 
par  la  ^andenr  kipesaDio  de  sa  maiesté,  et  me  éto»- 
nante  êinguUtriU  entre  tontes  Tes  ketilltoBst  de  monde; 
enfti  l«p  k  perkcek»ée  reséenikn ,  m kqnelk  il  n'y  m 
qnr'nne  Tok  ei  qn^me  acekmitkit  eake  ton.  eeat  qni  e» 
•M  infii  ên  état  d^  ranHréokl^ 

epe>>  MIS  9^  ssiiL.<m  Tsib.  ht.  |k  eift.-«Cs  Sentir  biMe- 

thécaire,  George,  est-il  le  même  pereonnsge  que  celui  de  même  nom  qui 
délivra  la  îrttre  cîn  Paschn^  ï."  à  Bernard?  Cclto  lettre  «'fatit  de  F'oiuiri' 
817  (  et  m>Q  p^s  ) ,  cooine  nous  trouvims  en  819»  sou»  le  mAme  Pas- 
el)«i,  uu  Auire  liihliuija^caire  ùu,  oQm  de  9ecçin>a  U  native,  «es^^ 
stilsiiie.  Gcpwdsil»  M  psansit-OB  poi  élerer  ipiéltacs  Mist  inr  la 
fesillsB  4«  savoir  si  Usatl,  «n  transcriTant  la  Mlrs  de  HmM  I."  i 
fiHfeiedv,  drspièi  is  ■aentcrit  AmbroMas»  a  le  enclanMit  Strgët 
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•  d*  k«  Bmmf r  «•       t  "  eaaaw  (•  fU»  4«  loa*  Im  p««U» 

•  (iÏMJMl       ijtji'  [  l|i>       l/i    ',l"T  -"lll       lîl  >      pj»-.!     l.   lUJii  '11.' 

•  ftifoiiaUn,  ew«  bar*  4»  im  «V  «k  jMMSu«it  i«  u  m  ptMtr 
t        MMM  Im  p*«i««t  MiM  fM  }•  p«ia  irafav 

J.ttrr  dt  Mnrl»  SfBarf  co 


OA  «vromt  Iot  iiîiiiii  Ana  iMirt  «■&  «•Ctraétt 

QuincI  \r  p'DB-eiii  iQO>  rmjr  dtn»  votra  trait 
four  co(up(«r  d«a  petit*  cuuiiuc  noi  Uni  «imai  I 


m  Sî  ta  voyais  de  loin ,  tu  saurais  qo^  mon  i^lement  D*a 
rien  de  biea  pénible.  Une  colooie  est  Tenue  .depais  peu 
Tiflfier  ma  retraite.  A  quelques  pas  dé,  moi,  sur  ma  eroi^iôe, 
j'ai  yn  d*abord  i'éleTer/«e  rele?er  comme  par  encbant^' 
ment,  une  habitation  ^pp  tept  fois  une  main  impitoyabîê 
arait  détniite.  l'ai  admiré  la  perBévérance^  et  l*babî1eté  'do 

*  Ces  pages  ftOBt  extraites  d'im  onvrags  HfA-  fmi  éê  fanltre  iaàn  m 

iilre  modeste  :  Mtudes  nMraUt  tt.  nligimtei  ;  tfmvfftirs  et  m^fiitaHom, 

Quand  même  la  préface  ne  nous  aurait  pas  prévenus  que  c  est  1  ouvrage 
fine  fBBBie»  t<ial  te  luiBdè  ftanil  sieiitf  à  une  eertaine  pléottodè 

mais  qu'il  ne  taurait  lul-mènie  exprimer.  L'auteur ,  on  le  sent»  ne  fait 
pas  prtifession  d'écrire  ;  mais  t  llc  nnns  f;iil  pari  ,  avec  choix  ,  et  pour 
notre  profit ,  des  peosées  qui  traversent  sou  âme  ;  et  ces  pensée , 
«uaplii  de  l'Mpftt  ^filénatiiiue  et  de  Tenvie  de  briller ,  portent,  pour 
la  plofarc,  nn  etehel  d'éfideoee  naturelle  et  de  eponluélté  ^oi  éclalfe 
et  qui  charme.  Avoir  beaucottp  réfléchi ,  beaucoup  soufTert ,  et  beaucoup 
prié  r  voifà  IVxptTipnce  de  In  rie  ;  r'cst  fie  là  <]m  «;ortfnt  les  écrits 
vraiment  utiles ,  les  livres  sympatbtqucs  qu'on  reprend  volontiers ,  quand 
on  a  iMSefai  de  se  cetremper  là  pensée  dins  la  pcmée  d'autnii.  Vadane 
de.»...  ehenlM  la  sieue  an  eeia  de  la  Imnlèn  dIeneUe  :  elle  rappelle 
quelque  part  ces  paroles  du  Dante  :  re  il  n'y  a  pas  ilo  vraie  lumière» 
si  elle  ne  vient  de  ce  rayon  serein  qui  nf  se  iroub!t'  .i.im.ii';.  » 

(1  roi.  iii-8.*)  prit  6  fr.  ;  Se  vend  an  profit  de  boimes  œuvres  :  h 
Paris,  dicf  PeWcpiiil  el  Bm»ii Ji MN«  «k^  TsMclm  ilft  H^MwU 
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rarchilacle.  Une  petite  famille  j  a  prîi  naÎMiiee;  je  ne 
complde  à  élndier  les  mœure  et  la  vie  intérieure  de  cette 
société  noUTelle;  fobserTO  tour  à  tour  1* attente  avide,  la 
joie  bruyante,  la  rivalité  afTaméc  des  enfants,  la  teodrcs&c 
inquiète,  les  alarmes  sans  cesse  renaissantes  de  la  mère,  les 
courses  infatigables  du  père  et  ses  travaux  que  sa  compagne 
ne  peut  toujours  partager.  Je  la  vois  perchée  sur  mon  balcon , 
épiant»  l'œil  an  guet,  le  retour  déjà  tardif  de  l'époux.  Il 
arrire  enfin;  sa  récolte  est  insuffisante;  les  voilà  qui  s'en-* 
voleiit  tana  deu ,  malgré  les  cris  impatients  de  la  limiUe 
éperdaei  ils  disparaissent  à  travers  les  taillis  dn  parc.  Mais 
bient^  ils  renement  chargés  d'nn  meillenr  bntin  ;  ils  rentrent 
ensemble  dans  In  demeore;  les  cris  cessent;  le  bonhenr 
est  complet  ;  l'abondance  est  au  logis. 

»  Parfois,  ce  nid,  doux  foyer,  tendre  et  moelleux  asile, 
me  suggère  des  réflexions  pleines  d'une  suave  mélancolie  ; 
je  me  prends  à  songer  aux  joies  j)assées  de  la  f.miille ,  à 
ces  heures  fortunées  du  jeune  âge ,  où  père ,  mère  et  enfants 
sont  toujours  assis  à  la  même  table,  se  réchauffant  tonjoars 
à  la  flamme  du  même  foyer.  Ohl  qui  me  rendra  ce  bon- 
heur de  la  maison  paternelle.  Qu'étet-vous  devenues»  saintes 
ai  dlUdenses  caraaMs  de  ma  méEe^«nfMNiragements  et  béné* 
dictions  de  mon  pére»  affectneiisei  màlieee  de  mes  smut» 
et  de. mes  frères  bieit-«imést  Hélas t  comme  dans  le  nid 
d^oiseau ,  on  grandit  dans  la  Camille  humaine ,  et  vient  l'heM 
où  chacun  prend  âa  volée. ...  à  la  grâce  de  Dieu.  » 


ftar  I*  «Mlm  M»fcilfl  «tMjeo^  d  (|»»er 

Le  furtir  DoOTtmcnt  ■-  ■!  .ui-r 

Msii  l'kéar*  tu  pied  diicrrt,  rMini  I  'cim»)  tr»{i)«, 

Mm>  iiaiiii 

«  TA!n)is  que  ma  plume  court  ainsi  sur  le  papier ,  tandis 
que  ma  pensée  vogue  sans  but  et  sans  règle,  le  temps,  cet 
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ùuigne  larron,  court  plus  vite  encore^  il  emporte  dans  son 
vd  met-Ingitira  rérerMi,  Je  n'y  prends  pas  |«r4e.  La 
mmân,  qo!  an  là  soapeiidaB,  a  beau  fidire  aateadre  sa» 
laibla  «i  fégolier  amwra»  fitdlilie  qia  les  heures,  passam. 
al  ^*iilaB  noai  aaram  oonptées.  Cfaaqw  iMMireiMt  de 
l'aigaflle  est  un  pas  de  plaa  vers  t'étmtté.  ïbar  beaaooai^, 
la  minute  actaelle  c'est  la  minute  fatale;  c'est  l'fastaai 
solennel,  c'est  l'heure  où  finissent  les  heores. 

D  il  y  a  dans  cette  vallée  de  larmes  une  souffrance  pour 
tons  les  instaats,  un  cri  d'angoisse  pour  toutes  les  minutes. 
L'heure  qui  sonne  est  ponr  moi  paisible  et  douce;  mais 
cette  même  heure  fait  eouler  les  larmes  de  beanconp  d'autres; 
eOerarit  iiae  aiAra  à  «a  ittle  ;  eUe  brise  mie  hevrensa  union  ; 
éUe  r^èle  «ne  peidie  ;  elle  roit  an  frOne  s*6cron1er.  Et  qnl 
aaHY  qaelqa'na  da  mas  proches»  qnelqifmi  de  mes  amla' 
n'est- Il  pas,  à  l*henre  qn'fl  est,  en  proie  à  la  d^mlenr» 
anx  anxiétés,  aux  tourmentes  de  l'àme  ? ....  Ohl  déposons 
la  plame,  et  prions  v  ite  pour  ceux  qui  souffrent  sans  être 
compris;  prions  surtout  pour  les  ;\mes  délaissées,  pour  les 
cœara  désolés,  pour  les  cœurs  faibles,  qui  font  un  der- 
nier efifiort  contre  le  malt    . .  Bénies  soient  donc  ces  sainteS' 
Mraitaa»  id'où  s'élève  vara  le  ciel  nne  perpétvene  prière 
qèi  vatattba  ansole»  cômma  une  rosée  salniaira  aa»  Un* 
aanffiranoaa  hmnaines.  Soyea'  anse!  bénies»  vtons  mm,' 
Mlaa  èmsa  qui,  an  nilliaii'  dn  isonde»  vereaa  à  pMoea: 
nuins  vos  secours ,  vos  espéf anées ,  vos  eonscdations.  - 

*  Combien  de  fois  le  mouvement  régulier,  mais  inexo- 
rable de  cette  montre ,  n'a-l-il  pas  accéléré  les  battements 
de  mon  pouls,  précipité  nia  respiration!  Que  l'œil  suit 
avec  aniiété  cette  petite  pointe  métallique ,  quand  nn  ami 
kmgtemps  attendu  doit  eoin  arriver  I  Qnelle  aaib-e  anxiété» 
quand  l'henre  du  départ  va  sonner  à  son  tonr  !  Qnekpia- 
§ûu;  ponr  hâter  sa  lentenr  on  corriger  l'irrégnlarilé  de  sa 
marche,  faif  nKMtyoir  da.doigt  l'aigpiine  paresspos^.  Voilà 
bien  Tiaie^  4e  Ul'  £arce  qui  vent  suppléer  à  l'iotelUgenca; 
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ToUà  Inm  riMWMM  qui  ivteid  mrar  aQiK..a«(jm  «w  4ir 
éirèn wmtt  lUIà  ré|^  éum  Votdn  tenél  de  U  Pmid«iio9* 
Ma  nmmre  Mt  ommi  giide  le  ph»  «ûr,  toutes  ka  fois  qae 
}e  veux  jeter  un  regard  sur  ma  vie  passée  ;  elle  a  marqué 
mes  capiiceâ  et  mes  fautes,  peut-être  aussi,  quelques  bonoes 
actions.  Mats»  hélas!  de  ces  boiui6a  actions  qui  frfU  quunc 
tune  seduUe  s  admire  elle-même     en  est- il  Sftnt  alliage?  Eu 

est-il  qui  n'ait  pas  été  inspirée  par  ua  élan  de  8epsilt>ilil^ 
inréfléohia,  iétrie  par  ua  retoar  de  vanité,  dénaturéa  par 
iVia  inconséquence  ?  SonvaioiM-aoïif  d'aiUeara  da  eetta  vmr 
xina  orîeiitala  t  FmM  &  hùm,  «f  jêUa^h  à  U  in«r#  Dmm  h 
umrm  m  k*  /mcim  f^normL  Gaita  noatta  a*a  poial  mwqêé 
Iw  ballw  %wném  da  noa  aafanoa;  aw  iMtm  ilaftMa 
la  via  s'éwale  pure  et  paitibla  conma  «a  raiaiaaa  à  trarari. 
les  prés  fleuris;  aHaai'ait  arrivée  pour  les  époques  graves; 
elle  a  sonné  bien  des  trépas,  bien  des  perles  douloureuses. 
Ahl  puisse-t-elle ,  me  rappelant  les  erreurs  de  mon  iuexpé- 
rîence ,  me  rendre  toujours  indulgente  pour  pardonner  iei 
faits  accomplis,  et  prudente  pour  prévoir  ou  prévenir: 

a  te  destinée  as(  da  raia  biea  siofalièfa}  attachée  d'abo«d> 
à  mia  agitéa,  avamoreuse ,  sopnait  w  lea/îTa^aa  loûa- 
tataa»  s ar  des  aliaoi|«  da  batailla  »  étondéa  par  .la  bniî^ 
da  rainillMTia  at  la  roalaiMai  dai  tefivei,  expaata^^aamiM^ 
apa  aultra  à  mille  ahaneai  péfillawes^  aUa  ait  varaa  aaia 
partafsr  Taiietaaea  obeaara  d'naa  feaima,  qai  voit  foui  M 
jours  lever  sur  elle  le  mémo  soleil  et  se  renouveler  le» 
mêmes  impressions,  les  mômes  devoiiâ  ,  les  mêmes  résultats, 
ie  suis  tentée  souvent  de  lui  demander,  à  cette  pauvro 
montre,  si,  dans  l'unilormité  bien  rétrécie  de  son  cxistsnca 
actueUa,  elle  ne  recette  pas  la  «ie-i^liarriè»,  dramali*|aa» 
tmimkm».  fii*aU«  «aiiail  jadis.  • 

'  a  L'oj^tvc  qui  n'est  i^s  un  cintre  parfîiit,  qui  n'offre 
ce  cintre  qu'avec  une  brisure  dans  ia  partie  supérieure , 
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ne  sertH-elïe  ptm  un  profond  symbole?  ne  pourrait-on  pas 

y  trouver  remblémô  des  douleurs  qui  aspirent  au  ciel ,  des 
oœurs  qui  se  brisent  en  s'éteTant?  J'aimerais  sartont  à  y 
voir  l'imago  d'un  calte  qui  ahjnre  les  choses  et  les  beautés 
tWTcacrea,  qui  \m  rompt ,  poor  ainsi  dire  ^  al  qui  1m  offre 

cation  et  de  neriiee... 


»  Âppjwtdre  par  cmurf  expreisioD  profoadft  qui  déiaoatra 

U  puis^ftAC»  dâ  i'âfttour  &ur  rifHelUgâ4^e>«  ; 


M  La  taiM  eei  j^liw  ee«|^itieMM  q«»  Plionwir  ymm 
qa'eDe  oïl  phM  pirèi  4e  la  eoulftaace^  L'Immm  vgi^idilMry 
Btb  de  trop  haot  et  de  trop  loin. 


«  L'existence  des  f«MM»  doit  étro  dominée  oa  par  la 
Yeaitéy  on  par  ramoar,  ou  par  la  piété;  la  Taaité  aourent 
en  est  le  mobile  jaaqa'aa  joor  où  an  seatiamit  vrai 
FenreM  %ni«  eefUrei  nloniy  etten  relent  mmof-t  mn^  ettee 
iont  liTréee  à  de  Tîolents  oregei.  La  piété»  amonr  céleeie, 
ke  rend  parlîdteB  et  plna  lienrenaee. 


>  Povr  \9  femme»  renoncer  à  la  Tortu,  o'oit  abjurer 
tonne  seaftMaMi/  tant  son  kitelligeaee  ee  «Ho  à  een  ecnvl 

»  n  y  aurait  à  faire  deux  petits  tableaux  charmants: 
dans  fuD)  on  verrait  un  enfant  endormi  sur  un  lit  do 
fléars;  la  figure  de  cet  enfant  est  pleine  de  grâces? 
c'est  l'innocence  dans  toute  sa  bcanté;  un  ange  debout 
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derant  te  berceau  coatemple  ce  doux  spectacle  avec  ano 
inquiète  mélancoUe;  au  lointain  l'horizon  est  un  peu  sombre. 
L'autre  tableau  représenterait  le  sommeil  du  juitd  dans  la 
vi«iU«8e  :  c'est  un  repos  graTo  et  eerein;  un  ange  est  là 
aniiii  mil  fou  regard  rassuré  rayonne  d'espérance  ;  le  ciel 
eil  purs  iee  portes      ciel  senbleoi  t'omlr  à  l*Meidear. 


»  Le  psalmistc  dit  en  gémissant  :  a  Mon  Ame  est  sans  force 
comme  l'eau  qui  se  répand.  »  Tels  sont  les  caractères  oxpan- 
sifs  qui  ne  savent  point  maîtriser  leurs  impressions.  Ce 
oonfiant  abandon  a  du  charme  pour  les  antres,  mais  du 
danger  ponr  aoî-méme.  La  fontaine,  qni  Tene  aon  onde 
•ana  mesM»  répand  avtonr  d'elle  la  fralehev  et  la  vie; 
mai*  trop  pen  «aehée,  elle  eft  troublée  plit  aisément. 


j»  A  certains  caractères ,  il  est  plus  facile  de  faire  dix 
bonnes  aaions  que  d'éTÎter  nue  seule  âMile. 


»  Peùer  tont  bani  et  parler  tont  bat,  voilà  l'iotlmlié. 


»  Jetez  un  corps  combusiiblo  au  milieu  d'un  feu  peu 
intense,  vous  entendrez  ce  corps  bruire,  crépiler.  Si  vous 
le  jetez  dans  une  fournaise  ardente ,  il  se  consumera  sans 
liîre  écAaier  «n  murmure.  Ainsi  un  amour  immense ,  comme 
eeloi  des  martyrs,  est  muet  et  résigné  au  sein  même  des 
tortures  les  pins  cmelles;  an  amour  médiocre  gémit,  se 
plaint  de  la  aonffranoe  la  pins  légère.  0  n'y  a  qne  l'amonr 
complet  de  qjà  Ton  paisse  dire,  afec  saint  Panl,  qu'il  est 
patient. 
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0  La  vanité  se  met  sur  la  pointe  de<;  piodA»  on  no  800*- 
geaii  point  à  sa  petitotie,  oa  la  remarqae. 


•  lie  «Nirife  Ml  nm  ImM  (picieiue  dt  ritttlllfsiice  on 
dn  coor;  il  «jcsdUld  on  il  tpplandit. 


A  B*où  vient  l'émotion  qu'on  éprouve  en  voyant  un  homme 
répandre  de*  larmes?  li  a  fallu  que  le  fol  fftt  creusé  bien 
#  aTtot  poor  amener  ainai  à  la  aorliM»  la  ioarce  profonde 
et  am^.  Oe  fbrtes  difuea  ont  été  rompnea»  paiaque  Teaii 
dtt  flMTe  a*eit  répandne  hère  de  aee  rÎTea •  La  fimne  ett 
tonjonra  aceewible  par  lea  aena  à  la  douleur»  par  aon  g«mu: 
à  la  eompaasion;  on  ne  a'étonne  pas,  on  a'atttee  pen  de 
la  Toir  pleurer,  les  souffrances  et  ^les  lannea  ne  sont-ellei 
pas  son  élémeut? 


s  Un  indigent  ne  s'informe  pas  si  son  bienfaiteur  est  riche, 
n  ne  laat  pas  rejeter  un  conseil  parce  qu'il  vient  d'nn 
eqprit  médiocre)  qu'importe  s*il  sert  à  tous  éclairer?,,. 


»  Les  sons  tendent  toujours  à  se  comliiner  ot  à  produire 
d'heureux  accords;  les  bruits  ont  beau  se  rencontrer;  ils 
oe  produis^  que  discorda  et  îniMrnioaie.  11  en  est  de  cer- 
taines âmes  comme  des  sona,  leur  reacoutre  est  toute  m^ 
lodieuae  ;  beaucoup  d*autrea  se  benrtent  en  bruits  confus. 


h  L'homme  est  fort  méoapcr  de  sa  compassion  :  pour  peu 
que  vous  montriez  de  courage  et  que  vous  gardiez  le 
silence  sor  vos  peines,  on  ne  suppose  plus  que  vous  aoyea 
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à  pUMitt.  JLi  jpitié  m  Mlire  Vile,  iieuransâ  de  renircr 
daas  son  loisible  repos. 


:  •  Il  «n  dM  tfltltti  d«  mi  Iw  «desrèi;  M  mtn  «itomt 
lenr  raii|^  dans  l'ordra  «toMbto  dtt  la  ftovideiMe;  l>M«lte 
de  Jacob ,  qui  tonchait  au  ciel  et  à  la  terre,  4tait  eouTerte 
d'anges  depuîf  la  baae  jusqu'au  aoiDmet. 


M  Au  blé  et  à  la  rigoo  si  vous  demandes  où  sont  leiura 
leurs ,  ils  vous  tto&treront  lettre  fraits.  De  ceruiaa  carac- 
tèM  n^afteBdea  pae  de  bellee  pareleei  ila  li'ont  qpe  d# 
hMM  «etiote  à  voue  oMr» 


1»  Il  fallait  abattre  un  grand  chêne;  le  bûeheron  et  sa 
famille  arrivèrent  de  f;rand  matin  autour  de  l'arbre  con- 
damné ;  et  les  voilà  tous  qui  se  mettent  à  ouvrir  une  tran- 
chée circulaire,  comme  s'il  s'agissait  d'entourer  le  pauvre 
cbène  d'an  foeié  de  déléoee.  U  était  aoir,  et  la  ftuniUe 
creiisàit  encore;  an  pamnt  dit  tm  btebetan  :  poaniaûi 
TOUS  fatiguer  à  lidre  ce  long  abîme t  que  ne  coapea-voua 
bien  vite  cet  arbre  à  sa  baeet  —  Les  yleux  arbree,  répond 
le  aage  villageois ,  geawblent  aux  paeeioM  qui  ont  pria 
naissance  dans  le  coeur  de  l'homme  ;  il  ne  faut  pas  hs 
couper,  il  faut  les  déraciner;  et,  pour  y  parvenir^  il  laut 
aller  bien  avant  et  bien  au  loin.  • 
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dû  AvrU. 

Tms  cq  quatre  qsMiioii  mt  oeoqié  Vuptii  poMic  peatet  1»  mfê 
i'Anil.  NMttM  itoow  fflai  te  la  OMnwnloii  4it  ralM»  fri.MttMl 
4»  Mt»  rt  ^i»  «M  Mnllln»  à  m  «MuMlMr  «lesMi  «ÉJUaMlEiBl, 

■0  ^  miMfeiit  tes  iilérèli  ptitaBeMalret»  il  n  Mait  om  Mctiiêa 
te  talte  «otn  te  miDistèn  «t  rtnmUioa.  LaiMi  tene  là  bien  lil» 
«tite  affaire  poliliqne  snlBsaiDmeiit  r^iatliie  fir  la  ftmm  quoliitetae. 

Le  projet  de  loi  sur  les  sofi<'t«^s  en  commandite  avait  plas  de  portée. 
Pen  s'rn  esl  fallu  qu'il  ne  devint  une  politc  révolution  comiuercinlf'  , 
{mi^ii'oD  n»-  proposait  pas  moins  que  dabulir  cotuplt:  terne  ni  colle  forme 
te  Vassoru^iioQ  àûdusiriellc.  Pour  retrancher  la  rasovaisc  brandie,  f  i;si- 
à-idire  i agiotage,  on  aurait  extirpé  1  arbre  lout  entier.  La  caniiaissioH 
a  tromré  eda  tort  expédttir  et  trèa-eâieace  i  la  vérité,  mais  pea  sage; 
n  projet  priailif  alto  a  nMtaé  tei  arlldet  qaâ  aiaiiit  taii 
teMM  :  nalB  à  SB«oir  il  aat  aiMa  altei8*Nwt  lear.iiiik  La  faMUaa 
la  ttaoïa  aiod  iteoila  à  tel  pMpartMi  fias  aatertcs;  al  aa  ta!  ' 
laniMdl  tevair  mum  laol  le  eoMMrca  an  teuil  Mn  iwfcailisK 
par  mt  pins  iuiériw  favoue. 

Ce  qat  inléresse  un  paa  plus  yiTeaiaat  la  camncrea,  et  ea  giniail 
tooa  kt  aiaalenrs  de  locomotion,  loua  ceux  qai,  par  curiosité  ou  par 
affaire  ,  <^prouTent  le  besoin  de  franchir  l'espace ,  et  ont  soif  de 
inouveiHctit  cl  de  vitesse,  ce  sont  les  chemin?  de  fer;  M.  Arago  vient 
de  faire  ^on  rapport  à  la  chambre  sur  cette  imniGDse  entreprise.  Le 
gooTçmemoiii  sera -il  diargé  des  jurandes  lignef  T  Tontes  les  Usines 
âeroiii-eiies  livrée  à  i industrie  particulière?  Voiia  ia  question  qui  se 
tesbaU  Et  taadis  qua  la  Fiança  dispale,  l'Angleterre,  la  Prusse,  l'An- 
liiiihe»  la  lairia  InvaiHinl;  teMt  II  Belgique  ?ail  ^étadna  m  iteeaa; 
Iraïallai»  taâ»  Ai?aM,  Umia»  LMsi  la  méI  piaïqne  pHii  sépaite 
par  lu  dtatances;  en  un  joor,  on  peut  riiitar  taoïn  en  yHIcs  ;  on  vaH, 
lar  laaias  las  dirsoUms»  appiialira  n  raaier  m  m  teox  lègiai  te 
fer  le  ransfioear»  ee  oianitra  te  Tigdnslfle  locaauMIfa  «  fn*<Ni  nanfiil 
de  feu,  qai  faaÉI  il  Anéa,  et  qui  traîne  sa  loagaa  qaans  te  nagam, 
chirgés  te  anfaieatt  par  asntalna.  On  dinte  faa  Mm  awaoi  pairt 
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BOUS  autres ,  de  cctlc  apparition  fantastique.  Et  poartant  il  faat  bien 
que  la  nouvelle  invention  fas?r  son  chemin,  comme  tant  (rautre*;  ont 
faille  leur.  La  politi<iue ,  le  commerce,  la  slraUv;in  nous  ordonnent 
inipérieusement  de  ne  point  rester  au-dessous  de  l'Europe,  en  ce  qui 
eoncerae  la  vitesse.  On  vit  &i  vile  ai^ourd'hui ,  et  le  temps  coûte  si 
cher  î 

Si  nous  avions  de  ces  chemins-là  par  Urale  la  terre ,  la  ptaâÊ  AoaOte 
hninaiiiftae  Iroivcitlt  rapprochée,  se  coapr«Ddnit  nieox,  B*liittnilntt 
léeiproqiuaMBt,  et  U  y  aurait  à  cala  dTaiseï  grands  afaolages.  L'Earope, 
^wfavTda  flasj^  la  stmtioo  des  pcaplat  ptlaas,  av  iiafbafat,  an 
aieUvei,  oa  stallouBaiias ,  «aaMl  peat^ètca  enfla  tangw  aMeoHnMt 
à  toMaira  parlavl  la  eMllsalioB  chfétiane.  Peut-être  les  pallsances, 
par  exemple»  pdefalait- allai  poliment,  mais  fermement,  Sa  Majesté 
CUnaiie  de  permettre  à  nos  missionnaires  d'enseigner  la  vraie  Foi  à 
ses  sujet»;,  et  de  meftre  fin  aux  massacres  des  chrétiens,  qui  se  re- 
nouvellent de  temps  «a  temps  dans  le  Céleste  Baipice ,  et  dans  les  coa- 
Irécs  voisines. 

On  se  souvient  pcutr-étre  d'avoir  lu  dans  les  j  ou  maux  quelques  détails 
de  la  pers^-cutioa  suscitée  en  1836,  par  uu  cciiam  roi  du  Tong-King, 
appelé  Minb-Mènb.  Citait  une  vraie  perstcatlon  néronienne.  M.  Marcbaad  , 
as  flit  la  victtnu«  'te  loi  bitfa.  la  ehair  avec  des  tenaillas  rougies  an 
fan,  m  la  déeaapa  Ytfait  par  amrcaaax,  as  piaaieiia  sa  lêla  trancMa 
ém  tsM  Isa  asanide  d«  wojum»,  oa  pUa  ses  restes ,  at  Ton  jeta  see 
eeadres  aa  lant  «  Or»  dit  na  aiisionnaire,  cette  époavaataUa  Ida* 
leifa  fépaadit  la  tananr  paileat  :  ^aand  cette  tète  saaglaata  da  nuriyr 
passa  daas  aotre  provinoa ,  an  frisson  glacé  saisit  taos  les  cœurs  ;  paie 
des  espions  dégaisés  sans  taillas  les  fumée  paiaevnuaiit  la  pays  daas 
iDus  les  sens.  » 

N'importe,  les  missionnaires  ne  sinliniiileiil  pas.  (■  Leur  vie ,  dit  encore 
cehiî  que  nous  venons  Ue  citer,  s  en  \n  vite  î  ils  passent  comme  le 
mef^ager  qui  porte  à  pas  rapides  des  nouvelles  prcssaiiles,  tuujuie  la 
fliche  qui  fend  i  air  et  teud  à  son  but  :  mais  ce  but  c'est  l'cteraité  I 
M.  Suai  est  mort  il  7  a  trois  ans;  M.  MoUin  a  péri  sous  les  eaux  dTaei 
ianve  ;  un  pattia  Aaaanita  a  an  la  tèla  tiancMe;  K.  ^agslte  a  été 
étranglé  ;  la  P«  Odafico  est  laart  aa  asil;  M.  Kauge  a  saaeaeibé  sar 
ks  nanlaffMs;  M*  JaecarA  mart  lealasteat  deas  an  eadiat;  M.  Maiw 
chanA  1  !  t*....  Et  vailà,  Je  la  réptia  »  ooauaa  les  mlssIaBoaifas  passeal 
tHaJ  » 

IL  Betord,  le  missionnaire  qni  a  écrit  ces  éla^entes  paroles,  vitlafr- 
asème  au  milieu  de  tant  de  dangers,  se  cachant  dans  des  lieux  incounus; 

une  fois  même  il  dut  m*  cacher  dans  tin  tombeau.  Ils  «^oHffrmt  tous,  ils 
BMarent ,  mis  ils  travailleront  jusqu'à  ce  que  ia  moi^a  soit  toot 
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entière  recueillie.  «  Qu'elle  est  grande,  ajoule-Uil,  l'Océanie  avci  lontes 
ses  fies  ,  la  Chine  et  tous  ses  royaumes  tribntaires ,  le  iliibet  et  ses 
haiiirs  moDtagDes,  l'Inde  et  ses  .13  provinces,  l'Arrique  avec  ses  déserts, 
l'Amérique  avec  ses  forêts  !  Qu'il  est  ffaaà  encore,  le  monde  ptlen, 
iempire  du  pr loce  de  la  nuit  I  » 

▼elli  la  «onn^nse  pensée  qui  pousie  m  «erfieti  dn  dfiliMlioii  • 
ror^eiOiMft  al  tefirie  Sanipe  dédaigoe.  ou  m  .  coMnlt  pas.  Dat 
taltMa  de  liacaa  >  ài  mis  da  lalllat  1107,  auMMait  da  noinallca  ar- 
iMatiaM.  NéaaiMin  la  Val  ae  aonlM  ai  Taif-Klag.  Bi  1885»  an 
atatt tefliié  daai  ca  paya  M80  vêêuêê  da  ^rdlkM,  at  il  y  avait  an 
€6,8U  comoronions.  Y«lll  faorlanl  la  fiem»  de  la  réunion  întellea- 
tueUe  qui  se  fera  an  Jour  entre  TBarope  et  rjUielToilà  la  vraie  so- 
lution de  la  frnfsUon  d'Orient ,  qui  inquiète  si  fort  nos  politiques  !  Cette 
question  esl  Irop  ;:^ande  pour  être  toute  matérielle;  elle  nV^t  point  rntrn 
Mehemet  et  Mahmoud,  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  :  elle  est  entre 
Borne  et  \e%  religious  aâialiques. 

Dans  un  siècle  comme  le  nôtre ,  où  le  potUif  est  seul  en  honneur on 
comprend  difficilement  que  des  hommes  hasardent  leur  existence,  pour 
répandra  a»  Ma  dia'daeIriMi  aaiilai  ou  religieuses,  qui  aa  rap- 
fortsBt  la  ptw  mraM  «m  la  aattlTa.  Cm  Imnaa  da  ddriajéfauMUrt 
■*«acapeM  Pêê  laa  aent  faix  da  la  rananiBéa.  camM  I«  avanloriara  «ni 
•annal  la  Boada  daai  m  but  aaicaDllla,  al  qal  Iml  da  la  dviltellaa 
i  rAagiaiia.  — G«u*€laaBt  fafdi  da  gMia»  aval  M«a  da  ridNiMa; 
uma  là  laal  payés  de  silence» 

Que  des  navires  fassent  voile  vers,  les  pdles  pour  la  fèelw  de  la 
baleioe,  qu'un  bateau  à  vapeur  soft  lancé  sur  l'Euphrate  ou  sur  le  Tigre 
pour  le  plus  grand  avantage  de  l'industrie  britannique,  qu'une  prise 
finaDcière  56  prépare  aux  Etats-Unis ,  voilà  que  la  société  s't^mi  ui,  que  les 
esprits  travaiiient,  que  les  presses  gémissent  et  rai^ntent  au  public  ces 
inporlants  événements;  la  Bourse,  cette  église  de  nouveau  culte,  en 
est  tout  agitée ,  et  les  spéculateurs  s'inquiètent.  —  Le  monde  c&i  dans 
ratteala .  aa  oairalt  qaa  llianiaiiilé  aH  an  fOMliaii;  al  ta  aama  da  lavl 
aa  Ml»  da  .taal  ca  owimiaat,  €*ail  la  prèvMaai  d'BM  févaHrita» 
fiocfealaa  daM  la  baar»  dca  fortiafs. 

Mala  si  wm  vaisMan  part  dn  Wm,  anpailaal  mn  VAâ»  aa  ma  la 
Kawaan-llaBda  da  pians  ■isslamiairas  qui  Taat  aanoacar  la  bana  mvsila 
MX  panptes  barbaïas,  et  qui  dévouent  leur  vie  à  la  propagaHoa  da  la 
driUialiaii  ebféUaun ,  e*esl  là  un  évènemeai  sans  importance  aux  yeux 
du  monde;  on  le  eoasi^e  aiqourd'hni  sur  quelque  feuille  périodique  , 
deouia  il  e«t  oublié.  —  I)  nou<;  faut  reculer  de  plusieurs  siècles  pour 
trouver,  parmi  les  chrétiens,  un  sentiment  général  de  sympathie  pour 
les  afdtm  évang^qaes  —  Un  recueil  spécial  raconte  leurs  combats  t 
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IMM  HliriMM  «i  liMi  fieMnti  moMm  U  pmtmm  U  «MM* 
•oUtis  M^éviM  Iti  iMmnx  ^  mtant  IVftwt  Agnitef  !• 
eoon  4»  la  Itovne»  M  IM  firltlioM  its  Inillf»  Dt  UoimbI  m  BoaMt 
l'Europe  apprend  qu'aie  effroyable  pefflécution  a  4éaaM  lit  tMtm 

chrétiennes  de  l'Asie ,  que  les  missionnaires  sont  jetés  en  prt$on ,  tor- 
turés, éiruiglés,  et  l'Europe  rwte  insensible!  Mais  sf  queîqtic  rnarchand 
est  mr  unf  rôtf  inhospitalière,  vous  verrei  princps  temporels 
armer  leurs  flollf  s  «  l  <  xiger  (Mt>npte  et  enUère  réparation.  Noos  savons 
comment  se  vi  iige  un  coup  d'éTeotait  et  une  itisulU)  au  représentant 
(J  tiu  graud  peuple  i  maiâ  les  puissances  de  la  terre  B'oBt  rioi  à  vehgef 
quand  OD  outrage,  quand  «■  cratilln  toi  npiMluali  4i  «Nu  nllM 
tanoHlnUft,  qa^li  uffalls  lu  «bdlioM.  IH-fl»  à  «Ira  wm 
fuiiltoM  90MMr  lai  inls  i  la  «Mvet  fln  Mrteiç  )i  Mii  Mud  fM 

faira  mioitlr  m»lra  aalMaliaM  «t  imm  ipMkla  ifépM  iea  «M 

ipirîtuelles. 

Ne  devrion'i-nniw  pas  encourager  et  •oulenir  de  toutes  nos  forefs  ces 
tentatives  généreuses,  pour  faire  coûter  jusqu'aux  pays  les  plus  lointaini 
le  fleuve  de  eiviîisafiou  éoiit  la  source  est  au  pied  de  la  Croix  ?  Qbe 
conquête  du  chrisiiamgrae  ne  vaut-elle  pas  uue  conquête  de  l'industriof 
—  Le  uitHiicut  est  propice  $  car,  si  nous  en  croyons  les  récits  des  mis* 
stonoairca  eHx-*-nêaea,  te  pepuiatkni.,  nrigpé  km  prineit,  m 
porW  «I  Ma  m  la  IwiUra;  ie  Basa,  !É'Mt-*4ife  éi  «aMN  ta 
.  monda  ahrétian,  partent  lai  rajona  qai  4alfaM  fIWier  fHqtte  yalili 
laa  fins  dialcnda  ân  ifoW;  ruaflie  de  la  Oiitoa  n  lan  itiHiialrai»  daa 
mliiipni  s'afanaent  an  IMtrie,  aunklà  de  la  graoéa  Mnllle»  les  lÊm 
ionl  vistlées  par  kt  kannies  de  Dieu,  et,  uMlgré  les  cAtrts du  btblisaaa 
protestant,  les  «auvages  l'Amérique  septentrioBale  se  pr^'ssent  autour 
de  h  eroix.  —  Que  d'admiration  n  anrail  pus  exeilée  autrefois  culte  simple 
orùison  fuiH-bre,  <|ue  je  trouve  daos  ie  dernier  numéro  des  Annales  de 
la  l*ropaf;aliou  de  ia  Foiî 

«  Le  H.  P.  YanQuiciceuborne,  dont  on  a  lu  avec  intérêt  phisieura 
lettres  dans  laa  Anaalina  «at  nart  an  poruge  daa  Sioux,  apeèa  «Éift 
mmétt  da  tiafanx  :  c*ttl  usa  grnada  paHa  »a«r  lai*aiariana  ^na  In 
ciitnpayifl  da  léiua  avait  «atiatriiai  9mA  Ut  anHfagw.  »  Oa  pèn  dut 
M  Aiidrif  «a  4i9«ia  IEi7.  » 

VaHà  tant  la  aanvanlr  fna  laissera  en  Earape  non  al  aUIe  exiatoMal 
Kaia  qpTaoV-Us  besoin,  ees  missionnaires,  des  éloges  du  monde?... 

Tandis  qu'à  le  faveur  de  son  unité  ,  et  par  l'iuspiralion  (îivinc  qui 
repose  ^ur  elle  ,  la  religion  ,  U-bas,  au  bout  de  l'Asie  et  au  fond  de 
l'Amérique,  traverse  en  grandissant  des  persécutions  ean^lanlas;  ici  ,  eu 
Europe ,  ie  phik^opiiisme  ,  pariaileaieol  libre ,  se  dissout  lui-même  dans 
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n  liberté.  Le  f ni  ptjrs  de»  systéne*  »  €im  tàMtmm*  t  ftfd  fw 
M.  GoQsin ,  qui  connaît  très-lMea  la  earte  pkitosophiqve  4e  ce  payt, 
▼ïMit  df  pubHer  UD  fragment  de  IM  KQnif^  à  CMUia^»  À  Weyaw 
ei  à  Berliu  ,  eu  l  ann/e  4817. 

Nous  ne  savons  si  M.  Coubiu  a  éproové,  dans  sa  course  scienUti<|ue, 
la  même  impression  que  nom  fait  oprouYer  la  lecture  de  son  journal) 
fflaiâ  nom  avoaâ  éié  [ra|»pés  par4iculi«reffieat  de  l'anarckle  inteUectaelIe 
qu'il  ùffuàe  tm  AUemapie.  Ceament  écliapper  à  eette  ifuprei«ioii  ? 
OnwiI  m  p9&  gémir  mt  b  tiia  ta  fkiloMfÉM  noderae ,  quand 
M  a  tni  IM  jbh  te  ^wtticit  A»  iaevliliiltt  «l'tlli  «teitee  à  n 
Mitet  Owlte  FMI  ruliffilé  de  te  (UtoeifU*  lenurivM  dliteie 
«I  Me  Mltiiidg  4*éeetei  «pfeeéeet  A  fw!  eealM  ae  nÉtedMrt  cMtt»  te 
■iMtelM  fttikdtettliif  4e  MeUtaf  al  te  fattenUMi  ie  M»  «n^ 
flM  01  aMMto  •  as  faitfi  ear  teii  ba  taia  par  taw  pnepiae  41»- 
aiplea? 

Maie ,  kfttonê-noiis  de  le  dire ,  il  y  a  dans  te  rdation  de  M.  Gmhéd 
des  faits  pUis  consolafilfi  pour  l'huinanité  <îi!e  les  éïucubrations  de  cer- 
veaux malades  (car  la  science  est  souvent  une  Jolie).  En  même  tenps 
que  ia  pkiiosopliie  met  compIaiaammNii  a  an  toutes  mm  iiiiirinités,  il  Ini 
échappe  des  ateun  que  nous  devons  enregistrer.  Le^  hommes  les  plus 
éntseuLà  de  rÂUexuâgoe,  au  dire  de  il.  Cou»ui ,  recoimais&aieia  dé^k 
ea  lâl7  qu'il  y  avait  un  ntoar  au  €liri«liaikiflBe ,  et  presfue  loua 
wJialml  «o  fliearfialaM  aa  MneMSt  4m  aqpifte  raia  te  iili8laii.^Or» 
depnia  aeHa  épafoa,  fAHmegia  a  aanlié,  al  ele  ea—eMa  à  «Mate 
aa  fÉ'tfte  aHteii  p«  aa  GkriHiiaiiMi,  bil  de  teM  tee  jatélHpiieai  r 
aie  a  ftoaite  aet  eifteiMea  taa  teanltea  piteiie»<t  fw—wi  nlgiBw 
■ainttfMiil  qaeaelte  migtendéelraMe,  M,  à  aai  ftm,  te  Oifhali» 
alHia.  Afrte  tel  itegnes  sytAme»  ptelomti|iMiaee ,  on  sent  le  besoin  du 
éogne.  nés  coofinteBi  éctetantae,  la  teadaace  actiieite  de  la  fMloaopUe 
et  de  l'histoire ,  praavent  aujourd'hui  la  vérité  de  notre  assertion.  Les 
refKe»?^iDents  précieux  de  M.  tousin  ,  sur  l'étal  des  esprits  en  i817  , 
BOds  aidonl  <ioac  à  comprendre  le  progrès  de  rAUenugite  ,  rt  nous 
devons  le  remoreier  d*avoïr  ainsi  rattaché  ,  par  une  chaîne  logique  i  les 
fûts  du  pRSw!'  à  ceux  du  présent  et  de  lavenir. 

Ceci  UQUi  ramène  à  M.  Lherminier,  dont  nous  avom,  le  mois  denii<^ , 
réaiuBé  la  diseuMfoD  avie  Gaarse  Sand.  Moui  demandoas  pifloa  au  tee- 
mr  da  reeiiiteite  na  aeeenfla  tete  de  IL  IMateter;  iPait  que  pa»* 
aeuM  m  ripréeento,  adanx  qoe  tel,  rétel  da  iMrlIiM  êm  dattrtew  aMI- 
ctfj^lienaffitf  n  tm»  «■  «Ml»  ft»  aa  «*ait  pae  la«l  .dTÉtteqov  te  ChfiN* 
■artaaa  »  itfH  fnfca»  uwwr  qaeiqiia  éfceea  da  ■eHwi  ;  q««  IMatt 
te  ranpteaer  daw  te  aacMli»  il  l'a»  vaal  qaa  te  pUtoia^  M^eMe 
aalt  «ma  Aaia  qtfw  lata  taiMieie.  Ba  caMéqiaMe»  il  Mteaa 
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d'imaginer  un  uau?eau  système ,  mais  il  ne  pent  jaflnit  âin  M 
fMt;  il  D'tqwiaw  Jimii  fl«i  êb  tmfML 

lim,  «B  M,  ee  iMg  artfelfl  ^'11  vtoit  ds  pablier,  iaas  la  Iotm 
des  deux  Boadet ,  iiir  le  llm  êt  IL  Binki  :  BkMm  âê  lo  l'apawirf  a» 
■•(Wlm  «I  4M  <to  êtpHém  alMt.  On  dMfdierilt  fiUMMBl,  parmi 
l0«lei  cet  assertions  semi-httlùrtqpes,  semi -philosophiques ,  un  principe 
et  un  enmnble.  C'est  toujours  son  thème  favori ,  la  transformation  da 
Catholirhme.  Iri  ,  l'occasion  était  Mie  :  et  i!  no  manciuc  pas  df  con- 
seiUtir  y  pour  la  milliôme  fois  ,  au  Catholicisme  mourant  de  se  piier ,  s'il 
▼eut  revÎTre,  aux  (xif^onces  de  la  société  actuelle.  Que  si,  pour  la  mll- 
licme  fois  aussi,  vous  lui  demandez  :  quelle  est  doue  enfin  la  philosophie 
I  laquelle  le  Chrislianisme  doit  &u  rallier?  Il  répond  imperturbablement: 
e*eit.li  phaoMfkk  é$  ramUt.  En  TdrHé,  U  pidwnterie  tan  trop 
•ienfcimnpe.  Teot  le  neoie  l'aUend  foire  pktloeeplile  4e  rtvcoir,  et  cUe 
a*artiTe  pat.  Yeilà  bien  mie  prooieMe  qid  s'eapie  à  rien  ;  elle  reieeialile 
fceaiceap  (que  le  leciew  wn»  pa«e  la  eonparalim)  à  celle  eaMigne 
burlesque  4*a  barbier  :  Onnofift  m»  reifm  pralto.  L'écrilean  mie  et 
c'est  tonjoars  pour  demain. 

Oppo«?ons ,  aux  vngues  prédictions  de  M.  Lherminicr,  les  belles  parolet 
que  M.  de  Carue  a  insérf^fs  ré  cmraf'nl  dans  la  même  Revue  : 

«  Rome  a  élé  bercée  au  v.ni  do  louies  les  fortunes  :  selon  le  mun 
»  des  idées  et  des  siiicli  s  ,  s^lon  les  nécessités  icmporalres  que  subit , 
»  en  les  dominaul,  toute  pensée  immortelle,  elle  a  navigué,  tantôt  avec 
•  tel  pnteeaees»  taatot  avec  les  peuples  ;  ainsi  Iriompimnte  an  sein  dn 
:»  CilnM,  'On  le  ftont  lenfeel  cacM  leoe  réenine  des  fleli,  iCannea. 
»  te»  lei  vjiMrteuiee  detHnéee ,  eelie  égllee  doat  la  baïqne  dn  péchenr 
»  eit  le  nilf.  et  lacré  ijinbele.  a 

•  De  mime  qpe  ce  qnl  manqoe ,  de  mm  Jem  »  i  la  poUttfne  et  à  la 

pUtosophie ,  ce  sont  des  principes  eoMiaiiti  auxquels  on  se  rattaehe 
comm^  à  la  planche  Hu  snlul ,  de  même  nous  avons  à  déplorer  l'absence 
d'un  pnociju'  (ommiui  dans  le  monde  de  Tart.  Là  aussi  se  retrouve  cette 
difersité  de  vues  et  de  doctrines,  qui  fait  de  la  cnhqtie  une  arme  sans 
force  aux  mains  des  plus  habiles.  Elle  ne  saurait  avoir  quelque  puis- 
sauce,  quà  la  condition  de  posséder  des  principes  d'e^lhélii^ue  reconnus, 
et  qui  iciHleBl  l'cmpraHlan  finie  dn  kmn  dana  Hm  lit  adi.  Mail  faner' 
elle  dea  intoHincncw  i*cst  amsl  Inirednile  dw  ecBe  téelen .  et  èHe 
nets  eppmntl ,  nree  lenice  m  mMei ,  dans  tac  mille  jagcmanta  poMKa 
mt  le  ariM  de  IM. 

-  81  •  ekaqne  jour ,  la  malle  emporte  dam  lentes  les  df reetlen»  les  nou. 
Vdes  que  la  critique  parisienne  envote  anx  86  départements  ,  c'est , 
sans  doute  ,  flans  le  but  d'éclairer  Ie<;  provinc*»'s  Ips  plu?  éloignées  dr  la 
capàlale,  sur  ia  marctae  et  les  progrès  de  l'art  en  France.  Mais  qui 
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pourrait  dèbrouiUer  le  chaos  de  tant  d'opinions  divergentes T  Celat-ci 
déplore  la  décadence  des  arl& ,  celui-là  Tanle  lenr  raouvement  progresaif : 
roB  u&e  sa  plume  i  Mcfler  telle  <eole ,  raalre  s'a  pet  ânes  ta'HitB- 
«leoM  à  dépenser  peur  es  Iktre  dl^Mnent  Véloge.  GowMiit  déeMer 
«■Ire  lee  admiraleun  bnili^mi  et  les  adremircs  amii  eppertéi  de 
M.  IMacroisf  8t  JWriMi  Meoie  eit-fllle  un  diof-d'cBovre  on  me  telle 
«MiecieT  Gel  arUile,  ea*il  m  bene  de  gtale»  coum  le  peweMt 
ses  partUans,  om  m  peintre  de  Baiiinli  fiAt  ^1  «HMenne  It  laidenrt 
La  CUopâtre  de  M.  Gigoux  est-elle  une  page  sublime  ou  scnlement  une 
gigantesque  extravagance?  Yoi!^  les  inr*»rtitudes  où  se  perdrait  quironque 
«iongerait  encore  à  se  rapporter  aux  jiigcrnents  de  la  critique  parisienne. 
Celle  rritique  s  est  luée  etle-mème.  Autrefois  ,  peu  d  bommcs  avaient  le 
droit  (i  instruire  le  public,  et  leurs  jugements  étaient  redoutés  à  cause 
de  leur  petit  nombre ,  et  parce  que  le  public  croyait  à  leur  goût.  Ils 
avaient  donc  le  privilège  de  diriger  l'opinion  générale  on  des  fractiona 
eenÉdiraMae  de  rejAalea*.  A^iewdlnil  qui  poamtt  wptw  lee  étellee 
qui  patêHt  cemae  les  pMse  ven  lesqaeb  tes  trtistes  -doifeni  teomer 
lens  Mgudsr 

Linllé  I  ruité  1  teni  rfnrovie.  lent  ta  tetaande,  ta  crittv» 
«psd  MsB  f«e  rait,  ta  pUloeeplita  aiwi  Um  wm  l'org^BliHieB  sociita» 
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On  vieiir  4é  |ntbll«r  I  GM,  i  m  irts-pelll  iiMibN  d*«uDpbim, 

mrc  brorhure  conleDant  cette  lettre  dont  l'existence  n'était  pas  connue. 
Elle  trouve  dans  un  registr?  in-4.*,  asSM  votumfnpffx ,  ronsenré  aux 
arelHfaa  de  Toornai,  al  contenant  les  mfpon»  fùiu  aux  pm'wutt^uréê , 
UÊàm^  m  «iwiMii  éi  la  vëie,  far  kê  doymu  tl  tout  <mnw>  A» 
me^rrf ,  cic  Ce  re^iilM  cdMiMMi  an  i.*'  Aflit  i4M  tt  Hait  aii  a  Inift 
152.3;  il  doit  l'existence  à  une  cliarte  oclroyt^r  par  \c  roi  de  France, 
Charles  Vil,  le  16  Mars  1423,  stahianl,  entre  autres  clio&es.  que 
toutes  les  fuis  qu  en  matière  d'aucunes  grandei  chaet  touchant  U  corps 
«t  Mf  ét  9ê  «Mi ,  ta  ^uilr»  CMiffi loirw  M  pmmleBl  teeoidar, 
la  question  devait  être  souuiIm  à  la  cominiiiiauté  des  citoyens ,  distribuée 
sous  twnte-tir  bannwrrt ,  lesquelles  décidaient  en  dernier  re<isorl.  On  peut 
Juger  par  là  de  1  intérêt  quolfre  ce  registre.  «Comme  nous  le  compulsions 
4iinièraneDt ,  ijoute  M.  Fred.  Heunebert,  auteur  de  cette  brochure ,  nous 
le  lllkiut  pnf  BédiMiieBMil  ckamé  éb  dfeoavrlr,  m  teiit  d'mM  pa§»» 
fMifnes  lignes  ainsi  conçues  :  Bt  pour  m  fMf  nous  savons  —  ce  sont 
les  Consaux  qui  parlent  aux  bannières  —  vous  estn  to^^ours  détkans 
és  oyr  «i  sanoir  ^nss  nouvelles  de  testeU  et  prospérité  du  Boff , 
nostrs  tên,  nous  Mont  /Ml  oofisr  las  lettres  qus  la  PuehieUe,  qui  de 
présent  est  devers  le  M^if  mosln  sin,  Mhtâ  a  snvotésSt  qui  contiennent 

la  fbrme  qui  s'ensuit        On  comprend  avec  quelle  avirHtê  nous  lûmes 

cette  lettre,  puis  avec  qnel  f^oin  religieux  nous  en  fxlitinii'inies  le  texte 
«  mot  apr^  autre  »  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  cile  louruaisienne. 
Or,  ee  lexit,  le  Ttld  : 

^  9ctns  ^ 

«  OmHbt  Mmm  W¥amk9U  4$  te  eille  ds  Tmsmay,  la  PmeéUê  «ow 

»  fàit  savoir  des  nouvelles  de  pa/t-éeM  que  en  YIIÊ  Jomn  eUe  a  eaekié 

»  les  Anglais  hors  de.  toutz  les  places  qit'ih  tçnatrnt  sitr  la  rivire  dê 
a  Loin ,  par  tusaut  et  autrement  ^ ,  où  û  en  a  eu  mams  mors  et  prias» 

i  i*  tMfMt*  dt>ri4MM  fat  imaiMiatomMit  Niti*  de  mU«  de  Jtrfm.  déCtoda  pMr  SvCA»  4» 

Wmmt  ée  ^ms  M  ée  ibiMMi  i»  MMmgnii.  IHméi  fm  TÊlkH»  u  é»  HHf,  Mtutfiftêë,  fiM* 
Vitmmi  ma^  mtÊtesÊk  am  emk^  «h  |«n4r  i*  CM»  m 
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»  et  Us  a  d«$cùHfit  9n  botaUU ,  «1  erM  que  U  conU  4ê  Su^ftja  VouXU, 
»$onfirre,  le  $in  dê  TaUeboTt ,  le  sire  de  Seallez  et  mesiire$  Jean 
»  Salscof,  et  fluiiettn  tkêvaiien  cl  ctipitamea  umt  «été  ptina,  ft  i«  /rt«f 

•  dm  totUê  4ê  Suffort  •(  fitomtef  mon  tÊÊÊÊmmiê  m«m  kim,  Mmm 
»  FranehoiÊt  jt  mmê  ên  |vy«  êt  imh»  jiry  «1  «««f  ng0m  fm  vtu$ 
»  soirs  tous  prextz  dr'  vffnir  nu  taere  du  gentil  roy  Charie$  à  RaiHM  çù 
»  H0U9  servns  bnefimut  et  vtnex  nu  devant  de  nous  quant  votts 
»  loiffM  que  mms  approcheront,  A  Dieu  votu  commw*»  «        *oit  yanis 

•  4»  «MM  «f  «Mil  é&kitH  graeê  qm  «owf  fMAtMi  wiinfiiiir  id  toUM  «««* 

»  «MH  •  <M«ii«xi:r«>)«r^jMÉtf.  « 

AQZ  lOTAVX  VlMCBOfl  M  LA  ftUM  IW  tttinuf Al. 

»  On  s'explique  aisément,  dit  encore  M.  Ueanebcrt,  la  solin  lUidc  qui, 
Bème  au  milieu  des  circonstances  pressantes  où  se  tronvait  Jeaiiue,  lui 
bit  dicter  poor  Ici  bibllaolf  <«  Toonai  cette  oliiiTe  pidne  de  grteiensetés. 
Dans  le  vif  attachement  qu'elle  portait  &  son  rtl  età  son  pays,  l'illustre 
kéroine  Tentait»  par  cetl»*  marqua  <rnHrntion,  afTermir  les  Tournaisirns 
dans  la  fidélité  dont  ils  avaî»'iu  donné  une  édalante  preuve  en  conservant 
inr  ville  i  la  couronne  de  France,  pendant  que  les  Anglais  et  le  duc 
deBevsagpe  leDaleiit  le  loaveiaiB  resierré  dan  no  petit  coin  de  lea 
reyaume,  envahi  et  désolé  de  toutes  parts.  Charles  s'éUil  toujours 
montré  lui  -  m»^mf>  fort  libéral  de  concessions  eiivt^rs  Tournai ,  dont  il 
appréciait  le  dévouement  à  ses  intérêts.  Non  content  de  ratifier  par  une 
ebaito  rorgaaisaliMi  du  senvenwBeat  de  la  oomume  «ir  lai  Imm*  lai 
piai  déflioerati^Ma ,  il  avait  fdeeanieid  iea  BOtaUee  aenleei  VMdoa  paf 
\tt  Totirnaisifn«:  t.-^nt  A  pn^rft'resscur';  qu':>  lui-mftme,  en  leur  or- 
troyant  raul»>risalior»  li'ajoutrr  à  Umhs  armes  ,  jusque-là  de  gueule  à  la 
four  d'argent ,  un  chef  cousu  d  eaur  aux  troU  fleurs  de  ly$  d'or  ;  il  les 

aMdl  cBi«lle  eieapléi ,  peadaM  pl«4auiaMidca  ,éa  Faide  aMeile  de  flOOD 
livres;  esia,  U  avait  eooflmé  le  privilège  dont  Ha  étaient  en  possessioB, 

i  feacbislon  de  toutes  les  autres  ville*  de  Franre  ,  de  veiller  en  t^mps 
de  (uerre ,  à  la  garde  de  la  personne  royak ,  le  plus  prés  possible  de 
MB  eaips;  iU  élaieal  réputés  flnlUen  de  llidial,  sons  le  sraad  MMn 
dMal  de  mmee  «t  aaia  aa*  dtaadaidb  Tomd  «vall  mm  tkumèm  dm 
Jtoy. 

a  Ce  fut  le  jeudi  7  du  mois  de  Juillet  que  la  lettre  de  la  Pu(  t^ilc  par- 
vint aux  CoBsaux.  Le  aiène  jouf  apff«<4uidi ,  les  ekefs  de  iui  couvo-^ 
^aèr«il  lia  flan  d'é|^  ai  let  flSM  du  r«l  •  idta  de  iMMSiNt  «v  la 
pva  à  pnudM,  it  diM  1»  iteMe  dM  Giiia«  dn  iMiidl»  il  Ail  ideldd 

1  Tou*  ce*  nnnu  pcoprtt ,  pltU  m  main*  i^Afufé»  ioiM  U  plunc  liu  Mcr^Uim  4«  U  PucclU:, 
apfarticiiD«nt  i  dvt  p«rtoBn»fM  fort  cooout  daai  l'histoir*  da  c«i  Unp*  de  fuuatU  mémoire  :  L« 
tmOÊ  é»  SagMà^  /mm  Hh,  m  Mn.  It  km*  «t  ||i»irw«n  7«l*«,  k  mugmim  t'ËteUm,  J*m 
tmif  «  tWimlwlH  UhiWhi  Mrfn*  «t  «4Bmi  Xmmm  M  swwt  I*  MiWH  é»  m  Mkm 

•vail  tii  retiré  t'   U  [.ruri   jprèi  Ij  pris.»  ri  Orlclai ,  il  remit  âut  AngUii  par  let  loint  J'-iiine. 

»  L»  f*ciktie  aux  moluUoiu  tto  Coiiuiii  da  catla  époque  Doutiaut  «ail*  OOU  :  i«  tmfdt  JU'(« 
jtm  U  i^img         JLUl.  h  roi  CWi««  d*  ftum,  nU  Al  <W*        <M  «hMi  «»  <«  aOlf  ^ 

Meim» .  «I  tmitmnin  IfU*  im  tttit  mm»  r«i(é«t  m  mtn  el  eeetteaemtiii  «»  tmtrmd  ktmur» 
iMrtaM  cl  liMii* 
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^  la  dépèche  serait  eovoyée  le  taBdonfo  aux  telUlièns.  Celles-ci 

déclarèrent  s'en  rapporter  à  la  sagesse  d*»;  Consistoires.  Pes  députés 
forent  choisis  et  partirent  pour  Reims;  le  re|;i&lre  d^  Coasaux  relate 
leur  nioir  en  ces  termes  : 

«  Ia4t  au  wfr,  SI  MilM,  MlfMriea  Caftter,  pnMvftù,  Ite^ies 
vQueval,  juré,  et  maître  Henry  Romain,  conseiller-général  de  la  ville  , 
»  revinrent  de  l'ambassade  où  iU  avaient  été  envoiés  devers  le  roy  nostre 
9  sire  à  seo  sacre  et  oonronnement  à  Rains  el  aux  entrées  qu  il  avait 
»  MlM  èf  ▼in«i  de  Troyes ,  GhalMis  et  antm.  —  Bt  le  leodeflialii  Si» 
9  les  dits  ambassadeurs  firent  leor  relation  à  le  piere  dessus  le»  dégrét 

•  de  l'fntrf^c  dr  le  halle  du  ponseil  de  la  \\\\c ,  rn  !a  pn^^rnrc  cl  r^iidicncfi 

•  du  peuple,  ti  si  présenlèreat  les  lettres  du  roy  noslre  sire  adredians 
»  aux  Cuusâulx  el  communauté ,  qui  furent  leues  en  l'audience  dudit 

•  peuple  el  eeateaeieol  le  fépo«e  que  le  ny  lUaoil  wr  tadite 

»  lade.  Bt  le  2C ,  lieditet  Mirée  Avait  leoee  par  demi  lea  GmaoU  et 
9  commis,  en  halle.  » 

»De  tout  ce  i}ue  nous  venons  de  dire  et  rapporter,  il  n'est  fait  iiuUe 
mention  dans  Ynutoin  de  la  vUle  et  cité  de  Tournai,  La  Haye,  17âOr 
%  vol.  inprlBée  réeUencat  à  Tenmi  par  JeveMan*  et  deit 

Poolraio  eit  realenr  K 

U.  coneate  m  Ytaoïre.  «UKaRK  d'kspaghb*  par  if.  d$  CkàteamkriamL 

2  vot.  in-S.» 

Non  a'afena  p«  ftlre  eneore  qo'iiM  ieetare  rapide  le  eeUe  pieMièiv 

partie  des  Mémoire»  de  l'illustre  écrivain  :  nous  ne  pouvons;  donc  en 
a[»|>r(^cier  aujourd'hui  l'importance  historique.  f:onsidéré  comme  œuvre 
littéraire ,  on  ne  trouTera  point  le  Congn»  de  Vérone  au-d^sous  des 
aalrei  écrlii  de  M.  de  GkàleaabrbBd.  Bans  plusienrs  dnpilree  oA ,  bl- 
lant  trtve  A  te  séeheieiie  diplomaUfiie ,  il  s'abandonne  k  l'élan  de  sa 
pensée,  on  retrouve  tontc';  tes  qualités  précieuses  et  les  brillants  défauts 
de  son  style.  Nous  avons  remarqué  priacipolevent  l'abrégé  qu'il  dOBBe 
de  la  vie  du  czar  Alexandre. 

Seoviea  eouDe  II  raeenle  lei  aensetloas  épiomalt  m  cataBdial 
de  lois  le  canon  de  Waterloo ,  de  cette  grande  bataille  qnl  amena  fbH 
fasion  ,  et  dont  la  première  cause  ftit  l'ambitioa  opiniâtre  de  Napoléon  t 

«  Nous  étions  pendant  les  cent  Jours  avec  le  roi  :  le  18  Juin  1815, 
vers  midi,  nous  sortîmes  de  Gand  par  la  porte  de  RmxeUes;  noae 
ÉOftoes  eeol  wws  preBeaer  lar  le  gnnd  ehenta  :  booi  afioae  «sperl* 
les  Conmentain»  de  César  et  nous  cheminions  lentement  plongé  dans 
la  lecture.  Nous  étions  déjà  à  plus  d'une  lieue  de  la  ville ,  lorsque  nous 
crûmes  ouir  un  roulement  sourd.  Nous  nous  arrêtâmes;  nous  regardâmes 
le  ctèl  aiaea  chargé  de  nuées ,  délibéniil  ea  aone-Même  if  ooas  coa- 
linaeilow  d'aller  ea  aveat-,  oa  al  nona  aeos  rappioclierieas  de  Gaad» 

I  On  nit  qall  «liatc  p«rcUUiii«ui  «ui  arcfaitti  (eairalf*  du  déptrtaacnt  <)d  NuiU  une  1<IU« 
origiMlc .  f*t  UqucUe  tnam»  «l'An  r«pf«ek«  A  MiUppt  l*  Ion  4»  Bill*  pM  **ini  au  laer*  Ai 
rai  i  Btima .  «i  r*ibort«  i  aertir  lo>aUaMBl  It  CMM  4*  i»  Wmm  MOM  à^^k, 
l«ttn  «  M  pvbiiét  im  plnutun  recueili. 
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dans  la  craiole  d'un  orage.  Nous  prèiAmes  l'oreille,  bous  n'enteiuUiiies 
Itm  ^  !•  cri  tfOM  poide  4'eas  dani  Ma  Jmca,  alla  aai  ^bm  barlage 

de  TilUge  :  nous  poorsuiTlmes  notre  route.  Nous  n'aTlons  pas  fait  trealt 
pas  que  le  roulement  recommença,  tantôt  hrff,  tanlôl  long  rt  ;>  inter- 
valles inégaux  :  quelquefois  il  n'était  sensible  que  par  une  irépidation 
êt  rair ,  laquelle  se  communiquait  à  la  terre  sur  ces  plaines  immenses , 
lairt  M  Mt  éMtpé,  Cet  détonaliMi  boIm  ^railM,  mÊm  «Mcoast» 
moins  liées  ensemble  que  celles  de  la  foudre ,  firent  naître  ésm  motn 
esprit  ridée  d'un  comb^it.  Nous  nous  trouvions  derant  un  peuplier 
pbinté  à  Vangle  d'un  cliamp  de  houblon  ;  nous  traTcrsâmes  le  chemin  » 
wm  nous  appuyâmes  debout  contre  le  tronc  de  l'arbre ,  le  visage 
toMé  dn  eMé  à»  Braièllea.  Un  vant  4m  aat  réluit  levé ,  bmu  apporté 
plus  distinctement  le  bruit  de  l'artillprie.  Cette  grande  batailla  onem 
sans  nom,  dont  nous  Croulions  les  échos  au  pied  d'un  peuplier,  et  dont 
use  horloge  de  viltagc  venait  de  sonner  les  funérailles  inconnues  >  était 
la  bataiUe  de  Waterloo  1 

»  AndflasriOeneienxat  solltaira  do  fmnUaMe  arrêt  daa  dasHadaa,  noua 
anrions  été  moins  ému  si  nous  eussions  été  dans  la  mêlée  :  le  péril , 
le  feu  ,  la  rohue  de  la  mort  ne  nous  auraient  pas  laissé  le  temps  de 
fflàliler  ;  mais  seul  sous  un  arbre ,  dans  la  campagne  de  Gand ,  comme 
k  berger  des  troopeanz  qui  paissaient  autonr  de  nous,  le  poids  dit 
féliKlana  noni  aeeaklalt.  Qnél  élalt  ae  eonitetr  BlalMl  idanilifî  nm- 
léon  était-il  là  en  personne  ?  Le  monde ,  comme  la  robe  du  Christ , 
éuît-îl  jet^  ai!  sort  î  Succès  ou  revers  de  l'une  et  l'autre  armée ,  quelle 
serait  la  coi^quence  de  l'événement  pour  les  p^iples»  lib^té  ou  escla- 
vage? Vais  qnd  aang  coolaUT  Chaqno  bmil  parvann  i  Mir»  oraillo< 
■'dliit-il  |wa  It  domlar  lonpir  ffm  VnmtaitT  Btall-«e  m  utmmê 
Crétj ,  nn  nouveau  Poitiera ,  un  nouveau  d'Azineonrt ,  dont  allaieni 
jouir  les  plus  implacables^  ennemis  de  la  France?  S'ils  triomphaient, 
notre  gloire  n'était-elle  pas  perdue?  Si  Napoléon  l'emportait,  qoe  davo- 
nait  notre  liberté?  Bien  ^nn  Mceèa  de  Napoléon  noot  onnlt  ai  eifti 
dtamel ,  In  pnirie  reniMrtiit  en  eo  BonNit  dans  noM  conr }  loe  fens 
étaient  pour  l'oppresseur  de  la  France,  s'il  devait»  m  nânAl  WtKÊê 
iMnnanr»  noua  amcliaf  à  la  doainalion  éUnnfàie.  » 

III.    LE  LiYRK  p^  «;  coMSuniKS,  OU  le  Presbjjtërc  ,  l'Erolê  »t  la  iiakrk , 
par  JRotelly  de  Loryues,  1  vol.  tn-â." ,  chez  Eug.  Renduel ,  à  Parit, 

M.  Roselly  de  Lorgues  est  nn  de  ces  hommes  do  adenee,  nnx  con- 

viciions  brûlantes,  qui,  apr»>s  avoîr  repn<;(*  leur  pensée  sur  notre  siècle» 
ieltcDt  un  regard  de  confiance  vers  l'avenir,  et  conjîacrent  leurs  veilles  à 
la  grande  œuvre  de  la  régénératioD  sociale.  La  tâche  est  rude  cependant: 
car ,  el  Fanlinr  lo  montre  dans  son  introduction  en  termes  pénétrants , 
et  avec  l'accent  d'une  profonde  douleur ,  il  7  a  dans  notre  société  un 
levain  de  corruption  qui  fermente  incessamment  :  le  matérialisme  infecte 
encore  les  classes  élevées  ;  la  plaie  du  paiir(^Tisme  roiij^o  la  classe  des 
travailleurs.  On  s'agite  pour  des  biens  imagiuaires ,  ou  se  prosterne 
lerant  dis  Moiss  de  mm.  A  es  grand  ndt  M.  MÊf  cemit  «1 
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frand  «l  puiatuit  remède  :  c'est  la  clMiMé  «kfMiHtt.  G'«sl  pw  kl 

•^plications  de  la  charitô  ,  c'est  surtout  par  lÏMÎucation  religieuse  qwe 
le  baume  de  la  réparation  doit  entrer  dans  les  [lore*  de  celte  socieie 
maiaée.  fUea  n'est  pÀus  ju&te  o^^urcoieuL  i|ik>  eelta  kko.  L'auteur  la 
éMuPH,  «t        «m  plai  I  «  Xa  jMfrtk»  ilMl,  «W  l«  iraaimin># 

•  to  tommum  t'app^  tm  Mit  pirfiwmo««  :  h  pmbiftin ,  TMi  «| 
»  la  maim  :  setiîe  leur  parfaUe  uniûn  pmt  régénérer  l'Etat.  »  page  3f  • 
La  ttiaiâtre  de  Jéstts- Christ ,  ce  sera  iti  pivol  4a  la  ouH'ala  pablifiM); 
t'iQrtitiUeiir  s'ioapircra  lie  ma  jteie  el  8fl  fera  l'ageot  fxteme  4a  ia 
panltt  kvmlm  vmÊ,  llwttWiW  fectBMn  to  maM»  kmn  Ump, 
IMlifie  le  aoMeil  aiustcipal  doit  larlir  d«  tes  mains.  Dana  une  série 
de  tableaux  intilult^*;  :  h  Preshytère  ,  VEmle ,  la  Mairie.  l'auleur  met  en 
scène  ie  1k)ii  prèlre  divoré  de  i'aittour  du  bieo ,  Hostituteur  chréUen  e4 
éeiairé ,  ou  u  obUuiidra  »  salon  lui ,  qu'eu  anéliorant  la  sort  jusqu'à 
fNMM  II  B^gUfé  é$  CM  limmul  «lUei»  la  nain  irivi  altiatif  A  m 
devoirs  ù»  nagistral  que  Jaloux  des  droits  de  sa  charge.  Nous  npplau» 
disâons  aux  généreuses  conceptions  de  M.  Roselly ,  alors  même  que 
nous  ne  partagerions  toutes  ses  espérances,  laisons  des  v<aux  pour 
que  l'ouvrage  do  AL  Ro&eily  soU  lu  par  lai  liOBaHS  q«i  tliiUiiBi  m 
mm  lu  itan  di  rdM,  el  «a  peuMit  Mdi  ippllvicr  lu  mèl» 
fM  d'wlni  l«w  iidMMiit 

IT,  jjisÉuca.  ftAsrraaii»  |»af  JT.  M»  da 

I4i  lMri0Baa  d'uB  «awraM  ImIim  poir  lélili»  wm  Sim»  trMi 

*  fil  cbmki  i»rtuiia  m  ikogleierre  »  at  lu  nanœuTrts  qu'il 

emploie  pour  se  vaager  des  dédains  (TÀni^élica  ,  yo'ûk  le  fonds  très-vul- 
gaiïre  du  nouveau  raenan.  Ce  livre  ne  so  Ut  pas  sans  produire  une  certaine 
Miiafitw  ée  ftaid  qui  aat  (ori  désagr^aMa  à  sui>ir.  Lauteuf  l'a  saas 
M»  Iffotfét  M  atoa  s  m,  h  déM  èa  ntte  «IulMr  cttUme  f/à 
êmmik  MffHr  im  mut  H  é»  1i  «cm*  B  a  cru  devair  esaayer  de  damit 
quclcpic  piqiinnt  à  son  v-ninrrc  par  les  stimulants  du  vice  ;  mais  il  n'a  pas 
Hèaaa  réusù  daos  celte  facile  entreprise.  Dans  le  premier  volume  .  il  j 
a  une  aeèoe ,  Ueanoieuae  par  k  fond ,  mais  non  moioa  absurde  daos  1^ 
Maib;  et  b  grocrièn  innoftttté  éei  chcni  0*7  dt  rdefdc  pcr  mcaoc 
qMllIA  de  iljrle,  par  aucune  espèce  d'esprit  Une  certaine  prétention 
à  la  grftce  el  à  la  délicatesse  fait  ressortir  encore  mieux  je  oe  sais 
quoi  de  gauche,  de  lourd  el  de  laborieux  qui  prouve  l'absence  absolue 
d'ioiplration ;  puis  viennent»  de  temps  en  temps,  quelques  expressiani 
Mes  triTlilci  on  bien  révoltantes ,  qat  ttemieiit  lieu  de  lel»  de  vlTMtl6 
et  d'dnergfet  Enfin ,  puisque  In  JviUce  et  le  bon  sens  nous  fbnt  une  loi 
d'exprimer ,  dans  toute  sa  force  ,  rimpresslon  que  celte  lecture  nous  a 
faite .  nous  avouerons  que  le  iivre  nous  est  tombé  des  mains  d'eqnni  A 
do  dégoût,  et  que  nous  n'avons  pas  eu  le  courage  d'aborder  le  seecad 
TflMII. 

V.  us.  ««lis  p'dhb  aanan,  par  M.  Britêet, 

Om  JWM  Ml,  «erée  4m  m  MBiiwiMt»  «à  elli  pwiieit  i  ic  pv»* 
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com  éti  Hmi  ei  été  iooniaiix  du  dehors,  sent  se  dèTelo|»per  en  elle 
des  Mme  nMm§mm     fiMlot    vnèân  m  Jmv  4e  b  poUlellé. 

Bile  tronre  moyen  d'enToyer  à  un  jouraal  des  articles  tnoDyiiMi  dirigés 
c**tre  Boseperle»  prenier  censnl  :  relut -ci,  persuadé  qne  ces  articles 
smH  de  M."*  de  Slaêl,  veut  décoovrir  la  retraite  de  celte  femme  célèbre; 
•I  fflp  nui  #1010  «rrear  de  la  police,  Comélie  dV^enne,  la  Jeune  peu- 
rttMidMp  m  tmtÊÊêë  an  MIeriM  m  Hei  de  M."»  dt  iM.  Sto 
•^«zpllque  sans  s'intimider  »  derant  Napeléon ,  sur  sa  Toealion  littéraire , 
et  il  7  a  là  me  conversation  que  nous  devons  lower  beaucoup  ,  parce 
^iM0  eentfeiit  des  idées  vérital>leoeiit  saines  snr  la  destinée  de  la 

€«■01»  ntmm  «H  It  typt  de  est  hmmtê  fri»  dt  wm  Jmh  ,  fca- 

Im!  emmiclj^  levT  sexe ,  le  faire  sertir  du  cercle  de  la  famille  trop 
étroit  pour  ee  qu'elles  appellent  leur  f^énfe ,  le  produire  sur  la  scène 
des  iÊUféto ,  de  la  gloire ,  du  pouvoir,  «i  Quel  triste  pririlége  Taie»- 
iMi  idetaer  kt  t  Ini  BMtparto.  Tons  ,  Jeunn  ille  timide  et 
■idBrte  f  ^pdl  imigiiMt  ww  le  lefiid  d*liD  Immmm  »  tfn^^veni ,  ftinlurt 
anx  pieds  ce  pudique  embarras ,  !e  premier  de  vos  charmes ,  pérorer  en 
publie ,  au  milieu  d'hommes  rassemblés ,  dliommes  impurs  et  licencieux , 
qii  ne  vmoat  en  vous  qu'une  jeune  femme ,  et  non  i  or^e  des  lois  et 
le  ditaMdr  dee  BtlheareuxT.*.*.  Yone  demodei  on  «ode  m  voira 
ùmm  ,11  f  m  %wà  leet  Adt  pew  ivu  t  rBvea^  l  le  m  eenaii 
pas  meilleures  lots  «(ne  eelles-là  pour  assurer  le  bonheur  et  l'indé- 
pendance de  la  femme  »  11  prit  iroi^;  ou  quatre  prises  de  tabac 

et  se  promena  tiec  ag;itetion.  «  Ils  ont  beau  dire ,  reprit- U  enfin ,  il 
■y  •  point,  à  ittoa  ktIi,  de  femme  spartiale  qui  vaille  Varie;  point 
de  kmait  avleor  foi  vaille  aalole  Thérèie.  » 

Assurt^ment ,  ce  sont  là  des  paroles  très-bien  placées  dans  la  bouche 
du  g;rand  réorganisateur  de  ce  siècle.  Napoléon  avait  l'instinct  profond 
des  lois  soaale&:  et  cet  instiacl  lui  aurait  inspiré  des  pea&ées  sem- 
MiUei.  TeOI  eene  n  ûuU  se  servir ,  au  prodl  de  la  vdrilé  HOfile  » 
de  la  iMNoe  attajaite  èê  nmam* 

Comélie,  tombée  bientôt  dans  le  malheur,  apprend  à  ses  dépens  looi 
ce  qu'il  y  avait  de  trompeur  dans  ses  rêves  ambitieux  ;  elle  apprend 
qae  le  g^nie  luinnème  doit  s'exercer ,  pour  la  femme ,  au  sein  de  la 
ftnllle»  ea  an  moins  dans  une  ombre  medatte.  «  H  a  point  de 
pmnté  laM  voOe  •  éerit-elle.  Il  »*j  point  de  bonheur  sais  nyitèia. 
Tout  dans  la  femme.  Jusqu'à  son  nom ,  doit  rester  i  l'abri  des  outrages 
de  la  fûule  :  nom  sacré  ,  nom  mystérieux  qae  Ma  époax.  »  H$  eaUala 
et  les  pauvres  doivent  seuls  connallre.  » 

a  eal  Adiaix  que  ces  priacipes  d'étemel  boa  sens ,  si  supérieure  aux 
VandexM  feMiev  don  a'atinflale  dTerdlnalie  «etra  mténlora  voMaMsqae, 
n'aient  pas  été  mis  en  œuvre  avec  ee  soin  et  cette  méditation  profonde 
qni  produiseul  les  ouvra^^es  durables.  On  trouve,  dans  le  G^ni«  d'une 
fHmnê,  le  germe  d'un  livre  intéressant;  les  caractères  sont  ai^scz  isiea 
dawiiéi  et  contrastés;  il  a  de  l'observation  et  de  la  vérité  poétique  : 
«ato  eda  a*eai  fctt  Irep  vile»  le  elyle  cal  fidbb,  tea  dAalia  trataanto* 
Avec  plus  de  teoips  et  p^us  de  réflexion ,  M.  Brisset  pouvait  ^ii^  ni 
livre  qui  aurait  miiag^  sur  le  dot  de  la  litlératiiie  éphémère. 
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VI,  fWllLO>  ,  pot-mr  ,  par  Frurirni»  Marrhant ,  Tmisième  édUiomt 

LUie ,  Vanackera  fUs ,  liiitt.  Jhrix  :  2  fr.  SO  e, 

François  Marchant,  né  en  1761,  et  mort  à  Cambrai,  sa  Tille  natale, 
en  1793,  est  plus  connu  par  les  Soldats  jacobites,  la  Jambinnide ,  la 
ConstUution  de$  vaudemiiei ,  et  autres  pamphlets  maliiu  et  spirituels  » 
que  par  son  poème  de  AmuIoii.  €et ouvrage,  publié  CB  1187»  ftitOMMiUi 
avM  ikTonr  ptr  le  public,  fui  loué  par  Fréron,  dans  l'Année  Utttrain, 
et  ourrit  à  l'auteur  les  porter  de  V.TCî^fJémip  (r\nf;c«,  et  de  ccUr  des 
Arcades  à  Rome.  M.  Uené  Marchant,  kere  de  l&uleur,  douua  eu  1804, 
à  Cambrai,  une  deuxième  édition  de  ce  petit  poème;  et  ceât  eucore 
Inl  qoU  feulant  piyer  vn  denier  ttSMl  à  la  witÊHÊn  tfe  mb  frère» 
publie  rédilion  que  nous  annonçons  ici.  Le  poème,  qu'il  ne  faut  pee 
juger  avec  trop  de  sévérité,  est  précédé  d'une  Ifotieê  sur  la  v(s  et  let 
ouvragei  dê  Vauteur,  de  YBloge  dt  Fenelon,  par  La  Harpe,  d'un  autre 
Bloge  du  grand  archevêque,  par  M.  AuMlard,  jadii  leti-préM  4e 
Gaaibral,  d'ajie  ÙéU  à  ta  «iUa  d§  Camftral»  mr  rinaiigiiratioa  dq  nom- 
ment à  Fcnclon,  par  M.  ^fic!,  d'une  Notice  hUtoriqur  sur  la  découverte 
des  restes  du  prélàl»  en  ilSM,  et  enfin  d'une  liste  eojBoaire  des  ouviaies 
de  Feneion. 

VII.  L*nnioaTALiTd  db  l'amr,  pokM,  tuMe  d'une  Aynme  é  ta  Pmvi> 
dme«,  pnr  n.  A,  GomtHin»  ta-A.*.  léUe.  rawneiew  fié,  107. 

Prkf  :  75  c. 

IM.M  jugerons  ni  le  poème  ni  Vkfmù»  de  K.  Goatttën  t  mU  mm 
dirons  que ,  dans  nne  lettre^  imprimée  «lire  ces  deux  opuscules ,  M.  de 
La  Martine  dit  à  l'auteur  :  «  Saebei  que  J'ai  reçu,  que  j'ai  lu  votre 
»  poème  de  llmmortalilé  de  Time»  et  que  J'ai  pleuré  en  vous  lisant 
»  Saebei  que  vos  beau  Ten  ont  alleliit  le  but  do  lento  poésie»  eebri 
»  de  toucher  et  de  coBsoler.  •  Cette  lolln  «it  datée  do  Hâeon»  le  9 
Novembre  1833. 

▼ni.  iiAifinu.]w  coHKAiiiAiiCBt  VTius  AVx  noeLÉiiiotliiimi  mrdlMia 
e^tf  d*aft ,  noUmmuu  sur  tmtMUeiun  fêUgimM.  1  «ot.  M!L 

Si  presque  toutes  les  églises  que  l'on  eonstmit  de  nos  jours  ont ,  sous 
le  rapport  de  Fart,  un  caractère  si  peu  en  bannonie  arec  leur  dcsti* 
luitlon,  e'est,  en  partie  do  moins»  pareo  que  les  ministres  de  la  ReHgloD 

restent  ,  en  général  ,  trop  étrangers  à  la  ronnaissnnrr  de  l'architprtiire. 
Ceb  s'expliquer,  il  est  vrai,  par  bien  des  circonstances  du  temps 
où  nous  vivons  ;  cependant ,  les  obstacles  devenant  plus  rares ,  l'esprit 
religieux  reprenant  sa  forée  »  il  est  temps  que  la  dorgé  retroote  anssl 
qndqnlnfluenco  sur  des  choses  qni  le  tonebent  de  si  près;  et  le 
moyen  de  relrouvcr  cette  influence,  c'est  de  se  mettre  en  ^'tat  de  l'exer- 
cer avec  counais&ance  de  cause.  Dans  cette  vue  ,  Mp;r.  IVvèque  de  Belley 
a  publié ,  il  7  a  deux  ans ,  l'ouvrage  dont  on  vieul  de  lire  le  titre. 
Qnoiqno  spécialement  destiné  an  dergft  dn  diocèse  do  Mléjr  »  ce  ttvrt 
ne  pont  qn*èin  très-nlilo  à  Ions  eonx  qii  fonM  Irenwr  »  dans  n* 
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tableau  clair»  eiact ,  concis,  4m  ■oUom  géilnkf  nr  m  ait  là  MUe 

et  si  ufiivemllement  admiré. 

Apres  les  déflniliofis  élémeaUirea ,  Mgr.  réfèfiie  de  BeUey  donae  un 
préeff  liisloriiiM  iur  te  difCfws  «pieei  dTafcUtoeliiN.  L*irt  égypliM  et 
«siftliqne ,  te  ttjrit  gne  el  romain ,  rarebitectiire  romaine  ,  el  enfin  le 

style  ogÎTal  yenu  de  l'Orient  à  l'époque  des  croisades  .  sont  caractérisés 
rapidement  ;  et  la  description  des  principales  coiisiriiclions  qui  ont 
illustré  cliaqae ,  style ,  appuie  et  éclaire  ces  douoétu»  gcuerales.  Viennent 
«■mite  dM  nbtemllons  tonlfs  pratiques  nir  Tart  de  b&lir  et  de  décorer 
te»  églises ,  tir  Ici  devis  efttnettft,  mr  les'  noyeM  dé  consemUoii ,  etc. 
Ainn  ,  dans  rettc  inslniclion  toute  familière,  toute  pastorale,  on  trouve 
en  m^me  toiii|)s  les  idées  d'euscmblo  et  de  petits  dt^tails  ;  c'est  le 
voix  patemelie  de  l'évèque  qui  ue  dcdaigne  rien  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer i  embellir  la  nalfon  de  Dieu. 

BIcB ,  en  effet ,  a'ert  ntpriiable  dans  un  pareil  siûel.  Mgr.  de  Bellef 
rappelle  îui-mArae ,  comme  pour  se  justifier  ,  lr>  exemples  de  Moïse  ,  de 
saint  Charles  liorromée ,  de  rîciioil  XIV.  Couilnen  d'autres  il  aurait  pu 
eilerl  Dans  tous  les  siècles  »  la  couslrucliou  des  temples  fut  uu  des  suios 
tel  ploe  eben  des  légiitetein  et  dei  pootlfes.  C'est  dans  les  temples 
seulement  que  l'architecture  prend  nn  earactfere ,  et  dcTient  un  symbole. 
Tontes  foi?  qu'un  style  nouveau  a  paru  dans  l'art ,  c'est  dans  un 
monument  religieux  qu  il  s'ist  nuiiilré.  L'architecture  civile  vient  aprfs: 
elle  copie  les  formes  ci  les  pruporlions,  mais  elle  n'est  jamais  qu'une 
éMvatten  ineomplUe  de  l'arebileelnre  religlense.  C'est  ^e,  dans  tons 
les  arts ,  omis  surtout  dans  Tarchiteeture ,  on  ne  saurait  déeonrrir  une 
noureUe  forme  dn  beau  qn'en  la  cberebant  dans  la  beauté  par  easenee, 
«ui  est  Dien. 

IX.  oiscovms  pROHOiidi  par  m.  l  abbé  de  ram  ,  Recteur  de  VVnivenité 
eaihùlique  iêLonwtim,  sur  to  tombé  iê  M»U  profetstmr  Yan  Euehen, 

Pierre- Josse  VauEsschen»  professeur  de  pathologie  interne  et  de  mé- 
deciue  légale  à  rOnirersité  de  LouTain,  naquit  à  Bruxelles,  le  5  Mai 
1806.  Méabre  de  diverses  aeadémtcs.  Il  a  pttbUé  1.*  nn  mémoire  en 
Jbrme  de  lettre,  ?ur  l'état  de  l'enseignement  médical  en  Belgique,  et  sur 
îf«;  moyens  de  l'améliorer;  2."»  un  mémoire  sur  le  choléra -morb us  asia- 
tique ,  ouvrage  couronné  et  publié  par  la  société  des  sciences  médicales 
de  Bruxelles,  trente  divers  articles  de  médecine  et  dliyg;iène,  dans  les 
Jenmanz  et  rocnails  sdsoUlkinea;  8.*  enfin  des  pièces  de  poésie  snr 
XIndépendance  nationale  et  les  Datinée»  de  la  patrie,  couronnées  dans 
un  ronrours  liltéflire  de  1834.  M.  l'abbé  de  flam  caractérise  ainsi  le 
jeune  professeur  :  «  Observateur  rigoureux  de  tous  ses  devoirs,  il  était 
»  animé  d'une  piété  sage  dans  ses  moUft  et  simple  dans  ses  effets.  Il 
o  pnisBlt  dans  te  ibi  estte  tendre  compassion  pour  les  sonHlrances  de  son 

•  prochain;  convainen  que  la  profession  de  médecin  est  une  espèce  de 
»  sacerdoce,  il  en  savait  remplir  les  devoirs  avec  cette  douce  el  indul- 

•  gente  humanité  qui  supplée  si  souvent  à  i'imputisance  de  l'art  par  les 


Digitlzed  by  Google 


126  BRVUC  lUT  NOaii  DE  LA  FRANCE. 

D  consolations  de  la  charilé.  C'est  dans  la  Fùi  «{u'U  paiuit  U  fraDchise 
»  aimable,  la  gaieté  douce  et  la  simplicité  lottchante  ^  furent  lef 
»  c(Nii[»agues  inséparabkf  de  it  Ti«.  Cliaciui  raidail  fcoiMiiiy»  à  m 
»  iMié  «I  MpecM  M  MMm.  » 

X.  €«MHHg«M  DK  TLAHDRS ,  de  Dupan  ,  pMSéi  par  JV.  de  Jongkt, 

pmfrsxntr  à  VAfhcnéè  d9^rrtfjrs.  ( T'ontTfiffç  m  publie  par  thiraisf>nt 
de  80  pages  grand  leneemble  fûrmera  4  ffot  vokmeê.J  Jkvgee, 

ehex  l'éditeur,  rue  Haute. 

IL"^  la  Tieomtesse  de  Groesere ,  propriétaire  da  maniucrlt ,  fl*a  eoolé 
aiiT  soms  fie  M.  de  Jonghe  ,  qui ,  après  des  veilles  nombreuses  cotisa- 
(1  (  es  à  le  <léhrouiller  ,  s'est  empressé  d'eo  faire  Jouir  le  ptit>lic.  Cet 
ouvrage ,  qui  embrasse  toute  l'histoire  de  Fhradra ,  depuis  le  commen- 
MBent  du  cbifBlten  ékdk  )«qa^  It  in  da  faiBiièMt  dott  Jeter  u 
(rand  jour  sor  let  origines  obscures  de  MK  MUIdl,  et  nelifler  m 


Digitized  by  Google 


ASMCiATiON  ULLOIM 

p>vts  r«iicmmi0niifiit  lus  Uidm  n  7Lm 

DANS  LB  DÉPAEXëMENT  DU  HOftD. 


m  unflumnut  nr  m  coapmtioit  inmeujc. 

Pm  éin  adnit  à  présenter  ses  «ma^M»  TmlMir  M  u  trontar 
dtiis  Tuoe  df^  trois  conditkms  saifantes  : 

£tre  né  daos  le  département  du  Nord  » 

Mm  MMIcaMt  «MDieilié  dans  «a  a^wrtemeat , 

Fatrf  partie  de  rAHaclaliaft  cawnu  MAia  itaiondra ,  «■  tUnlalra  au 
correspoadaiiL    ^ 

IKw  asila  ét  cal  cMéfltotta  nBU 


ConfiAnDément  à  ses  slalub ,  l'Aik&ociaUou  lilloise  oiire ,  pour  l'auaée 
mftt  las  mojeni  A*aMaafi|âuBt  at  da  pablloitd  ftnaafc  daia  la  iva- 
•Birant: 

Des  médailles  seront  décernées  ; 

Aaz  aataan  da  aanpositiaBi  lilllnirai  iMditea  «■  fan  *  a«  as 

prosr ,  dont  le  si^et  ne  sen  paiM  en  afVMitiaft  «tae  lai  friidpfla 

clamés  par  l'Association, 
t.*  Ame  aaïami  de  travaux  liistorlfues  inédits ,  et  plus  parUanUAfaBiaBt 

de  fpux  qui  ont  pour  objet  lliistoire  des  provinces  fîn  nord  de  la  France. 

Les  pièces  devront  fttre  adressées  à  M.  le  Secrétaire-général  de  i'Asso- 
dation  Ultalae,  f«a  SaiDle-Calhailiia,  ik*«0»  &  Ulle,  avanl  le  91  Ma 

pnodiaÎD ,  lermc  rî?  n?;nriir. 
On  7  Joindra  ua  l>illel  cacheté  renrermant  le  nom  de  l'aotaur ,  seloa 


Une  exposition  d'ol^ets  d'art,  dans  tons  les  genres .  s'ouvrira  à  Lille, 
par  les  soins  de  rAssociation ,  le  21  Juin  18» ,  époque  de  ia  fôte  da 
cette  Tine  *. 

L'exposition  durera  an  mois. 

Des  médailles  seront  décernées  aux  auteurs  des  ouvra^  jugés  di^es 
da  celle  distlnelioii. 

ITne  souscription  mtà  tbméa*  par  les  soins  da  l'AnadatiaB» 
Mikals  de  tableaux. 


à»  r«rtkU  XIX  liM  tutirti,  tàmoÊÊÊMkm  MMmit,  tm  MM,  êm  diMli  a 
^  4:àM$,Lm  *MM        «pM  a<iti.  «dopMt,  iMi^^iiïltliiii 


t  Chu  aonit,  t  u  Fir  rral  «t  nu  concoan  comamnat  de  muilque  ,  auront  lieu  d  Lillr  ^  U  lurtno 
«poquf.  Celle  rrarulr  tnl'-nnïté  muiictU  amenanl  un  grand  coorouri  d>traDgen  déOê  e*IU  ville  « 
'j'oui:rj  •  ccHt  (ipD>iiit>ii  iinc  plut  grande  publicil«,  et  fournira  la  moyea  a|  ^MIMIT  (iNi  d^H^ 
pwtiDC*  à  1«  MMMCiiplioa  qui  doit  lUc  foniièt  par  1m  toiiii  dt  i'Anoauitiga. 
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MM.  les  peintres,  sUluaires,  archilcclcs  ,  sculpteur»,  desâiiia  leurs , 
gnvMin ,  Iftlioer&phes ,  nés  ou  domiciliés  dans  le  département  du  Nord 
ou  membres  de  l'Association ,  qui  voudraient  faire  participer  Irurs  œuvres 
à  cette  exposition,  sont  invités  à  les  adresser  avant  le  lô  Juiu  prochain , 
teme  de  rignenr,  à  M.  le  Présidenl  de  rAiioeittieii ,  ne  Sainte-Galke- 
rtne,  n."  60. 

Les  frais»  de  transport  et  de  rclour  de  ces  productiotis  seront  payées 
par  l'Association  »  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  envoyées  d'une  distance 
.de  plus  de  soixantc-fliT  lifurç  rt  que  leur  poids  n'excède  pas  cent  kilo- 
grammes ,  cai^  comprise.  Quant  aux  ouvrages  i  expédier  d'un  lieu 
pim  âeigné  00  devant  peser  plus  de  cent  kilogrammes,  les  auteurs 
devront  demanilor  et  obtenir  le  consenteneol  itn  comité  de  i'AwociiMea, 
pour  que  les  frais  soient  à  sa  charge. 

Mtaamoins ,  les  penoDDes  qui  pootnient  les  bire  parrenir  tae  dt 
port,  sont  prt('"r<;  de  ne  pas  le  né?li£;or. 

Les  objets  <i  art ,  envoyés  par  des  luarchauds  qui  en  seraient  devenus 
aefiéfwin*  ne  seront  admis  que  sur  la  demande  des  artistes  auteait  de 
CCS  ouvragfx;  ;  les  frais  de  transport  seront  ;i  la  flnr^^c  drs  expiditeurs. 

Tout  tableau  à  bordure  riche ,  d'une  dimcustun  au-det»&us  de  soixante 
centimètres  sor'  foaraote  >  devra  ,  diDS  l'ioléfét  de  sa  cenervation ,  être 
renfermi^'  dans  une  caisse  doublée  en  papier  collé.  Il  y  sera  Gxé ,  autant 
^tt'il  sera  possible,  an  moyen  de  viâ,  de  manière  qu'il  puisse  être 
exposé  avec  la  caisse  même.  Le  couverele  •  flxé  aiuii  avec  des  vis ,  sera 
seul  détaché  pendant  rexposition  et  soigneusement  replacé  lors  du  retour. 
JL'oBiissîon  de  ces  formalités  dégagerait  l'Associalion  de  sa  responsabilité 
eiten  les  preprlétalree  des  tableaux  ci-dessas  dédgnèi. 

Chaque  artiste  est  prié  de  joindre  à  son  œuvre  ,  avec  te  nom  de 
l'auteur,  la  désignation  précise  du  siùel,  le  prix  fixe  en  cas  de  vente 
al  le  tie«  où  elle  davra  élia  icBf^Tée  ii  alla  a'eit  pii  nmina. 

BtgatQHK. 

Des  métîaillos  seront  décernées  aux  auteurs  de  compositions  musicalea 
non  encore  publiquement  exécutées  dans  les  genres  ci- après  désignés: 
1>  OuTerrare  en  symphonie  à  grand  orch^tre. 

2.  "  Musique  tncalo  religieuse. 

3.  "  Harmonie  pour  iostrumeuls  à  veut. 

MM.  les  compositeurs  qui  vendraient  concourir ,  sont  priés  d*eii  prê- 
venlr  ,  par  écrit,  M.  le  Présidenl  de  l'Association  cTViiril  le  15  Juin  pro- 
chain ,  terme  de  rigueur.  Ils  devront  lui  faire  parvenir  ea  même  teiiip& 
leur  partition  par  la  voie  la  moins  coûteuse. 

Usa  eoBniaiao  déeidera  al  l'aone  doit  Un  bIm  à  rUnda. 

«(  Des  commissions  spéelftlei  ostÊtUmM  les  aomgM  al  piopoieilt  Iti 

licompenses  à  décerner. 

»  Le  conseil  administratif  entend  les  rapports  des  commissions  el  its 
présente  à  rassemblée  générale  des  associi  s. 

»  Cette  assemblée  vote  sur  les  codcIusiods  motivées  des  coQ}niission<;. 

»  En  cas  de  dissentiment  entre  une  commission  spéciale  et  l'asseuiblte 
des  associés  ,  une  se<  oiule  rommission  composée  des  membres  de  la  pre- 
mière et  de  nouveaux  membres  adjoints  par  r?<;s(>mbléc  générale  aux 
membres  anciens,  en  nombre  égal  plus  un,  prononce  comme  jury  et  sans 
appal  apièf  m  mifai  aiaMB  des  aavrai».  » 


e*  !..  ucm.  iiie. 
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«  J  ADMiBË  dû  boQ  cœur  ies  ^aûdes  scènea  de  rhiftoirev^ 
lorsqo'elle  aoas  déroule  la  vie  des  puissaais  d@  ia  terrai!' 
Quel  spectacle  de  génie,  de  passions,  de  gloire  et' âè 
maikeoTf  l  quelles  apparitioBs  impréTue»  !  quels  nfnve^ae'p 
ments  rapides  let  par-dessns  tout,  qaels  weigHaMlPi'éél 
U  JMvséBoe»/  qii»  déMie.*te>«ilMiti0i»''«ii«orffcffti(vfili 
«•^biidb  faijiMi  .k»  oMf'te  yiaé/iiith|iliirti1 

dé  rfaonri»  ftr  'qadqq»  lé^atM  dMtfimjtilMQtetirivH 
plietlét  Oni,  j*aiai«'ii^.friliid» 'Uslois«#  fun  *r.v,u*fif  t#f«i 

;i  Mais  il  y  a  iiné  aiitre  liistoire ,  petite^  Tolgaire,  qa'od 
ii*ècrit  pas,  et  dont  les  personnages  sont  de  basse  naisH. 
saiice  ,  de  faible  esprit ,  grossiers  et  ipatmiBS.  «G*iest  l'his»^*^ 
toire  du  peuple,  pon^rait-on  pàs  raconter  aussi  ies: 
imûémU  de  cette  Tie^obacure»  cfve  noa&  jie  reoiaiqMMi 
p«a,  qmqa'tfto  aima taTÎiMMUW  ^téolis  piun|a2 MlKmiiBièii 
qui  kbonèol  ;  qui  MôiawiiinutV  qn.itiiMiv  s^io^t'ériaiyl 
qai  MeiJieBlyTqai^ImBMtt*!^  ùài9éiémêlMm0by>  aeiéwii^Bi 

tèrea ,  datf  paaéioBrr-IW'tnstaBlp  fém  xmm'»  MMÉilseihimo 

pa5â€ût-ils  pas  en  eux  comme  en  nous?  fi^isarlooti-ne  seM. 
tent-iU  pas  plus  rigoureuaémcut  que  nous  les  inconvéciens^ 
de  la  vie,  les  abus  de  la  société ,  et  celte  i  gcaiide.expiatioar> 
qui  fait  gémir  toutes  ^les  créatures  Ts^i  i  I  r'nh'.  -  mi'jI 
.  /e.  rêvais  ainsi  /  nn  jour:,  en  me".|M[ai>fmsiit  ^pa^ ili-^tiH» 
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sujet,  je  me  proposais  d'écrire  la  Vie  du  peuple.  Je  me 
Mrais  introduit  sous  le  toit  du  pauvre  ;  j'aurais  tAché  de 
recueillir  l'histoire  intime  d'un  grand  nombre  de  familles; 
j'aurais  r«meoé  les  £aiis  principaux  à  certaines  causes  gé- 
nérales qui  déterminent  la  situation  des  classes  inférieures; 
j'aurais  traduit  les  gémissements  de  ces  âmes  dédaignées , 
et  puis ,  pour  conclusion ,  j'aurais  dit  aux  riches  :  c  De 
gr&ce,  améliorez  l'état  social  par  la  charité  t  >  Aux  pauvres  : 
ff  De  grâce ,  supportez  l'état  social  par  l'espérance  1  » 

Ces  rêveries  de  promeneur  auraient  bien  pu  se  tourner 
en  projet  sérieux  ;  et  alors  y  malheur  à  moi  I  car  je  me 
serais  trouvé  en  contravention  au  très-redoutable  précepte 
d'Horace,  qui  veut  qu'on  ne  se  charge  point  d'un  fardeaii 
quelconque  sans  avoir  mesuré  la  force  de  ses  épaules. 
Heureusement  une  rencontre  qui  m'intéressait  vint  attirer 
ailleurs  mon  esprit.  Je  voyais  s'avancer  vers  moi  une 
femme  d'environ  cinquante  ans ,  nommée  Célestine ,  que 
j'avais  connue  autrefois.  Son  père ,  simple  ouvrier ,  avaii 
servi  pendant  une  quarantaine  d'années  chez  mon  aïeul , 
où  il  conduisait  la  charrue  et  battait  le  blé.  Ce  souvenir 
avait  affectionné  Célestine  à  notre  famille  ;  c'était  une  de 
ces  traditions  d'attachement  fondées  sur  des  services  réciw 
proqies ,  sur  des  relations  séculaires ,  qui  e' étaient  pas 
rtfoi  entre  les  familibs  d'autrefois,  mais  dont  on  n'eoteod 
plus  parler  depuis  4^i\  n'y  a  plus  de  stabilité  daes  les 
fortunes ,  ni  de  traditions  dans  la  mémoire  des  hommes. 

r  J'avais  connu  Célestine  lorsqu'elle  avait  epcore  des  traits 
bien  conservés,  une  beauté  régulière  et  expressive,  et  une 
certaine  gaieté  courageuse  qui  la  soutenait  dans  le  travail. 
Bleis  je  la  retrouvais  bien  changée.  La  fièvre  avait  amaigri 
et  plissé  son  visage;  une  teinte  jaunâtre  y  avait  effacé  lee 
coolewrf  ipif et  de  la  tenté;  l'Age  et  U  maladie  avaient  tracé 
leur  signe  dans  les  rides  de  son  front;  ses  dents  blanchet 
d'mrefois  avaient  disparu;  set  ièvres  t'étaient  flétries,  et 
•êo  menton  formait  un  angle  saillant  qui  la  faisait  paraître 
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Kl  4|ll-9f  qi^e  povr  mffrirt       •     ,;-  ;  :  • 

fétjiis  tom  près  d'elle  lorsqif^'eUa  nift  rtçom^iU  ;  nnf^  j^jif 
•sbitc  se  répandit  sur  sa  figure.  £lle  me  dit  qu'elle  s'qh 
liiait  chez  no  feroiier  voisin  poor  se  iaif^  lire  une  loitr^ 
qu'elle  venait  de  recevoir  ;  une  lettre  do  çciq  ^s  ^Tfîf.Tfli 
^  i^it  à  l'armée  depuis  den«  ans.  r!ii  e)l^, ^i^^ 

ifii  fUQû  pour  mm  ^  tpi  4ir^it  (mmii^^AikmÊmm 

OélafOne,  étiut  i^t  prè»  fQy«f  ]  M  aile  Amélie»  foHt 
enfant  de  dix  à  douze  ans,  j^uaM  autour  de  lui.  A  ma 
IVfif  il  se  leva  avec  emprc^somcni  ;  on  rapprocha  lef  tifo^ 
presque  éteiuts  pour  faire  péiiller  la  flamme  ;  on  se  r^asii  ; 
01^  m'entoor^;  on  fit  sileuce,  Ma^fi^  aTMM.de  r^ppQrtqrJg 
contenu  de  cette  lal^Q ,  il  if|a^  ^iim  MMMti*iJiiii|Mliill 

QffV  P>vait  guère  vu  que  de  mavais  sofc^s  T9)ofM 
tairement.  La  nécessité  d'ôtre  sol  d  u  se  présentait  4on<^ 
aux  {;en$  du  peuple  co^pon^e  un  Jivilis^eaieut  plutôt  que  comme 
^  |(9PPHlDr.  Ce  ^éjngé  fic%ttér^it  un^  p^np  gr^dje  ^Gfk 
ef|i;9ff  p^x  les  circonstances  |Kl\itiqfi^i9  ^e  fe  ^BW,  }^ 
HU^m  de  $78^11  ^9fi^  tç»^^  9«  w^f^^iL^^  lÂilMAn 
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une  causé  cHAiihelle.  Ce  fut,  je  crois,  par  toute  la  France , 
l'effet  que  produisit  la  loi  de  la  conscriptioa  sur  la  popu- 
lation des  campagnes.  Matthieu  Baldor  était  homme  à  bien 
Jbuer  son  rôle  dans  une  Vendée  ;  son  caractère  ne  manquait 
fàs  d'énergie^  et  Hdée  d'être  enrôlé  comme  soldat  de  la 
répoMîtîue  lé  rèroltait  ;  mais ,  dans  va  pays  dominé  par  des 
pMmmteii  et  ot  Vmr»'4bnùÊàtiAtà  a  détruit  depHia 
ieé  HMèé'TtiprH  dM^dMiné.  llf  'TétiBtaiico  n'éuit  pati 

Si'  Wmi  ilM  doué  caché  pandant  plufieaft  annééi!; 
iëa*  n^Ctt''cnnltf^^  recharclié,  menacé,  ponnnhi; 
llldt'iil  'ttlMr<(  M  êt  ^'augmeotér  an  Ini  la  liaina  qn^I 
arifrVoaée  à  ce  qu'il  appelait  le  monstre  de  la  conscriptiov. 
'  ■'RéttdîÉ  fetfin  &  la  sécurité,  il  épousa  Célestine  :  ccUo-ci 
était  assez  bonne  couturière  ;  il  était ,  lui ,  un  travailleur 
plein  d'assiduité,  de  fidélité  et  de  courage;  il  finit,  an 
hù^kt  de  viogt  ana ,  par  acquérir  quelques  arpents  de  terre  ; 
H- prospérait.  ITaîs  le  jonr  Tinto&  la  conscription»  conserréo 
d'ans  les  lois  sons  '  tons  les  gon?ernement8  noareanx  ,' 
Mà&h  tnkbI'ÉÉ  miAa  de  fer  aor  ion  fils  aîné.  Alors,  tonto^ 
sa  baine  d'antrafoli  so  iilvtflla.  Non ,  dit-Il ,  la  conscription' 
iMm  t^tmièà  des  ttfiéds  t  n  tondit  aia  qnéi^tii^'tt^Éta 
dë^  lafVo^^'icIMMéii'miph^  son  fila,  et  sa  Tît  da' 

noataaa  réâift '  If  y¥fte-d»'  m  danse  bras.  Ce  fli»  sa  naifa' 
bient6t ,  elt  W  qtfitta  ;  mais  Matthieu ,  à  qui  cet  abandon 
ftit  très-sensible ,  ne  se  repentît  pourtant  point  d'avoir  tout 
sdcriâé  pour  le  dérober  à  la  conscription.      '  '     '  ' 

'Las  'ittitîtiitîons  sociales  sont  des  machines  terfiWcs  quî 
écrasent  tôt  ou  tard  celui  qui  n'en  veut  point  suivre  lo 
MuTemeat.  Le  paatre  Matthieu  ne  pouvait  pas  aonteoir 
doux  Ibis  cotte  Wtto  contra  Tétat.  Il  laè  restait  on  aacond 
iÉ  r^éliiit  Anfoibas  laimrt  sa  déclara  aniii  coano  iiii;« 
B  'étm  •imyiwsftio  W  défObâr  aam^ci' à  m  dcatiaéo;  9 
AlMt'^'irértje^  à  la  vatr  partln  Cette  nécassicé  plontaft' 
lè  péra-daas  nna  tristesse  noire;  son  caractère  ferme  et 
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«t  iB  liw  da  MMilr*,  ^Mmo.fl  rm^itridù  „  |«  l^iblfM^ 

■Mteroelle  de  Géleatine,  il  l'augmeptait  par  ses  accès  de^ 
dé^spoir.  Tous  deux  accompagoèrent  Antoine  ju::>qu  au  chof- 
lieu  du  département.  Ils  y  arrivèrent  au  moment  où  l'on, 
faiaait  l'exercice  à  feu  sur  Tesplanadc.  Ces  mouvements  de 
troapea,  ces  nuages  de  poudre,  ces  décharges  /épatées 
cm  coiines  de  clMvm,  ces  Mau  m^f^ 
1mm»  «to  tanlMNin  nMèrent  mk^W  ^<^^m^m^mkh 
d'il  wêf»  cttn^m  àum  ïkm  à»  .V^m^^^mrih'^lillfÊp 

vp.49  «aBUable.  Oa  a^ t  peine  à  Yuh^  à^flf «^*^% 
min.  oosTqlaiTCBMnl  daas  set -bras»  jus^u  à  ce  q^'il  fiit 
■heaininant  nécessaira  de  l'en  séparer.  En  quittant  la  villa^ 
€lla  ragarda  longtemps  avec  terreur  les  fossés  profonds ,  ; 
les  hantes  murailles,  les  ponts-levis  avec  leurs  chaînes  de 
fer,  et  revint  à  sa  chaumière  l'Ame  navrée,  ei  le  corps 
tout  tremblant  d'une  }'%iy«f%,ft«*« 
de  rares  intervalles.  .  ,   sî^t  .  !« 

^ji^  étut  U  «taatioQ  da  mmMj^^^S^.jftfAk^ 
éHk  iauraii  lom«a  |a  i:epaa^r«i.4iM|f^ 
di».lto  ta#  hWKi  k  lattia  d'AataîBa»     )|B;par<^>iirut  dea, 
jpa  ra^deOMplrpiOi,  Toyant  i^u'elle  M,^ffl||if|pa^t.^^|^ 
ipM  J#fîraUa  ^gréabla,  je  Umui,  pou^,^,a?ffcir^  la  j»fi||#r 
d'observer  d'un  conp-d*a^  les  physionanles  qui  m'entou- 
raient. Devant  moi,  se  présentait  le  visage  rond,  frais  et 
coloré  de  la  petite  Amélie,  dont  l'œil  vif  et  la  bouclie 
entr'onverte  exprimaient  une  curiosité  enfantine.  Au  coin  du 
hUf  lfatlhiett]|  la  téte  pendante,  les  coudes  appuyés  sur^ 
les  genoux  et  les  mains  jointes,  semblait  vi  JtffiP^J^H^, 
qpû  n'attand  ^b^p  rien  da  b«ii  da  la  d^^ffi^  «W>mP«. 
«rit  €»)mp  ipirtwiaHt  aw  laa .çAiéf  Wbm^#W«t 
al  m.  m  laiiMiam  aparçarair       la  ^(npceçeiit  de  se« 
amireili  ipii  a*étalaat  abalnéi  aar  tes  yau.  GiHM^„||f^ 
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néUlll^  de  iSfaff^     d^^tpéréiiÊe  également  réprioréfes  ;  ^ 
ftsût  hl^\àieût  éfè  êMW,  èt  ses  lèvres  se  serraient  totamé 
pour  arrêter  les  paroles  inquiètes  qui  tournaient  sur  sott 
cœai'.  Enfîo  jè  lus  la  lettre  ;  elle  leur  apprenait  qn'Ântoinô 
se  portait  bien ,  mais  qu'il  n'obtiendrait  pas  le  congé  dd 
semestre  dont  il  avait  conçu  l'espérance;  qu'au  contralfe; 
il  allait  éh'o  embarqué  dans  une  corvette  de  l'état ,  destinéé 
à  c^oise^  dans  l'océan  pacifique ,  pour  protéger  le  com- 
merce français,  a  Dans  trois  mois ,  ajoutait-il ,  je  serai  â' 
quàtre  ihillc  lieries  de  mon  pays,  de  l'autre  t6tè  dtl| 
monde ,  où  il  fait  jour  quand  il  fait  nuit  en  France  ,  ét^ 
où  f  àiirat  î'hîvef  (ijuatid  vous  atlrez  l'été.  Adieu  !  Adieu  !  h' 

<)uand  cette  lecture  fut  finie ,  Matthieu  porta  ses  detit 
màh)^  A  sa  chevelure ,  qu'il  semblait  vouloir  arracher.  îl 
lui  échappa  un  toffent  d* imprécations  si  inattendues ,  s( 
affreuse^,  que  j'en  tressaillis;  sa  femme  le  regarda,  tôute  ' 
pâle ,  et  les  lanties  qui  avaient  déjà  commencé  à  couler 
sûr  son  visagia;  tarirent  toui-à-coup.  Amélie,  qui  àvait' 
abaissé  sa  téte  et  couvert  son  visage  de  son  tablier  pouf  ^ 
plettt^r ,  sé  releva ,  tegardant  arec  effroi  son  père.  Quahd 
celtim;i  ii'e  trouva  ptus  de  malédictions  A  vomir,  il  se  letà' 
btusquetnent ,  et  jë  ^s  quelques  grosses  latmes  quî  eoulaient 
le  îôttg  de  ses  joues  ck*etisées.  Cette  tempête  couvait  depuis 
longtemps  dans  son  coeo^;  depuis  longtemps  il  murmurait 
en  ^iecret  côtître  b  Providence  î  en  ce  moment ,  rien  ne  put 
Tempécher  d'éclater. 

é  Je  le  savais  bien,  criaît-t-il  avec  des  gestes  sauvage^  , * 
jé'^e  éavals  bieU  qtié  tout  le  mal  tomberait  sur  les  patlVres' 
gèt^s.  Ak  t  justice  de  Dieu,  où  es-tu  ?  Je  leur  ai  donnâ' 
tout  tnoU  biéU  ,  hion  petit  coin  de  terre,  pour  garder  l'un 
de  rtie^  fils  î  maïs  il  leur  faut  fautre  î  tls  veuleUt  absolu-»' 
ment  iri'eh  dévorer  uh  \  Antoine ,  Antoine ,  ta  mère  ne  te- 
rèverra  jamais  plus  !  Dé  l'autre  côté  du  monde  l  Adieu 
Adteuïi) 

'  ËéleBtine  et  moi ,  nous  nous  étions  levés  ;  la  petite  fSllo 
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«Ml  AJM  fiMMbi  fai  «A  1  il  mêÊ^',^9Êfk^km 

viigMlIt^k*  Imm»  #Ml«r  «aM  Mt  ëotgu«  l*aiPii»  ptopw 

.400  enfattU  et  de«  femmM  »  mais  lei  pleara  d'tiB  hotnan 
^V4Bcé  en  Age  ,  et  d'un  CAractèkro  jusqu'alora  ËBrmô  ei 
ëéoîdé ,  me  firent  une  impre^aion  plus  vive  que  je  n'ci 
avals  jamaiâ  éprouvé.  J'essayai  de  le  rassurer.  «  Cea  voyages 
lointains,  lui  dis -je,  ne  êont  pm  tiuii  dABg^raUX. 
fMmift  l'iiMgRBer  ;  oa  pifoiit  âijfwwd'àni  «mde 
léMl  ip'M  liiitèi  IMirtMl  «M  ixmaiofi  # 
Itow.  Ym»  fil»  tt'«4  pit'ltt  «ral>  (pfti4pjl  «Ml 

lit  fidbM  «I  Im  pMifftt;  U  fam  iam  i*y  nttiait»  tMNti 

à  une  loi  comHMoe»  aéeessaire  an  maintien  de  TEiaU  • 
Mais  Matthieu  n'était  pas  de  mon  avii;  c'était  précisémeilt 
cette  loi  qui  le  révoltait  con^me  une  affreuse  opprastioa  » 
et  l'ébranlement  de  son  àme  pr^^renait  moins  dan{;;ens 
que  son  fils  pauvatt  o^infir  daia  daa  paya  toétawé  Vi^.lto 
riftj«itM»  dOM  il  se  Qi«|«it  ia  tI^^  M.q 
«  Ho» «  ^Mtà^^  et  fiai  m  almiii  égalii  .pM^r 
Itr  iMa  «t  ]•  paaml  U  iM*  fM  «  itfift 

ttflla  firaaai  «<aa  aw  ptal  qpi^na  <W<iiiawn>'i^ 
4a  aoa  imaai  aa  aSan.^'aaa.a^btte  pal» 
aoa  fapafffla  4a  ahaqaa  aanéei  ai^i  pfm  larpaam» 
a'ast  tiMita  sa  fSortaae ,  c'est  pkis  que  toute  sa  fortune*  J'ai 
dû  sacrifier  tout  ce  que  j'avais  pour  délivrer  naon  atné; 
le  aecond  ,  j'ai  dù  l'abandonaer  luî-mèaie  ,  et  non-aeulenient 
lai#  nais  tout  ce  qu'il  aurait  pu  gagner  ici  pendant  les  huit 
aaa  paMant  à  l'arnée^  um  les  aaooiir»  qo'il  aurait 
i»  faatlMir  à  aoa  Tkaa  |4aa«  à  la  mère  aMlada*  A  la 
fauta  aMT*  Vi^  aa  qaa  Ma  apiNlaa  «a  la^iii^llirailà 
«atot  unaiBiaaal  Mam,  ^"m  wm  t|iaaaia  l.afa»  iwaJNiWi 
liaal  tt  laa  iMbia  pafaiM         ^hê  ék  ao^ttÎMP»» 
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MtatV  'iiM^d'UTètititlefi  ^  iTèagagMtîiirt ,  si ,  appôt'ui 

de  la  pauvreté?  Mais  non  ,  pour  garder  leur  argent,  les 
Mclïes  arrachent  A  leur  famille  les  enfants  des  pauvres. 
Ou  bien,  achetf»/.  un  remplaçant DOus  disent-ils;  voue 
l'aorOE-  pour  deux  mille  frarica ,  aaasi  tii«ii;qi»  Boval  et 
il»  ii(|pp«neat;  tteU  de^^  l'égalité J  »  <  L  •  ^  '  • 
'^^Tmomk  qutt^je  ne  m*attendi|s  f«8  à  cette  arginMiMllini 
ét  l«>y«fr^e  MittÉMi  ^«taol^Nlle:  iftfr  mpièfoM 

àmimiUmUm  ^  ée  hilii»  f  Jêi  a^-  Muf^ly.  ré^Atel  m 
fiilll  i<t ài îict  <ft 'pawMii^ -fMd , ^piiè  #«M'foii  »  jptffiiil-lei 
Iwpagoe,  «IM'  lUf-cUnèe  ialérfeare  »  fii 
4Mfé  'dée 'Mées ,  des  vtidi  y'^des^jtigeineats  que  je  n*ayaia 
point  cru  jusqu'alors  pouvoir  se  former  dans  leur  tête.  Ils 
4(^0reflt  beafiic&np  de  choses,  ils  en  connaissent  mal  beau- 
coup d'autres  »  mais  sur  les  faits  qnî  leur  sont  connus  , 
ils  raisonnent  '  aouvent  avec  une  logiqae  natnrelle  assez 
^4goiiireasei  Maàlrien  Balder ,  depuis  que  les  innoTttloiii 
politiqpMe  Taraient  lh>i«8é>  a*<éiilt  piit  à  méditer  Mr  'lèt 

•yiWéaWw'tfitaitt'fcir  «m,  Mè*  d«»  '^taMàm^  «t-  mut 
•  iMfciltv  H  ^émi  4iàmtmàk  ^wOb  •i»la  piMiffqM6  11  êm^^ 
tiMiir'poiirq«il  i||a'*diaMB»  MiMlt'  aM  plntèt  qa'MftM^ 

»iiiikff'ipdan|Mî  il  y  avait  de  la  dbnlenr  dans.le  monde? 
pourquoi  quelques-uns  y  paraissaient  heureux ,  tandis  que 
la  mnltfttide  yfioussait  un  {^émissefûent  éternel  ?  «Dans  la 
circonstaTïCe  présente  ,  cette  terrible  question  de  finégalité 
sociale  se  présentait  sous  une  de  ses  formes  les  plus  ira-*- 
-giqies  :  rétatifmilitaire,  Vimp6t  du  jwig  f  VUÊféî  éu-  muisr^ 
fi  ia'étilf  iifli^onÉllle  «de  4e<  nieii,  fèÊ(f  pmqie  vnàipamm 
ébr  le  'Hi#itu<él»  :f4M#,'l9ri  m  fttfiîiiîi  «iwi  à  1^ 
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diTine  qui  noas  manque,  à  noas  antres  ctierohenrs  de  phi* 
lofciphio.  Après  un  moment  de  cDiisiernatiori  cause  par  le 
trouble  où  elle  voyait  son  mari  ,  Célestine  avait  repris  une 
sorte  de-Oftlme;  ses  traits  ne  respiraient  plus  (prune  dou- 
huT  MEdne  f  et  «a  voix .  était  devenue  plus  toudiante  par 
BB  certain  accent  mêlé  d'émotioA  •!  dft  iéroMté.  '  S-* 

«Mm  Êm,  di^«^e.à  Mattkitii,  m  MTiiM-notff  pai  qm 
mm'élkmim  -Aenda  pour  aonSMw^  0^1  i*n  o'y  «Ttit  pAk 
BMT  «Btre,  tI»  .poiv  J«i  iMlhamax».  «lois  nous  poanridaft 

G6ll0  iparoltt  tl  linple ,  et  poar  ateri  dira-ai  iFvIsaira,  éê 

la  piété  d'une  pauvre  femme,  me  parut  la  seule  réponaa 
possible ,  la  seul 0  solution  à  l'immense  difficulté  qui  écrasait 
ma  faible  intelligence,  comme  elle  éx!rasait  toute  Texisience 
de  cette  malhcTireuse  famille.  J'accordai  donc  à  Matthieu 
tout  ce  qu'il,  pouvait  dafluander.  c  Oui»  lui  iBs-je»  la 
aaaIÉté»  ai  on  Teavisage  aaaUaaeiit  an^ee.aioDdar  aat  tiainplie 
dMw,  de.  crUaiitéa,  da  aasffraMaa»  Maia 

f  iaiaaa-*la, '?qa*twiyarti*t^il?  dTanlraa  alloa,  d'mtraa 
MflhMcaa,  d'antraa  itt|Qaticaat»-  H  y  aaaa  itoagMia'  daa 
iMnsaa  pM»  «iréto ,  plda  havdla^  ploa  pa^vo^tav*  aÉ..i^iia 
actifs  que  d'autres  7  il  y  aura  donc  toujours  4éa  anltMa 
et  des  sujets,  des  geiiâ  qui  commanderont,  et  d'autres 
Cfuî  ne  pourront  qu'obéir,  des  riches  et  des  pauvres.  C'est 
dur,  c'est  barbare  ;  je  le  veux  bien.  Mais  heureusement  il 
y  aura  un  jour  une  grande  réparation  ;  je  voua  conseille 
lÉb  flVfarder  de  ae  oAtè-lày  mom  cImv  Matthieu»  aa  lieu  de 
MUm^am  jaaiiwiat,  et  de  Voua  rendre  plaa  nudheareiix 
yar i  KUga  -  •  déiaspaip  que  Tena  ne  l'Aïaa  par  la  pamaté; 
WÊpéK9aB,  \  aapéwîi»  cfeal  toale  la  rie»  poar.  tow  oamine 
paw  '8191 ,  eai  noua,  aouffrona  tona.  le  eonnaia  daa  gana 
fatt  riolNa  f  à  lea  roir»  roua  eoTieries  leàr  sort;  et  ce'aont 
las  plus 'misérables  des  hommes.  Il  y  a  mille  espèces  dé 
misères  y  et  il  n'y  a  pas  un  toit  sous  lequel  il  n'en  habite 
||«el(|a'iiae }  mais  il  laut  espérer  la  grande  réparatiea;  aana 
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lat  mivuB  Ml  wmm  wm  la  iajums. 

«ito  «ipèiMM,  Il  y  a  loogtvmps  qio  le  gvM  imite 

•èrait  dè?oré  lat^méme.  • 

An  momoBt  où  j'allais  partir,  Gélestine  me  pria  d'écrire 
à  Antoine.  ?  La  misérieonle  da  bon  Dieu  esi  graDde,  wam 
dit-elle;  tout  ce  qu'il  fera  sera  bien.  Jo  serais  moint  inqurèt», 
ai  je  savaia  que  mon  fito  ne  Test  pas.  Ëcrîrez-lui  que  imH 
vsbiiKici»  «iqMaDiis  atteidiw  mMioiir  vm  patisace. 
B  Mra  tranquille  qaàod  il  mni  q«a  mom  h  aMMi*  Dilia 
M  ém  noai  écrira  la  plaa  ■aa^iii  tf^  pourrai  «i  da  vaw 
«dreuer  aee  lettrée  {  f  tiaie  mîeu  lee  reeeveit  par  imm^  Vaa 
emolèitiew  ârai  da  Ma  à  aoa  piim  IMIita  et  à  iMii 
aMei.  1 

Je  conientît  Tolomiera  à  sertir  d'interaiédiaire  pour  eaMe 
correspondtnco  eciro  le  soldat  et  ses  patents.  Matthieu 
|>araissait  plus  calme  |  Amélie,  enfant  extrémi^ment  tire, 
et  prompte  h  passer  d'un©  extrémité  à  l'antre,  riait  et  chan- 
tait en  eareNaat  000  père.  Géleatiae  n'aecompagna  à  qiiet» 
qaa  dietanee»  lilaBclèosa  et  triste  ;  je  vis  que  aa  rési^tioa 
aa:vanait  pMtt  da  «illeiaè  d'àaw.  Unît  d'oA  grand  eibci 
fa*ane  ftMah  aar  ene-mème* 

J^aMe  à  dMtw  mm  pto«anirtaa  d'été  4n  aM  d»  aaliè 
«ll«M.BiaélBltaittoéaaÉcaln  d'an»  praMa,  earlalftdÉaa 
d'an  Ma  de  oMaee?  la  prairie  al  le  bail,  en  lWoi||plaae> 
montaient  en  colline»  et  encadraient  la  cabane  deaa  ua  fomi 
de  verdure  où  rœil  se  reposait  avec  plaisir.  J'aimais  ce  sito , 
à  caille  de  son  air-paisible ,  A  cause  rie  ^on  isolement,  à  cau^ 
des  oiseaux  du  bois,  des  vaches  de  la  prairie,  et  de  l'ombre 
épaitae  dea  rieux  chênes  et  des  jeunes  noisetiers^  Laraque  je 
paroaarab  »  eo  lisant»  lee  aeatiera  étroits  et  oapricieas  de  œ 
ooia de  terre,  f 7  reacanttaia  eonvenl  Géiaatiae s  je  vafiia  4 
aan  air  an  pea  oonpoié»  qna  la  laaconlra  nféiait  pae  laaiK 
Mit  forcoltav  Bile  s'arrêtait  on  laelanti  al  aea  ftmâ  aMn^ 
Maient  aM  deaiander  al  je  a*a?aii  rach  anMa  nantalla  di 
Vocéaii  pacifique.  6i  je  ne  Id  dfaaie  rien  d'Antoine»  ella  Oal»» 
tinoait  aou  i^iiemia  avec  un  désappeiattimeat  triste. 
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Uk  jour ,  iHén  le  coucher  du  soleil ,  je  la  vis  de  loin  tbonter 
Il  online.  L'habitude  dô  coildro  avait  iô{^èremcQt  voûté 
son  cei^S}  et,  d'ailleurs,  la  fièvre  qui  ia  fessaisissaît  assez 
jmiveftt  t'avAit  beaucoup  affaiblie.  Elle  8'à][>puyaH  donc  snt 
m  Mm  ,  «I  i^iltéuU  fré<iueiliiMtit  poif  rflpnikdre  haleind. 
OlpMMl,  iMqtie  Je  k  nj<iitftili,  lAè  «tirit  àttoiiH  le  hMt 
éê  k  «dUitt,  ei  M  «ndroîc  Ibniie  «im  pfithe  <rctttM( 
«mMik  imtû  foMidem.  Le  loléil  M  «oacltait  diUft  W 
^«Ira  siagniSquc;  Gél^ltlM,  Mute  lM»4é<i  de  tetie  lanfèM' 
d*»,  ffegttfdtU  le  décKn  d«  Taetre.  «  Voye^,  me  cria^-^dHl 
da  plus  loin  qu'elle  m'aperçut,  voyez  quelle  bollc  anrotlé 
poM  MOU  fili  Antoine!  On  s'éVeillé  maintenant  l.^-bas,  do 
l'autre  côté  du  monde!  Sokil ,  soleil,  apportez-moi  demain 
des  nouvelles  de  mon  filsl  »  Ainsi ,  à  défaut  d'autre  voie, 
elle  eavoyeit  lee  oris  de  son  Ame  sur  lea  rayons  du  soleil. 

Bb  bifer»  kMqU'elle  venait  le  diittilitebé  à  l'églliè,  éllè 
«•Ml  lÉl'paé  anM  IHiëitrb  de  la  vaiiÉiè}  alM,  «otMld 
p«w  ittiidti  lltoiM^  «ne  IMItl^il  chëtt  ibol»  tlMM^ilt  ÉÉ 

mââm  M  «NtfblaiiiaÉ  de  llN>îd»  M  iiMi  i^^aMMi^ 

d*^  esfl  ite  •  qui  seiibleit  toejotirs  me  demander  qoelffiié 
cbose.  Y  Ëst^il  ?rai>  me  disait-elle  etiân ,  qu'il  y  a  appa- 
reuce  de  guerre  ?  —  Sâh ,  la  guerre  !  lui  rèpondais-je  ;  qui 
jwm  a  fait  an  pareil  conte?  C'est  le  colporteiir  à  qi!if 
j'ai  icbelé  hier  des  aiguilles,  répondBit>e11e  i  OU  bien  ,  c'est 
le  (^ÉnfoHfiireatier  que  j'ai  rencontré  dans  I0  bois  $  ou  bien  , 
c'ait  le  marcbaad  de  bestiabi  qni  l'a  dit  ptiblî|iaiieiit  l'antre 
Jov  ai  «abèm  da  JUM^-irw*.  a  C«  n'élati  fêà  wm  i^aftM 
qna  Ja  paiièiwhi  è  IMta  yrttaiatf»  dAM  raapMi  liqÉtat  da 
h  ^akfré  nèn  ^  «w  piMMoM  paalfiqtea  wr  le*  tfiiMiiitelr 
prédidifoiia  dtt  mutehAMl  da  baMlaos,  du  garda^ftil«atf«fr 
al  'dli  éolportaw  d'aiiialltas. 

8(  je  lisais  un  journal ,  Célastine  me  demAodait  s'il  y  avait 
des  changements  dans  la  marine  militaire;  si  la  corvette 
Ott  étaîl  Aaimae»  a'aUait  pas  ea«are  revenir»  s'il  ne  derait 
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ilfi^  mE7UE,Wt  HOU»  JUB  L4  nUUICI. 

pasy  ar<|ir  liiMitôl  coogte  de  leneitM.  Tomm  eat^tfs»- 
tiont  ne  faisaient  mal;  car  je  savais  bien  quelle  était  la' 

réponse  quelle  souhaitait  ardemment,  qu'elle  espérait  mémo 
un  peu.  Cette  espérance  était  écrite  en  traits  ineffables 
SUT  son  expressive  figure,  e  t  mes  réponses  toujours  négatives 
l'effaçaient  toujours  impitoyablomeot.  Je  voyais  alors  ces 
yeax  avides»  fixés  sur  moi,  ae  troubler  et  se  eacâier  aoiii 
la  paopière  >  œa  lèvres  eatr'ouTertes  se  crisper  eo  se  refer- 
aitnt»  ce  çoa  tendu  Wf^Mer  reloinliar  la  tdle  le  seia»' 
e|  cette  respiratioo  en  aaspeiif  reprfadre  son  eoiais  par  aa< 
eoap^  étonlEé* 

'H  y  avait  dans  tontes  ses  paroles»  lorsqaMl  étiit  qneslte  ' 

d'Antoine ,  je  oc  sais  quelle  hésitation;  elle  craignait  de  ser 
livrer  trop  à  ses  terreurs  matcrncllcâ  ;  ou  voyait  à  travers 
sa  physionomie  transparente  qu'il  se  passait  un  combat  > 
continuel  dans  son  âme.  C'est  qu'elle  avait  besoiQ,  en  effet, 
d'une  grande  lerueté,  non-seolement  pour  eile-méme ,  mais 
^WfOffi  .PKMBT  son  mari.  L'homme  révolté  contre  la  Provi«< 
denea       pliu  bon  à  rien.  Mattliiea  BaMar  cbanneait  pa« . 

da  csndqpte .et  de  langage;  U  prennit  en  lionrenr  la* 
traraU,  .psrf$a(.^n*fl  n*en  voyait  plMil*  lotiallgieMraiaéE* 
la.oonsidérai^;  qiie,coi|wie  ;nn  joug  iniquevnne  'daiAeHr.eani'' 
compensation.  H  contractait  l'IiabiiMIe -de"  jater;  et>  chea- 
lui  \es,  jurements,  n'étaieot  point  seulement  des  mots  grosâicrsf 
auxquels  on  n'attache  aucun  sens  précis ,  comme  cela  arrive 
communément  parmi  le  peuple,  mais  ils  avaicnL  bien  réoile- 
ment  une  sif^nifîcatipn  blasphématoire;   c'étaient  de  vraies 
malédictions  contre  la  loi  suprême  de  l'humanité.  Enfin,. et 
ç|est,ici,un  travers  fort  commun  dans  les  classes  inférieures, 
et  nan  moins  fécond  an.  misères  ar  en  braïaUtée»  il  prit  la . 
parti  de  nofer  duas.rimsse  sas  cbagrins  et  ses- coHm. 
Ces  tristes  spectacles  désolaient  la  maUMBarcnae  mère.  Qa*âl-i 
lait* elle  devenir?  SanTcnt  malade,  elle  ne*  patrait  plas 
gap,ner  sa  vie  ;  Amélie  n'était  «noore  qn'nne  enfant  ;  le 
cpuraje  infâiigablû  de  Maiibiou  Ic^  avait  seul  soutenues  jus-* 
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qa'doRi  Bil«  fit  tat  «a  qiféDe  pot  fioor  le  fréter  4é  èe 
filai  ibatleiiMilV  éllé  fai  présentait  quelqueMi  en  plevrant 
ea  fiDe»  qu'il  allitit' réduire  à  rextrAme  misère;  tTaatrefoih 

'die  essayait  de  lui  inspirer  du  courage  ;  elle  affectait  de 
parler  d'Antoine  d'un  ton  ferme  et  d'un  air  tranquille , 
comme  si  elle  n'avait  eu  aucune  inquiôiude  ;  et  souvent  elle 
avait  assez  de  force  pour  trouver  un  soarire  lorsqu'elle 
sentait  son  cœur  se  gonfler  de  larmes.  '  '  '  *  ^  '  .  *)^i"<>(ii 
*  Otne  oo  état  si  violent  pour  vue  fàible  feàime  /  sa  péiÉta^i 
lat  yeux,  aee  maina»  deraient  néœaaaireoieBl  a'éle?er*Teré 
le  cièl  ;  anal  étaî^«e  de  la  montagné  aâinte'ità'elle  itp^ 
icit  mm  aeeèitf».  Far  use  aoirée  obacnh»  et  i^tieiiae,'i|Mi^ 
aut  «terant  sa  cbaaaàiêfe,  j'y  entra!  pour  lAe  iàetire  tà 
fMtaat  A'  rabri.  <?était  mi  aéiîedi,  jour  eoUiÉcré  A'id 
sainte  Vierge.  Il  y  avait  silence  dans  la  cabane  ;  elle  était 
à  peine  éclairée  par  là  lainière  trembfbtante  et  jaunâtre  d'un 
petit  cierge  qui  brûlait  devant  une  niché  pefàte  en  bleu  | 
suspendue  an  mnr  vis-ê-vis  do  la  cheminée,  flette  niche, 
décorée  de  fleurs  et  de  rubans ,  contenait  une  image ,  gros- 
ilèvenHiit  aenlptée  en  tioia»  de  la  sainte  Yiéirge- Marie.  Â 
gHMNB  diaTUt  eette  idia|e',  Cèleatiae  priait  (û«t  haut,-  Uà 
ht»  <NiV0rU;  'ABiélie  répétait  tont  baa»  avec  lal*gradetiaè 
Ibteur  d^di  enlnty  la  prière  4e  aa  mènii  QuÈÙt  iilM 
'iMureat  fini»  Géleftine  me  demanda  al  je  connaifsâla  iMM 
iMvIaini  pour  eenx  qui  sont  en  danger  aorr  PiMéan.  le  'prii 
son  livre  d'église,  et  lai  montrai  l'hymne  où  la  Reine  deS 
anges  est  saluée  comnic  ÏIjoUc  de  la  mer.  Cette  ravissante 
figure  d'une  étoile  protectrice ,  qui  jette  un  rayon  de  pitié 
sur  l'homme  à  travers  tous  les  orages ,  s.iisit  vivement 
imagination  de  Célestine.  £lle  avait  besoin  de  quelque 
symbole  frappant  de  ce  genre,  pour  Toppoaer  anx  sombres 
tableanx  qni  ne  raaaBlIlaient  qne  trop  sonrent  dans  ses  réveë. 
Mknad,  depnto  ce  jeor»  pailalt-elle  volônilers  de  UStoUe  dé 
la  mer.  Bt,  dès  le  samedi  anlTant»  f aperçiia  nne  -  paUM 
étoile  blanebe  attachée  an  fbiid  blende  la  nicbe /ano-dnan» 
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de  la  tête  de  la  madone.  C'était  la  petite  Aiaélilt  qiH  f^^lMl 
coU^  il  pe  lui  ea  avait  coûté  qa*aa  niûrçeiii)  4f 
papier  blanc.  £t  moi ,  à  cause  de  U  simplicité  mé^àù  ^  qpf 
iléUUi.  loacJié^  jf  G<maldér«i}i  0a  nHfim  9i  «W 

«49lir«ti09  9^  riunto  de  doncet  {«afp«  ^  Vpt^^nmf 
«m  l'eivU^  iTfii  mmi  qui  mmit  dans  U  nuit,  )a  ^rlèi^ 
i«aa  iMipf  de  lu  flamme  d*aii  cierge  qui  brAia^  éelair^  ^ 
monte,  et  nne  mère  à  genoux,  priant  pour  son  fils^  derant  le 

liras. 

Une  seconde  lettre  d'Ajatoine  arriva  an  bout  d'environ  cinq 
ntois.  Klle  était  datée  du  Chili,  Antoine  racootait  qu'il  avail 
Plissé  le  ùétif^i  4e  Mei^eUeUi.  et  son  récit^  tout  fmMÎnl  ili 
f'exegéretioii  natiprelle  ei»  Yoyegeara  IgeorfinUi  pMi 
dee.coffies  AptMlî^piei  q«e  dWteei  |ee  mvUpe  m  leejiii 
Me%eAi»  4«bM^  Ite  paopre  h  elfreimr  ewi  ppHfvee  mmm^ 

m*i4Uformer  de  Tétat  de  rotra  a^té;  qnant  ^  U  nienoe, 

çtc  Je  vous  dirai  qne  nous  avons  pas^  t^ut  au  haut 

de  TAméi  méridionale ,  oà  il  y  a  le  pays  des  Patj^gona^ 
q|ii  sont  des  géants  de  douze  pieds  sir  pouces.  A  tel  point 
qu'il  Q  en  faudrait  qu'un  pour  croquer  \uyL  bataiJUo^  d^  chafr 
aeurs,  De  l*«mvre  4^té  il  f  a  Ja  Terrei4e^Iei^.f  qpi  e«t  iNie 

m  ba^itée  pit  dee  umgeaf  Je  vpm  dir«  q^ 
wme  eirepie  peiaé  entre  cee  4ew  H7>  PV  F>a  8>^  ^npi 
Qli  ji  4nré  4mix.  jfiim  e|  deeiit  «nita»  e'étaîi  »n  rnciN  de 
juin»  ini  en  rhirer  ee  ce9  paragesr-là.  Même  le  veut  «ouf 
a  presque  jpmaméa  sur  dep  roebm  qui  bordent  la  càte  des 
Pata^ons  :  la  corvette  roulait  et  sautait  sur  l'eau  comnte 
làa  uioutaa  sur  l'herbe;  cûcorc  un  peu  nous  ctions  nojé^ 
pu  mangés  par  ces  sauvages^  car  je  vous  dirai  qu'ils  étaient 
U^s  descendus  sur  la  cAte  pour  nous  voir  plonger.  Dieu 
men^i»  nous  voilà  à  présent  danaonbeau  pays  pas  loin  di| 
Pibrei«  exceioé  qu'il  j  a  qeeligiefote  dea  trenblementa  ffe 
terre  qui  font  craqner  lea  montagnea»  etc.  etc  a 
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U  Qt  tiii  pllto  élMi4tri«  «rail  porté  oo  Ima  Antoine 

«if ifBj  f «anfa  nobotei  fappriMé  mm  \mf  m 
HiHiM't,  il*aiHMin,  rte  â'ûapmrtABl,  ti  )»  rav^i  m*  e». 
Mi  fiMiroir)  muâ»  aalto  f|ue  je  loi  avais  éetit»  «l  dans 
laqaeUe  il  lu  étidt  recommaDdé  de  n'adretiar  Mi  réponses, 
ne  lai  était  pas  encore  parvenue ^  U  avait  donc  écrit  direc* 
tttffleiit  à  son  père. 

On  sait,  combien  riraa[;ination  est  prompte  à  s'emparer 
des  régions  inconnaes,  pour  les  peupler  de  inonstrea  et  de 
faatAmfw.  Les  aneiens  erayaieitt  qu'an  ted  de  la  Germank 
tt  f  «aait  ém  têÊÊÊ  d'kamaies  sur  «lit  corpe  de  bétas  fè* 
roeaa;  qaa  les  montagnes  de  Thraee  étaiaot  haUléei  pa» 
daa  tÊÊÊÊMtm  ot  des  sareièras*  qaa  rîaaériaar  ida  rAMqaa 
éiaii  Ma  iégia*  eatsainiéa  raaiplia  da  sarpania»  Qna  d*o^ 
IMms  jifasarsi  n'ont  pas  eoara  an  Bnrope  aar  TàaiériqQa 
et  sas  pettplaSf  an  pramiefa  temps  da  la  déaaavei  le  f  Ce 
pllénenène  de  rigeorance  qui  crée  des  choses  lerrit^iea 
pour  a  en  épouvanter  ,  est  donc  naturel  ;  et  Ton  ne  s'étonnera 
pa0  s'il  devkit  la  tourment  de  la  pauvre  famille  dont  nous 
pselans  ici.  Los  géant»,  les  sauvages^  une  Terre-de-^etr, 
des  Iceoiblesaeiiu  de  manlagaas  »  dna  saisons  refrénées  ; 
t^las  fiirant  les  îmsges  qtii  csradérisèreDt  »  dans  l'esprit  da>> 
Mittfciaa  01  da  sa  ItaMa»  la  paya  oà  Amaîaa  était  oMak. 
Gélsiij«o«  9ÊfUm,  00  vofoit  plia  antaa  choai  :  sans  cessa 
ollo.arail  OMO  1m  fom  fonfrnt  do  aaa  oatraiUaa»  Wlottd 
dons  «n  mnJs  soteoardiaaira,  ot  oonuno  Jaté  kon  daa 
fipofittéfes  da  la  mOnra.  flUo  désespéra  anfta  da  le 
jaaiaiij  ;  sa  fièvre  devint  continue;  elle  maigrit  d'une  manière 
aUrease;  ses  nnits  étaient  pleines  de  délire;  et  cependant, 
par  je  nB  sais  quelle  puissance  qoi  af^issait  en  elle  ,  som 
Âsae  De  paraissait  pas  s'abattre.  Tandis  que  Matthieu , 
plsofi'i  dans  pi  seasbre  chagrin  ^  cber^liait  à  s'étourdir  pao 
une  via  déaoïdonaée,  Gélsstioa  tronrait  ai  oie  de  qaoè 
réagir  oonln  la  aonfiiraooo  qoi  i'oaoaUaitf  U  éaoisv 
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MMiil  ente  de  pi»  m  plus  jasqu'à  éaplifllomMftiêy  jlÉ^ 
(^*à  tonte  m  «tdtwie  ettérleore;  «m  r«gar4  pretait'ttw- 

expression  idéale  qui  me  romplîssait  d'admirutioii.  Jamais 
je  Q  avais  si  bien  vu  qu  il  y  a  dans  1  âmo  deux  forces  biea* 
différentes,  l'une  qui  vient  de  la  tei'ro,  du  sexe,  du  tero-' 
pérament^  l'autre  qai  Tient  du  ciel.  Matthicn  ,  dans  sa 
réTolte  oontre  le  malhear,  n'était  poanant  qu'on  homme' 
Taiaco,  qui  abandeiuiait  tout,  le  soin  de  sa  famille,  l'espé-*' 
mea  d'va  temps  raeilleur  »  raTtaîr     reiifuit.q«i  luireala&t; 
et  Céleatioe»  faiUè  IbiÉme»  iacapable  de  se  aMlewcôatre 
riea,  était  un  esprit  qui  8*éle?ait  k  mann'^  Tîàhrttm^ 
essayait  de  la  faire  descendre ,  et  qu^  feaddiit  déjà  praiMkv 
son  vol  vers  les  cieux.  '  " 

Hélas  !  elle  n'avait  point  encore  subi  la  plus  dure  de 
ses  épreuves  j  mais  le  moment  n'en  ôiait  plus  éloigné.  Je 
xeçps  enfin  une  dernière  lettre  relative  à  Antoine.  Les 
tiiitas  pmMBtilneots  de  Gélestine  àvaiept  ea  lear  ateemplia-*^^ 
fli^aiit»-'Le  jette  1»iimM»éÉa|l  mmy^h  ^al  du  fng^^  il* 
CMONDi Vpciaii  tlèa  ieÉiHr;aoldaltt,)i''amt<eMl«fé  dwa  est' 
coBtuéei  liMiiÊnà.  Lt»  piècbt  cowtitMil'  fte'  décèi  ëirriM 
vérent  à  Wi  mairie,  et  me  fareat  vMiéfiB,  ^avoé  q«V»' 
connaissait  mes  rapports  avec  la  famille.  Je  'se  sas  com^ 
ment  m'y  prendre  pour  faire  cette  lugubre  communication  ; 
pourtant  il  le  fallait  bien.  Vers  le  soir,  je  me  dirigeai  du 
côté  de  la  cabane,  en  réfléchissant  au  moyen  de  préparer 
et  d'àdeiicir  cette  rigoorease  nouveUe.  Je  marchais,  triste 
et  préoconpé pif  une  longue  aVenue  de  tremblea  ei  de* 
pèipliira  qn  côtoyait  le  bois^  et  |e  ttvrevàaie»  pffeâqinr 
gftM  Vaperceroir»  ime  Iburmilière  deetiS'eHMÉi  q«i  V»* 
meaaleet  à  grand  bruit  /  aux  demieis  nyou  de  Jour»  m' 
l'herbe  du  chemin,  lorsque  toat-'à*-ooep  une  pe^'fiHe, 
(  c'était  la  jolie  et  pétillante  Âinélie  )  se  détacha  de  la 
troupe  ,  et  se  présenta  devant  moi  en  me  regardant  fixe^ 
ment  sans  rien  dire.  KUe  paraissait  scruter  avec  attention 
respfmoB  de  mon  visage.  Je  compris  anssitùt'le  aentiaeet 
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qui  inquiétait  cette  gracieuse  enfant,  j'en  fus  ationdri ,  cl 
comme  pour  la  rassurer,  je  la  regardai  en  souriant.  A 
rinstant  mémo  ,  un  éclair  de  plaisir  jaillit  de  tout  son 
▼isage  ;  elle  poussa  un  cri  de  triomphe;  et,  se  crO]faat  eo 
poasMsioo  d'un  bon  présage ,  elle  ee  mit  à  courir  en  bon- 
dissant devâoi  moi  pour  le  porter  à  sa  .  mère*  A  peine  foW 
elle  entrée ,  qne  G^|c»t|p9  f9fàt  a«r  le  leuU  t  elle  était  trop 
débile  pour  aller  pl^s  loin.  -  Sea  mains  .tremblaient;  U  ^ 
avait  bien  qnelfiie, fsp^^Qce  snr  son  front,  peut-être  son 
em«r  battait^-il  avec  Tiolenee;  maîa»  comme  à  Tordinaire» 
eUe  cherchait  à  vaincre  ses  agitations  intérieures. 

Elle  regaj^Da  péniblemeiu  un  vitux  lauituil  placé  près  de 
la  fenêtre ,  et  s'y  laissa  tomber.  La  soirée  assombrie  jetait 
encore  sur  elle  une  faible  clarté  ;  le  reste  de  la  chaumière 
était  dans  les  ténèbres;  de  sorte  que  je  pouvais  remarquer 
les  mouvements  de  sa  figure ,  tandis  qu'elle  n'apercevait 
pas  la  gène  qoi  devait  être  écrite  sur  la  mienne»  Je  pris 
ponr  prétexte  de  ma  visite,  quelques  nouvelles  Insignifiantes 
qno  j'avaia  Inès  dans  un  journal ,  sur  le  voyage  de  la 
corvette.  Célestine  ,  qui  avait  attendu  mieux  «  tomba  dans 
une  espèce  d'abattement  qui  ne.  lui  était  pas  ordinaire^ 
Elle  regardait  son  mari ,  dont  l'état  paraissait  la  pénétrer 
de  hoaic. 

t  Je  n'ai  plus  dû  courage,  me  dit-elle  enfin.  O  mon  fils, 
mon  enfant,  où  es -tu?  J'ai  tant  souffert  pour  lui  danà 
son  eufancQ  ;  il  avait  tant  de  cœur  au  travail  quand  il  est 
devenu  plus  grand  !  Ok  est -il?  J'ai  toujours  devant  les 
yeux  ces  grandes  et  ces  nuits  d*orage ,  et  ces  sauvages 
de  la  Terro-de-Fen.  Iton  »  il  ne  reyiendra  pins  ;  je  le  vois 
*     Hf  npjé,  mort  .1  0)i  !  il  est  mort, !  H  est  mort  !....» 

Matthieu  »  qui ,  dans  ses  momeots  de  lamenution  avait 
toujours  entendu-  Çélestine  -parler  avec  espérance  et  ayec 
courage,  fut  un  instant  comme  épouvanté  de  la  voir  à  son 
tour  livrée  à  des  images  luuebrei».  Il  murmura  quelques 
mots  iocompréheu&iblçSf  voulut  se  lever ^  retomba,  et  cour 
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▼raot  soa  TÎâage  de  seè  mains ,  se  nit  à  sangloter  aa  omm 
do  Ibh.  l'aurais  en  pillé  d*in  homm  toid>é  ai  bai  par 
lè  dtespoir  y  ai  la  ddnlm  pbu  Mille  de  GétoMiae  o'iiriil 
alMOibé  tonte  noa  atteniioo.  Tesia}^  de  dire  à  celle -ci 
quelques  mots  eeneelaefte. 

V  Je  n'ai  aucune  crainte  pour  moi ,  répondit-elle.  Je  ne 
sois  pins  rien;  ]e  serai  bietiuM»  s'il  plait  à  Dtea,  en  pa*^ 
radis.  Maïs  mon  pauvre  Antoine  aurait  fait  vivre  sa  petite 
sœur  ;  ma  pauvre  chère  Amélie ,  pourquoi  t'ai-Je  mise  aa 
monde  ?  Qui  est-ce  qai  te  gagoera  du  pain  ettcore  qnelqwie 
annéea?  »  Bt  en  â&max  cea  mots  d'tee  veiz  tremiilaiite  » 
itle  rdportak  aes  yeux  enr  mu  ffltrl  qui  m  reateodaift 
pÊê, 

«  Célestinê»  loi  dis -Je,  voua  n'êtes  pas  ordhiaifeiiiaiit 

si  abattue.  Ayez  plus  de  confiance  ;  si ,  par  la  volonté  de 
Dieu,  Antoine  venait  à  mourir,  nous  trouverions  des  genâ 
secourables  pour  Yous  et  pour  Amélie.  Save«-voas  d'aiUrari 
si  votre  âls  s 

'  Elle  soupira  en  levant  les  yeux  au  ciel  ;  mata  bientôt» 
comme  ai  elle  avait  roula  chasser  tineittaaion  :  •  N<n» 
nott^  reprit-eVey  il  esc  mort,  fl  ne  rètrîendra  ploal  Je  lo 
▼oia  tontes  lee  nnits,  La  liait  dertiière  encore ,  Je  fai  ▼» 
tout  pAle ,  tonC  seol  dans  Veaa  ;  il  nageait ,  il  n*en  povrall 
plus ,  il  appelait  dil  secours  :  des  sauvages  accouraient  en 
criant  pour  le  prendre;  heureusement  l'Etoile  de  la  mer 
est  descendue  peu  à  peu ,  et  il  est  monté  au  ciel  avec  elle. 
0  sainte  Vierge  Marie ,  soyez  bonne  pour  mon  enfent  ! 
Ce  ne  sont  que  des  rêves,  je  le  sens  bien^  maia  je  sens 
antre  cheee  encore  qni  me  serre  là ,  auteur  da  coear ,  et 
qoe  Jé  Ile  aanrata  pea  dire.  Qoe  U  Tolontê  de  Dieu  aoîi 
ikite  !  a 

le  crus  le  moment  fororable  pont  laisser  entrerolr  la 

terrible  nouvelle,  e  Vous  arez  raison ,  Célestine ,  lui  dis- 

je;  oui  ,  dites-le  encore  :  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite! 
La  vie  est  bien  courte  et  bien  maavaise^  la  mort  est  un 
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présem  qe'on  doit  recevoir  avec  reconnaissanee.  Prenez 
eoorage ,  CélMtlae ,  Dieu  vous  en  récompenim.  lé  viéné 
de  recevoir. ...»  Et  je  tirai  de  m  poche  un  papier. 

c  Quoi?  t'éeria  Oéleetino  i¥ee  «n  MOMt-  d^épomnfMe.  i 
ne  ^Mt  Iméê  violeimMl  de  son  flmteiffi*;  Mfo  Éh 
MMeM  M  rfi^ndant  point  à  Telfort  de  la  terretr/ses 
geMftx  plièreat  il  elto  tetomba. 

t  Qooif  ditee  umt,  dtoea!  khi  }e  eats  toatr  mon  (Sis  e«i 
nort  !  Diies ,  cst-il  mort?  0  malheureuse  l  0  mon  pauvre 
enfant  I  »  Ki  en  parlant  ainsi  elle  me  regardait  d'an  oeil 
hsfîard  ?  iiialgrf^  tons  ses  pressentiments,  mal(»ré  mon  siloncei 
un  reste  d'espoir  sembla  quekfue  temps  la  fasciner,  l'en** 
eàatner  dans  une  horrible  suspension;  mais  tBÈa,  aommé 
Il  «le  dernière  et  sabiia  TMee  lui  eût  finit  apipandiré  toaOB 
la  vdticé»  eRe  Ihma  lae  ^f«ns  «c  l'èrandiiit. 

le  la  footfaii.  Aiiiélia  se  ptMpIta  «ur  ellè  én  ^plevraot; 
m  criaat  c  «  Ma  iiire  î  na  rsOm  !  *  IfaliMait ,  i  o6tta 
tw»  Réveilla  de  eoa  état  etafiide  ;  je  hii  eriat*  t  t  Tofrë  'flft^ 
est  mon  et  To3â  tntre  linnmef  »  Ces  mots  lui  rendirent 
fonte  sa  raison  ;  il  m'aida  à  rendre  à  Célestine  les  soins 
que  sa  situation  exigeait.  Elle  rouvrit  ses  paupières , 
elle  s©  rappela  tout  ;  mais  elle  ne  pouvait  pleurer.  "RUe 
entoura  Amélie  de  ses  bras,  et  regardant  tantôt  d'un  côté, 
laaiôi  de  Tautre ,  elle  poussait  des  soupirs  pénibles ,  secs  ^ 
Mlea»  qal  eemblaieat  déehirerea  j^oitrine.  «  Aatoin«  ;  Antoine, 
dMiAèlla  dW  ttilx  eréaéi  i  el  alla  portait  là  iiidiÉ  à  eoH 
oÉMif  ^  iMMttiÉo  poaf  oA  firffo  tOfthr  ifeM  laifniaiv  "Oh'l  Wffê 
daae  la  «lèr!  Oil  'qaéllo  aép«Hiiral  Ah  1  moii  l)lBtt t 
Dienl» 

Je  lui  fis  entendre  qu'il  était  mort  de  maladie  ;  conae  II 

aurait  pu  mourir  dans  son  pays ,  dans  cette  cabano.  a  Oh  ! 
dit-elle  alors  ,  mort  de  chagrin  I  mort  parce  qno  sa  mère 
n'était  pas  îà  I  Oh!  mon  Dion!  Oh!  faite«;-m(ù  pleurer!  » 

Le  jour  avait  complètement  disparu;  cette  scène  se  passait 
daas  l'obscurité,  et  l'effet  en  était  poar  moi  extrêmement 
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lugubre.  Tout-à-conp  ,  Amélie  ,  tout  en  saoglotant  ,  m 
retira  du  sein  de  sa  mère  qu'elle  tenait  embrassée  par  le 
milieu  du  corps  ;  elle  monta  sur  une  chaise  et  alluma  lo 
cierge  4dvent  l'iinege  de  Marie.  Gèiettine»  pUée  en  deu» 
appuyait  soq  vipage  sar  ses  genoai  et  laiaaait  pendre  set 
naioa  jwqa'à  terre  i  bientôt  elle  eotrevlt  me  loear  et  leva 
la  téle.  Cette  lanière  bénie  fia  comme  on  rayon  de  grAea 
divin»  qoi  pénétra  ioMt^'t mm  âme;  et»  répondant  à  l'int- 
piratioa  lainte/  eÛe  se  leva  aree  nne  énergie  presqm 
enrnaturelle,  et  se  précipita  A  genonx  oontre  la  chaiae 
qu'Amélie  avait  laissée  devant  l'image  de  la  Vierge.  Alors» 
par  une  explosion  salutaire  ,  ses  larmes  et  ses  sanglote 
échappèrent  avec  abondance.  Amélie  se  jeta  à  genoux  auprès 
d'elle  ;  Matthieu  ,  par  un  entraînement  irrésistible  ,  tomba 
comme  sa  femme  et  sa  fille  dans  Tattitnde  de  la  prière. 
Ce  ne  fat  plus  qu'on  gémitienient  devant  la  Mère  dee 
miiérieordes  ;  mais  nn  gémissement  q/n  apportait  avec  aoi 
|e  ne  a^ie  qnelie  fivrce  et  quelle  doocenr.  l'étaii  reaié  debo«l 
derrière  le  groupe  suppliant;  uMua  WeMdt  U  ae  Ht,  nn  aileiMn 
de .  douleur  si  aolennel,  qao  je  m'ugegonillai  pa»  reipea  «I 
priai  avec  la  pauvre  &mïUe. 

Depuis  ce  temps  ,  Célestine  a  retrouvé  des  jours  plus 
calmes;  elle  a  même  su  relever  son  mari  vers  des  sentiments 
plus  nobles.  Est-ce  parce  qu'un  malheur  certain  est  plus 
supportable  à  l'homme  que  les  angoisses  de  la  crainte?  Ou, 
n'est-^e  pas  plutôt  pajce  que  l'Ame,  purifiée  |^  de  graodea 
aouffrances ,  y  trouve  *  quand  elle  e*y  aonaMt  avec  résigna- 
tion, dae  Ibrcea  ^ouvellea  pour  porter  1er  pnide  di)  la  vie  t 
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BAlfS  LA  VLANOIE, 
40  svi.*^  ■iftcitB*  %T  COVHB1IT  bii.i.t  SU  tQT  raAfiavÉ. 

■ftJUUL 

fB  jMM  étm  le  XYI.«  liècle  aux  Pays-Bas.  La  pièce  avait 

pour  titre  :  Liberté  dé  confeience;  mais  l'ambitioii  y  jouait 
le  principal  rôle,  et  l'intrigue  et  la  violenco  étaient  les 
moyens  qu'elle  employait  tour  à  tour,  suivant  les  circons* 
tasois»  pour  arriver  à  ses  fins.  L*histoira  de  cette  époqve» 
•i  tteoBdB  en  éféBeoMiiii  remtqublet»  a  été  étrite ,  soii« 
Ten  aife»  taleM»  sali  am  phis  o«  mdlw  d'InpaniaMté; 
Mvaaa  la  pôeliiott  «m  lee  sMtiiiieiitt  partleiiiiars  déa  «Mm.? 
Bicliweiiêff  la  i4kM  diot  ce  eeailt  d'optoioi^  diwymw  » 
diaeater  lee  fitltt,  peaer  les  témoignages ,  appréeier  les 
iadoctionSy  eiigerait  un  cadre  beaucoup  plus  vaste  que 
celui  qui  nous  est  réservé.  Aussi  n'est-ce  qu'un  siÉiple 
tableau  de  localité  que  nous  voulons  entreprendre.  C'est 
un  épisode,  au  reste,  assez  instructif  et  non  moins  inté- 
leHaat,  qoe  eekii  d'une  viUa  riche  et  pesplée-t  ^etpoiée 
par  M  momibnmÊÊ  ratatto  oomMrciala»  an  -otmoif  é* 
ûÊtkm  éiraaitèrn  »  m'  préaerfant  piewit  aMdfttan  -ailleii 
dte  eabraMaant  géaéni  et  dtt  vaalB  de  fiiaiirte  'm  éê 
r«iprif  de  reMlion. 

Les  prédications  de  Luther  allninèreiit  riocendie  en  Alle- 
magne, et  celles  de  Calvin  en  France;  mais  ces  deai 
hommes  n'eussent  été  peut-être  que  d'obscurs  sectaires,  et 
leur  révolte  théologique,  facilement  réprimée,  n'eàt  peut-être 
pfodsH  <|ue  quelques  discordes  locales,  si  la  politique  ne 
m  vasue  eo  aide  à  leaia  daatfiaea  poor  én  (||éiiéra|iaer  ke 
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effi»t8*  Sani  cette  interrention  politique,  elle  a'eiirâit  pae 
en  le  povTOir  de  sonleTer  les  peuples,  d'ébranler  les  araées, 
d'énerver  TantOrité  sécnllére»  de  bonlevener  font  l'ordre 
sodal.  n  hWnt  qoe  les  grands  prissent  part,  dans  des 
vues  puromeru  temporelles,  à  des  débats  dont  la  religion 
n'était  que  le  prétexte,  pour  que  les  nouveaux  apôtres 
trouvassent  des  glaives  disposés  à  leur  aplanir  la  voie, 
et  de  l'argent  pour  soudoyer  ces  défiBOsears  de  leur  symbole. 

T1  y  avait  alors  dans  la  société  enropéeane  trois  féreee 
n»lei;Weii..dlstltiirosv  4ml  dens  icssaiitieHeMent  earalds* 
saMs.- 10  .pMTfiir  mourcihiqne.»  4  qoi  une  CMilité  trop 
fMliilBie  pêfUil  .wbrafe*  MJviiên^ÊSShkiMpniÊmmÊm 
à  la  tenverser  ponr  qaCancnn  obetaieie.ne  s'Imerposàt  entre 
les  peuples  et  lui;  le  ttera-éiai  qui,  employé  parfois  comme 
auxiliaire  de  la  nionarehie  contre  les  grands,  avait  reconnu 
sa  ibrce  et  révaii  déjà  un  oiveUement  dans  lequel  le  tréiM 
Uiirttiânie  ne  devait  pas  être  épargné  {  en^  rariatûoratie  t 
cenaanrnlrine  par  inninci»  q«i  ae  ponMîi  désirer  an  fond 
ont..  ^ifidar  les  -mmtfm  -qa^^lto  possédait»  ««if  q^li 
ailaqMée41a  d'en  hnnt  al  d'ea  hns«.  je.lovn  Mmm 
m-  donnât/ 1»  franier  ai|nal.  d'une.  nfflagtiiio>  tmriUi 
ék  U  léednitté  anoeoml*  pour  Inire  place  en  France  à 
Louis  XIV,  dans  TAllestagne  septentrionale  à  Frédéric  » 
en  UoUande  à  une  république  de  marchands. 

La  lutte  principale  n'existait  donc  pas  véritablement  entre 
des  idées  reiifieusea ,  mais  platôt  entre  des  positions  sociakas, 
llr.iTinfiasnit  bien  nMina.'de  réfocaer  le  dogme  ei  de  aédeire 
li-pMiasim  dta  papa^  qne  de  savoir  qni  reapenortii.dn 
monarqne,  de  la  noblesse  et  dn  penple*  La  pMOiièreiqMtf* 
tiaÉ.'nrétaît  qn^nn.mifnii,  liaenondo  éiniiln  ftu  €i§  nNts» 
fim»  Â  CnOMrine  de  Hédkis  et  à  Henri  IT  t  U  bnmllln 

perdae ,  nmu  emswiu  tntendu  la  m^ste  en  fnmçoii ,  et  Fmià 
<»»atti  bien  une  messe  t  peignent  à  merveille  l'esprit  du  temps» 
qu'ils  aient  ou  non  été  dits;  car  l'iodifférence  religieuse 
n'avait  peut-être  jamais  été  poassée  si  loin  chez  les  grands-, 
qn*à  cette  époque  de  prétendaea  guerres  de  religion. 
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où  la  révolte  fit  le  plus  de  progrès,  où  le  combat  fut  le 
plus  acharné,  furcot  précisément  celles  o^  i'arUtOfir^ti^ 
avait  le  plus  de  préroffaiives  à  défendre. 

Baiw  noire  paisible  prQvU^çe,  enclavée,  pour  ainsi  dire, 
mSUm  4ef  olmmips  da  l^tAïUe»  Iff  wiatpom 

teènwiiwi  fpwi  9MAm-;fppl«itM  qn^  |Mr|0ftt.^91mtft 
ÛB  «•  «  frii  ht BiMvr  M  MTM^  lMl>ît«ûta$  pafiHM 
n'étaîHM  là  iqpi'iiiM  «m»  stm^Uyi^  La  piincipaM»  «ÎM^ 
i|w  k  Intte  d'i«térâti  qi|0  -OMPi  wifii^  4e  signaltr  »'r 
«sistait  pas,  surtout  à  Lille.  On  ne  trouvait  guères  ckini 
celle  ville  qu'une  noblesse  bour^jeoise ,  liée  par  des  rapports 
journaliers  et  bienveillants  avec  le  peuple  dont  elle  savait 
an  besoin  défendre  ies  droits ,  ei  qui  la  respectait  sans  lui 
piHnar  «Bvie.  Les  places  de  la  magistrature  ^  les  litres  4^ 
Jkmm  é$  Ifcjiwr»  étMîtiil  )ê  tevûer  termi»  4»  Vwk^, 
lioo  40  €00  fcviîiiA».  iiairiQi0iiii00t  .qM  a'aTai»^  ^  ^ 
40  am  It  léoMIté  pmpv^VieBi  4li0,  Htwçf 

nûaoi»,  alîgaéaa  «Tec  1m  «0i|r«a  daps  tum,  110  teisftfih» 
blaieot  am  ehâteaax-forts  du  m^yen-Age,  L'autorité  royale, 
de  son  cùié ,  se  faisait  raremeal  sentir,  ei  aoa  action, 
exercée  par  l'intermédiaire  d'un  gouverneur  et  de  quel^ 
ques  officiers  presque  toujours  choisis  daa&  le  pays,  n'allait 
ipiàras  aiip4elà  de  la  nominatioa  des  magistrats ,  de  la  levéfi 
400  aides,  et  d'im  jvrîidicliw  supériaiirfi^  |^«f  .q^al^pMM 
000  rtarvéi  à  la  jvMcf  f0i0mMO0*  Bais  um%  le  wm^  âm 
eflîrîiet  pobUqw»  l'éelief ÎMie  éteit-ml  inetm  ei  mpm^ 
D  edinwatrek ,  joge^iit ,  régleniptuiU  p  yeifcatuU  jMm  4m 
roeeaaioo,  af  oomme  3  était  aorneit  A  «n  renouvelleineiit 
annuel,  il  ne  pouvait  abuser  longtemps  de  l'autorité  qu'o|^ 
lui  confiait. 

Ainsi,  tandis  qu  ailleurs  des  inieréis  contraires  étaient 
aux  prises  sous  la  bannière  des  croyance;  à  Lille,  la  k.çd 

mwAiê  pouvait  être  atteinie  et  lea  ie^nOM  pe  .^r^WMIMâfiiiii 
poer  la  défendre. 
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QiiêlqaM  détofdrM  artient  m  liea  diiM  lâ  Flndra, 

occasionnés  par  des  prédicants  français.  Une  répression 
vigoureuse  y  avait  promptenurit  mis  fin.  Pour  éviter  leur 
renouvellement ,  on  fit  publier  de  nouveau  l'édit  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  qui  prescrivait  les  mesures  à  prendre 
pour  extirper  Tiiérésie.  On  y  donnait  le  Bom  d*mqmÊÙtnaw 
à'  ceux  qfld  étdeot  chargés  d'infbraMF-côntre  \m  peraoonee 
mpectet»  et  oe  nûtt  effîrajali  lai  «aprila»  hkà  que  Texé- 
eation  de  rédtt  Att  cMllée  aux  mêifimn»  dé»  Tillea. 

Let  ploa  baliilea'  à  propager  al  à  Exagérer  caa  craliitae , 
étalèDt  le  prrnce  dérangé  et  \m  comtes  d*Egfiioiit  et  de 

Horn.  Les  deux  premiers  aspiraient  secrélement  au  {jouver- 
nement  {général  des  Pays-Bas,  remis  entre  les  mains  d'uno 
femme,  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme;  le 
troisième  était  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avait  retiré  la 
^uveroeniettl  de  Geeldre  et  de  Zutphen.  Hs  s^noirent  en^ 
aanble  poar  demandât ,  au  non  daa  Biata  »  le  rentiai  daa 
Iroapea  étrangères;  Xa  goUTémante  nmmit  cette  qoeatioa 
à  aen  cowetl,  qui,  p«r  âne  MMeMe' impardonnable»  eo»* 
sentît  à  niie  mesnre  ^TfdenHnetft  réclamée  dans  le  bnt  de 
désarmer  1  autorité  souveraine  et  de  l'attaquer  plus  sûre- 
ment. 

A  peine  les  Espagnols  furent-ils  sortis  des  Pays-Bas,  que 
des  nuées  de  sectaires  s'y  répandirent  de  toutes  parts.  Vhé^ 
féaie  t'y  montra  pubKqtement,  audacieuse  et  torbuleofe. 
Béa  wûfM  fîirait  dennéf ' pour -otréter  len  prédicants;  mali 
dlUM  beaucoup  d^édt>oito  Us  ironTèrent  aaHe  et  protection 
chax  ceux  même  qnf  dataient  les  pnnir.  Enhardi  par  TinH 
pnttHé,  les  ncritimfs  seifivrearè  tontes  sortes  d-exeèst  âs 
forcent  les  églises,  pillent  les  trésors  qu'ils  y  trouvent  et 
profiinent  les  choses  saintes. 

Plusieurs  années  sWonlt'^rent  aînsi ,  sans  que  l'on  prît 
aucune  mesure  sérieuse  pour  mettre  un  terme  aux  désordres. 
La  politique  donbie  de  Qliarlea-Qniot  qni»  d'ann  main 
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frappait  Im  laihériens ,  tandis  <|o*il  les  soudoyait  de  l'autre, 
temblttt  encore  diriger  lea  oonseila  de  ton  fils  doat  lea  ioteiH 
tfOfti  peraoQiieUea  D*éi«leiit  pourtant  pis  dooteuei. 

Eniii,  m  oonmencenieat  de  iJM,  la  goaveratete  lenra 
àm  troupes,  envoya  châtier  les  habitants  de  Valenelemes 
qui  s'étaient  soulevés  pour  empéeher  la  panition  d*an  seo- 
Caire,  et  alla  en  personne  rétablir  à  Anvers  rauiuriiô  des 
magisirau  el  le  cuite  des  atitels. 

Cet  acte  de  vigueur,  quoique  tardif,  produisit  d'abord 
un  effet  salutaire;  mais  ou  avait  laissé  trop  de  temps  aux 
mécoDteots  pour  fortifier  ieor  parti;  la  haine  des  BspafDois 
et  les  idées  d'indépendance  aTaient  liit  trop  de  prcifrés 
ponr  qu'une  dénonsfratlon ,  qiielqae  ftnne  qu'elle  Alt,  pAi 
ivlire.  Quatre  cents  gentilshoinnies ,  cendvlts  par  Henri 
de  Brederode,  descendant  des  anciens  comtes  de  Flandre, 
et  par  Loais  de  Nassau,  frère  du  prince  d'Orange,  se 
rendirent  à  Bruxelles,  où  ils  obtinrent  de  la  gouvernante, 
intimidée  par  leur  nombre,  la  suspension  des  pouvoirs  des 
inquisiteurs  et  la  liberté  de  conscience ,  jusqu'à  la  décision 
(iu  roi.  Ce  fut  dans  celte  occasion  qu  à  la  suite  d'un  repas 
donné  par  Brederode ,  aux  gentilshommes  qui  rêvaient 
accompagné,  les  confédérés  prirent  le  nom  de  gttetm  et  se 
montrèrent  en  public  rcTétus  d'habits  d'une  étoffe  grise  et 
commune,  portant  à  leur  ceinture  une  écnelle  de  bois. 
Xe  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Bgmont  aTaieat-  paru 
aussi  à  ce  repas  et  avaient  bu  à  la  santé  des  gwmm»  Leur 
connirence  arec  les  rebelles  était  notoire.  On  sait  comment 
ce  dernier  et  le  comte  de  Horn  en  furciu  punis  deux  ans 
après;  mais  le  prince  d'Orange,  plus  adroit  qu'eux,  avait 
su  mettre  sa  t^te  on  sùielé  et  devint  le  chef  avoue  de  la 
confédération.  C'est  ce  qui  fit  dire  au  cardinal  Granvelle  : 
^1  le  taciturne  n'est  pas  pris  avec  ht  autres ,  on  n'a  rit»  faU* 

«  Depuis  la  présentation  de  la  requestre  à  la  dncheme  de 
s  Ferme,  dit  l'auteur  d*nn  manuscrit  du  temps;  beaucoup 
>de  (p»ntilshommes,  les  aucuns  prétendans  inm^er  la  relk 
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»  giou  f  aulrM  m  troii?ao8  avecq  pea  de  moyens  et  beaucoup 
*de  éitbtm  miiiieiicèreDt  à  se  dssborder  plni  UImtcmmi 

•  que  anptr«Tttit»  et»  à  le«r  eieaiple»  le  pemple,  «oia«« 

•  «leiit  cens  de  la  feligioB  luwTéUe»  et  œ  »  test  an  q«ifiier 
»  de  LiUe  qoe  aittem«  » 

Ce  Alt  alors  qa*na  OHfféohal** ferrant»  appelé  mettre 
Clennlle,  commença  à  faire  publiquement  le  |irdeke  daae 
les  villages  entre  Lille,  Menin  et  Courtrai.  La  nouveauté  de 
ce  spectacle  lui  attira  un  (jrand  coiicourîi  d  auUiicure ,  et 
la  contenance  modeste,  l'air  de  piété  dn  prédicateur  et  de 
ses  disciples,  leur  fit  faire  beaucoup  de  prosélytes  parmi  les 
manants  du  Nord  de  la  chàtelleoie.  c  Ifais  au  my-aonst, 
a  Ile  eomnencAreat  à  ronpie  les  Imagée  ee  ei^es  dudit  iptal^^ 
«pays»  ■otammei  ee  aUiayes  de  Loûs»  Marquette  et 
»  antres»  oà  ils  oommirenl  une  infinité  d'antree  ineotonca»» 
a  siceamm  jettansle  beiire  de  proTÎsimi  Tvig  après  l'antre» 

•  enfbndrans  les  piéeee  de  Hn  et  gastaas  tons  aniree  vims 
»  et  meubles,  b  Ils  ne  se  bornèrent  pas  là ,  et  bientôt  leurs 
ravages  s't  lendirent  dans  le  reste  de  la  châtellenie.  Tous 
les  mauvais  sujets  du  pays  se  j()i[;nirent  à  eux,  dans  l'espoir 
de  prendre  part  au  pillage;  mais  les  populations  désabusées 
songèrent  alors  à  leur  sûreté.  Les  babitaats  de  Seclia ,  de 
Gondecourt  et  des  villages  environnants  s'annèrent  peur  la 
délense  comnrane»  et  quand  les  briseurs  d'images  se  por- 
tèrent sur  ee  quartier  »  espérant  y  trouTer  «n  rielie  butio» 
ils  ne  renoentrèreat  qu'une  Tigonrenee  résistance,  les 
payMuu*  animée  par  Texemple  des  hôtes  et  Tassanx  d«i 
chapitre  de  Sectin,  attendirent  ces  pillards  de  pied  forme, 
en  tuèrent  pliisi43uri> ,  et  contraignirent  les  autres  à  se  retirer. 

Ce  premier  échec  fit  prendre  à  maître  Cornille  de  oouvelles 
dispositions.  Maintenant  que  le  masque  était  jeté»  il  fallait 
à  tout  prix  arriver  à  ses  tins^  il  se  mît  donc  à  réunir  autour 
de  lui  des  f^ens  de  guerre»  afin  d'en  eamposw  une  troupe 
assez  formidable  pour  parcourir  les  campagnes  en  maître  ft 
s'y  liner  impnnément  aox  déprédations  qui  senles  pondaient 
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Inilbtiririr kt  mojÊm  d«piy«r  m  m\éM,  ¥ei«  U  Noël,  il 
«I  «Tait  déjà  maeiiblé  «n»  petite  tron^  as  vllla^  d» 
llaiiN|^««BartBQl  »  loiii|M  cmx  de  Lflle  Tiateat  Tea  chasMT. 
Ganiîlla  ta  retira  à  Quafaoy-toroDetia  aà  il  ta  vil  Malèl 
i  la  téla  de  qaalra  aaati  lioaiaMS,  avee  leMpmls  il  «e  dirigea 
sar  Wattrolos.  I>e  baron  de  RaMen{];1iien,  {^oaveitieiir  de  Lille  « 
l'y  eairit  arec  sa  (gendarmerie  et  quelques  f;entiIshommes. 
La  rencontre  fat  rude,  et  les  séditieux  tellement  battu»  que 
la  plupart  se  sauvèrent  dans  l'ir;liso  diidit  Watirrlos;  niais 
là  ils  refusèrent  de  se  rendre  et  recommencèrent  le  com"- 
bat ,  de  sorte  que  le  goarerneur ,  ne  pouvant  avec  sa  oara- 
krie  les  déloger ,  ilt  mettra  le  fea  à  Téglise.  Quelques-uas  y 
inaat  brÉlée,  d'aotree  sa  jetèrent  da  haat  da  dodher,  ai 
ceax  qai  fentèiaiil  de  8*écbapper  Itareac  taie  ^ar  les  gene- 
dTanaee. 

CofBfUe,  qai  tait  parveaa  è  se  sanver  daae  la  dérovte» 

ae  lenonça  pas  encore  à  ses  projets.  Au  mois  de  janvier 
1507,  il  reparut  avec  une  nouvelle  troupe  près  de  Lannoy, 
où  il  fut  joint  par  des  bandes  de  soldats  huguenots  qui 
désolaient  le  Tonrnésis.  Le  gouverneur  de  Lille  se  remit 
de  nouveau  en  marche;  mais  en  arrivant  aa  village  de  Croix, 
il  apprit  que  le  sieur  de  Noircanaes»  Temi  de  Vn1(>nelenaei 
daae  la  aiéaM  iateaUoa ,  avait  cmaplèlemeat  défait  Veaaeflrf» 
qai  ne  réparât  plae.  De  ae  moment  cernèrent  aassi  tovl-è* 
Ml,  dane  la  ebàielleniey  les  prédioatioiii  et  amembléei  eon- 
traires  à  la  f6i  cailioUqne* 

Jaeqa'alors  la  rWe  avait  été  eiempla  de  eee  désordres, 
mais  non  pas  de  l'introduction  secrète  des  doctrines  dé* 
fendues;  car,  si  Ton  on  croit  un  jnarfj-roiogc  protestant , 
publié  en  1597,  la  prédication  était  pratiquée  à  Lille,  dès 
l'an  1553  ,  non  -  seulement  envers  les  domestiques  de  la  Foy , 
mais  aussi  mwers  les  ignorons ,  tellement  que  beaucoup  par  es 
Wtoyen  estojrmê  mitiret  d  ta  tonnaîssance  de  Jésus  -  CktiH»  Cer<» 

taiae  dlaeree,  ehoieie  parmi  les  prosélytes,  aHaient  toatee 
lee  eemaiiiee  racaaiRir  c^s  laan  eo<-rdiglomairee  dee 
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«luiuôoet»  pour  les  plus  pauvres  4*eair'eux.  En  peu  de  temps  , 
igOUte  i'a«teiir  »  U  Seigneur  se  tiressa ,  par  la  prétUeeOim 
eflereue  de  sm  parek,  une  Egiiee  Jhrùeanfef  ée  ieUe  mamine 
fUÊ  iee  aeeemêiée»  enejrent  mi  èoH  memèref  umt  tthommee  fiw 
de  fimmea  et  pelk»  m^mUâ ,  non  -  eeuiement  de  la  mille ,  aàts 
tmsii  des  mOmget  de  qmUre  ou  cinq  lieue*  d  la  remde ,  qui  Id 
aeemrejreat  eemme  affamer  du  dinr  qu*its  avoyeni  d^eetre  iuemtiie. 

Le  danger  d'une  subversion  presque  totale  des  esprits 
ne  pouvait  échapper  à  Toeil  vigilant  du  magistrat  >  à  qui 
était  dévolue,  pnr  les  priviléf^es  anciens,  la  répression  des 
hérésies,  déclarées  telles  par  rK;;lise.  D'ailleurs  les  ordon- 
nancejî  de  l'empereur  Charles -Quint  étaient  formelles,  et 
la  désobéis^ Rnre  flagrante.  Le  6  Mars  ibb^,  avaai  Pâques 
(  1556  ) ,  le  Prév6l  de  la  ville  0e  rendit  avec  ses  sergenu 
à  la  maison  d'uo  nommé  Robert  Ogaier,  où  l'on  aaTiit 
que  «a  (eiudeaft  BovTeai  dat  assemblées  îlUcites»  Ce  ftobert, 
sa  '  femme  et  ses  deax  fils ,  qoi  étaient  les  plas  ardeoca 
propagateurs  de  la  DouveUe  secte»  forent  condamnés  et 
exécutés  sur  la  place  de  Lille.  Il  avait  encore  deux  filles 
que  l'on  ne  coniprii  |)oiin  dans  la  procédure. 

Cet  exemple  rigoureux  arrêta  les  progrès  du  mal.  Ceux 
qui  étaient  sincères  dans  leur  1  nnviclion  ,  se  cachèrent  ou 
quiitèreut  le  pays.  Ceux  qui  n'étaient  que  séduits  par  l'at* 
trait  de  la  noureanté  on  attirés  par  d'autres  considéraiiona» 
rentrèrent  promptement  dans  le  devoir.  On  continna  néan- 
moins de  rechercher  avec  sévérité»  pendant  <iaeU|ae  tem|»e» 
les  fiinteors  d*hérésie.  On  fit  le  procès  à  nn  ntfmmé  Stméon , 
passementier»  et  à  qnelqaes  anabaptistes  »  natifs  de  Menin. 

Le  IS  Décembre  1564»  fnt  aussi  eiécnté,  frère  PanI 
Chevalier ,  religieux  cordelier ,  apostat ,  grand  hérétique 
et  ministre  de  la  nouvello  foi. 

En  150C ,  lors  de  la  requête  présentée  par  les  gentils- 
hommes à  la  régente  ,  ainsi  que  nous  l'avons  rafiporié  plus 
haut ,  quelques  rumeurs  sourdes  commencèrent  à  circuler 
dans  la  ville.  Les  protestants»  qui  partout  levaient  la  téte» 
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«1  Toyant  si  ouvertomont  appuyés  par  les  plus  puissanis 
seigneurs  du  pays ,  avaient  corjservé  quelques  adhérents 
•ecrets  à  Lille;  mais  le  peuple,  désabusé  par  les  soins 
que  les  pasteurs  avaient  mis  à  le  ramener  et  à  l'instruire , 
se  montrait  maintenant  ennemi  déclaré  d«  la  secie.  S«a 
Mmiments  éclatèrent  à  roccaaioa  d'un  nommé  Gervaia, 
soupçonné  d'hérésie ,  qui  fut  ap«rça  dans  T^iae  de'  Sain»- 
SftoTMr ,  le  lendemain  de  la  dédicace,  regardant  une  image. 
On  loi  aappoea  rinteniton  de  la  briser  (  c'était  dane  le 
moment  oà  la  bande  de  GorniUe  paroonrait  la  chàtellenie  ) 
et  y  comme  cela  arrive  toujours  en  pareil  cas,  le  bruit 
ee  répandit  aussitôt  qu'il  avait  des  complices  prêts  à  le 
soutenir.  Les  femmes  du  quartier  de  Saint -Sauveur  s  au 
troupérent ,  les  honimes  prirent  les  armes  pour  la  défense 
de  leur  église ,  ils  s'emparèrent  do  fiervais  et  le  coadn** 
sirent  au  château  ,  demandant  qu'on  en  fit  jnetice  ;  mais 
CD  le  laissa  aortir  par  in  porte  dea  champa,  attenda  ipi'il 
n'existait  aucune  preare  contre  loi* 

Cet  incident  donna  lien  à  de  tagea  précantiona  »  car  on 
WTaît  qne  dea  geos  auapects  Tenaient  fréquemment  de  Toonui 
et  d'antrea  yillea  de  Flandre,  poar  chercher  à  pratiquer 
des  intelligences  i  Lille.  On  rétablit  la  garde  bourgeoise , 
n'en  exemptant  que  les  infirmes  et  les  malades.  Le  nia^^isLrat 
chargea  les  centeniers  et  cinquanteniers  (  ofHciers  de  celte 
p,arde  )  de  visiter  les  maisons  pour  dresser  inventaire  d© 
toutes  les  armes  défensives  qui  s'y  trouvaient.  Il  leva 
aussi  aux  frais  de  la  ville  certaines  troupes  de  gens  de 
pied  et  de  chevaa*  légers.  Le  chapitre  de  Saint -Pierre» 
de  son  oftté»  pvéToyant  qn'en  cas  de  sédition,  oe  serait 
anz  eo6léslasti<|nea  qn*on  a*eo  prendrait  d'abord,  coamm 
cela  avait  en  lien  à  Toomai  et  A  Valeneiennes ,  prit  cent 
hommes  à  sa  solde  ponr  monter  la  garde  à  l'entrée  dv 
doltre,  et  ordonna  A  tontes  les  personnes  attachées  à  son 
église  de  se  faire  couper  les  cheveux  et  de  se  revêtir  du 
costume  laïc ,  avec  l'épée  au  cùtu ,  hors  le  temps  dn 
service  divin. 
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La  gouvernanie  des  Pays -Mas  avait  accordé  pr<>vi8oir6^ 
ment  la  liberio  de  conscience  ,  sotis  certaines  restrictions, 
il  fallait  donc  redoubler  de  surveillaace  pour  en  empêcher 
les  abus.  Une  ordonnance  du  magistrat,  du  21  Août  1566, 
éèSùuiU  d'iojurier  autrui  par  ââts  ou  paroles,  taUat  qae 
em  nota  ;  Fupist9$,  badins,  iuêum,  hitgtàmMê  ^  ni  ûtÊiru 
$9iMM»9  tMÊdÊOu  â  ^moàiMt  aa  dMmn  lg$  mou  têtUtê  Us 
mnf*$ ,  à  péril  étitn  JMgét  de  vêrges,  huuUt  H  aairemmt 
mtempimnmtni  cêtr^gét  d  disefétion  dê  juttiee^  Ub6  antre  dè 
même  Joor  défeodlt  de  labaar  entrer  eo  ville  mmmu  gmu 
HMc  armês ,  chemises  de  maille  ou  autres.  Le  15  Octobre  sui- 
vant,  il  fut  interdit  de  faire  ba})ti^mes  et  mariaf^es  au 
pri^che,  ou  en  autres  formes  que  celles  de  l'Eglise  romaine. 
Le  lendemain  on  publi?!  que  quiconque  s'ingérerait  de 
faire  aucunes  arrestations  ou  appréhensions  «  contraintes  on 
commandements ,  sans  ordres  exprès  dn  genfernenr  on  des 
échevins,  serait  battu  de  rerges,  banni  on  antrenent  pnai 
à  la  discrétion  de  jnstiee.  Le  6  Norembre,  on  défendit* 
jw  pëiiu  de  di^  Ui^rêâ  d'amêndk,  de  fmm  m  ekwHer  oÊemw 
tkmuons  dijfkouuoifes ,  a»  défkomi*ur  om  eeeuMê  émUruy ,  m 
quelqme  sorte  que  ce  soii,  Lo  15  Décembre,  il  ee  ftt  une  pro^ 
cession  générale  ,  pour  demander  à  Dieu  de  modérer  son  ire 
et  appaiser  les  troubles  présents ,  et  aussi  pour  i'umon  de  la 
chrétienté.  Les  campaijnes  voisines  de  Lille  étaient  ravagées 
par  les  sectaires ,  et  les  paysans  accouraient  de  toutes 
parts  se  réfugier  dans  la  ville  avec  leurs  effets,  meublée 
et  jojanx.  Pour  empéeber  que  les  protestants  de  rintérieor 
n'aUasient  se  joindre  au  pillards»  les  échevins  ordonnèrent 
le  98  Aécenibre  »  qn'on  ne  laissât  soclîr  de  la  viUe  ancna 
bnbHani,  sans  être  ninni  étm  passeppn  m  Mw  mm  sur  k 
pmehê  de  la  main  deaire,  maffoé  de  la  lekra  G,  iefuei  se 
baillerait  en  la  kalit  de  ladite  vitte.  Le  lendemain  on  changea 
cette  marque  pour  la  lettre  M.  Lo  surluademain  ce  lut  la 
lettre  1.  Quant  aux  habitants  des  faubourgs  et  villages  qui 
avaient  besoin  d'entrer  et  de  sortir ,  an  échevin»  de  garde 
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è  ebacrtie  porte ,  arait  tant  p<mT<»ir  de  te  leur  permettre  ou 

défendre.  Cette  année  on  supprimé  totalement  les  masca- 
rades et  autres  divertissements  qui  se  faisaient  aux  f^tes 
de  saint  Jf'iu)  et  dos  saints  Innocents  f  27  et  28  Df^cembre  ) 
pour  remédier  aux  insolences  ,  déshonnétetés  ^foUes  et  inconvénients 
pourakni  ««  mdn'cnir ,  comme  aussi  pour  ca  que  le  temps 
fHioU  ne  *ê  aiCùmnwdoit  point  â  teUts  ehtneê,  ng  â  kt  éespenee 
wêùie  fiw  fw»  y  pùwwà  mnphf&r* 

Aprde  la  dernière  déliite  de  naître  Comille  »  le  ealme 
ihM  rétabli  daaa  la  châtelleaie  »  la  yiHe  aaitl  fiit  moins 
agitée ,  et  la  pradeoce  det  magistrats  snt  y  maintenir  la 
paix  jusqu'à  Tarnirée  dv  dac  d'Âlbe  ,  nommé  par  Phi- 
lippe II ,  gouverneur  général  des  l'ays-Bas  ,  lequel  envoya 
dix  enseignes  espafjnoles  tenir  frarnison  à  Lille.  Elles  y  firent 
leur  entrée  le  k  Octobre  loGS  ;  et,  pendant  neuf  mois, 
elles  se  livrèrent  à  tous  les  excès  contre  les  habitants ,  saoi 
distinction  de  religion.  Ce  n'était  chaque  jour  que  meurtres 
el  Tôleries*  Personne  n'était  en  sèreté  ni  chez  soi  ni  dehors. 
U  eût  miens  vain  ponr  les  panme  Lillois  nn  siège  on  It 
pssie  qne  de  pareils  défi»nsenrs.  Ils  en  furent  enân  détivrés 
le  %  Mllet  1669  ;  mais  rimpremion  qui  resta  de  lenr  séjont 
détermina  par  la  snite  les  étatt  de  Lille  A  se  Joindre  â  la 
eenlMératton  générale ,  formée  à  Hand  en  1676 ,  dont  le 
but  apparent,  était  la  pacification  du  pays  et  Téhîgnement 
t/es  Espagnols ,  ti  de  leurs  adhère ns  ,  auteurs  des  troubles.  Le 
maintien  du  culte  catholique ,  dans  tous  les  lieux  on  il 
était  encore  en  vigueur,  avait  été  formellement  stipulé  par 
rnn  des  articles  dn  traité  ;  mais  Ton  no  tarda  pas  A  s'aper- 
cevoir combien  cette  danse  était  illusoire.  Les  sectaires» 
mm  contents  de  conserver  les  posHione  acquises  »  de  com^ 
mander  en  maMres  dans  les  provinces  da  Nord ,  voidnrent 
In  doveair  aussi  dana  la  Flandre,  et  successivement  dans 
tout  le  reste  des  Fays-Bas.  C'était  le  partage  du  lion ,  con* 
séquence  inévitable  de  tonte  transaction  avec  la  révolte. 
Les  Gantois  furent  les  pieffliers  qui  en  ressentirent  les 
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effets.  Le  peaple  de  cette  Tilte  enpriaoBiia  tes  priMîpaiix 
setd^aears  catholiques,  et  les  évéques  d'Ypres  et  de  Braise» 
et  peii  «près  \\  se  déclara  pour  la  religion  réformée ,  en 

proscrivant  rigoureusement  l'exercice  dn  calte  catholique* 
De  tous  càiH  on  courut  aux  armes.  Les  Gantois  surprirent 
Ypres,  rt  leurs  courses  s'étendirent  jusque  dans  la  Flandre 
française.  Lille  porta  le  nombre  de  ses  compagnies  bour- 
geoises à  seize  au  lieu  de  six.  Le  baron  de  Moniigny  se 
mit  à  la  tète  de  malconietUf  c'est-à-dire  do  ceux  qui,  dans 
les  Pays-Bas,  Toolaient  maintenir  le  catholicisme  sans  les 
^troupes  espagnoles ,  et  garder  les  anciens  privilèges  sans  le 
protestantisme.  Des  calvinistes  français»  sons  la  conduite 
dn  capitaine  La  Noue  »  dit  irw  de  fer ,  vinrent  an  secours 
de  leurs  frères  de  Flandre ,  et  tout  le  pays  •  fut  encore 
une  fois  pillé,  brûlé  et  saccagé.  Ainsi  le  fameux  traité  de 
pacification  devint  la  source  d'une  guerre  civile  plus  cruelle 
et  plus  acharnée  que  la  première. 

Cependant,  les  protestants  avaient  [tioliié  du  court  in- 
tervalle de  cette  pai^i»  eo  exploitant  habileuent  le  souvenir 
des  atrocités  commises  par  les  fispagnols ,  pour  se  faire  à 
LiUe  bon  nombre  de  partisans.- De  tolérés  quMls  étaient» 
ils  devinrent  bientôt  intolérants,  en  suscitant  des  émeutqs 
populaires'  eontre  les  processions  »  et  eo  semant  la  déHaneo 
sur  les  intentions  des  magistrats.  Genz-ei,  pont  mettre  la 
ville  à  couvert  des  entreprises  des  Gantois ,  après  la  prise 
d'Ypres ,  avaient  donné  charge  au  sieur  du  Breucq  de  lever 
trois  ccnu  hommes  de  pied  j  niais  tandis  que  cet  officier 
a  cooimençoit  de  faire  sa  compagnie ,  ceux  de  la  religion 
«nouvelle,  sentant  qu'elle  se  faisait  pour  couper  voye  à 
a  leurs  prétentions ,  esmeurent  diverses  fois  lo  peuple  par 
B  lui  donner  à  entendre  que  la  ville  se  voulait  disjoindre 
•  des  autres  provinces,  et  que  par  ainsy  le  trafic  cessant 
»  c'était  pour  Taffamer ,  de  fagon  que  ladite  levée  Mt 
s  empeschée ,  et  le  sieur  dn  Breucq  contraint  do  se  retirer 
s  à  Douai*  9 
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Le  sieur  de  VV'illerral ,  nommé  gouverneur  de  Lille ,  pon- 
daot  Tabsence  du  baron  de  iUis>\iioiMnn ,  qua  les  Gantois 
tenaient  prisonnier ,  teila  fiareiflemeat  mos  succès  de  Uïm 
mtrér  dana  LtUè  la  eompagKîe .  de  ao^  $k  »-  la  aîcnr  île 
FtloÉHns  (m  WiUaamaz  }.  . 

Lan  procastaatf ,  iroyaai  aiofî  erotlva  le«r  poHfroir»  fer^ 
nèrant  de  nènTélles  -  brigues  ;  seae  le'  nom  de  z^lateurf  du 
bien  publie^  ils  prcseiUèrent  requête  aux  Eftats-^rénéraux ,  h 
Bruxelles,  sur  ce  que,  des  seize  capitaines  des  compar^nios 
bourgeoises,  diï  faisaient  en  mrme  temps  partie  du  corps 
do  magistrat»  ce  qui  ne  pouvait  être  qu'au  préjudice  de  l'un 
<lef  dans  aetTÎaeai  et  demandant  »  m  iiapitaîBes 

Ibaseat  cbao^és^  on  qne  la  '  magiiirat  Mt-  lenattvelé*  Uv 
aipéraiaBt  daoa  Fnn  on  Taotn»  caa'lea  IMfil  MnplaMr  par 
qoelques-^BOf  dta  lauâ;  iilaia  U  aiflor^da  Winerral  aat 
Tont^re  tovcat  lent  mumrm.  A  répoqne  da'  VeBonTfilléttattt 
ordinaire  ,  ils  firent  une  nouvelle  tentative  et  obiinrent , 
p^r  Je  crédit  des  colonels  d  Anvers  et  celui  du  prince 
d  Orango  ,  que  le  sieur  de  Lonf;astr  e ,  protestant ,  fût 
nommé  commissaire  du  roi  ^ ,  au  Heu  du  sieur  du  .Byayicn, 
qni  s'était  tendu  odieux  ans  prétendue  zéêoÊmnh  ,pnc.  sait 
ééronninfliit  ponr  là  cinia  catholiqfun.  Ha  trbnvèrant  eaeoM 
MoyéD  de  faitn  remettre  par  )a'«onr^»  an  ^nrarnanr  de 
LfNe»  mat  littg  '^UM'  ghmd  mmBm  âê  ptfwmmts ,  lonis/ 
peetie»  tTkéréii^g  sauf  ^fooin  m  cinq ,  et  la  pluftaH  kmmtfftdr 
basse  qKtalUé  tt  séditieux  \,  pour  éticenx  créer  le  magi^rat.  !   ;  • 

Le  sieur  de  Willerval  trouva  cette  liste  fort  ctran^  ; 

*  L'élection  dt  s  magistrats  de  Lille  se  (sitttt  ciiaque  «Mée,  à  r^p4>gye 
de  la  TiMissamt ,  par  quatre  9U  cinq  coinmissfilres  désignés  fit  le  scyn- 
verain  ppar  le  représenter.' Le  genveroeuîr  de  la  ftUe  éuifC  miitdreiiieiit 
le  dwf  ée  cette  ceamrfHkNi.  > 

*  Les  Etats,  ayant  rompu  avec  l'Espagne  en  revoyant  Don  Juan 
d*Aulrirhc,  avalent  appelé  au  gouvernement  géiural  des  Pays-Bas  Tar- 
cbiduc  Jklathiaâ,  qui  n'eut  qu'une  ombre  d'autorité.  Les  lois  et  les  juge- 
ments se  taisaient  eacore  aa  dobi  <u  ret  iTR^pagnst  «nâs  e'était'te  peince 
«ronage  «ni  iiipesett  4i  leal  damiTiet^t  de  wif:^!.^  ; 
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«t,  de  concert  avec  le  nayeiir  et  les  capitiiAee  de  la  vUley 
il  la  rendit  pnbliqoey  din  d'édairer  le  peuple  tnr  let 
▼éritablee  Inlentione  des  tétamn.  Les  prineipeni  bourgeois 

et  manants  se  portèrent  alors  an  nombre  de  mille  on 
environ  vers  le  gouverneur  ,  pour  lui  demander  le  maintien 
des  anciens  privilèges  ,  et  qu'il  ne  fût  promu  à  la  magis- 
trature  que  gens  d'honneur  y  catholiques  ^  de  bonne  famé  et 
renommée ,  comme  avait  été  fait  de  tout  temps.  Le  gouveroeur 
lenr  répondit  que  telle  était  aussi  son  intention i  mais, 
qn*il  serait  difficilement  le  mettre  des  séditieux,  sî  l'on 
persistait  é  Penipéelier  de  faire  Tenir  en  ville  qnelqie 
tioape  de  gens  de  gnerre ,  ce  à  qnoî  les  asiîiiants  déeln*- 
Tèrent  consentir i  et,  en  effet,  le  sieur  de  Filommea  Tint 
anrec  une  compagnie  de  cent  clieTau~ légers,  qu'il  araic 
levée  par  ordre  de  son  père.  Le  15  noremfore  1578,  toutes 
difficultés  étant  aplanies ,  le  magistrat  fut  renouvelé  en  la 
manière  ordinaire,  à  la  grande  satisfaction  des  catholique»; 
maïs  comme  ii  était  à  craimlro  que  I  on  retombât  bientôt 
dans  les  mêmes  embarras,  quelque  temps  après,  i'échevi- 
nege,  à  la  demande  du  siear  de  Willer?al,  congédia  de 
lu  Tille,  taille  et  cliàteilenie,  euTiron  trois  cents  personnes, 
'  nrec^  défense  d'j  rcTenir  eans  autorisaliou ,  sous  peine  de 
fe  Tîe  ou  d'autre  griére  punition.  Dès  ce  nouient,  les 
troubles  intérieurs  cessèrent  entiéremeni ,  bien  que  la  guerre 
continuât  aux  portes  de  Lille,  cotre  les  huguenots  français, 
et  flamands  d'une  part  et  les  maleomSmt*  de  l'autre.  Les 
Lillois  soiiicnaient  ceux-ci  de  leurs  forces  et  de  leur  argent; 
mais  bientôt   ils  reconnurent  les  inconvénients   de  leur 
fausse  position  ,  so  trouvant  hors   du    droit  ,   sans  appui 
d' aucun  c6té,  et  en  révolte  contre  la  révolte.  Aussi  furent- 
ils  des  premiers  à  se  réconcilier  sincèrement  avec  TEspagne, 
et  à  receroir  le  prince  de  Panne  qui ,  de  son  cété ,  fit 
obserTcr  à  ses  troupes  une  exacte  discipline.  Cette  récon^ 
ciliatlon,  à  laquelle  prirent  part  1* Artois,  le  Hainaut  et 
la  Flandre  Wallonne,  frrt  définititement  réglée  é  Mou»» 
en  1668. 
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Hans  cet  exposé  rapide  (ies  faits ,   n<His   n'avons  rion 
omis  d'essentiel.  On  pourra  juger  diversement  les  rigueurs 
déployées  dant  le  priselpe  contre  iea  italeart  d*héréiie. 
lifli  tupplices ,  pour  leiiibkble  cause ,  ne  toDt  pive 
dut  DOB  lois»  ni  snnoiit  dais  nos  umbutb;  mais  ai 
ren  lienl  compte  de  la  dIMIreiiee  des  teaips ,  il  Vos  eonw 
sidère  que  partont  oft  péséirait  la  religioa  noiiYelle» 
raoarelm  s*wtiodtiisaU  à  ta  solte,  l'antorité  eivile  perdit» 
toute  force ,  les  citoyens  s'armaient  les  nns  contre  les 
autres  ,  le  meurtre  ,  riiicexidie,  le  pillage,  succédaient  à  la 
concorde ,  h  la  paix ,  détruisaient  les  relations  sociales , 
anéîîntissaieiu  lo  commerce  et  ne  prodnisniont  que  des 
ruines,  on  reconnaîtra  que  le  devoir  de  tout  bon  magistrat 
était  de  s'opposer ,  par  tons  les  moyens  que  la  loi  mettait 
en  son  pouvoir,  à  la  propagation  d'une  secte  si  dangerease. 
Cette  loi  était  horrible,  le  bocher  étaii  »«. moyen  atrow; 
comme  hommes  da  XlX.^  sièelet  noas  en  jogeOM  ainsi»* 
mais  an  XVL*  il  fallait  en  juger  autrement;  il  faSlaic 
frapper  on  être  frappé ,  opprimer  on  éire  oppriméi»  Lee 
plus  forts  imposaient  leurs  lois  aux  plus  faibles;  la  liberté 
Je  conscience  n'était  qu'un  uiuiisonge  ;  les  protestants  Tîn- 
voquaicnt  quand  ils  ne  formaient  qu'un  point  imperceptible 
dans  la   population,  et  dès   (qu'ils  remportaient  par  le 
nombre  ou  par  T audace  »  ils  persécutaient  les  catholiques. 
C'était  donc  une  gnerre  réelle ,  guerre  politiqiM ,  dans  les* 
pays  où  les  grands  se  servaient  de  ce  moyen  pour  res;-* 
saisir  la  hnate  iolnence  qne  la  royauté  leur  dispnialtr 
gnerre  sociale,  dans  les  contrées  où  les  classes  Inf&riems, 
longtemps  comprimées,  vonlaient  profiter  des  circoosp^ 
tances  ponr  dominer  à  lenr  tour.  La  premiéfe  procédtll 
dans  les  formes  et  par  des  combats  réguliers;  la  second^ 
par  des  séditions  et,  des  ênteuie^.  L'exaltation  ielif,iùnse  se 
montrait  parfois  dans  ces  différents  conflits  ;  mais  ( 'était 
une  exception   et  prcsi|uc   une   linpt  ri*».  En   Flaridr*'  ,  U\ 
soulèvement  général  de  lô76,  dans  lequel  les  catholiques 
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et  les  prélats  eux-mêmes  se  laissèrent  entraîner,  n'eat 
pour  principale  cause  que  les  horreurs  commises  par  les 
loklAltMpagnolsi  un  ao  après,  les  protestants  était3nt  maîtres 
d»  tome  la  Flandre ,  homiB  Lille ,  JDooai  ei  Orchies.  La 
raison*  noo»  revoiia  dtl«  c'est  que  notre  province  était 
celle  oà  y  y  avait  Je  motiis  d'abns^,  le  iioiae  d'amipatbiee 
entre  le*  dilfibrentes  elasifie  de  la  miéléi  ob,  oowéqneaif* 
m«»t>  chaeoB  ayaii  moins  d'iotéréi  et  de  désir  de  eenlT' 
de  sa  condition.  La  raison  enssi ,  c*est  que  les  maf^strats 
s'opposèrent  ùnergiquemeni  à  ce  que  cet  heureux  état  de 
choses  fût  altéré;  qu'ils  sevireul  qu^nd  il  en  éiait  temps 
encore,  et  qu'ils  se  montrèrent  indulgents  et  pacitiques, 
-  alors  qu'ils  pouraient  l  étre  saoa  danger  pour  la  cité. 

Btinr'-LAVAiiiiiB. 

Me.  Mas  mjmm  o^en  ne  lin  pts  sans  ^éhpw  Inléfêl  tes  ncns 

àê  tvax  qui  furent  rtwarts,  maycun  ou  <fehevini  t  pendant  la  périiNle 
qui  s'écoula  de  1555  à  1582.  L»-  cor[)s  du  magistrat  comprpiiai!  aussi 
dts  cooseillenf /ur^4»  voir-jures,  huii-hommet ,  gtur^orphene* ,  appaiseun, 
qiaU  la  liste  en  lenit  titp  longue  pour  Ugursf  itU 

UlfS  dtt  Bmnam,  Manieurs  et  Echcvinê  dê  XWt ,  dtpuii  1554 

jtuqu'à  1582. 

Jacques  Beniée,  dievilier,  seigoeur  4e  labecque  ,  t554  ,  i556,  1657. 
^  GlilUiliaie  Le  Blanc  ,  éeuyer  ,  seigneur  de  Bailleul  et  de  Houchia , 

«554,  tS^g  ,  î5<>7.  —  Piprro  Lachler  ,  1554.  —  Pierre  de  la  Chapelle, 
1554.  —  Philippe  (lu  15a(  <i ,  1554,  i558  ,  i%t  .  i.%3  ,  »56i  ,  1567,1570, 
1673.  —  Nicolas  du  liosquiel,  seigneur  de  le  tier^Ue,  i554,  «067  ,  i56u, 
f56S,  iWB,  tiê^t  1S7S,  «596,  i5So.  —  Pieire^dlopont' ,  sefgDenr  4e 
Hons-en-Barœul ,  i554,  tS58,  i56a,  «565,  i56S.  ~  Mahieu  CuISliia» 
iS^)4,  1557,  i56o,  i563.  —  Pierre  Salengre ,  i554,  iSS;,  i56o,  iSCJ, 
i56(j.  —  Jehan  Pepreman,  t554,  1557,  i56o,  i563  ,  i564,  i566,  1569, 
«57a.  —  Antoine  Gauwet,  seigneur  du  Molinel,  i554,  t558.  —  Philippe 
TMnnMilne,  «554,  «S57,  iseo,  t«64,  1569,  1194.  —  Anieine  Itoer, 
«554.  —  Pierre  de  Croix,  éeuyer,  seigneur  de  la  Fresnoye ,  i555.  — 
Wallerand  Thieuhine ,  seigneur  de  Frémont,  ~  Niroî3s  Mahieu, 

tS65.  —  Antoine  Gommer,  i555.  —  Wallerand  de  Courouble,  i5S5, 
tMo,  1568.  —  Bmtadie  Berreng,  tS65,  «5S8.  —  Itban  de  Smtrpont, 
§555,  «558.  —  Martin  Desbuissons,  t555 ,  «566,  1670,  1674  <  t$79-  — 
CNiillaume  de  Thieffries,  i555,  i558,  i56i ,  1S64.  —  Jacques  LeTasseur, 
%65&t  «f45,  «568,  —  Heman  U  Bouc,  «555.  *  tikùU»  JuÊOQr  tii^. 
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1558,  «561  ,  i564,  1567,  1570,  «573,  i5;8  ,  i58ï.  —  Piat  B«aMN , 
i555,  tSÔJ.  —  Wallerand  de  Croix,  seigaeur  ûe  Waycnibourg*  1SS6, 

—  i^ierre  PreydbooiiBe ,  idgOflur  d«  Caisue  .  —  Nie«liv&  Le 

Pmm^  tSM.  ^  Ckméb  Maanl»  t5S6,  tISg*  'KS*  tS«7.^lfkt» 
Lepen»  i5&6.  iSSg»  iS^s»  i67e»-ti6o«  —  Hathias  de  Lespioe ,  i5S4> 
Bruno  Le  Roy  ,  i556.  ~  Jrban  Jacquart,  i55(>,  1569,  iS6-j.  i565  ,  iSSg, 
1571.  —  Jarqufs  de  Tenremoride  ,  i556  ,  1559.  ™  Guille  Tresel ,  i556, 
i55^  —  ^rtiu  Le  Mieubvre ,  ~  Antoine  I>!»re«fiieux ,  «566. 

IhUta  *  lebwvMei,  15^7.  —  ^ikta  Unliitr,  l'«l|é,  iSS?,  iSTi^, 
1S80.  —  Pierre  Brumez  »  lO.s^ ,  %S6o.  —  JelMi  Bl^oM».  l'atoé,  iSS;.  — 
Baudutn  de  la  Chap  lîc  ,  seigneur  do  Roseau  ,  i')')7  ,  y^f'i  ,  '5%.  — • 
Adrien  Henniarl,  1657,  i.S6g,  1672,  1576.  —  Grard  du  Bosquiel  , 
«ii6i  ,  1664.  —  Pierre  de  Vlieglie^  chovali£r.»  seigneur  de  la  Grurie, 
iSIf.  —  Htff»  te  Croit»  étoyw,  MipNr.èi  Wattoofetl*»-  i458t  i569« 
«^70»  «S^a,  1S81.  Jehan  DHbols»  i5S8,  i5â&.  --.Jchip.  MirisMl , 
tSSS.  —  Simoo  de  J^nrleu  ,  —  iehat  de  FoftmtpsirnuT  ,  i*tS8, 

i56a,  làji  ,  i57f).  —  Ànioine  Henniarl»  1569.  i5(>a,  ~- Marin  1  Dugardin, 

~  Osic  ikieuiaiue ,  1^69.  AUard.Deiarue»  doctem  eo  uiedtKtue, 
i«9>  ^  FM^tli  te  HméIimum,  Moyi^t gM»  4e  Goi|M«  |5%» 
tftey  iSGa,  iâ68,  1576.  —  Vincent  de  le  Bee^ue»  doctear  tm  méMam 
tS5g ,  i5f<i.  ■  -  Guillaume  Han;;ninr!  ,  s»^igiieur  do  Piètre,  i56o.  — 
Philippe  de  la  Rivutc  ,  seigatm  de  WLirncs,  i56o,  i564,  i56G  >  »568, 
a660,  1572,  1^77,  làdi.  Uu^es  de  le  Braude  »  tù^kt,  kS64,  iS68« 
157a.  ~  GfN«  4»  MiM/Ufti,  iMS*  1567,  1570, -II»  .IbMi  4i 
PrevdhoiBine  »  écuyer  »  seigneur  db  iMlIfc  »  1&61»  »  iS^I, 
ii8a.  Alexandre  l  e  Btadc ,  écuyer,  seignear  de  Meurobin  ,  x'yPn ,  i565  > 
ii70.  —  (lilies  l'icayel  ,  tS^ïi  ,  t564.  —  Germain  LnJrul  ,  docleur 
■édectae  »  util»  ittix» ,  liog.  —  (xiUet  de  le  Cou&ture  »  1^1  ,  idoà, 
1SC9,  iSts,  iS^f.     Bill]  de  U  firaa«0»  '«han  êm  BiM«Mlf% 

i56>.  —  Gftilirt  M-Paa»  i$ëi  »  r56i .  1J68,  ifl;^  —  M«a  U 
Vassenr,  i56f  ,  1574.  ^  Philippe  de  Ponl-Rewafl,  éewycr,  f?**gneur  des 
Anoeaulx  ,  iS6a.  —  Jthan  Vlieghe,  chevalier»  ieigaenr  de  la  Grune , 
iSGi.  —  Pierre  l>c:>camp9  »  1S6»,  t66ô  »  1^,  1671 ,  ti^  ^  Nieilif 
Btrfe.  iWi»  i66S.  —  Btnlnta  HeffMf ,  tSte,  i96S,  tS68.  Sébnsliw 
Pretosl  ,  seigneur  des  Mari'>oiis ,  i56t,  i568 ,  iS;!  ,  i^;4'  'S;;.  — 
Jehan  de  Fertin ,  i563,  i565  ,  1678,  iSSi.  —  Jehan  de  Nojrelles ,  iS65, 
j566»  iSÔQ,  157a,  i58o.  —  Daniel  Arthus,  i363.  —  Gaillanme  Lachier» 
ti65,  1^73»  1S77.  —  Autoine  Dubu&  »  idG3»  1^70 ,  «577.  —  Louis 
Ihiboii  •  1563.  —  ABlotae  Dancotene  »  i564  »  1567.  —  Roger  de  Tend*- 
fHlêt  sS<4,  157a.  —  Pierre  Lepeii,  iS^î.  Mathias  de  le  Flye,  sei- 
gneur de  Saplgnies  »  >565  ,  tSP^,  t57«  ,  1573,  1576,  1578.  —  Matbelin 
Heddehaut»  iSjS.  »  Allard  Delubei ,  t565.  Fraoçois  de  Beaufft'CDiex • 
i56G.  —  Hippolyle  Peti-Pas ,  seigneur  de  Gamaos,  i566»  1570.  ~ 
liUwne  Denif»  t566,  iSGg  »  157$,  t58o.  —  Staon  le  Hem»  %S0S, 
15-3.  1576,  1679.  —  MaximilMa  FnvmI,  i566.  —  Jacques  Six»  iSfl6, 
1569.  Mnthias  de  le  Cambe,  écuyer,  seigneur  de  Tcmpleuv»»  pn  Dossemej, 
1567.  —  Fraurois  Fasse,  «56-,  1570,  1576.  —  Philippe  Fremaull ,  1667  t 
iS7e*  1674.  —  Jehan  de  le  Forlrte»  1567.  —  Michel  Baillel»  docteur  en 
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nudcrme ,  1*67»  i»7o,  1673,  1S76 ,  tijg,  lââa.  —  Anioine  Ingbeliiiert, 
iM>7,  1S70.  —  Jehan  PkvrtI,  seignav  dn  Gnid  Bn,  tSOg,  tS?!, 
t<95,  iStB,  1S79,  1S81.  —  Antoine  DooeneBl,  écuyer,  seigneur  def 
mwtÛèm,  i56»;  1571,  iSjS ,  tS:^.  —  Jacques  de  Ir  Cambre,  i568, 
i57r  ,  1574,  1577.  —  Jehan  de  Preudhomme  ,  chevalier,  seigneur  do 
Hailiics,  i&7f.  —  Antoine  de  Thieffries,  iSjt.  —  François  Mueue,  tSjt, 
95fB,  »58».  IbUNi  do  BooboIx,  ly^t*  ^  FMUppo  do  la  Cbapélle, 
xîkjt ,  1S77.  Jebttt  dn  BaivUel ,  écoyer,  aalpMr  des  Planques,  iS;! , 
1575,  1577,  1578.  —  Jacques  Arlus  ,  écuycr ,  çpî^neur  de  Valgourdin  » 
i'i7i  ,  1574.  —  Denis  du  Vrclier,  iS^a,  157S.  —  Pierre  CuvUloo,  éeujror» 
1573,  1^7^,  i56t.  —  Hichei  de  Gommer,  écnjer»  seigneur  de  Oahôon 
véMê»  1979,  i577,  iMi,  iSdi.  —  GiUot  DdoipioRO,  iS?'»  iM» 
i5»a.  —  Guillaume  Déliol ,  i$76 ,  i58o.  —  Jacques  I.c  Prévost, 

i$7S.  —  Bauduin  de  Croix,  éf ayrr ,  seigneur  d«  Wayerabourg,  1574, 
1575,  1S79,  i58o,  i58a.  —  Jehan  Lefel ,  seigneur  des  Oursins, 
lijj ,  *i$u  —  Jehan  du  GounNihIe,  1674»  «579-  —         ^  » 
iS7i.  1699*  —  cainffte  HorUn,  1174.  —  Jehan  Le  Pe»  157S ,  1579.  — 
Oste  Cornillo,  iStS.  —  Altard  Herreng,  1575.  —  Jarquc*;  de  YeadeTlUo, 
1*76,  t579.  —  Marttn  Trezri,  docteur  en  médeclDe  ,  1^76,  i58i.  — 
Bandnin  i  remault»  1676.  —  Robert  Delobel^  1576.  —  Pierre  de  Launoy, 
1S77.  —  Jehan  GtiUItte ,  1577.  —  OnmanBie  PMfpu.  1577.  —  lehan 
te' nendhonaec,  dcnjrer»  idgnear  de  NœuMlle,  1578.  —  Jehan  Mahiea» 
a&78.  —  Toussaint  Muyssarl ,  1578.  —  Grard  Datnart ,  1578.  —  Simon 
Caslel,  «578.  —  Nicaise  Deleport* ,  1579.  —  Jacques  l'iameng,  1579.  — 
Antoine  Duhois,  eouyer,  scigueur  de  BeauiTremtit ,  *^79f  i58a.  —  Jacques 
Deepretz,  tSSo.  -  BnheH  TeiM»  1M0.  »  Bmtj  do  Ptmikmm^ 
êmfv,  seigneur  de  la  fiennerie,  tSSo.  —  Amould  Miroul,  tS8o.  — 
Jacques  Douchet ,  i5So.  —  Christophe  Leriche ,  !58o.  —  Jehan  do 
Reptin  ,   i58i.  —  Simon  Ca&Uel ,  i58t.  —  Jehan  de  Beruult»  dit 
dUeUemmes,  i58i.  —  Louis  Lemerre»  i58e.  —  MIcImI- de  le  Genit» 
iAi.  ^  mneend  de  ■apotae,  iSdo.  — HMiy  de  Bonnieres ,  écnyer» 
iS9%.  —  Antoine  do  Mienlvrc  ,  i5Sa.  ~  Antoine  du  Bol»  iSSa* 
laiport  de  BaicUfli,  dcnfor,  seigneur  de  Foresl,  tbS*. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ 


'I 
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AuccN  temps  ne  fat  plus  fécond  que  le  nôtre  en  traités 
6ur  le  droit,  il  n'est  jurisconsulte  un  peu  famé  qui  ne 
se  fasse  auteur,  et  ne  se  croie  destiné  à  devenir  l'oracle 
det  disciples  de  Thémis.  Pm  cependant  entrepreoMMl  dam 
•M  «Momble  Texpositiott  4tt  droit}  tout  forcei  ne  voot 
fm  jBM|«»-4à  ;  nudt  chiein  s'adSvgt  vm  Mtièro  ipéclalt» 
«M  triBcbe  d6  lâ  Mianee  j«M|ft*à  prtaat  •iifiii<pfi^i>  àtm 
d'épiiMM  iMlim»  iTfl  inii  m  eraîra  lit  yfp^aem»  «i 
qoB  !•  Mmtt  TM%  MNMW  M  finaflM  MUM  paîDe^  a» 
proraei  blâi  d'iUmnlier  01  de  discuter  es  profim.  G«  n'ait 
pas  que  tous  ces  livres  soient  à  rejeter }  plusieurs ,  au 
contraire,  sont  écrits  avec  un  véritable  talent ,  et  ont  émi- 
nemment favorisé  l'étude  de  cette  science.  Presque  tous, 
d'ailleurs,  ont  une  utilité  de  pratique  incontestable;  car, 
pour  le  magistrat  ou  pour  Tadepte  du  iNUrreau,  obligéi 
iiiia  oaaaa  de  fouiller  dana  la  paaiAf  de  scrotar  laa  vieux 
iMinimnnti  léirifiatifr  d'islirfMer  laa  aènoiiaaMa  da  la 
doetrina*  an  d'antiaa  taima,  da  a*aiiqiiérir  al  da  eompivar». 
3  aai  kawra»  qua  daa  ïiommm  inttUlfaiita  ai  déToâéa  laar 
MliMBi  lii  faabndiaa*  laa  dirigent  daaa  la  dédak  daa 

Mais ,  peu  de  ces  livres  sortent  de  leur  sphère  d'actualité  » 
peu  ont  une  véritable  portée  scientifique.  Eh  1  quelle  science 
7  a-tr-il  à  rasMinbler  109  priafeipak»  >  aiitorité»  anciaiuias 
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modernes,  à  mettre  à  contribulioa  les  texies ,  a  compulser 
les  volumineuses  coîleciîons  d'arrêts,  pour  en  exhumer 
quelques  ambitieux  <  t,nsidér^îU,  et  à  compasser  le  tout  pour 
en  faire  ce  qu'où  appelle  un  traité?  Aussi  peut -on  assez 
fréqijQiQmeQt  prédire  à  ces  sortQ^  4*0ttTrages  qa'ils  n'auront 
qu'une  durée  éphémère;  plusieurs  sont  déjà  vieux  à  leur 
naissance  :  une  loi  noovelie  est  sarvenne  dans  rintervalle 
de  l'impression ,  des  arrêts  nouveaux  ont  modifié  la  juris- 
prudence, d'autres  auteurs  plus  vigilants,  devançant  leur 
compétiteur  maladroit ,  ont  acheté  les  cent  voix  de  la 
renommée.  Tl  faut  se  résigner  et  mettre  le  livre  au  rebut; 
ou,  s'il  demeure  dajis  U  poudre  des  bibliothè^îue.s ,  ce.  sera 
comme  une  précieuse  momie ,  pour  exercer  la  sagacité 
corteuso  do  (juehiui'  jiiristo  des  temps  futurs. 

Tel  ne  sera  point  le  sort  du  grand  ouvrage  que  prépare 
M»  Hennequio.  Orateur,  publiciste,  Jurisconsulte»  législa**' 
WÊtf  mHA  bieft  diS'  titrée  de  fuecmmandation  pour  un 
MMr  I  plflfoMpihié,  politiqafi,  histoire,  droit,  voilà  bie» 
éoutreeif  dTfatétét  fwav  «n  ttwe.  «  L'élude  du  divH,  a> 
»  #itut-le  reOMmaUtUf  dit  M.  Hmnoqufai,  vMMm  ^  «ns 
j»  jeoneilMèffiifAKr  lom  ranrak  qui 'devrait  uatureHeMeni  tf. 
u  rattacher,  et  ce  n'est  peut-être  qu'en  associant,  dans  ua 
a  m<^me  livt'e,  les  procédés  de  l'école  expérimentale  à  ceux 
»  (le  Técole  historique  ,  qu'il  est  ^)r>ssîble  de  sauver  cette 
a  branche  de  renseignement  de  l'aridité  qu'on  lui  reprocho 
È  à  trop  juste  titre.  De  quel  intérêt  ne  serait  pas,  en  effet, 
m  ttft  traité  qui ,  formant  d'utiles,  de  néoeiiaties  allîanDee 
»  entre  la  légSislit&toa,  les  sciences  naturéUts,  l'éconoate 
j  potttiqne,  la  philosoplite  •etl'hinotre,  imtfogeMit  ebaqu» 
0  naxlne  dàns  lir  otuM  du  soa  edstiooey  In  aadvMli  dané 
»  aes  fortonea  di<MirMe,  «t  oherAer^ll  *  an  Médtoani  «uv  IM 
»  arrêts,  à  fixer  son  véritable  sens?  (Avant-propos,  p.  x.). 
i>  Cet  ouvrage,  promis  dans  phis  d'une  préface,  ajoute 
»  immédiatement  M.  Henneqdin,  nous  nous  garderons  bien 
«de  dire  que  nous  l'avons  iàit» ' 
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Non»»  qnt  août  «oumbm  iapoié  la  iàch$  de  l'apprécier , 
ncNH  pooTone  dm  noiiis  eeflîier  eat  hewreiuenMt 
ceauDenoé»  et  n&a»  afontoitt»  auu  hésiter  »  qti'il  réitéra 
coaune  eb  boan  nwoomst  élevé  à  la  eeteoee  de  la  lé^ia* 
latioM.  Car  M.  Hëaneqdiii  travaitte  biea  moins  pour  aider 

Bieanotaoéinent  le  praticien ,  que  pour  éclairer  la  théorie  

Et  quelle  théorie  q«ie  celle  qui  embrasse  le  vaste  domaine 
des  lois,  c'esi-à-dire  les  usages,  les  mœurs,  la  civilisytion  , 
la  Tic  sociale  des  peuples!  Il  s'appliquera  moins  à  discuter 
Ott  à  combattre  les  opinions  des  auteurs  qai  t'ont  précédé  ^ 
qtCà  netlve  en  Imaiére  lee  vétitét  et  lea  axioiMi  qui  delovt 
toMpe  o«t  aerri  de  phare  au  jeriacooealtee.  II  a'acrétera 
oieioB  à  «DUpesT  -les  arrêts  «pi'à  les  peesr  avee  sa  conseieDoe 
de  «Mrallsle,  aa  poids  dm  saBomaire. 

Aii]oiird'hui  nous  ayons  à  rendre  eompte  du  premier  rolnme 
lie  cet  important  ouvra f;e  :  il  traite  de  la  distinction  des  biens 
et  de  la  propriété.  On  pourrait  s'étonner  que  l'auteur,  inter- 
reriissant  Tordre  des  inaiières  du  code  ciril,  commence  par 
le  deuxième  livre  de  ce  code  $  mais  c'est  que  M.  Uennequin 
est  vÀ  honmie  de  logiqne  avant  tout*  H  va  droit  à  l'origine 
des  éhoesef  il  eherehe  le  prinoipe  avant  de  dke  la  eoneé* 
qoenoe;  ayant  de  bàlir  rédlfiee,  il  poee  te  Éondement*  Gn 
fondement  pour  lés  lois  p  ^est  te  grand  prineipe  de  In  pnK 
prMté.  M.  Henneqnhi  traitera  donc  d'abord  de  la  propriété. 
Qoi  pourrait  apprécier  ce  qu'auraient  été  les  l'apinien,  les 
Ulpten,  et  dans  nos  temps  plus  modernes  les  Cujas ,  les 
Poihier,  s'ils  eussent  dû  se  renfermor  et  se  poser  froidement , 
comme  presque  tous  nos  auteurs  d'aujourd'hui,  dans  les 
ternes  d'nn  aride»  quoique  nécessaire,  système  de  codifi- 
cation f  II  lent  an  génie  sn  liberté  d'aetion.  Il  Tént  s'éleadrë 
A  son  aise  dans  la  sphéfe  qni  Ini  est. propre { l'empriisnner 
dans  «n  cadre  étroit»  lui  dire  :  tu  oemmencerae  là  »  tn  no 
softiras  pas  de  là,  c'est  couper  tes'aflss  à  Taigte  su^be 
habitué  à  planer  en  mattre  dans  l'espace.  - 

«  Nous  avions  bâte,  nous  i  avouerons,  dit  M.  Ueonequin, 
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o  d'enseigner  ce  qu'il  y  a  de  profoodément  équitable  ,  de 
•  Décessaire  à  raccomplissement  des  deitiaéet  hamtiaef  daiu 
»  ce  droii  de  propriété  dont  Beotbam  a  néconan  la  yért- 
a  table  looree,  et  que  Becearia  déiuMeo  ooame  «m  iaetilatiM 
a. arbitraire  et  d'une  otililé  cooteetable.  a  Le  monwnt  ooat 
semble  bien  choisi»  car  dans  qnel  stèole  la  propriété  a^ 
eHe  nf^tt  de  plot  fréquentes  atteiales^qne  dans  le  nôtre? 

Nous  avons  parcouru  depuis  cinquaute  ans  une  ère  de 
révolutions  où  toutes  les  institutions  sociales  ont  été  ébran- 
lées, où  toutes  les  notions  du  vrai  et  du  bien  ont  été  succes- 
sivement voilées,  où  la  confisoaiioo  s'est  appelée  de  la 
justice,  et  la  destruction  le  progrès ,  oh  enfin  le  radicalisaM* 
de  la  plane  publique  s'est  lait  le  disciple  et  eonma  l*ezécuMir 
testameouire  dn  philceophiane  des  salons*.  Im  frtadef 
Inrlnnes  foncières  ont  presque  toutes  (disparu  »  et  oui  fiit 
place  aui  fortunes  indnstrldles;  les  capllanx  sont  deTcnnc 
la  propriété  par  excellence,  propriété  bien  fragile  quand 
elle  n'a  pas  non  point  d'appui  dans  la  propriété  territoriale 
cllc-méme.  En  un  mot,  les  liens  sociaux  se  relâchent  et 
sa  rjissdivent  ;  nous  marchons  sans  guide,  an  hasard  des 
événements  de  la  journée  et  sans  souci  du  lendemain i  noua 
courons  d'abime  en  abîme,  et  il  n*esi  presque  persoaue  q/ai 
se  demande  à  soi-même  :  où  allons-nous  f  *  «  •  • 
.Hbaneur  à  l'homnie  de  bien  qui  tendra  la  wla  4  cou 
aveugles  qui  s*éoareni«.«.  flonnenr  au  sataM  courageux  qui  « 
élèvera  la  voix....  Honneur  à  M.  Heanequin,  pouroes.beUci 
pages  sur  l'origine  du  droit  de  propriété  ,  qu'on  relit,  qu'on 
dévore  plusieurs  fois ,  lu  iju  on  trouve  toujours  trop  courtes 
au  gré  do  son  a  imiration.  Il  faut  l'entendre,  vendant  ce 
droit  sacré  des  attaques  insensées  ou  coupables  dont  il  a 
de  t4Hit  temps  été  l'objet,  réduisant  au  néant  le  sophisoM 
d'un  accord  primitif  entre  les  premiers  babiiants  du  olobo» 
les  rêves  idéalistes  de  la  républiqne  da  Platon»  hi'comciu* 
nanté  originelle  du  cimyen  de  Genève»  le  pfcgramme  des 
communistes,  qoi  lli  recaler  d'efihii  laCouvention  eUcHnéme» 
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les  éhtdibrttioas  det  Saint  ^ShMiiiew  rar  leur  mùrnt  fim^ 

iastifue,  a  OÙ  la  loi  d*aDe  fatale  nécessité  remplace  let 

•  médiiaiions  intcllijjentes  de  l'intérêt  personnel.  i>  Où  l'on 
ne  conserve  plus  «  rien  qu'une  existence  dominée  par  la 

•  contrainte;  rien  que  l'impérieux  devoir  do  s'avancer  péni- 

•  btomeiit  dans  le  lilloa  tracé  d'avance»  pour  trouver  à  «oo 
9  lerœe  va  tombeau  selitaire  qae  la  recoonaiaianee  ne 
a  viendra  pat  eonsaerer  par  aea  lames  (pa^e  IM)*  a 

Oni,  le  berceau  de  la  propriM  tondie  an  beffétam  de 
rbamanité  ;  son  origine  se  confond  aTec  celle  de  la  soeiélé 
même,  dont  ce  droit  est  le  lien  le  plus  pnfssanC.  Chewhei, 
SI  vous  le  pouvez,  une  réunion  d'hommes  où  la  propriété 
soit  inconnue.  La  cabane  du  sauvage ,  la  lente  de  l'habi- 
tant du  désert.  Tare  ou  le  filet  de  l'insulairo,  le  cheval 
de  TArabe^Ie  troupeau  du  pâtre,  le  yaugan  du  barbare, 
n'esta  pas  là,  n'est^^  pas  toujours  la  propriété?  JLe  tien 
et  le  mien  ne  son^îls  point  partout  reçus»  partout  respectés» 
par  un  sentiment  instinctif  et  inné»  indépendant  de  toute 
oombinabon  comme  de  tonte  capitolationt  Hais  les  sociétés 
nomades  ne  sont  que  des  exceptions  dans  la  grande  ftmINe 
humaine  j  loui  porte  les  enfants  des  hommes  à  se  fixer  sur 
cette  terre  que  Dieu  leur  a  donnée,  sous  la  condition  qu'ils 
sauraient  la  rendre  fertile  et  l'approprier  â  leurs  besoins. 
La  beauté  du  site,  la  fécondité  du  sol  les  ont  attirés  sans 
doute,  ils  ont  pris  possession  :  voilà  la  propriété  nationale. 
Mais  le  sol»  vierge  encore»  est  ingrat;  il  fidlut  le  défrieher» 
extirper  les  ronces  et  les  épines.  A  cbacun  donc  le  labeur  i 
de  tt  l'approprialiofi  du  Inids)  mais  aussi  à  cbai|ue  ouvrier 
aa  rémmération  naturelle  par  le  droit  acquis  ;  de  là  la 
propriété  priv^. 

Dans  les  premiers  temps ,  la  propriété  n'avait  évidemment 
d'autre  signe  extérieur ,  ni  d'autre  sauve-garde  que  le  fait 
de  la  possession.  Bientôt  cette  garantie  n'a  plus  sufhj  <lcs 
prétentions  de  voisinage ,  des  querelles  ont  dû  surgir  entre 
possesseurs;  de  là  la  nécessité  de  placer  le  droit  do  cbacun 


Digitized  by  Google 


REVUE  UCI  *NOKI)  Dl.  LA  FB.iACE. 

SOUS  la  ptoieotioii  de  tm;  de  là  le  boratge »  pteoiier  objH 
de  la  législalion  civile.  Mobe  preiciil  le  reipeet  des  bovaeiv 
ei  la  naaière  dost  il  i^exprine  proeve  qiie  cet  otage  éuil 
(Jéjà  fort  aecien  :  non  attume»  et  trwufitrts  tênmmf  j»rosùm 

tut ,  ^ttos  -fixerunt  priores  in  possessione  tua  { Deotér.  C.  19. 
V.  14.)  1.  il  y  aura  dnnv  désormais  une  possession  distiocte 
delà  propriété.  «  L  «xpropri  uion  de  1  igoorance  el  de  roUi- 
»  veté  au  profit  du  travail  et  de  l' industrie  est  consommée 
«sans  retour  (p.  178).  »  Ainsi  se  dessine  la  propriété  avec 
son  caractère  pariicolier.  £Ue  se  sépare  »  légalement  parkat, 
du'fiiii*  ei  derieit  oa  droit,  droit  qoi,  comme  toatee  lee 
cboiei  incofporeUM^  réside  dans  la- passée  «  q«i  soit  partout 
la  peraooie  et  passe  même  k  ses  héritiers»  droit  qm  U 
loi  civile  n'a  pas  créé  sans  doute ,  mais  qu  elle  sanctionne , 
protège,  modiUe  suivant  l'exigence  du  bien  public,  développe 
enfin  et  réalise,  a  La  vie  physique  de  l'homme  ,  dît  M.  Henné- 
o  quin,  s'améliore,'  les  champs  s'enferment  dans  des  clôtures; 
»  les  villes  s'élèvent;  le  commerce  apprend  à  mettre  les 
I»  produits  du  sol  et  de  l'industrie  à  la  portée  det  besoiaa 
»<|ot  lee  réelameot.  Las  Jbeaox-arta,  qoi  eoot  «nmi  on 
»  beamo  do  coBor ,  yieDDent  adoocir  les  mmora  ;  VlianaM 
9  Apprend  à  oonaaitre  ces  joies  de  l'esprit,  cas  joies  da  U 
9  peoiée  qoi  ne  pearent  être  sarpassées  qœ  par  cellee  da 
«la  conscience  i  la  terre  embellie  se  couvre  des  plus  riantes 
t>  parures,  et  il  semble  que  le  (>énie  de  T  bornai  c  achève 
y  l'oeuvre  de  la  création.  Tout  se  meut,  tout  s'aj^ite  ,  et  ^ 
«  ao  miliea  de  ces  artisans  »  de  ces  peintres ,  de  ces  écr^ 
s  Taina,  da  ces  commerçans ,  qui ,  dans  les  poettiona  ai 
9  direraes  qoe  U  ProYldeoce  leur  a  données ,  coneonmnt  à 
•  la  prospérité  sociale»  on  croit  TOir  la  propriété»  di?jnité 
» bîanlaUÎriaa »  qui,  des  eooronnes  à  la  main»  aoconrage 
stoolBs.  las  Indostries»  les  récompense  an  moment  même 

*  véjes  aniBi  Genèse,  c.  49,  v.  14»  où  la  pratique  da  bornage  est  trè»< 

o\I»rt";s<'n!cnl  marqiiëc  ,  el  Job,  c.  21 ,  v.  '2.  I.r<  mifrnîr'^  ]trnfafies,  Homère» 
Virgiie,  etc.  rspporleal  tous  eet  usage  à  U  yiu»  haute  autiiiutlé* 
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BWM  la  iQB^aa,  un  rapoi  pleia  d'IndépBBëaace,  ét 
* ooBlonteMit  et  de  dignité  (p.  176).  » 

C'est  dans  ce  style,  c'est  de  cette  main  de  mattre  qu'est 
écrite  ceue  brillanie  disseï  laiioa.  L'auteur  conclat  en  ces 
termes  :  «  La  propriété,  fille  du  travail,  ne  jouit  da  présent 
ë  et  de  Fayenir  qne  sous  l'égide  des  lois.  Son  ori^^ine  vienf 
>  do  droit  oatorel ,  ta  puissance  du  droit  civU  (  p.  Id4  ).  # 

Il  M  liât  pas  le  perdre  de  me*  ce  n*est  point  nn  siaiple 
emanMitaire  des  bis  cÎTilea  que  noas  dooae  M*  Hemieqatai 
iM  ne  le  voit  point  ae  traîner  péaiUenient,  servile  aâpli-» 
ficateor»  de  teite  ea  texte*  M.  Henneqnia  s'empare  toat 
d'abord  du  sujet ,  il  le  domine  de  toute  la  hauteur  de  son 

talent  y  il  le  refond  dans  sa.  pcnséo  làihe  bien  aride 

quand  elle  s'applique  à  des  matières  telles»  eotr  autres ,  que 
la  di&tinclîoQ  des  biens  (^i  l'accession  industrielle ,  où  tout 
aeaiUait,  au  premier  coup  d'œii,  se  borner  à  une  froide 
^numération  de  mots  et  à  des  distinctions  doctrinalea. 

fik  Itel  M.  HeoiMqain  sait  trouver  ui  Uea  à  toutes oss 
UUea  décMiues»  eisa  dialectiqae  aarante  est  coimne  la  sire 
(|M  réveille  les  braanàes  de  Tarbre  que  la  TÎe  semblait 
n'avoir  jamais  animées.  Le  lambeau  de  riiistoire  à  la  main , 
il  éclaire  la  loi  dans  son  origine ,  dans  ses  transformations , 
dans  ses  proférés;  il  en  expose  l'objet,  en  donne  la  raison 
philosophique,  et  co  n  esi  souvent  qu  après  le  commentaire 
qa'apparait  le  texte  déjà  conou  et  jugé  par  arance;  de 
sorla  qu'on  peut  dise  que  Fauteur  tout  à  la  Ceis  raconte, 
«gplique,  prouve ,  jnatîie^  C'est  par  mie  sniie  de  celte  entesis 
la^  du  enjet,  que  H.  Hisnneqqfai  rapproche  du  code  civil 
des  matièrès  qui  en  soat  ordioairemem  sâparées»  et  ke 
analyse  dans  lenrs  rapports  avec  la  propriété  :  telles  sont 
la  législation  des  domaines,  celle  des  biens  communaux  , 
celle  des  fabriques,  les  lois  forestières,  celles  du  monopole, 
etc.  G  était  \^  ,  en  effet,  l'unique  moyen  d'offrir  un  traité 
vériubie  »  et  surtout  un.  traité  de  iégisiation. 
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ToBt  «st  tnlMtaiitiel  dans  ce  livre  :  point  de  développe^ 
menu  saper  Ans,  point  de  phrases  à  efliit,  plaatee  parasitas 
qoe  repousse  rinflexible  exactitude  ân  jurlseonsnlte.  L'eipree» 
sion  rerét  la  eonlenr  de  la  pensée ,  et  en  sort  tonte  formée» 

toute  moulée,  si  j'ose  le  dire,  avec  une  facilité,  une  grâce, 
une  limpidité  qu'on  ne  peut  comparer  qti*aa  roisseati  trans- 
parent Jaillissant  d  un  bloc  de  cristal.  Le  styie  est  toujours 
iiarmonieax  et  fécond,  empreint  d'une  inaltérable  fraîcheur; 
grave,  mais  dégagé  de  Tattirail  prétentieux  des  anciennes 
foranke*  L'antenr  prend  la  liberté  grande  de  parler  le  droît 
comme  on  parle  les  antres  sciences. .  « .  •  Cnjas  d  Bartholo 
onvrîmient  de  grands  janx,  s*ils  revenaiMit  au  monde. 

Nous  avons  paiiicnliérement  remarqné  la  diasmatioD  anr 
la  législation  domaniale  :  Tantenr  y  rappelle  le  motif  da 
principe  de  la  dévolution  des  bicas  du  priace  au  domaine 
de  la  couronne ,  noble  dot  de  nos  rois ,  à  cause  du  mariagier 
saint  et  poliiigur  qu'ils  contractent  avec  l'état  h  lewr  avène- 
ment, comme  parle  Tédit  de  1607  ;  l'historique  de  rétablisse- 
ment des  communes  en  France  :  Tanteor  j  hât  jnstlce  de 
ropinion  qnt  voudrait  rattacher  la  conumuie  anx  nadenn 
«nouc^  de  Rome ,  et  «fni,  à  l'aide  d!*nnB  commode  onisiin» 
des  tronbles  dn  mojen-Age,  présente  les  seignenn  comme 
des  spoliateurs  et  non  des  donateurs.  L*examen  do  la  fimenso 
question  de  la  propriété  du  lit  des  ri?ières  non  navigable» 
ni  flottables,  est  un  modèle  de  discussion.  L'auteur  se  pro- 
nonce pour  le  droit  des  riveraius ,  el  combat  avec  modé- 
ration ,  et  on  peut  le  dire ,  à  armes  courtoises ,  Topiaion 
Opposée.  Le  travail  relatif  au  régime  dea  eanx  est  nn  traité 
complet  snr  la  matière.  L'auteur  y  intercale  avec  raisoD 
pinsienrs  dispositions  dn  titre  dee  servitedes,  qni  nnUnpart 
aiUenrs  ne  ponvaieat  être  pins  iraetMnisement  eommeatéea. 
Ses  considératioos  anr  le  dessèclwment  des  marais  ne  satOH 
raient  être  trop  méditées»  Nons  avons  In  avec  nn  vif  intérêt 
les  pages  sur  la  question  si  intéressante  pour  nos  contrées 
du  monopole  des  tabacs.  L'auteur,  comme  on  pouvait  s'y 
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mmàtéf  wê  ptoaowse  miMeBi  p<Hir  rallirtiieltiiwaieai  de 
la  cttltnr»,  et  réfate  sani  peine  lee  rtiioai  eppoiées  dep«U 
if  loog-teapi  «ai  Max  légitimes  de  ht  France  agrioole. 
ITonblioiifl  pat  de  le  liire^  observer  :  toatei  le»  foie  qoe 

daos  se  marche  M.  Hennequin  rencontre  une  occasion  do 
rendre  hommage  aux  bienfaits  du  christianisme,  il  ne  manqua 
pas  de  1j  saisir.  C'est  ainsi  qu'en  traitaal  de  l'origine  et 
de  l'objet  des  biens  ecclésiastiques,  il  montre  tout  ce  qac 
r£giise  trouvait  de  gages  d'indépendance  et  d'alimcnis  à 
aoa  eaprii  de  chariié  daae  eea  possessions  territoriales.  En 
parlam  des  li6picaax»  il  oMatre  lee  H6tele"<l>iea  et  le» 
kospieeSy  ces  voMlê»  anles  où  tiennent  #•  rtfoter  toute*  lê* 
huiludn  «f  g'apmttr  foutts  lté  dàuieiÊn  (p.  181)»  e'éleviuit 
prée  dae  TÎaiUee  catliédralai»  aons  lee  auspices  des  rots 
elurétieiie,  et  seoe  radniéistratioB  des  évoques.  En  parlent 
de  1*état  de  prospérité  des  fabriques  paroissiales  à  l'époque 
où  la  révolution  éclata,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est  doux 
s  de  doter  de  quelque  revenu  cette  maison  du  Seigneur ,  où 
s  l'Ame  s'ouvrit  pour  la  première  fois  aux  émotions  si  vives 
s  et  si  pures  dont  la  religion  est  la  vériteble  aoarce  ;  on 
1  doit  être  fier  d'avoir  contribué  pour  quelque  chose  à  la 
•  dignité,  à  réclat,  ila  perpétuité  des  céréiaonie»  saintes 

a  (p.  m).» 

Leffiqn*0Q  a  la  on  lim  de  M.  Heaaeqain  »  comme  lore» 
qu'on  a  eatendn  un  de  ses  discours,  il  reste  dans  Tâme 
one  certaine  impression  de  contentement  et  de  gratitude. 

C'est  que  M.  Hennequin  a  le  secret  de  toucher  les  cœurs 
en  même  temps  qu'il  éclaire  1  esprit.  Nous  nou^  rappelons 
toujours  avec  bonheur  ces  conférences  sur  le  droit,  oi!i,  il 
y  a  quelques  dix  ans,  une  portion  considérable  de  la  jeu- 
nesse de  l'école  allait  se  presser  autour  de  M.  Uennequin, 
et  oii  celui  qui  trace  ces  lignes  l'a  lui-même,  plus  d'une 
Ibis,  applaudi  avec  l'ardeur  des  sympathies  de  tout  Taudi- 
toire  et  l'eutbonsiasme  de  l'admiration.  Noos  retrooTons 
dans  ce  Hm  qnelqaesHines  de  ces  remarquables  disserta- 
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lions,  ceile  sur  la  légMatioo  domaniale  et  le  Iwaa  travaA 
i«r  f  origtoe  4e  la  prepriéié.  M.  Heime^ii  noes  pnoam 
de  eoeroDier»  par  vq  traité  de  ia  fffriM  Uaimln  et  de 
U  propriM  jttéuHriêlh^  le  moanmeiit  qu'il  essaie,  dit  «-il, 
d'élerer  adT  idées  sociales  et  emseryatriecS ,  à  ta  morale, 
à  la  religion,  aux  lois  (p.  xv  ).  Là  encore  nous  rancorure- 
rons  vraisemblablement,  notamment  sur  lei  bre?elâ  d'inven- 
tion, quolques-nnes  des  paroles  qui  eurent  tant  d'écho  dans 
ces  intéressantes  conférences ,  les  aperçus  lumiaeux ,  les 
eritiqnes  piqaaotee,  les  considérations  de  haute  moralité 
toojonrs  «nies  au  maiîèreB  les  plus  eiekisiTemeat  ecieaii* 
iqaes  en  apparence.  Sans  dénie  il  y  nmnqoera  qnelqne 
chose  ;  ce  geste  Incisif,  cette  voix  pénétrante,  cette  puie» 
sance  de  l*oratenr  qpX  enlèvent  ceax  qni  récontent  et  les 
transportent  dans  nn  monde  nonvean  et  font  tntelleetnél. 
Mais  il  me  semble  que  nons  sAuroos  bien  y  suppléer  :  par 
la  pensée  nous  uansporterons  M.  Henneqnin  an  milieu  de 
nous  (et  déjà  il  y  est);  nous  lui  érigerons  une  tribune, 
nous  donnerons  à  ses  p  arole?  la  chaleur  et  ia  vie,  nons 
Tentoureroos,  nous  le  presserons ,  nons  Tapplatidiron*;  encore, 
et  nons  conserverons  ses  enseignements  avec  cette  fidélité  de 
sonvenirs  qn'assnre  la  mémoire  ds  eosor. 

J.  M. 
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M^t  dupr^it  'à»  Mf^ki  cherAini  de  fer,  —  La  qttCtttM  dtt  clMHltiif 

4e  fer  en  France  a  fkit  un  pas  ce  mois-ci  ;  mais  (  qu'on  notts  passe  la  com- 
paraison ) ,  un  pa«  à  la  mani^Tf»  (ie  re?  crostacés  qui  vont  h  rrctilons.  La 
Chamhrr  des  Députés  a  rejelé  le  projet  de  loi  du  ^ouvernrmriit  ,  qnl 
demandait  d'être  autorisé  à  éUblir  plusieurs  £;ra rides  lignes  de  chemin  de 
fer.  Ainsi  le  Mtatuquo  recommence  ,  et  la  France  se  rassied  grarement  dans 
son  immobilité,  quand  tout  marche ,  quand  tout  vole  autour  d'elle  sur  les 
aileâ  de  la  Tapeur.  PuissiOBS-ooas» à  défaut  des  graudes  ligues,  obteuir  du 
flioins  les  petlliil  €Stf  oM^wAiiM  UM  iMMe  que  les  riTsIités  des  grands 
MlgiMUfi  de  ti'MMÉille  pdiMIt  mtiiMT  il  tongtempi  ta  predels 

TravaU  de$  enfants  dan$  les  fabriques.  —  Cest  ici  un  de  ces  abus 
fnrétérét  contre  lesquels  les  lifres  des  économistes ,  mais  surtout  les  chaires 
dnéUeaBW»  ne  saurtleDt  tronver  da  tfop  sévères. eensnrei.  ftiftnur  êè 
JcoMt  «nhils  dans  de»  tiIlM  ttfaclet ,  ik  rair  eot Mpa  qklb  raplNiil 
HfOM  dans  toor  |N>llrlM  ém  génies  de  nort;  ippUqner  lenn  bibles  bns, 
i  peine  sortis  die  langes  ^premier  âge,  I  des  tcivan  énemmls;  ttelire  ces 
Ims  candides  en  eoniael  avee  des  Imes  abâtardies  par  rirrognefle  et  la 
éibandie;  les  initier  abx  tofoos  du  rice  aitant  de  leur  sTOir  appris  à  se 
connaître  eux-mêmes,  encore  moins  à  coonattre  Dieu,  c'est  un  de  ees 
spectacles  malheureusement  bien  commnn<;  d^ns  nos  TilTes  manufaetnrières , 
et  qui  feraient  douter  des  progrès  tant  vantés  de  notre  civilisation. 

Os  crie  beaucoup,  on  s'agite,  (|tiaiid  on  vient  à  parler  de  la  traite  des 
noirs...  nos  législateurs  ne  vont-ils  pas  sortir  d'un  trop  long  assoupissement 
quand  on  leur  parlera  de  cette  odieuse  traite  des  blancs?  Grâces  au  ciel, 
une  pétition,  présentée  il  j  a  peu  de  jours  a  la  Chambre  des  Députés,  a 
réveillé  raltenlion  de  rassemblée.  Un  ecclésIasUqne  (H.  Ferry»  enré  deSaint- 
Uleolas  dn  Pnrt,  Henrllie),  en  appeiani  la  sollieilnde  de  In  Chambre  snr 
celte  plalo  ét  nom  indnstiio,  deiModkM  une  loi  qvl  IliftI  l'Iga  an-deaseos 
ànqnel  II  ne  serait  point  peinis  de  faire  travailler  renlbnl  •  1o  ooMbta 

sa 
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€UKm 4e  Innil^  lai  unilL  imftté,  et  lee  iMifei  fd  4efiiiwl  Un 
ceMeeréesi  l'IeilnietteR.  Nvlle  olieetieR  aet'ert  élefée  eeRtre  relBceeilé 
du  remide  indiqué  ;  nefs  le  mode  d'exéealioB  a  lonlevé  une  grave  ditcnssioo  : 
fen-t-oo  de  cette  mesure  la  matière  d'une  loi ,  ou  celle  d'un  règlement 

«i'adminislralion ?  l'ne  loi....  mais,  a-t  on  dit,  quf\  principe  lui  donner? 
Commeat  elai'lir  une  règle  fixe?  E!!e  ne  peut  ôlre  la  mrme  pour  le  nord 
et  pour  le  midi»  pour  les  travaux  doux  et  pour  les  rudes  iravaun  des  champs. 
Un  rè?;lemcnt...  mais  peut-on,  par  voie  de  règlement,  porter  atteinte  à 
i  auLurilc  des  pere<>  de  faïuiiit  ?  tue  lui  ue  serai l-ei le  pas  aecessaire  pour  les 
exproprier  m  fB^que  lorte  de  ce  iroit sacré»  pour  cause  de  moralité  el 
d^nlilité  ^ublifflesT  Cet  difflcailée  ne  paralsieet  pas  afoir  reçn  te  BOlutie«» 
et  Tm  ifpfL  beiBé  à  pnnoieer  le  leorel  4e  I»  pdlllifla.  feor  leai»  tl 
Real  e^ble  «ail  lemili  îlié  de  eendUer  teatia  Jes  ^opiRîiHisf^'m.liil 
MMmadBeBeRiwar.  lerflr  iJiMoèm  itfth^fm^t  aiaii  pefir  ^"T*^^ 
Rrteritéid»efteweiitaliis  dn  droit  d'en  établir  et  de  les  ntomv  âé^jfit^ 
et  les  besoins  de  chaque  localité.  Au  surplus^  les  industriels»  ces  légisifteara 
de  leurs  ateliers»  devraient  bien  écouler  aussi  les  pétitions  ipi  leur  ? icaneRl 
^  maies  iMTisjuiJioadelaiBOfaie  et  de  llmmanU^  .      '  ' 

If  ^êHÊ^  nkpmmrdeê  t»fMt$  tnuvét.  M.  Il  tarea  idax.  Goiraud, 
acariirt  de  rAeMlémie  française»  vieat  d'adnsur  à  b  Cbambre  4m 
Dépotés 4ine|»élitioQ  par  laquelle  il  dcmaude  remise  en  vig«f>Mr  du  décret 
du  29  Janvier  1 81 1  »  relatif  aux  enfants  trouvés»  el  dont  rabr«|gaUoii  sollieilee 
par  plusieurs  conseils-généraux  avait  été  trop  facilement  consentie.  Votci 
encore  une  de  ces  qu»'s  II  on  s  *\uc  la  cbarîte  cUréUenne  peut  seule  rcsnudre, 
parce  que  seule  elle  sait  viviiier  les  institutions  qu'elle  crée,  tandis  que  la 
pbilaiiLrupLC  corrooipl  de  sou  souille  les  institutions  dont  elle  s'approc^^^ 
pour  s'en  emparer.  . 

llans  l'état  de  la  cerrqptiea  lenionn  croifieaie  des  mmm,  or  a  renai^ 
^^^le  «rst^ic  des  Tonrtipcaiit  les  cDotribopblei  d'une  charge  de  pins 
pie^té^  le  le  cro)i  bica,  fértié;  piais^  à  voir  la  Ibeilitd  et  finsoa- 
nte  fr^l)^  avec  leifeelles  oR  a  r^padié  leat  de  jwiee  ertetorei ,  Rp 
dinii-ea  p»  inll  t'aglBoe  ici  d*aae.  de  eci  BMtiyltotBliseï  deeoflrelRade 
^ae  d*inpitoyable8  Urilii  sont  appelés  à  repousser  ?  JU  eorraplieif  eftt 
jénéral(>  !  Qu'esirce  à  dire  si  ce  n'est  que  l'état  lui-même  est  corrompo. , 
.  Si  l'état  paie  les  remèdes ,  n'est-ce  pas  i  lui-même  qu'il  les  applique?  Quf 
penseriez-vous  d'un  malade  riche  qui  refuserait  tout  secours  des  méderins, 
sous  prétexlr  que  les  visites  cduieut  cher?...  Vous  penseriez  qu'il  se  flagelle 
Ini-mènif  et  qu  il  b&te»  mort...  Il  paraît  que  la  mort  (  la  mort  des  aulres 
Men-enleuJu),  effraie  peu  nos  éconoau;>les.  La  population  e!>t  considérable, 
se  disent  ils  sans  doute?  quelques  lufanlicides  de  ^lus  pu  de  moins...  et 
l»iiis.  ce  n'est  qu'un  ess?^.....  ,       '  [ 
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«  OtoiMrf.t'MtlI.IHirMi,  ahlbMMw^lt  «wIlMiWéItote 

•  IMIMm  depuis  biei  én  sièclct...  el  surtoal  d#lril quelques  Bioit!  It 
>  ees  eori»  d'enfanlsJtUA  sur  tes  inmondicM  dm  niei,  <nic  le  cliiffoiiiiicr 

»  fcnt  ramasser  fbaqu«  nuit,  et  rmix  !îoy<^  dans  Iff  puits  el  le«  niant  dct 
»  etwpa^nfs ,  et  ces  infiiiuicidi's  que  la  presse  révèle  tous  les  jours...  el  lei 
»  plaintes  de  toutes  les  nu-rvs ,  h  s  doléaoces  du  clergé  ,  <lrfeii>;eur-tté  do  nos 
s  misères  ici-bas  ;  le  cri  uuatiiiue  de  réprobation  qui  s  t  lrvc  de  toutes  pari-i 
»  oonire  «ne  teUe  barbarie  afertlt  ceux  qui  i  ont  euauuaudee  ,  ^ue  ce  qu'ils 
B  iMl  tfM  90iit  m  MMi*  im  ftàtÊmOm  de  IMC  SMitiBeat  ekré^ 
»  Mai ,  fM é'astm  pti  lélngrididft 4lx-Mi  •IMn,  l*«ivMltfM  raMtat» 
»  h  iQ^de  cMmIm,  lei  teiitteikiM  carlÉailiioiHi»  M  «e  qiill  y  t 

•  «IB  de  pli»  MlipiAlfM  à  MlraciviliMttMtàMicroiiiMait  è  Mift 
»  Mire....  Koui  teOMitlmiMle  à  taptffte4tMt  ^PipiiM»à  klifMéi 

•  eMttHé  ét  satot  public.  HoM  Iklsoiis  de  rttgvit  tret  tfn  MBg.  » 

L'Mteur  4e  la  pétition  montre  très-bien  qae  c'est  au  cathalicisme  qu'eit 
due  la  pensée  d«  sauver  ,  par  une  double  pr^voyanri»  ,  h  vie  de  l'enfan! 
iliégiliaie  eU'hoDBeur  de  sa  diu  o.  La  rharilé  bieu-euleadue  (  l'amour  des 
autres)  dc  nous  commande  pas»  âcukuient  de  donuer  du  pain  à  coux  qui 
neu  uni  \iài,  m»ià  uoui  prescrit  eu  même  temps  de  jeter  notre  mautcau 
mt  le»  fautes  de  nos  £rt:res.  La  charité  admiuittralive ,  toute  pratiquée  daus 
riiMi  4t  t'ondre  p«Ui€»  il  ultaMnC  4aH«flhll  4o  IWifMa  «Bvan  kQiiel 
m  VnmtÊt  e^«rt  Vtmm  é%  lei,  e*«tt  réfolMe. 

jr*  d«  TalUyramd.  —  La  mort  du  fameux  diplOBale  a  été  eoMÎdérée 
par  IMM  tel  ptMli  MMHM  «I  dfèiiaMi  4«  kule  tiwtiMm  t  It  iNUp 

«Me  è«Wrtdfr4ii«B«ifMli  wlft'tdléJogA  émiAm  pttaladi  tviiâ 
#*an;  kl  emméeaifitpiM^il  leeeelaiieia  viepÉÛIqieteMIalIf- 
BeBi  oièUt,  qa*ei  e  eosteilé  MÉve  sa  prévoyante  ietelUgeoce,  et  qu'w  li*ft 
ftrta  voir  que  rouerie  et  eorrupiioD  dana  toutes  les  grandes  détermioatioBS 

auxquelles  il  a  altarhé  ton  nom.  D'ailleurs,  la  riatun  même  <lf  sa  spérialiié 
diplomatique  devait  contribuer  à  lairc  de  sou  caractère  el  de  son  génie 
ui)f-  oiii^iue  diQieiit)  »  déchiffrer.  La  diplomatie  est  uoe  science  de  secret,  de 
DijTiiiti^rieuses  communications  ,  une  sclenee  d'intérêts  très*- élever»,  ^ui,  dans 
les  gouveruements  auuiarchiques ,  dépaaseoi  la  vue  du  vul^ire*  et  se 
traitent  entre  les  hautem  ByiHeewHqiies  M  yiwiffWHiHlri  M»  4iHM 
pa)s. 

WiiMIre  en  «et-tt  de  M,  de  TitiUjrtiid  eoiBffe  de  beancoup  d'autrei 
lenoiiBBSM  cdlè|ircs>  doji^  lonle  la  vie»  toute  la  puissance  l'est  élevée  sur 
Bie  idée*  treiivée  mu  beaucoup  d*efforts,  mais  bien  comprise  eteoulaiB- 
■eut  poussée  dans  U  prdtiqne.  Cette  idée  s'était  déjà  fait  jour  en  1815  : 
pais  elle  se  réalisa  •«rtont  diae  sa  deraière  csnrret  deoi  rouvre  de  la 
^nadraiMe  alliance. 
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L'imir  stui  ri  crtte  conearlioai  tMi  d  férUaMiMt  ftéwyn^, 
QnoHi'a  «wK»  riilaeoM  cnraéepar  cH  boniM  mr  Ut  htMtet  €4taÊ 
4» »H0fe  «rt  ttn  Mt  iMOilMliMes  oldèi-lM  0  «ri  Melto de  M  omM 
tB  «otat  riMMdMt  d*ine  gnnée  Inbilri*.  8»  nortanHal  a  été  nie  lefea 
f  dor  scecOBleinporaiii8.Te7c»iMM»  ce  denier  leyiéeeilairt  dn  XTin/  rièele , 
ce  grand  lelgneur  corrompu,  cet  érèque  apostit,  ce  débris  de  l'esprit  de 
Voltaire  «oquel  il  ressemblait  soas  plus  d'un  rapport,  le  voyez-TOus,  dam 
toute  la  lucidité  de  «on  esprU,  avec  toute  l'aulorilt^  de  I  t  vitérienre,  et  sous 
l'inapirafion  puissant»^  de  la  mort,  revenir  à  celle  Eglise  que  le  XVill.'"  siècle 
et  Vollaire  cru>ai€Ul  avoir  écrast^e?  Grand  exemple,  et  symbole  plein 
d'avenir  1  Personnp  mieux  que  lui  ne  savait  dire  le  œomcut  juste  ou  uo 
pouvoir  expiraii,  et  où  uu  autre  s'élevait  à  sa  pUce.  Vous  donc,  élèves 
comme  lui  du  philotopUiae,  croyes-en  «Mtm  «m  Mi  in  tl  gnuid  «rpcd- 
dnlenr;  reeomalini  It  pUtoMphiMn  eri  nié,  ri  lion  It  ffdi«iM 
IWMIU.  Mlai  de  borne  «rice  votr*  acte  d«  M  ;  X.  d«  Tlllefnad»  le 
ptai  clalrvojMitde  voae  ton,  n  bien  élé obllfi  d'en  Hoir 

Xéinilf  ecrx^Uie.  — Qoeleri  le  eonllltqiil  eeprépantBlB'jft-MIpis 
riBdiee  d'âne  lérohition,  on  pintdt,  eeion  la  jndielettie  dirilnellon  de 
X.  de  Malrire,  dTnne  éveltttioB  Inmenie  ponr  llunantté  en  général  et 
Mrtontponrlaioelélé  emopéennep  daaseesinlies  ob  répleeopatse  trenve 
engbfié  nr  dHen  points  atee  la  royauté.  Le  mois  qui  Ttealde  s'écouler  n 
ri^ialé  ee  qu'il  y  a  de  contagieux  dans  la  noble  résistance  de  l'archevêque 
de  Griogne.  Celle  question  grandit  chaque  Jour,  comme  toutes  les  questions 
qui  sont  pleine?  d'avenir.  Voiri  qu'à  son  tour  la  Russie  s>?l  émwe  ,  v\  que 
le  schisnte  y  pousse  le  souvcmin  à  !a  {guerre  contre  i  indépendance  et  la 
fonçrienre  des  évêques  callioliqui  s.  Ainsi ,  c'est  un  jour,  l'évèque  de  lanow 
en  Podlachie,  une  des  WoiwoJies  du  royauim  de  Pologne»  dont  la  Russie 
demande  la  destitution  au  Saint-Siége,  parce  qu  il  a  adoplé  les  doctrines  de 
l'archevêque  de  Cologne  dans  la  question  des  mariages  mUtcs.  Q'eri  nn  anlre 
jour,  l'éTéque  Kronglewicta  qui  cri  errèté  snr  nn  ordre  tonn  do  flainIpPdIeiip 
bourg.  PlaigDoiK  les  prfncca  de  lênr  aveuglement;  nais  neeeplons  «vne  Jnte 
l'avenir  fn'lls  piéparant  an  catiiollelme  :  ils  ne  savant  pas  éhaenno  dn 
eeivMenees  «ri  nn  pas  vers  eello  gnndo  rénovation  qno  la  sonde  attend, 
01^  lonmon  an  prolt  desroiaceomedeapenplei  eux-mêmes,  lorsque  In 
soetéléania  été  neoiilmile,  par  rinflnenoe sonreraina dn  principe  ealho- 
llqne  d'aggrégelion ,  d'antorité,  d*nnlté. 

Vn  Mqit$  à  Alttr*  Ccri  ee  que  semble  compnndro  niienx  lo  ponvoir 
en  France,  sans  parler  de  la  dénissIoB  del'évêqne  de  Dijon,  surlaquella 
nous  ne  penrrions  nous  arrêter,  sans  réveiller  des  souvenirs  qu'il  faut  désor- 
mais éteindre,  la  nomioaUon  annoncée,  d'un  évêque  à  Alger,  est  un  fait 
^1  signale  le  moovemenl  favorable  des  esprils.  Ainsi,  lorsqoe  les  prineee 
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U  b  toiU«  rojrale  iront  vitilcr  l'Algérie ,  UtaTte  «erMtplaf  rédiiits,  pour 
ImH  aflit  NlIfiMu»  à  poier  la  pvMittro  plem  d'oM  muaéi.  AM  im 
wlitlifwwt—  Boin  jwMfirfR  thréiicM  wr  Mltolafw«à  laPivv^ 
é«Mi  >  y éift Fmfle,  »?ee  halwioa  d'y  fiùM  c»rMr•lgr■nUrladrU 
lll•ttM  chtélkOM.  AiMi»  Mt  géoénvx  qnt  la  MTt  7  «Itoladri  vr  It 
«hanp  de  batàille  el  qui»  à  oette  baare  suprême  où  U  gloira  dliiNaall» 
dMidaront  i  la  rcligtoa  aa qo'alla daoïM  à  la  plaoa  de  la  gloire,  oe  latait 
pu  comme  M.  de  Caraman,  lor  qoft  uo  de  ses  pareots  Tieal  de  publier  ujm 
aolice ,  dans  l'impos^ibiliié  <Ie  satisfaire ,  faute  de  pri^lres  calholifiucs ,  au  vœu 
de  leur  con^rionc*'  cl  lUuiS  la  nécessité'  do  $e  coateutcr,  eoillUlie  lui,  aiiUâda 
■ort .  iruoe  Icctuft'  pieuse  que  lui  Ut  sou  aide-de-camp. 

Ou  m;  :>ouTient  que ,  lorsque  ce  fait  fut  sip;nalé  à  la  tribune  de  U  Chambre 
de»  députés,  li.  Bugeaud  demanda  que  le  gouvernement  fit  acie  de  religion 
€0  Alger»  quand  ce  oe  serait  que  pour  faciliter  uos  rapports  arec  les  Arabe:»  » 
à  ^Êi  Mtf«  Miflinaca  idlglama  aûlif  ail  lonla  conflanea  dans  nos  parolas 
al  danaiMM  traités. 

M.  Laconlaire  a  Metz.  —  En  parlaut  du  mouvemeiil  favoral>ie  des  esprits  , 
aona  aarions  dû  faire  nenlioD  de  la  médaille  frappée  à  Metz  en  l'honneur  de 
M.  UaaNaiw.  G'eaià.  dira-lp^i ,  r<Nifra  d'ma  niiiorilé  coMa  U  «  AU 
éalapélIttaBprdMilda  à  laCkaaibra  dtiDépaldf.  inr  IwélèTaadcaéMifla 
da Parte,  paor  ienaBdtf  ^aa  l*Bgltea  SalBladkaefièva  Ml  raDduaanedlt 
cilhalIfBa.  ITois  la  vaulOM  Uc«  ;  ttaU  laa  winorllds  na  tast  aaaraBt  |«i 
rcxprairiaB  d'ma  flH|orllé  ^  va  éeloia,  al  allca  oa  M  da  aes  aclaïqna 
lorsqu'elles  sont  poondii  par  la  faDttaal  d'une  sympathia  lalaala  q/A 
B'atieud  qu'au  Jair  •  qu*ana  dreuastanea  pavr  fa  rét éltr  al  aa  jBaipiMir  ap 
paBdJosr. 

Vémcmdpmitom  dst  /hnaMt.  —  C«t  uaa  pattla  raBonunée  qua 
celle  de  nadana  Adélaïde  Poutret  de  Mancbamps ,  qui  a  diverti  i  plusieurs 
reprises  la  Chambre  des  Députés,  par  des  péif tiens ,  pour  obtenir  que  le 

dogme  sain(-<!imonien  de  IV^nlité  des  sexes,  reçût  une  st^nrtinn  î^f^alp;  e{ 
rVM  tîn  1)1(11  mince  evèotiiierU  sans  doute,  qne  rarrp^laUon  de  celle  dame, 
i  l  son  transfert  à  Sainl-La/nrc.  Mai»;  ce  fait  n'a-l  il  pas  eepeiidaut  une  signi- 
tication  morale ,  el  hten  dc!«  t^ersoutus  ne  trouveront -elles  pas  une  analogie 
toute  naturelle  ,  entre  le  dogme  de  l'émaucipation  de^  iemmeâ  et  Saiat- 
Lazare? 

liiolfiiric  fui'jlaise  dans  i'Ii>d<^.  —  Vcut-on  un  ectiaiiUlUm  des  principes  de 
civi}isalioti  que  l'Angleterre  applique  à  ses  possessions  de  l'Inde?  Veut-on 
savoir  quel  est  1  ardeur  du  prosélytisme  religieux  qu'on  déploie  pour  propager 
la  foi  anglicane  dont  on  se  montre  si  lélédéthoarar  an  Europe  7  Itfiiul  lira 
lateUpppoblNadaw  ia  TftMt^varvilf.  Botart  IMimi,  alUflhé  auMa 
c«pl^  à  la  oaoïiHigBiadas  ladtsCriaulakii.  l>aBaeillaMrQ,ll.ib»baii 
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IMini  wtÊmnmûÊÊÊÊÊtm  m  imeMariii  Me  «ttipigiiie ,  ptrcc 
M  «Ml  fit  riMdcItir  «o  «illtdct  IMM,l«lMlli<MMl9impMé«« 
frtpMéi  asilali  ta*  rid40,  aii  46  m  pts  Uiiitr  iM^nyiMWd^ 
Cent  mêm  itUrt  Mt  «oHialtN  ^oe  <•  tfMl  4i*cfte  >trtwy  4»  ptli» 
^*t(i  ■  pE  Mnlr  4et  dliMianv  ii  la  maftt^  ^ru*  IMeal  ^«ci|Mf 
eflbrto  pour  alMlir  V^g»  én  «MMm  ,  M  ^  ks  mmtMm»  dli  flim 
iBdieBDM  o'<Nrt  eteora  lie^  que  trop  sourent.  Voilà  bien  un  trtU  earMlé- 
rifttique  de  ee  génie  anglais  qni  sacrifie  tout  à  rnUlité  malériene  et  po«r 
qm  h  pbilnntrDpie  elle-mfmf> ,  lor^f^ti'il  Ini  eapnflitv  Ml  IfptrMO»,  tfMl 
fH'one  alTaire  do  spAcuIftUon  et  de  poiiti^ne. 

Le  duc  de  Susiex.  —  Vou!ez-Tou<;  ronnattre  an  singulier  petit  discotll4 
tout  réceminent  tenu ,  par  le  duc  de  Sussex,  à  une  députatfon  de  membres 
du  clergé  d'Ecosse  .  venue  poof  le  visiter  et  s'entretenir  «vee  lui  dit 
moyens  de  propager  ia  itible. 

«  Messieurs ,  j'ai  en  ce  momeiil  près  de  soixante-cinq  ans  el  j'ai  élé 
»  pendant  trente-cinq  ans  n^nlade.  Un  pareil  état  force  un  homme  à 
I»  réfléchir  sériensement  el  a  modifier  one  foule  d'opinions  qu  il  i?ait 
»  adoptées  trop  iégèrenent;  c'est  précisément  ce  qui  m'est  arrivé.  Tous 
»  ks  mMi ,  Je  Kl  II  MMé  péftdim  énz  heMei»  «fiAl  ê»  «^efttef , 
»  €1  Je  Mil  cmf nlneB  fi*«B  Huai  ee  flm  ivee  li  HapwSHkm  fttpM 

•  Umitm ,  llispirttiMi  ne  mtnqût  yai  ^erriver.  * 

Teief  ^velle  lenrit,  ce  ttem  MoiMé,  1i  MseiM  fegiqoe  H  ec§ 

MIvNB» 

■  Umktim ,  attendu  que  je  suis  |rtnd  seignenr ,  que  j*ai  HBtixÊHb^ 
»  cinq  ÉM,  pesdant  lesquels  j'ai  été  trente^lnq  ans  livré  à  de  nomlmw^ 
»  loisirs,  par  suite  de  l'état  valétudinaire  qui  m'a  retenu  chez  moi;  que 
»  je  puis  tous  les  matins;  pp^scr  dpux  heures  à  lire  la  Bible  avant  de 
j»  déjeilnef ,  je  trouve  (ju'il  n'y  a  rien  de  plus  utile  qiif  de  répandre 

•  ce  livre  parmi  Ir  i)ruple  ;  el  si  chacun  fait  comme  moi,  s'il  prend 
0  bien  son  temps  pour  en  faire  la  lecture,  s'il  y  consacre  quelques  heures 
»  par  jour ,  avâiit  ou  après  le  d^âner ,  peu  importe  ;  enfin  ,  s'il  se 
m  met  préalabiement  dao&  la  disposition  d'esprit  oece&>aire ,  nul  doute 

•  fn'tt       tire  on  grand  pieil.  p 

QMBt  à  CNB  fSl  Ee  pmmA  remplir  tm  eondilieai,  qui  ont  à  porlii 
le  poidt  dE  Jear  el  dn  la  diilenr,  qnl  ont  à  nourrir  eut  el  iesi 
taille»  à  In  inenr  de  leur  lhmt«  qni  aTonl  pei  de  loilin  JeormUen 
à  donner  à  In  ieetnre  de  In  Bilile  en  <|«i  mèiae  Ee  iiTenI  pu  lire  da 
Ewlt  lut  pis  m  9  ^  ckerdurant  eà  ili  pencient  VlnpInlioB 
fl  IM  melilli  de  leur  foi  ;  eE  bltt,  Innin  de  vtnl ,  Ui  l'CE  panèrent 

#widi  Mer.  —  Te»  kl  JouMB  ont  tifluié  le  ddplernMe  ineMenf 
^  fl  lini|lEd  te  preeli  Mer,  De»  en  lièéle  «*  UeI  pmw  il  ilie  » 
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•ù  rien  ne  survit  aux  impressions  de  la  journée  ,  cel  incident  est  d^à 
bien  loin  de  l'attention  publique  ;  et  cependant  tout  ne  s'efliice  pas  par 
cela  seul  que  la  réflexion  passe  rapide  et  insoneiense  sur  tes  sjrmptémes 
il  ■«!  M  k  Éotlêâ  atteinte.  AHmi ,  Ut  iMtOm  Msbtr  m 
Mkoil ,  tai  iapiécttloii  ▼«■tai  «rae  tut  dt  ikUmm  «t  de  Imlaw 
ftf  €•!  hûÊÊm  cMMn  las  Ji^et  »  œ  fiite  Béprii  de  la  JwtiM,  tndrit 
dMM  u  Ingiie  d'oainft  «A  dt  ludM  doil  il  É'otiil»  uam  «tapit» 
fcdl|MWt  iBlrt  dMMt  fM  11  ttlli  tTupinititi  d!tet  m»  aidialt  tt 
fttritMtt»  n  y  a  dant  et  cooptMp  fnl  dftHt  li  IMt  «i  MBent  oà 
It  eondamnatita  dtt  Iimum  llrappe  aor  lil ,  tl  qui  s'érige  en  juge  tt 
«n  tribunal  pour  prononcer  la  atateace  de  eeox  qui  l'ont  Jugé  ;  U  y  a  » 
dans  ce  renversement  des  choses ,  un  indice  bien  grave  de  l'impuissance 
et  du  discrédit  où  sont  tombées  la  justice  et  la  loi  humaines.  C'est  là 
qw'on  doit  arriver  quand  les  vérités  de  tout  ordre  sont  devenues  chan- 
geantes et  contraires  &  eiles-ntémea ,  selon  le  besoin  du  jour  et  des 
événements  ;  que  la  conscience  publique  a  été  longtemps  afTaibtie  par  des 
doctrines  ftioestes  qui ,  en  isolant  la  société  de  son  auteur,  en  opl  (ait 
iie  o^ni  pnrtoitiit  ImiPifaw  tA  il  «'y  a  plos  qa'arkttnir»  flOttttft^ 
Umi  »  tl  tÉ  Hat  ta  daHaé  à  tt  fétwdrt  ptr  It  flittèt  dt  lii  i«t.  dt 
iWMMé  tl  dt  la  ftctt.  La  ndt  alltfat  dMtr  M  fa*»  tnH  de 
titaié  à  leai  let  lyaptftitt  fai,  dqvli  «MHtt  ttiape,  teiaiH  m 
étférlÎMBMrt  de  la  foret  pubUiK.  Bt  te  Jntf ce  tde^iiêiie  a't^4-dlle  pàà 
eofflme  manifesté  le  sentiment  de  celte  déeadtltt»  dans  Vatlîtude  iipifiétit 
a  priae  Tia-i-vis  d'un  Fieschi  qui  a  pu  se  poatr»  devant  elle,  comme 
na  homme  dont  la  scélératme  allière  et  fanHwroone  méritait  des  égards; 
vis-à-vis  d'un  Lacenaire  qui  a  pu  conserver  ,  jusqu'à  la  dernière  séance 
de  son  horrible  procès»  je  ne  sais  quelle  elTrayaule  considération,  parce 
qu'il  savait  écrire  le  crime  en  vers  et  rédiger  l'assassinat  en  périodes 
Madémiques.  Espérons  que  la  société  ne  restera  pas  sous  le  poids  de 
cette  déchéance  ,  et  que  la  loi ,  qu'on  a  voulu  faire  athée ,  abdiquera 
eaftn  cette  funeste  indépeadence ,  qui  a't  aboatl  qu'à  rUoler  da  teal 
prlBcfpt  dtat  tBt  Hit  tinr  ktu.,  itac|lt||  tt  leifwçt  d».%  part  dt 
iMi,  tl  d»      alMi.fi^tilt  aiiM..-  \a  . 
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1.    LA  ClUn  O'OM  AMK  ,  pOT  If.  <i  XtWWOli. 

Oit  a  pu  Ure,  dans  k  Voyage  en  Orieru  «le  M.  tk  I^amacUoe,  la  &ui- 
gilMte  ««tnfw       em  im        StaBluifa.  GetU  fenna»  i  l'«iprit 

bizarre  el  aux  préleotions  prophétiques  »  devioe  en  lui  ,  dès  qu'elle  le 
yoU  fl  sans  avoir  entendu  son  nom,  le  poète  iHu^tre  ,  h\<.n  pîiis ,  elle 
lui  parle  comme  à  l'homme  que  le  monde  attendait,  comme  u  un  Messie 
iMlilié  à  Diire  entrer  la  société  dans  de  MOf elles  voies ,  comme  à  bb 
•MeMMr  da  CMit  cteflé  de  lUn  màmà  qot  te  ckfisUntaM. 

Dans  son  nouveau  poCae ,  La  Ckutê  d'un  Ange ,  la  même  pensée  do 
poète,  enivré  de  lui-même,  se  représente  dès  les  premières  pages.  Conduit 
par  un  vieillardj  l'auteur  arrive  au  roelier  d'un  ermite  du  Liban,  qui  le 
feçoqoatt  sans  être  averti ,  comme  avait  fait  Lady  Stanhope  : 

»  Sans  quuu  bi^c  àensilile  eût  averti  ses  sens, 
»  n  w  tourna  ven  nous ,  comme  si  la  prière, 
•'D'an  Jour  iMtoalurei ,  eût  guidé  sa  |iattpièfe: 

»  Jeune  étranger,  dit- il  ,  npprorhez -vouf  de  moi? 

w  Depuis  des  jour^  bien  lon^  ,  de  bien  loin  je  vous  vois. 


'»<Te^iours  quelqu'un  reçoit  le  liiBt  naateM  d'Eue, 
•  Car  Dien  ne  yemet  pas  que  sa  langue  s'oublie  ! 
»  Ctit  votts  que  dans  la  foule  il  u  pris  pur  ta  moit^» 
»  Vous  à  qui  son  esprit  a  montré  le  chemin  . 
»  VûLu>  que  ,  depuis  le  sein  d'une  pieuse  mère , 
«  De  le  leif  dn  MffMiri  li  giMe  «tdMe  «Uèi»,  elèi  '  • 

AiMl  le  iM^iie  dMM,  le  iecIriDe  de  vérité  ^eaWereit,  li  M.  de 
iMnrliM  É^élett  là  pour  recevelr  le  manteau  d'Elie ,  et  pour  conserver 

aux  hommes  la  vr^ie  révélation  ,  qui  n'e^t  point ,  selon  lui  ,  celle  de 
l'Eglise  ,  niais  bien  celle  qu'il  va  nous  développer  dans  ses  vers. 

Il  est  arrivé  à  M.  de  Lamarliue  même  cboâe  qu'à  M.  de  la  Mennais. 
Tew  deas,  en  appareisMal  sar  le  scène,  e*éleleBt  d'abord  imifés  ptecée» 
par  kl  «Irconstances  de  leur  vie ,  c'esl-è-dire  par  la  Prvffdnee  ,  daoe 
le  vrai;  Ils  avaieiit  marché  dans  celte  direction,  et,  consacrant  leur 
génie  à  glorifier  le  sanctuaire  ,  ib  avaient  trouvé ,  dans  les  méditations 
saintes ,  une  élévation ,  une  beauté ,  une  force ,  qui  les  a  fait  régner  par 
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I  admiration  sur  t^^prils.  M;iis  ,  ronime  si  les  plus  grnfî»li's  gloires 
devaient  toujours  doum  i  les  plu^  ^randeb  leçons  sur  la  frf<:;iliU*  humaine. 
M.  de  la  MeuQats  et  M.  de  Lauiartioe ,  irompés  i>ur  la  cau^  de  leur 
céUbflM,  OBt  en  «uTtlto  était  «b  eax-nèMM»  tiadii  qn'^elte  était  bon 
Aux ,  dans  les  idéal  dont  Us  s'inspinîcsiit ,  dans  les  senAm  «ne  leurs 
éfrils  ren<laif?n(  à  la  société.  s  par  d'excessives  louanges ,  ils  ont 

tourné  stir  eux  inènns  ;  voyant  que  le  monde  se  remuait  à  icurs  accents, 
ils  oui  pense  que  cela  venait  d  nue  lorce  luuee  en  eux ,  ideniique  à  leur 
NfiMiBlHé.  Alon  ib  ost  tMli  m  ftlf*  rcHal;  tion  ili  n  iMt  déladiés 
4ê  ta  base  qui  les  arait  soutenus  ;  il  ont  voulu  re<»»nlnlit  PédUIce  féll- 
pem  et  social  à  leur  manière  ;  cl  ils  ^ont  tomb*'*?. 

La  Chute  d'un  A)t(jt'  t'sl  divisOtî  on  diapiLres  irUUuU'i>  Visions;  cl  c'csl 
dans  la  huitième  Yisiun  que  M.  de  Lamartiue  développe  quelque  peu  le 
utnnà  éfugfte  qnli  piétaid  appirtar  m  niMide.  ]>*i]iord.  Il  r^lelta  ta 
rérélatîon  directe  ,  talta  par  Dieu  aux  homnet»  «I  met ,  à  sa  place ,  une 
fsçon  de  panthéisme  qui  n'est  pas  tMt  à  COa|imdr«.  SclMI  Ili»  Oim 
ei  ie  inonde  sont  la  même  chose  : 

»  Mes  ourrsige'î  el  mot ,  nous  ne  sommes  pas  dmuc  

»  Cesl  uu  Ilux  et  reflux  d'ineffable  puissance , 
»  Oè  tout  apruDta  bI  nid  rinépalMMi  cnétci. 

»  Où  le  tnut  est  partie,  et  la  partie  entière, 
»  Où  la  vie  et  la  mort ,  le  temps  et  la  matière , 
»  No  sont  fieu  en  effet  gwe  formet  de  l'esprit ,  etc. 

€1»  idées,  empruntées  à  la  plus  nuageuse  philosophie  de  l'AUemagae, 
SBBt  Bmt  propres  tn  wguê  poétique  qui  a  toujours  caractérisé  plus  ou 
■bIbs  noiaglBaliBB  de  X.  de  LaBurllBB  ;  nata ,  eertei ,  ce  B*ert  polBt 
avec  cela  qu'on  fait  une  nouTelle  religion.  81  Je  voulais  recueillir  toutes 
les  cootradirllons  qui  combattent  dans  les  vers  théoriques  dB  poèta. 
Je  n'eu  finirais  pas;  passons  donc  au  positif,  à  la  morale. 

Lb  déodogBe  de  M.  de  Lamartlfle  contient  quelques  binrreries  qnll 
art  ben  de  ti^uler.  Alarf ,  Il  net  iob  disciple  as  régina  pjttasofMeB , 
ne  Tot^lant  plus  qu'on  mange  de  la  chair,  mais  seulement  des  végétaux, 
ni  qu'on  boive  du  via»  mais  seuleBMal  t^eoH  du  ctai  fM  la  somm 

n  fsM  le  partage  égal  de  ta  terre; 

n  Vous  la  partagerez  entre  vous ,  à  mesure 

»  Qoe  vous  aBres  besoin  d'ombre  et  de  BOBnitare  ; 

»  A  ceux-là  ta  colline ,  à  ceux-ci  le  vallon. 
Les  hommes  ne  «tont  pas  seulement  frères  entre  eux  ,  il  tant  encore 
fB'ili  vivent  IralerneHeraeul  aver  les  élément'?  el  les  b(^tcsr 

»  Que  l'homme  rraternisc  avec  chaque  clément. 

•   •>•.......••.•■•*  « 

»  Tbbb  fBpas  «niBBce  btbs  les  brutes  BièiBB  ; 

»  Car  DteB ,  fui  les  ciéa  »  veut      rfaBOiaie  tes  aise. 

crojai  pent-ètii»  <|Q'ii  iTa^  icBlement  Ici  da  dilen ,  .du  ebefal» 
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liu  c«i'i,  de»  bcica  uuuiceukâ  ou  iiomesUiiues ?  Polal  <ki  loutl  lÀmu  ce4 

9  im  tniMHi  M  Mnier,  da  ITili^ à  li  vipère, 
»  TMi  OM  H  jMie  p«t  *i  «nalM  in  pèM. 

•  Comprenez  l«or  mUire,  adaveitseï  leor  tort; 

»  Leur  parte  cnlre  eux  et  tous ,  bomin^^ ,  n'est  pas  ki  aMrt* 

»  Ko4re  leur  race  aaie  et  notre  rac«  iKianine» 

»  Tam  fMde  igtioraoeo  a  lUt  mMm  ts  Matr 

»  La  Joiliaa  entra  va»  rétafelliitt  la  pahu 

»  CherrhpT:  ii  deviner  fXKirquoi  Dieu  les  a  f^its  ; 

w  A  sa  moillrure  fin,  fafonnez  chaque  engeance; 

»  Prèle>-4eor  ua  rajroa  ée  votre  toleUigeiiee  i 

9  ÀâùMiiêtt  tmm  fMMff ,  em  lair  4kMl  ptaa  4aixt 

a  Soyei  iiiédialeurt  al  )a|ai  artM  aM  M. 

n  Que  du  tigre  qui  r?iape  ,  au  psi^^scrran  (fulfila» 

n  (;hafun  se  réjouisse*  à  Thooiaine  parole  ! 

»  Et  les  ioups  dévorants  sortiront  <ks  forftta , 

»  St  la  «lièvre  et  l'agMaB  le  oaueliefoiil  aipièi. 

»  El  de  Ural  ce  qui  vit ,  la  sagesse  ioAaia 

»  Rétablira  dIMea  la  prcaière  lumoma. 

Ainsi,  la  faute  ca  est  à  nous,  si  nos  Trères  les  rhinocéros  et  nos  sœars 
les  vipères  ne  sont  ptt^  ctvi!is<H.  Alloiii;  donc  ,  adomissoM  les  mantrs 
do  tigre  et  du  loup  ;  faisons-nous  juges  de  paix  entre  Thippopotame  et 
la  aerpent  à  aanaailest  Oa  emln  paai-èira  ^  Mmét  LanaMtoia  a  vaain 
plaisanter ,  nais  non  :  ce  saut  des  conséquences  aastf  Batnvcllaa  ds  sa 
philosophie  paulhéisliquc  ,  rnr  ««i  Dieu  et  le  monde  ne  sont  qu'un  ,  il 
s'ensuit  que  les  éléments  et  les  bMes  féroces  sont  des  parties  de  Dieu 
aussi  biea  que  nous»  et  dès-lors  pourquoi  ne  frateroiserioas-nous  pas 
avae  les  ons  et  les  antres? 

81  H.  da  Lafluriitie  a  oiia  si  bonne  opinion  dw  manuBondif  al  las 
>ipèrrs ,  vous  !ie  sercï  pas  surpris  qu'il  ait  une  mcillenre  encore  des 
hommes  quels  qu'Us  soient.  Aussi  ne  veui-U  qae  nous  noitS  meltions  an 
garde  contre  les  assassins  ni  les  voleurs  : 

a  Vous  D  ÊlahUrex  point  de  juges  ai  de  rots , 
9  Paiir  venger  la  Jnstlea  an  vons  dire  des  loto. 
9  Si  devant  le  Seigneur  un  iMum  Ait  le  mal, 

»  Kajei»  pour  le  juger,  ni  loi,  ni  tribunal  

»  Quand  du  bien  et  du  mal  toui  cœur  a  la  science, 

»  Le  juge  et  le  bourreau  sont  dans  sa  conscience. 

»  JTasqu'i  ce  qu'an  renards  »  le  crina  iil  latisfidt» 

»  La  peine  do  coupable  égala  la  fnrfUl; 

»  Et  ,  par  la  loi  d'en  haut  ,  In  justice  oiitrn;,'éc 

»  Ne  se  tait  dans  son  cesur  que  quand  elle  est  Yengélt  I 

»  La  vangeance  nn  raftenr  fa/mOM  le  sipplien  ; 
9  Ce  nonde  vit  de  grftea  et  nan  pas  dn  jiHlIaa  t 

Kl  vaMà4a  baan  idgiine  fna  V.  de  Lamaftifla  mm  apparia  dn  Liban. 
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YéOà  ta  MrooferlM  do  novfeaii  Hewie!  Tfon-tealeBieot  j^las  ë«  croyance 
m  peines  étemelles  de  faifU«  Tle ,  mais  plus  de  châllaoït ,  pins  de 

rf'prfssion  <lan>  I.t  vie  présente  ;  plus  de  lois  ni  de  jfi<;tirfî  :  le  roiipahl« 
(1  aura  fi7t>s  d  autre  punition  qiw  son  repenlir  intérieur.  £sl-U  possible 
d  avoir  uue  ulée  si  fausse  de  la  nature  humaine  T 

Les  ftils  »  sur  leiqndi  roule  Tensemble  du  poème ,  ne  sont  pes  moins 
IknfeUiqncs  que  ceUe  théorie  nutftle.  II  j  a  quelquefois  de  la  grandeur» 
de  cette  E;rnn(}piip  hor^  n?fur(^  <\ni  convient  à  des  Visions  ;  la  description 
de  la  Tille  des  geaul<i  rappeiie  ces  tableaux,  de  l'auglais  Martin  ,  où , 
ptnni'  d'énornieà  ma&ses  d'archileelure  asiatique ,  on  voit  rouler  les  floU 
d*na  penpie  iameaie»  soit  qo*Isriél  sorte  de  lISg/pte,  soll  qne  Ballhssar 
voie  sa  condamnation  s'écrire  en  lettres  de  feu  sur  les  murs  de  son 
palais,  pendant  nne  eftlroyable  orgie;  mais  ce  genre  d'Images  est  prodi- 
gieasement  exagéré  par  M.  de  Lamartine.  II  s'y  trouve ,  d'ailleurs  »  un 
mélange  de  cboecs  ridicales.  dont  nous  «Hods  donner  un  exemple  : 

Les  fteis  Tentent  ftlre  périr  le  Tiens  proplifele«  retiré  snr  nm  des 
«ommels  inacressihîes  du  Liban.  Ils  y  arrivent  en  ballon.  Notez  que  tout 
rrn  passe  avant  le  déluge.  Or,  les  géants  n'ont  pas  seulement  im.'^gioé 
le  l>aUoa ,  enflé  d'un  gaz  plus  léger  que  l'air ,  mais  encore  ils  ont  trouvé 
fart  de  U  diriger.  lei  le  poète  se  fliit  méennielen ,  miis  d'une 
cnrienae  onnière.  Toici  la  deseriptloB  de  rappoNlt  pnr  lequel  on  dlri§e 
nn  bnllon  : 

n  T>n  milieu  de  la  quille  ,  un  m2kt  tendait  la  voile 

»•  Dont  la  soie  H  \^  liii  tissaient  la  fine  toile  ; 

t>  Sur  le  bec  de  la  proue ,  un  grand  souiticl  mouvanl , 

m  Cemae  m  poumon  qui  iftBÊt  m  aspliant  le  Tenl» 

»  IniouflMt  dans  ses  flaMs  m  eoarant  dfair  avide , 

»  Et,  gonflant  sur  la  poupe  no  autrr^  «soufflet  vide» 

»  Lut  foumissait  sans  cesse  ,  afin  de  i  e\li;ili  r  , 

»  L'air  dont,  par  contre-coap ,  la  voile  allait  seufler. 

»  Ainsi»  pnr  In  Terla  d'un  mystère  eaprème» 

w  Un  élément  servait  à  se  vaincre  lui-même. 

»  Et  le  pilote  as.>;is,  la  mi^in  »ur  le  timon, 

»  Voguait  au  Nouffle  égal  (ic  i»on  double  poumon. 

Qoe  dite^^vous  de  ce  double  soulllet ,  avec  lequel  on  fait  asaez  de  vent 
pour  enfler  one  voile  et  diriger  un  balkm  t  Une  semblable  rêverie  mue 
smnlt  arnnid  dans  MHver;  mis  que  le  grand  poète  des  JMMlMfoiii  ol 
ddl  Mamonki  s'arrête  graTement  à  des  détails  de  celte  force  I 

La  Chute  ttnn  Anrjf  f  C'est  bien  là ,  en  résumé ,  rhî«;toire  fîn  i^éme 
de  M.  de  Lamartine.  Comme  Gédar  »  (  c'est  ainsi  qu'il  nomme  son  ange 
•onM)  O  a  «ultlé  lo  eicl  pour  la  terre,  rinflnl  pour  rateme,  la  nrii|iili 
fnmt  sa  porssanalité.  Ge  dernier  ouTrage  eet*  phw  sneoro  fne  /oMiyf», 
fmprrint  dp  ce!  nfTaihli«;^fment  de  style  qui  vient  de  ta  fiilblessc  de  l'idée. 
Ce  n'est  plus  qu'un  écho  langnissant  d'ttne  lyre  autrefois  si  vivante  ;  éclio 
toujours  sonore,  il  est  vrai ,  mais  d'une  monotonie  musicale  qui  fatigue ^ 
tme  fiTeHe  tt*esi  ptut  mtkmu  par  «ne  pensda  qui  rdHw ,  ni  par  ■» 

PPOPieDC  prOfOMt 
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il.  ki:^  ««oiciM  »'Aunuvoi«,  par  M,  Fabn  d'Oiwtt. 

Cn  ouvng»  a  ramUtton  grande  d'être  plus  de  rhisloire  que  du  fonun. 

C'est  Ci"  que  nous  anoooce  Tauteur  dans  une  introduction  où  il  cherche  à 
préveoir  le  lecteur  en  faveur  du  héros  du  livre ,  ]c  médecin  Parao-Lsi-. 
tt  L'uu  des  hommes ,  dil-il ,  qui  ont  le  plus  largement  contribue  à  la 
»  réforme  unlvertelle  de  l'esprit  humain  »  et  qui  n*a  pas  été  eonnii 
jttiqnMci. 

»  Ses  ''onlemporains  ,  ajoute  l'auteur ,  l'accusèrent  <rr  tre  sorcier ,  ce 
»  qui  prouve  sculemenl  leur  ignoranfc.  Atijonrd'hui  ou  le  regarde  g(*né- 
w  ralemeut  comme  un  fou ,  ce  qui  prouve  qu'on  ue  le  conuail  pas.  » 

Sur  ce ,  l'auteur  a  Jugé  qu'il  y  aurait  grand  profit  pour  notre  siède 
à  le  faire  revenir  de  ses  préventions  ou  de  son  ignoraïuie.  «  Ge  peut 
»  être,  dit-il,  un  utile  enseignement,  et  c'est  en  même  temps  une  œuvre 
*  de  reconnaissance.  Ceux  qui  ont  lutté  pour  l'émancipation  et  l'indépen- 
»  dauce  de  la  raison  humaine ,  qui  ont  payé  leurs  efforts  de  leur  repos 
»  et  de  leur  vie ,  mérileot  bien ,  en  récompense ,  un  souvenir  de  ceux 
»  qui  ont  recueilli  le  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur  dévouement.  Car 
w  la  paix  est  fUIe  de  la  Kii<*rre,  et  la  tolérance  est  née  de  la  persécution 
»  éloulTée  dans  le  sang  des  martyrs,  w 

Ces  quelques  mois  de  rauleur  indiquent ,  comme  on  voit ,  qu'il  est 
Irti-disposé  à  penser  que  les  idées  réformatrices  du  XYI.*  siècle  ont 
tpporté  la  pnîx  el  la  tf*1éraiKe  dans  le  monde.  II  y  aurait  bP3tiroiif>  de 
choses  à  dire  là-dessus  pour  établir  le  toiilraire:  mais  elles  ont  été  dites 
bien  souvent;  et  puis,  d'ailleurs,  l'auteur  ne  &e  fait  pas  faute  de  se  réfuter 
tai-mème  dons  «on  propre  livre.  Cesl  ainsi  qu'il  noos  apprend  (  p.  914 
du  2."  volume)  que  tout»  les  grandes  guerres  qui  ont  éclaté  depuis  le 
XVI.'  siècle ,  y  compris  celles  mêmes  de  la  révolution  française,  el  peut- 
être  même,  ajoute -t- il,  celles  de  l'avenir,  sont  des  conséquences  du 
principe  de  U  réforme  ;  voilà  pour  la  paix.  Quant  i  la  tolérance ,  oo  sait 
comuMDl ,  dés  le  débnt ,  le  praleslantisme  en  donna  des  preuves  ;  com- 
ment cette  tolérance  procéda  par  les  spoliations ,  les  échafauds ,  la 
contrainte  physique  et  morale  :  comment  dans  les  pays  où  le  protestan- 
tisme l'emporta,  les  catholiques  furent  frappés  d'un  véritable  pariatisme 
politique  qui  les  klssa  en  dehors  du  droit  commun  el  leur  enlevn  tes 
dralU  da  citoyen.  L'Irlande  tout  entière ,  les  populations  catholiques  de 
l'Angleterre  et  de  la  Prusse  ,  sont  là  pour  nous  donner  une  preuve  con- 
temporaine de  l'esprit  jii^tirf  v\  de  lolinniii  c  fini  miiaie  le  protestan- 
tisme. £n  vérité ,  M.  i:at>tc  d  Ulivel  prcud  mal  iiuu  temps  pour  nous 
vanter  la  tolérance  proteslanle ,  et  il  ne  s'est  pas  rendu  compte  de  ce 
qui  se  passe  auto'ur  de  lui. 

Nous  avons  déjà  montré  comment  l'auteur  se  réfute  ;  c'est  à  peu  près 
ce  qu'il  fait  dans  tout  sou  livre.  Ainsi  ,  dans  le»  tableaux  qu'il  nous 
repréi»caie,  ce  Minl  les  sociétés  secrètes,  les  loges  de  franc-maçonnerie, 
,las  sectes  d'illuminés  qui  s'associent  tout  d'al>ord  au  protestantisme,  qui 
lui  onvDsnt  loar  sein ,  qui  élaborent  ses  doctrines  el  ses  principes  pour 
«B  faire  sortir  un  eri  de  haine  ,  de  guerre  et  do  mort  «  onir.*  loute-t  les 
supériorités  sociales  et  politiques;  ce  sont  toutes  les  passions  M  eoiivoiiiso 
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«I  rtfMllM  ftti  «famcBt ,  eoaoe  |iar  me  allcieliM  otliirelte ,  con^ 
vwipr  fm  la  nomlle  rellgimi ,  et  qui  te  M  le§  iaitfiuieiito  lei  plw 

actifs  du  prosélytisme  réformateur  ;  ce  sont  les  haines  particulières  qui 
décideot  di"^  roiivcrsions  au  prolestaolisme  »  et  qui  exploitent  l'ardeur  des 
fiinê  et  amu  pour  leur  mellre  le  (poignard  à  la  niaio,  et  préparer  les 
■leiirtres  qu'il  leur  mfieot  de  eeoiooiffler. 

YoUà  quelquet-unes  des  scènes  que  nous  trace  M.  Fabre  d'Olitcl»  el 
Ton  ne  peut  méconnaître  qu'il  n'y  ait  là  de  la  vérité  historique  ;  mais 
s'il  y  a.  sous  ce  r;^pport  ,  un  hommage  à  rendre  à  sa  candeur»  il  esl 
plus  diificile  d'y  trouver  l'éloge  de  sa  logique. 

An  reste,  11  faot  dire  que  l'auteur  (Ut  ses  réserres  et  que  sa  réforme» 
à  lui ,  se  personoilie  dans  le  héros  de  son  livre ,  te  nédeein  Paraedse: 
c'est  là  ,  dans  la  pensée  <\c  3î.  Fabrc  d'Olivt  t  ,  le  type  de  l'esprit  rrTor- 
Diateur.  Et  ,  en  vérité ,  il  lanl  plaindre  ce  pauvre  dnrieur  d'avoir  été 
si  mal  juge  jusqu'ici  et  d'avoir  été  généralement  regardé  comme  un 
diarlatan»  un  fou  et  un  déltanché.  D'après  Tautenr,  c*est  une  nature 
d'aile  et  d'exception  qui  ne  laisse  pas  toutefois  d'être  un  peu  fantasma- 
gofiqjje.  C'est  un  être  qui  tient  du  T>f)n  Quichotte ,  du  Roland ,  du 
Solitaire  de  M.  d'Arluicourt ,  et  du  Vampire  quant  à  sa  figure  bîérae , 
sou  regard  fixe  el  fa&ciuateur.  On  le  voit  courant  par  mouls  el  par  vaux, 
ti^tonn  i  la  suite  ou  i  la  reeberelie  d'une  fenuu»  qu'il  adore ,  la  eooi- 
Icve  de  Relmebf  laquelle  se  trouve  en  la  puissance  d'un  vieux  mari 
dur  et  iatrtux  qui  doîl  périr  de  la  main  de  Paracelse ,  attendu  qu'une 
vieille  leoime  mourante  Ta  prédit  à  ce  dernier.  Disons,  en  passant,  que 
ia  partie  des  décès  est  tout-à-fail  remarquable  dans  le  livre  de  M.  Fabre 
d*01i¥et  A  partir  de  cette  vieille  femuie,  que  la  reconnaissanee  attacbe 
à  la  comtesse  de  Reinach  et  qui  meurt  l'imprécation  à  la  bouche  contre 
le  mari  de  sa  protectrice  ,  les  autres  personnages  que  tue  l'auteur 
finissent  tous  assez  mal.  Ainsi  Estieune  Dolel ,  condamné  à  être  brûlé 
comme  hérétique ,  el  qui  obtient  sa  grâce  au  moment  où  le  feu  l'a 
A9à  i  Boitié  dévoré,  ftfoit  eoutne  na  présent,  de  la  main  de  l^racelse, 
un  poison  que  celui-ci  tient  toujours  renfermé  dans  le  pommeau  de  son 
épée.  Un  vieux  '^av^^nl  ,  maître  d»i  Paracelse ,  qu'on  relient  prisonnier 
dans  le  chftleau  d'un  prieur  pour  lui  arracher  le  secret  de  faire  de  l'or, 
met  è  profit  sa  science  pour  composer  no  poison ,  ai  moyei  duquel  il 
lemiiae  ses  Jours;  enfin,  c'est  par  le  poison  que  Paracelse  InlHUêne  en 
finit  avec  la  vie  ;  après  avoir  vainement  prêché  la  paix  ,  la  concorde  et 
la  modération  à  ses  amis  réformateurs  ;  après  avoir  été  un  héros  de 
vertu,  de  pudeur,  d'amitié  et  de  dévouement;  après  avoir  sauvé  la  vie 
au  coDle  de  l«inach ,  qu'il  tue  plus  lard  dans  une  fencontre ,  mais  le 
plus  innocemment  du  monde  el  dans  les  meillenrea  Inlentlons;  on  ne 
peut  pas  éviter  sa  destinée. 

Bans  l'ouvrage  de  M.  Fabre  d'Olivet ,  Paracelse  est  avant  (oui  un 
amoureux  et  un  aventurier  ;  il  n'est  réformateur  que  de  seconde  main 
et  pour  ainsi  dire  par  hasard.  Le  but  du  llfre,  qui  était  évideuMMnt  de 
faire  une  monographie  de  Paracelse,  esl  manqué.  Il  Mtait  donner  moins 
df"  plr^cc  aux  péripéties  romanr^qtips  ,  et  peindre  avec  des  traits  plus 
larges  la  physionomie  du  savant  el  du  sectaire..  Aussi ,  quoiqu'on  dise 
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r.nHfiir  ,  rTmy»r^f«i(>n  qui  resie  après  la  lecture  de  wn  lirre  ,  cVsl  qui» 
ce  tt'e&l  qu  uu  romao.  It  n'y  a  dooe  là  ricii  de  tneo  itifttrucUf;  um» 
laisserons  dire  à  d'autres  s'il  y  a  quelque  chose  de  bien  amosaoL 

lO.  aTMim  wàeaÈÊ  pm  «ARiom,  mMi»  par  V.  tf*  Mwigmnâ* 

Oiioi  iur  les  œuvres  poétiques  de  Manzoni  ne  soient  pas  nombreuses, 
elle»  l  uiii  plaré  tout  d'abord  au  rang  des  plus  grands  poètes  qu'ait  pro- 
duits rUalie.  Dans  le  reste  de  l'Europe,  sa  réputation,  comme  l'observe 
M.  ëe  Moiitsniid*  i*cst  éttblfe  surtaitt  par  1m  iraducUou  te  flonedb; 
mais  les  Hymnes  étaient  presque  intraduisibles,  et  par  conséquent  ils 
sont  trop  peu  connus.  Comment  rendre,  en  effet,  l'harmonie  si  variée 
et  si  expressive  du  rythme  italien?  comment  rendre  la  spontanéité  de 
rinspiralion»  cette  vivacilé  du  premier  Jet  que  te  tn?all  n'atteint  Jamate, 
celle  ehatenr  qu'en  tant  al  qui  ne  t'analyae  paat  Quoiqu'on  flMie,  ta  tra- 
duction d'une  œuvre  poétique  paraîtra  toiyoïir's  m\  pm  Inf  nrieusc,  un  peu 
emphatique  mùmc,  tandis  que  l'orisfinal  coule  avec  .«iHitidarice  cl  avec 
^plicité.  C'est  ce  que  M.  de  Montgrand  ne  s'est  point  di&&imulê  en 
entreprenant  la  IradoelloB  dea  JTymftet.  «Mate,  dit-Il,  dam  selre  admi- 
ration pour  le  Joyau  qu'il  nous  était  donné  de  contempler,  nous  n'avons 
pn  résister  au  désir  \r  montrer,  mî^mc  sous  te  TOile  qni  eo  teroH  te 
lustre,  à  ceux  qui  ne  le  connai&iteHt  poiul.  » 

Cette  traduction  est  claire,  élégante  et  énergique;  si  elle  ne  peut  donner, 
à  eenx  qui  Igniirent  ritellen,  une  idée  asseï  belle  de  te  giktt  et  de  te 
majesté  qui  respirent  dans  le  texte ,  au  moins  elle  leur  fera  eounatlre  te 
déveioppcmeni  dea  pensées  et  te  mouvement  rapide  de  chacun  de  eee 
morceaux. 

Aux  Bymnes  se  tronre  jointe  l'ode  sur  Napoléon.  Bien  des  poètes  se 
anal  eyereés  sur  cette  grande  ttgnre  de  lliisteire  contemporaine  ;  aucun 

n'a  rencontré  des  sentiments  aussi  nobles,  ni  d'aussi  hautes  pensées  sur 
te  dcsiinô<'  exir.tortfinalre  du  guerrier  mort  à  Saiole-Hélène.  Les  vers 
de  Manzoni  luarthcni  dans  cette  ode  avec  une  cadence  à  la  fois  rapide 
et  lugubre,  qui  répond  admlmUenient  I  Ténergie  grave  et  an  mouvront 
pressé  des  tableaux  qu*il  déronle.  Lamartine,  traitant  le  même  siOet,  a 
déployé  de  belles  images;  mais  en  laissant  «ïrnlir  Ac.  la  recherche  et 
même  un  ton  déclamatoire  Mntuoni  est  trop  frappe  du  spectacle  de  tant 
d'événements  renfermés  daus  uue  seule  vie,  pour  songer  u  briller  et  à 
teire  de  Teltei.  Il  volt  Napoléon  mort»  et  te  terre  émue  de  cette  nouvelle; 
alors  son  génie,  qui  n*a  ni  ftetlé,  ni  Insulté  Fempereur  vivant,  parle 

ave<"  la  lil»erl(^  d'une  cnn^irit  riof  qui  ue  se  reproche  rien.  Il  le  suit  d'un 
coup  d  œil  rapide  dans  ses  conquêtes,  ii  pénètre  daus  celle  àme  orageuse 
et  troublée;  il  le  montre  assis  entre  le  passé  et  l'avanir,  entre  un  rc^gime 
abattu  et  te  régime  nouveau,  maître  de  tous  tes  partis;  puis,  dans  la 
chute,  accablé  de  ses  souvenirs,  prêt  k  désespérer;  puis,  ramen(^  par 
une  main  céleste  dans  les  Krntien  flenrix  de  l'espi^mnee.  Knfm  il  pousse 
le  cri  du  triomphe  clircticu,  en  voyant  que  celle  tète  superbe  s'est 
aùMi  inclinée,  araDl  de  nourlri  devant  tliumittation  de  la  croix. 
Nous  transcrirons  ici  cette  odCp  telle  que  M.  de  llonigrand  l'a  Iradniin 
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<i  n  n'est  pUis  :  comme,  après  son  soupir  de  mort,  sa  dépouille  glacée 
«t  demeurer  immobile»  veuve  de  la  graocLe  àiae  qui  l'animait:  ainsi  la 
terre,  k  eeUe  aaooace,  demeure  luicrdile  et  muette,  en  peo&aat  à  Ibeuie 
teattra  de  Vbemm  do  dtMio;  eU«  m  tait  qnnd,  JanmU  1«  ptod  d*iiB 
Mftd  'vICBdni  »  ta  fti  MoklM,  Mar  w  ponaièta  «MMgiaBlda. 

»  Je  l*al  TV  ddâtui  inr  Je  IrAoe»  et  J'ai  gardé  le  tltenee.  Quand  leor 
&  tour  il  eil  teaihé,  s'est  relevé  ponr  ntomber  eocore ,  ma  vols  Be  a'eit 

point  mêlée  au  son  de  mille  autres  voix-  Vierge  de  louanges  serviles 
comtoe  de  lâches  outrages,  le  génie  qui  m'Inspire  se  soulevé  aujourd'hui 
dans  moD  sein.  À  la  dispartlioo  subile  d'uue  spleudeur  si  grande,  il 
iTéBeat»  el  lor  l*Bme  Anéfalre  11  M  eateadre  bb  chaBt  <bI  yevMtre 
la  Mim  polBt 

»  Dea  Alpea  anx  Pjmaridaa,  da  HaB^aaarèa  as  IUb,  aa  fendre  IbMI- 

lible  suivait  l'éclair;  de  Scylla  au  TaoaTs,  de  l'une  à  l'autre  mer,  les 
éclats  en  retentirent.  Celte  gloire  fut-elle  une  vraie  gloire?  A  nos  neveux 
ce  difficile  jugement  ;  pour  nous,  baissons  ie  front  devant  le  souverain 
Aatanr  de  Mea  dwaca,  ^  a  ?obIb  imprimer  es  Inl  plus  praAode  ose 
baee  de  aon  aaf  ril  «dalenr. 

»  La  llrteiaianle  Joie  ta  grand  deaniB,  lea  bonlIIOBBeBienta  ta  «nnr 

Mocile  qui  obéit  à  regret  en  rêvant  an  trdne,  qui  l'atteint,  qui  posiède 

ee  qu'il  semblait  folie  d'enpf'rrr,  toutes  res  tempêtes  de  ^^me  ,  il  les  a 
éprouvées;  et  la  gloire  plus  grande  après  le  pttril ,  la  fuite  et  la  victoire, 
les  palais  et  le  triste  exil,  deux  fois  dans  la  pou&bière,  deux  fois  sur 
lu  anlflla. 

»  n  le  neanna  t  denx  aièelef,  run  eontre  rentre  armés,  se  tournèrent 
aannria  Teia  Ini^  eoauM  allendaal  de  n  parale  lenr  deilinde.  Il  commanda 

le  silence,  se  fit  arbitre  suprôme,  et  s'assit  au  milieu  (Vrnx.  Il  dispnrut; 
et  sa  vie,  condamnée  aux  loisirs,  fut  renfermée  sur  un  étroit  rivage, 
indice  et  théâtre  à  la  fois  d'immense  envie  et  de  pitié  profonde,  de 
Imine  fne  rien  ae  powait  dieindre,  CanoBr  ma»  rien  le  poofail  eonn 

•  Gonae  l'onde  re«le  pénale  anr  In  iMe  dn  nnnrragd,  ^1  nngnèrca 

de  lei  hauts  regards  en  parcourait  l'étendue  jusqu'à  des  plages  en  vain 
éloignées,  de  même  avec  son  poids  immense  desrendit  sur  cette  âme  la 
niasse  de  ses  souvenirs.  Oh  1  que  de  fois  il  cotrcpril  de  se  raconter  lui- 
Biême  i  la  poaldrlldt  el  a  Butia  loaiheit  lamée  sor  des  pagea  dèa-lora 
éieradlea* 

9  Qne  de  foia»  Yen  le  allencienx  déclin  d'un  jonr  de  longue  inertie, 
les  yeux  balaiéa  el  cachant  leur  ftindre,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine , 

Il  s'arrêta,  et  les  choses  d'autrefois  assaillirent  en  fmile  sa  mémoire  1 
Alors  revenaient  s'y  peindre  et  les  mobiles  tentes,  el  les  murs  battus  en 
brèche,  et  l'éclair  des  drapeaux,  el  les  vaguer  des  escadrons,  et  le  feu 
du  oeounnBdcaMBt,  et  la  lapide  obéiaaaaee. 

»  Ah!  peut-être  sous  ane  si  grande  mine  lOB  âme  accablée  fléchit  et 


19-2 


RKVrE  I)U  NORD  DE  LA  l  RANGE. 


dj'sespér»  ;  mais  du  ciel  vint,  avpo  loule  <;a  pui<<?anrp,  une  main 
raUle  qui  le  transporta  dans  un  air  plus  doux  a  respirer,  lui  ouvrit  les 
sentlin  lleiris  de  l'espérance,  Ini  montn  les  champs  étemels,  prix  au 
dessus  ds  désir  même,  sé^oar  oii  la  {lolre  ^1  ptSM  o*cst  que  iflenee  et 
ptotbode  Boit. 

»  O  M  fM  liAl  ié  émom  «eeiMiptBM»  foi  inatrlelfo  et  bieifti- 

sante,  parmi  les  triomphes  auxquels  tu  es  accoutumée,  écris  ce  triomphe 
d<*  plii'î  :  r<'ir»iii<;-loi;  car  jamais  hant(^nr  plus  superbe  devant  loi  ne  s'est 
inclinée  à  la  houte  de  Goigotha.  Eloigne  de  sa  cendre  fatiguée  toute  parole 
4*0001188;  te  Dieu  qui  aliat et relère ,  qui  afflige  et  console»  sur  sa  eottckft 
déserte  •  reposé  prte  de  loi.  » 
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DE  L'INFLUENCE  DU  CHRIStUNISHE 

m  iA  tiiiitATioir  MniAiirB,  MVtuiiis  iricuuamft  uvAftt  a  ia' 

omttmir  va»  vnniBs» 

Tomm  !••  fisît        a'opère  dans  le  monde  une  grande 

révohition  sociale ,  les  effets  de  cette  réTolation  ne  lardeat 
pai»  à  se  manifester  sous  une  double  forme  :  le  changement 
des  mœurs  ,  et  la  réforme  de  la  législation.  Lorsque  le 
christianisme  vint  renouveler  la  face  de  la  terre ,  il  agit 
d'abord  sur  les  individus  par  la  prédication  évangélique  » 
•t  I'm  «lii  <|«eU»  idaif  régénératioB  il  opér#  dans  iw 
MBim»  llali  M  WMut  nHiiBa  gMraleaMiit  aperçu*.  ^ 
qnl  toutefiiia  Da  iDérite  paa  moEni  d'être  iigpalé».  o'att  la 
tiMfematiott  eabi»  à  la  waèm»  époque  par  la  législation 
romaine ,  qui  »  pénétrée  d*aa  esprit  nonveaa ,  dépouilla  peu 
à  peu.  son  ancienne  rudesse ,  et  revèiit  un  caractère  de 
justice  et  d'huminité,  jusqu  alors  inconnu  dans  les  lois. 
Et  qu'où  ne  s'imagine  pas  que  cette  transformation  n'ait 
aziffcé  d'influence  qaf)  daM  la  pratique  des  affaires  |  ce  qui 
Alt  surtout  changé»  ce  ne  fat  pas  la  partie  techniqua  .du 
dmi,  yù€§urimUm  de  la  piepiiété*  Ga  fyâ  muL  6iitra4)l«f 
mémm  de  la  société  »  •  la  awatitatton  da  la  lraiU|a.j» 
baaa  fbadamental»  di  ui«|a4siTiU8aiiaii»  qjute  .  figeât,  intror 
dnitea  lespluf  graves  le» pins  heureuses  innovatioiifl  t  inno- 
vations radicales  à  celte  épuque,  mais  qui  nous  paraisseut 
aujourd'hui  si  simples ,  que  nous  avons  peio^  à  concevoir  * 
une  société  constituée  autrement. 

Ce  ne  serait  pas  une  des  parties  les  moins  iotéressaptea 
éa  r histoire  du  Christia&iamei»  ^fae  .l'  étude  die  cetfe  r^oe^ 
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à  de  nonvelles  destinées.  Ce  serait  une  belle  tAche  que 
celle  de  réhabilicer  la  législation  du  Bai-Empire  »  objet  do 
tant  de  dédains ,  et  de  montrer  qn'inférieure  pour  la  forme 
ans  anciens  monnments  de  la  jarisprndence  romaine,  elle 
lenr  eat  aotti  sapérienre  ponr  le  fonds,  que  les  cenTres  dee 
Pérès  de  l'Eglise  le  sont  ans  livres  des  philosophes  païens. 
Mais  les  limites  du  cadre  qui  nous  est  imposé ,  ne  nous 
permettent  pas  de  traiter  ce  vaste  sujet  sous  toutes  ses  faces. 
Nous  nous  attai  lierons ,  dans  cet  article,  à  l'examen  do 
la  condition  des  femmes;  point  qui,  mieux  que  tout  autre 
peut-être,  mettra  dans  tout  son  jour  l'importance  de  la 
réforme  opérée.  Ponr  procéder  aToe  quelque  ordre,  nous 
«xaninerons  snccessirement  la  femme ,  dans  les  trois  poeitiens 
dlversee  qne  la  ProTidence  Ini  a  assignéee  :  comme  fille , 
comme  éponse,  et  comme  mére. 

La  puissance  paternelle»  si  affiiblle  chen  nous»  avait  à 
Rome  une  étendue  véritablement  effirayante.  L'antorité  d« 
maître  sur  Tesclave,  ou  du  père  sur  le  fils  avait  le  mémo 
nom  :  potcstas.  Aucune  idée  do  devoir  ne  8*y  rattachait. 
C'était  une  propriété  qui  donnait  lieu  à  la  revendication  , 
comme  celle  d'un  fond;?  de  terre  ou  d'un  animal.  C'était  en 
vertu  du  même  principe ,  nous  disent  les  jurisconsultes  » 
i|ae  le  père  avait  le  double  droit  de  déshériter  ses  enfonte, 
et  de  lenr  èter  la  vie.  Mais  ce  qui  est  bien  pins  gmvn 
encore,  c'est  que  Tasslmllation  dn  fils  à  resolave  étafi 
ponssée  jusqu'au  bout.  Heureux  les  enfonts  qui  o'avaièot  à 
craindre  que  la  brutalité  d'un  péret  De  même  que  ton 
esclaves  étaient  dans  le  commerce,  ta  fille,  aussi  bien  que 
le  fils ,  pouvait  être  vendue  par  le  père  de  tamille ,  et 
soumise  au  pouvoir  d'un  étranger.  Dieu  sait  ce  qu'elle  pou* 
vait  devenir  1  (At  infâme  abandon  était  considéré  comme 
un  moyen  légal  d'échapper  à  la  responsabilité  civile  des 
délits  :  l'enfant  avait-îl  commis  quelque  faute,  le  pérese 
Ubérait»  dedùione  ipsius  eorpcris.  Ajoutons  enfin  que  cetm 
pniÎMttMO  »dont  lec  efiett  étaient  al  terribles ,  ne  ceaaail  pas. 
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«oauné  chax  lioua»  à  ia  l«e  détannniéf  elle  ne  e^éuigpail 
qae  per  la  mort,  on  par  me  imancipatioa  ▼ohurtairemeat 
coMeatîe.  UieflaeDoe  d'une  religkMi  pha  ImnalDe  viÉl 
eafia  imposer  dea  boniea  à  ce  deapotîame  de  faniUe»  doal 
•0118  ayons  peine  A  nous  faire  vae  idée.  Aletaadre  Sé?ère  » 
qui  avait  placé  la  statue  de  Jésus-Christ  à  cAté  de  celles 
des  dtirîflités  du  paf;aiùïnie  ,  défendit  ie  premier  qu'on  mil 
â  mort  ses  enfants  sans  l'auiorisation  des  niagi^irats.  Celte 
prohibition  fut  renouvelle  d'une  manière  plus  expresse  par 
Conatantia  ,  et  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  violée  à  partir 
de  son  règne.  Le  iBéme  empereur  eut  à  latlar  contre  Tusafat 
depnia  ai  loagteaipa  ioiroduit  dana  lea  mcaÉra,  de  wmién  aaa 
eatets.  Il  ne  parait  cette  •  Tenia  qa*av  «Ment  d«  la  nala« 
aMea»  «l  aa  caa  d*iim  extiéne  paurrelé  bien  «oaataiét* 
Qmd  on  Soi  parrena  à  rastraiadra  dans  d'afHÎ  étraaiai 
IMtea  l'exereiee  de  ce  dreît  cruel,  il  Ait  plua  facile  de  l'a^ 
taquer  de  front,  et  de  le  supprimer  entièrement  :  ce  qui  uc 
tarda  pas  à  avoir  lieu.  Ou  abolit  à  la  même  époque 
l'abandon  corporel  des  enfants  en  réparation  de  leur» 
délits,  abandon,  dit  Jusiiaien  ,  qui  aurait  dû  faire  trembier 
le  père,  encore  plua  que  la  fille.  Théodore  le  Jeune  conit* 
pléu  cette  utile  réforme,  m  paemettant  à  k  fille  dm 
rédaMT  aba  émaneipatioa»  quand  aon  péta  Tondraât  In 
Kfrar  à  la  débanche  :  triMc  iréféladan .  dea  ancktaa  $bm 
de  kl  puwaaaaa  paMueUe»  Ainai  lir.  fille  tiqnTt  àuè  In 
lâgiilaiinn  noQTelle  dea  garaatiaa  de  m  tIc,  ëeaalibartér 
de  son  lionuenr,  à  la  nmci  Jadiad'un  pouvoir  aanà  ctotrAlei 
Voyons  cf  qui  concerne  l'épouse.      '  »  " 

Ta  légende  de  rerdcvement  des  Sabioes  n'ost  qu'on  symbole 
troj)  tidèle  de  la  coridilion  des  femmes  dans  ranliqaité. 
C'était  aussi  sur  la  force  que  reposait  l'autoriié  maritale.. 
Le  jour  des  noeei,  ou  séparait  la  chevelure  de  la  jeune 
■uirtée  avec  une  pique  récemment  plongée  dans  le  corpd 
d*nB  gladiateur  eipiraot  :  cruel  avertiaaemeni  do  jodg  aéréro 
q<ette  allait  aubir.  On  aait  que  lès  anonanéi  loia  deftome 
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IM  mtswum  du  jioe0  ob  la  taanci» 

ffoipiBttliiaBt  tu  mari  tner  ta  fenme  ea  dirersta  dmw» 
taneei^  ooUaifliaBl  ponr  mr^r  hm  dn  Yio.  Dana  lea  praiiiia» 
aièalea  da  la  répibliqm»  la  via  daa  femmes  t'éeonla  daaa 
me  complèia  obsoortté.  Ymat  séquestrées»  et  écrangèraaà 
Unt»  cnlciire  littéraire,  aHas  aa  trouvaient  dana  Timpai»» 
sauce  de  mal  faire.  Cawta  ^it ,  ionam  fieit  :  roilà  Képi* 
tâphe  de  la  femme  parfaite  dans  l'antiquité.  C'étaient  en 
effet  d  habiles  oarrières,  qui  faisaient  souvent  tous  les 
habits  de  la  maisoD.  Il  y  a  un  fait  qui  démonire  bien 
quelle  était  leur  infériorité  dans  les  mœurs.  Lorsque  l'épouse 
ppaail  aova  la  puissance  du  mari,  m  mamu  marM,  elle  était 
aampiétaBioat  aaiiailée  â«x  aatrea  peraonpea  de  la  faauUe , 
H  devênaft  la  aoMir  de  aea  eateta.,  mzf|«ela  elle  ae  ae 
tadaraii  «aie  que  par  le  lien  d*nne  nbéiaaauca  cemmnnn» 
Miiit  le  joug  ne  tarda  pu  à>  peter  à  la  lemme.  A  meinr* 
que  les  mesura  deriennent  nnlna  pures»  d*étraiiges  symp-^ 
tômes  se  manifestent ,  et  viennent  nous  réréler  la  plaie  d'une 
aociélé  où  la  famille  même  ne  repose  que  sur  le  principe 
de  l'esclavage.  Tite-Live  nous  apprend  que  plus  d'une  fois  le 
sénat  découvrit  avec  effroi  des  conspirations  de  patriciennes, 
dont  le  but  n'était  rien  moins  que  l'empoisonnement  en 
masse  de  leurs  maris*  IHentdt  les  femmes  forment  une  asM^ 
ulation  pnisaantét  éllea  roui  aDllidtar  en  BMSse  ilaa  trUnna, 
quÉndr  lewi-  ialéréis  paraissant  menacée,  Gaton  i*ancleu 
aénttt  lAoïH^  que  e'én  éuit  feil  daa  ?Mlea  mesan»  pt  solK- 
cituM  Vainèment  J*  maintiim  da  lu  loi  Oppia  oautre  lu 
luÉe  »  il  Véeria  aveo  sa  rudesse  aaooutèniée  :  c  Donnes  un 
frein  k  cetmtfmai  htdomptahh.  Dès  qu'elles  seront  nos  égales, 
elles  ne  tarderont  pas  à  devenir  nos  supérieures,  a  Caton 
avait  raison  pour  le  temps  où  il  vivait.  Il  fallait  comprimer  par 
une  lé{;islation  rigoureuse  un  sexe  qu'aucune  éducation  morale 
n'avait  préparé  à  l'indépendance.  Mais  cette  tâche  dépassait 
'  ktferces  de  la  république  expirante,  et  la  triste  émancipa-^ 
tim  de.  lu*  feSiam  devait  s'aocompUr. 
'  <Mu  éMÉoipatiMi  âTaU  porté  sus  fruité  dés*  le  premier 
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•iMe  tmipm*  Ûa  tîé  tlort.  Iti  dluorai»  ipra^it^ 
iioMBVf  ra  bmettt  de  la  t*ip«bH(iae  »  m  aollivlier  ayatilAi 
plof  MBdaleuse  facilité.  Et,  en  effet ,  ils  n'étaient  assajeitif > 

à  aucuoe  forme.  11  suffisait  que  l'une  des  parties  dit  à  l'autre:' 
reprenez  ce  qui  vou»  appartient  »  tuas  ra  iibi  kahetç.  Aussi 
regarda-t-on  comme  une  entrave  au  divorce  la  nécessité 
iatrixiaiie  par  Aagnste  ,  de  faire  notite  un  acte  par  «m 
affraBcbl  0b  présence  de  témoins.  Mai»  ce  palliatif ,  imagioè, 
par  iu  ^mpetear  qnt  avait  InMnéne  enleré  à  la  «^mte» 
oftpclale  Me  fenim#  déjà  vmo^  dane  aa  fpmm^t  ii'Ml^ 
qa'fiM  bien  fililile  barrière;  Kona  voyona  »  daoa  laa  .eanaco» 
des  jarlicmifaltes,  que  la  dissolution  par  le  dWoree  étaH 
la  règle;  celle  par  la  mort,  Fexception.  Le  mariage  était 
si  pea  regardé  comme  indis^^oluble,  qu'on  se  demandai! 
8*il  Q6  tombait  pas  de  droit,  au  cas  de  démence  de  Tua 
des  époux.  Si  la  mari  élait  captif  chez  l'ennemi ,  lorsqu'il 
élAii  de  retoar ,  en  Tmu  de  la  célèbre  fiction  du  ^«i^ 
minàm ,  ott  lui  readaU  Um  lea  droite  dom  l*eier«iee  avail 
été  anapesdv  par  mm  abaeiiee  »  lela  qae  la  puwanpe  pataiv 
•eflei  BMHb  on  ne  kl  readaii  paa  sa  femne»  et  la  raiaoïi 
que  nous  en  donnent  les  textes,  c'est  que  l'effet  rétroactif 
de  la  fiction  s'appliquait  à  ce  qui  était  de^ droit,  et  non  pas  à 
ce  qui  était  de  fait.  Or,  le  mariage,  comme  U  possession, 
n'était  qu  un  simple  fait;  pn  vpitjMaqu'oÀ  aUai( U  matéiria'' 
liaete  de  l'aetiquité. 

Le  mariage  ainsi  conititaé  aemblait  devoir  ^tra  aa  lîm 
bioD  p6«  -géaant ,  de  nature  à  n'élira  jer  personne.*  «  et 
eapendant  les  mosnia  étaîam  tellement  dépravées  »  déa  Je 
régne  d'Anguste,  qu'il  iUlnt  avolir  reeonrs  à  dea  moyena 
extraordinaires  pour  encourager  le  mariage.  Pour  prendre 
les  Humains  par  le  côté  le  plus  sensible,  on  établit  contre 
les  célibataires  des  incapacités  de  recevoir  par  testament  : 
peine  bien  adaptée  à  l'esprit  cupide  de  l'époque.  £d  mémQ 
temps  ,  on  prononça  contre  l'adultère  la  déportation  % 
aèvétilé  Hlnsoir»»  à  laqnsMe  les  açandnlan»  maèa  de  Mm^ 
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saline  devaient  b!ent(?n  donner  un  éclatant  démenti.  Enfia  , 
la  loi  Juliâ  prononça  des  peines  ri{;oureuses  contre  quiconqfoe 
entretiendrait  des  relations  illicites,  mAme  avec  une  femme 
non  mariée.  Mais»  pour  ne  pas  mettre  sous  le  coup  de  1» 
proliibitioii  un  nombre  infini  àê  citoyen»',  il  laUvt  tronrer 
on  noyen  de  l^Haer  l'éut  de  ceux  qui»  aans  étreaiariét» 
annreieiuiieiii  de  pareilles,  rclatioiis.  On  ctteignit  ee  lut 
p«r  rinetitiittoii  da  coïKvMMf  ;  nnioo  qai  ne  produisait  «ocnn 
effet  ehril  »  mais  «ini  échappait  à  la  loi  pénale  :  Qhw  cm^ 
cMmIus  pgr  itg§s  nomêm  mmm/ksit ,  twim  hgis  pmitam  «»#•  Cet 
état  bizarre ,  auquel  rien  ne  correspond  dans  les  lé^'slation» 
modernes ,  laissait  la  femme  et  les  enfants  en  dehors  de  la 
société ,  et  môme  de  la  famille ,  et  ne  mettait  par  consé— 
quent  aucun  frein  à  la  liberté  de  la  séparation.  Sealemeni 
00  ne  pourait  avoir  plusieurs  eonenbines  à  la  fois.  Un  seul 
fiiit  pent  nons  Isire  jnipr  de  ce  que  c^éiaH  dans  l'opinion 
qèfe  ee  eonenbinat  »  dans  leqnel:  plnsienrs  ont  vonln  voir 
dn  véritable  mariage.  Lesgonvenieiiri  de  provinoes  reee- 
vaisni  dn  peuple  romain,  «ne  eoncnbinot  lors  de  leur 
entrée  en  fonctions  t  Bofin ,  une  dernière  disposition  légale , 
ilfeî  nous  ftift  voir  à  quels  déplorables  remèdes  on  étafi 
obligé  d'avoir  recours,  c'est  le  sénatus-consulte  Glaudien^^ 
par  lequel  il  était  décidé  que  la  femme  qui,  après  trois 
sommations ,    continuerait    A  entretenir  des  relations  avec 
l'esclave  d'autrui,  tomberait  elle-même,  avec  tous  ses  biens , 
an  pouvoir  du  mattrede  cet  eslave. 
'  -  On  «ait quelle  Ait»  en  dépit  de  toutes  ces  lois,  Teffroyable 
ebrraptiott  des  femmes  de.  Tempire.  Que  eeax  qui  en  auront 
le  conrage  comparent  la  satire  de  Jnvenal  à  celle  de  Boilean  I 
Celle  dn  poète  français  leur  paraîtra  une  véritable  apologie. 
Les  princes  chrétiens ,  qui  avaient  mission  de  rendre  an 
mariage  la  dignité ,  sans  laquellê  rbomme  se  trouve  vérita^ 
blement  ravalé  au  niveau  des  brutes,  étaient  chargés  d'une 
tâche  bien  difficile.  Vouloir  extirper  violemment  le  divorce^ 
c'eût  été  tenter  Timpossible.  Go  fut  du  moins  un  notable 
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piflfrit  d'Mr  érigar  te  principe  rMiisoliibiUié  d« 
Mtiafft»  et  M  pitti  aiiTiiigMr  le  dhrotce  q«e  mme  une 
Me  cseeplieQ.  L'ieililacioD  detacreMit  de  oerieg»»  eetle 
Mjuè»  «es  pfedfdet  aettta,  tena  le»  iéleUi  de  celle  te»^ 
Aile  el  i«fiOMiite  eéréflNMiie«  deTeient  pee  k  pea  opérer 
une  révolutioa  sensible  dans  1  opinion  des  peuples ,  habitués 
negaères  à  voir  le  mariage  s'établir  par  le  fait  seul  d'une 
eohabttatîon  à  titre  d'époux.  Lorsqu'on  eut  enfin  commencé 
à  coaaattre  le  caractère  sacré  du  mariage ,  et  à  le  distinguer 
des  antroe  contrats ,  Tan  449  de  Jésas-Ghristfi^jpeiiPpeTeiiii 
TIléodoae  ei  Velentinieii  throgènat  le  (wmtmL  f/^ml^» 
fn»  le  coMaïaieeel  peot  détniire  ce  iiee  le  coÉten . 
leMU  ft  créé  :  mMbmi  diJficiUitmm  êti9fimfi 

impêmt  Hê^romn.  L'ûtérét  des  eefentf ,  tel  eti  ea  efiél 
le  grand  motif  social  qui  proteste  contre  le  principe 
de  dtYorce.  Quelle  fut  sous  l'empire  romaio,  )a  cause  la 
plus  active  de  la  corruption  des  générations  successives?  La  ' 
désertion  du  foyer  domestique  par  la  mère  ;  l'éduciation  dei 
eoleM  laissée  à  d'impediques  merAtres.  La  ooMîtotloB 
iTadnel  le  diTcree  qne  pour  lee  ca«Mt  lei  |det  grares.  H 
Éttt  qa'on  étabHsie  centre  le  eoi^iet  inciilpé  qpCû  eil  een-«> 
peble  d'adultère»  d'hooiicide»  s^ymlemniM  dùêokuarâ  *9erùt 
méShu  mÊiqmà  witrahens,  ete.  Nom  sonHiM  bien  loin  *d« 
temps  où  Tua  des  conjoints  faisait  de  la  menace  du  divorce» 
sans  aucun  motif,  une  honteuse  spéculation;  où  le  conjoint 
honnête  était  obligé  de  racheter  la  paix  du  ménof^e  par 
des  sacrifices  pécuniaires  »v«im4  cojwsmttâ»  saiyaat  la  Mie. 
«ipteerica  de  PapîaieB* 

Le  laariafe  ceva  aassi  d'être  considéré  ceeuDe  vue  obli^ 
giliaii  léi^le;  les  peines  contre  les  célibataires  toent  abro» 
gftse»  Snfitt ,  an  lieo  de  voir  a?ec  fiiTOvr  comme  jadis  les 
seconds  mariages ,  on  pronoaça  la  privation  de  tont  avaiK 
tege  matrimonial  contre  la  femme  qui ,  ayant  des  enfanta 
d'nn  premier  lit ,  convolerait  en  secondes  noces.  Sans  doute  ,  U 
était  réservé  à  XE/^M  eathoUqoe  d'Occidoat  de  £aire  pôaétreit 
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éâns  la  iégtslatîoD  le  principe  4e  rindtssolabilité  -alistiiMi  cN 
nriafit.  Miia»  n  1*ob  tiwit  eMqpt«  de  l'état  dea  mawyM 
Monoalirt  que  let  «apwenfi  ipnei  ont  lak  tïat  cv  qÉ^ 
Me  «Ion  HmabeiMM  immoMé  de  Tmmîmm  m 
nppeUMi  que  ittUfrien ,  plu  «rmMé  -  mt  ce  fMint  qMte 
Mdaeteiîrs  da  Code  civil,  défendit qae  le  mariage  fèt  diaaoav 
par  la  co q d a Qi nation  à  une  peine  perpétuelle  ;  tandis  que, 
chez  nons ,  la  cruelie  ficiioa  de  la  mort  civile  anéantît 
l'an  ion  des  époux ,  malgré  leur  volonté  :  mooatruease  aD<K 
mlie  dana  une  législation  qai  a  ptoscril  le  4ivorcei 

n  noaii  raie  à  efiviaager  la  fmm»  eoabie  olère»  et  iëf 
«fipiiniii  ettcon  to«t  le  mtérialiiMB  de  ftudeft  droil,  Id» 
taBàe  ieei^Mble^  ft^reieeii  de  tow  eeie ,  d'^exenw  aliflwn 
léiitaeee)  se  'iroereit  par  eelâ  néM  dépooMée  de^esilie 
Moi  ité  dans  la  famille  civile.  Elle  pouvait  seolement  »  ainai 
que  nous  Tavons  vu ,  si  elle  était  in  manu  mariii ,  être  con- 
sidérée aux  yeux  de  la  loi  comme  la  sœur  de  ses  enfants. 
Mais  le  titre  do  mère  ne  lui  donnait  ancnne  puissancé; 
car  la  maternité i  méme^ légitime,  ne  conférait  nnenn  droit 
éhril.  Lee  kamm,  nom  dbeni  lea  JarlMonanlteSy  m*«fùt 
Jmdi  qne  dea  enlnita  natnrela,  La  nataniité  eat  Mjoëni 
eeitaine.  Peu  inpene  dèf-lora  que  It  mère  aolt  milriée  t^lii 
iinriege  o*à  d^ellka  civila  que  eomai»  htm  de  In  ^iannée 
paternelle.  £t  cette  assimilation  des  enfants  de  toute  origine' 
n'avait  pas  pour  résultat  de  les  rattacher  tous  k  la  mère 
par  un  lien  commun  ,  ce  qui  eût  ét<^  peu  moral  ,  maïs  du  moina 
conforme  aux  sentimenta  de  la  nature.  On  ne  les  réunissaîa 
tons  qne  pour  les  exclure  tona.  Jnaqn'eu  règne  d'Adrien, 
9  n'exifltft  nntnn  droit  de  aneoeaaion  civile  dea  eniinté  à 
ht' Mère»  on  tédproqoeinent.  €e  prince»  aons'  le  vègM: 
dtaqml  connnentÉit  à  poindre  nne  Ineor  d*éqnité ,  perorit  A 
In  mère  ée  anceéder  à  aes  enfanta ,  mais  seulement  qnand  die 
eà  aurait  trois  ;  concession  qui  était  encore  plutôt  une 
prime  à  la  fécondité  qu'une  retonnaissance  des  droiti»  de 
ta  nature  ;  ipeu  importait  da  reste  que  sea  enfants  fassent 
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■fttwttit*  Lm  empereim  chrétiens  rendirent  pleinement  à  la 
mère  et  aux  enfants  le  droit  nv  sutt^cssiun,  ijuc  leur  avait  envié 
Tantiquité ':  tnais  ,  faisânt  f>«'!'er  une  confusion  antisociale, 
ils  restrei(j[iireni  les  droits  des  enfants  naturels  ,  et  réta- 
blirent cette  sage  ligne  de  démarcatioOy  qn^il  était  réservé 
à  la  ConTentip^.4i\^nter  encore  one  loU  d'effacer  deiMM 
loif  et  de  DOi  OMBun.  La  mère ,  iohabfle  antrefois  à  tonla 
amtaritét  ae  ponrail  paa  joême.  çonsentir  aa  mariaoe  de 
aea  ennata,  qm,  s'Ua  araieat  perds  leur  père ,  penvaieat 
m  aMrier,  qnel  que  Mt  leur  âge,  eaaa  aatorinatioa.  Lee 
eoDftilntioiis  da  Baa-Empire  mirent  fin  à  cet  abas ,  et  repla- 
Cêreilt  la  aière  à  la  tète  de  la  famille.  L'institution  de  la 
mamu  mariti^  qui  faisait  descendre  la  mère  au  niveau  des 
enfants ,  fut  aboli.  Enfin  elle  obtint  la  faculté  de  devenir 
lenr  tutrice  :  ce  qui  eût  été  inoui  dans  l'antiquité  ,  alors 
que  la  femme  elle-même  était  soumise  à  une  tutelle  qui  ne 
finissait  qu'avec  sa  vie.  C'est  aifisi  qu'à  la  nullité  absolue  » 
k  la  scandaleuM  éoiaacipatioa»  qni  avaient  été  sacceesivemeai 
le  Id  de  la  liomme  aTaat  ravèoement  da  ehriitiaiiiime ,  eoc- 
eéda  une  ère  de-  dignité  et  d'indépendance  »  tempérée  par 
le  profond  fleatinent  da  devoir  qa'araieni  gravé  dans  son 
cttor  lee  préoeplee  de  l'Evangile. 

Ifooe  osons  espérer  que  cette  esquisse  imparfaite  aura  fait 
concevoir  à  nos  lecteurs  l'étendue  du  progrés  dont  la 
société  fut  redevable  an  (  lu  istianisme,  quand  il  vint  briser  une 
organisation  civile  fondée  sur  l'esclavage,  c'est-à-dire  sur 
l'égoïsme  dans  toute  sa  brutalité.  Qui  pourraitne  pas  éprouver 
de  reeonnaissanee  poor  an  amet  grand  bienMt?  Toutes  lee 
M  qne  oeiu  voyone  ane  de  œe  fkmiUeey  ÏBoiame  lienreii^ 
•eaMi  11  m  aune  enem  enr  la  terre ,  nolee  per  déf  liedb 
d'ameor  et  de  eharité,  oà  robéissanœ  prérvient  le  va»a  de 
ITantorilé»  oè  l'aatorlté  même  ne  fait  eoavent  qu'aller  aa 
devant  d*aB  désir  ;  rappefons-seos  la  triste  orgaaisatiokr  de 
la  famille  antique ,  et  remercions  la  Providence  de  l'avoir 
si  admirablement  transformée  ! 

£.  BoMNiEa. 
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TouTB  littAratDre  commenee  par  la  poésie  :  aingolière 

destinée  dont  rexplication  importe  peu  Ici ,  mais  qa*il  faut 
signaler  pourtant»  ne  fût-ce  que  pour  constater  rorigioe 
toujours  antique,  toujours  mystérieuse  de  ecue  forme  dtt 
langage  humain.  Quand  une  société  vient  à  naître ,  elle 
chance  toat  d'abord,  et  elle  conte  :  c'est  Teafaiice  qui 
sTémeut  et  qui  s'ésiierreille,  qui  s'éprend  et  qui  TCUt  qoe 
font  a*épreiine  »  s'ébandiase  aatoor  d'elle» 

«  Ojêi  cbançoiUk  dt'  joie  ti  de  baudour  î  ' 

Impréroyantes  et  inaoacieuses  de  ravenir,  les  jeunes 
mtîoiia  cemne  les  jeoaea  indtvidos  se  coaiplaîseat  dans  le 
passé.  Ce  sont  de  pieu  ea&ots  qui  foiem  en  beam  u»l 
te  qn*oat  fait  lean  pétea;  qni  professent  nn  dou  calie 
pour  tes  sontenirs,  non  pour  cent  de  la  triste  réalité  ei 
de  Thistoirc  nue  ei  froide,  mais  pour  les  soovenaDcea 
embellies  de  tons  les  charmes  de  l'ima^^ination,  colorées  de 
toutes  les  fantaisies  du  mystère.  £t  remarquez  qu'au  milieu 
de  cas  rêveries ,  où  s'égare  la  jeane  raison  des  peuples  » 
c'est  encore  Thistoire  qu'ils  croient  écrire  on  entendre; 
ils  sont  de  bonne  foi  dana  lenra  i^radenat  menaongaa  »  car 
toora  CMifraa  ne  seraient  pas  empreintes  de  tant  de  fénie» 
a*ib  avaient  menti  scieaunent.  Qs  ont  été  les  preaton 
à  croire  en  leurs  propres  créations. 
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£t  d'aiOeus»  qaioMrait  af&rBsr  fse  la  rérité  s'y  est 
poiiitt  Je  Teox  dire  la  ▼érité  morale,  poétiqoe»  la.  réxlMé 
de  aeDtinnDi  et  d'imprearion* 

C'est  daee  les  plue  bems  aîAdee  de  Tantiqnilé  (pie  l'oa 
a  OMiiifeeté  le  plus  d*adiiiiratioQ  pour  lea  éertTaiaa  pèétiqaei 
des  premiers  âges.  La  Grèce  a  en  dee  temples  pour  HoeiApe , 
des  autels  pour  Hésiode.  Elle  a,  poar  ainsi  dire»  divinisé 
les  neuf  livres  de  T histoire  nu  peu  fabuleuse  d'Hérodote, 
en  désignant  chacao  d*eux  sous  le  nom  do  Tone  des  neuf 
Mutes.  Là  il  ne  a*eat  pas  trouTé  des  hommes  qui ,  sous  pr^ 
texte  de  je  ne  sais  quelle  renaissance»  ont  répudié  les 
prémleea  et  les  pins  beanx  monnmeota  de  la  littérature 
nationale.  On  n'a  point  vn  dans  Athènes  des  profesiem 
d'égyptien  et  de  persan ,  impatroniier  »  dans  les  jardint 
d'Académus,  les  livres  Tenus  de  Memphis  et  d'Ecbatane, 
et  proscrire  ceux  des  Rapsodes,  d'Eschyle  ou  de  Thespis. 

Nous  avons  été  moins  sages. —  Dans  noire  fanatisme  pour 
Tantiquité  grecque  et  latine,  nous  autres  Français,  nous 
«foos  oublié  toat-4-coap  les  titres  de  notre  propre  gloire 
pour  ane^oired'emprnnt;  d'inventeurs  qu'étaient  lee  pères, 
les  fib  sont  descendus  nu  rôle  de  tmduetenrs*  Au  tempe  do 
saint  Loms»  on  créait  une  langue»  et  avec  cet  idiome  tout 
neuf  on  écrirait  de  gigantesques  épopées^  L'arehitectore, 
la  statuaire,  la  peinture,  autres  expressions  de  la  société, 
élevaient  des  monuments  qui  n  avaient  point  eu  de  modèles 
jusque-là,  et  qui  depuis  n'eurent  point  d'imitateurs.  An 
.^iflzième  siècle ,  on  parut  se  lasser  de  ses  propres  richesses  ; 
rnit  chrétien  sembla  ne  plus  suffire,  n  se  fit  en  Europe 
une  invasion  de  Grecs  et  de  Latine  qui  nous  imposèrent  laur 
langue»  leur  littérature  et  presque  leurs  mœurs,  ce  qub 
n'araient  pu  fiiire  autrelDis  la  conquête  romaine  et  une  ocooh 
patMMi  de  trois  siècles.  Noos  fftmes  presque  honteux  de  noe 
vieilles  églises,  de  no»  vieux  romans  de  chevalerie ,  de  noUe 
vieille  foi. 

On  vit  alors  des  savanu»  des  prélats  qui  »  pour  Tamonr 


du  grée  ;  né  »  asHriept  liriti  Yolontierf  prdtm  lapifer 

on  d'ApoIloOi  Ne  s'est-il  pas  rencontré  un  cardinal  Bembo, 
qui  recommandait  à  Sadolet  do  ne  pas  trop  lire  lesépiires 
de  saint  Paul ,  de  penr  de  gâter  son  style  cicéroiiien  : 

Vmiite  ha  s  nugas  ,  disait^il.... 

Bref,  nous  eo  «ommes  venus  au  point  d'oublier  qu'avant 
MaUiecbe  ec  Btean  il  j  araii  des  poètes  ploa  gnuida  »  plaê 
originaut  iorlMt  qoe  Racan  et  Malherbe. 

fil  de  tempi  :  à  àatre  un  eovTenir  tombait  aur  ces  Mma 
àm  '  amjm-Aie,  c'était  ua  aouvenir  de  atéprtt  et  tf  inaalta. 
(Voyei  Boilean,  Art  poétique). 

■  A  la  Tértté,  an  tièele  dernier ,  qaelqnea  Mttérateora  ont 

cherché  dans  Vancienne  poésie  française  des  motifis  de 
romans  et  des  sujets  d'opéras  comiques.  Quelques-uns  même  p 
comme  Lofirand  d'Aussy ,  se  sont  livrés  avec  un  certain 
soin  et  îion  sans  un  certain  succès  à  l'élude  de  ces  vieux 
moauments.  Co  n'était  point  assez...  —  Les  bénédictins,  plus 
érudits  et  anrtoit  plus  judicieux  que  le  cardinal  Beaibo ,  ont 
commencé  dans  leurs  amplistimaa  coUectiotis  »  et  dana 
l'kieioire  liitérairo  de  la  France,  à  rendra  jnMâce  ans 
pMnccioni  de  tant  de  géaiea  mécoonni.  G*eet  dana  loi 
feiUSotliéqneB  de  leure  confenu  qn'ila  ont.  leli^anaamaat 
conaervé  durant  des  atèdea  ces  cliroiminei ,  oea  poèmee  doMt 
l'existence  n'était  révélée  qu'au  petit  nombre.  Ne  pouvant 
lutter  contre  l'if^norance  et  le  dédain  universels  ,  ils  gardaient 
ces  précieux  dépôis  en  attendant  des  temps  meilleurs ,  et  se 
bornaient  h  en  montrer  parfois  quelques  parcelles  comme 
pour  essayer  et  préparer  le  goût  public. 

Parmi  les  causée  qni  ont  loiig«-temps  inspiré  une  sorte  de 
dégoftt  pour  cette  littérature  romane ,  il  en  est  une  qni 
peut-^re  n'a  pas  été  assez  remarquée  \  c'est  l'ignorance  oà 
l'on  est  reelé  jusqu'à  nos  jours  des  formai  et  des  régks  de 
1*  ancien  langage  français.  Le  lecteur  était  comme  rebuté 
par  l'incohérence  et  la  barbarie  qui  paraissaient  régner 
dans  cet  idiome  ;  on  se  figurait  qu'il  n'était  soumis  à  aucune 
loi  grammaticale,  à  aucune  couveiiance  syuiu^iquo. 
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Oo  M  denuMkiil  poofqnoi  1*écriir«in'  em{>]oM  UMAirir- 

ticle  H  et  tantôt  ranicio  le,  pourquoi  un  noDi  singulier 
-prend  parfois  Y  s  final»  et  pourquoi  le  méim  mot  au  pluriol 
en  est  souvent  dépourvu  :  par  quel  caprice  les  noms  propres 
▼ari«nt~ils  sans  cessa  de  terminaisoi^  ;  J^im^»  Ifiénn  »  Gâtigf 
Gtdon.  MaHe,  Marien»  Alniif  Jliaidté  .  « 

.  ààuti,  pâtre  rotMcwrité  néc^Btaire  d*iiQ  hagafe  -doot 
U  fhipari  dos  mou  sont  anjoud'fani  rayés  da  aoa  rpcab»- 
laires  el  mis  an  raag  des  morts ,  oo  était  encore  déc^oen§ 
et  eomoe  fourvoyé  par  oe  mépris  apparent  de  toute  règle, 

Gi  1  on  n'avaii  guère  confiance  dans  les  œuvres  d'écrivains 
qui  semblaient  violer  si  outrageusement  .les  plus  simples, io^ 
de  Torthographe. 

Ces  objections  étaient  demeurées  sans  répouso ,  et  jes 
Maédiotios  qui  arAiont  ^ut  emrorv»  mais  qui  n*otit  pip 
en  le  temps  de  tout  approfondir,  ont  consigné  dans  Um 
MQf aa«  traité  do  diplomatique  me  reawqno  qui  a  donné 
rérail  sans  doute,  é  notre  UInstre  Kapionavd.  Cei.  aeadéf 
poète  Itti-méme ,  a  étudié  avec  un  amour  de  poète 
les  œuvrea  dédaignées  dos  troubadours  et  des  trouvères, 
et  c'est  véritablement  lui  qui  en  a  retrouvé  et  refait  la 
grammaire,  il  résulte  de  ses  travaux  que  cet  idiome ,  loin 
d'èire  livré  à  l'arbitraire  et  à  l'anarchie  comme  on  se  le 
peraiMdait ,  a  été  soumis  à  des  régies  vra^nt  tationB^Uast 
Fils  du  latiH»  il  est.  comme  le  laiia  an  t,m$  des  Immiitf 
transpositif as  oà  les  désinences  yariont  snirant  la  fonelifi 
lf«o  remplit  le  mot  dmm  la  consiraetim  plif  aséologique.  Ainsi 
s  ejLpiiquent  tontes  ces  anomalies ,  ainsi  disparaissent  les  accu- 
sations d'irrévérence  pour  la  syntaxe.  Il  est  vrai  que  souvent 
dans  les  manuscrits  ,  (dans  les  chartes  ,  ces  rèf;les  se  trouvent 
violées;  mais  alors  il  faut  s  en  prendre  à  1  ignocâooe  des 
eopiM,  ignorance  peu  sorprenante  dans  ces  temps  secilés» 
péisqne  de  nos  jours  elle  ost  encore  si  coamiune  parmi 
seriiMtde  proimsioft  ;  TOire  mémo  parmi  certains  magistcals 
mttnioipmiz»  plus- Imbiles»  falnw  à  . le  eroire,  à  foire  dis 
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rtgletteiitt  de  poHee  qu'à  niAinteoir  ceux  de  la  gramntire. 

io0  grandes  eompoêitloas  poétiqvei  da  mo^ea-lga ,  qaa 
roQ  noamie  nmmu  dm  chÊ^alatû  on  thamsoiu  d$  gmrtêi 
aoot  de  trois  sortes»  oa  plat^t  soot  renfléraiés  daas  trofo 
ejeles  priacipauz  :  ÇyriÊ  d^AluMmdm*  S.*  CjcU  êt  àt 
TMg  ronde,  3.*  Cjrele  dW  Ckarlemo^e» 

Les  romans  du  premier  cycle  sont  coosacrés  au  récit 
des  exploits  dune  foule  de  héros  antiques,  Jason ,  Enéo, 
Hecior ,  l^hilippc  de  Macédoine  et  son  fils.  Ce  sont  des 
fictions  qui  ne  supportent  pas  la  critique  historique.  Les 
MeaJt,  les  temps  et  les  personnes  y  sont  étrangeneot  déoa» 
tarte  et  eoafoadns.  An  cycle  de  la  table  ronde,  se  raip* 
portent  les  poèdMS  qu'ont  inspirés  les  traditiona  bretonnaa 
qni  nons  racontent  tant  de  merreiHes  de  Clofis  et  d'Artkar» 
tant  de  victoires  reoiportées  snr  les  Pietés»  les  Angles  el 
les  Saiotts. 

Karle  le  Grand,  avec  sa  race  et  ses  doute  pairs»  vraie  e« 
faux  t  a  fourni  matière  au  plus  ancien  et  au  plus  bean 
cycle  poétique  du  moyen-ftge.  Là  encore  l'histoire  propro- 
meni  dite  n'est  pas  toujours  religieusement  respectée  ,  et  l'on 
rencontre  dans  ces  épopées  tout-à-fait  françaises  et  de  fond 
et  de  forme,  bien  des  héros  fictifs,  bien  des  évèoemeots 
imaginairea.  C'est  que  jamaia  les  treavères  ne  célébraient 
les  gMiÊÊ  conteaiporalna  aoiqnels  il  manqna  tosjonrs  M 
ceruin  prestige ,  nais  des  faits  advenns  nn  aléde  ou  denx 
auparavant,  faits  qne  lenr  imagination  éehanfléè  par  las 
annvenirs  populaires  pouvait  quelquefois  dénaturer»  nuds 
qv^élle  Ttvéuif  toujoara  des  formes  les  plus  poétiques. 

De  là  ce  caractère  de  vérité  morale,  et  cette  couleur  de 
localité  qui  feront  à  jamais  le  charme  principal  de  nos  vieux 
romans  de  chevalerie. 

Et  en  effet,  ces  actions  héroïques,  ces  événements  sin- 
guliers, ces  personnages  merTeilleux  qui  pasmi  si  biao 
dans  les  récits  de  nos  bardes,  c'étaient  des  persomagee 
Jadis  fameux  dana  la  contrée,  c'étaient  dea  traditiona 
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To«t  le  moj9»4i^  «st  lé  Tirtvt ,  parltat»  «giiiut. 

Hais,  hélas!  il  y  a  bien  longtemps  que  les  foyers  de  la 
Flandre,  du  Haynaut ,  de  l'Artois  et  du  Cambrésis  n'ont  pint 
oui  chanter  les  belles  rapsodies  de  Raoul  de  Cambrai»  de 
Godefroi  de  Bouillon,  de  BeaudoÎD  de  Sebourg»  du  che- 
valier  au  Cygne ,  de  Chfn  de  Btrlaimont ,  de  Jaban  d'Àr 
Teanes,  et  taiii  d'astm  roMM  dMioie«x  dool  nom 
poiitive  époqve  ioapçooie  à  peine  Feiliceace. 

Et  eependaM ,  le  publie  aeeMHIe  i?ee  livev  cee  Tien 
■OMMole  qne^  lei  exhaeM  vue  érndilioD  lalMrieaae }  aude 
0  fiit  en  eonTemr ,  Jusqu'à  ce  joer  Je  peblfe  t  pm 
aeîoi  apprécier  le  nériie  dea  MTrea  éditéea  qoe  la  boeee 
Totonté  et  le  zèle  patriotique  des  éditeurs.  —  On  le  con- 
çoit ;  lo  public,  c'est  tout  le  monde  ;  tout  le  monde  ne 
comprend  pas  la  lan{i;u(  romane ,  et  chacun  l'eniend  à  demi. 
—  C'est  là  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux.  On  est  porté  à  trouver 
insipide  un  livre  déchiffré  avec  peioe  et  pour  riotelli- 
geoce  duquel  il  fM  avoir  on  ifoMiaire  aoua  la  maia.  Is 
kttÊUT  n'aîoM  paa  qa'oa  faii  laipeae  vne  tàehe  ;  il  lit  posr 
la  piaiair  de  Ure^  et  son  pour  la  peine  de  tradvlre. 

Ce  n'eat  paa  toat  de  rendre  à  la  lomière  «aa  taoïtea  qm 
notre  ingratitnde  a  méconnna  ai  longotempa  ;  ee  n'eat  paa 
tant  de  lea  faire  connaître  ans  émdita  et  anx  phQologaea , 
et  leur  fournir  par  là  Toccasion  de  faire  de  la  science  ,  et 
de  procréer  des  théories  et  des  systèmes  magnifiques  sur 
lea  origines  de  notre  littérature ,  toutes  choses  fort  bonnea 
sans  doute  ,  et  qui  vaudront  peul-^tre  à  leurs  auteurs  un 
iauteuil  à  racadémie ,  mais  qui  ne  rendront  pas  le  moins  du 
monde  nos  vieittea  poéaiea  à  la  popularité  dont  eUea  ont 
jooi  lora  de  leur  apparition*  et  à  laifnelle  ellea  anraiani 
cneore  certain  droit  de  prétendre* 

La  popularité ,  ponr  elles ,  c*aat  la  tradnction. 

Non  paa  nne  tradnction  libre  comme  ceHea  dn  alécle 
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dernier ,  qai  htHiitnt  let  amiqaM  chàtelaioeé  far  éu  ver^ 
tegadios  et  leur  collaÎMt  dei  noÉekaÉaox  joues;  amis  «ne 
tradiifltiM.  litténali  »  aenrile  .mteev  Mprtidniaaflt  aree  une 
floîle  darlA  le  iifla  teififM»  .nîllf,  nulic^MMil  chara^ 
laf^oe  de  la  poésie  romaae. 
>  .Iii(ttq«ir  les  quatités  qte  doit  avoir  cette  espèce  de 
dtfetioQ,  c*e8t  peat-étre  faire  d'  AvancB  la  ueAsak^  de  cette 
que  j'offre  aujourd  hui  au  public.  Aussi  jo  no  lâ  présente 
^IHe  comme  ane  tentatire  qui  a  beaoia  d'ioduigence. 

•  I-  '  .  '         •  '  ■  ■ 

•  •  ■  «II* 

Les  épisodes  qu'on  va  lire,  sont  exirait?  d'un  roman 
dta  Xn.*  siècle ,  dont  Raoul  ,  comte  de  Cambrai  vers  940, 
est  le  Mm.  '  Ge.  ronao  IM-é-M  inédit ,  repose  en 
maniiserit  de  Tépoque  à  la  bibliothèque  d«  rci»  eons-ie 
N,<*  8201,  petit  in-^."  vélin*  II. renferme  enTÎroo  six  fliille 
vers  et  est  écrit  en  tirades  omoioteîeuies  et  6Q  assonances* 
L'auteur  est  resté  ignoré  jusqu'à  ce  jour. 

Tour  mettre  ie  lecteur  en  conoaissance  avec  les  acteurs 
des  drames  épisodiques  que  nous  reproduisons  littéralement, 
nous  donnons  d'abord  une  traduction  analytique  de  l'expo- 
sMoii  do  poème. 

iJK  eoiMe  d»  Cenbrtiy  Raoul  failleler,  Tlstt  de  tré^ 

passer ,  laissant  sa  femme  Alftîs  >  soeur  du  roi  de  Francë 
Loys  * ,  sur  le  point  de  devenir  mère.  Les  barons  ensere- 
lisscnt  leur  droit  seigneur,  le  portent  au  TTunitier  Saînt- 
Géri ,  et  après  avoir  célébré  ses  funérailles,  l'eiiirrrent  dans 
t^éfliee.  La  franche  comtesse  Alaïs  a  grand  deuil  de  la  mort 
de  son  époux.  —  Cependant  les  jours  ei  les  mois  s'écos- 

'  A  M»aiâ  lY  dXhUnsMr.  > 
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ioÉte,  qai  le  hiytite  «I  loi  doaa»  te  Mn'  d»  m  père, 
BaouI  de  Gambrésiff. 

Le  rai  de  Fraace  Loys  avait  à  sa  cour  an  jeujae  comte  , 
qu'on  appelait  Gibouin  le  Maocei.  II  a  servi  le  roi  de  sa 
bonne  épée  d'acier  ,  et  en  récompense  il  lui  demaode  le 
fief  de  Cambrai ,  latasè  vacant  par  la  moi*!  de  Baoul.  Le 
Mi  le  lei  eoeoiidftijaiqii'ià  èe  .qde  le  ab  de  TaiiMr  ioil 
•Met  fprewt  pov  porter  ses'  ensee^iet'M  frtviet  nae  aeti^ 
tut»  pour  ceu^  ftiboMi  eceepté^Mi'il  laedMait 

^  lo  foi  M  Ot'époMef  U  tmÊmù  Alafc  fioft  kiiep 
éooa^  YÊÊÊ^itmm^  ee.Toie:i«fc  «w^gii  m  ^cMiet.ienl» 
GIrl  à  GenlMiÉii,  èà«.éleil  M  ^oNir.^  ^ 

Le  fils  de  Tainefer  a  eo  pea  graadîL  —  Son  éacle  ^  le 
comte  d'Arras ,  Géri  le  sor  -,  se  rend  à  la  cour  du  roi  A 
Paris,  et  prie  Loys  de  remettre  le  fief  de  Cambrai  à  saa 
Oereu.  Le  prince  répood  qu'il  ne  le  peut  oLer  au  Manceau. 
—  Géri  alors  lui  adresse  les  repco&hea  les  plus  violeau  »  et 
ne  ponTaoc  riaa  obteoîr,  il  s'en  riéai  à  Gaanbrai ,  près  de 
aa  beUe->aaintf  prommtaai  da  finio  «ne  féerra  à  niort  à 
Gibontn ,  aaaiii4t  qae  .een  neven  eeva  an  àfi  da.aaiilMtirnk 
n  deHenr»  qnelqM.tea^pe  aa  ifeoBlîer'  Saiat>6éri,  âaprèe 
da 'la  «amtOHa  Al«b  et  4a  aan.fle.  La  ilaiÉo^  à.:.oeil» 
oMtion»  doana  an  giand  Aetfo  oà  eUa.Mivta  ani'bwMi 
de  riches  fonrmres;  pais«  le  aor  retome  à  Arraa, 

*  Ici  se  trouve  une  lafiinc  fïon-^  le  roman  ,  uni^  pn;;r  ou  âcux  ayant 
été  Btolbeureu&ement  toat-à-tait  iaeérées.  Il  est  à  présumer  qu'eite  con- 
leaait  1«  refUs  formel  et  U  répooM  éoer^que  d'AUlt ,  iodi^ée  de  la 
coedirite  da  rsi  qui ,  ce  fiTser  ds  jpUboolp^  fseait  ds  cpnrlr  JliéritagB 
de  too  enfant  ;  ear  11  est  dit  plus  loin  qu'elle  i'surait  pas  épousé  ee 
dernier,  piM-flle  été  sftre  d'avoir  les  membres  coupés.' Les  événements 
qui  suivent  fiint  prr?um«^r  f^ue  le  roi  a  «léfinilivenK'nl  accordé  le  flef  à 
Gibouiu  le  Maiictau  ,  à  c&ûi>t  du  refus  de  La  comlesse  Alals. 

'  5or  en  langue  romane  signifie  toiub, 

«4 
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M'IMmi  fonnékr  -44cL«  cmiiM  Yl»rt  éb  m^tmMd  m^ài  vm  Wk 
twMié  Bèràiervfl  u*mMk  pm  dsM  k  «oAtPtB'di  Jaui» 
Iwami  pkM  bMRi  ai  ploi  InriUle  à  ibaaîir  tt  iaèce»  Banlir 
mt  f  n  «Mtnk  Inm  «Inm»  m  -idëia  4e  mmi  La  cdmiano 
la  donna  pour  écnyer  et  pour  compagnon  4  aoa  tti*<;%v 

Enfin  il  parait  que  ks  discordes  àe  sont  avisées;  bar 
ftaoul  est  <^  la  cour  de  Paris  avec  son  écuyer.  ha  roi  hofê 
qui  chérit  son  neveu,  la  fait  cbeyalier,  lui  donne  des  armée 
magriifiquë»,  un  beau  coursier  et  un  [jlaive ,  valant  Darandal  » 
là  lanenae  épée  de  Holand  ;  puis  aa  bopt  de  quelque  taiapa 

la- Minia  •énéchal  éa  '^Poatbieu. 

ilaavl  ééiMad  à  aan  |Nidia.  U  »'T;a  pias  de  «aeiflonf 
qaiiafaatoiè  ada  Hla^  «M^Miatt  «tt  -aon  ieoàBla  à  la  aaiir 
éaitàilalfil  fK>ar  ea  dtanneii,  «Biaoal  dittritaa  4^  Jannto 
barona  das  anmtraa  da  -dw^  bdès  daetiMi  €âMdb^ 
aè  lea  Mbat^e  è  plaliir. 

Lé  lundi  de  (PAques  on  doft  a^éb^udlK  Raoni  sort  éa 
aorentier  et  s'en  va  jouer  avec  ses  chevaliers  sur  ia  place 
de  Saint-Gonis,  où  une  qaintaine  *  a  été  dressée.  Mais  les 
barons  s'échauffent,  et  dans  la  joûte  les  (Jeu\  jeunes  fils  du 
comte  Eraaut  de  Douai  sont  jetés  morts  à  terre  par  ftaonl* 
Laaiobevaliert  l*fn  ont  frandement  blftméi;  et,  de  la  ¥iav  te 
4SiaHta-  'Braaitt  ne  tara  l'ami  de  Raa«l«  > 
.  (à  la  .MilaoAlé  »  la-M  iiojia  tiaai  eoar  ^ièm  Mral^ 
aMompagaftida  foii  -ébliyar^»  Mi  itrt  laipioNat  *  a»  dlaaai 
VM  <1a^aMMMla  'a4niîlfa  la  baaal^  da  Bmiar  ati  aoa  iiMa 
équipenmK.  Uaa  -qaialalBa  att  drawée  ;  IVm  *  mi  bat  ^  'l'ab 
brise  maints  écus ,  maints  hanberis  :  Bcrnier  fait  des  nicr- 

veiileei  et  quand  tous  les  baroas  eont  reoferéji  au  palaia,  U 
•  ti 
'  »  Ici  encore  etrisle  Une  petite  laciuie.  -    i  :•         :  .:.  . 

'Boris  diWMHttéL-  -     '  .  '    "     '  ' 

,  >  TId  jliBS  'leqiiel  H  èofcitlt  oatn  le  miél»  des  éptecs  ét  Am  «rojnaleè 
i*jkiie.  kervir  le  lUnnit  êa  llupaciif  a»  ptiace  ;étaU  ilofi  une  giaiiia 
mriae  dilMBiieur. 
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i^WMPiUe  (|«fwt  le  roi,  à  qui  il  rend  fi^i  m  itf^pm^ 
P^Iê  il  imflm  bia^raiUapGe  «a  larBur  de  Ai«9ÎPf  4t 
Im  «p^nis  4e  Herlmrt  de  YemMiidoiji,  )«|nfl  yOitli 
Iiré|ui09er.  Géri  U  tor  râo^  eoniite  tresTer  le  roi,  e| 
rappelant  sm  services,  il  le  conjure  derechef  de  rendrç 
au  tils  de  Raoul  Taillefer  le  tici  de  Cambrti  sis.  Le  roi  4 
refusé  de  nouveau.  Alors  déi  i  d'Arras  sort  poarroucé  ,  et 
trouvant  dans  une  des  salles  du  paiub  son  neveu  Kaoul 
qui  jouait  au^  é^biecs ,  il  le  tire  yiolemm^^t  p^f  sa 
fpUiÊ$  4*l^rinio6|  et  le  maltraite  à  t/^wf^  j^W  îndiffife 
Raa^l  ^raole  la  a^e  de  ses  cris ,  ^  Inri^ 

wgrdé.  Ra^l  le  ]eiidemi4û«  arjii^  1^  ^leil  co|ir 

f^ant,  il  4Pra  a^^aé  Qj^ouin,  ({i^*^  ye^  çiettre  ^  m,or$ 
de  81  propre  jn^r  1^  roi        df  h|  s^o  éioa  dOs  mpi^jÇ/W 

de  iiaoul. 

Le  Mancel  est  venu  près  da  il  l'a  supplié  de 

garantir  ce  qu'il  lui  a  donné.  Le  roi  écoutant  ces  prières  , 
appelle  son  nev-eu  at  ^e  coajure  de  laisaer  Gawl^faî-  à 
fiiib^niii  eiuïorf  daWfL  ou  trois  ans^  lui  pr^piet  que  d 
dans  cqt  iip^nri||le  jm  di^p  l^fii  de  Vevmapijjpf^,  d'^Xrl^r 
CINlwUf  de  1^  itoiMiire  Tacapt^  e*!^  pof^i  loi^  s? 
JRaopl ,  |ipi#  ..«Miir  f  o«ialté  OHPW  64yri  d*A>rfff  » 
1i«Mip#  à  la  |vo|HMâtiop  4*  inai^  il  fl^^f^  <BUt 

miilka  étalées  que  la  re4  lal  acnQfwrd^ 

Raoul  était  de  retour  en  Gambrésis  depiû^  tia  an  et 
quinze  jour;»,  lorsque  le  vaUlaai  comte  Herbert  de  Y,er-r 
ipandois  vint  trép^ser.  11  tenait  sous  sa  puissa^c^e  Roye» 
P^ronne ,  Origni ,  Ribemont ,  Saint-Ouenlin  ,  le  chAteau  d^e 
Qar.y,  ,at  tout  1^  i^ya  d  aktitour.  JË»ipi  ^ppreçaut  sa  mort  » 
^neri  lacoiitifient  m^etf  4  cheiHM  ^"^^^  ^^^^^  ^^l'i  >  ^ 
i|i  m  éû^tfL  d'^^roDRer  jiiiiii'au  i^ala^s  du  ro^  à  jP^i^^ 
qà  ils  a09t  bitfiiH  arrit^  B^prI  ir«|i|peUe  i|a  roi  n 
ffom^m  0i  idamavdtt         d*Ve)d>en.  I^fa:  dH  qu'il  i|à 
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peut  le  lui  tccorder,  ni  déthériter  les  quatre  âli  dUMhnt 
en  «a  ftiTenr  »  ajoutant  qne  ces  quatre  jeunes  barons ,  |nil»- 
aants  et  Taleurenx ,  ne  Toudraient  plus  désormais  le  serfir 
et  derfendrafent  ses  ennemis.  A  ces  paroles ,  Raoul  pense 
perdre  la  raison  de  colère;  et  mandant  &es  otages,  il  les 
menace  de  les  faire  enfermer  dans  une  tour;  Joflroî,  l'un 
des  otages ,  s'agenouille  aux  pieds  du  roi  et  lui  peint  la 
position  précaire  dans  laquelle  ils  vont  se  irouyer. 

Lof  s  attristé  appelle  Raoul  et  lui  jure  que  jamais  ai  loi 
ni  ses  hommes  ne  s'opposeront  à  son  entreprise  contre  le 
Vermandois.  Bemier ,  présent  an  discours  du  roi  »  se  lève 
et  supplie  Lo js  de  ne  pas  agir  an  moins  ourertement  contre 
ses  cousins»  les  flls  d'Herbert,  lesquels  sont  de  Taillante 
hommes,  capables  de  se  défendre  dignement*  Pnu  s'adree- 
sant  à  son  mahre  Raoul,  Fécuyer  Bernier  lui  montre 
combien  ses  cousins  sont  bons  et  francs  chevaliers,  et 
combien  il  y  aurait  déloyauté  à  ravir  leur  héritage.  Raoul 
n'écoute  rien  :  à  toutes  forces  il  veut  leur  terre  que  Loys 
lui  a  accordée. 

£a  toute  hAte  il  retourne  à  Cambrai,  suivi  de  son 
écnyer,  qui  est  triste  et  dolent*  Il  descend  au  perron  oà 
sa  mére  l'attend.  La  bonne  dame  serre  son  fils  dans  ses 
bras,  lui  baise  le  menton»  et  ils  montent  ensemble  a« 
palais.  Alals  félicite  son  fils,  et  lui  demande  s'il  ne  se 
met  pas  en  mesure  de  reprendre  son  fief  à  Gibonin 
le  Manceau.  Raoul,  chagrin  de  cette  parole,  lui  répond 
que  non ,  et  qu'il  va  attaquer  les  enfants  d'Herbert  do 
Vermandois.  La  dame  soupire  et  supplie  son  fils  de  ne 
point  usurper  le  bien  de  ces  orphelins ,  dont  le  père  a 
toujours  été  l'ami  du  sien,  le  comte  Taillefer.  Raoul  repousse 
durement  les  supplications  réitérées  de  sa  mère,  qui,  déses- 
pérée de  ne  pouvoir  le  fléchir,  ibnd  en  larmes,  et  se  retire 
en  lui  prédisant  le  sort  ftineste  qui  l'attend  dans  cette 
guerre.  La  panm  dame  sTagenonille  dorant  Fantel,  à 
l'église  de  Saint-Géri,  et  conjure  le  del  de  détonner  de 
•on  fib  lie  malbenn  qa'elle  a  prenentis. 
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Cependant  Raoul  inflexible  a  mandé  tous  ses  vassaux  et 
ses  amis,  s'est  avancé  avec  eux  vers  le  Vermandois,  et  a 
résolu  de  commeacer  la  guerre  par  le ^ sac  et  iliacendie  d% 
la  rkhe  abba]^  d'OrigoL 


INCENDIE  DE  L'ABRAYE  D'ORIGNI 

Raoul  appela  Maoecier ,  le  eomte  Droon ,  et  «m  frère. 

Gautier  :  «  Prenez  vos  armes  sans  tarder  ;  que  quatre  cents 
hommes  montent  sur  de  bons  destriers,  et  soyez  à  Origni 
avant  la  nuit.  Vous  tendrez  mon  pavillon  au  milieu  de 
Téglise ,  et  vous  prendrez  mon  manger  dans  les  caves  de 
l'abbaye.  —  Mes  bétes  de  somme  se  tiendront  sous  les  por* 
ehes  »  el  mes  épenriers  percberont  snr  les  croix  d'or*  — 
Vous  anrei  soin  de  me  préparer  an  bon  lit  dorant  Tantel  : 
je  prendrai  plaisir  â  m'y  coucber^  appuyé  snr  le  crucifis* 
^  Je  Tenx  saccager  et  délraire  cette  abbaye,  car  les  iUt 
d'Herbert  la  chérissent.  » 

Les  chevalîcrs  répondent  :  a  Nous  ne  pouvons  refuser.  • 
Aussitôt  les  nobles  {jucrriers  vont  s'armer  ,  et  montent  à 
cheval.  Tous  ont  pris  leur  bonne  épée  d'acier,  leur  éca» 
lenr  lance  et  leur  haobert*  —  Ils  approchent  d'Origni  ;  les 
cloches  ont  sonné  au  maltreHslocher.  —  Alors ,  ils  se  res- 
sooTiennent  de  Dieo  et  de  sa  jnstice.  Les  pins  forts 
fléchissent  et  ne  veulent  pas  outrager  les  corps  saints.  Us 
dressent  donc  les  tentes  an  milieu  des  prés  et  8*7'  éta- 
blissent; puis,  la  nuit  arrivant,  ils  s'y  couchent  juâcj^u'au 
lever  du  soleil. 

*  Origni  Saiote-Benotte»  Oriniacump  Aurigniacumf  bourg  du  déparle- 
Ml  <•  rAtoft,  •rfOMHiitMt  de  fldit-QeeM,  «st  HiiS  snr  fùlm^ 

entre  Guise  et  Ribemoot.  Une  abbaje  de  Bénédictines  y  fut  fondée  TMS- le 

milini  (îu  IX."  siècle,  soxn  l'invocation  dr  Saiuli'-BctioiU' ,  qui  passe  pour 
aToir  Ole  martyrisée  eu  ce  lieu  eu  l'au  362.  —  L'incendie  (ioni  il  est  ieif 
question  est  tusterùiae.  Vofft*  Mém.  du  Vrnmmdoii"  par  D.  CoUiflê, 


Jd&ih  aHta^élitt&it»  et  printif  wmliftH  â  rafclrilye,  «{litAd 
Aid  vit  âi'Hrer  te  eomid  Kaoïil.  t1  apostrophé  ses  bttontf 
âtec  colère  :  «  Félôns»  gloutons,  séducteurs,  ronâ  êtes  bien 
mal  pensants  d'oser  ainsi  oublier  mes  ordres!  »  —  <r  Grâce, 
beau  sire,  grâce  par  Dieu  le  Rédempteur  !  nous  ne  sommes 
ni  jaifs,  ni  tyrans  pour  alier  do  la  sorte  violer  l'asile 
des  saints,  m  Raoul  furieux ,  reprit  :  «r  J'ai  commandé  de 
i  tendre  moa  pavillon  dans  Téglise,  et  qui  voils  a  donc 
conseillé  le  contraire?»  —  c  Vraiment»  dit  le  roax  Géii» 
ta  as  trop  d^outrecaidance  ;  il  n*y  a  pas  encore  loogtempa 
que  in  àt  été  atmé  chevalier,  et  tu  es  perdu  ti  tn  attires 
9wt  toi  la  malédîctidtt  de  Diea.  B^alllenrs  les  francs  hommes 
doivent  honorer  les  liens  saints  et  ne  pas  outrager  les 
reliques  qu'ils  renferment.  L'herbe  est  belle  et  fraîche  par 
les  prés;  cette  rivière  est  claire  ;  no  pourrais-iu  pas  placer 
ici  ton  camp  et  loger  tes  gens  à  l'aise?  La  position  est 
bonne,  et  tu  n'aurais  pas  la  crainte  d'une  surprise.  » 

(T  Ou' il  soit  fait  ainsi  que  tous  le  dites  ^  répondit 
Raoul  ;  je  l^accorde ,  puisque  vous  le  voulez.  » 

Les  tapis  sont  jetés  sur  l'herbe  verte.  Raoul  s'y  couche 
avéc  dix  chevalierb»  et  appuyés  sur  les  coudes»  ils  pren- 
nent une  résolution  funeste. 

'  '«  Allons  au  plus  vité  saccager  Origni  »  mes  amis  I  s'icrie 
Aaoni  ëux  chevaliers.  Celui  qui  refusera  de  ne  suivre» 
jamais  je  ne  l'aimerai  I  »  —  Les  barons  ne  l'osent  aban-* 
donner;  ils  montent  à  cheval  au  nombre  de  plus  de  quatre 
mille ,  et  s"a|>{iro(  hent  d'Orîffnî.  Ils  commencent  alors  à 
assaillir  le  bourg  et  à  lancer  leurs  traits.  Les  gens  de 
Aaoul  vdnt  couper  les  arbres  devant  la  ville.  Les  habitants» 
voyant  le  danger»  se  disposent  à  la  défense.  Les  nonnea 
sortent  dn  monastère  dans  la  campagne.  I«es  gentiUes  dames 
ont  ^h  win  ieUrs  pmvtfeft  si  léoitnnl  4b  «ainia»  étaiioatc 
i'mf  tètè  é^vaiitië  ttattthilt»  h  fbèrë  ib  BeUftiei*»  tèn&ftt 
hi  lim  ies  litanies  de  Saioam.  Elle  saisît  U  eoatfe  Raool 
par  aeU'IttliMi  :  '«-ilm»  "dft-vilé ,  at*n<Mirile  mtû  , 
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depuis  r«i  noarri .  daP9  «en  j«fi«»  |0»<.  » — 

c  Dame,  au  maUre-iiavUlon  ,  où  il  se  diverùt  ay^.xQftiRtâ< 
hm»   anyU.  <h\  ne  |p<»ateraii  point  pareil  guerrier  d'ioft 
an  Pré Néron.   ïl  a  eicilé  ma  (  giéro  contre  ks  êofanli- 
d'Herbert  I  ei  il  dit  bien  qti  il  »e  Gh^iiM^eva.  jto  jMMÎf  . 
lia  éperon,  si  je  leiM  «n  b^lot  T|4UitiMU  » 

im  1«  l»0?dl».  Ift(t  :qiN|.4M  ils -^fflMM 4001^  •«!  i|ifllM» 

«I  ii'i|i-¥itiiiiM  à  |)ir4ii»  Im  fm»it.  «h  1 1». m^fit»** 

salats  de  Barière,  jamaisTOSS  m  nM fifrei.ttiir  il 

niére,  ai  lai)e#  ;  jamais  dimis  n'éteadrona  personne  daos  la 
loinbo  . . .  »  —  «  \'rai  I  iûterrompii  Raoul,  vou«  ûtes  bieii 
uoû  méchaote  flatteuse.  Vile  courtisane  de  bas  Heu . , . . 
-7*  t  Sire  Baoul ,  v^us  le  savez,  nous  ne  maiiiooii  ni. 
l'épée,  ni  la  laace,  ei  vooi  pouvais  dous  meure  ^  morii 
sans  défansd  :  inaW  sa  sarait  craaii  |»4akA.    .Tcmia  atfinif 
vie,  ç'esi  VmvA  at  aoiig  spinitMiQtt  «I  hma  iiwtiu 
-vî  •l4as  miipaais  aaigaaicri  ((ai  tén^xai  o«»  Km  .Minii»' 
aoas  anToiaai  l'or.  <t/r»iwpi  .Ami        if  mu  haaiiii 
4M  «vH  Mq^MMi,  airjMVMi  «ûin  4rMltv' wiMlla» 
«mil  9i  <<«»aar  vmdaa  rarô  .oMI»  Mftt  à  MIM»  «it.  .ah 
bien  1  tous  la  eonqaeorrez  avee  vos  cbeyaliers  »  mai» 
re»pecie£  cette  abbaye.  —  Allez ,  retourûôi  4ans  nos  prés , 
^Qm  vous  danaerons   toutes  ptoii^iitons ,   et  le  foio  et 
l'avoine   ne  manqueroDi  pis  à  vos  écuyejs.  *  —  a  Par 
aaiot  Riquier,  dit  Haool,  je  vous  fais  grâcQ,  par  pitié 
pMT  voir»  iprièta  e  a  r—  Ilrla  àêx^  té^di&»  f  jikt^  je 
TtiH'.att  ipawiroia>*i  '  . 

-  Ami  iMMula  svr  aoi^  aèayaUaoaraiar  »    »'élpi|»l^  :;. 

£ap»ada^t,  la  vaittaiit  taii*  «:)Mé«a.iMi  nM^e.MU^ 
il-Tlani  ttomac  iâ'.hA^  VêrpaU  m  Jar  Tisiff  riv  a  • 
fMlid  tlMHMDj  ida  Inî  parkv.r<^.liffiiaft  pM  à  '^UVra.:  Jll. 
dama  irions  le  saisit  en^Pf  tas  braa»  afc  par  trois  fpis  .l'Ankr 


Digitized  by  Google 


%iê  ASm       «OUI  M  LA  VIAICB. 

liMiit.'^tt  BMm-tti/aiMiè/i«  u  doac  yféiM  anM»f., 
tv  ne  peux  M  !•  cidMn  •  .  ^Ta-  m  èsée  «n  afmw^> 
contre  flef  t^n  père  t  et  ne  sais-tu  pas  qu'il  t  appar- 
tieitdra  un  jour?  Ybcn  n'a  plus  d'hoirs,  et  tu  le  mériteras- 
par  ton  courage  et  ta  sagesse.  *  —  «  Non,  par  saint 
Tliefnas,  dit  Beroier,  Raoul,  mon  seigneur»  est  plus  féloD- 
qae  Judae ...  ;  mai»  il  est  mon  maître  :  Mi  me  donne  che^ 
Tâiii,:|Mfeiu,  kiriMis;  équipeaiente ;»  «•  peèr  1»  fief  4o 
DMiM,  je  nè  YWtAnàê  *)mà  «Moquer  :  ^jeaurie  »  tuft' 
toM  le  mtmèk  <iie  vé^ie  t  Beniier  «à  er  le%drftlt.  s  ^  c  Par 
im'  IM»  ttiv  tu  «f  rtim»  eeie  UÎÊt  um  eélgM»»  ik  Mt 
arfrilene  *de?àai  Men* 

hm  tie  d'fferiiert  aiueleoi  beaucoup  le  beaa  et  ^ané 
bourg  d'Origni.   Il  l'ont  fait  entourer  de  pieux  fichés  en 
terre  ;  mais  c'était  là  une  bîon  faible  défense.  Près  de» 
palissades  se  trouvait  une  prairie  fertile  ,  appartenant  aux 
nonnes,  et  où  les  bœufs  de  l'abbaye  paissaient  pour  s'en- 
graÎMer.  li  n'y  avait  personne  sous  ie  ciel,  qnt  l'eèt  oe^- 
eMloaniacer;  JLe  comte  Raoul  y  fait  trMporter  ii  tante  r 
kiJMiMiMfki  an  étafiant  d'or  ai  -  d'ai^fêat,  ét  qaaita  -  aeatr 
fcaMBrtè  poavaiaat  iTy  Meiyir  à  Talie*  *^  ' 
'  <kfpettdaatV*oie  aoadarta  «aaTaie*  aai  qaM  l^armAa;' 
al  ckafaoaiMlai  à  flMiaaa  étriarf'«aat  alaacoiiia -d'Origni»  ila 
fraaneat '•«i>aytgent  tout  ear  leur  passage.  ' 
•  Dix  paysans ,  armés  de  leviers ,  sorient  du  bourp  et  leur 
courent  sus.  Ils  en  ont  (ait  nronrfr  deux  à  grands  coups  ^ 
le  troisième  s'enfiiit  sur  son  deptner  ei  refj^gae  le  oan^ 
au  plus  vile.   ^  .  r  ■ 

-  Il  met  pied  i  terre  ^  va  èaiier  le  soulier  de  son  droif 
seigneur,  et  se  lamaata  an  lai  demandant  sa  mard.4r  Sira» 
dit-il  à  haata  faixi  tm  ae'jparda»  et  la  Seigamr  IHaa  ne 
la  sera  jamaia  aa  aida»  it  la'  aa>  la  wn$tB  pak  da  aaa 
boorgaoii.qai  aant  li  rieiai  »  ai-orgaafllatiz'at  riifiafa*'-»* 
Bé  na  Yaatlmaai^»  ai  toK,  ni  lae  aaiM,  'la  vaiaar  d'à* 
daolar.-Be  tal  MMa  da  as  oaopar  la'  léia»  b'ila  fearaBi 
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te  tenir  un  jour ,  et  sois  sûr  que  tout  l'or  que  renferme 
Montpellier  ae  te  garanlirail  pu  de  leur  liirew*  Je  les  ai 
▼us  occire  et  massacrer  ammi  ft^  et  mam  atreii;  et,  par' 
mm  Bk|Éier>  ib  nManDt  êmA  nia  à  imfty  ai  Je  wt^Mé 
M  M»  «e  diilriflr.  a 

Bamà  VmUmd,  el  0  peaaa  paidre  la  nrfioii,  da  «wlèrts 
«  Frariee  eberdiert,  sTécrie-t-il,  <»r  sas»  je  veux  aller 
saccager  Origni.  Ah  1  les  bonrgeois  commencent  la  guerre; 
si  Dieu  m'aide,  je  leur  ferai  payer  cher  leur  audace  1  * 

Les  cberaliers  courent  aussitôt  à  leurs  armures;  car  ils 
n'ateat  abandonner  leur  seigneur.  Ua  aonft  an  nombre  de 
dix  mille  >  ooihm  je  Tai  ouï  raconter  »  et.  comméoeanl 
I  éparonaar  wa  Origid*  ^  Bienlte  fia  iraneftani  leè  paHa* 
aadaa  de  km  oafaéia  é*acier  ^  ae  ka  àmt  WÊàmt  à  leÉw 
l^ada*  ^  Oa  laaTmani  la  lomè  al  Ur  ^M&tf  at  e^aTaMaant 
près  de  la  muraille  pour  mieux  Tattaquer. 

Les  bourgeois  oot  vu  leurs  palissades  franchies.  —  Lee 
plus  hardis  en  sont  altérés.  Cependant  ils  se  sont  précipités 
aux   tourelles  des  murailles,  et  de  là    ils  laaceut  des 
pîarrea  et  une  multitude  de  pieux  aigus.  Il  n'y  a  paa  iinini 
afaaa  maie^n  dana.k  fîlk^  «pii  m  aait  à  aaft  fkaïa.  INfà* 
pfamaua  dae  a^ldaia  da  ImmL  aam  «oiibéa  mam,  al  léi 
iNmiyeais  jnraHl.  ^a  aib  traafaal  k  eanto,  ik  le  mattroai 
an  pièeaa.  «~  Raanl        radktfnamanl  afoe  kqoal  fb^  aa; 
défendent,  et  il  en  est  furieux.  Il  jure,  par  Dieu  et  par 
son  épée ,  que  s*il  ne  les  fait  pas  tous  brûler  avant  la 
nuit,  il  ne  se  prise  pas  la  valeur  d*un  fétu  de  paille,  il  DO' 
tint  paa  ainsi  la  promeste  qu'il  avait  £ule  à  Tabbesse,  la 
Teille ,  cOHMWt  tous  allez  bientôt  le  voir  dans  la  chaasov« 

.€  Jkroaa^  ».  a*iiria-»Hl>  d*nna  fok  tartilda»  a:  k  ta't 
kl  fiMl  a 

Lea  éaBjen  ToBt  anfai  amilôl»  aar  ils  piliaMiam  ^màtm^ 
tiers.  Lee  mura  éooI  esealàdée  al- fie  sa  répandent  dana 

les  rues.  Bientôt  le  feu  prend  aux  maisons.  Alors  ils 
enfoncent  les  celliers ,  brisent  les  cercles  des.  tonneaux  et 


fwt'^klfller  k  fii-àifmilt  flotew  C«t  mIqîm  «a  tard  ft"!!!!* 

l«i  «Qtet»-  Mit  Mkléc  vili  in  tarctm.     Les  vtmmm  4»* 

l'abbaye  fe  sçai  réfugiées  dans  Téglise.  Mais  c«la  leur  a 
peu  scnri  ;  car  la  flamme  roule  déjà  dans  le  maltt  g-clocher. 
Les  cloibûi»  fondent  :  les  charpentes  et  les  brandons  tombent 
aveu  fracas  dans  la   nef.  —  Le   brasier  alors  dericot  si 
ajrdeiiL»  ai  cliaud  que  les  eem  nonnea  ae. .  cposamem  en- 
poufsant  det  caitide  désespoir  :  avec  elles  expirent  U  ibèrâ 
4kiiBmie»>  Mamm,  u  GlaMdM,  la  illa  am  ite  Aaaieit 
A      vna  da  tfteaÉdia ,      hardia  chavallm  plaavaaft 
d».  pilâéL  Jieniier  «attoott  Bawier  .an  devîwl  prapqttè  foa's 
ii^tti^d  •€»  éoa,  et  Téfà»  àaa^-il  «anrt  droit  à  Véi^^ 
Mata  la  flÉaMae.  oairie  aneore  parmi  les  portes,  al- la 
chaleur  est  telle  qu'on  ne  peut  s'en  approcher  qii^à.  tinè- 
portéc  de  flèche  lancée  de  toutes  forces.  Alors  il  s'arrêta 
derrière  un  tombeau  de  marbre  ,  et  regardant ,  il  voit  sa 
mère  éleudue  au  milieu  de  réalise  ,  sa  belle  face  tournée 
Goatre  4erre;  il  voit  son  psautier  qui  brûlait  encore  sur- 
ÊÊL  fMÎtrûie.  f  HéUa  l  8'écrie«4^i|,  tost  ait  fiai,  et  c'est  folii» 
dTfiiayar  4a  la  sanvèr  1  àh  Idantoamèra ,  wwÈt  m'ainhr—iapi 
lâar  ai  tMdaviiaM.i  at  aMÎ/  ai^ttaad'lyB,  '}a  aa  pria  wUm 
hin  pour  '  vaiia.  41aa  Lkm»  qui  dait  Jagv  k  amada» 
preoiia  tvatra  Aiaa«..«  •  Il  lat»  féloà  Raaal»  qt^'û  la  af»iii*. 

faode  .à  funaîa        le  ne  pm  plui  déianiialf  t'aaaiirda»^ 

mon  LioiUHiaf;e.  ...  Et  jo  seraî^j  bien  méprisable ,  si  je  oo 

tiraia  venjf^aïKe  de  ce  crime.  »  —  U  e^i  désespéré  Son 

épée  d'acier  lui  tombe  des  mains.  • . .  Trpis  fois  il  se  pâme 
aur  ia  cou  de  son  destrier.  U  va  demander  conseil  au 
aoii  6éfi  ;-maia  Le  conaeil  no  .lui  a  pin  beaucoup  servi  » 
eomme  toim  allez  le  voir.  —  <r  Sire  Géri ,  dit-il ,  -lé  tmw 
dakht,  a»  aam  ^a  Diaa  qai  aa  naaiii  Jamàie,  patoiBaK» 
«ai<#  Ja  vaaa  aa  aanjare^  Riaai-  de«  GaadiréiiB  •ai'ft'  iiaiii 
biaa  aMi.      a:  brûlé*  daaa  d*Oél«ai   bm  .  nèra 

Maoaaaita^i  paat  mâjamutm»  b  '  j^-i  . 
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Mri'  répond  ;  t  ]*éii  boîs-  bira  aflKgé  pont  tim».  • 

Le  AoMe  guerrier  s'en  retourne ,  plein  de  courroux  ,  à 
ion  pavillon  ;  il  met  pied  à  terre  ,  et  lèB  écuyer§  courent 
dégarnir  son  cheval.  Ses  gens  pleurent  de  le  voir  si  triste. 

Alors  Bernîer  les  prend  à  raisonner  courtoisement  : 
t  FraBche  compagnie ,  conaeillet-iiioi ,  Je  vous  prie  :  messire 
laoul  ne  n'aime  pas  beaucoap,  lui  qai  a  fait  bréler  M 
mikfé  éÊDê  cette  égHie.  Ahl  ai  Dlea  mê  liirn  tim/je 
iMnirf  mTéÉ  ^D§èF  I  •  •  •  *  a 

GsfMHlnii  liotf  m  dMattdti  dé  ao*  cMoraiér  au  poil 
ftm*  à  l'Miféa  de' Mil  ptrilkHi.  im  bama  le  déaafmeiit, 
ib  let  dHaeeiit  von  beamne  d^iré  »  bri  -dèeef^neat  aa  boané 

épée  d'acier,  lui  enlèvent  du  doa  son  haubert  et  lui  passent 
Sâ  robe  :  il  n'y  a  pas  en  France  de  si  beau  chevalier ,  n! 
de  plus  habile  À  se  i>ervir  de  ses  armes. 

Raoul  a  appelé  son  sénéchnl ,  qni  pst  vene  sur-le- 
ehatap ,  et  songeant  au  plaisir  de  la  bonne  chère  :  «  Fais- 
mm  aerrir>  dii^il,  des  paons  rôtis  et  daa  oygoea  peifrti*^ 
dMUIe>*'tioiia  iMi  di  gibftr  à  loiaiHii  Je  ruât  qee  lé 
dMnîer  dé  aM  (eiHi  en  aniigé  t^fonnTM  à  aoa  gré*  a 
Le  aénécbal  Ta  entendu  :  il  le  regarde  et  se  aigne  MU 
Ml  à  cMéé  de  si  ^rand  aaerilége  i  «  T  penié»-¥Mto, 
IleUselgneerY  Tena  renvmi  donc  la  aatole  ebvédent^t 
toua  rciiiez  le  baptême  ,  vous  reniez  le  Dieu  de  f;loire. 
Il  est  carême?  c'est  aujourd  hnl  le  vendredi  Bolennel  , 
dans  lequel  les  pécheurs  adorent  la  croix  :  et  nous, 
misérable ,  nous  sommes  venus  en  ces  lieux  violer  le 
saint  monastère  et  brûler  les  nonnes  qu'il  renfermait.  Ahl 
MHS  n'obtiendrons  jattaia  misérieerde  »  à  nH>ina  «que  II 
fUM  de  Bleti  ne  aoll  plva  ipmnde  attcere  qne  notre  wé- 
abanêété.  a 

Baénl'  n  jeté  Im  yétx  anr  Inl.  «  Oéi  f  n  dit  de  per^ 
lef  r. . . .  Méa  écayéN  eont  1>Sa»  aMrontéa  ! . . .  Il 

pas  étonnant  que  les  fils  d*Herbert  aient  payé  ^biv 
leur  audace  ;  car  pourquoi  m'ont  -  ils  manqué  ?  , . .  Mais 
j'avais  oublié  le  carême. . .  doonc  -  mot  des  échecs.  » 
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Dm  éebecf  moi  apportés.  ^  Eaoal  t'iiiiad*  far  Ttobe 
«TMs  cdèra  «t  joue  coiimm  va  honon  Um  «pprii.  Il 
Mt  «vee  «draMe  aa  tour  as  ligua,  avae  on  pioa  praod  «a 
cardiar,  et  bientôt  il  a  mÂié  et  vainca  son  compagnon. 

Alors  il  se  dresse  en  pieds,  le  viiiage  serein,  et  comme 
la  chaleur  est  grande,  U  6te  son  maotel  gris  et  demande 

du  vin. 

Quatorze  jeunes  damoiseaux,  portant  pelisses  d'hermine, 
a*empre8sent  d'exécuter  ses  ordres  ^  at  roa  d'aasp  fila  da 
eoatta  Tbart  da  Saint-Quentin  »  Inî  apporta  «no  gronda  oonpo 
d*or ,  contanaot  aaioi  do  tiqnoor  poor  on  alwanvar  nn  ooniaiar, 
B  a'aganonillo  daToni  lo  noblo  coatto  ac  la  lui  préaanto.  •  •  « 
^  Baottl  Ta  aaiaio  onlio  toolaa  laa  ontraa.  c  Francs  chora- 
liorap  a^écria-Ml  anaaitAt,  antandai-nudl  Par  ca  Tin  olair 
qae  tous  voyez,  et  par  cette  épée  qui  gtt  sur  Vherbe» 
par  lous  les  sainis  serviteurs  du  Christ,  le^»  ûls  d'Herbert 
seront  maltraités,  je  vous  le  jure;  jamais  ils  n'auruat 
de  paîx  ,  et  par  saint  déri ,  je  ne  leur  laisserai  pas  mémo 
la  valeur  d'un  parisis. ..  Je  veux  les  tenir  morts  ou  vi£s« 
at  ja  iea  ponraoifrai  jnaqna  dana  la  mor  où  jo  laa  lirai 
^agar.a 

Or,  Tooa  alloa  antondro  la  défcnia  da  Bamiar  :  c  Baav 
aifo  Raool,  vona  fUlaa  doa  actioM  blan  looaUaa;  nuda 
TOoa  an  failaa  anan  qn'on  no  pont  trop  blâmar.  Laa  ila 

d'Herbert  sont  prud'hommes  at  bons  ehsTaliars ,  at  si  toih 

les  chassez  par  delà  la  mer,  vouj»  ûc  sereï  pas  à  l'aise 
en  ce  pays.  Je  ne  vous  le  cacherai  pas...  je  suis  votre 
homme  :  mais  vous  avez,  mal  récompensé  mes  services; 
TOUS  avez  brûlé  ma  mère  dans  ce  monastère ,  et  vous 
Tooias  maintenant  le  renverser»  iaira  mourir  mes  onclea 
ot  mon  péro  t  No  TOoa  étonnoi  dono  pas  si  je  prenda 
law  délénaa  on  oo  Jour,  ot  ponr  moi-mémo,  je  no 
aarais  paa  éloigné  do  Tongar  lo  propro  affront  qua  TOna 
m  ftiios.» 

loool  Tantand ,  il  an  ponaa  pardro  k  raison  da  fîironr» 
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et  il  eonm  !•  baroo  d^ottrafei.  « .  •  f  i?  m  jnév/ 
IvuMf  ^f«Mf  M  défmuê^  pdi  U  t^mOé  )  :  t  Sire  Raottl, 
vooi  ton  et  fooi  péchec  :  ma  mère  eit  brAlée ,  et 
■M»  ccBttr  est  plein  de  eolère.  — >  le  Tont  le  redit;  ii 
IHea  me  lalsM  yirre ,  je  taure!  me  yenger.  n 

Raoal  Ta  entendu  et  a  branlé  la  ii^to.  «  Si  je  ne 
te  pardonnais  pour  la  miséricorde  de  Dieu  ,  je  te  ferais 
trancher  tous  les  membres  ;  il  tieoi  à  bieo  peu  de  chote 
que  tu  ne  tois  déjà  mort,  • 

«  Ta  et  un  bien  manmit  ami ,  dît  Bernier ,  de  me 
récompemer  de  la  aorte ,  moi  qui  t*aimait,  flM>i  qni  pr»* 
damait  tet  loaaaget.  Ah  t  tl  f  aralt  laeé  mon  beanme. 
Je  combattrait  Tolontiert  à  pied»  à  obérai,  contre  le 

cberalier  le  mieux  armé  Je  lui  ftrait  Toir  i|n*oa 

É'ett  point  ftloo,  quand  on  n*a  pat  renié  Bien.  Et  vout^ 
même,  que  je  vois  si  courroucé,  sire  comte,  non,  pour 
Tarchevêché  de  Reims ,  vous  ne  me  frapperiei  pas.  » 

Raoul  a  dressé  la  tète.  —  Il  saisit  un  (jrand  tronçon  de 
pieu  qu'un  yeneur  a  laissé  à  terre;  il  le  soulève  avec  co- 
lère ,  et  8*approcbant  de  Bernier,  il  lai  en  fracasse  la  téte  : 
Bernier  Toit  le  tang  rougir  son  manteau  d*bermioe,  il  eut 
éptrdn....  H  embratie  Raoul  avee  rage,  et  c'en  était 
iai....  liait  let  cberaliert  accourent  et  lot  téparent. 

Bernier  a  appelé  à  bante  toIx  ton  écuyer.  t  Or  t6t;  met 
armet,  mon  haubert,  ma  bonne  épée  et  mon  heaume, 
le  pars  de  cette  cour  tant  délai  !  •  •  •  a 


Ce  qui  suit  est  le  récit  des  guerres,  des  vengeances  et 
des  utruciiés  que  fit  naître  cette  querelle.  Beroier,  ayant 

âuitté  aon  malire,  prit  parti  pour  ses  cousins,  les  Bit 
Herbert  de  Termandoit}  et  le  nonrel  épitode  «pi'eii  ti 


« 
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Ji(Q  idooiien^  mie^tdé6  d«  la  manière  toute  hots^ru^  iloil 
nos  premiers  poètçs .  français  cban^î0lût  lea  coinbllls  ff^ 
leurs  aanglaiiU  effets. 


COMBATS  £X  MOAT  1)£  RAOUL. 

Il  a  pla ,  ei  le  champ  da  bajtaHla  asi  m  naraif  Hvrapé 

d'eau  -et  de  tang ,  car  bien  des  barons  aoni  morts  en  ce 
,  lieu.  Les  plus  ardents  destriers  vont  au  pas,  harassés  qu  ik 
saut  de  faùi^jue,  ils  .[^lissent,  ils  s'abaitenL  sur  la  terre  molle. 

Voilà  que  le  .comte  Ërinam  de  Doiuai  reocoatre  le  6ir«  de 
Olambrai  J^oul.  ^  «  Par  IMeo^  Raoul,  lui  crîe-t>il^  pom 
M  jaraaa  anb  goa  \^nfa$  Je,  l'aurai  mis  à  mofci  et  mér 
To  m*u  ,aoeis  mm  u»f0a  tetalai  ^  Riebari»  qna  f  alaela 
taot«  al  bien  4*a«taaa  Mcai»  4a  jnaa  aaua  §ue  je  ne 
Kal  idinsl  il 

0  UilI  certes,  dit  Raoul  «  et  ce  n'est  p^s  tout. . . .  ^ 
TotHniôme,  Lu  tomberas  sous  mes  coups.  » 

—  (T  Eh  bien;  par  le  corps  saint  Nicolas,  je  t'en  défie4 
Ijoptit  £rnaut.  Abl  te  «pil^  dflnc»  «ReAvU  ^  Cambrésîs, 
qae  je  A*ai  tu  depuis  ce  jour  oh  mim  ccavr  par  toi 
im^  nayréw  J'atais  dfi  laa  tam  itou  peiba  aoÇHita  fse 
i*awro|wi  A  la  ^ar  du  roi  4e  Saist-Da^is^  el  in  les  4a 
monrir»  traître  1  Tu  as  à  loiyonKs  mm  i^nomii;  ât  si  aetia 
épée  que  je  tiens  ne  te  'eoape  la  téie«  je  ne  me  prisa  la 
TSÎeur  de  deux  parisis.  » 

—  0  En  vérité  ,  répond  Raoul ,  tu  t'estimes  bien  hant  

Jû  ne  veux  plus  voir  la  cité  de  Cambrai  si  Je  ne  te  fais 
mentir  à  ta  parole.  • 

£i  les  deux  barons  fiirieux  éparonnent  leurs  destriers  et 
Se  préetpbent  Vm  contre  l^asnra ,  se  donoastt  Sar  le^rs  éèns 
des  coups  terifildes.  liais  ils  sont  protégés  far  lènrs  han^- 
l^rii^— .BtaniAi  ils  sont  désw<^anéa  :  ils  eauiant  A  larre.  et 
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«i«aoi:ieit»i«knrfli.  A  «elfe  -wù»  km  ptm  ipniB'  oiidnlim 

lie  «HMa  MM  vm  iD«T«ill<«K  teonî  yimr-  m  4mà 
A  Ntt  «odalée  -'à  maiier  M  4ffinM.  H  .4«(ipè«  BtuM  m 
«hef  et  abat  thi  coup  les  ornemeots  d«  -«fiii  -fctawnô  «kjréi 

L<'  1er  auraÎL  p/'nKiù  dans  la  uHc  sans  la  coiffe  du  hau~ 
bert  qu'il  n'a  traverser;  mais  glissant  à'''gaiicbe'»  l'épée 
coupe  UB  quartier  de  Vécu  avec  deux  ^nt«  mailles  du 
haubert.  £raaut ,  éuwrdi  du  cboc  ,  trôbadM  y  et  ^laoi 

Akifooi,  rédane  \%  IHea  <iê  tQut  jasiicc  :  «  Àidaz- 

moi,  satote  Vitf«e  Alafiè»  «I  Je  fibitirai  -le  lÉoeUlér- 

Alort  Snmft  nptenut  cearife  ée  reieuae  pleia 
eelâre'  eni  ileml  ei  Id  alfèiis  de  fraMle  obape  -mt-  eoé 
teuiM  éent  il  ibriae  Im  f em  de  Id»  «Imiie 

Gtnbrtra  le  risage  et  la  bouche «eewiglflntés.,.!.     A  soe 

lour,  il  frappe  Krnajt  ilc  sa  tran^snte  épéc,  brise  son 
heaume^  et  rabattant  la  Lame  à  fauche  arec  une  ^iwiifè 
adresse,  il  lut  ooape  poigaet  qui  tombe  serrant  eecore 
le  bouclier. 

Jftf  ul .  eet  aoéaati  de  voir  féeir  â  terre  aott  fKiiog-  et 
MO  éc^,  de  ymk  ^coator  le  sang  vermeUle  de  sa  Mesamc 
Kperda,  il  remonte  à  cheval  et  e'eaiait  A  VÊtmn  lee 
henyèeti*     tteeri  ae  f réoipile  aur  avs  >p«f.  

firMMl  iPëdMt  et  Raoal  le  pMW  pa»<derièr»>  « ,  • 
«riili  qoe  idd  >dflatiier  s'ait  «hitta  <ét  il  va  être  atielaf  t 
effrayé  alors  ^  il  i*arréte  «i  «onm  «a  niKea  do  cbemfn 
et  6  écrie  à  haate  voix  :  a  Grâce,  KaouU  (pràce ,  au  nom 
de  Dieu  le  créateur  :  si  tu  m'en  veux  t'avoir  frappé , 
eh  bien  ,  jp  serai  ton  homme  liffe ,  si  reiR  te  phît  ;  je 
tabaadoaae  Brabani  et  Uainaut.^..  Mes  hoirs  n'y  poor- 
Boat  désarmais  yréieadge  l'eipaaa  d%n  demi -pied.  » 
Raoul  a  jaré  de  •ne.  TieB  éeoaiMr  tnt  fn'il  >ne  VtAi  mia  -à 
mon, 

Ernant  s'enfait  à  grande  conpe  d'épeionl,  êr  flaoal  ai 
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coMT  lUoo  h  pretie  ptr-deméfe. ...  11  regarde  de  c6lé 
«I  aporçoil  an  loin  ioa  nerea  »  le  noble  baron  Eoconl  4« 
fioiiiow,  aii«i  aeiMi  du  Qome  Beniîer.  U  tourna  Ten  loi 
ea  coma  ei  rappelle  à  grande  crie»  car  il  a  pev  da 
ONNirir*  —  e  BeavHMTea,  protigeannoi  contre  la  Amor  da 
Baoal.  n  m'a  eoapé  le  poing  dont  je  teàais  mon  écn  ét 
qui  seul  pouvait  me  défendre  i  il  me  menace  de  m'arracber 
la  téte.  D  —  Rocoul  frémit  à  ces  mots,  a  Oncle,  dit^l» 
point  ne  vous  sert  de  fair,  Rioul  aura  bataille.  » 

Et  le  vaillant  chevalier  pique  son  coursier  de  ses  éperons 
d*or,  brandit  ea  lance  à  manche  de  pommier  el  frappa 
laoul  sur  son  écn.  Raonl  riposte  et  les  lancée  ae  onMol 
e«r  lee  banberte»  eana  qna  lae  denx  cbamlkM  alani  perdn 
lae  arcoaaw  ▲  cetia  Tne,  le  conta  da  GaBbral  entre  m 
Ètrmu,  aalsit  ea  gnAido  épéa  d'acier»  briea  la  beanma  do 
Boconl»  et  la  rabatiant  enr  l*étri?iàre  gancba,  Ini  cmncha 
le  pied  qui  tombe  aree  l'éperon.  Raonl  ee  r^enîl  à  cet 
aspeci ,  el  d'un  ton  dédaigaeux  :  a  Vois  ,  dit-il,  Ernaut 
est  manchot  et  toi  boiteux;  eh  bien,  à  merveille»  vous  étee 
bons  à  devenir  garde»  ou  portiers,  o 

— >  «Mon  oncle,  dit  Rocoul  au  comte  de  Doaai,  j'espéraia 
vone  venir  en  aide,  maie  hélas  1  mon  aecoors  ne  ponrrait 
pins  maintenant  vone  eanTcr.  e 

Ernant  a*enfnit  à  grandi  conpa  d'éperone»  al  Raoal  an 
ceMT  ftlon  la  pfaaaa  par-arrière.  Jl  j»  par  la  Dian  qni 
aonfiril  mort  et  panion  qn'il  na  le  quittera  ipi'aprèi  hri 
avoir  coupé  la  téta  eona  la  aieolon.  —  Itrnant  rè|^a  da 
côté  et  aperçoit  In  tire  Herbert  d'Ireçon ,  Wedoo  de  Roie , 
Lo^'s,  Sanson  et  le  comte  Ybert,  lo  père  de  liernier.  Il 
tourne  vers  eux  sa  course  et  les  appelle  à  grands  cris,  car 
il  a  peur  de  mourir,  —  «r  Seiçjneurs ,  dit-il ,  bien  devez-vous 
me  protéger  contre  la  fureur  du  comte  Kaoui,  qui  tant  a 
tné  de  TOe  amie.  Il  m'a  conpé  le  poing  dont  je  lenaie  mon 
écn  et  qui  seul  pouTait  me  défendre»  cl  il  ma  nenaca  da 
m'arracfaer  la  téta,  a 
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Yberl  T^iitaïul  ec  pMte  en  perdra  k  riiedo  ;  il  Itnce 
mm  bon  destrier,  brandît  ta  banate,  déronle  le  gonlilda 

et  frappe  et  brise  Vécu  de  Raoul.  Le  fer  a  percé  les  mailles 
du  haubert  et  glisse  sur  le  cAté.  Ce  fut  merveille  s'il  ne  fat 
pas  occis  alors  oti  bien  fait  prisonnier ,  car  plus  de  qua- 
rante chevaliers  eonemis  l'entouraient  dAj^  ,  quand  k  toutes 
bridea  accoumt  Géri  d'Arraa,  en  compagnie  de  quatre 
cenla  guerriers* 

Alora  rtoominence  un  ehoc  terrible,  et  Ynn  yoU  la  terra 
ae  jonebar  de  pieda ,  de  poiaga ,  de  télea  eenpéea.  Les  c»*- 
davrea  et  lea  bleaiéa  aont  là  étendue ,  la  boncbe  béante,  et 
Fbefbe  eat  tont  «naanglnnlée.  L*épée  à  k  main ,  le  comte 
Raonl  eat  toojonra  an  ploa  Ibrt  dn  combat,  et  en  ce  jour 
il  a  sevré  bien  des  Ames  de  lears  corps ,  il  a  fait  reovei 
bien  des  dames ,  car  plus  de  quatorze  barons  soui  tombés 
sous  ses  coups. 

Eroaut  a  vu  tout  cela  le  cœur  dolent  ,  et  il  a  réclamé 
Dieu  le  Sauveur  des  âmes. c  Sainte  Marie,  Mére  conrennée, 
pitié  de  moi.  » 

Bt  il  ae  remet  à  fuir  dana  la  vallée. .  •  Raonl  a  levé  la 
léte,  l'a  aperçn  et  déjà  a'eat  précipité  avr  aea  paa,  en  Un 
criant  de  tonte  In  force  de  ses  poumons  :  c  Ernnnt  !  J'ai 
déairé  tn  mort  nt  ce  glaire  me  m  aatiaklre*  • 

«  le  n*en  pnla  mnia,  aire,  puisque  telle  est  ma  deatinéo, 
répond  Ernnnt,  nnqnel  tonte  joie  et  tont  espoir  aont  perdnf . 
Uélas  I  point  ne  me  sert  de  me  défendre.  » 

Et  il  s'enfuit ,  ne  sachant  où  se  bloilir.  Telle  peur  il  a , 
qu'à  peine  il  se  peut  souieuir ,  et  il  sent  que  Raoïd 
approche  et  va  l'atteindre  !  a  Grâce  t  Raoul ,  merci ,  crie- 
t-il ,  je  suis  jeune  encore  et  ne  veux  pas  mourir  ;  je  me 

ferai  moine  et  servirai  Dieu  Toua  mes  fiefs  seront 

à  toi. ...  ^  t  Non,  dit  Raonl ,  il  eat  tempe  d'en  inir  ;  oe 
fer  vn  te  conper  le  cou.  Ni  bommea,  ni  aninia,  ni  Pion 
ne  ponrralent  te  aanrer.  » 

A  ces  parolea ,  Ernant  Jette  nn  aonpir.  « .  Maia  aon  coor 

tS 


loi  rerlat^nirilôt,  car  11  «  «Dionds  renier  IHen.  t  tUonl, 
▼il  nécréMit»  lui  cri»-i»il,  en  hœhaal  la  téle,  trop  plein 
d'orgaeil ,  de  ftloaie  et  d'oatrecaidance ,  chien  enragé  qm 
renie  Dieu  et  son  amitié ,  sache  bien  que  si  le  Roi  de 

gloire  avait  pilié  de  moi,  tu  ne  me  frapperais  pasl  ...» 

Ët  il  s'eiifuii  à  coups  d'éperons ,  tenant  en  sa  main  l'épée 
qu'il  a  tirée  du  fourreau.  Quand  il  a  quelque  avance,  il 
regarde  devant  lui ,  et  voit  venir  Bernier  équipé  à  merveille  , 
anni  de  belles  armée»  d' haubert,  de  heaume,  d'éca 
et  d'épée  :  à  cet  aspect  Ernaut  tressaille  de  Joie  et  pine 
ne  8on§e  à  eon  poing*  Il  a  dirigé  ion  obérai  Tera  lnl« 
«  Grâce ,  aire  B«rnier ,  aie  de  mol  pillé  t  Vols  nwn  braa, 
e'eat  Haonl  qnl  m*»  menrcri  do  la  lone.  »  — »  Bemier 
fentend.  Il  frémit  et  frissonne  de  penr  josqu'am  onglée 
des  pieds.  «  Onde  Emaut ,  s'écrie  Bernier ,  point  ne  tous 
sert  de  trembler ,  et  je  vais  implorer  pour  vouâ  mon 
ancien  maître,  a 

Puis,  s'appuyant  sur  le  cou  de  son  destrier:  t£h!  sire 
Eaoul,  clame-t-il  à  haute  voix,  fîts  de  femme  légitime  y 
«Teet  toi  qui  m'adonbas  chevalier ,  je  le  sais ,  maie  depuia 

to  m'as  fait  payer  bien  cher  cet  honneur          Ta  nn 

brûlé  ma  mére  dans  l'église  d*Orlgttl,  tu  «a  occi»  maîau 
do  nœ  Taillanta  amie,  et  à  moi-même»  tu  m*«s  briaé  In 
tête  :  je  aale  nosel  que  tn  m*olfria  nne  amende  ;  tn  ron- 
lala  me  donner  cent  bons  covralera,  œnt  mnleta»  cent 
palefrois  de  prix ,  cent  écus  et  cent  hanberts  doublés  ;  je 
n  acceptai  pas  ,  car  la  vue  de  mon  sang  m'avait  mis  en 
fureur  ;  et  les  braves  cheraliers  mes  amis  ,  ne  m'ont 
jamais  blArné.  Mais  si  en  ce  jour  tu  me  fesais  la  même 
offre,  eh  bien  je  l'accepterais  et  pardonnerais  tout;  je 
te  le  jore  par  aaint  Riqaier.  l>e  la  sorte ,  la  guerre  aérait 
finie,  car  mes  parente  apaiseraient  leur  colère»  et  je  to 
iemia  bailler  k  eoxemlneté  de  toutea  noa  terres....  Maie, 
an  nom  du  IHen  juste,  calme-tol  et  no  reste  pan  aaaa 
pitié.  Paa  ne  te  eert  de  ponnulm  cet  bommo  qui  n 
perdu  eon  poing  et  cet  à  demi  mort,  a 
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Raoul,  à  ce?  mots,  est  exaspéré  do  fureur  j  il  se  dfôsstéf 
sar  ses  étriers  qui  plient ,  ot  fait  cambrer  mn^  \m  son  «îes*^ 
trier.  «  Bâtard,  dit* il,  bien  savez* vous  plaider,  mais 
¥«•  flAtteritt  v«aB  «ervirm  pw»  €ftr  Ydimiie  lentM* 
de  ces  Imvx  «v0c  ^icm  téfe  •  ^  Ok  ttofii»  yâpan# 
Benier,  ntn  comrwnc  «m  légitime....  • 

Et  Toyant  qne  sa  prière  a*a  poîot  servi /  'liMrftfer  pi^M' 
aoo  destrier  ec  coori  mit  Bâo«l  ^ol  se  précipite  ft  et-  reîi- 
coMre*  Ils  se  poneoc  de  grands  ceope  smr  leur»  éeas  »  eé^ 
se  vont  pourfendant  lears  armares. ...  Mali  Raoul  se  rue- 
âvec  tant  de  violence  contre  Beroier ,  que  boaelter  ec  ' 
haubert  ne  lui  auraient  pas  plus  servi  qu'un  nant,  et  qvTW 
serait  mort  sur  le  coup,  si  Bieu  et  le  boi%  dr^it  n'avaient' 
été  pour  lui.  11  esquive  le  fer  qui  glisse  à  son  côté. 

Bernier  alors  prenant  sa:  Manche  frappe  avec  foreur 
le  comte  Eaonl,  coupe  son  heaume  Inisant»  en  fracasse 
les  i^nitnres  et  tranche  la  coiffe  dn  haubert.  —  te  ijlb^re 
a  coulA  dane  la  cerrette»  —  Rioal  Incline  la  l4te  ec  tnnbe» 
de  chef  al.  Bn  tain  il  songe  i  se  relever*  •  •  •  A  graÉdit 
ellbrts  fl  tire  son  épée  d'acier,  et  on  le  vit  alors  fa  dressadlf^ 
en  Tair  chercher  où  il  pourrait  frapper ,  mais  bientôt  soi* 
bras  retombe  vers  la  terre,  et  c'esi  avec  bicu  de  la  peine' 
qu'il  parvient  à  retirer  son  fer  fiché  dans  le  gazow.  JHjjk^ 
sa  bcllo  bouche  commence  à  se  rétrécir,  son  œil  si  vif 
s'obscurcit ,  et  en  cet  instant  il  réclame  le  Dieu  du  Ciel. 
—  c  Hélas  I  glorieux  Pire ,  Seigneor  tent^poissant,  combien 
je  me  sens  faiblir  :  tou^^*•^henre  encore ,  plos  d'espoir  à 
cènx  qfû  s'oifraleni  4  mee  conpe»  ét  mahMenane* •  .  Je  me 
baitab  ponr  mi  M,  éésonnaie  Je  jfmmd  liesoin  ém  MaiMt 
ni  d'iD  itttre.  • .  Seoeure»«nin  »  dence  taie  ém  MX*  ^yà* 

—  Bernier  à  ces  paroles  pense  pétdre  1»  misen  ^  et* 
prêtant  à  larmoyer  sous  son  heauaie.         Ehl  sire  Raou^  f, 
s'écric-t-il ,  fils  de  lé^itiuîi;  épouse,  tu  m'adoubas  chevalier  y 
je  ne  pourrais  le  nier;  mais  tn  m'avais  fait  payer  biea 
cher  cet  honneur  cb  brûlant  nuk  mère  danfi  ifégliae  d'Ofigai 
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«I  en  me  fracassant  la  téte. . .  Tu  m'as  oflurt  raison  »  il  «st 
vrai.  •  •  Maintenant  je  ne  désire  plus  antre  Teogeance.  •  •  » 

—  €  A  mon  tonr,  a*écrie  le  oomte  Sniant  »  laisie  ce  en- 
dam»  qne  je  Ten^e  mon  poing*  a  t  Je  ne  puis  Tona  en 
enpéclier,  répond  Bemier ,  mais  à  quoi  vons  tert  de  frap- 
per nn  nortt ....  a  —  c  Oh  t  ma  colère  est  bien  juste , 
reprend  Ernaut.  » 

£t  tournani  son  destrier  vers  la  gauche  du  comte  Raoul , 
il  le  frappe  sans  piiié  »  brise  de  nouveau  son  heaume , 
tranche  la  coiffe  de  son  haubert ,  et  baigne  Tépée  dans  aa 
eervellet  pnia  la  retirant  il  la  plonge  tout  entière  dana 
ton  eorps.  •  •  •  Alors  l'âme  abandonne  le  gentil  eheralier. 
Moaa  le  Seigneor  Dien  qa*il  la  prenne  à  lui  t 

Géri  le  Sor»  comte  d*Arra9t  a  donné  sa  fille  Béatrix 
en  mariage  au  comte  Bernîer,  après  lui  avoir  pardonné 
le  meurtre  de  son  neveu»  Raoul  de  Cambrai.  Mais  le  par- 
don n'est  pas  sincère,  et  Géri  conserve  toujours  dans  son 
cœur  un  profond  ressentiment  du  meurtre  de  son  neveu.  — 
Les  causes  qui  réveUlérent  cette  haine  assoupie,  et  les 
latHblee  rétnltau  qui  en  adrinrent»  forment  le  aitiet  de 
l'épiaode  snivant. 

M£UaïK£  !>£  fi£RNX£K. 

. .  •  • .  Ua.  pâmèrent  de  la  aorte  six  jonra  pleins ,  et  quand 
Tint  rbenfe  dn  départir ,  Géri  appela.  Bemier  :  t  Sire» 
^t^il!»  éeonlea-moi  :  je  yeux  aBer  aenrir  saint  Jaeqoei^ 
c'est  nn  Tosn  que  j*ai  fait»  afin  qne  tFona  le  aachiex.  » 
Bemier  lui  répondit  :  a  Voilà  aussi  cinq  ans  que  je  l'ai 
promis,  a  —  «  Eh  bien  ,  frère,  dit  Géri ,  allons-y  de  compa- 
gnie. »  —  «  Par  ma  foi,  je  vous  l'accorde  ,  ropariit  Bernier, 
îadiiiaes  le  jonr  qne  nona  quitterons  cea  lieux.  » 
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Le  Toyag»  «t  arrtté  pour  la  haStaii»  apcèi  FâqoM» 

Le  Sor  retourne  en  son  pays,  et  Bernier  reste  prèe  de 
ses  deui  enfants  et  de  sa  gentille  femme.  —  Elle  lui  lient 
le  discours  que  vous  allez  entendre  :  a  Bernier,  beau  frère , 
▼ous  avez  beaucoup  entrepris  ;  mon  père  est  très-félou  et 
lort  mal  a?iaé|  U  y  a  de  la  trahison  en  lat.  Si  tous  Uû 
dîtes  choee  qui  ne  lai  plaiae  point ,  il  tous  tuera  sane 
défiance»'»  — •  cVous  paries  nûl»  madaflM»  loi  répondit 
Bernier,  il  ne  letaût  pai  ponr  leief  de  Parie.  a«-*«  SireV 
difp-clle,  (irdes^Toas  toejoura  bien  de  loi»  je  Tona  en 
prie  ponr  Pamonr  de  Dieu.  »  —  Et  la  parole  en  resta  làt 

Tant  s'écoula-t-il  de  journées  que  le  terme  âxé  arriva; 
alors  Géri  s'en  revint  à  Saint-Quentin ,  et  avec  lui  Anciaumea 
et  Ernaîs,  deux  francs  chevaliers;  Bernier  prit  pour  coro- 
pagnons,  Garnier  et  Savary;  ils  vont  à  Téglise,  prennent 
ki  éeharpes»  et  après  messe  ils  se  flMttent  en  rente.  An 
momBÊÊ  dn  départir,  Bernier  enibrawa  ees  file,  et  paie 
«mbnm  m  franche  éponee,  ei  elle  Ini,  en  plenrant  dee 
jeux  de  son  Tisage  :  f  Qae  le  JKen  qni  daigna  monrhr  ponr 
nous  sur  la  croix,  lui  dit-elle,  vous  garde  de  mort  et  do 
péril!  Alors  Bernier  la  bai^^e  encore  une  fois  ei  ce  fui  la 
dernière  ;  car  elle  ne  le  vit  plus  que  mort  et  étendu  dan» 
le  cercueil,  comme  vous  allez  rapprendre  en  la  chanson. 

—  Bernier  cheyanche  avec  le  sor  Géri;  ils  traversent 
la  France,  entrent  en  Berry»  ee  dirigent  Tcr»  Poitierty  et 
W9ûi  4  Blaje  eane'  retard;  ils  y  paaaent  la  nnit»  et  le  natif 
lie  e'aTancent  droit  à  BqrdeaîiXy  en  traTeraant  lee  Landee, 
Je  ne  aanraia  Tone  raconter  lenrs  journéee;  flwia  tam  ch»- 
Tanchérent-ils ,  et  par  jour  et  par  nuit,  et  par  beau  et 
par  mauvais  temps,  qu'ils  arrivèrcn;  à  Saint-Jacques  ua 
Mardi.  Après  s'être  hébergés  ils  s'en  vont  à  l'église.  Le 
soir  ils  y  veillèrent  chacun  un  cierfjo  im  main.  Le  îende- 
nMÛn,  de  grand  matin,  ils  entendent  la  messe,  retournent 
un  monent  à  leur  hôtel  et  puis  remontent  enr  lenra  bone. 
cheranx»  car  île  ont  grande  hAte  de  revenir* 
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Ils  «ditoai  i  Paris  «b  trente  jours;  mais  ik  n'y  trot- 
véreet  ipas  i«  fort  roi  Loys  * ,  qui  pour  lors  était  à  Laoo 
avec  ses  amis.  1\b  coacfaôreDt  la  première  nuit  à  Saini-Denis, 
l'antre  à  Compièg^e ,  le  château  renommé»  et  furent  à  Laoo 
le  lendemain,  lia  y  trouvèrent  le  roi  qui  lear  fit  bel  accueil, 
Hê  fntêùXim^  4e  lai  poor  ae  readre  dvoil  à  âiiai^ 

Quand  Ha  «ntHmi  dwi  lea  çté§,  aona  Origni,  m  la 
phtee  oè  Raoïil  ftviil  M  tné ,  le  comte  Bmler,  Ht  aa 
peaant  aonpir.  Le  aor  Qéri  s'en  aperçut  et  lui  demanda  powpw 

quoi  il  soupirait.  <r  Point  ne  vous  importe,  beau  sire,  lui 
répondit  Bernier,  de  connaître  la  cause  de  mon  chagrin.  » 
—  «Mais  je  le  veux  savoir,  dit  Géri.  j>  —  «S'il  en  est 
ainsi,  repartit  Bernier»  je  tous  le  dirai  :  je  me  remembre 
4e  Raoul  le  marqnia,  ent  l'MrecQÎdance  4e  ^oaloir 
Mivir  rMpitas»  4e  mes  coéiîne}  miei  le  lien  où  je  Tal 
«di  à  mon.  a  Qéri  l'aDtead  et  c^eet  à  ptiae  t'it  a'eara^f 
maie  il  4i8ilnNde  aea  «aarranx  par  aa  oomeaaaee  s  to«i^ 
Ma  il  répondit  à  Bernier:  <r  Vassal ,  vous  êtes  mal  avisé 
de  me  rappeler  la  mon  de  mes  amis.  » 
'  En  ce  moment  ils  rencontrent  des  paysans  de  leur  contrée, 
qui  leur  donnent  nouvelles  de  la  comtesse  Béatrix.  a  Seigneurs 
baMMiBp  leur  dioeat-ils,  la  gente  deaiOt  fille  à  Gèri  d'Arraa» 
et  ftmme  aa  ftaae  Barnier,  n'est  pae  à  âaiat~Qaentin« 
¥tM  einq  joM  q«|i'etle  est  à  Anere  am  ses  daax  ils.  » 
te'lwroaSy  à  ees  mote,  s'en  Toat  à  8aiaM}aMilia,  d'ofti 
apfès  «TOiv  va  pea  mangé  fls  «oatlmmat  leur  ehSfraaehêe 

tout  droit  vers  Ancre. 

Le  roux  Géri  soupire  souvent,  et  peu  s'en  faut  que  son 
cœur  ne  se  brise ,  car  il  se  rappelle  le  mot  de  Beraier  et 
la  mort  de  son  ami. 

lia  thèvancheat  de  la  sorte  Josqa'ft  une  mare  où  levia 
èwtrters  ae  désaltèfreat  Tolonttora,  car  fis  en  eat  graad 

■  V  ,  ■  ■  « 

<  lisys  IT,  é'eBfnSMr. 
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dérir.  La  oolère  m  pM  tortir  de  ràmo  ûê  Tieillard  oh  le 
iiniraii  etprit  ne  tarda  pat  à  entrer.  Portant  alan  la  maie 
à  rétrlTÏère,  Il  en  décoche  toot  beHement  an  étrier»  et 
frappant  Bemier  à  la  téie ,  lai  Mae  le  cfine.  Dn  oeop 
la  eerrelle  saota ,  et  le  comte  Bemier  tonba  dane  fean. 

Gamier  et  Savary  l'en  r«>tirèrent,  tandis  qae  Géri  fuyait 
avec  Anciaumes  et  Ernaïs  qui  l'en  blâmèrent  Rendement. 
—  Lps  dmix  écnyers  ont  pris  leur  maître  entre  lenrs  bras, 
et  lui  adresisant  la  parole  :  f?  Sire,  en  revîendre^-Yous  ?  »  — 
«  Ncnni,  dit  Bemier,  voyez  ma  cervelle  qui  tombe  sur  mon 
giroo.  Ah!  traître  Géri,  qoe  Diea  te  naadlsael  Ta  fille 
Béatrii  m'avait  bien  dit  que  tv  me  taeriis  en  trahiton,  et 
que  fenaae  à  me  garder  de  toi  :  elle  avait  ta  trlete  pemée 
de  ce  qai  adviendrait.  Mais  Bien ,  notre  père ,  pardonné 
bien  ta  mort  à  Lon^e  * ,  ne  doia-je  paa  aawl  pardonner  la 
adenae  T  <—  le  Inl  pardonne  :  Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi  I  a 

Et  à  ces  mots,  il  appela  Savary,  poar  lui  coofeeeer  aeC 
péchés,  car  il  n'y  avait  pas  là  de  prêtrei.  Savary  rompit 
trois  brins  d'herbe,  et  Bemier  les  reçut  pour  Corpus  Domini, 
Alor^  il  tendît  ses  deux  mains  jointes  vers  le  ciel,  se  battit 

la  poitrine  et  demanda  grâce  à  Dieu  Bientôt  son  œil 

tremble,  sa  vue  se  trouble,  son  corps  se  raidit  et  l'&aie 
en  sort.  Qae  Dien  la  reçoive  en  son  saint  paradis  I 

Alors  Gamier  et  Savary  enlevèrent  le  cadavre ,  et  lo 
plaçant  s«r  mi  ainlet  arabe  lia  iTacbemlnent  droit  ver» 
Ancre. 

....  La  comtesse  Béatrii  est  an  palais  seignenrtàl  avai 
ses  dem  fils.  La  (jentflle  dame  les  lliit  venir  t  —  «  Oréce  M 

Seigneur,  mes  enfants,  vous  êtes  chevaliers  depuis  tantôt 
deui  mois  que  Bernier ,  voire  pere  ,  est  allé  servir  saint 
Jar (jijps  ;  or  ,  voici  venu  le  terme  de  son  retour.  —  Bien 
avez-vous  parlé ,  madame ,  disent  les  enfants.  » 
Tandis  qu'ils  devisaient  de  la  sorte,  la  dame  jette  les 

*  Cesl  le  nom  douiiê,  dau£  toutes  les  productions  liltérairei  du  mojeo- 
l|e,  se  soUat  ful  perça  de  la  lance  le  twpê  ét  Jémt-Glififl. 
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jmuL  tar  le  diMtfD  hné  et  aperçoit  Geraier  et  SÊfVjw 

qat  rameiieiêiit  Berotor.  La  dame  les  montrant  à  ses  fiW  : 
«  Jo  vois,  dit-elle,  deux  chevaliers  venir;  ils  me  semblent 
bieo  courroucéë  et  tristes,  iU  s  arracbent  les  cheveux  et 
se  frappent  les  mains.  Hélas  !  fai  (^rand  peur  de  mon  père 
Géri  :  hier  soir  quand  je  m'ondormis  je  songeais  un  songe 
afireux.  MMiaeigneur  était  revenir  et  mon  pèce  l'auaquant 
•oea  mes  yeux  rarak  abattu  à  terre  $  il  lui  arrachait  les 
yeux-  de  la  tAte »  et  à  aoi-^mAme  il  me  tordait  le  coa. .  •  • 
PoSe  je  ris  les  eallee  de  ce  palais  a'écrooler.  Laa  I  la  frayeur 
revieet  maintenant  à  met  espriia.  a  ^  «  Ce  aoage  eet  signe 
de  bonhenr,  lui  répondit  son  fils,  a 

£t  peudaut  qu'ils  pariaieui  aiusi,  Garnier  et  Savary  appro» 
ehaient. 

II  y  a  dans  la  ville  un  prieuré  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui dana  le  pays  Bemier-Bierref  lee  moiaee  y  recueillirent 
Becttier  »  et  après  avoir  lavé  ton  oorpe  d'eau  froide  et  de 
▼in»  Ib  le  consent  dans  une  grande  toile  de  lin,  puis  le 
mettent  >daas  un  oefcneil  qo*ils  recouvrent  d'an  drap  ma* 
fnifiqne*  . 

Un  messager  s'en  vient  droit  à  la  comtesse  :  c  Dame» 
lui  diL-il ,  par  le  Dieu  qui  fit  tout  bien,  Garnier  et  Savary 
sont  revenus  apportani  un  chovalior  mort,  d  La  dame  à 
ces  mots  changea  de  visage;  «  Lasl  &'écrie*-tH3lie ,  mon  rêve 
est  «véré;  ah  1  je  le  sais  bien,  c'est  Bermer»  mon  aoû.  £t 
rebvant  sa  longue  robe,  elle  court  tout  épouvantée  a« 
pdenté;  elle  aperçoit  Savary  el  lut  crie  :  «  Oà  est  mon 
seigneur,  celui  qni  m'a  épousée?»  «  Madame,  loi  dit 
Bafvary ,  point  ne  sert  de  vous  le  cacher,  le  voici  dans  In 
tombe  :  c'est  votre  père ,  €réri  d'Arras ,  qui  Ta  tué.  » 
Béatrix  l'entend  et  en  pense  perdre  la  raison.  Elle  va  droit 
an  cercueil ,  enlève  la  courtine ,  rompt  le  suaire  et  con^ 
sidérant  la  plaie  :  «  Frère,  dit- elle,  que  vous  voilà  mal 
traité.  Âh  Géri  1  vieillard  félon,  grise  barbe,  si  tu  ne 
Sft'avaU  mise  au  monde>  je  t'aurais  déjà  maudit,  car  tu  m'as 
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serrée  en  ce  jour  d'un  sei^near  qui  me  donnait  gloire  et 
booheur.  Héla^ ,  Bcrnier,  mon  frère»  franc  et  valeureux 
baron  ,  votre  haleine  est  si  douce  qu'elle  me  semble  tout 
embauinée!  a  —  A  cet  mots  elle  tombe  évanouie  à  terre. 
JiiU6B,  <ioii  fito,  Y9Û  t  retoréei  et  lai  parlant  de  ImUo 
Ckoo  :  9  Ne  ron  émonvei  pu,  madame,  lai  ditF-îl;  car» 
par  eelai  c|ai  §t  le  del  et  la  roaôe ,  q^iose  |oiin  ae  m 
IMaaeroBt  pas,  sans  qae  la  mort  de  mon  père  ne  mit  chè-^ 
remeot  payée  1  a 


Dans  le  terme  indiqué ,  Julien  avait  tenu  parole  ,  car 
la  ville  d'Arraa  ayait  été  prise  et  saccagée  de  fond  en 
comble  par  Ini  et  aet  cheraUera.  Tontefoia  le  vienz  Gèri 
ne  perdit'  pas  la  vie  dana  oetle  oceaaioa  ;  le  tronrére , 
pour  ne  point  ternir  la  vengeance  du  jeune  Julien,  et  lui 
conserver  en  entier  ce  caractère  de  légitimité  «  qui  était 
si  bien  dana  les  mœnrs  da  temps  »  aima  mieux  nous  dire 
qa»  le  comte  d'Arras  dispamt  avant  la  prise  de  sa  TOIep 
et  que  Ton  n*entcndit  plus  parler  de  lui  ;  seulement  11 
présume,  avec  un  tact  exquis,  qu'il  se  fit  hermite  daos 
qaeliine  lien  solitaire, et  c'est  là  le  dénonement  da  drame. 

Edouard  Lb  Gi.at. 
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fur  Ji.  .Wwyirt»>mdrt,  Mhttttut  ht  la  méun  oilnU  if  JCim  (lUf>)« 

(Ptttif»  Joubcrt), 


Uv  hoame  qni  fl'obttinmit  à  eniemeaeer  un  locher  an  > 
que  les  Teatt  auraient  déponillé  de  sa  terre  Tégétale;  un 
honnie  qni  nserait  sa  vie  en  efforts  eontinneb  pour  redresser 

de  yieax  troncs ,  dont  Tàge  n'aurait  fait  que  fortifier  les 
nœuds  dilTonnes  et  les  courbures  îrrégulières,  s'eïposeraît 
au  ridicule.  Mais  lorsqu'il  s'af^it  do  corriger  les  hommes 
nic^mes,  alors  ce  qui  n'était  qu'un  labeur  ingrat  el  insensé 
devicat  une  miuion  de  sagesse  qui,  si  elle  no  fructifie  pas 
dans  les  cœurs  endurcis  auxquels  on  s'adresse,  rapporte 
au  moins  de  l'honneur  à  celui  qni  l'entreprend»  et  de  la 
satisfiiction  an  fond  de  sa  conscience. 

Qntoonqae  s*ett  troaré,  dans  sa  yi^,  obligé  à  traTainer 
snr  l'esprit  des  antres»  à  y  foire  pénétrer  la  InnriAre»  à 
y  répandre  les  sentiments  Tertneni,  sait  tont  ce  qu'il  y  a 
de  pénible  dans  ce  trarail  consciencieux  de  l'édncation, 
lors  môme  qu'il  n'opère  que  sur  des  i\mes  disposées  et 
ouvertes  aux  meilleures  influences.  Mais  voici  un  antre 
spectacle.  Voyez-vous  cette  assemblée  silencieuse  ,  composée 
tout  entière  d'êtres  flétris  par  la  loi  humaine,  qui  les  a 
rejetés  violemment  du  milieu  de  la  société  ;  qui  les  a  ren- 
fermés entre  de  hantes  murailles ,  sons  le  joug  d'une  disci- 
pline de  fers  qui  les  foit  garder  nuit  et  jour  par  des  agens 
armés,  par  des  soldau,  et  même  par  des  chiens;  qni  a 
povr  en  des  chaînes  et  des  cachots,  et  qui»  de  loin,  leur 
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le  ifiiii^  de  féohafandt  Remaniiiei-Tom»  pemii  wtte 
pepalaiBOo  Mnie  d^one  neiioa  eeattde,  qoelquee-aMs  de 
ees  Hffom  «nr  letqveUet  m  lit  le  mort  de  Vàm ,  ei  dont 

l'expression  est  un  mélange  si  extraordinaire  de  tontes  les 
brutalités,  qu'on  ne  saurait  dire  si  c  est  la  bassussc  ou 
l'audace  qui  en  fait  le  caractère?  Eh  bien,  montoz  en 
chaire  maintenant  :  voilà  l'aaditoire  que  je  vous  donne  à 
œofertir.  L*un  n'a  jamaie  conoM  de  loi,  ai  divioe,  ni 
tanaine ,  ou  n'a  eoenv  Tnne  et  fantre  qee  ponr  lee  foeler 
aei  pM»i  l'antre  a  eoeé  le  erime  dèi  le  aeia  de  m  mère» 
a  gmdi  daw  les  aoeiélée  de  roleirs»  el  t'en  finit  eoa 
«aiqne  «itîer  du  brigaeday*  GeloMà»  à  la  Toe  des  jijoe- 
tieee  de  ceoz  qtà  étaient  plus  lM«t  plaflée  qae  lel  dans  la 
lodésé,  ^est  lliit  an  sjnstteie,  d'après  lequel  le  dreit  appai^ 
tient  toujours  au  pins  fort  et  au  plus  habile;  et,  en  consé- 
quence ,  il  n'écoutera  vos  paroles  que  comme  uno  manœuvre 
à  laquelle  il  n'aura  pas  la  simplicité  de  se  laisser  prendre  : 
il  rira  de  vos  sermons,  d'un  air  sournois  qui  semble  dire: 
four  qui  me  prenex^ouê?  Presqne  tOBs  sent  jortis  des  classes 
les  plus  infinies»  plongés  dans  une  ignorance  profonde» 
hwréê  de  font  tempe  à  la  natore  nni■lale^  et  oomplètemeni 
insensibles.  EsMl  une  plis  mde  besogne  que  celle  de  brtssr 
des  eom  anssi  endnrdst  Bt  ta  pradence  la  pins  eensonK 
née  unie  à  \me  constance  infieriUe  pe«Tenl-elles  espérer 
d^arrirer  à  quelque  résultait 

C'est  pourtant  ce  que  M.  Marqnet  -  Vasselot  a  essafé, 
depuis  plusieurs  années,  dans  la  maison  centrale  de  Loos. 
Il  réunit  autour  de  lui  ceux  des  détenus  qui  veulent  bien 
î'éconter;  il  leur  parle  de  devoirs,  do  morale,  do  respect 
pour  la  loi  de  Dieu  et  pour  les  lois  humaines.  11  a  pratiqué 
ainsi,  personnellement,  autant  qu'il  le  pourait,  un  sySlèoe 
pénitentiaire  fondé  snr  l'amélioration  morale  des  coadamnén» 
D^antfés  ont  essayé  de  dompter  Fhabitué  des  prisons  par 
dés  moyens,  ponr  ainsi  dire,  méoiniqnes.  Cekii^eir  réelnme 
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une  réclnsioQ  compléle  dans  des  cellales  séparées;  celui-là 
imagine  des  raouUng  ou  des  métiers  oii  le  détenu  est  forcé 
de  travailler;  ce  philanthrope  protestant  loi  donne  une  Bible; 
ce  philanthrope  architecte  compte  priocipaldinent  sur  le 
mode  de  constraction  et  de  distribvtioD  des  direrMe  parties 
de  la  priiOB*  M.  If  arqaet-YasBélot ,  et  noua  croyona  dermr 
lui  en  faire  nn  grand  aujel  d'ékge  >  a  eomprie  aaMneat 
les  beaoina  et  la  di|pnté  de  la  natnre  Iramainei  c'est  par 
fenaeignement  direct,  oral  et  dé?eloppé,  qu'il  attâqve  k> 
perversité  dans  les  profondeurs  du  cœur  et  de  Tesprit.  C'est 
ici,  ce  nous  semble,  une  simple  question  de  sens  commun; 
et  tout  homme  droit,  qui  sait  un  peu  ce  que  c'est  que  les 
hommes,  ses  frères  p.  n'a  pas  besoin  d'aller  examiner  les 
priaona  de  TEnrope  ou  des  Etats -Unia,  comme  ^aelqne»" 
«aa  a*en  aont  donné  la  peine  »  ponr  oaer  affirmer  qn*en 
principe  0  ne.  peat  y  avoir  tl*antre  ayatème  pénitentiaira 
que  célnt-là* 

On  a  reprocbé  an  inatroctions  de  M.  M arqaet-Yaaaelot 

d'être,  en  fait,  inutiles,  de  ne  produire  aucun  résultat  sur 
l'esprit  des  détenus.  Sans  entrer  dans  des  particularités , 
ponr  ainsi  dire,  techniques  y  et  qui  ne  sont  point  de  notre 
ressort,  nous  ramènerons  encore  la  question  à  cette  simpli- 
cité du  sens  commun,  qui  eat  ai  propre  à  dénouer  lea 
dilBonliée.  Qne  d'anaai  malhenretuta  créatnrea  qae  ceUen 
dont  nona  parlonaici  pnfaaeolt  par  la  puasance  d'nn  ^ensei» 
gneaient  fidt  aTCc  tont  le  sèie  et  tonte  la  capacité  déairnblea, 
aortir  en  grand  nombre  dea  profondenra  dn  rice;  qne  In 
maison  de  déieràtioa  puisse  faire  ,  sur  des  âmes  encroûtées 
de  corruption  ,  ce  que  les  meilleures  écoles  n'opèrent  qu'avec 
difficulté  sur  des  âmes  jeunes,  fraîches,  bien  préparées, 
c'eat  ce  que  nous  ne  sommes  pas  disposés  à  croire.  Maif 
qnand  il  n'y.anraitt  parmi  cette  loule  délalaaée  et  abratie» 
qne  deni  ou  troia  malheorenx  acneaaîblea  an  repentir,  nn 
todrait-il  paa  ikire  beanconp  ponr  enx  ?  Qoi  aait  »  d'aOlenra» 
ce  qw  ae  paaaa  daaa  le  aeoret  de  cea  mm  qui  »  tont  artUa 
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qa^ÛB  sont ,  n'en  recèlent  pas  moins  on  germe  de  aictaliililé 
que  le  Gréateoir  y  a  aU?  Qui  sait  ai  le  rocher  eiérilê  ne 
finira  pas  par  te  parer  de  quelcpief  plantes ,  rare»  il  eat 
▼rai»  nala  d'autant  plw  préeieaaea?  Qoi  aait  ai  la  aonehe 
tortaeaae  et  intraitaMe  ne  peoiiera  paa  quelque  braaelM 
droite  et  vivante  vers  le  ciel?  Et,  dans  ce  cas,  1m généreux 
efforts  de  culture  ne  sont  plus  une  peine  perdue,  iie  sont 
plus  une  folie  :  ou  bien  ce  serait  la  noble  folie  da  sacri- 
fice de  soi  pour  rhumanité. 

Maie  ooninieot  a*y  prendre  pour  arrirer  à  l'attantiim  «t 
aa  ocrar  d*an  pareil  auditoire?  Quel  genre  d'éioqneBoe> 
qiMl  ordre  d*idéee9  quelle  méthode  de  dédaetion  sera  poer 
siMe?  Poar  pereoader  qaelqti'iui»  il  laat  partir  d'an  prin- 
cipe ou  d'an  aentioient  qa'Jl  ait  déjà  accepté  ;  pour  prouver 
à  des  prisonniers  qae  la  société  a  été  juste  en  les  condam* 
oaot  y  il  faudrait  qu'ils  eussent  déjà  une  perception  quel- 
conque de  la  justice  et  de  la  société.  Mais,  le  plus  souvent, 
ils  n'en  ont  aucune:  la  justice ,  à  leurs  yeux,  c'est  an 
gendarme;  la  société,  c'est  le  plus  fort.  Il  ne  suffisait  donc 
pas  iei  de  bien  connaître  l'anditoire  ;  le  plna  diOeile  était 
de  troufer»  dans  des  ccBan  pcofondément  pardai  d^iaraMW 
raiité»  an  point  da  départ  poar  arriver  à  la  wale;  et 
as  e^  dee  ténèbres  da  crioM»  un  trait  de  lumière  qui 
justifiât  la  loi  qui  le  punit. 

La  méthode  de  M.  Marquct-Vasselot  nous  a  frappés  par  son 
à-propos  ,  par  sa  justesse ,  je  dirai  uièino  par  sa  profondeur. 
Il  part  du  crime  môme  pour  arriver  à  la  justice  ;  il  s'adresse 
aax  pins  coupables  et  aux  plus  dangereux  des  crûnin^y 
è  ceux  q«i  forment  ces  associatioae  de  brigandages  anz«» 
qndlee  la  police  livra  continaeUemaat  le  combat,  dapa  lee 
repairae  ke  plae  obacart  des  grandes  villes;  il  leur  dît: 
«Yoas-méflMs,  vons  .aves  des  lois ,  sans  lesquelles  vous  aa 
pourriez  vous  associer;  vous  les  respectez  entre  vous  et 
TOUS  punissez  sévèrement  celui  qui  osera  il  les  enfreindre. 
Yoyes  Cartouclie  et  Mandrin,  ces  deux  saints  de  votre 
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caieodrier;  qu'esi-ce  qui  a  fait  les  succès  de  leurs  bande», 
ii  ce  n'est  la  rigomoee  obeerratioa  dee  lole  les  ré^g^ 
iaient? 

€  Le  prenier  soin  des  mmhrm  ét  cm  taMeuM  isséei»- 
doas  a*es^O  pM  de  s*élif«  mm  obef ,  de  hd  prêter  eermeot 
ii*obéissiMe ,  et  Mes  soamt  de  M  donner  dreti  de 

et  de  mort  sar  les  siens?  Les  meurtres  et  les  assassinats 
ODt-ils  été  commis?  que  de  tidélité  dans  les  dépositaii^es 
du  bfitin,  que  de  bonne  foi  dans  le  pariago  ?  La  caverne 
est-elle  attaquée  par  la  farce  publique?  que  de  dévoue- 
ment à  kt  défendre  !  que  de  courage  dans  le  danfjer  I  mais 
•Mi  que  d'iohamanité  aprèe  la  victoire  1  —  Bt  eepeadaM , 
née  tmm-t  cette  sonmimM  légale  à  tMi  chef»  ohm  fidéUlé 
daae  la  garde  de  dép6t,  celte  lioane  fil  daai  le  partage 
de  livtlB,  eelie  religioe  de  eeneent  et  cette  valeer  daw 
le  combat,  sont  les  seules  vertus  que  la  société  vous  de^ 
mande;  arec  cette  différence  qu'en  les  pratiquant  au  milieu 
d'elle  et  pour  elle,  elle  vous  en  récompense  par  l'estime, 
la  fortune  et  d'honorables  distinctions;  tandis  qu'an  milieu 
des  Ibrâte»  où  Tons  exerces  votre  briganda^,  yout  m 

trouTea  al  jiaix,  ni  bonheer  Sh  Weal  aw  trooH- 

pé^jeT  Et  ne  sentea-rees  pas,  naiateaaat,  ^1  a^est  pas 
d'association  d*lienimea,  jasllt  qu*êUe  sait,  qai  aTezige  poor 
se  maintenir  la  puissance  des  lois ,  et  ^îl  est  conséqoeaH- 
ment  des  circonstances  où  leur  rigueur  n'a  rien  que  de 
légitime?  » 

Voilà,  sans  doute,  une  ]o{»iqu©  qui  ne  manque  ni  d'orî- 
ginalitéy  ai  d'énergie.  Ji  n'est  plus  difficile  OMiintenant  de 
continQer  rargumcnt,  et  de  rattacher  Tune  après  l'antre 
à  ce  principe  nécessaire ,  et  admis  par  les  plas  ilers  brft* 
gands  enx-mdmes»  tontes  les  conséqeencee  morales  doai 
f  ensemble  eonstitoe  la  société,  liais  des  lois  sedales  aux 
lots  diTÎnes  dont  elles  dérÎTent  et  qui  les  saneiîofineat  bien 
mieux  que  la  pénalité  humaine,  il  n'y  a  qu'un  pas  encore- 
Ainsi  tout  un  easeignement  se  déroule  aux  yeux  de  ces 
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pMvrtf  détttni»  tpp«f é  coït  4m  laits  potitils  qu'ils  cooi- 
praiinai,  taD<Mi  qn^ik  m  compreadraieiit  rîMi  à  des  rai- 
•0— CBioilir  présesléf  d'un»  avire  Mnièrtt. 

Od  â  raiHnoûlié  A  TaelMir»  coane  il  hms  l*i|i|imd  tef 
•ft .préface,  d'être  entré  dant  des  consîdérAiûmt  trop  életéet 
et  trop  savantes  poar  le  public  auquel  il  s'adressait;  et 
Doas  croyoQS  le  reproche  fondé  jusqu'à  un  certain  point; 
mais  cet  inconvénient  est,  à  notre  avis,  bien  moiodre  qoe 
celai  de  s'exposer  aa  mépris  de  geaa  soafeaft  lieaimiip 
ploi  intelligents  qa*ott  na  croit,  en  leur  racoatan!»  ooaine 
dit  «Miofe  M.  Marquai,  daa  hiitorietiai  d'aolaats,;  da*a  la 
psare  de  Lmfy'  Bmmt  aC  de  £4ul^  Tn^ét. 

Oo  loi  a  raproaiié  aviai  d'avoir  parlé  trop  peu  da  religion  t 
sa  jastifieation ,  c'est  qu'on  no  Veùi  pas  éeomé  B*il  avait 
fait  des  sermons.  Nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu'il  ne  le 
devait  pas,  parce  <|u'il  n'avait  point  le  caractère  spécial 
ei  sacré  du  prAtre.  Co  qu'il  pouvait  faire,  c'était  de  pré- 
parer îaiansitiiemeDt  le  terrain  à  ce  dernier,  et  il  nous 
sembla-  ip»  ses  conféranees  tomes  liôqaaa^  et  londées  prin* 
e^MdaHMBt  anr  la  sagaise  InoMyia»  aost  propraa  à  condaiaa 
à  «a  but  ploa  élavé. 

Pour  lanûner»  disoM  wi  mut  du  réndtai  que  paavaai 
prodinre  de  semblables  efforta  sar  Teaprit  des  délemia» 
M.  Marquet  a  reconnu,  dii~il,  que  l'effet  en  était  sensible, 
auâsi  longtemps  qu'ils  habitaient  la  maison  de  détention  ; 
mais  il  avoue  qu'elles  ne  peuvent  pas  suffire  seules  aux 
besoins  de  leur  avenir.  11  sait  que,  pour  conserver  oes 
bonnes  impressions  après  la  libération  des  détenus,  il  fau- 
drait qna  le  libéré  fût  aceneilii  par  la  société  ;  qu'elle  Ivi 
procurât  des  ressourças»  qu'elle  le  dérobât  à  l'infamie;  at 
D  attend  cela  d'une  bonne  loi  pénitentiaire. 

Ont ,  one  bonne  loi  pénitentiaire  I  Mais ,  ajouterons-nous 
à  notre  tour,  et  nous  sommes  persuadés  que  telle  est  aussi 
la  pensée  de  M.  Marquet-Vasselot  ,  pour  que  cette  loi 
pénitentiaire  ait  son  effet ,  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  seule  ; 


Digitizea  by  <jOO^tt: 


SId  KBTini  va  MORD  I»«  LA  FMAIICV. 

eHe  ne  pourra  fracdfter  que  dans  uae  atmosphère  sociale 
plus  pare  que  celle  que  noua  reipiront.  Si»  w  eifol»  lai 
inrincipei  de  diatolntiM  ifoi  prodaiseoi  taot  de  crinaa 
dam  Ùê  rangi  bftriMiri  dê  la  loeiété»  oontianeat  à  pro- 
pager leur  mortella  influMiee;  ti  les  attaqua  eootrala  loi» 
prodoita  de  T ignorance,  de  la  asiaère,  et  do  déiiot  de 
religion ,  s'aagmentent  toujours  dans  la  proportion  qu'elles 
oot  suivie  depuis  vingt  ans,  dans  viagt  ans  encore,  les 
tribunaux  ne  suffiront  plus  aux  condamnations,  ni  les  pri- 
sons aux  condamnés.  Que  ferez-yous  alors  de  vos  lois  péni- 
tentiaîreaT.Oa  les  déreloppera  sans  doote;  oa  élargira  les 
prisons»  les  bagoes  ;  et  qaaad  oo  ne  pourra  pins  en  liAlir 
d*asMs  vastes»  on  lira  comme  TAngleterre»  oa  chereàera 
qnelqne  tle  de  l'Océan»  à  qoslqiies  ndlle  lieoes  de  la  pairie» 
ob  Von  enverra  tons  les  ans  mourir»  sons  nn  bean  ciel» 
et  dans  la  plus  profonde  dépravation ,  des  milliers  de  vic- 
times 1  Oui,  améliorons  les  systèmes  pénitentiaires;  mais, 
au  nom  de  l'hamanité,  travaillons  en  même  temps  à  les 
rendre  inutiles I  Essayons  de  moraliser  les  condamnés,  ce 
sont  de  beaux»  de  saints  efforts;  mais  essayons  aussi  d'en 
diminuer  le  nombre»  en  diminuant  le  nombre  des  crisses  I 
Cest  ce  qu'on  obtiendrait  en  grande  partie  par  une  édu- 
cation populaire  Traiment  réligieose.  M aUienr  aux  gouTernams 
qui  n'y  songent  pas  !  Malheur  aux  hommes  d'administration 
qui  8*y  opposent!  Ils  partagent  par  moitié,  avec  les  crimi- 
nels, toute  la  responsabilité  morale  des  crimes  que  Tèdu- 
cation  religieuse  aurait  prérenus. 

T. 
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Ftxtivnl  de  IJUe.  ~  ^nire  ville  vient  de  pré&eoter  un  beau  8|>eetac1«; 
«nq  mille  pcrsonuessi  sunt  rt  uiiu's  deux  jours  de  suite  pour  jouir  d  une 
musique  dont  les  pntu  i pales  parties  exprimaient  des  idées  graves  ,  des 
eotuUuiià  diviut's,  (iepuu  la  Crea^to/i dJUa^dn,  ju&qu'au  territtle  Jugement 
dêmitr  de  Berlioi. 

an  liât  de  la  nusique,  od  n'afaiCM  entendre  là  {ne  de  Japoéilt 
•0  de  réloqnence,  on  n'aurait  certainement  pai,  mène  afee  tout  le  flénie 
dn  monde»  réuni  et  frappé  li  Tivement  la  Me.  Ceet  qne  le  lanfaio 
parié  cal  nn  langage  préeli,  ful  exprime  dei  idéci,dei  principal;  or»  lea 
^rlnelpei  aeot  aujourd'hui  si  divers,  si  anarcbiques,  si  contraim  les  nne 
anx  autres  qu'on  réunirait  diflicilement  la  malUtude  dans  une  idée  com- 
mune. Si  vous  supposer  que  celle  éloquence  et  celle  poésie  eussent  été 
reli^tcuîes ,  le  philosophisme  s'rn  serait  éloigné.  Si  vous  les  supposez  dans 
]f  in  s  du  ptiiiosophi&me,  les  hommes  religieux  ne  aéraient  pas  venot 
pour  V  a[)|)Utudir. 

Mais  celail  de  la  musique,  c'est-à-dire  un  langage  plus  vague;  telle- 
ment Tagne  de  nos  jours,  que  riosirumenlation  y  a  pria  nne  place  immense, 
«Ique  la  parole  a>  eslpenr  ainai  dire  ndmiiefpie  pourfbnmirdce  ijrlialMi 
è  la  voix  des  chantenrs,  et  non  poor  j  dominer  par  l'expreaiion  de  ndde» 
eoBue  edn  derrait  être.  Or  ce  langage  vicm*  «IiiI  m  borna  I  aeeenlneg 
aree  force  et  rieheme  le»  aentimenia,  et  «ni  parle  I  nnstioct  ploldl 
llnlciligmiee*  plaît  i  noire  époque»  parée  que  chacun  peut  7  compreodra 
plus  ou  moins ,  selon  sa  force  ou  sa  faiblesse.  D'ailleurs ,  noire  époque  a 
de  bons  instincts,  quoiqu'elle  se  débalte  encore  contre  le»  bonnes  idées, 
qui  ne  sont  que  l'afCrmalion  plus  nette  de  ceâ  inslincts.  ^iolre  époque  sent 
le  lj l' soin  de  s'associer ,  quoiqu'elle  ne  sache  pas  encore  admettre  d'un  com- 
mun accord  les  vérités  sur  lesquelles  l'associatioa  doit  s'a&seoir.  Pour  dire 
le  mol,  sa  religio&ilé  nesl  pas  encore  la  religion;  voilà  pourquoi  elle 
aime  k  langage  d'initinci  et  de  ceolimeni  ^  eat  edol  de  la  flnriqno» 
fli  notre  épeqne  était  pint  malérialiate»  elle  ae  comprendrait  afeiolmiieit 
ilcft  à  la  grande  muaique;  il  elle  étnitplu  cferélinnnetelle  tondrait  f no 
la  mélodie  ittt  dnvnninge  dominée  par  l'idée»  et  ^ut  tittnmmant  naandéo 
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à  la  parole;  mais,  flottante  comme  ffle  est  dans  se*!  len<ianres,  cîle  aime 
mrtODt  le  son,  rharmooie  ,  l  otdu  sirp  et  ^rs  grands  etfeis ,  c'est-à-dire 
U  partie  saisissante,  palhéliqac,  mais  eacore  vn^m  de  la  musique. 

Certes,  il  y  a  quelque  chose  de  beau  et  de  bon  dans  le  seuUmeul  mys- 
térieux qui  s'éTeiUe  depuis  quelques  années,  qui  semble  craiodre  de 
t'eipUqner  lel-aêaa  à  toi-méBe,  et  qui ,  parce  qu'il  est  toot  Jette 
eMere  •  ee  befee  4aw  U  Mélodie  mmlcale.  La  pnliitiice  de  It  Duiivie  a 
teiyonn  Btrisélcs  dpoqme  de  réorganistliea ,  depnU  ll<Aie»  David  et 
Ofpli4eJ«i4B*Mz  jovn  oà  le  chrliliaaliBe  te  déveleppa.  ApplandliMM 
deêe  à  Imites  ces  grandes  matflfestaUoni  dn  génie  BUicaltet  àl'emiMO- 
•itsiiie  avec  lequel  la  foule  s'y  porte  :  eeta  eft  dl||à  tai  es  Ml,  et  ptmi 
mener  à  quelqur  rîinsc  de  plus  beoii  encore. 

Cinq  mille  prrsoiiocs  sont  dans  iim  salle  longue  de  cinquante-six  mètres , 
large  de  trenlc-huit.  Cinq  cents  exécutants  occupent  un  théâtre  élevé  ; 
cent  cinquante  dames  vêtues  toutes  de  blanc  soni  lan^tes  d'un  côté  en 
amphithéâtre,  cent  cinquante  bommes  sont  rangés  de  l'autre;  deux  cents 
instrumentistes  garnissent  le  fond;  Babeneclc,  animant,  tempérant  tonr 
I  tour»  répandent  reM ,  U  nentee,  le  etlme,  respénnee ,  déeidnli  In 
léliille,  U  4éM>letlen>  le  vldetre,  le  irionphe,  eit  te  régnlitenr  de  en 
ébaoe  animé»  deceiiem»deeesTOltdonees,  naves,  dnree,  fbnnltetalef» 
^  se  croisent»  se  beiirlent,  i*en1aeent,  délaient  et  eréeni  en  expimnt 
na  ediettUe  harmonieux  qui  vit  de  ee  déierdrc  et  de  cette  confusion ,  et 
y  iroorve  sa  marche  régulière  et  majestueuse  :  faible  image  de  l'harmonie 
lïJorale  it  fhumanilé  qui  vit  aussi  de  nos  divisions  et  de  nos  lutte*; ,  de 
Tertus  et  de  crimes,  de  paix  cl  de  guerre,  du  calme  et  delà  tempête» 
harmonie  qui  a  aussi  son  Arbitre  supri^me. 

Nous  n'entrerons  point  dans  des  détails  qui  ont  rempli  déjii  les  journaux  , 
et  qui  ne  convieunetit  point  au  plan  de  celte  Chronique.  Rappelons  seu- 
leméat  40e  les  booneun  de  eei  dem  >>iimées  ont  été  pour  le  Lacrymota 
db  MiUet.  Il  n*jr  a  en  qnlme  teix  aor  reséenHon  paifttle  de  de  nor- 
«Nn»  M  mr  VfISA  elllayaift  fnll  a  ^odnlt.  Tenle  cette  Me  illeodemi 
dl  Innieblle  tenAlalt  nsAler  an  Jngencnt  dernier,  à  ce  /ouf  ûm  temm  ; 
li  laite  ptraissait  une  vallée  de  leiapbal:  d*eM  ime  eeni|iafatoon  que  mN» 
aVbtol  eaiendtt  fhire  par  plusieurs  personnes.  Que  sémite»  donc  si  cette 
musique ,  et  l*oo  peut  en  dire  autant  de  toute  musique  religiense ,  cratt 
été  ^  sa  vraie  place,  dans  une  église  ,  le  jour  de;  mort*?  ,  exécutée  avec 
le  sentiment  profond  de  ce  grand  mystère,  «l  orouiée  par  la  Foi? 

Quelques  jours  après  le  Festival,  nous  nous  trouvions  dans  une  volWrc 
ptil)Hque  à  côté  d'un  homme  dont  la  conversation  respirait  le  vollairismc 
le  plus  pur,  tel  qu'on  ne  !e  trouve  plus  dans  la  jeunesse  instruite,  mais 
têMîil'fl  w  Mtte  eneore  dam  lee  dcmearants  dn  vieux  IIMralisnie.  Cdl 
béttine  '^flft  de  la  fflurt^ne  feUgtenie  ^itn  a  «aidndue  an  FestMl , 
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•vec  une  admiraltoii  qm  Âtiriiblait  rélouaer  Lui-même  ,  cl  il  dil  m  flnÎÂ- 
sanl  :  En  t^ériffi' ,  quiind  on  entend  fa,  on  $ê  ferait  catholique,  si  r.f 
nétaw»l  pas  de$  abturdUis.  Qe  mol  vulgaire  me  parail  bicu  réiiumer  \ca 
fifleudus  4ue  je  foliais  lout-à-llieure.  Ce  qu'il  ]r  a  de  plus  miéré 
ftw  la  nwnwMl  4if  «iirilf  la  iMt  d^à  eouune  tout  dépassé  im 
r»fiiylifcw  dSvt  nllglwx  ««1  ia  détaloppa. 

BéÊMê»  dtenfimtt.  —  Lesjoariau  ont  tappetlé  lliiMoiTe  de  œt^MK 
jMRMlIMNa»  éavt  le  plus  Agé  n'afait  que  gurtaMa  au,  et  ^  ai  aaflt 
daiBé  la  mart  à  Ywmm,  LlnyacMar  «ta  éaalai  pHMtfaia  da  ila  Mlfe 
aMpaaé  lai  alacaoalaoaea  da  aet  éfèMBant  daaa  w  fafpact  InuMBla  a« 
«lalslf»  4a  rioalmctiOB  |MibU«aa.  La  aaMlMtoo  da  aaa  janwtt  aat  n» 

fMÊÊMtion  morale  nt  religUm»  mt  lê  mU  prétnvutif  qni  .puilM  lailTar 
U  société  d'ooe  si  borrible  coolagion;  car  le  mal  est  si  grand  ,  qu'il  le 
présente  d^à  des  imitateurs.  «  Ciie  personne  me  racontait,  dît  le  même 
inspecteur,  qu'uu  aulre  enfant,  âgé  de  treize  ans,  avait  déjà  annoncé  le 
dessein  de  mourir  de  la  màm«  mort  que  ses  deux  compagnons  d fcole.  & 
Des  enf.ini^  q\ù  se  tuent  î....  A  l'âge  où  U  vie  est  dans  s  h  fraîcheur, 
m  1  àoie  pure  couiuieuce  à  &  ouvrir  aux  bc-uUuieulâ  ei  a  la  |>eusée ,  pù 
tant  t'étète  daai^'liaaiBie,  oous  vojoas  descnlanU  leUemeiU  déseoduntéi» 
mkMil  aMiafdIa  far  -les  jouiiaaDaaf  at  lai  daalaan  da  la  Jiiatièfa,* 
41  Va  reMMaat  i  Ja  via*  ^'lia  Mait  aaz  plada  ra^péaaaca,  qn'iU  «a»> 
flaiaat  ailra  aas  da  «wnclr,  ^a^la^KpanBl  da  aa«|  ftpld  na  teMaii 
atila  fhartitt  iwf  ^a^li^riy  1 

4last  temp!i  que  les  admioittnalawf .  et  en  féadral  tous  laa  Iwiaiiaa^iii 
faavent  influer  do  Rfèa  aa  de  loin  sur  l'éducation  publique  «  y  prenneni 
farflfi.  PenspîT  donc  ce  que  c'est  qu'une  génération  qui,  dès  l'cnfancf ,  e^t 
Iflkmeiit  llflrie,  qir(!lle  n?»  lient  plu»  n  la  vi*^.  Supposez  rr"^  cillants  par- 
fenus ,  avec  des  idées  semblaittes,  à  l'âge  ou  le  pauvre  seul  naUre  eu  ioii 
cœur  l'enfie  contre  les  riches,  à  l'âge  où  il  sent  fermenter  en  sf>i  In 
baioe  et  U  révolte,  que  feriez-vous  contre  de  icls  boiMuies  ?  Avec  quoi  les 
•né ter,  site  ont  toiûonrs  contre  fous  la  ressource  du  suicide  î  AUez^ 
aia  gna-4i  aa  liMrt  àia»  da  vaira  faMoa  atda  vaa^aidanMil. 

SawaaaaoïaBi  fiaptaiaa  aa  faraa  •aota  là^^damik  On  aaat  la  néaaaiHé 
di  fdn>  an  ««•fte'»  jir  .mt  ihawa  ddiualiaUf  daa  yHnaipai  ^lii  jpat^ 
aMria  faa:laa  lali  ;  aramplasaa  fvA  rtlt  JUadiaa  d'w  «nnd  fMgcèi 
dca  aiprils  .  dani  lu  dlwdssions  que  quelques  journaux  viennent  de  soi*- 
larw  fdalivemcni  avi  processions  et  à  l'observation  des  dûnancbes^  detix 
choses  ffui  tendent  aussi  à  la  nioralisation  du  peuple.  En  vain  qrielques 
Irainards  des  Vieux  piirtiâ ,  qnrlfiufs  cervelles  encroûtées,  anachrojiisme» 
vivants  qui  se  croient  encore  en  ,  ont  essaj'é  de  crier  au  jésuiiisnie, 
an  ^arti-jurètre;  iU  ae  soul  battu  les  lianes  à  pure  perte  ;  on  n  a  plus  peur 
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des  fanlAmes.  On  a  vu  même  des  journaux  peu  ai  roulumés  à  défendre 
le&  idées  religieuses,  parler  en  relie  circonslanee  avec  un^  ffrmelé  et 
une  équité  remaniuabies.  Mais  il  faut  hftter  ce  relour  aux  idées  saines  et 
vraiment  populaires;  car  la  corruption,  aulrefoiti  reui'ermdt!  dans  les  classes 
iDp<rienr«t,  eit  antaMmil  dMcemlM  iâm  h  peuple;  cTcit  tt  «irtMil 
«n*clle  M  OMBlfe  tTee  ton  plot  hideux  eorlége;  c*€it  là  foll  flnil  la 
mtÊâmn  pÊt  ma  êjnàm  réductttM  ? niaini  cttsaca.  tlk6  adateis- 
MiOM  ^  IMitlt  Mt  MBttabld  eoadnite,  pouititt  «miiMw  mt 

Vélat  moral  diTMunpt,  Gonmeit  te  ftit-il  que,  dtat  cette  dira* 
mtfiÊt  otk  Mi  ae  vonloai  qolndlqiter  légèrement  let  fkilt  inporlaslt  de  ta 
fodéti,  let  tMtitoeiaax  tapérienn  i  It  poUUqae,  le  protesiantisBemleaao 
iliOttfent  sous  notre  plume?  N'est-ce  pas  un  anacbronisme?  Le  prolestaa^ 
tisme  n'est-ll  pas  mort?  I.e  prolcstanlismc ,  n'est-ce  pas  an  svstème  despo- 
tique dans  l'étal  ,  inromplcl  quant  à  la  doclrine  ,  qni  np  pourn»  jamoi?; 
réussir  en  France,  pnvs  où  les  consciences  vmli ut  Hre  libres,  el  où  l'on 
n'aime  pas  les  sjslinn';  nurtilé»  el  les  sectes  prosaïques? 

Cela  est  vrai.  El  pourtant,  si  l'on  y  regarde  bien ,  la  lutte  du  pouvoir 
tpirituel  el  du  pouvoir  temporel ,  de  riatelligence  et  de  la  force ,  du  protei^ 
taoUtaieet  du  etlhollclsnie ,  loai  dct  fiitt  qui  donlaeat  ioat  ■itioord1iili4 
Tajrei  ton  après  l*«mre  tons  let  paya  eà  te  caareat  det  réfoliMaat ,  et  dilea 
fi  let  aetset  qnl  dlargeat  lear  del  ae  fieaBeal  pat  pertoat  de  ce  qae  le  goo* 
vcmeneat  vent  être  en  même  tetipt  l'BglIie ,  coomm  daat  let'  était  pratet» 
laats.  Lirlaode  et  TAngletcrrc ,  la  Belgique  et  la  Hollande,  la  Prune  et  les 
populations  rhénanes  ,  la  Polo^e  el  la  Russie  ;  n'est-ce  point  la  même  qnea> 
lion  qui  s'^^ile  (br»?  ton^  res  pays?  El  <k  f^arf^  un  temps  peul-Mre  moins 
éloigné  qu'on  ne  croit,  1  Kuiope  s'«U)rante  de  l'Est  à  l'Ouest,  qui  peut  dire 
%\  l'étincelle  ne  partira  pas  de  cette  opinifttre  bataille ,  ragagée  contre 
Tindépendaiice  de  la  religion  ? 

Nous  avons  dû  faire  ces  observations ,  afin  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  préois 
cnpatioDi  ml  IMées.  Héot  ae  craisnons  pas  le  protMaiiMM  ttéolagique , 
te  tritte  et  paavre  bérttagedn  taltltee  aièele;  nait  aaw  eroyoas  devtfar 
aigaaler  an  aatia  pmatfMiùnieplaB  vaile  i  cdat  de  gonvcrneatan  avtagla 
qai  pR»r«it«n«caBtre  la  liberté  dei  eoaieleaeei  de  leun  paaplM ,  etqat  vo«» 
'  dralem  réoalr  dans  leurs  ai^ot,  avec  la  force  matérielle ,  le  droit  da  prit» 
criredes  croyances,  et  d'arranger  l'intelligence  bumalne  i  leur  guise;  en- 
trepri<;p  riulrement  redonlablr  que  celle  de  la  société  biblique ,  et  de  quelques 
otii^curs  liéritiers  de  Calvin.  On  On  ne  «'étonne  donr  pas  de  nous  voir  signaler 
les  ctîorlsdu  protestantisme;  loti  le  l'Européen  est  pleine;  c'est  la  TérltaUt 
bistoire  de  nos  jours  dans  ses  points  culminants. 

Eielaioas»  dê  la^m  tn  àUtmagm.  —  La  gazelle  de  WUrUboarg,  organe 
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j^res^  QDiqite  du  cattaoUcisme  en  Allema|iie ,  Tieat  d'ém  caedanuiée  au 
0mu  ptr  or^  ét  la  diète  de  Frattcforl.  Aiui  It  PraiM  Veoporte;  !•« 
pelils  foofenioa  «ol  eonposeot  l*aiaeinblée  aeeoat  lignée  avec  le  fiea^  reC 
«eilrt  la  lllMrlé  rellglei»e  dee  peaplee  ;  et  TAiilrielie  elle-vèaie.  rapoaloll-. 
^  Avtriche ,  a  tcodola  onio  an  penéculenr  de  sa  liai.  Os  pourra  doae  d*-.* 
sormais  décrier,  calooiaier ,  insulter  les  populatloat  eatiHrtl<|oee  de  ces  pays  : 
celles-ci  n'auront  pas  la  parole  pour  se  dérendre.  II  sera  permis  aux  eallioli- 
qucs  de  garnir  dans  leur  ca  ur,  et  non  d'exprimer  l^»iirs  g«^mîsseinf  nls  !  El 
f'pla  sp  passe  au  dix-neuvième  sii'rle  ,  dan^  relie  Allemagne  loule  cernée  d'é- 
coles, loule  fii'rti  des  prélenlions  de  ses  savants ,  dans  un  temps  où  les  con- 
oaïssances  tiumauies  tendent  h  se  propnger  par-delà  les  frouliéres  naUoaales , 
et  où  des  peuples  voisins  de  la  confédération  germanique  jouissent,  jusqu'à 
rébus,  de  la  fflierté  de  la  presse t  Slugelier  nayeu  es  vérUé  pour  ees  soure- 
•  lalnt,  de  dégoûter  leurs  sujets  des  fhiits  séduiMuls  de  la  liberté  dont  Ils  les 
fslentsl  envieux,  que  de  les  affisnier  totalement!  Mais  lalisous  ces  princes 
iren{(lé8  i^enfemier  tranquillement  dans  leurs  palais  au  milieu  de  leurs  conr- 
tfians;  st  les  échos  de  la  publicité  ne  vont  pu  Jusqu*!  eux ,  les  murs  parle- 
ront. Laissons-les  s'endormir  sur  des  lits  de  roses,  tant  parftunésde  rencent ' 
qu'ils  déiournont  des  auteTs  du  vrai  Dieu ,  et  prious  ponr  eux,  a&o  qnUs  lie 
se  réveilleat  pas  sur  un  volcan. 

■ 

Echttu/^uréè  de  Cantorbéry.  —  CSe  n*est  pas  un  érèoement  de  médiocre 
importance ,  que  cette  lutte  sanglante  entre  une  population  révollée  et 
dfs  soldats  conduits  par  un  minislrc  atigliean  {  le  révérend  docteur 
Foore),  lullc  donl  loule  la  presse  anglaise  s'tst  émue  ce  moi^-<i.  Ce 
o'esl  pas  une  petite  len>a  de  la  Providcnee  que  celle  qui  re^>ort  de 
ees  actes  de  liuulcuse  superstiliou ,  dans  un  pays  où  le  proleslau- 
tisme  s'est  posé  fièrement  eu  propagateur  des  lumières.  Que  devient 
le  prétendu  finalisme  irlandais  aupris  dn  luiatisme  de  ees  Anglals-Ui  î  ' 
U  pajsan  irlandais  a  foi  en  Celui  dont  dix-Jinit  siècles  ont  confirmé 
in  pnrolo  :  le  poTsan  anglais  croit  à  la  parole  d*un  imposleor  sorti' 
rADcmmeol  d'une  maison  de  fous  L'Irlandais  baise  les  oisemenis  dn 
cet  saints  qui  ont  laissé  dans  sa  pairie  le  parftim  des  plus  sublimes 
vertus  ;  l'Anglais  s'arrache  comme  des  reliques  les  reetns  du  cadavre  d'un 
repris  de  justice  *.  Il  Taul  bien  pourtant  qu'il  en  arrive  ainsi  à  ces, 
hommes  simples  et  sans  culture  intelIcelucMe.  Vous  avez  dit  :  plus  d'au- 
torité ,  prenez  celte  Bible ,  et  croyez  ce  que  votre  raison  vous  en-^ei- 
gDuera...»  ib  out  lu,  sans  rien  apprendre.  £1,  comme  à  l'àme  humaine. 

I  iMUfinitjf  TuA  tuhmé  ,  fn  mrin  4«  PantoriU  «  Jw«  rfcpiflw  én  Mmt»  éè  awalaf-BMlli.  ' 

•  n  fut  Iradttil  .  ît  j  A  qut-l<]ucs  Aiitu:)'»  .  jui  Att'nrt  iit  U^idtiM  ,  IMUr  cnow  <!•  parjura  «C 
cniMijwiié  4  Mg4  jMw      dcpnruUnn  .  m*»  plu>  ur<l ,  il  Mt  «rat  ^  it  fbt  »  CDwa*  aoui  **noctf 


Digitized  by  Google 


246  KEVOE  DU  »Oail  DE  LA  FRANCE. 

Vt  hvX  tant  ttàjÊàe»,  tmm  à  eeax  qof  trébncbent,  U  ÎÊMXm  guMe.... 
^u'un  IniMMlewr  m  Iiriftentë  et  se  dise  Inspiré  ,  il  sera  cru.  On  laistert 
lA  Bible  pour  le  moosqaet  ;  et,  gan  les  iAStitatiOM  polUiqacf  »  pM  tes 
0QttTcnieBieials ,  gare  tes  trAaes!  ' 

On  htmquet  en  ÀngUtem.  —  L'énente  de  ConrleiiJ  «•nmence  à 
fttkÊ  M  fruUftt  ou  plutôt  le  BioaTenent  qu'il  a  essayé  de  précipiter, 
se  propage  rapidement.  Le  prétendu  prophète»  comme  tous  les  char- 
latans de  son  et^pèro  ,  avait  pris  ses  dupes  par  Fcndroit  sensible  ,  en 
flatlaiU  les  inlérétâ  matériels  et  les  passions.  11  leur  avait  promis,  à  ce 
qu'il  parait,  do  laire  de  leur  contrée,  pour  peu  qu'ils  voulussent  s'y 
prêter,  une  sorte  de  pays  de  Cocagne;  il  avait  déclamé  contre  la  Loi  des 
pauvres!....  la  loi  des  pauvres  ,  ce  fardtau  (jui  m  mble  si  lourd  aux 
épaules  diî  nos  voisins  douLic-mer.  Csr  il  e^l  à  savoir  t^ue,  depuis  U 
spoUaiiua  des  couvents  »  la  couliâcalion  des  revenus  de  l'Eglise  ei  Umtuk 
fct  antres,  brillanlas  rifocmts  du  mÊm  genre ,  on  monstre  dérorast  , 
apficll  le  paupérisme ,  s'est  Instatté  à  la  place  é».  la  teodre  nourrice 
mn'wi  «ppMl  1»  eharilé.  La  loi  s'est  diar|te  du  sort  des  ponvies,  et» 
pmr  mpplésr  &  la  pennasioD,  a  nia  en  tente  les  peiceptenrs  des  taiws; 
et  Tile,  ta  paresse  et  le  crime  ont  endeosé  ta  Utcde  de  la  njsèrei,^.  Lan 
prolétaiies  sont  derenns  des  rentiers  an  petit  pied;  a  tienl6t  la  moitié 
dt  la  population  sera  réduite  i  aonrrir  Paulre.  indi  irœ...,  INds  trae 
rtnnion  rdallfe  i  cette  loi  dis  pauvres,  l'audacieux  Coartenay  état! 
parvenu  sans  peine  à  échauffer  les  esprits,  et  un  officier  du  Shériff 
s'étanl  présenté  pour  TarrAter,  il  l'avait  <;ans  plus  de  ft^çon  renversé  d'un 
coup  de  pistolet.  Mais,  écoutez....  Ceci  n'est  que  te  commencement  de  la 
fin.  L'émeute  esta  peine  apaisée  de  quelques  jours  qu'un  banquet  Tient 
d  avoir  lieu  à  Manchester,  offert  h  M.  John  Fielden ,  riche  propriétaire, 
répréscntan!  d'Oldhum.  Après  que  M.  Fielden  cul  répandu  au  loasi  qui 
lui  avait  été  porté,  M.  John  (lobhett  prit  la  parole,  et  prouvant  que  la 
loi  des  pauvres  ne  remplissait  pas  son  but,  exprima  respo^r  que  le 
peuple  aurait  reconn  anx  pélltfons. '61  eela  ne  snfBt  pas,  iJonte4-it> 
que  fliudra-Ufl  iblref...*!!'  ya  très-peu  dlionaies  qnl  aiment  i  praauMr 
^  mot,  Oise  voix  dsns  rassmnbUe  :  •  Il  ftodra  eombaitre.  »  X.  Peargna' 
d'C^nor»  ^pnie  :  «  l'ont  Immme  qnt  périfait  en  eombaUfent  centre  cette 
lof  rnlHlera  qu'en  éttve  ntf  monnmenf  à  sa  méoolte.  »  M.  SlqilMnf» 
minisife  snglicsn ,  s'écria  i  son  tour  :  «  Cesc  nn  devoir  pour  to  peuple 
anglais  de  se  precnKT  des  armes  ponr  sa  défense  peioonneilé....  Oui, 
Toici  la  doctrine  que  je  prècbe  à  mes  ouailles  (  belle  doctrine  1  )  :  Votre 
devoir  est  de  vous  procurer  des  pistolet*;,  des  fusils,  ete.  Amis,  nooe 
saurons  verser  jusqu'à  la  dernière  ^oirUc  de  noUe  sang  plutôt  que  de  uous 
sonmeltre  à  la  loi  diabolique  des  pauvfca,  etc«  etc.  »  M.  fielden» 
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effrayé  des  conséquences  de  ses  principes,  revint  sur  ses  pas,  el  s« 
permît  de  faire  observer  que  les  armes  a  feu  étaient  de  dangereux  Inslru- 
Uents  de  défeose.  ^lais  un  oraleur  détruisit  tout  l'efTet  de  cette  espëee  de 
rétraclalion  ,  en  faisant  remarquer  qiM  M.  f  ieldeo  wui  nue  graade 
fortune  a  conserver.... - 

Enfants  trouves.  —  Suppression  des  tours.  —  L'espoir  que  nous  avions 
«xprimé  de  voir  la  chambre  des  député<i  accueillir  par  son  vote  les  Jnstes 
réclamations  relatives  h  la  suppression  des  tours,  n'a  point  été  rempli. 
La  quesiioa  a  été  soulevée  k  l'occasion  de  la  discussion  du  budjel  de 
nntérieur,  el  M.  de  Lamtrlioe  •  oofvrt  kardtaeil  la  lotte.  ▲  set 
éMrgiques  récfimtqatlom,  lit  oèleeliow  b'obI  poiot  Aiit  ftqlté  €m  • 
rtpoBdi  que  la  nal  n'était  pis  «aHl  grand  qoTon  te  myall»  que  la  mp- 
prcMion  in»  taon  B*4l«il  paa  gMeak-**Ilaii  te  «mtelteia  ibulrmflt 
m  qaniri  «n  tatenlkltes,  wm  «ipHeatian  M  itupte  élall  difÉte  tenyi 
temps  trnfAt  »€a  lant  ém  carpe  d'eofaaM  norte-nde  qnl  eoM  JeNa  Ik, 
9»  te  TtÊt  poèliqoe ,  précisément  pour  fournir  des  argameiilt  aux  adraf: 
ttlres  da  te  mesure.  Ainsi  voilà  qui  est  entendu  :  les  mères  qu'Oa  B# 
suppose  eependant  pas  dénaturées,  puisqM'on  éloigne  la  pensée  d'infan- 
lleide,  sont  devenues  t'>ul-à-coup  des  Sparliales  en  fermeté,  en  insen— 
sibi\ilé;  et,  à  peine  oiil-elles  procréé  rcs  pauvres  ùtres  qui  ont  été  une 
partie  d'eUcs-mémes,  ei  qui  n  ont  eu  que  quelques  Instants  de  vie ,  qu'an 
lien  de  les  recouvrir  pieusement  d'un  peu  de  terre»  elles  s'empressent 
de  les  envoyer  grossir  le  tas  d ordures  de  la  me,  et  ce  pour  donner 
une  le^oa  à  M.  le  Préfet  de  police.  Estrce  bieu  la  du  naturel?  et  } 
n-t-il  loin  d'une  telle  inhumanité  à  la  tentation  d'infaoUdde  ?  Quoiqu'il 
m  ml,  la  obambre  i*eil  «anlfda  impassible  et  iadil^éfeate.  Laa  homman 
da  MB  jour» ,  vojreMntt  aanl  tent  anlteft  ans  Inirifite  BwMrtete  s  wm 
qaaMteB  da  aanaanton  daa  rantoa  on  da  dMMtaa  da  ter  tea  fnmmSt 
BBiranani  attenlifi.  La  lIroldaBr  a  lté  telte  faa  Toratenr  qni  anit  tel^ 
te  pina  de  fleatoda  aaaUmentelild,  «nrprtf  at  conumlioBteai  appannotenl 
dn  pan  4*dbt  qoa  piadaMenl  faa  parâtes,  a  pcaaqaa  ini  par  diB 
tmam,  M.  da  UaiarliBa  a  tenpteé  aa  ddelarant  fn'U  aa  dii«andate. 
antre  ehasa  qu'une  enqaète ,  mais  qpa  aaalant  dana  tea  piMMM  Man-- 
vaiHantea  dnndatelre,  flralifaUaanaMdaBMBll 
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1.  M,'inànm ,  traduitû  «n  vert  fiançait ,  par  Barthéiémy, 

anai  itm       fttfn  1  Mrs  emfnméet  U  pataiiM  éa  nyte ,  ^ 

de  c«niparer  une  IradiicUoii  ayee  le  texte  d'an  grand  écrivain.  I>e  pirl 
cl  d'i*ulre,  ce  sonl  les  mêmes  idées,  les  mi^mps  sentiments,  le  vnrmt  ordre, 
les  mètues  images,  et  quelquefois  le  m£m«  moufeœenl  el  lia  même  iiar- 
mooie  ;  et  pourtant  cbacuo  seot ,  par  intUoet ,  que  le  lesie  est  YiTaii 
et  la  trMiiellofl  noria,  oa  qne  dn  ftotns  la  tradaeûoa  a'est  qn'ima 
IfÉIe  Image  du  leXte. 

Qtfe  manqtie-t-il  doitc  i  toutes  les  traductions  ?  Le  style  personnel.  Car 
le  style»  cette  chose  siogolière,  qui  eotratoe  le  lecteur,  et  qui  imprioM 
un  cacbel  caractéristique  aui  œuvres  destioées  i  vitre»  l'ett  point  seolo- 
WM  dâttft  VêmÊ^tmÊli  des  wito,  caouaa  se  rinaglMal  Ici  rkdiaon» 
ni  même  dans  le  développement  des  pensées,  comme  le  penseat  ceux  qiÂ 
dédaignent  Télégance  des  mots;  il  est  dans  une  manière  toute  particulière, 
téafé  personnelle,  de  voir  ei  de  sentir  (es  choses.  C'est  un  Tait  surpre- 
dant  et  néanmoins  Incontestable ,  qu'aucun  écrivain ,  quelque  riche  quer 
mM  ioi  Inaginatioi «  qiMli|M  éteDdiM  qao  mpH  aa  feaaéa»  ■'eal  -devm 
popalaira  et  iauMNlel  el  n'a ,  par  conséqtient ,  exercé  une  indueuce 
durable  sur  les  esprils,  s'il  n'a  parlé  d'une  manière  originale,  qui  U)\  à 
loi.  Mous  ne  nous  contentons  pas  de  connailrc  de  belles  pensées  ,  iioui 
voulons  encore  connaître.  Jusqu'à  uu  cerlaiu  point,  celui  qui  uous  les 
dit;  Boot  vontoof  tfoover  daaf  la  diction  one  image  de  loo  âne.  Ataii, 
^aid^  on  lit  Virgile  ou  Honère,  BoMiet  oa  féndlon*  Bacinc  ou  Comèlla, 
Don-seitlemenI  on  comprend  1eur<«  idées ,  mais  encore  on  sent  la  tournure 
propre  de  leur  esprit ,  son  ekvation  plus  ou  moins  grande  ,  le  caractère 
de  douceur  ou  d'énergie  qui  en  Uil  it  cùle  origtual  et  individuel.  Ou 
pourrait  penl-êtra  treaver,  dans  l'élade  de  l'iaie,  la  canae  pMIoMphiqoe 
de  cette  diapoilllM  de  ttoln  aiprlt;  mali  eea  réflaxloai  nooa  artaeffaiaiit 
trop  loin. 

Le  style  est  donc,  non  pas  tout  l'homme,  tomme  a  dit  BufTon  ,  mr^is, 
ce  me  semble  ,  la  physionomie  ^UllectuelU  de  1  homme.  De  même  que 
la  pliyiioïKniiie  qol  parle  par  les  trafU  da  visage,  ee  forae  d'ofdiaalM 
d'après  certaines  habitudes  de  ràaiequi  se  traduisent  sur  la  figure,  de  sorla 
qu'il  y  a  des  physfonomies  douces,  austères,  frniJcs  ,  orprci lieuses  :  ninsi 
kc  liabitudet  de  noire  ialelUgeBce,  notre  aianière  propre  d'eovisager  les 
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idées  et  d'éprouver  les  seotimeoU  ,  et  les  méltDgps  diversifiés  à  TioAnl 
^ui  s'en  font  en  nous,  donnent  h  notre  langage,  surtoHt  i  oolre  langage 
écrit»  uo  certaio  air  qui  se  rapporte  à  notre  maaière  <i'èire«  à  no» 
«oiivmeoli  litiact;  quelque  dme  4e  ttoire  fie,  ée  bm  ^aaliMi,  M 
MM  déCnito«  de  net  toafftwieee  et  de  «»  joiei»  passe  dans  bm  paroles.: 
Ain<î  ,  qtiironqne  ronnalt  toutes  les  r<'5sourrp<;  de  sa  bn;;ur  et  sait  la 
maouT  liltrcment,  aura  un  style  et  se  fera  lin^  ,  pourvu  qu'il  se  snîl 
nourri  ioojjlemps  de  &cs  pcu^ee^,  qu  il  se  les  &oit  iucurpuré  par  la  medi- 
lelioli ,  et  qu'il  lei  jelle  en -dehors  eoanne  par  rea^lMloB  ta  epprtt 
^occupé  qui  ne  se  eontient  plus. 

Or,  il  est  clsir  que  celle  individtnliti'  du  style  ne  peut  ^hre^  se 
trouver  dans  une  traduction.  Ou  ne  se  revêt  pas  facilement  de  l'esprit 
d'antrot ,  ni  de  la  physionomie  intellectuelle  d'autrui.  On  peut  donc  bieo 
■eltre  i  la  portée  de  eeltti  qui  ignore  vue  langue  •  les  idées ,  les  Insps 
et  l'ensemble  d'une  composition  écrite  en  cette  langue:  mais  lé  feu  secret  » 
ta  personnalité      r<«iitHur,  le  style  ne      traduira  pas. 

Ceci  me  parait  résoudre  la  question ,  longtemps  controversée  parmi  les 
àriliques  d'autrefois ,  de  savoir  s'il  faut  iraduin  It»  poétet  m  «m.  Dia 
in^OD  ne  peut  pas  rendre  toute  Vànie  du  poète  »  et  cette  chaleur  intlM 
qoi  en  fait  le  charme  suprême,  il  faut  se  contenter,  ce  nous  semble, 
de  rendre  exaclemmî  l'oxicricur  de  sa  peusée;  et  la  prose  convient  mifux 
que  la  versification  à  celte  modeste  fonction.  Traduire  en  vers  n'est  qu  un 
|en  fhtile,  si  Ton  ne  rend  point  le  génie  de  toriginal;  et  si  Ton  y  subt- 
litne  son  propre  génie ,  ce  n'est  plus  traduire. 

La  traduction  de  VEnéide  ,  pnr  M.  rt;irt!nM*^my .  nous  paraît  justifier 
les  réflexions  qui  prérèdenl.  Personne  ne  tmilt-^tera  à  M.  Barthélémy  une 
IkcUilé  de  versiiicalion  tres-remarquabie ,  une  expression  vive  et  colorée» 
is  la  ehaianr  et  de  la  hardiesse.  Peu  soncleux  do  ces  périphrases  Ingé* 
IdeusM,  qui  irent  jadis  la  gloire  do  Déillle,  il  ne  cherclie  pas  à  donner 
un  tour  français  t>\i  poète  latin  ,  il  cherche  Téritablemenl  à  le  traduire 
lel  qu'il  est.  Et  pourtant ,  ouvrez  au  hasard  et  comparez  :  quelle  énorme 
distance  de  Virgile  à  M.  Barlhéléniyl  Ltseï,  d'un  bout  à  Fautre,  on 
«hanl  eattar  dans  la  traduction  :  cola  narehe  Uhremenl,  cola  no  sent 
pas  trop  le  travail  ;  il  y  a  clarté,  harmonie,  expressions  pittoresques, 
nuis  vous  êtes  toiTt  surpris  de  n'êlrc  point  emu  :  ce  n'csl  point  là  Virgile. 
i  II  est  vrai  qu'en  sallaquanl  à  Virgile ,  le  traducteur  chotsiœait  le  pins 
soople ,  le  plus  Insalslsiablo ,  lo  ptos  InvIneiMo  des  adversaires.  Ylr^lo» 
iomM  presque  tous  lei  autres  poètes  latins ,  n'est  point  original  dans 
Ic^  grandes  parties  df  ^os  pnrmes  :  Théocrilc ,  Ilésiode  el  Homrre  lui 
ont  tour  à  lour  bt?rvi  de  modèles;  la  première  moitié  do  l'Kncidc  n'est 
qu'un  souvenir  de  la  poésie  grecque;  ses  développements,  ses  comparaisons 
mèmm  sont  culqaéss  sar  BOmèro.  Mais  o'eil  dans  ion  st^o  qu'il  est 
IUl->BlBBe;  une  tendresse  pieuse,  une  chaleur  soutenue,  une  grâce  admi- 
raWc  qui  n'exclut  point  ta  grandeur,  tei2:nent  d'un  roloris  et  d'iinr  branla* 
particulière ,  même  ses  imitations.  Ses  expressions  sout  une  peiuturc 
mobile,  qui  fait  passer  sous  vos  yeux  successivement  nne  foule  de  tableaux 
parIMis;  et  la  Ihenllé  dos  lavorsloés,  qol  ost  reAisée  è  Mtfo  langiM,  ot 
'étài  II  a  si  bien  usé  dans  la  ilsnie,  Mt  i|no  oos  tahleanx  se  présoMMl 
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I»reê^uf  toqjours  dans  VoFcTre  le  mieux  approprié  a  frapper  grattucUemeot 
ef  i  émouvoir  fetfrït  Gt  vers  si  concis  et  si  ptein,  ces  paroles  dn  cœw 
fl  éélleilBiMat  mnoeies  et  placées  si  bten,  exigeaient  ooe  tfCMpe  d'es- 
prit, dnnsginMIni  et  de  caractère,  qui  fut  célifr  di Tirgile »  et  CMio- 

léris*  »  jamaw  son  indîviduaUté  littéraire. 

M.  Barthélémy  est  ufi  poète  plutôt  mordant  que  sentimeutal;  et  il 
travaille  trop  vile  pour  pouroir  donner  à  sa  phrase  la  plénitnde  Yir^» 
litMA  Prenons  pour  exemple  un  des  plit  beanz  morceanx  dn  denième 
Uvrn,  4«e  M.  Barthélémy  a  êtt  tratalHcr  d'Une  manière  spéciale  :  f appa- 
rition d'Hector  à  Enée  : 

'  n  C'était  l'heurp  où  ?es  Dieux  ,  (Te  leurs  mains  bienfaisant  » 
»  Versent  te  doux  sumaieil  dans  nos  peines  cuisantes  ; 
»  Je  dormais  ;  et  voilà  qu'à  mon  œil  étonné 
»  Bector  se  montre  pile ,  et  de  pleurs  siOonné  t 
»  Sanglant  »  poudreux ,  les  pieds  enflés  par  la  courroie 
»  Qui  tr:<îna  son  cadavre  autour  des  murs  de  Troie* 
»  Quel  aspect  !  c'était  lai  ;  mais  combien  différent 
»  De  cet  llector  si  beau  ,  quand ,  d'uu  pas  cooq^uérant , 
»  Sous  les  armes  d^'Achille  fl  renlrail  dans  Pergpime  ; 
a  On  fier  des  vaisseaux  grecs  foudroyés  par  sa  Sannel 
1)  Ft  moi ,  pendant  ce  rôvc  ,  épouvanté  de  voir 
»  Su  barbe»  ses  cheveux  raidis  par  uo  saug  noir, 
u  bon  corps  meurtri  de  coups  reçus  pour  la  patrie  1 
»  Trisie,  je  crus  parler  à  celle  ombre  cbérie: 
»  0  gloire  d!llloa  t  etc. 

Osa  vers  ont  plus  dTuu  Bérilei  ania  eo  n'est  cerIniueuHnt  pas  Vir|^ 
iDOt  enUer  t  ioÊgoê  effunden  flHu§  n'est  nullement  rendu  par  Hectot 
«7/oHn<»'  fîf  phMTSt  expression  bizarre  et  inexacte.  Sanylant,  poudrer , 
du  pas  aierque  cruento  puiv«r$t  NOiau  poussikiui  &a»clahxk. 

Cêt  Uecior  *i  beau  «fit  par  trop  faible  ;  4'itn  poê  senguAiMif  mi  tlaaui. 
«Me  tm  «VMift  é^Adm  v*oOta  paa  un*  idia  aiMl  a*io  «m  jmis  la» 

é^jp^uSUet  d'AehilU  ^  Ct*. 

Ces  détails,  que  je  n©  multiplierai  pas  davantage,  ne  peuv«at  parailre 
fultlts  (|u  ;i  f^fux  qui  ignorent  combien  ta  concision  est  une  grande 
(|u4iii<i  daus  lufc  ccrivaio.  On  n'é^i  pas  p<Hâr  eafiier  des  nula;  il  iMli 
donc  on  éln  avaio,  ol  a»  ft'oa  teivit  vi*anl»nt  fn*lte  sont  Meeisaifa» 
pour  colorer  lu  ponséo»  Oa  n'en  trouve  presque  point  d'inutiles  dan» 
Yir^iie  :  tons  servent  à  déMlofper  KvaalacHaeaeBt  aao  lééu,  umu  inago» 

ou  un  seutimenL 

M.  Bartiu^km^  avait  pourlauL  compris  qu'il  était  indispensable  de  IttUer^ 
siMs  eu  rapport ,  avoe  «m  nodèlo;  «ali  tt  s'était  fart  ■«!  ««Uqué  «i 
W  u'eal  4ue,lu  eoaelsiou»  TofSi  le  «uM»  quelque  peu  puéril,  qu'il  foU 
dans  sa  préface.  Le  beau  et  le  attblimf ,  sont ,  scion  Utt ,  dans  la  conci- 
sion ,  qu'il  définit  une  forme  rf«  style  qui  renferme  un  grand  nomint  da 
ehmt»  ,  s<ms  um  petit  nomlnv  de  mots.  Oi ,  pour  s  aââuf er  qu'il  a  élé 
cancia»  veiâ  comme  U  t'y  prend  :  «  1*01  cwa^ilé .  pur  emeafte*  ^  ^ 
yawiar  «liant •  I»  auahie  des  vers  latins,  qui  est  de  760.  ol  oolia  dea 
Bdens  qpl  s'éièvo  à  W;  d*après  qpoà- j'ai  trouvé  clies  moi  un  swflns  de 
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lA...  Ariff,  «  nq^paOnit  des  deux  eftiés  le  nombre  des  sylUbes ,  fal 

recotîTî»  ffwe  aysfs  gagné  sur  l'orîi^'nnl  pins  de  W)0.  Pour  rh:iquc 
aiîtfur  laliii  à  traduire,  il  y  a  une  règle  jiarlit ulière  à  établir.  La  pro- 
porUou  qui  peut  s'appliq.uer  à  Virgile  d'uu  cinquième  de  vers  en  sus; 
^mM^éhn  ^lAne  iradnctiiHi  crt  mmIw  çumi  M  vtn  hliM  toaC  no- 
dos  par  120  vers  firançafc.  » 

En  -vêrit*',  (("la  est  compTf-tnmfnt  ndirulr  ,  m?me  au  XTX.*  siècle»  en 
tt  <ipcie  de  statistique  appliquée  à  tout.  Esir-ce  qu'on  TE  résoudre  amd 
les  quesitons  de  style  par  des  chiffres  7 

n  y  •  eoBcIflion ,  qund  ton  Im  Boff  porunf  iBor  coup»  iiliDt  ^nv 
pMsiMe.  Une  traduction  est  concise  »  qoiiid  elle  n*oiint  fîm  et  i^onli 
rien.  L'aritlraitMifuie  n'a  rrm  à  voir  m  rrttp  nffnirp. 

M.  Barthélémy  avait  aussi  promis  dans  sa  préface  de  garder,  à  Tégard 
des  notes,  une  extrême  sobriété  ;  or ,  cette  extrême  sobriété  consiste  i 
ifn  itB^pHlr  foe  ?lngt*€i0i|  ov  trentB  piges  à  li  Bn  4b  ebupis  cftiit» 
oieore,  ces  nota  no  pondasent-elles  avoir  été  firita  qno  poar  grossir  lo 
volutnc.  Vnyrz  ,  pnr  exemple,  celle  nfi  iî  disrute,  roranic  ira  charpentier, 
la  ftibrirt^lion  du  cheval  de  Troif  ,  pour  savoir  roninicnt  on  a  pu  y  loger 
foatre  cents  bommes.  Cela  n'était  guères  digne  d'un  traducteur  de  Yirg;ile, 
ni  coDDO  discnnrtoD ,  ni  conrnie  plalmnlorio* 

Bn  Bonnne,  n  seraft  à  soahatfer  qu'on  revint  un  peu  ioes  flenx  chefb> 
^Tœurrc  de  fanliquité ,  qu'on  se  prend  si  fort  à  dédaigner  aujourdliui  » 
dès  qu'on  a  secoué  la  poussière  du  rn]!f*e-e  :  cela  vaudrait  beaucoup  mieux 
que  d'admirer  la  littérature  creuse  ou  frénétique  du  ^ar.  Eepreoons 
ranUqatté,  non  pour  la  copier  ser?flement,  mais  pour  Joinin  Sit  Momi 
onz  riciMsscs  nouvrilss  des  litlénfDfes  niodomcs»  ot  ponr  Ifnnsporisf  i 
des  soiets  neuf^  et  i  des  Id^es  chrétiennes,  les  formes  pures  et  la  TivanfO 
tnq^iraiion  qui  ont  assuré  l'immortaliid  k  tint  d'onins  neneiBenass. 

U.     nOLKAKCEi    COWTBH   LB  DérAISSBMEJf T  VK   LA  tOI   VROJET^R   SL  H  I  K.-i 

COliliAifcOiXES  PAB  ACiiOifs  ;  par  i/.  Victor  Maison ,  ancien  dcputt. 
Paris,  <A«s  AsiauiMif ,  PalafêrMayaL  Fiix  B  ft^ 

On  est  encore  mm  l'impression  ,  plusieirs  Bi^mc  sont  sous  le  coup 
des  déceplious  nombreuses  ooi  asionnées  par  l'abus  de  la  commandite  , 
et  BOU&  avons  tous  applaudi  à  la  pré&cuUUoa  d'uu  prcyet  de  loi ,  dusUué 
I  aotif»  «a  tmw  à  o«i  tiwdaio»  m  à  mi  nUnti.  liallMarenienMnl 
iMt  «nnonco  qno  «es  cénéfonus  lésolnUom  vont  .nvorlor  »  et  que  la  loi 
ttf  sera  pas  votée  dans  cette  session.  C'rsi  contre  cet  abandon  fnial  d'une 
pensée  de  répression,  que  s'élève  M.  Masson  ,  auteur  de  ia  Ixaciiuru  que 
nous  recommaudoui  ici ,  laquelle ,  pour  être  toute  de  circonstance ,  u  en 
présente  pas  moins  un  puissant  intérêt ,  tant  mw  le  rapport  ét  la  roellr 
Indo  4m  ffm  qno  aoia  aolal  dn  ion  do  bonne  liacnssion  qni  j  rèfno. 
Qu'y  a-t>il  donc  d«  nouveau ,  nous  demandercMis-nous  avec  l'auteor  t 
D'où  vient  cette  mollesse  ou  cette  insouciance?  Le  voici  :  Dans  la  dis- 
CHssiou,  ou  a  parlé  de  la  liberté  du  commerce,  que  l'on  allait  entraver.... 
Liberté ,  eateBdes-vous,  mot  nsg^ue  qni  lasciae  rentendemeat  dans  notre 
lociélé  Bodenie.  «  hà  défemo  dia  libertés  menaeéoi  »  dit  M.  Manon , 
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»  «8t  uu  senlimeot  qui  rallie  rapidemeDt  chez  nous  toutes  les  sympathies. 
»  Malheur  au  bon  droit»  à  la  vérité»  à  la  justice»  si  leur  sainte  cause 
»  «Il  attaquée  par  dat  adranairca  «ri  laeliMit  alanaar  la  publie  aur  uua 
»  liberté  quelconque;  et  il  t'aginait  ici  de  la  liberté  coamerdale  qui 
»  nVst  pas  la  moios  ombrageuse.  »  (p.  29).  Dès  cet  instant,  toutes  les 
velléités  de  répression  se  sont  évanouies;  il  n'a  plus  été  question,  comme 
le  proposait  le  gouvernement»  de  prohiber  absolument  les  sociétés  en 
aoniniandilaa  par  aetiong,  Bala  feulement  éa  tea  réglementer;  el  In 
Chaabre  s'est  évertuée  à  enfanter  une  série  de  SB  artielea ,  dans  le  bal 
4a  concilier  deux  choses  inconciliables  de  leur  nature  :  l'intérêt  des 
entrepreneurs-gérants  et  l'intérêt  des  actionnaires.  Aussi  le  nouveau  projet 
ne  salisiit-il  personne ,  et  nous  sommes  peu  surpris  qu'il  soit  abandonné. 
C'est  qu'en  affist,  eonoa  l'observa  l'auteur,  il  eat  des  Imtilationa  ohmk 
vaises  qui  sont  mdfeaiêm»nt  imorganiiobUi  ;  il  Ibnt  anptoTer  U  tumédU 
héroïque ,  les  supprimer.  La  conimandite  par  action  est  dans  ce  cas. 
L'auteur  montre  très-bien  qu'elle  n'est  entrée  dans  nos  usages,  que  par 
un  abus  de  l'article  38  du  code  de  commerce,  qui  permit  inconsidérément 
nntrodnetion,  dans  les  eonmadilaf ,  du  piteeipe  de  la  division  dai  eapl- 
taux  par  acUons;  principe  qui  est  la  basa  de  la  »eMé  anonyme  on 
société  par  actions,  comme  l'appelait  plus  exactement  le  projet  du  code. 
Il  prouve  que  la  société  niioiiMiit'  répond  parfaitemeul  au  besoin  géné- 
ralement senti  de  i'associaliuii  des  capitaux  »  tout  en  ^rantissant  les 
iBtéréls  d«  netiomiaifaa ,  dont  Fargent  na  4ev1attl  plua  la  propriété  ^ 
fmunpnnêur,  mais  demeure  la  propriété  soMê.  U  se  préaeBlalt  vk  rok 
inconvénient  apparent  :  c'est  la  nécessité ,  pour  les  sociétés  anonjmes  » 
de  soumettre  leurs  statuts  à  l'examen  du  Conseil  d'Etat  et  d'obtenir  l'au- 
torisatioo  rojale.  On  a  contesté  l'aptitude  4^  l'adoiinistratioa  k  bien  con- 
■atlra  lea  besoins  da  l'industrie;  on  n  «xpriaé  la  <<fa^  4e.dél«ià 
totaminablea,  «le.,  aie.  M.  Hassan  diseuta  et  renvena  auateamitartwit 
ces  griers  de  la  presse  ;  (  car  la  presse  a  pris  parti  dans  la  querelle  avec 
sa  légèreté  habituelle  ).  Il  fait  voir  tout  ce  que  l'examen  préalable  a  de 
protecteur  pour  les  intérêts  privés»  en  même  temps  que  pour  les  intérftls 
éb  Tordre  et  de  la  sûreté  publiques  ;  et  quant  nm  retards  que  peut  ocea- 
alonnar  eatto  Ibfnalllé  (  ce  qu'il  avoue  pouvoir  être  la  grief  le  plua 
fondé  ) ,  il  pense  que  le  dommage  qui  en  résulteratt  pour  les  sociétéa 
créées  dans  les  départements ,  ne  serait  pas  plus  sensible  que  celui  qu'é» 
prouvent  les  Tabriqucs  de  produit  chimique,  de  colle  forte,  noir  animal, 
aie.  »  qui  ne  peuvent  non  plus  s'établir  dans  les  départements ,  qu'aprèa 
examen  dn  Conseil  dVtat  et  avec  aotorisalion  du  Bol  (p.  B5).  Vmm 
admettons  la  similitude;  mais,  sans  approuver  absohjment  le  principe 
centralisateur  dont  M.  Masson  s'appuie  ici ,  nous  pensons  qu'on  ne  justifie 
pas  un  inconvénient  par  un  autre  inconvénient.  Au  surplus ,  notre  diver- 
gence d'opinion  est  assurément  fort  légère  :  nous  reeonnaissons  volonliere 
rMRilé  da  rexamcn^préalaMe  ;  aenlement ,  Il  noni  semble  qriH  Ibndlmif 
tvfwr  aux  moyem  de  relllNloer  dans  chaque  département ,  surtout  pour 
les  sociétés  de  peu  d'importance.  Le  Conseil  de  préfecture  .  par  exemple , 
ne  poorrait-îl  pas  être  investi  de  ces  fonctions ,  sauf  le  recours  au  Con- 
seil d'Etal  en  cas  de  refus  d'autorisation?  Ce  n'est ,  du  reste»  qu'une 
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idép  p<'«<îrale  qne  nons  jetons  ici  ;  sans  doute  cll«  demanderait  d'être 
mûrie.  Eu  ré&ulUl ,  il  «ous  semble  ditlicile,  apri»  aroir  lu  ce  irafftU, 
de  conserver  encore  des  ^ules  eoibanwaols.  U  en  cil  de  eerlabui  «UIB- 
«niiée  cogune  de  ces  numu  «ni ,  dent  Je  loialtla ,  peniHcat  radee  et 
escarpés,  et  qui  de  près  offrent  une  pmte  douce  et  facile  :  il  faut  s'en 
approcber.  En  touchant ,  palpant  l'objection ,  on  seut  le  vide  ,  f  t  du 
monstre  terrible  U  ne  reste  plus  rien,  pas  même  une  ombre.  M.  Masson 
a  enlKprii  nue  lâche  difficile;  mis  cntfont  qu'il  a  HmL  Soo  mmn 
eit  l'aela  d'un  bon  citoyen. 

m.  TAM  mmMM  99  cmuinni»  par  M»  Î9  tamÊt  CMAnsfiiM. 

Poca  expliquer  l'intention  de  ce  livre,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  transcrire  le^  paroles  suivantes  que  d'Aguesseau  adressait  à  son  fils ,  et 
Vif  ool  snggéré  è  M.  le  ceinl»  4m  CoMleequet  l'Idée  de  fOD  ovmge  : 

«  Je  TOUS  conseillerai  (l<  vous  prescrite  an  travail  que  Je  regrettent 
toujours  de  n'avoir  pas  fait  dans  ma  jeunesse.  C'est  d'extraire  des  livres 
sacrés  tous  les  endroits  qui  regardent  les  devoirs  de  la  vie  civile  et 
elufiéUenne ,  de  les  ranger  par  crdre ,  et  d'en  faire  comme  un  corps  de 
«orale  qvi  vom  mII  propre.  » 

L'auteur  a  donc  adopté  d'abord  un  certain  ordre ,  une  certaine  elat- 
sitiralion  d'id«^es,  qui  préM>ntent ,  sous  quelques  points  de  vue  principaux, 
tout  l'ensemble  ùt  la  vie  chrétienne  »  toute  l'écoDomie  de  la  religion 
fnliqie;  eC  11  •  rempli  cliacviie  de  ces  parllee  de  texlei  tlNs  de  l'Kcri- 
lue  lolDie ,  liés  oiro  en  sevicBCiit  por  rMenUté  da  a^|ct  et  rtnaiogie 
de  la  pensée. 

Un  plan  <ii  simple ,  mats  exécuté  avec  des  matériaux  si  puissants , 
devait  produire  uu  ouvrage  varié ,  fécond ,  substantiel.  Quoi  de  plitt 
riche»  en  effet,  quoi  de  plus  Inspirateur  poor  la  méditation,  quoi  de 
plus  abondant  eu  senlimerils  et  en  réiOtuliODa  fortes ,  que  ce  trétor  ista- 
ri«alile  des  livre*;  saints?  Mais  lorsque,  par  un  bon  choix,  les  passages 
les  plus  frappants  se  trouveiH  réunis ,  lorsqu'on  concentre  en  un  petit 
espace  les  rayons  les  plus  vifs  de  cette  divine  lumière ,  comme  a  fait 
X.  du  CoèUosquel,  alors  l'efllDt  de  ces  sublimes  lectures  derient  plus  sAr 
et  plus  énergiqTTP ,  elles  s'adaiptent  mieux  à  II  dtvenitd  des  esprits,  et 
l'utilité  en  devient  plus  générale. 

A  la  fin  de  chaque  chapitre ,  l'auteur  a  ajouté  des  noies  extraites  des 
Tins  de  l'Eglise  ,  de  Bossuet,  de  Bonrdalone ,  de  de  Xalstre  el  aolfis 
éerlraitts  modernes.  Elles  serreut  à  de? elopper  les  .pensées  exprimées  par 
les  textes  do  l'Ecriture  ,  ou  à  en  fircr  les  conséquences  pratiques. 

Cet  fnivrHf;**  est  un  excelleul  ma[iurl  pour  le  petit  nombre  «Us  âmes 
qui  veulent  se  nourrir  sérieusemeul  dc:>  hautes  pensées  de  la  religion, 
et  qui  aiment  h  se  choisir  des  lectures  pleines  de  choecs  solides  et  de 
seolimeiits  célestes.  Elles  y  trouferont  un  mélange  de  maximes  et  de  faits, 
de  conseil*  et  dVlans  ,  qui  concilient  avec  l'unité  du  Ini!  la  plus 
grande  variété  de  formes,  et  elles  rcmercierout  l'auteur  de  l«ur  avoir 
procuré  ce  nouveau  moyen  de  sagesse  pratique  et  de  réflexion  chrétienne. 
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ff.  L(Hli!fEOi  00   L'mmn    de   T,A  RRUGIOTI,  par  un  nnn-rnnfrn-misTe 

tfeosaaix  quia  embrassé  la  Foi  rnthoUquc.  G.  T.  D.  —  lks  solitairks 

D'ISOLA  -  DOM A.  —  BOSAMO.  —   KDMOCR  KT    AATBDK.  —  DOH  LBO  ,  OO 

ES  vooTOiB  M  f.*«mtnl ,  par  U  inAm  oitfnir.  •  vo(.  MS.  f|f. 
•ItUlê ,  MÀ/bri. 

Il  esi  diiiicile  d'annoncer  un  roman  ,  sans  donner  au  blâme  une  large 
paru  Presque  toutes  les  producUous  de  ce  genre  De  sont  qu'une  spécula- 
iloB  périodique  mr  riaiMitlIté,  ei  portail  en  éllet  m  vil  calait  d*Ui- 
téréi  et  de  cormpliofl.  Toile  n'a  polat  été  la  pensée  de  raatenr  de  lormio. 
il  n'a  t^crtt  r]e«  romans  que  poar  mieux  foire  goûter  et  aimer  la  Terta; 
Tespril  de  (Itvoucmenl  et  de  sacrifice  ,  inspir«>  par  le  sentiment  le  plus 
pur,  domine  luus  ^  ouvrages  ;  il  6emi>le  qu  li  ail  voulu  surtout  présenter 
des  eootnaici  avee  la  plaie  la  phu  Udoue  de  oolio  époque ,  l'égolMie; 
an  lien  de  ravaler  i'hnmMiilé  daao  la  tega  des  honteuses  passions ,  il  la 
rehai!<^<ie,  rrnnoblil  et  l'harmonise  a^ee  sa  suhlime  (festiriéi-.  Ces  livres- 
là  soni  uitUs ,  surtout  dans  un  siècle  émiaeauneiU  positif^  oit  tout  tend 
à  éloutïer  U  générosité  et  l'héroïsme. 

Sue  doule,  loi  oaraolèrei  de  LoroaaOp  do  SUva,  dWiNNir»  m  eotf 
plui  dans  DOS  mœurs;  mais  il  cil  encore  des  Ames  qui  \ci  comprendroat, 
et  il  ne  se  trouvera  perron m«<!  tt^^mz  insensible  pour  rester  ser  frotr!  h  la 
lecture  de  pa^es  aui^si  louchantes.  Une  «FtatM  obscurité  daos  i^xposi*- 
tlOD  dn  sHjei ,  l'emploi  trop  multiplié  du  aènet  iIlnitlOM  lait 
noDl  rachetée  par  oae  grande  ricbeue  d*laa||lBalkNi,  nn  palMIiv»  wm^ 
leno,  etiia-elyla  la^itue  ftaân  4la  giÉaa  al  d^aliiifle 

tÊH/fÉMê  pBfLoscirntQCKS  de  M.  le  Président  Riambourg  ,  (Z  ool. 
Para ,  ehM  D«béeimn ,  rue  <lef  «oltsfa  Piru), 

On  a  beaucoup  parlé  dans  cet  derniers  temps  de  rUsIoife  de  la  pbi- 
Iwoplile  :  11  y  a  eu  des  cours  publies  institués  pour  Teuiei^iement  de 

celte  science  nouvelle.  Et  quand  on  a  voulu  approfondir  par  voie  d'inilia- 
lion,  ce  programme  assez  peu  explicite  par  lui-mt^me.  on  a  dû  bientôt 
hnir  par  reconnaître  qu'il  eût  élé  beaucoup  mieux  formulé  en  ces  termes^ 
la  pkUomuphli  de  la  pkSUtêùpkiÊ ,  on  plutôt  le  philùsoph(tn%e  du  pAtloso^ 
phisme ,  le  ratilNiallsiBe  Jugeant  le  rationalisme ,  des  rêves  creux  à  propM 
fle  rêves  creux,  Vabtmc  appelant  Inbîmr.  Il  y  aurait  une  histoire  bien 
plus  intéressante  k  écrire  et  dans  laquelle  on  pourrait  marcher  sans  s'égarer 
ni  égarer  les  autres  :  ce  serait  celle  de  la  philosophie  du  poiut  de  vtte 
catholique.  Cette  pensée  lUI  ceDe  du  savant  M.  Hiamliourc.  Il  travaillait 
depais  longtemps  à  un  grand  ouvrage  apologétique  de  la  religion  chré- 
tienne; Tn?i«î  le  temps  lui  a  manqué  pour  cctl(>  va«f»"  entreprise.  II  laisse 
néanmoins  après  lui  des  matériaux  d'un  prix  ineslioialtle  et  même  plusieurs 
eniTrages  complets  dans  leur  HMficialité  :  ee  sont  ces  œnvres  qui  viennent 
ffèire  réunies  en  3  vol.  Dans  te  premier  »  les  éditeurs  ont  placé  le  travail 
ayant  pour  litre  l'Ecole  (TAthcnes ,  couronné  en  1829,  par  la  Sorie'té 
ctMtoliquê  de  Paris;  l'auteur  y  met  i  nu,  avec  une  irrécusable  supériorité 
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ée  lalcDl ,  l'iinpiiàisaote  de  totxe  philosophie  proprrnif<^n(  dWc  -a  conslUaer 
vn  corps  de  croyance.  Mais  c'est  principalenioiit  du  pUilosopliiHaïc  moderne 
M.  Riambourg  s'élail  consliUié  l'iuCaligable  adversaire ,  datt^  une  tuile 
4a  imMIcalloM  roeiNilliat  par  ranefM  CorMspoadbint  et  deox  Mirts 
jouraaux  de  proviMe.  Dans  un  siècte  comme  le  nôtre ,  où  la  presse 
périodique  s'est  emparé  de  toutes  les  questions .  de  celles  nu'tnes  de  l'orJre 
k  plus  élevé,  où  des  sectes  dangereuses  et  immorales  oiil  eu  leurs  or^iiei. 
IL  Ktei^Mirg  pensait  qu'à  la  publicilé  du  jour  il  fallait  opposer  la  publi- 
ailé  du  Jonr.  Ces  piteet  «■!  été  fasiMbiéM  tout  i«  titre  tU  FoH$  : 

l'auteur  s'attache  i  laire  ressortir  le  vide  et  l'embarras  des  systèmes  de 
philo&opbie  contemporaine.  Il  bat  en  brt'ctie  r«  rl«>otisme  de  M.  Cousin  . 
l'école  écossaise  die  M.  Joutfroy  et  le  syucreUioue  &aiut-«imonien.  Ces 
diaiertalioiis  rentomeiit  dialéieiiaiili  déUiU  sur  ces  sceKi  qui  enl  bU 
qtelqne  bmil  en  peatst  et  qot  ae  Jelteat  d^à  plus  que  de  rares  écbot 
dans  1p  mnniîe  savant.  Elles  senent  naturellemenl  <l(^  transition  au 
dernier,  comme  au  plus  important  ouvrage  df  "^î.  Tli.TmiMuir;: .  intitulé: 
Raiionaliame  et  tradition.  L auteur»  déJÀ  oiuoi  des  armes  dune  logique 
▼Igonreme,  débmqttaat  ses  cBoeails  les  phlleiophisles  de  leors  pesitloos 
usurpées,  arrachant  le  masque  à  la  ruse  et  aQ  so|Ailsne,  s'avanee  dins 
la  route  qn'il  s'eal  trteée  atee  la  mi^eité  d^n  Miunt ,  mais  d'un  VtàUm 
chrétien. 

C'est  une  lutte  vraiment  remarquable  que  celle  qui  existe  depuis»  tant 
le  sièdct  etfire  le  ratioBslIsne  et  la  Fel»  on,  si  roo  veot,  entre  les 
raisonneurs  et  les  croyants ,  entre  les  errenn  de  la  pensée ,  et  les  vérités 
de  la  tradition.  L'auteur  nous  convie  et  nous  fait  assister  à  eet  initTt  s^iâTit 
spectacle.  Il  nous  montre  la  révélation  commençant  pour  l'homme  des  le 
Paradis  lerreiire,  se  coaserfaol  par  le  secours  de  la  tradition  dans  le  sein 
dTm  peuple  ehoisi,  nais  s'aUéraat  plus  ou  moins  dans  les  souvenirs  des 
autres  nalions.  II  signale  l'apparition  du  rationalisme  antique  entreprenant 
une  réformf  dr  !'hiimaoité  ,  mais  se  fourvoyant  loin  des  sentiers  de  la 
tradition  dans  uu  dédale  de  folies  philosophiques;  le  christianisme  ratsaot 
nuirer  le  i^re  humain  dans  ses  voies  ;  et  puis,  dans  le  lein  même  du 
christianisme ,  le  rationalisme  se  réveillant ,  se  hasardant  à  perdre  la  Foi 
de  vue;  puis  rompant  avec  elle;  puis  dépassant  son  terme  ff  roïrn^^ra- 
dant  en  se  Jetant  dans  l'i^clectisme  ou  dans  des  n^ves  idéalistes  de  progrès. 
Ealio,  il  signale  le  mouvement  réactionnaire  de  la  raiitou  publique,  saturée  » 
de  ralionalisoM,  et  il  appelle  les  hommes  de  coufletions  à  le  seeonder,  et 
i  préparer  le  renouvellement  du  pacte  antique ,  entre  la  raison  et  la  Foi. 
Te  Irrrvail  rapilal  où  règne,  dans  un  style  simple  et  noble,  un  Ion  de 
bonne  foi  et  de  candeur  philosophique  qui  persuade ,  nous  parait  devoir 
demeurer  comme  un  des  principaux  monuments  de  la  science  moderne. 

Les  édiiouTs  ont  Joint  à  ees  mnnes  un  travail  Ihrt  enrieuz  surune 
nouvelle  direction  à  donner  h  la  polémique  chrétienne,  plusieurs  précieux 
mélanges  de  pliilo^nphie  religieuse,  ef  im  frn^menlsiir  le  beau  et  le  gofll. 

On  nous  dit  quelquefois  que  la  philosophie  s'en  va  ,  qu'elle  a  fini  son 
temps .  depuis  que  la  sagesse  d'en  haut  est  venue  illuminer  la  rageise  diei 
bas.  En  vérité»  gaand  on  lit  des  productions  aussi  remarquables,  on  est 
teUé  de  erolfe  que  la  philosophie  a  encore  quelque  chose  i  bire  sur  la 
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bien  ua  rôle  nsspz  honii. 

Bt  maiutcnaDl,  nous  Doas  unissons  de  grand  cœur  à  la  pca&ée  <|ui 
t  prMié  I  cellt  imblloitlmi ,  et  qa*exprlflie  d  bien  I'IbMmiIod  «toe 
«a  léle  de  roovn|e.  «  Noos  plaçons  cet  œofret  4*iui  hoauna  de  bien  » 

"  y  psl-il  dit,  sons  Ir  pntronnf^c  lîe  tniitrs  îf>s  ftmes  sincères,  de  tous  ceux 
w  qui  cherchent  la  Térilc  .ivo*  ini  rn  ur  droit  et  un  œi!  pur.  Adversaires 
1*  oa  amis ,  nous  les  otlrons  a  tous  avec  la  même  coniiance.  Mais  elles 
»  t*adfeiieiit  plus  partlcoHiraiMBl  i  een  de  nos  ftèfct  qui  obI  beeoiii 
«  d'Itre  confirmét  dtBt  la  fei  ea  ces  leaq^  d'^tteore  :  c'est  i  eax  qoft 
»  nous  dédion<; ,  rommt>  nne  C<MUelatidB  d*aiMf  MMIVaU  JOBn,  el  OBe 
»  espérance  de  jours  meilleurs.  » 

VI.     EXPOSÉ  BT  DOCCMKMTS  SUB  CE  QCi  A  PakcKDK  ET  SCIVI   LA  UEPOII- 

TATiaa  aa  L'AacaaTtQiia  aa  coLoaaa»  diapré*  téâitUm  qui  a  pttm  m 
Momê,  —  Part»,  Ad.  Itélin,  Pris  ;  4  A. 

Crtte  éililion,  conforme  à  celle  qui  a  paru  à  Rome»  est  une  réponse 
à  ïtitfioêé  (lu  gouvernement  prussien.  On  a  joint  aux  piècot  latines 
iiae  IredactIoB  ea  fraaçais,  qai  a  été  revue  avec  beaacoap  de  laia. 

Veœpoié  et  let  autm  pièces  italiennes  ont  été  aussi  traduites.  Les 

notrx  (it'  M.  Bunsen  sont  en  français  dans  Toriginal  ;  on  les  a  citées 
lexiutiii^ineAt,  quoique  l'expression  manque  souvent  de  propriété  et  de 
darté. 


Utta*  tM».  4t  L.  LdhH.  iSIsT* 
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HOMMES  ILLUSTRES  DU  XVI.*  SIECLE. 
BLAISË  DE  MONTLUC 


nifl 
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Ici  da  Mootlue  tainqatur  .  ^ 

Em  •ocIm  I«  brave  caur;  * 
Pf^   ■  Ou  phitlot  dftrmcr 

Qu'il  r*t  (ci  tout  rnliar  : 
Car  tout  cmnt  e«  grand  g««rri«r  '>ft 
I  lUlott  tl  Doo  aatra  rboir. 

;:ià  «Ou  '1  y  r  -,  L  w  u  .,    ,  '"6 

f  Efitapk»  itê  Mtntluc  j. 

Ce  portrait  contemporain  est  la  peinture  la  plus  fidèle 
de  l'homme  dont  nous  retraçons  ici  les  glorieuses  actions. 
Parmi  la  multitude  des  gens  de  guerre  qu'a  produits  le 
XVI.«  siècle,  cette  époque  si  fertile  en  combats,  Montluc 
brille  d'un  éclat  singulier,  et  l'on  chercherait  vainement 
alors  en  France ,  en  Allemagne  ou  en  Italie ,  je  ne  dirai 
pas  un  capitaine  plus  habile,  mais  un  soldat  d'un  courage 
plus  opiniâtre,  d'une  intrépidité  pins  éprouvée,  d'une 
loyauté  plus  honorable.  Il  serait  difficile  sans  doute  à  uo 
biographe  du  XIX.«  siècle  de  donner  à  son  récit  ces  vives 
couleurs  avec  lesquelles  Montlac  lui-même  savait  peindre  les 
événements  si  variés  de  sa  longue  existence  ;  espérons 
cependant  que  l'intérêt  qui  ressort  des  événements  eux- 
mêmes  animera  la  narration,  v  Que  j'aurois  voulu  voir  ce 
»  vieillard  de  soixante-quinze  ans,  après  cinquante-cinq  ans 
»  employés  au  service  des  roys  ses  maîtres ,  ayant  passé  par 

•  degrés  et  par  tous  les  ordres  de  soldat ,  enseigne ,  lieote- 
»  nant,  capitaine  en  chef,  mestre-de-camp ,  lieutenant  du 

•  roy  ès  provinces  de  Toscane  et  de  la  Guyenne,  et 

»  mareschal  de  France         Stropiat  presque  de  tous  les 

«membres,  d'arquebuzades,  coups  de  picques  et  d'espée  , 
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j»  et  à  demy  inutile,  sans  espoir  de  recouvrer  guérison  d  une 
»  grande  arquebuzade  au  visa^^e  ;  d  que  j'aurois  voulu  le  voir, 
ainsi  que  César,  <r  dictant  ses  commentaires  mal  polis,  comme 
•  sortant  de  la  main  d'uo  soldat  et  encore  d'un  gascon  qui 
9  i^ett  toojoan  pins  soacié  de  bien  faire  que  de  biea  dire»  b 
et  cependant  pleina  de  celte  Terve  originale  qai  en  a  liil 
nn  modèle;  enfin  attribnani  i  Bien  aeal  le  soccèi  de  ses 
eatrepriaea ,  ec  légnani  cet  héritage  de  gloire  «  anx  petite 
a  ]fontliica«  afin  qu'ils  piueent  se  mirer  en  la  vie  de  leur  - 
a  ayeiil  I  a 

Que  d*aatorité  la  me  seule  de  ses  nombreuses  cicatrieee 
ne  devait-elle  pas  donner  à  ses  paroles!  Comme  les  ruines 
authentiques  qui  rappellent  la  splendeur  des  anciens  monu- 
Dients,  il  était  la  preuve  vivante  de  sa  gloire,  et,  h  l'appui 
de  ce  qu'il  racontait,  on  pouvait,  sur  son  corps  sillonné, 
lire  les  pièeea  jaatifieatives.  Voilà  le  apectank».  qoi  frappait 
toe  faux  de  lée,  secrétaires ,  et  ifaî  noos  minqne  à  nomi 
poor  Tiriiier  notre  récit  ;  henreax  si  noos  parvenons  à  nn 
pw  trop  déodlom  les  eirooneMnees  les  plne  SÉillanlss. 

H  Toudrids  dire  In  date  préeiea  do  la  nussanee  dft 
Motinoi  mais  do  plne  érudits  y  ont  venoncé*  et  aotoe 
héros ,  dans  ses  mémoires ,  préoccupé  de  choses  plus 
sérieuses,  ne  se  donna  pas  la  peine  d'instruire  le  lecteur 
sur  ce  point  contesté.  Aussi,  peu  il  paraUsaii  redouter  le 
moment  où  l'on  sort  de  ce  monde,  aussi  peu,  sans  doute  , 
il  prisait  l'instant  où  ii  y  était  entré.  Mémo  indifîérence 
env  aa  première  jeunesse  et  sur  son  éducation  {  sa  vie  ne 
date/ pour  lui,  qne  du  jour  où  il  commenee  d'être  ntile- 
à  son  roi  et  à  .aa  patrie.  £ncore  qu'il  int  gantflhomme  et  • 
dtoe  bnnebe  cadette  des  Mooteaqnion»  il  débuta  commo 
.  le  .fine  panrn  soldat  du  royaume.  Elové  en  In  maison 
d^Anloine»  dnc  de  Lorraine»  il  entra  comme  archer  dans 
)■  compagnie  dn  fiuneox  chcTaUer  Bayard,  qni  était  llen- 
tenaot  sous  ce  prince.  Mais  bientAt  il  lui  prit  envie  d  aller 
an  Italie,  a  sur  le  bruit  des  beaux  faits  d'armes  qu'on  y 
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^era]  d'Espagne»  il  se  rendii;  à  MOap  et  perrU  iO]M.  Hf* 
de  Leeçin»  frère     Lanirae.  BIai$e  de  Maallnc  avait  alora 

dix-«ept  ans.  C'était  en  1521;  la  gaerre  venait  d'éclater 
entre  François  I.**^  et  1  empereur  Charles-Quiat.  «  Dieu  ,  dit-il 
dans  ses  commentaires  ,  fit  naistre  ces  deux  fjraods  princes, 
<""*>f"^  jurés  et  eu  vieux  de  i.^  ^andeur  l.u^  4e  l'autre; 
€•  qat  a  coasté  ^  irie  à  deox,  cents:  mil  personnas»  et  la 
nyaa  d'ua  mîUioa  da  famîUea,  at  eofia  pif  Vwk  nj  l'iuitra 
«'an  Q'ûat  rapparté  qa*tiii  rapaqtir  d*étre  cavae  do;  taat  da 
Bûsèiaa.  a  ' 

Montlne  na  songe  plus  qa*à  afX|aérir  de  la  répatation ,  à 

quelque  prix  que  ce  soit;  sept  chevaux  tués  sous  lui  en 
quelques  rencontres ,  et  une  courte  captivité ,  marquèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière.  Il  se  trouva  en  1522  aa 
laneste  coalisât,  de.  la  Biçoqaa,  .qui  fut  perda  par  la  laata 
daa  Stgkm,,  «  :«mi>  §ms.  da  gumn  cl  rmnpaili  £m$  'ûnii4f^ 
Ma£t  U  fimt  fué  tmgmii  m  mniji^  pat,  n/  Ut  ivâovf  4|awff 
flr  M  M  pajrmi  p^i^  /laro^^^  Api^;k^paite^:^a  .|l 
MoMlao  mittt  eo  Franoa.  Sa,  condnila  davaat' EoDf- 
tarabie ,  où  il  sauva  une  partie  de  l'armée  de  Lautrec , 
en  soutenant  tout  Feffort  de  la  cavalerie  eonemie  avec  une 
poîi;née  de  soldais  t  Itti  vaiiat  r^ge  ,de  ¥ingt  ans  le  gra4e 
de  capitaine. 

£a  %ï8LkfÀ\  combattit  comme  volontaire  i.  Paifis^  avec 
lee  aalanca  perdue  (  i6i5  )*  JEai^  ^urisoiiiiiaret  ^BTOf  6  comoia 
B'ajaBt  pas.la.  maaran  da  payaç  t^^,  il  revli|t  en  Frajoca, 
fédttit  à  eâ  Boitrrir  da  w«i  €t  H»  tntavu  èt  csioa^s. 

En  1527  ,  Lautrac  raniBie|ia:è  son  ezpéditioa  da  Naples. 
Au  sié^^e  de  Liapiâtrano  il  se  jeta  seul  à  corps  perdu  par  la 
brèche,  et  fut  blessé  de  plusieurs  coups  d  arquebuse.  Ses 
soldata  le  retirèrent  par  les  jambes  ;  a  nniis  ce  fut  si 
«loacaaMDt ,  qu'ils  le  laissèrent  couler  du  haut .  en.  baa 
jaaqvai  aa  ibad  da  loseè  où  il  ^.  rompit  le  bra»  an  di^vf 
Uaai*  J»  l4ea.  ckicargtana  vaqVûeat  .^r#)ç:.raaipà|atiima  il 
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oppon  de  toalesto  forces  $  car ,  pour  un  lioniflie  «Tte^ 

tion  comme  lui ,  c'était  tuer  son  avenir.  Retenu  au  lit 
pendant  trois  mois  il  reçat ,  en  compensation ,  des  domaines 
dans  la  terre  de  Labour.  Malgré  sa  blessure,  il  se  distingua 
par  plusieurs  actions  d*  éclat  au  siège  de  N  a  pies  et  se  crut 
mes  récompensé  par  ces  paroles  flatteuses  de  M.  de 
Lantrec  :  Cêbd-dfgra  êomtiom's  èéèn  pmfnt  ùà  il  S9  Mipm« 
Les  mers  qui  tssaflUrént  les  Fraeçeîs  diiis  l'halle  aiéri- 
diooale»  en  rtmenèrent  If online  en  Franoe  aree  les 
débris  de  l'arniée.  >  Il  retonma  à  pied  portant  -son  brae 
en  écharpe ,  ayant  plus  de  trente  aunes  de  taffetas  autour 
de  lui,  parce  quon  lui  Hait  le  bras  avec  le  corps ,  et 
souhaitant  mil  fois  p!us  la  mon  ({un  la  vie.  »  Cette  blessure 
le  ibrca  au  repos,  de  1629  à  1^2.  Quel  ennui  pour  na 
fionmie  à  qui  les  fours  éU  pmx  estofmt  dêt  mmémi  » 

lerstine  François  l.**  établit  les  %jNir  pmîneialei, 
Hontlne  fot  ehargé  de  drewer  des  ewipigniee  e»  en  ifiW 
il  fiiisaH  partie  de  la  garalsoii  de  MaMefUe ,  lorsqne  Gharlee- 
Onint  enrahit  la  P^ofenee.  Le  plan  de  défense,  eensetllé 

par  Montmorency ,  consistait  à  éviter  la  bataille ,  et  à 
ruiner  les  Impériaux  par  la  famine.  La  Provence  fui  donc 
impitoyablement  ravagée  par  les  Français  eux-mêmes,  les 
provisions  détruites  et  les  moulins  démolis  et  brûlés.  Les 
nonlins  d'Anriole  étaient  restés  seuls  debont ,  et  noarria- 
salent  encore  tonte  la  maison  de  l'eaperenr.  It  iaqiortait 
beancovp  de  les  Mler;  lee  ordres  de  François  L«  étalent 
pressants;  mais  l*entreprlse  eemMalt  si  périttense  qoe  per- 
sonne ne  Toiliait  s'-en  eliarger.  Bnfln  Moetlnc  se  présente  ; 
on  se  moque  de  lui  :  «  Laissez-le  aller ,  disait  M.  de 
Yillebon ,  car  il  prendra  Tempereur  et  serons  tous  esbahis 
qu'il  nous  le  mènera  demain  en  cette  ville.  »  Mais  Montluc 
avait  à  cœur  de  se  faire  cog^oistre  au  roy  i  il  persiste ,  et 
arec  moins  de  deui  cents  hommes  il  met  à  eiécntion 
rui  des  pins  hardis  conpe  de  main  qne  rhistoini  ait  enr»* 
glMfés.  Les  monUns  Ivent  détraitSr  Gbaries-Qnint  lova  le 
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liég»  &è  IftmiHeï  et  reptfM  les  Alpef/  Monitw  d« 

Barbezieo,  qui  commandait  la  garnison,  eut  la  bassesse  de 
•'attribuer  tout  rhonnenr  du  succès  auprès  du  roi ,  et 
Montlnc  furieux  de  tant  d'injustice  rentra  en  Gascogne^ 
il  reprit  bientôt  du  service  sous  le  Dauphin ,  assista  à  la 
priM  d'Hetdio  en  PieardM,  retooraa  en  Guyenne,  fet  blesti 
émÊt  SiffteloMtte,  #1  la  ttèv^  4e  1687  le  nfipeMt  ote 
«lii.  PiBdaal  11  tiéfeOMaya,  mit«iTtift»MraMrt£ieft** 
•  le  Am»  diMl,  MI6  ma  Tia  malpropre  paor  ce  meatinr» 
Ja  ni»  trop  fraao  ai  liop  libra.  aaac[i  y  troavaiaja  iort  pa« 
d'acquest.  » 

JLe  vilain  et  sale  assassinai  qui  fut  fait  es  personnes  des 
seigneurs  Rinçon  et  Frcgouse^  ambassadeurs  de  François  I.*' 
(i54â),  ralioma  la  guerre  aveo  iempereur.  Montluc  se 
tronra  an  aîéga  de  Perpignan  {  fl  reconnut  la  plaça  «ooa 
dea  kabili  da  caiiiiiiar ,  ia%  noauni  capîtaîna  par  la  rai  al 
laçm  ardfa  d'aller  ao  Pitaoal  (  1548  )«  H  ae  flt  admiiar 
dm»  an  grand  nombra  d*azpMilipna  qai  lai  deaaaiaai 
eecaiien  de  déployer  an  prodigienaa  iatrépidilé.  Son  aetÎTili 
d*eaprit  était  telle ,  que  son  sommeil  en  était  troublé.  «  J'ai 
eu  ce  malheur,  dit -il,  que  veUlaot  ou  dormant,  je  n'ai 
jamais  eu  de  repos.  »  Durant  cette  campagne  ,  les  Français 
agirent  de  concert  arec  la  flotia  ottomaae,  commandée  par 
le  terriUt  Barberousse.  Les  enn«aMada  Ftançois  I.*^  fai*. 
laitnt  ffiad  brait  da  l'aUîaaaa  iaottfa  d'aa  prinaa  chréttaa 
avec  l«a  tofidèlet.  Basa  Mt  commentaires,  Moadac  charebe 
à  jaatifler  la  eondaita  da  rei^a  Contre  aoa  aonemy  on 
peat  de  teaa  boit  flUre  lieMbes.  Quaat  à  moy,  ai  je 
pouvois  apeler  tous  les  esprits  des  enfers  pour  rompre  la 
teste  à  mon  ennemy  ,  qui  me  veut  rompre  la  mienne ,  je 
le  ferais  de  bon  coeur.  Dieu  me  le  pardoînt.  b 

U  nous  tarde  d'arriver  à  l'un  des  plus  beaux  titres  do. 
Ivoire  de  Montluc,  la  bataille  de  Gériso^lee.  fia  1586.  il. 
atail  aanvé  MaiaeiUe  par  la  destraaiioB,  dea  moalins  d'Aa* 
rtole;  en  ibkk  on  peai  dire,  sans  miriter  le  r^preaba* 
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<finfllMi«r- à'de  tro^  petites  etms  de  rtrop  gràndt' rirai- 
tats ,  que  Montluc  sauva  le  royaume,  en  préparant  l'écla- 
tante Tictoire  qui  arrêta  les  ennemis  aux  frooitéres.  Depms 
longtemps  la  France  n'avait  été   dans  un  plus  pressant 
d«D|{er.  Tous  les  efforts  da  roi  et  da  duc  d'Orléans 
fHlIiVaiefit  à  pefnà  pfoidger  la  Picurdi«  et  U  Ghampa^, 
éinitre  l'^pereàr  et  le  roi  d'Angleterre.  Smé  le  PiéiBOBt, 
W'éét  dfBiiglrieii  'èlMerridt  lee:Iaipériaiix  comtewdéi  par 
le  ttanjei*  da  Gnaat;  Lea  Vlraniçaia  àraieBl  ioreilî  G^it^igaai» 
ci  dés^aient  viyemént  la  bataille;  mais  les  ordres *d«  rot 
étaient  formels  ;  il  était  expressément  défendu  au  duc  do 
risquer  une  affaire  f»énérale.  Montluc  fut  dépêché  en  France 
pour  demànder  la  permission  de  combattre ,  et  partit  charf^é 
des  destina  de  la  campagne.  François  I.**^  le  reçnt  bien,  et 
eilMa  teeoainiandctioa  di  énc  d'fingbien»  le  namnia  gentil- 
HcMnttë  aertant  s  ttftii  M.  de  St^^Pol  diamwitit  U  M  M 
Remettre  k  l»atàtliB',  car  al  X.  d'Engtatea  la  perdait»  le 
royanne-  aertît  iaii'  péril  «  (i*estre  perda  ,  tout  reapértnoa 
dà  roy  estant ,  qaant  anx  gens  do  pied ,  aux  compagnies 
qu'il  y  atait  en  Piedmoiu.  x>  L'amiral  d'Annebaut  pensait 
de  même  et  tous  ceux  du  conseil.  Déjà  François  l.««"  avait 
donné  «ne  réponse  négative  ,  lorsque  Montluc  qui  trespignoU 
êg  purkf,  obtint  .de  dire  aon  atiai  Je  ne  pais  faire  mieux 
tel  qnè  •  dê  copier  teitoélleiiieat  le  passage  ai  iotéreasant 
ae»  eoaiflMlitalréa ;  11 'serait  impoaaible  d*è8al«r  oaito 
élo(|«eoee  natmllo»  relerée  eacore  par  l-énergle  dn  bm-* 
gage  dn  !ltV1.«  lièdè'  et  par  -ki  safTOté  gaaooime  da  par* 
sotainagG.  C'est  une  scène  unique  dans  Tbistoire,  et  je  ne 
sache  rien  de  plus  original  que  ce  soldat  sans  lettres , 
discutant  à  sa  manière  dcvaai  un  conseil ,  et  changeant 
'   l'opinion  du  roi  par  des  paroles  sans  art ,  mais  dans  Ies> 
quelles  respire  cette  ardeur  et  cette  franchise  militaire  qui 
plaisaieot  tant- à 'François  i.*^  Le  lecteor  n'oubliera  pas 
qafef  le  aelot  4A  royiÎMiie  dépendait  de  la  ^mmff»  do 

MblMlICJ    -î    V       .rr  .... 
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«Sir»,  dit-U.»  }b  nM.UeM  hftorwz  tant. 4»  ce  qu'il  imm 

•  fAtÔÊt  que  je  vodt  di*e  «khi  ftdyi»  sur  cette  délibératioB.^., 

•  que  parce  aussi  que  j'ay  à  parier  devant  un  roy  «oidat, 
»  et  non  devant  un  roy  qui  n'a  jamais  été  eu  guerre.  Avant 
»  qu'estre  appelé  à  cette  grande  charf^e  que  Dieu  vous  a» 

•  donnée  »  et  de(»iiis«  vous  avez  autant  cherché  }^  lurniBO. 
»^  la  gMnre  qoo  roy  qui  jmaw ail aité  ao  FmN»  9tm 
»  «rotr  aapaigi^  imtra  p^Momia  no*  plna  q«a  te  qqMw 
a  g— tilhomBia»  daseqnea  ne  .dof-je  eraMiw»  fniiqaa  j*af 
a  à  parler  à  mi  roy  soUati  a  t  Moneiaiir  la  danphin  q«i  artoit 
derrière  la  ehaire  du  roy  et  Yh  à  vis  de  moy ,  me  faisoit 
signe  de  la  teste  ;  qui  me  fit  penser  qu*il  vouloit  que  je 
parlasse  hardiment,  ce  qui  me  donnoit  plus  de  hardiesse» 
de  laquelle  je  n'ay  eu  jamais  Caute,  car  la  craiote  ne  me 
ferauL  jamais  la  bouche,  a  c  Sira«  di»>|a  »  nous  sommaa  de 
a  daq  .à  aix  anUe  tiatcoac  comptée.  • . .  et  de  cela  je  vone 
a  en  rei|NM8  eer  a^a  honaew ;  tooa ,  capiiainee  et  aoldale» 
a  «ona  MBerovia  iioa  pome  et  lea  lieu  d^où  bovi  apawea» 
a  et  TOUS  obligeroaa  aos  testes  qae  tans  coadhattrone  le 
>  jour  de  la  bataille ,  s'il  vous  plaist  de  l'accorder  et  nous 
»  donner  congé  de  combatire....  Croyez  ,  sire  ,  qu'au  inonde 
M  il  n'y  point  de  soldats  plus  résolus  que  ceux-là  ;  ils  na 
a  désirent  que  mener  les  mains.  Il  y  a  treize  epseigneSi 
a  de  Suîssea....  ils  TQoa  foioQt  pareille  ^fomesses  qv^ 
a  B0«a  t  q[Qi  acama  vec  anbjets  et  tous  eorof  eioiit  lea  SQjpia 
»de  tOM»  pQor  lea  enyoyer  à  leora  caoloaa»  afin  qa^», 
a  a'9  y  es  a  qiielqa*tta  qui  ne  &ce  m  de?qir». qu'il  aoî^ 
a  dégradé  de  aea  at «es*  • .  •  Toilà  donc  »  aire ,  aeaf  nu 
p  hommes  au  plus ,  desquels  vous  pouvez  faire  estât ,  et 
n  asseurer  qu'ils  combattront  jusque  au  dernier  soupir 
2>  de  leurs  vies.  Quant  aux  italiens  et  Provenceaux  et  mes- 

•  mement  des  Gruyens. ...  je  ne  tous  en  assei^eiray  pas, 
a  fliaia  j*eepère.  qu'ils  fiNront  tooa  aiuci  biea  qoe  nova» 
»  meiMDeDt  quand  ils  noua  Terrent  meifwr  les  maina.  ji 
Je  levoÎB  alora  le  bras,  en  hant  ».  comme  si  ctertoit  .ponf 
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Mpper»  dOKt  1»  roy  te  fouiMi.  »  «  Yo«*  ikm  avoir 
»«MMi  ^atre  oaai  hoanMi  d'amaa  aa  Piadomai*.»»  Qaataa 
»  capi^iBM  de  elMravt  legert. . . .  Bl  i^il  plaMl  à  •  fa 

»  majesté  doaner  congé  aux  {;eatilshommes  qui  le  luy 
if  demanderoient  pour  se  trouver  ;\  la  bataille ,  ils  snppîée- 
9  roîent  bien  an  dt^ffaut  qui  pourroii  estre  esditc-g  com- 
9  pagaies. . . .  Puis  doacques  que  je  suis  si  heureux  que 
É*é^  parier  devant  un  niy  ioldat»  qai  voalaa  f aae  qai  lia 
»  iMf  oa  dix  ail  iMmaiat  «imil  oa  doaaa  eeoti  almraaa» 
»  loaa  tMm  de  mourir  oa  da  vaiaeret  TaUea  geoa  qaa 
9  asla  aaie  diilbDt  pas  aiati  :  ea  aa  sont  pas  dat  appraatii, 
»ll<rar  avons  aoafaat  taaf  adTaatage  attaqué  raniiaaiy  aC 
»  l'avons  le  plus  souvent  batta.  J'oserois  dire  quo  si  nous 
Ji  avions  tous  un  bras  Hé  »  il  ne  seroit  encore  en  la  puia- 
»  sance  de  l'armée  ennemie  de  nous  toar  de  tout  un  jour, 
«aans  perte  da  la  plus  grand  part  de  leurs  gens  ei  des 
^BMlHaara  hommes.  Peas^  daao,  qaaad  aaas  aarons  lea 
ji  dan  bras  ttlnras  at  la  fisr  aa  la  aialii»  s'il  sera  aisé  da 
9'ttoiis  battra.  • . .  Tai  appris  des  sagaa  eapitaiaas  qa'vaa 
a araiée  composée  da  doaaa  à  qaiDse  adî  hoaiaies»  est baa* 
a  tante  d'en  affronter  une  de  trente  mille  ;  car  ce  n'est  pas 
»  le  grand  nombre  qui  yainc ,  c'est  le  bon  cœur  :  un  jour 
»  de  bataille,  la  moitié  ne  combat  pas;  nooa  n'en  Tooloas 
a  pas  davantage ,  laissez  faire  à  nous.  » 

a  M OBsiaar  la  daophin  s'aa  rioit  derrière  la  ohaîra  da 
vof  »  coéifoaaai  toasjoars  à  aM  faire  sigaa  da  la  testa  ;  aar 
à  ma  abia  il  aemMdt  qaa  ja  ftoe  déjà  aa  ooortiat..... 
#*lloa>  noa»  sfera»  (cas  gaas  na  soat  pas  poar  atare  dafCrita. 
a  Si-flMSifears      en  parlent  les  -avaient  ^fn  en  beson^e, 

»  ils  changeroieal  d'avis ,  et  vous  aussi  ;  ce  ne  sont  pas 
A  soldats  pour  reposer  dans  une  {]arnison  ;  ils  demandent 
*  D  i'ennemy  et  veulent  monstrer  leurs  valeurs  ;  ils  vous  d€H 

a  mandent  permission  de  combattre  :  si  Toas  las  refusez , 
»  TOns  lear  osiaraa  la  eonrage  at  seras  causa  qaa  celai  da 
aTOtnaanemy  s*aaflera»  paa  à  pea  vostra  année  sa  dalfiira. 
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»  A  ee  que  j'ay  t/Ê^mém ,  mrô ,  toot     4|si  mmoI  neniMurs. 
est  la  crainte  d  uac  porte  ;  ils  ne  disent  autre  chose  si 

*  CO  n'est  :  Si  nous  perdons ,  si  nous  perdons  /  je  n'ay  ouy 

•  personnes  d'eux  qui  aye  jamais  dit  :  <r  St  nous  gaignom,  si 

*  nous  gaigmm,  qa«l  grand  biea  noas  adrieodra  i  —  Foar 
aDian^airey  néecaigoai  de  maaceordasaoitraraïqMaia, 
a  al  if»  ja  aa.n'aR  ratooRia  paa  avec  oaMa  hoala  <in'att 
a  dia  q»  mis  ataa  pa«r  da  Mitra  la  hmid  d'ina  bar- 
a  tailla  aaiia  aoa  aiaiaf ,  qaî  fo«a  offroot  Yolpatiafa  al  da 
a'fean  acMir  nostre  yie.  » 

»  Le  roy  qui  m'aroit  fort  bien  csoonlé  et  qui  prenoil 
plaisir  à  voir  mon  impatience ,  tourna  les  yeni  derer» 
M.'  de  St.-Pol  y  leqoei  lui  dit  alors  :  «  Monsieur  ,  voudriez- 
voas  bian  chaagar  d'opioiaii  poor  k  dira  da  oa  fol  qui  ne 
aBMNMiaqaa  da  coailMlira*  •  •  •  o*ail  ehata  laap  imporuaia 
paor  la  raaaitra  à  la  cerralla  d'an  jaaaa  Gaieaii.  » 

a  Alars  je  lai  répoadb  ca  inasaw  aiai  :  <  Moaiiaor  »  aiiaa- 
a  re«»¥mD  que  je  naaaia  poiataa  braTaelie,  ny  sîaaoarralé. 
a  que  toos  me  pensez. ...  Je  ne  dis  point  cecy  ponr  bra-* 

i>  Ycrie  .à  pied  ou  à  cheval  nous  les  avons  lousjours 

«battus....  Il  n'y  a  pas  encore  trois  mois,  vous  l'avez 

•  entendd ,  car  tout  le  monde  le  sçait ,  les  beaux  deux 
»  coffibata  qna  nooi  imaa*  •  « .  an  la  plaiaa  ?i»*à-vis  da 
a  Saafra*  *  •  •  Bagaidai  doac  t  o6iia  qnî  iomnat  an  coBnr  al 
a  an  an  paar»  no»  qaî  aonmias  ▼aiaqnaara  ac  ans  Tainena^ 
a  noaa  qni  laa  dteatimona  cepettdlini-4n*flt  noia  cralgnaai» 
a  qaalla  dillivaoaa  fl  y  a  d*aiix  à  aoas. . . .  Quand  tar^-ca 
»  donc  que  vous  voulez  que  le  roy  baille  congé  de  com- 
B  battre. . .  sinon  à  présent  que  nons  sommes  coustumiers 
a  de  les  battre.  ...  et  ne  sera  question,  sinon  de  chercher 
M  le  moyen  de  les  trouver  an  campagne  rase ,  où  il  n'y  ayt 
a  kaja  m  imè  qni  pnina  aonagwdar  da  Tenir  ans  maina* 
a  et  aloca,  lira»  Tona  aniandras  das  ploa  farianx  eombaia 
a  qai  Jannda  ayant  aHé.  • .  »  Et  al  Dian.ttona  faict  k  grâce 
a  da  gaigner  (canna  ja,  tiaaraianKé  qfoa  noua  lérona),  Tona 
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»  arrt'sterez  remperenr  et  le  roy  d'Angleterre  sur  le  cul» 
»  qui  sçaorom  quel  parli  prendre....*  M.'  de  St. -Pol 
mharge  eDCore»  disant  au  roy  :  «  Quoy,  monsieur,  il 
iembto  qèe  vous  voulez  cfatiigBr  d'aptiiioii  H  toet  attendre 
an  parolM  do  ée  fol  Mwai^r  »  Aiiqaal  \ê  90f  ff^oiëit  « 
«Foj  da  (|«aclitoBmie«  non  coiui«.«.,  je  oa  aoay  ifM 
iifre.  •  Et  a'adMaant  aadiot  tiaor  raniral»  lai  diet  fa'aaftt- 
ce  qva  lay  aamblolct  Motnieiir  TaBural-  aa  priot  à  aaoaHra 
et  répondit  :  0  Sire,  voalez-vous  dire  la  vérité?  vous  avec 
belle  envie  do  leur  donner  confié  de  combattre.  ...  Je  vous 
obligeray  bien  ma  vie  et  mon  honneur  que  tous  ceux-là 
qu'ils  votis  a  nommez  combattront ,  ci  en  (^ens  de  biea» 
car  je  sçay  ce  qu'ils  valent ,  pour  les  avoir  commandez. . .  • 
Faicies  vostra  reqaaata  à  Dieu ,  ai  la  prias  qaa  à  ce  o«b|i 
Tona  TeuiUe  ayder  «t  eomeiUar.ca  qaa  Tova  davaii  faira* ...  a 
Âlora  le  roy  levà  iaa  yeux  aa  dal»  et  jcignaal  laa  maiiaa» 
Jeltani  le  bimnac  aat  la  laUe,  diet  :  a  Hon  Dian,  Je*  te 
anppHo  qu'il  la  plaiae  me  doiBer  «Djonrd'hliy  le  oonMil  de 
ce  que  je  ddia  faire  pour  la  consenratm'  de  OHiiiToytene» 
et  que  lé  tout  soit  à  ton  honneur  et  à  ta  gloire....  »  Le 
Toy  f  après  avoir  demeuré  quelque  peu,  se  tourna  vers 
moy  ,  disant,  comme  en  s'escriani  :  (r  (^u  ils  combattent , 
qu'ils  combattent.  —  Or  doncques ,  il  n'en  faut  plus 
parler,  dit  M.  l'amiral;  si  vous  perdez,  vous  seul  serez 
eause  de  la  parte ,  etc.  b  Alors  la  roy  et  loin  aa  lavènM» 
et  moy  Je  treasainoia  d'àyae. 

c  F<^  earagôt  disolt  H;  de  8l.**Pol  en  riant»  ta  aaraa 
canie  dn  pins  (prend  bien  on  dn  plna  grand  nttUa  £t 
Vontloe  de  répondre  :  «  Ne  rona  mettez  en  peine  et  Man* 
»  rez-^vont  qne  les  prémièras  nonTallea  qne  tom  en  aMen-» 
>  drez ,  seront  que  nous  les  avSns  tous  firicasaez  et  en 
j>  nian{îcron.s  si  nous  voulous.  .  .  .  d  Le  roi  le  pria  ensuite 
de  rcconimaiider  à  son  cousin  d  Enghien  et  à  tous  \êê  capî«- 
taines  cio  le  bien  servir  en  ce  combat  et  lui  donna  ses 
maiaa  à  baiser.  —  Une  fonk  de  gemîlihommas  aoUiaUèreat 
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et  obtiamiit  ki  pmiiaijkm  do  ê&  tmw  i  la  bttafll«i 
C'était  os  (Utboosiame  ^éral  parni  la  noblasio  ;  to«a  cra^ 
ganaat  de  naaqétr.  oecte  Mie  occaata  da  aanrir  le  «oL 
«  il  D*y  a  piiice  M'BMmde  »  dit  Ifoatlac  »  qai  ait  la  ioldeNa 

•  plofl  ToloBtafre  que  le  nostre  :  un  petit  somrisr  de  wom 
»  nuiislre  eschauffc  les  plus  refroidis,  sans  crainte  de 
9  changer  prez ,  vignes  et  moulins  en  chevaux  et  nrnies  : 

•  on  va  mourir  au  lici  cjne  rxms  a[)pel(His  In  Hct  d'honneur.  » 
La  bataille  de  CérisoUes  fut  livrée  au  mois  d'Avril  15H; 

et  ce  qu'il  y  a  de  plM  remarquable ,  c'est  qu'elle  fut  gagnée 
par  riofiuterio ,  composée  de  Qascona  et  de  Suisses.  Pcnir 
là  première  ibis  lea  piqakra  gaseeaa  eolMieèreBt  les  Uns- 
faeneta  alleaMiida  qne  4'on  regardait  comme  Fiafliliterîe  k 
plaa  ibraridable;  et  ce  beati  résalta*  éuit  dA  à  Méatliie 
qal  éiectrieait  les  soldats  par  aes  parolea  et  son  eiempla. 
Ii  -a*eo  Mlat  de  peu  que  la  tfetolre  ii*échappAl  av  dsa 
d*Enghicn  par  la  lâcheté  des  lîruyeus ,  qui,  mis  en  déroute 
du  premier  choc,  portèrent  le  désordre  dans  la  gendarmerie. 

•  Ces  (iraypns  ,  disent  les  commentaires,  sont  voisins  des 
Suisses  ;  mais  il  n'y  a  non  plus  de  comparaison  quo  d'un 
asM  à  an  cheval  d'Espace,  j»  Le  duc  croyant  la  bataille 
pandnOy  4e  donna  dnm  jfoù  de  la  pointe  de  ton  espée  dans  ton 

gtrgitrmf  eafia  les  anfaebiisiera  de  lloa«liic  réublireoc  le 
combat* 

Les  rérahats  de  la  fiotoire  de  Cériaollea  Airent  «rèt^ 
inponaats  poar  la  Pranee  $  par  elle  les  provinces  méridio^ 

nales  furent  préservées  d'une  troisième  invasion  et  les  Impè^ 
riaux  refoulés  dans  le  Milanaii$  ;  le  roi  put  rappeler  â  lui 
1  eliio  des  troupes  qui  formaient  l'armée  d'Italie ,  pour 
défendre  les  provinces  sept^  iurionales  que  Charles-Ouînt  et 
Henri  VIU  attaquaient  à  la  fois;  de  sorte  qu'on  n'exagère 
pas  en  disant  qne  le  royaame  fat  saoTé  par  la  bataille  de 
Gértsolles. 

•M*  d'Bnghien  vonlat  embraaser  Ifooilac  devant  tonte 
l'armée  et  le  fit  chevalier  car  la  chaibp  de  batailla; 
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il  hri  promit  qn'il  aurait  Thomieiir  de  porter  an  mi  la 
MiiTelia  de  la  Tidoire;  maie  m  aatre  ea  fit  chargé* 

Cette  injustice  blessa  Moatluc  profondément,  et  malgré 
toutes  les  tentatives  des  généraux  pour  le  retealr,  il  prit 
eoogé  et  se  relira  en  Gascogno. 

Ce  serait  ici  le  moment  de  dire  quelles  qualités  avaient 
fait  de  Mantlac  l'idole  des  soldata  et  des  chefs  eux-méaMt; 
il  ne  80  contentait  pw  d'étro  nn  capitaine  Intrépide,  fl 
avait  anoore  las  Tectns  do  oon  état»  or  leo  roconmendationa 
«pi'il  doalio  à  ses  compagnons  d'annes  tronvaioai  ea  Inl 
l^antorité  de  Toiemplo.  11  ne  détestait  rien  tant  que  rim- 
gaerie  et  les  excès  de  la  table  qui  endorment  l'esprit  et  le 
corps-,  Tavaricc  loi  semblait  le  plus  sale  défaut,  et  enfin 
il  disait  (^u'il  faut  laisser  l'amour  aux  crochets,  quand  Mars 
entre  en  campagne  :  a  Aux  hommes  qui  se  laissent  dominer 
par  celte  passion ,  il  faut  une  qaenoaiUe  et  non  one  épée.  m 

Comme  il  m'haumU  rien  UuU  que  sa  maiiem,  il  ttO  pat 
ifompécUor  de  reprondro  dn  serrico.  D  assista  an  siéga  do 
Bonlogbo  OTOC  le  grade  do  meetr»-do-eamp  ot  se  distingoa 
par  son  aodaoo  dans  une  altaqoo  de  unit.  Bn  16^5  nona 
lé  troQTOBs  sur  la  flotte  qui  devait  protéger  une  descente 
en  Angleterre,  et  à  la  fin  de  Tannée  il  remplit  à  la  cour  sa 
charge  de  gentilhomme  servant.  «  François  I.»»^ ,  dit-il ,  estoit 
alors  assez  vieux  et  pensif;  il  ne  caressoit  point  tant  les 
hommes  qu'il  sonloit  (  solebat  )  ;  une  seule  Ibis  il  me  demanda 
le  discours  do  la  bataille  do  SeriioUes,  «siaai  à  Fonlaino- 
liloan.  • .  •  Et  no  le  tIs  oncqnos  depuis.  » 

»  Henri  II  lui  oonfirsM  1o  titre  do  aMstro-do  camp.  — 
nous  ne  détaillerons  pas  tontes  ses  actions  d'éclat  jusqu'à 
répoque  du  siège  de  Sienne  :  c'est  toujours  le  même  homme , 
ne  redoutant  ancnn  danger,  ennemi  du  repos,  admiré  do 
ses  camarades ,  et  regardé  partout  comme  un  capitaine 
indispensable.  Dans  l'année  1551 ,  servant  sous  M.  de  firîssac, 
on  Piémont»  il  fut  grièvement  blessé  à  la  prise  de  Quiers, 
en  'Voulant  arrêter  le  pillage  :  «  Voulant  dosoendro  do  la 
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»lir«sohe  pour  eonrb  tm  aux  larrai»  là  raine  4»  k 
»  fliarftUle  me  fit  gUyar  et  tmiiber  sur  le  coelé  gtache  d«w 

•  lee  pierres ,  de  téHe  forœ  qoe'  me  desioMiy  la  hanohe. 

B  Je  cuide  que  toos  les  maux  du  monde  ne  sont  point  pareils 
M  à  celuy-4à ,  à  cause  d'un  petil  nerf  que  nous  avons  dans 
»  caste  jointore. .  .  .  qui  s'aîonf^ea  ;  et  depuis,  je  n'ay  cho- 
»  miné  droit ,  ains  toujours  j'y  ay  douleur  peu  ou  prou.  • .  s 
U  a'eet  pas  encore  guéri  qu'il  reparaît  pour  prendre  Lans 
el  etafer  Casai  et  Benne.  Celte  caoïpagne  lai  Talat  le  tim 
lie  ginlilhoaioie  de  la  chambre  el  le  geaTeraêmeat  4*Albe. 
^  Il  re?ini  eo>  (Saseogae»  eovrert  de  gloire  :  t  Je  ma 

•  trearai  boaeré  el  estimé ,  dit«il ,  des  plus  grands  seî- 

•  gneurs  du  pays. ...  et  pour  une  chose  que  j'avois  faite , 
»  on  Touloit  m'en  faire  accroire  quatre.  » 

En  1554,  il  était  à  Agen ,  malade  et  .presque  condamné 
par  les  médecins,  lorsqu'il  reçut  un  courrier  du  roi,  qui 
lai  ordonnait  de  se  rendre  à  Swmê,  en  Toscane.  Celte  Ttlla 
arail  teoené  ie  jong  de  FSspagae  el  imploré  le  seemirt  de 
Boari  IL  Lenqa'il  lai  qnastioa  d'eoToyer  m  goareraetir 
aoi  SieMMiSi  le  coaaétable  de  Montmorency,  le  dac  de 
Ottfse  el  le  marécbal  de  9l.-Amdré,  nommèrent  dmcoa  le 
sien.  —  Le  roi  ayant  fait  observer  que  l'on  n'avait  pas 
pensé  à  Montluc  ;  M.  de  Gniso  et  le  maréchal  retirèrent 
aussitôt  les  noms  qu'ils  avaient  proposés ,  reconnaissant 
qu'après  aToir  parlé  de  Montluc,  on  ne  pouvait  songer  à 
d'antres.  «—  Le  maréchal  de  Brîtsac ,  qui  ne  voulait  perdre 
le  pins  brave  capitaine  de  son  armée,  tàoiiail  d'empédier 
ea  nominaiioa ,  en  allégnani  son  bnmenr  pea  eonoilianie  i 
mais  le  roi  lé  nomma ,  malgré  le  coanétable  et  M.  de  Brissad. 
Les  médecins  Ini  présageaient  qu'il  moarrail  en  rooie;  rien 
se  put  le  reteuir.  Il  partit,  et  la  santé  lui  revint  peu  à  peu* 
Henri  II  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 

Aprte  la  défaite  de  Strozzî  h  Marciano  ,  il  recueillît  les 
débris  de  l'armée  et  se  renferma  dans  Sienne ,  où  le  mar- 
qaif  de  Marigaan  Tint  Tamtéger.  Moatlac»  attaiiaé  de  la 
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flévré  et  de  lu  dyaieiiterie  »  ceadaiMié  pat  les  laédeelne 

pour  la  seconde  fois  ,  prit  cependant  la  résolution  de  résister 
jusqu'à  la  dernière  extrémité;  on  n'admettait  plus  auprès 
de  lui  que  les  prêtres  pour  avoir  soin  de  son  àme  ;  il  était 
si  exLéuué,  que  les  os  lui  perçaient  la  peau  en  plusieurs 
lieux  ;  qui  Vmt  jouffié  Veut  jeié  par  terre, . . .  mais  sa  force 
morale  ne  r«bandoonait  pas«  Dés  qu'il  pitt  remaer,  il. a* 
fit  porter  par  la  ville ,  raaiaut  aes  troupea  et  coniiraBl^iK 
ma  tel  eaCiMmiiAStte  em  habitaiu»  qu'ils  jurèrent  tona  db 
manger  Juaqu'aux  ImiBeB  et  «ni  enfaoïa ,  pIntAt  qne  de  m 
rendre.  'Alm  9  reTétu  d*nn  pouvoir  dictatorial  »,  il  prit 
toutea  las  mesures  nécesaaires  poor  ménager  lea  reaaoureea 
et  pour  repousser  les  ennemis.  Comme  la  maladie  le  for^ 
çait  de  ne  sortir  que  le  corps  et  la  téte  enveloppés  de 
fourrures,  et  que  cette  vue  pouvait  décourager  les  peureux, 
il  surmonta  son  mnl  :  il  se  fit  habiller  avec  recherche,  se 
frottant  le  visage  avec  du.  TÎn  grec ,  pour  so  donner  d^ 
€onlenrs»  et  il  disait  à  ses  soldats  :  •  PenteaHrous  qne  je 

•  sais  ee  Montlnc ,  qui  allotl  tona  les  jours  monnuHt  par 

•  les  ruent  Nany»  nany»  car  oelny-là  eat  mort,  et  je  auii 
»  um  n^e*  Montine»  »,  L'ardeur  des  tmé^iê  éKalnit  tant 
d'hérotome  :  les  temea  cile»*mémes  preaaieut  It  liotin  H 

'  la  pelle  pour  tramlller  aux'  remparts.  *^  Un  grand  noflri>re 
de  gentUtfmunes  portoient  des  paniers  sur  leur  teste ,  pleins 
de  terre.  Les  dames  siennoises  formoieni  trois  troupes 
d'uni(ornies  différents  :  la  première  ,  conduitô  par  la  sif^nora 
Forteguerra ,  c'f^taient  les  plus  âgées,  vêtues  de  viokl  ;  la 
seconde  »  comniandée  par  la  signora  Piccolomini ,  avait 
ndopté'ln  couleur  inonmat;  celles  de  la  troisième  troupe» 
les  phM  'jeunes  »  en  robes  blancbes,  auitaieoi;  la  signom 
Liiia^  Vausta. »  SSU$  mrmUmi  fià  un  «Aeitf  «n  fAMunar  4t 
la  France  bn^'aOu  aUomnt  â  Is  firUfimliÊn^ 

'  'Vigonvensément  repoussé  dans  un  aaatot  »,  Vr:  ttarquia 
eonvertlt  le  aiége  en  Uecus»  La  Aminé  se  Ht  bient6t  aentlr 
anrec  tontes  ses  horreurs  ;  Montluc  dut  mettre  toute  la 


Digitized  by  Google 


BLAISE  DE  UOMTLUC.  ^ll 

yille  à  la  rakiiMif  et  liûHntee  donna  l'exemple  du  jmunê. 
M.  de  iiaMsttMa  /  «loi  ae  poovàit  a^empéclifir  4*adiDtrer  an 
«•1  •MMari ,  loi  «MOya  plwieDra  fou  4eB  proy  wioos  de  #a 
taUe;  maie  HoolKnc  lee  jArtaf^ait  aree  M9.  oompagooqit. 
.1.»  oMr «ée  dievai  et  d'âne  manqvak  déjà;  le  yin  étaH 
épuisé  et,  le  pain  Kjuchait  a  sii  fin.  Il  fallut  d'abord  ren- 
TOTcr  les  xVUemands  de  la  garaii$on  ,  dont  les  estomacs  plus 
exigeants  ne  pouvaient  se  contenter  de  menues  portions; 
ensuite  on  fit  sortir  (ontei  les  homim  iwilea au  jnfombf e 
4»  4500.  Ces  malbearenx,  lepoaaaéa  par  les,  aaai^Bmtajit 
par  laa  aaiiégéey  aïonraraet  pmqoa  .toos  apx  pîeda  dap 
flMMraiUea,,  da  haot  deaqaallea  lem  paraota  at  leara  aniia 
ToyaieaA  cette  déiôlatioB.  Le  marqaîa  déaeapérait  de  prendre 
Sienne;  déjà  son  armée  était  réduite  au  plus  grand  dé- 
nuement, obligée  de  se  nourrir  d'herbes  ei  de  mauves.  11 
essaya  de  la  trahison;  mais  les  traîtres  furent  découverts 
fMLF  la  TigilaDce  de  Mootiuc.  CcpeudaQt  la  famine  devenait 
toaa  lee  joolM  plaa  affrenae  :  le  siége>  darait  depuis  liait 
aola  :  «  NofB  ariona  aiaafpft ,  dît ManUoc «  toaa  iea  chevaux» 
»  ama,«  araiata ,  i^u  et  rata  qoi  ealoieat  dana  la  yilla, 

•  Lea  diata  se  Tendoiaot  troitf  el  qaatra-taciia,  et  te  rat 
an  eacv ,  el  ea  toate  la  ok6  n'ealoit  deaiearé  que  quatre 

•  TÏcitles  jamens  Les  habitants  et  les  soldats  tomboient 

•  morts  sur  la  place  en  cheminant. .  .  .  de  sorte  qu'oii  moii- 

•  roit  sans  maladie.  »  Il  fallait  conquérir  ,\\^.v.  les  armes 
ail  pea  d'herbe  le  long  des  mur^.  La  gloire  d'arrêter  ai 
loBgtetepa  Varraée  de  re«f|erear  iaiaait.  tout  sapportar  h 
Maatlac  ^  «  lia  chétîf  aoaper  avec  un  aierceatt.  4e  paya 
»  ia*aaieit  aa  banqael»  loraqa'âa  r^toar  de  qaelqae  faea?T 
a'ttoaebe  je  sçaTOb  laa  eaflialBia:eatre  frotiaz.  «..;»,. 

Enfin ,  le  neatiènie  laoia  (  avril  1555  ) ,  lea  Siennois  de- 
mandèrent -A  Montluc  la  permisi^ion  de  capituler,  a  11  n'y 
»  avoit  plus  de  remède  ,  dit-il  dans  ses  commentaires  ,  sinon 

•  de  noua  manger  nou^uieàmea  ;  je  ne  leur  pens  dénier.  • 
liaia  il  «Qa  voahit  pas  que  aon.aooi  par#  oUi)»  4a  ci^pitiir 
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Iitimi.  Les  mldes  fureni  tiMiMoriblet  pavr  la  .ftUe; 
rempereur  laim  la  liJ^rté  a«x  Steondi  el  aeeatda-  vm 
anaiitîe  eatiàfo  dn  puié.  QaaM  à  Moiitlae»  «aat  ma 
la  home  de  TOir  «on  non  <»  «nenjpiw» ,  Il  warût»  avee  toot 
kl  honneurs  de  la  guerre ,  èmgmi  tmmet ,  enseignes  déployées  ^ 

les  armes  sur  le  eol  et  le  tabourin  sonnant.  Le  marquis  de 
Marignan  lui  témoigna  toute  son  admiration  et  le  pria  de 
le  recommander  très-humblement  h.  la  bonne  grâce  du  mi 
de  France.  —  Les  soldats  tous  deëcharnés  et  presque  res^ 
êemUms  à  des  moru ,  eurent  à  peine  la  tece  de  rejoindra 
le  camp  de  Stroni.  Le  marédiel  leur  proeara  lae  aojens 
de  recoomer  en  France.  Tonte  la  roste  jnsqa'4'  Gûrtin 
Yecchia  fct  nn  Téritalile  triomplie  pour  Montlne  ;  le  papa* 
qnoique  malade  à  reztrémité  et  bronfllé  aree  la  France, 
voulut  entretenir  le  défenseur  de  Sienne;  quand  il  allait 
par  les  rues  de  Rome ,  on  se  mettait  aux  fenêtres  et  aux 
portes  pour  le  voir  passer.  —  Une  galère  devait  le  trans- 
porter à  Marseille;  à  la  haateur  de  l'Ile  de  Corse»,. il 
manqua  d'être  pris  par  nne  escadre  espagnole  ^i.menaoail 
de  terminer  là  le  bean  triomphe  de  M ontloe.  «  Qnetqaa 
•  mine  qne  Je  fisse ,  4li-il  >  Je  n'estois  gnlrea  plm  assenré^ 
»  el  ensM  bien  roola  estre  à  planter  dee  ehoux.  •  Bnfia  il 
arriva  en  France.  Quand  il  panit  devant  le  roy ,  celui-ci 
le  serra  étroitement  sur  sa  poitrine  ,  presqaautant  comme  on 
demeurcroît  à  dire  un  Patf^nosfre  ,  et  s'écria  deux  fois  en  le 
tenant  embrassé  :  «  Ué ,  M.  de  Montluc ,  vous  soyez  ie 
bien-vena  t  je  ne  tous  pensois  jamais  voir.  »  Heoci  II  to»* 
lut  entendre  de  sa  boache  lee  détails  dn  siège,  et  il  resta 
at ec  tni  pendant  cinq  heoree.  H  raconta  comment  an  arri*- 
Tant  à  Sienne  il  arait  mis  dans  no  sae  bien  fermé  son 
ambition»  son  aTarice,  sa  paillardise,  sa  paresse  et  ses 
haines  ,  et  brûlé  le  tout  sur  un  fagot ,  pour  être  plus  propre 
au  service  de  sa  majesté. 

La  satisfaction  royale  était  pour  Montlne  la  plus  belle 
récompense,  et  il  se  serait  cooteaté  de  ces  téau>igaages« 


Digitized  by  Gopgle 


BLAISB  OB  MONTLUC.  Ûl^ 

mais  iï  reçut  TOrdrc  do  Saint-Michel  de  Isl  maia  du  roi^ 
m  pension  de  3000  frauM ,  3000  loua  da»  BNtfaa.  w«  W* 
emté  da  Cinire»  SOOO  éeus  cam^iMt  a»  rapHlna  an 
otiigé  'f  al  dan  plaoaa.  da  coaialllar  a»  pÎKkmni  4a  lo»^ 
lava  »  aTaa  pfonana  d»  la  praaiiiva  atiipacaiâ;  da.  gaim 
danaa  <|af  fs<|Miall« 

Bapvia  la  aalow  d»  Siaona  jniqiirè  la  moat  da  Haaiâ  IB, 
llontlac  eut  encore  pins  d'une  occasion  d'ajouter  à  ai^ 
gloire  :  dans  le  Piémont  (1556),  eo  Italie»  à  iloma  ,  è 
Verceil ,  il  reparaît  avec  le  m^mo  éclat  et  la  même  valeur^ 
—  A  la  nouvelle  do  la  funcsie  bataille  de  Saint  -  Quentin 
(  1557  ) ,  il  éàAil  Malade  j  mais  ii  voulut  oofiU:ii)ucr  à  la 
déUvffanoa  dn  jroyama  et  so  lit  porter  aai  abaiae.  Taoti  da» 
dévoaeman^      pagA  par  la  chaiga  taq>ortanta  de  colaaaft 
4^ri«GulaBÎa»q«»]a  a«l  «tnaîa  d'tei^à  d(AaMai»  ktmim 
da>  «oa  abfaïaiîaok  liaailia  m'aenapla  aapaadaaa  qaa  aa» 
rardra  te^al  da  aa»  sajeatéi  al*,  afràa  la  paû^  da  4SMaai^. 
OmttMê  (ÎBSBh  tt  aa  <|éiail  d'à»  titaa  qa^il  vtgaNai^ 
comme  la  propriété  d'autrai.  —  C'est  pendant  les  fêtes  qui 
anivirent  le  traité  ,  qu'liouri  11  fut  bliissé'  à  mort  paci  la 
comte  de  Moatgonimery ,  dans  une  course  d'armes.  MontlaO' 
adorait  le  roi  :  il  eut,  si  l'on  en  croit  ses  comcioniairt^s , 
no  songe  qui  lui  annonça  cette  catastrophe  :  «  ie  yoy«ia 

•  la  rof  aaaia  snr  ona  ahaina,  ayant  la  YiMga  tout  conneati 
»  da  gonltaa.  de  aang ,  et  me  satebèoit  qae  ce  fiuat  tout  aiqav 

•  91a  FoD  paiaa  Waai  Chriaa  qoaad  Isa  ioUÊ-.  lai  «iranft  ki 
»  aoaraaM. . . .  Jé  myaia  laa  «Idaoina  at  aliiraagtiaa.aairaai 

•  at  acttibr  daéani  la  oinnibra. ...  la  aa  taoaaay  la  faaai 
»  toM  a»  bmaa.  •  • .  ja  a»  ■»  paaa  pvandna  antaa  r4wf-> 

•  lution  sinon  de  sa  mort.  »  Et,  en  effet,  quelques  jours  après, 
on  apprit  que  le  jeune  François  li  succédait  à  son 

De  ce  moment  date  une  période  toute  nouvelle  dans  la 
vie  de  Mouilnç.  La  paix  de  Cntoau-Cambrésis ,  eu  termjr 
nant  les  guerres  avec  l'étranger ,  lut  le  signal  des  guerres 
clfilaa.  L'actifité  des  hem  mes  les  phw  raamaats,  qnia'épa^ 

18 
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sait  contro  les  ennemis  du  royaume,  so  tourna  dès-lors  on 
rebeUion  cMitre  ie  poaToir  aa  nom  duquel  on  combattait 
nagaères  ;  cornu»  ou  naladles  qui ,  n*ayaiit  ploa  d'iasoe  à 
Vfotiénmt,  foagiBt  Im  partiet  îBtériennt  da  corpa»  de 
mèm,  l'eapiil  gMrriMr  da  la  nalion»  dteataré  par  laa 
idées  aobTenÎTei  que  la  réfonnatton  Tenait  de  Jeter  daie 
IXarepe ,  deriat  -la  illale  du  paya  dont  il  lileatt  la  gloire. 
Qael  r61e  jouera  Moatlae  dans  ces  sanglantes  tragédies  da 
XVI. ^  siècle?  Lui,  si  fervent  dans  sa  foi  en  la  royauté, 
si  chand  dans  son  dévouement  aux  rois,  ses  maîtres,  de 
quel  œil  vcrra-t-il  le  républicanisme  de  ('ah-in  iTn[)orté  en 
France?  Représentons-nous  le  royaliste  quand  même  de  cette 
époque,  entendant  ces  paroles  des  consuls  protestants  da 
liMtoare,  sur  le  jeane  Charles  IX.  :  Çutlnf?  mus  twmimB 
hs  Ttjêi  eMM  fUë  9tmt  dieiêi  êtt  m  p9ik  rtjûi  êe  jm».«., 
jmv  Itf  dbfvw  dsf  Miyw  «f  hi  damnns  mtttieF  foar  Agr 
upfiwntirw  â  gmgmMr  sm  cohm  Isr  av0«#.  »  ~  Aatant  par 
ooaTÎction  qne  par  aiie  coaaéqamice  de  aea  sympatiMee 
mofiarehiques ,  Monlliie  tut  rester  idèle  an  cathoUeiame  » 
le  culte  de  ses  rois  et  de  ses  ancêtres  ;  sa  loyauté  de  soldat , 
ses  principes  ri{;i(k>s  d'honneur  militaire  s'accommodaient 
mal  avec  l'abjuration  ;  abandonner  la  foi  ancienne,  cela 
ressemblait  trop  la  violation  d'un  serment.  Il  resta  catho- 
lique; et  ce  n'est  pas  sans  une  indi|fnation  riolente  qa'il 
rit  les  huguenots  abattre  lee  croix  coinBe  des  paTens, 
Mller  lee  é|(ltaee  et  les  roonastèree»  reorefier  et  matiler 
les  atatvee  des  aainu  »  ni  plus  ni  moine  qne  n'auraient 
les  Normande  on  lei  Yandalee ,  exciter  le  penpie  contre  le* 
clergé  et  la  conr  de  Rome ,  contre  tonto  antorité  spiritnello 
aussi  bien  que  contre  raotoHté  tenporélle ,  battre  et  mal- 
traiter les  pauvres  gens  de  la  campaijue  avec  des  nerfs 
de  bœufs  qu'ils  appelaient  jokanots ,  pour  les  forcer  d'aller 
au  proche  protestant.  Et  l'assassinat,  ce  crime  des  lAches, 
quelle  horreur  ne  devait-il  pas  inspirer  à  un  vieux  guer- 
rier, qui  s'était  trouvé  à  uni  de  combats,  qui  avait 
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Mjoon  regardé  ei  frappé  l'eÉDflBÎ  ea  faw  »  Mvqol,  deiaaNi 
peot-élre ,  aeraii  tombé  vm  le  poignard  d'un  .obioar'  ae»- 
tairet  Aessi ,  (pour  ne  i^arler  <|iie  des  évéaeaieaie  dont^  la 

GnyenM fut  le  théâtre)  Montluc  est  tout  hors  de  lui,  quand 
il  se  rappelle  le  sire  de  Fumel,  é^^orgé  ddus  suu  chùieau , 
et  les  religieux  de  Marmande ,  massacrés  au  milieu  de  ïior- 
cendio  de  leur  monastère.  —  Mais  rien  no  l'aif^rit  plus 
Tiveraeat  contre  les  hoçuenota,*  que  les  tentatives  de  cor- 
mption  réitéréea  Joiqu'à  troil  Ibis  pcMvr  reii||ager  à  ne  pas 
prendra  lea  armca*  Groîre  que  Tacneat  pouvait  le  la|pe 
naiiqiier  é  aoa  devoir,  o'étaii  pow .Montfaw, I4  plna.aai^r 
^anta  injàre  :  il  se  la  pardMua  jamaia*  Afpaiaiiif  »  .rebeUea» 
eomiplenra»  tela  Ui  appanueni  lea  réHtméa  de  Gojeniie; 
et'  il  Téaolat  "de  lea  traiter  comaM  teli,  e(  deux  botureaiu 
ie  soirireat  partout  daiia.  tea  expéditione.  Sans  doute  lea 
liistoriens,  soi-disant  philosophes,  ne  nous  ont  pas  habitués 
à  considérer  la  réforme  sous  ce  point  de  vue  ;  et  pouruai 
il  est  seul  vrai  et  seul  conforme  aux  faits  qui  nous  ont  été 
transmis  par  les  contemporains.  Nous  qui  00  samote^.  pa^ 
cbargéa  d'écrire  un  martyrologe  pretesunt»  et  qoi.^avaaa 
•001  lea  yenx  le  récit  des  mlencea  :et  dee  tueries  commisee 
par  eee  ckréâmt  frimùjf*,-wm  ne  croyoaa  gnèrea  à  Tinno* 
cenee,.à  la  naïveté  et' à  la-  tolérance  de-«ee  Tictiam  qt|i 
égorgeaieiit  lenra  Juges  al  Foecaeion  était, belles  Vena  ne 
niena  pat  qne  dâna  le  parti  oppoaé.  il  n'y  eut.  aaaû  dea 
boMMa  fnépriiablea  et  des  assassins  t  eh'  bien  I  nous  ne  les 
trouvoos  pas  moins  coupables.  C'était  aussi  l'opinion  de 
Montluc ,  qui ,  avec  sa  loyauté  ordinaire ,  faisait  peudie 
les  brif^ands  des  deux  partis,  sans  distinciion  de  cul^** 
ses  ennemis  ont- ils  donné  beaucoup  d  exemples  de  tant 
d'impartialité?  Lorsque  la  paix  de  1563  £ut  .puj^li^.^ 
Guyenne ,  il  reçut  lordre  de  la  faire  respecter  en  ce  pnyi» 
et  pendant  cinq  ans  k^mimtê  d$  pmd-^^  dê  theml  a«  ,jmp{|f)fa 
m  fouis  la  Guyëim»  mnt  fûmi»  e^Êinmt  ks  ehÊmpê, 
Hais*  pendant  la  gnerre,  Uontkc  cet  aana'iuîsé^iconlqi: 


Digitized  by  Google 


fTS  ftEVIJB  DU  NORD  DB  LA  FRANCE. 

mUtru  â  Dieu,  m  rof  H  à  la  pairie,  lea  hwgatnaU  lai 
a^MeBt  iodignes  d«  pitiés  tant  qu'ils  ODt  les  armes  à  la 
Min  i  mdbeor  à  cwx.  qti  a»  laissant  praodra  :  «  On  po»- 
wH  eognoiitre  par  4à  oA  il  estoit  passé  »  car  par  laa  artvat 
ior  kf  alMmiat  on  «9  troa^ott  las  easeignes.  ■  n  avilit 
td«pté  «o  systtaie  da  tamnr  »  saal  aM>yaD  qa'il  enil  ei^ 
tàte  avee  de  tels  aananls,  «i  y  m  coonprenatt  riea  à  «sue 
politique  honteuse  de  Médiois,  qui  consistais  à  ménager 
le«  rebelles  ponr  éterniser  les  troubles  civils.  Est-il ,  en 
effet»  un  spectacle  plus  bizarre  que  celai  des  huguenots, 
toujours  battus  et  toujours  obtenant  de  nourclles  conces-< 
aiOBS»  trahaat  après  chaque  déAiita  à  des  conditions  plip 
avantagensas.  •  Ifovs  gaigoions  par  lef  ames ,  disait  Monthic , 
mais  fis  gaignolaDt  par  ces  diables  d'aseriptaraa.  »  Montlae 
aaTait  bien  où  cette  iiîblesse  du  goavemeiieat  aèeeralt 
le  royanne,  el  fl  tâcba  dtj  remédier  jà  fore*  de  sévétHé 
tes  le  pays  dont  le  garde  lel  mit  été  confiée.  D  awaft 
TOole  contieeer  la  guerre  jasqu'i  l'extennlsatiei  o«  la  son- 
mission  complète  des  protestants,  aussi  l'appelait- on  Come^ 
guerre.  Son  nom  seul  faisait  trembler  les  sectaires,  et  qaand 
il  arrivait  dans  une  ville  ^  le»  ans  se  cachaient  dans  lenrs 
caves,  les  autres  se  jetaient  rfu  hhui  des  murailles  pour 
lai  échapper.  —  Da  reste ,  jamais  il  ne  déshonora  son  épée 
par  de  lâches  perfidies ,  mais  il  faisait  bonae  gnene  eik 
bvgeeootst  ses  intentions  étaient  bien  claires  «  il  marehntt 
droil  tn  but»  et  lee  ennemis  saTaient  tenjom  d*a?inee  ce 
qn'tlt  penraient  attendre  de  Ini.  Qne  sn  cendailey  firtncbe- 
ment  séféve,  était  différente  de  cette  rose  italienne  qni 
attira  les  chefc  caHInistes  à  Farts  par  des  caresses  trom- 
peuses,  afin  de  les  égorger  à  l'aise  1  Montlnc  se  montrait 
cruel,  à  son  corps  défendant,  «r  Je  me  résolus,  dit-il  alors, 
»  démettre  en  arrière  toute  pour  et  toute  craiute ,  délibéré 
>  de  leur  vendre  bien  ma  peau ,  car  si  je  tombois  entre 
»  lears  maina  et  à  leur  diecrétion ,  la  pins  grande  partie 
»  de  mon  eorpe  n'enst  pae  été  plnt  grande  qn'nn  dee  ddgu 
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MéêWÊtL  Mi»  »  «I  M  dtiibérti  d'wer  do  Imém  eroantii— • 
»  Cir  Jt  YOffrii  biaa       la  éoMMBV  m  fagMNlt  ita  mt 
»  em.  w«n  Méchnii,  »  Se  clMTchm  pw      XoMliie  lâ> 
soMIM  d*«ii  pliilosopke  »  qat  dkMM  avait  d'bgir  toT  la' 
liMraft  da  oaanâeaca.  Tmii  abii  raimaemtal  la  rédnii 
un  seul ,  qui  n*est  pas  sans  quelque  poids  :  a  Ne  pms  erair«> 
qii6  le  Saioct^-fisprit  se  soit  mis  parmi  ces  gens  qui  s'es- 
lèvènt  contre  lenr  roy.  s  Et  il  se  demande  :  «  Quel  les  diables 
d'églisef  sont  cec|  »  qui  font  des  caiiitaiaes  ?  ^     Sans  dôme» 
la  acélératesse  das  {irotMlaBta  ae  jastifie  paa  eatièaamat 
lea  «ncMÉa  qae  f  eu  pan  raytoclurè  JtoMl«o|iiiaài»apite 
FMlr  a«D(MBpa||Bé  dapaii  la  ciMaïawaÉiaal  da  ml  cMaiM' 
ettrièra»  apria  mwék  adoM-aa  yalaur  ai  déâléidM6è»J 
aprte  avoir  pria  aa  ?  if  iatérét  à  sa  fortune  si  dirarte ,  now 
devions  désirer  de  trouver  quelqu'cxcui^o  à  la  violeucâ  qui 
dav^ieot  tout- à-coup  le  fond  de  soa  caractère. 

H  iaat  d*ai^Ieurs  renoacer  à  eempter  les  nombreux  ser- 
vices  qu*il  rendit  à  l'autorité  royale ,  ea  Guyenne ,  da  liéft 
à  1690.  —  n  aiaiBtâal  aatta  prorima  dam  l'dbéinaaBa, 
vm  qtCià  étMk  pMiMa  aa  «n  iiaipa  da  al  ^faad  déaacdaa» 
oi'^la  gaamaanaat  éwli  paitoAi  aiéeoM.  Baa  ktri^Bia 
dé  «èar  doat  0  aat  aamail  viadme,  peatant  la  dé^^ 
goéter  du  métier  des  armes  ]  H  garde  jusqu'à  la  in  aetia 
énergie  et  cette  activité  prodigieuse  que  nous  lui  connais- 
sons. On  a  de  la  peine  à  le  suivre  dans  toutes  ses  expé-< 
dkions  ;  et  l'on  ne  peut  comprendre  comment  an  seiagé-» 
naira  aaffi«ait  à  taai  da  latifaaa  :  aax  tteliM  il  myaii 
aaaara  randra  la  aami^  »  aai  oKma  la  TigBMr  t«  làpaèa 
awiéi^aadaeataéa,  diaaiv^»  Toai  f  aw  rapoaeiai  A  vwapa 
aayae  at  acqnerraa  da  liMMpaar.  H  Awf  ao«TeBt  Mm 
a  «mrar  tûê  «tiatanK  âoaa  la  IMi ,  iroaa  'aa  laaawnataa 
»  «tsec  et  non  pas  l'honneur  quand  vous  Taurez  perdu  : 
0  c'est  chose  qui  ne  se  troave  pas  et  pour  laquelle  vous 
»  portez  Vespée  au  costé.  »  Il  tenait  pour  exoeilente  la 
maxime  d' Alexandre  le  Grand  i  Ce  ^  ta  pmm  fiém  ai^pim- 
^hu^^  iif  attends  on  ieiukmMn, 
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Eaâft  f  à  soixanto-dîx  ans  (  1570  ) ,  nom  le  voyons  cou* 
datant  IninnéM  aet'flokUts  à  rassant  de  Maàasigùu  ,  et 
foUam  d«' jeoM  «n;  ealmV  dit  Brâotônie»  cmum  lonqa*il  - 
n'Mlt:  qiié;Tlist.aBf .  GepndSuii  de«  pranentimeM  AttMMM 
qui  lé  trom^tat  nureoMiil  »  ysTertinatet  do  m  tenir  loin 
d»)icomlMt|  rifltt  -ae.ieftimit:  F>elfr«yer«  et  il  .mofle  à  la 
brédie.  iToat-i-«oiip  il  reçoit  un  coop  d'arqaebose  à  travers 
le  visage  :  le  aàUQ  qui  lui  sort  par  la  bouche ,  par  le 
nez  et  par  les  yeux,  l'empécho  de  voir  et  de  parier;  mais 
pour  ne  pas  décourager  les  soldats,  il  reste  au  pied  de 
la  muraille.  Le  chirargîen  lui  arracha  les  os  des  jeoea  aTee 
les  doigts,  9  si  .graBde^estoieBl  les  trOM»  et  lui.  Cùvpn  force 
chair'^'dB'^ràBafe.i»  Creit  biea  ici  le  ce»  de  remporter  ce 
qnecMoatlae'diti  des,  traee  à  ibe  ott  âfqvebiMes  i  c  .PlM 
«à'IMeit  qiM.  ee  Bnlhouveap  io|rtraiiiHit.  B*eot  jemaie  eeté 

inventé;  je  n'en  porterois  les  marques lesquelles  encore 
D  aojourd'huy  me  rendent  languissant,  et  tant  de  braves  et 
*  vaillants .  hommes  ne  fussent  morts  de  la  main ,  le  plus 
j»  souvent  des  plus  poltrons  et  plus  lascbes,  qui  n'oseroicnt 
jireiiàEder  au  visage  •oelHy.,<pe  de  loûi§  ik  renversent  de 
»  leurs  malheureuses  ballee»»par  tems  xuiie  ce  eont  dee 
•-iieifieès  dii  dii|b&e  pour  nous  lûra  enttetner.  Qoaad  cm 
Tint  'loienioiifcer  Ja^  priée  da  la.  ville»  il  erdonaa  de  n'é» 
pargner  perscmaa,»!  nea  pas  pour  venger,  sa  blessure»  maie 
pour  donner  espouvenie  à  tout  le  pays.  «  Comme  il  faut , 
»  dit-il ,  de  la  rigueur  (  appclez-la  cruauté,  bi  vous  voulez  ) , 
j)  aussi  faut-il  de  1  autre  costé  de  la  douceur  ,  si  vous  voyez 
»  qu'on  se  rende  de  bonne  heure  à  vostre  mercy.  a  Ainsi, 
tout  en  blâmant  Moniluc  de  violence  ».  il  4&ens  est..iaterdi^ 
d'attaquer,  la:  loyauté  de  jeA  içaractère. 

;fia  jMeeimre  n'était  pas.^nQpre-conane  à  la  eonr  >  que  déjà 
ses  enaamii  avaient  Mi .  pourvoir  à  son  remplacemenl. 
limtliie  9  coBKalescent  écrivit  an;  roi  une  lettre  pleine,  do 
noblesse ,  oii  il  rappelait  ses  longs  services ,  ponr  faire  bonté 
à      ennemis,  se  icpré^eniait,  lui ,  vieux  soldat  de  soixante- 
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dix  ans,  se  menant  au  rang  des  moindres  faaia&sios,  blessé 
d©  sept  arquobusades  qui  serviront  à  lui  rammteffoir  tous 
les  jours  la  dévotion  qu'il  a  eue  à  ses  maîtres;  et  enfin 
privé  de  ses  enfants  qui  sooi  tous  morts  pour  la  France* 
U  rémunaU  «a      en  cet  eimples  paroles  :  c  Sire ,  tout  tel 

>  teqgagw  du  BMMMte  Bt  mè  •(•orotent  mi«r  rkMaMBr  qm 
»  jfay  aeqBif  ai  à  tobs.  a 

Bb  •»  recinurt  de  la  gama,  MobiIbo  ta  Midit  TImbih 
labte  téMoigBage  ,  qd  b'b  paa  été  déaMBti ,  da  B*Bvair  pB 
aaMiiar  poar  Tiaet  Biilte  Iraaea  da  biea  :  e'élall  bb  dérfalé 
HMeami  peu  commnii  à  cette  époque. 

Sa  Llessure  \q  retint  très-longtemps  au  lit.  C'est  pendant 
sa  maladie  qu  arriva  l'horrible  massacre  de  la  Saint-Bar- 
ihélemy  (1572).  Montlnc  prévoyait  quelque  catastrophe  : 
«  On  faisoit  trop  de  caresses  aiut  huguenots ,  et  cogaoÎMoia 

>  bien  qu'il  y  aaroil  da  Ji»riiU  aas  logis  a  Qaaad  tea  pro- 
testaats  de  GuyeBBB  apprirent  que  leura  liréras  âTateat  <élé 
égorgé!  à  Paria,  al  qae  l'oidra  était  aaïuyé  daaa  ka  "pv»- 
viaeaa'da  Êm  te  méBM  aiéoBliaB  lar  CaBa  tea  lallgte»* 
Baîrea  »  te  frayeur  les  prit  i  Biais  ils  appréeiaiiBi  aal  llaBtiM* 
CetaM»  toat  aigri  qu'il  fût  par  las  aaitas  da  sa  MonBfa, 
avait  trop  de  franchise  pour  accabler  des  gens  sans  déféose  ; 
l'assassinat  lui  répugnait:  •  Partout,  dit-il,  on  les  accous- 
i>  troit  fort  mal ,  je  ne  leurs  fis  poioi  de  mal  de  mon  costé.a 
Catherine  de  Médicis ,  pour  justifier  la  Saint-Barthélémy  , 
lui  écrivit  qu'on  avait  découvert  uoe  grande  conspiration 
eoatra  te  roi  :  •  Je  sçais  bien  ca  qae  j'en  creBS ,  dit  MoB^ 
tea  saBS  antre  réfleiioB.  »  IteBa'  bb  antre  endroit  de  sea 
çoMMiitairat»  OB  troBTa  ca  paaaaga  tréa-aigaiftoatif  :  a  SI 
a  te  loyna  ai  M.  l'adaural  (GoligBi)  eatakat  daaa  m  eabiBaip 
a  al  qna  Usa  M.  te  prlaaa  da  Goadé  at  M.  da  Cteiaa  j  fanaat 
a  anssi ,  je  toar  léroia  confosser  qaa  aatra  ahoaa  qna  te 
•  religion  les  a  menés  à  faire  entretner  trois  cent  mii 
»  hommes. ...» 

£n  lh73 ,  le  duc  d'Anjou  œil  le  siège  devant  la  MociiaUe  : 
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UwMêu,  ^pâ  mu  mwm  «mailllé  ^  ^éhhm  êt  m» 
«Mt  ém  4i «ntill  Mal»  fiillillrfttce,  Ihft  appdft  èTimili 
■jjjrfi^mu  MfmÊléè.  fkfpfâê  m  blMMiro ,  il  «Mt  •dbKgé  k  itt 
porteî  un  totimt  wez  (  masque)  comme  une  dadioiflelto, 
tpiatié  il  e^oit  at]i[  champs ,  de  pçor  da  froid  el  du  vent , 
qu'il  ne  1" endommageât  davantage  (  Brantôme }.  s  Le  aiég6 
fot  très-mal  conduit  :  •  Estant  a^^^vé,  dît  Montîuc ,  jfe  ftis 
»<iiifOiiikié  é'f  rmr  tant  àe  gevs  d6  -diverses  liumeurs,  qui 
9^fÊmm  éié  bien  niaïf  jB>  qpt -elle  etfat  eâté  tpriMw  •  Ott 

muupA,  il  nfint  olMftM  MMMpd)^  ^imm^^'^  ^  iMmhi». 

d«  «feditràiiiiMim  'pBMftiut  l^dbMiMi  dé  HMrf  en  ^ 
M  fNiiOl^  >  a|y|Mffi  lf<MMliic  ff^prtu  d^^o  >  %t  lé  mf  >  ^ 
mthim  k  Lyon  ,  lai  conféra ,  malgré  son  grand  â{;e ,  le 
cdiMhttidemeiii  de  la  Guyenne  contre  les  protestants;  ses 
k^gs  «enioes  méritaient  une  récompense  éclatante.  Henri  IH 
hli  'donna  ie  bâton  de  maréchal  de  France ,  et  Mootluc 
assure  qn*i\  n'avait  'autre  l'egret  an  monde,  si  <Ge  »iV» 
Wtmir  ^êêt  êoHê  ms  dans  le  ^en»e  JfWt  Hàmt,  Mtipttr  ^ 

«Mi^  tl  ^ptnlr^  «es  IbtigM  M  VtaUvèveÉl  fi^â  ilMr 
/MMr  MHgW*  i  '4»  mm  pfâ  ^  èmmr  'mm  miONff  4é)^ 
«Il  'te  ipea  -MnpiiMiM  »  il  MMMooa  MMllMaNftt 
m  MHnr  •daa  Mes ,  à  nge  ib  MiteMe-^tfdne 

•  ne  »lMfli|li  %8«efl  b4en  tsncore  etitier  icft  i^mdit  m  ife 
bon  vieillard ,  dii  liraniômc ,  mais  ce  bon  bras  ei  celle 
belle  force  de  jadis  y  failloîent  du  tout.  •  il  rassembla  la 
noblesse  du  pays,  et  le  chapeau  nu  p6ih^  ^  il  fît  ses  adieux 
à  ses  compagnons  d^armes  ;  puis  il  so  rôtira  dans  ses  terres , 
écoutant  ^de  loin  k  brait  des  événement» ,  et  les  appréciant 
tffoc  ison  l>on  sens  ordinaire,  il  iptfitMlt  le  HMfle»  «Bfiia 
c^ee  la  omuMfeaoe  «d'avoir  pareem  roue  dM  'tarrièree  let 
#oriaiaaÉ  i^i  «ii  M  IbarnI»  pir  un  hemae  de 
Snerre  et  poiiTant  a'appliqaer  sana  Tanterie  Vélece  ^e 
Mrit  €e  lai  le  d»c  <àe  «e)«e  :  ^  B'iniwe  aont  keaneedp 
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^fïs  riches  do  bions ,  mais  \m]  est  plus  riche  d'horfnears.  • 
lli  fond  de  sa  r6Craite>  il  devina  Heori  IV ,  et  prédit 
fpi*4l  0tig|iimit  le  emat  de  la  uobleaie  ei  du  peuple;  craî*- 
lUM  4'étre  m^lé  Hitx  trooMei  qui  mowpfaÉt  li  <if«yeiwe^ 
3  toDgMit  à  cherclMr  la  aoUtado  dans  mi  primé  ^'M 
9kwÊt  Miiiiifti«ê  m  mïÊtm  «Aet  «baïaiM  «t  ^iM  il  «mil 
TU  VEipagaa  et  la  France;  maîi  il  maanit  anu*  d*«fQir 
Mimé  projet,  <dM  aén  «MMii  dMiae,  m  im. 
tt  farda  jnaqu'ua  «doMler  moMaa^  «al  mm  an  MyM 
B^aotémc ,  un  aussi  bon  sms  qu'il  eust  ftmuiis.  «Son  corpa  fut 
déposé  daas  le  cboBur  de  la  cathédrale  de  Condom. 

Nous  ne  'aaariooi  nrietix  terminer  la  biographie  do  Biaise 
de  Mootiuc  qtt*en  montrant  d'où  loi  Tenait  ce  grand  cmi- 
rage  dont  il  donna  tant  de  preuves  ;  lui^^nôme  noo»  défaite 
la  MCfat  de  aa  Ibrea  :  «  Encore ,  dit-il  dans  ses  eoaniaiH 
a  tairei  >  qa»  f  aya  an  daa  imparfiBetiona  al  daa  TÎcai  »  al  oa 
a  Mit  p9Ê  sainet  non  phit  qoa  lea  aotraa»  d  aai-*ea  cpia  fay 
a  toujonn  mil  mon  espéranoa  M  Diaa  »  raoognoiaiant  qa'il 
a  fdloit  qna  da  Iny  vinst  mon  haor  on  mon  malhaor ,  lay 
a  attribaant  toataa  lat  bonnaa  fortvnea  qa'il  ma  doMMit  i 

>  la  guerre. ...  Et  plasieurs  fois  je  puis  dire  arec  la  Térité 
»  que  je  me  sais  trouvé  ,  en  voyaoi  les  ennemis,  en  telle  peur 
9  que  je  sentoia  le  cceur  et  les  membres  s'affoiblir  et  trem- 
»  bler  ,  (  ne  faisons  pas  les  braves  ,  Tappréhension  de  la 
a  mort  rient  devant  les  yeux }  ;  mais  comme  j'avois  fait  mon 
a  oraison  à  Dian ,  je  aentois  mes  forces  revenir.  Elle  estoit 
a  ainsi ,  l'ayant ,  déa  mon  entrée  ans  armes  »  apprise  ao 
a  ces  mots  :  Mon  Dim  f«<  atW  erWII,  jt  t§  m^Ut  f  gardo^ 
M  moi  rmuendÊHÊmt  ^  q|li  ^  ai^Hr^Av^  Jêmk  forée  f  e&r  m 
a  b  m'as  domié  ot  m$  k  Hnnw  do  tojr.  Que  n  m  ao  m^otit' 
a  iRbr  JiÊtrmmé  ma  mort,  fais  que  je  mewo  on  rifiumtien  éTun 
»  homme  de  bien  ,  laquelle  je  recherche  avec  tant  de  périls.  Je  ne 
*  te  demande  point  la  vie  ,  car  je  veux  tout  ce  qu'il  le  plaist ; 
a  ta  volonté  soit  faite  ,  je  remets  le  tout  d  ta  difinc  bonié.  a  Puis 

>  ayant  dit  mes  petites  prières  latines,  je  promets  et  atteste. 
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juievanl  Dieu  et  les  homoids ,  que  je,  sentois  taot- à-coup 
a.Teotr  une  chakor  an  mot  et  aai  mmUmm,  d»  aorta  qaa 
»  Je  ne  TaTow  pM  aatef  ée  qiM  je  m  «e  aaniiaae  ton  aiiM 
p  qu  iftand  je  l'anale  cMOMnéie  i  Je  ne  aeatoia  plus  à» 
»paar«  » 

OmI  capMne  croirait  Mre  tort  à  aa  gloire  ea  diaattt  la 

prière  de  Moatloe  ¥ 

.  Il  avait  ea  quatre  fils  :  trois  d'entre  eux  moururent  avant 
lai  et  les  armes  h  la  main  ;  l'un  au  siège  d'Ostie ,  l'autre 
devaat  Madère ,  k  troisième  devant  la  petite  ville  da 
Nogaro  ^  oa  quatrième ,  après  afoir  défendu  Malte  cootro 
le»  Tara,  en  qaalité  de  coaunaadaar  da  l'ordre  (1685), 
atobTMM  r«tot  aeelériaHitM.  iinn  rMroitee  eeinblait  la»* 
aalé  à  aaito  lunUla. 

V.  GHOir. 


1 
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Paemi  les  ouvriers  d'une  fabrique  établie  dep«if  peu  dan» 
le  village,  se  trouvait  uli  enfafti  de  treize  à  qnaiane  ana» 
dom  le  pire  était  incotMo.  Cet  eAfani  a'éutft  diatiniprt  parmi 
ums  aea  coiapagiioita  d'école ,  ipar  lue  Thracité  d'iatelli- 
fBBee  extraordinaire.  Depuis  qu'oa  l'âTait  aeeoeiUi  dam  k 
fabrique,  on  remarquait  en  loi  un  penchant  décidé  pour 
l'étude  des  lois  do  la  nature.  Quelquefois ,  absorbé  dans 
la  contemplation  des  rouages  et  des  engrenages  du  moulin, 
il  restait  des  heures  entières  à  deviner  les  effets  des  leviers, 
et  à  chercher  la  cause  et  le  but  de  toutes  les  farces  en 
moBtement.  La  hauteur  et  la  TÎtetse  du  oom  «(etUf 
riiÉpolaioB  dont  elle  frappe  lea  anbea  de  la  roae»  la  com- 
Milfeaili»  de  eette  tece  *pliii  ou  moias  aecéléirée  par  lea 
dirers  néoaiiaBes ,  tovt  préoeevpait  cet  eqwii  o«rf  eux  *  et 
dévorant.  Loreqn'll  pareonraît  la  Tdlée  étroite  et  rapide 
où  de  nombreuses  sources  gonflaient  lo  ruisseau,  que  lin- 
dttstrie  humaine  faisait  travailler  pour  son  compte,  il 
réfléchissait  sur  les  irrégularités  de  la  terre ,  sur  ces 
couehes  sabloBneoses  où  s'infiltrent  les  eaux  du  ciel;  il  ae 
deaDandak  la  cause  de  tout. cela*  On  le  voyait  ramasser 
dea  pterrea  d'eapèoea  direrses»  ponr  en  Ikire  oollectien^ 
des  coquillages  qn*Jl  rénniiiail  selon  leurs  ressemblances, 
des  plantes  qn*U  faiaak  sécher  entre  des  feniUes  de  papier 
gris,  comme  il  l'arait  m  pratiquer  chez  un  botaniste  dn 
voisinage.  Il  avait  aussi  des  collections  de  papillons  et 
d'insectes  :  enfin,  tellement  vive  était  l'ardeur  do  cet 
enfant  ponr 'découvrir  des  choses  nouvelles,  que  tous  ses 
jours  de  repos  étaient  pour  loi  des  jours  d'étnde  ;  et  sans 
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ttToir  MilMBêot  1m  noiM  dM  scieBCM  dont  fi  ^oeovpail» 

ou  fausses  ,  sur  la  géologie ,  l'histoiro  naturelle ,  et  les  lois 
physiques  de  la  matière  en  mouvement. 

Le  propriétaire  de  la  fabrique  était  un  homme  à  vastes 
projets.  Il  s'imaf^ina  qm^  dans  raVclir ,  il  pourrait  tirer 
grand  parti  pour  ses  projets  »  d'un  esprit  scientifique  aussi 
pénétrant  ifm  pouvait  la  devenir  celui  do  jeuae  âMioto. 
Il  la  piaça  donc  dans  une  hMtimtion  où  lea  aaieiMit  phy^ 
#qiaa  éiwÉit  aaiiaa  iidiftyda»  mwc  U»  I»  jawa  écaito 
M  «aaia  dTilMiar  «ittm  «t  aet  MdMplet  par  1b 
Mpidili  du  tM  pracrès»  «I  mnm  par  la  og«p  4*018  wtn 
q«*ll  portait  aar  aoos  iea  pfobttM»  «t  qa^oM  YMt 
Bémoire  aidkit  singulièrMneot.  Mais  an  an  aè  t'était  pai 
encore  écoulé,  lorsqu'il  apprit  la  ruine  de  son  protedaur» 
qu'une  entreprise  trop  liardio  avait  poussé  à  la  banquo- 
roule  la  plus  désastreuse.  Anatole  se  crut  sur  le  point  de 
voir  se  fermer  devant  lui  la  carrière  brillante  qu'il  s'étafi 
proavis  de  fNiTCMrîr  ;  et  déjà  il  tentait  ka  pramiera  déiioirei 
d'ttnaambMM  allunéa  qui  ae  paat  ptesa  «atUMra ,  et  d'uno 
kÊUWàm  doiplia  4  ImiMa  ttan^  la  toiWM>  Mm  la 
profimr  dMn  éiM^  4a  Parla  «rate  wi|«nd«  piiltr  9m 
hâ%  aiM  hmm  lui  ftil  «am»  à  «radMoa  «|B'il  hmk 
laaa  -m  «Ifom  povr  illoMrar»  f«r  aaa  inocéè  m  physiqaia 
Ott  '  en  natbénuMiques  >  le  ooNéçi  aHalt  le  vavfrir  fit 
mener  A  fin  sis  études.  Anatole  Justifia  louies  les  espé- 
rances qu'il  avait  inspirées,  et  il  fut  le  favori  de  ses 
maîtres,  jusqu'au  jour  oè  Ton  n'eut  pins  besoin  de  hii» 
parce  qu'il  av<ait  achevé  tous  ses  cours. 

LanceE^voiis  maiotenant  daos  le  ttoode,  jonaa  sarant» 
4ÉI  «*am  toi  bimm,  nî  pattaia,  ni  yfotactain«t  ai  aaiis. 
If  amtadai  totw  pw  dira  partout  ^*aa  ca  sièola  da 
Iniéfa,  rtiMMcticn  méia  iaMniMainaiil  à  la  gmdeari 
4B*a«lie  da  f^énto  «na  pam  I  traraw  tm  laa  obatiwtoa  » 
OOttnb  ta  •sotofl  à  traran  tMt  %m  iadgcs  ;  que  les  poilx* 
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qui  veut?  Allez  donc  dans  la  rue  avec  votre  petit  ba^jage, 
et  faites  ouïr  votre  nom  à  ia  bruyante  cité»  à  la  ooureUe 
Athènes ,  h  la  capitale  do  monde  civilisé  1 

Anatole  «était  nourri  jusqu'alors  de  oes  IttuikHi».  U  m 
ptAparm  4om  à  énire  pluiiaÉre  méMum  $mt  ie»  faim 
mimÛSqtm,  et  il  «j^évaii  qM  Im  Mod»  Mtaat  m  tar- 
éBnh  fu  à  ÛËÊT  w  in  wi  fegard  famakla  et  vm 

Mais,  en  attendait,  il  fallait  TÎm,  €i  il  n'avait  pas  «n 
sou.  Il  sollicita  donc  une  place  de  naaitre  d'étude»  qui, 
par  bonheur ,  se  trouva  vacante  au  même  collège  ,  et  il 
l'obtînt.  Ici  commença  pour  lui  la  vie  réelle,  que  sa  famie 
position  devait  remplir  do  déceptions  et  d'amertamei» 

Dans  les  écoles  où  tout  s'inspirnol  •'•nooblit  d'imnpoiMte 
wligi—oe»  le  nellre  nbalteTae^.verétn  ordineifeQieet  d'en 
eeraolèfe  •aceidetal  qei  Vétèn  à  m»  pfopree  yens  el  eiK 
yeoi  dee  aBtrei,'peal  ae  liire  léapertar  dea  jaeoaa  UBia; 
il  peut  TÎvre  leur  ami  malgré  son  antorité  ;  'teefonrs  on 
contact  avec  l'élève,  parmi  les  jeux,  les  conversations, 
c'est  lui  qui  fait  leur  éducation  pratique,  qni  leur  enseigne 
Taménilé,  la  douceur,  et  fait  pénétrer  la  raison  dans  la 
▼tTacité  pételaote  de  cet  àga  :  ImUo  et  noble  foeaion  de 
.Ueemtienoe  et  de  bon  cooaed,  que  aoiu  eTOoa  reaqdir 
afeo  éiAf atioÉ  d'tee  et  lèle  p«r  i  ekav^  aaiieide  et  fr»- 
toraeHe ,  éoot  aotre  je«Miie  k jatte  et  proaipte  à  la  rérolte, 
aiéeeaaaiMait  la  di^oM ,  et  doei  TexpérieMe  nom  fiii  plea 
urd  apprécier  les  fruits  1  Mais  an  collège  dont  nous  parlons, 
il  n*en  était  pas  de  mémo.  La  plupart  des  maîtres  exerçaient 
no  métier  ,  et  ne  remplissaient  pas  une  vocation.  Tout  y 
était  si  bien  marqué  d'an  caractère  vénal ,  que  l'élève  ne 
e*y  trompait  nullement.  Répondant  à  Tesprlt  d'égoisme  par 
Teaprit  de  rérolte»  FélèTe  ne  considérait  ses  mattret  qee 
eomiae  daa  apéonlatem,  qui  bi  étaieet  atfaobéa  JnateaMat 
eeoM  ea  i^attacbe  à  la  «archaBdiie  qa'on  espieite*  il  lae 
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n^riiiU  et  les  htlteait.  Aaalole  sabit  qaelqne  Mipt  €• 
ttéprîfl  el  cette  haine,  apanage  ordinaire  de  ses  fimetione; 

mais  bientôt  il  s*en  lasga.  Soavent,  pendant  le  silence  de 
Tétade ,  il  jiromenait  un  regard  sombre  sur  ces  enfants  et 
ces  adolescents  qui  l' entouraient.  Les  uns  portaient  des 
noms  illottrea ,  les  autres  avaient  en  perspective  de  grandes 
fortanes  qni  les.  attendaient  ;  cenx-là  voyaient  dn  moins 
devant  evx  me  carrière,  onrerte,  qni  devait  iea  conduire 
joyenaement  à  travers  la  vie.  Des  pèrae»  des  nèm;  dee 
•QBnrs  venaient ,  à  des  époqnee  tses»  les  visiter  et  les  caresser. 
Bientôt  ils  aïlaienl  sortir  de  ces  mors  Ingabres ,  régir,  des 
domaines  y  fonder  de  brillantes  familles,  et  s'empàrer  peatH> 
être  un  jour  des  plus  hautes  fonctions  do  la  société.  En 
attendant,  ils  {;randissaipnt  et  fermentaient  dans  !a  joie. 
Pour  eux ,  toutes  les  jouissances  d'un  riche  avenir  ;  pour 
▲oatole,  les  inquiétades,  les  efforts  avortés»  les  donlèors 
olMcares»  des  chemins  d'épines  et  sans  issae.  A  ces  pen^ 
sées,  il  couvrait  son  visage  de  ses  nains  contraclées,  et 
Jnrait  dans  son  cœur  qa'il  briserait  cet  état  de  choses  , 
on  s*y  bHssrnit  Inf-méme. 

<r  J'étouffe  entre  ces  mnrailles,  se  disait-il  quelquefois, 
sortons  1  sortons!  »  Mais  pour  en  sortir,  il  eût  fallu  em-* 
brasser  une  profession  moins  précaire.  Retourner  à  1  humblo 
classe  des  ouvriers  »  après  avoir  pris  son  vol  bien  au-dessus , 
cf^était  an  acte  désespéré  anqnel  il  ne  pouvait  se  résoudre  : 
car  ce  n^est  pas  la  fortune  seulenient  «pd  élablii  des  diffé- 
rences, des  incompatibilités  sociales;  les  habitudes  de  fesprll, 
le  degré  d*instroction  »  et  les  goàts  plus  élevés  qui  en 
résultent,  établissent  des  démarcations  plus  tranchées  eafeore 
que  la  richesse  ,  parce  qu'on  ne  peut  plus  les  effacer  une 
fois  qu'elles  sont  faites.  La  seule  profession  qui  parût  con- 
venir à  Anatole,  c'était  la  médecine.  Tl  possédait  déjà 
prescpilt  tontes  les  connaissances  fondamentales  que  la  méde- 
cine exige  :  c'était  d*nllears  Tune  des  pins  nobles  br anches 
de  ces  sciences  natnreDes  vers  lesquelles  nn  amour  d'instinot 
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payer  ke  ImcriptioDS  et  lei  ezaneos  de  récolel  elNMe  tin* 
goHère  et  pleine  de  contradictions  1  Noos  proclamons  la 
nécessité  de  propager  les  Inmières;  nous  vouions  que  les 
premiers  éléments  des  sciences  soient  mis  à  la  disposition 
do  tous,  afin  que  les  Tocations  inteUectnelies  puissent  se 
déclarer  librement,  afin  que  les  a^nies  puissent  ee  Mm 
jour;  et  puis,  qnand  le  moment  arrive  oà  rhomme  da 
taieoi  doit  ohoièlr  la  profesaion  qoe  son  talent  Ini  Indiqua, 
qna  lÉll-oa?  On  élèTa  anioor  de  Ini  nœ  barrièra  qn*il  ne 
pêat  francbir  qn'à  prix  d'argent*  On  imcrait  lea  paoTrea , 
et  puis ,  quand  ib  demandent  à  se  faire  un  gagne-pain  de 
leur  instruction  acquise ,  on  leur  demande  de  l'argent , 
comme  s'ils  n'étaient  pas  pauvres.  Il  y  aurait  danjjor  sans 
donte  à  laisser  la  foule  se  jeter  sans  obstacle  dans  les  pro- 
fessions libérales,  il  faat  entourer  ces  profesiioM  de.  car- 
tninne  difficultés,  de  penr  de  lea  arilir$  maia  qna  caaoiani 
dea  dîfScaltée  seientifiqnea,  et  non  pécnniairea;  qn*on  asjfa 
plaa  daaaToir^  an  lien  de  prélaTar  nn  inip6lf  umt  la  nuinda 
y  gagnera  et  la  acianoe  anrtont*, 

Anatole  se  toyalt  donc  forcé  de  rarenir  à  ton  premier 
dessein,  quelque  difficile,  quelque  hasardeux  qu'il  fût  j 
il  essaya  de  se  faire  jour  par  la  gloire,  par  un  succès I 
ïl  adressa  plusieurs  de  ses  mémoires  à  un  savant  qui  en 
parât  satisfait ,  ot  promit  de  lui  obtenir  une  place  au  Jardin 
des  plantée.  Maia  la  place  n'arrivait  pas,  et  le  savant 
profitait  lana  aempnle,  dani  m  propret  écrite,  daa  idéea 
d'Anatole ,  qu'il  modifiait  léguaient  et  dont  il  t!at|ribnait 
tont  rbonnanr. 

Le  jeune  homme  t*adratta  entaite  A  nn  nMmbre  de  l'Insti- 
tut ,  qui  lui  témoigna  un  bien  tendre  intérêt;  car  une  grande 
discussion  agitait  les  savants  à  celte  époque,  et  chacun 
d'eux  cherchait  des  partisans  à  son  opinion  personnelle.^. 
On  avait  trouvé ,  dans  je  ne  tais  plus  quelle  caverne ,  ua  " 
aqnelette  fiottile,  qna  lat  naa  mppotaieat  appartenir  à  nn» 
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individu  de  l'cspèco  des  siages,  et  qne  autres  attribuaient 
h  un  homme.  Anatolo  prouva  très-cathégoriqnemeni  que, 
e'éiail  an  squelette  d'honuBû,  et  il  alla  présenter  aoo  mé- 
moire  à  toa  Bouveaa  protectear ,  le  priant  pftriar  è 
riMiitst.  Mais  celnîrct  a¥ait  dMgA  preMiieè  qM  c*élaji 
éibfflB  4»  te»  il  a'ûMUgMi  ^'o«  otât  pMiet  «Mr^ 
■Ml       lai»  l^nnt  H  éos  à  Amol^  «i*  ■«  lû  pitlt^ 

Al  M  déiailhrai  paim  iQvtoa  Iw  ooatrariMi  qn'il  éproim 
socceenTement  dam  eelta  iograt»  carrièra.  Leti  «otifÎM 

qoi   tyrannisent  les  intelligences  ori{jiDale8  et  libres,  le 
silence  jaloux  qui  cherche  à  étoaffer  les  répatationâ  uai^i- 
santés,  l'esprit  de  parti  qui ''influe  souvent  sur  les  opinions 
Béme  scientifiques,  toutes  les  j^etiteases  du  monde  savant, 
que  BOUS  ne  voyons  pas,  nous  autres,  parce  que  cette 
sphère  Inniueose  est  trop  éloignée  de  nous,  furent  dot 
éeueils  eemre  iMqaele  Iw  MpéranM  d'Anatole  ae  lariiteBiKI 
coaapMiaamt*'"  '  '  '  ..v.<> 
^  an  feft  d'abofd  éanlevMiieÉNnt  êurpiiih  Trta  <fawé| 
dana  laa  loia  de  la  nature,  il  n*eniandnil  alaii  à  oallfla  de 
la  aeoiélé.  Bnna  aaa  nidltntioBa  adiitairae»  tt  aTétalt  ignré 
la  Tte  eonoM  une  ligne  géenétrique,  qui  «nrlee  dfoit  è 
son  but  ;  il  n'ayait  préyu  ni  les  obstacles  qu'il  faut  tourncr,^ 
ni  les  frottements  par  lesquels  il  faut  se  polir ,  ni  les  mou- 
vements irréguliers  et  rudes  auxquels  il  faut  se  résigner. 
Qannd  toutes  ces  douleurs  so  présentèrent  ensemble  à  sa 
rencontre ,  la  vie  commença  à  lui  paraître  une  cruelle 
rèillerie.  il  prii  en  haine  tous  les  honiMaa  qn'U  connaissait; 
il  aa  donna  l'amar  plaiair  d'étudier  ceux  qa*il  ne  connaisiair 
paa ,  nniqnement  ponr  lea  tronrar  jRnjE  on  méehanli;  il  ao 
âl  nn  ayitènie  d'amehar  parfont  récofoe,  ponr  diareliar 
an  daamna  réfUtae»  rnmMtlon  on  la  vénalité.  Aloaa  In 
aoeiélét  da»  laquelle  il  ae  tronvail  ai  mal,  lai  pnmt  nne 
elKMa  monitraense ,  quMI  faMait  vaftdre  d^nae  nMnIére  rad^ 
cale.  U  écoutait  avec  une  secrète  espérance  eu  qu'il  croyait 
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temps  def  émevtes  qui  suivirent  les  événements  de  1830, 
il  mêlait  volontiers  ses  murmuras  aux  grondements  delà  foule, 
envoyait  des  articles  aux  journaux  anarchiques,  et  faisait 
partie  de  quelques  sociétés  populaires.  De  la  liberté,  du 
progrès,  de  la  souveraineté  du  peuple,  de  tous  ces  grands 
mou  qui  AYaient  c4Mics  alora»  il  riait  en  son  km»;  maia  il 
•nrait  terfi  itm  lèla  quiconque  Toalail  démire  quoi  que 
«e  iifet.  n  eil  biea  enteada  qn'à  ses  yen  U  fiUgton  a'étaifc 
qn'ne  ▼ain  griaaca  »  riamorcalilé  de  l*ime  qa'we  mpe»** 
chérie  uveMée  par  lee  riehee  poiiv  firire  pe—dte  fÊtàmm 
aiax  pauma,  ai  la  monda  qs'aaa  latle  de  toaa  lai-îilérila 
armée  lea  «m  oeatra  iea  aattee. 

Voilà  où  Mt  poussé  cet  esprit  vif  et  dévoré  da  besoin 
de  se  produire.  C'était  un  de  ces  hommes  que  le  j;énie 
élève  naturellement  au-dessus  de  leur  naissance;  mais,  tombé 
dans  un  siècle  et  dans  un  monde  oii  la  science  n'est  qu'un 
instrument  d' amour-propre ,  il  avait  rencontré  des  concur* 
renées  jaloaesa;  e(,  privé  lutHnéme  de  laliimi|kre.ieligîeBea» 
ees  obstac4es  »  a«  Ifiea  de  fortifier  son  earaoière  par  fépveava» 
n'avaii  fait  <|ae  Tabattre  par  la  baiae,  Yayaal  qaa  toaiai  les 
earriéres  riches  oa  ^ioiieasee  de  la  terra  se  fcfmaieot  daraat 
lai»  el  qae  la  eeciélé  hn  reissaU  ta  plaça  doKilae  jafsett 
digne,  il  en  avait  oonela  que  cette  soctèlé. était  mançaiea 
et  aMtak  de  |»érir.  n  blaspbéaMit  Bien  et  oakmialt  lee 
hommes.  Quelte  triste  situation  1  Ne  jamais  sentir  la  douceur 
d'aimer!  Avec  les  plus  belles  facultés  de  1  intelligence  pour 
comprendre  la  nature,  en  blasphémer  sans  cesse  le  créateur  1 
Fouler  comme  de  la  boue  les  tombeaux  des  hommes  ,  et  n'at- 
tendre pour  soi  que  le  néaot  I  Être  séparé  de  ses  semblables 
par  BO  mar  de  colère  1  Se  frira  ane  destiaée»  aae  voaatio» 
de  aaira,  de  bai^»  de  se  venger  I  Bappsiea  ambrteaaat  vaai 
seaveairs  dliistoifa;  n'es^  paa  Trai  qa'aaat  éfoqrns  d» 
traablas  aa  Tcli  de  ace  boaiaise**là  seHv  toat  è  caap  jdaa 
déeastffae  pabHcs  namain  d'aa  traalbleBNBt  de  tam?  Alacr 
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mï  i'étOBne ,  on  se  demaode  i  <t  Où  éiait-il  donc ,  celuWè 

qui  ^Mrt  mtitqnnf  aar  loa  ruines  <|u'ii  a  faites  "  —  Eh  ! 

mmlHmp  iifiiitni  inlnir  ^  D9T<^ei-fous  pas  set 

fMili  ciredir  4u»  rm  éooM,  daM  m  Meublées, 
m  aaMote?  IA'  —wralw  èdacaitioii  tou  sa  jcii» 
ilHH  Mèi  de»  etaltiMf .  * 

Si  quelquefois  AnMok  reptstail  âns  leii  iipnl  leà  mtém 
qu  il  avait  vécues,  s'il  renoaUk  jusqu'à  Oit  Jo«n  de  Ipeff 
espoir  et  dMosouciance ,  où  son  intdl^enee  '  d'eafUII  flOBH 
meoçait  à  §e  développer  avec  tant  de  vigueur,  eei  wêm* 
veuirs  rendaient  pïus  cruelle  encore  la  réalité  qui  l'écrtMÎt, 
c  Rai>pett»<4M  »  m'écrivait-il  un  jour,  ces  courses  que  dous 
fcljl^  eMenble  dans  l'étroite  vallée,  lorsque  tu  venais 
llglP0  piiys»  GMiMen  3*éUis  heureux  de  rencontrer 
M  ieor  ^  m  peeiMa»  faa  encorel  Que  de  foUee 
Hiiifltii  MD V  faiiHiwa  fùU  mam  eipli^M  li  omm  da» 
«•me,  dM  flM^,  •!  de»  fraeium  «P»  ^ 
quioai  dw  les  tmÈmtàX  Qui  «mit  pi  mût%  q«e  eet 

amour  curieux 

Heureux  celui  qui  a  coeon  uo  père  9t  WK^.màn^  ei  qat 
o'a  point  été  ramassé  par  des  étrangers  pour  étre>  taneé  Vm 
baaard  dans  une  voie  déserte  et  douloureuse  l  Maudit  soft 
le  jtm  où  qoelqii*»  A  dit  :  f  Cet  eeieet  peut  devenir 
^«elque  ckoae  I  • 

'  TeftM  teieBi  lee  idiecaeiif es  de  tristesse  et  de  désespoir, 
d#  fegtute-  et  de  oolÉrea ,  entre  leetneMee  iO&  àme  étaii 
Miotié»,  lieM|tt*il  M,  nm  fiopoeUioa  qu'il 

giiMilift  n-f^  M«e')iie.  Qà  menifeM  d^nae  eeciété  ée 
géologues  v0ritt  Ykte  el*  dtote  «vM  eetn  loiite  te  oMa 
de  Bretagne.  Son  but  éltit  d^leJkr  le  4)«lèfara  qpeite 
des  souièvemeiits  do  la  croate  gfeeiil^we'  du  #obe.  Oe  mk 
qne  le»  couches  réguiièreâ  et  horixontalef  de  erila,  d'ar- 
gile,  de  sable,  etc.  qui  composent  la  partie  supérieure  d« 
1^  lappertées  par  une  énorme  base  de  granit , 

en  dleaw  Men  eei  iNtiiée.»  ei  eemUe  aroiff  lubi  un 
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d»ratitrt,  et  fonaMii  ainsi  dea  moutagoef  et  4e  prqfpDçlf. 
bassins.  Plasiears  préteodeot  qu'une  de  ces  imi^^ii^ûs  tables 
de  pierres  s  étend  depuis  les  côtes  de  Bretagne  jusqu'au 
dessous  de  Paris.  £n  Brelagoe ,  elle  est  soulevée  jusqu'à  la 
surface  du  sol,  qui  n'est  par  conséquent  lui-mL'mo  qu^ 
^aoil  et  ardoises  ;  et,  en  allant  ver^,  Par^a^  elle  s'^dlitK^ffe.^ 
pltn  îiMdM»  aurdetsoQs  den  qontlief^ J^Q^izoatu)^^  JMft'A 
IM  gmd«.  pMifo«d«ur»  £a  eiamMut  ^.  Mttutitig^,  4^.  if^ 

«mil  ae  vtéun^  iw  0  %a«iim4»  mm  U$  m^^im.^.. 

mr^ir  jaillir  quelques  kfitâffikmmn^  mifil^^  W^n^ 
4a  VftfBùflieineiu  qu'il  aYait  déjà  eiphiraMé,  coptre  celui  des 
aonlèveineDts  dont  il  était  renoemi.  Mais  il;  h^i  ui| 
compagnon  instruit  »  peu  coûteux ,  capable  de  t<H^ir,  ijigi^ 
de  toutes  ses  observations ,  et  d'observer  lujk-méoie. 

Anatole  lui  convenait  parfaitement ,  et  ses  propositions 
cwweiUMai^r  trèa-lotien  à  Anatole,  dpM  1^  P{>s»Mo«,.é{M 
dereftve  de  Jow  Joiv.  |Am.  iiliiiHK»Aibte.  Qerimgir 
i^aOMH  à  Iti  oaap»  uni  diairactioa»  w  pomM'» 

«fat  «a  bu  da  aQ»  a«Mtio«..  Qiwi^.AVdVwiNt  li%  lilWt 
eoplMM  à  m  ftùta,  %m  U  mé»iclift.4*iw  f  vm: 
tèiel  Quoi  de  ploa-  aipi**^  P*^'  «an  «apxlt  e|  p<^iii;  sof^ 
iaMtginatien  ,  qae  l'ètiMla  da  caa  num  de.  foiph^r^s ,  jetées 
là  par  une  puiiisance  inconnqe,  monuments  d'une  époque 
où   lo  inonde  se  brisait  dans  une  effroyable  et  convulsivo 
révolution?   Enfin,  paroii  ces  promontoires  lauvages,  ce$ 
éçieiis  que  le  navigateur  évite,  ces  cayeroea  où  la 
s'en^ffre ,  il  allait  éira  ^  pan  prèa  ^^4*  ^  moi^,  4^, 
n^éBtandnnit  plia  le  bruiasanient  4«i  hommun  ftnwél  4BiWy 
les  (p^andea  villas;  il  n'aurait  pins  sons  les  yanx  kdfm^t 
tacia  dFoB  laia  fni  aa  ùmêH  ntfapila^|W<r  ii^^aipa 
onlàm,  at  dan  fialiifi  i|ié  n*étalaal  ponr  liiâ.^|«a»lef-y<ij0iw 
de  Tanule. 
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PeBëtnt  le  voyage ,  le  géologue  apprit  à  Anatole  qu  ils 
illaleiit  d'abord  paiwr  Irait  jours  cliez  on  de  ses  amis , 
hmm  riche  éi  iniiratt»  iMbitM  wi  liea  écarté  non  loin 
do  la  e6te.  A  oerlate  point  do  la  graado  roote,  ils  quit^ 
fèroDt  la  ditigem  poar  preadre  U  travone.  Cétait  do 
grand  matin  :  Awrldo  wt'mk  oÉcoro  ittcoM  idée  de  hi 
physionomie  de  cette  intéressante  prorince*  Les  champ» 
étaient  bordés  partout  do  petite  chénet  ;  les  pentes  der 
collines  présentaient  parfois  des  massifs  de  grands  pitto 
iBiritimesî  on  voyait  çà  et  là  quelques  champs  cultivés, 
parmi  de  Testes  espaces  abandonnés  aux  bruyères ,  aux 
^oaes  épineux,  et  tnx  genêts.  Le  chemin  était  tantôt 
pienmn  et  irrégnHer»  tantôt  rempU  de  morceaux  d  ar- 
MttÊ,  q«i>  hfii*a  P»  «ne  des  chariots,  forment  un 
sol  ttiii'ot  MeoAtfo,  ti és  don»  à  la  marche.  Ce  cboaiin  tooi^ 
*-toar  ihmittH  va  Tetsanl  rapMe  do  coUino»  pois  redeo- 
ceQdait  dans  oo  ▼dkm  étroit  dont  la  ftmd  serraU  île  Ui 
à  une  petite  rivière.  Ces  cottpnros  nniimiés»  prosqpio 
toujours  en  ligne  droite,  donnent  an  pays  an  aspect  par- 
liculier  :  la  rareté  des  habitations ,  la  pauvreté  des  chan- 
mières,  le  peu  d'élévation  de  la  plupart  des  arbres, 
Tipparence  triste  de  la  culture  ,  inspirent  une  foule  d'idées 
méiancoliqaos,  et  transportaient  peu-à-peu  l'esprit  d'  Anatole 
dans  va  monde  loat  aonvean  ponr  loi.  Quelle  différence, 
«a  el*t,  ont»  les  grasses  oampagaes  da  nord  de  la 
FMoe ,  0*  il  atilt  passé  ses  promièros  aanéos,  eî  ce  oel 
rude  qui,  on  certalae  ondrolta,  et  sortont  snr  loi  pontes, 
montrait  son  graak  aé  i  peine  «raé  do  qoelqoos  traces  d» 
mousse?  Quelle  dtfttrenco  oairo.  les  amas  do  malsoas,  do 
temples  et  de  palais  au  milieu  desqnels  H  éConAit  à  Porta» 
et  ces  misérables  chaumières  qui  n'avaient  souvent  poInC 
de  fenêtres,  et  n'avaient  ponr  porte  quune  mauvaise  claie 
d'osier? 

Hs  a?aient  longtemps  marché  sans  voir  un  être  vivant , 
l«fSi|n*oa  tmmani ano  Inado  à  côté  don  bois,  ils  entea^ 
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dirait  le  brait  lointaio  de  le  ememiue  eehiqae.  Un  berfv 
ioruiif  du  boii;  un  chapeau  à  larges  borde  ombrageait 
ea  fifore;  ion  épate  cbeTelore  noire  tombait  à  flou  jas* 
^'anz  reins  y  par-demis  la  toison  blanche  d*nne  peau  de 

brebis  qoi  Ini  serrait  de  manteaa.  Ce  qaî  frappe  d*abord 

on  voyageur  Tolgaire  qui  parcourt  l'intérieur  de  k  Bretagne , 
c'est  la  malpropreté  extérieure  des  habitants;  Anatole  faisait 
plutôt  attention  aa  caractère  prononcé  des  figures.  H  Toyait 
avec  plaisir  ces  visages  graves  »  ces  traits  arrAtés  et  fermes, 
ces  regards  où  le  courage  respire.  Accoutumé  à  converser 
arec  des  hommes  pour  qni  U  rie  extérieure  est  tout ,  il 
voyait  arec  plaisir  d^autres  hommes  qni  semblaient  la 
dédaigner»  ponr  Tirre  darantage  en  enx- mêmes*  Vexp^' 
rîence  qn'il  arait  faite  dn  monde,  qn'on  appelle  cirilisé» 
lai  fhiMit  tronrer  nn  certain  sonlagement  à  fouler  nne 
terre  pins  pauvre ,  et  k  respirer  nn  air  moins  gâté  par 
Iss  Ibmées  et  les  Tspenrs  de  rindnstrie. 

Dans  ces  dispositions,  il  arriva  enfin,  avec  son  guide  le 
géologue,  au  fond  d'un  de  ces  vallons  creux  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  d'où  ils  apercevaient  de  loin  la  flèche 
de  ré(;liso  du  village  qu'ils  cherchaient.  Cette  église  res- 
semblait à  presque  toutes  celles  qu'on  rencontre  dans  la 
Basse-Bretagne  :  elles  sont  construites  en  pierre  de  graniti^ 
dans  le  style  ogival  ;  on  dirait  que  la  pierre  s'est  amollie 
pour  prendre  les  formes  que  Tonvrier  loi  a  prescrites  « 
tant  on  7  Toit  de  découpures ,  de  nerrures  et  de  dentelures 
gracieuses ,  abondantes ,  faciles.  Les  flèches  surtout ,  tatlléea 
i  Jour,  déminent  merToilleusement  leurs  formes  grises  et 
élancées  sur  les  masses  plus  sombres  de  nuages  dont  ce  ciet 
est  fréquemment  chargé.  De  loin,  ces  bijoux  d'architecture 
semblent  annoncer  quelque  ville ,  ou  du  moins  quelqua 
bour(^  assez  opulent  pour  les  avoir  élevés  j  on  voit  avec 
surprise,  en  y  arrivant,  qu'on  si  joli  temple  n'est  entouré 
que  de  misérables  chaumières ,  au  milieu  desquelles  le  pres^ 
bytére  seul  s'élève, arec  quelque  dignité»  comme  la  maison, 
du  père  de  famille. 
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Ici  cependu^t  une  autre  demeure  ,fi^re.44cf>fAÎ^ 

Tir^îit^s'^lpD(|er  deyant ,  eux  ^uoe  antiq^  «Tenue  jde  (piiu» 
âQ  Wt  de  ' Itqaehe  B^n.peM^  ilA^^u  «>le^t ,  ^jm  quatre 

toôw  à  ses  quatre  ^a^^     et  epto]Bré,^'|ip,ft»^.«fVUi^^ 
li  dem^pralt  M.  de  jlfijer^mn ,  .l'ami  djn  JB^f^ogp».  JP 
àTaît^TW  ^djB^loio  la  p^pfa  opppsi^  do  yi^U^n» 

et  lies  attendait  ^ans  rayenue.  C'était  un  homme  daois 
force  de  l'âge ,  plus  grand  que  les  Bretons  ne  le  sont  d'or- 
dinaire ,  mais  portant  tous  les  autres  caractères  de  cette 
race,  épurés  et  adoucis  par  une  éducation  supérieure.  Il 
accueillit  les  nouveaux  venus  avec  une  .cordialité  franche 
et  simi|le,  ne  ^ara^^s^t  fa^'e  ,aucqne  distinctiqn  ««ntra 
Ânatple  et  sf|n  compagnon  »  et     ^raitant  tous  doux  ^çoaiiaa 
dea  amip  d'ancienne  ,datè.  AfMtqle  fat  tqocd^  ,pl|is  ,qfi'qip 
y  .*S!!^î!*^  ^  4?         io*oii|îe  pleifi^  ,4e  dfg^  j 
fl  ne  retronrait  iwint  là  ,cea  fymp  délicatemciii^  /iiçoiuiéce 
et      lan^^e  mielleii^  de  Ui  ppliteiee  mod^ne,  do^it  fl 
ayait  ai  aç»iiyeiit  été  dnpe.  Il  éprouvait  je  ne  sfiis  qoqi  49 
mpepta^ux  et  d'afFectueux ,  et      s'étonnait  qu'U  y  eut 
encore  ^ur  la  terre  un  bpmme  c^ta^le      }\xx  ^iuspU^r 
pareils  sentiments. 

^  En  entrant  dans  la  salle  à  manger ,  M.  de  jKerbihaB 
présenta  ses  hôtes  à  une  jeuno  et  belle  dame  ^  qui  avait 
deux  enfants  auprès  d'elle  :  c'était  M.<°«  de  Kerbihan.  Elle 
m  îâlicitf  dn  plaisir  ,qa'^eUe  avait  d'açca^eillir  le^  amis  df^ 
son  époux,  et  les  pria  aussitôt  de  s'avseoiu'  à  jtable- 
i  la  jsrande  .aoi]prise  if'^iiatole^  Uj^vit  d'jfJbo^d  on  ifififn^ 
silence .:  pîiis  H.  de  Kerbi^^  ft$,  ^iia  ^  i)0iOÙ9ÀrB 
apparence  di^  respect  hiunain,  si|gie  etfùXt  a.t  prjp 
Diea  de'  béoir  cette  noiirn|ttire  qi)i|^  nipiia  req)yqns  fjb  lai» 
£e  géologae  était  embarrassé;  Anatole  pffyrait  de  granda 
yeux  !  partout  ailleurs  il  se  fût  pris  à  rire  ;  mais  il  y  ayait 
dans  la  prjère  de  M.  de  Kerbihan  quelque  chose  de  si 
noblement  çrave,  de  si  é}pig(^é  (I^q  r,9ygugl.e  rQu||pp,  q^'il 
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m  inposa  au  jeune  savant  incrédald  ;  eelui^i  màme  sentit 
en  ee  moment  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  quelque  grande 
pensée  daof  cet  «gags  ù  fioplfi  d'ap()«tor  Dm  à  à'hoim 
du  repa«. 

Du  reste»  U  ooBîersatiwi  fin  variée  et  krtrmante» 
M.  éè  MMbiiun  parut  fort  ait  «owant  des  tra?a«x  de  U 
taieMi  et  Wraqoe  l'Iiewre  dn  aamnnil  airivéa/Aaiioto 
aistll  iMlar  dm  ai  tél#  un  nélaaga  confna  d*idéaa  nXi^ 
pmên  U  d'idéaa  aaleiitifiqMa»  qu'il  n'mâà  J*naia  cm 
poQfoir  navekar  cmmMiw  II  a«  coaehft  dan  nu  état  d'aapril 
étrange;  il  Im  aaaiblait  être  loaM  dana  m  avtre  monde, 
qai  tenait  en  même  temps  du  monde  féodal,  du  monde 
religieux  et  du  monde  savant.  Ce  rêve  était  d'ailleurs 
favorisé  par  les  bruits  inaccoutumés  qui  1  assoupissaient 
peu  à  peu  :  c'était  la  voix  harmonieuse  du  vent  qui  souf* 
flait  dans  les  vieux  pins  de  l'avenue  i  c'était  le  cri  métal- 
htfÊ»  de  la  gtr(Hiette  roaillée  qni  tournait  sur  la  plus  haute 
dia  toaraUes  ;  c*éuit  le  groadeaient  lolataiii  at  adasiial  d# 
la  BMT  qttt  aa  briaalt  a«r  laa  éanaUa. 

11  aerak  trap  loaf  d*éwuiéf«  iimtaa  ka  patte  ttroon^ 
ta«€aa  qai  iaiptaaaiaoïiéraat  Aaatola  paBdaat  laa  pranian 
Java  qu'il  pam  dana  ca  ehàiata.  n  ait  aaran  fidtg 
aaem  incideat  raaiarqadbla  eo  loi-méaia»  aMÎs  oa  laapl- 
rait  là  un  ensemble  d'aménité,  de  bonne  grâce,  et  d'éléva- 
tion d'âme  qui  embaumait  la  conversation.  Lorsqu'on 
traversait  le  viUa|[e ,  les  paysans  saluaient  M.  de  Kerbihan 
avec  un  respect  af^ctuenx  ,  fort  éloigné  de  la  crainte  sor- 
file  et  défiante  qu'ils  ont  ailleurs  pour  leurs  maîtres.  Àoatola 
lantatt  fort  bien  que  tout  ce  calme»  tout  ca  boahenr  ne 
vasatt  point  de  la  fortune  ;  car  M.  de  Kerbihan  ne  se  aervaîl 
da  la  alaaiie  ai  poar  Vmgmà,  ai  pa«r  lai  YOinptéa,  ai 
pair  la  aioUaaaat  aa  Yia  était  aam  aiatida  at  anni  fnm 
qea  aa  pbyaionoaiia.  Ga  catea  était  aa  foad  daa  AsMai  aa 
hoahaar ,  si  l'on  paat  appalar  ainsi  quelqna  choae  d*haaiaiB , 
tenait  d^ane  oartaiae  hataMNiia  aaira  les  déiiia  at  las  réalités , 
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d'une  certaioe  satisfociioa  à  l'égard  du  patsé ,  d'aoe  cer- 
tùoe  sécurité  d'esp^aiea  à  L'égard  de  Taimlr.  «Mai» 
qa/nïm  éami ÀjmtHi^i M  tMNB»e  «ti^ld'iiM  Mmetpèoo 
^6  moit  Ifa-t^il  pis  tnati  bi«a  <|iie  moi  des  déiiiff  iM^ 
SMBMetI  Qm  M  T»^a  à  Pàritjovfr  d»  ia  ibrlmie,  briUar 
par  ton  «tprit»  s'aalfNr  d»  jooiiiaDoetv  «i  Tamiier  d# 
dottiaatioD?  Il  le  fMNffraii;  at  ta  tranpe  de  caraaiftn 
doit  Yj  porter.  Mais  non  ;  il  circonscrit  ses  détfrs  dans 
ce  village  pierreux;  il  se  contcDtG  d'un  horizon  de  roches, 
de  bruyères,  de  pins  et  de  chênes  rabougris.  On  dirait 
que,  derrière  celle  natnre  sauvage,  il  en  voil  une  autre 
qoe  nous  n'apercevons  pas.  Est-ce  qu'il  a  une  seconde  vue 
.  <pi  |»er<ae  an-delà  de  la  matière  »  et  lai  moatre  an  pnradie 
imestre  là  où  nous  ne  Toyons  qa*ana  terre  aandita  et 
d«Mléet  Hélatl  je  crois  bien  qn'oai.  » 

Cette  Téfleiton  bitane  avait  an  iprand  sens  ponr  Anatole. 
B  ooameocait  en  eflét  à  médllsr  sar  ce  noàde  sapérienr 
^'on  ne  voit  qoe  des  yeux  de  râme,  wum  dont  la  ooi^ 
templatioB  est  bien  plus  douée  que  les  spectacles  de  la 
terre.  Il  découvrait  peu  A  peu  que ,  chez  H.  de  Kerbihan , 
on  puisait  dans  certaines  pratiques  de  incitation  et  de 
prière  cette  abondance  de  sentiments ,  d'affabilité  et  de 
satisfaction  qui  faisait  le  charme  de  la  société.  Ayant  ainsi 
eatreru  le  secret  da  cœor  de  ses  bôtss,  il  rameiiâ  sa 
pansée  sur  lui-aBéne,  essaya  d'oarrir  sa  conscience,  à*j 
entrer  »  de  s'interrofer  dans  les  profondeurs  les  pfau  obsouree 
de  sa  vie.  Alors  il  vil  la  dififeenoe;  alois  il  trenva  qa'îL 
ne  portait  en  soi  qa*an  aépnlcve  înlecir  l'envie»  In 
baine»  Vaadiitioa,  et  les  impars  désirs^  entassés  et  déeon»- 
posés  9  nvaleat  étouffé  tontes  les  afEietiene  bennes  et  coo- 
cillantes.  ComsMot secouer  cette  cendre  de  mort?  Comment 
revenir  à  la  véritable  vie,  à  la  vie  du  cœur,  à  la  vie 
harmonieuse  dont  il  avait  Tei^emple  sous  les  yeux?  Il  fallait 
remonter  à  la  source  ;  il  fallait  s'abreuver  de  cette  foi 
naïve  et  forte  de  U  famiiie  bretonne;  il  fallait  croire  «i 
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ptkf.  «Mol  prfarl  aurf,  Mlfaéniltota,  phyiidoii,  Mt*" 
ftllste ,  croire  m  bon  Dlto  coonm  m  hi»no  dm  peuplof 
Moi ,  croira  à  l'eafer  et  an  ciel ,  eux  anges  et  à  la  Tferge  f 

Moi,  aller  à  confesse  et  faire  l'acte  de  cootrition  ?  et  je 
Teux  arrifor  à  l'Institut I  Allons,  allons,  paa  de  superati' 
tioQ  ;  le  boaheur  ne  tient  pas  à  cela.  » 

Néanmoios  ,  malgré  la  révolte  de  son  esprit ,  de  ses  habi- 
tadet  t  de  ses  aeoa ,  Ut  peaaée  aeerèie  d*iia  moode  supérieur 
le  po«Miii?ait;  ooo  doacear  inconnne  coalak  malgré  lai 
dîna  Ma  Teioei*  ot  ki  luaait  aontir  TiTeneat  qa*il  ao 
ftHait  plaa  bafr,  qa'il  MIait  aiaMr»  el  qae  pour  aiaiar 
digaamaat,  B  était  aéoaiaaife  de  doTeair  oa  hoonn  toai 
aoareaa.  Ne  aiéritait-il  pas ,  en  effet ,  qa*Qae  grâce  toalo 
dirfae  descendit  en  Ini?  Ce  n'était  point  primttirement 
par  sa  volonté  Cpi'il  s*était  perverti  ;  pauvre  enfant  saas 
faniille,  la  société  corrompue  s*élait  emparé  de  lui,  et 
avait  pris  soin  de  nourrir  son  ioielligence  des  poisons  dn 
matérialisme  ,*  pais  elle  l'avait  abandonné ,  repoussé  ;  elle 
arait  semé  dans  son  cœur  la  haiae  aar  le  désespoir.  Le 
oial  donc  jetait  enfin  aa  de  aes  rayons  aa  fond  de  cette 
àaie  plaa  audiMareaae  qae  eoapaUe.  Maia ,  cee  criaea  d'aoa 
▼ie  qat  ae  traaafonae ,  ce  déchireanat  d'aa  oorar  qui  roaipt 
aToe  toai  aen  pasaé»  cette  vibration  d*ane  lateUigeace  qao 
frappe  aae  laailère  aoairaile,  ae  ee  ^aamat  paa  aaoa.taaiidM 
et  aaaa  aoallraace.  Aleta  lent  ee  qae  aoaa  eomaiea  ae  débat 
contre  le  Dieu ,  comme  la  prétresse  païenne  sur  son  trépied 
d'inspiration.  Aussi  Anatole  se  sentit  tout-àHSonp  pris  d'une 
terrear  sombre ,  mêlée  de  colère.  Parfois  en  conversant 
avec  M.  de  Kerbihan ,  il  lui  échappait  subitement  des  sar- 
casmea  et  des  invectives  contre  le  Christianisme;  puia  il 
lOngiaMit  de  lioate  d'avoir  failli  aa  devoir  de  la  recoin- 
Bataïaaco  »  ea  coatrlataal  aa  lumaie  qa'il  ae  pooTait  a'eai* 
pécher  d*aiaier.  M.  de  KeriiUiaa  eoaiprît  bientôt  qa'il  ae 
paaaait,  daaa  le  cœar  de  ce  jeane  homaie,  qoalqa'aa  de  ce» 
oragea  qni  parifient  Fair;  et  aaaa  paraître  y  avoir  pénétré  « 
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il  redoubla  d'iodulgcnce ,  d'amabilité,  d'éf^Brds^  et  donna 
toujours  aux  conversations  îe  tour  le  pîus  élevé  qu'il  put, 
en  y  montrant  souvent  par  oootraste  les  obaciariléi  dû  ia 
floience ,  el  lea  clartés  d'ane  religioo  d'amour. 

Hait  an  MÎT ,  (  c'étik  la  veUie  da  jour  oà  Von  aUail 
eoBMiMactr  l'exploratiM  géologIqiM  »  )  IL  dt  Karbihan  «t 
la  fiunille,  avM  Aaaiola  0»  la  fMo^ae»  dtrigkatt  l«ar 
pMMoada  YaM  la  mètp  poar  ftm  1*  pumiar  eottp-d'ott 
mi  aotia  côte  iaipotania*  La  joarnia  atait  été  béila;  aaii 
d«  tiaages  se  leTèrent  bientAt  à  l'ottest;  et  le  Tant  qoi 
les  poussait  à  terre  blanchissait  d'une  plus  largo  ùcumo 
les  bords  cn(  ort)  éloignés  do  la  marée  monianie.  La  coq*» 
yersation  était  gênée  ,  parce  qu'Anatole  ,  dont  la  sitaatioa 
singulière  attirail  l'attention  de  chacun ,  n'y  prenait  aucuaa 
part.  LaiHBiéiiie  Matait  qu'il  était  uo  eiabarras  ;  il  cheir- 
chait  dans  son  tOMglaaiioii  troobléa  da  <|aai  mêler  tec 
idéea  à  ceilet  de  ns  anit  ;  «aia  m  amr  aa  lat  fiMii>> 
■inait  q«a  cha^rns,  taearliMide»  néants  al  Im  patalM 
Tauieot  wurir  anr  se»  làffrei.BDlla  H«  deJUtbilMa  ptàÊlM 
ém  marak  teaips  qui  s^asMaçail  »  poor  proposer  wi 
prompt  tmom  an  eliitaaa*  Mais  AaatiiÂa»  coafiis  da  mm 
triste  personnage,  resta  en  arriére,  (r Ainsi  donc,  se  dit-il 
en  les  regardant  partir,  ainsi  donc  me  voilà  condamné  à 
ne  pouvoir  sympathiser  avec  personnel  Je  ne  sais  pias 
TÎrre  avec  les  hommes,  nème  quand  j'en  troavc  avec  qui 
je  voudrais  vivrai  Mes  in  sociables  habitudes,  mon  orgueil-» 
laaie  intelligence  m'ont  jeté  liora  da  toate  aocîétét»  £a 
parlant  ainsi ,  il  gravissait  nn  promontoire  »  d'oà  sa  vaa 
•'étendait  anr  la  eombra  éiendae  de  TODéen.  Xoala  la  eka 
^'il  poarait  déooavrir  était  oonpée  à  pie»  at  qaalqaalpia 
eHe  inrptoeibaft  'à  plne  de  lïeai  piada  attHlensot  de  la 
fféve.  De  loin  en  loin,  d'éMrmes  réèiiii  s'élevaient  ooeuna 
des  pyramides,  et  s'éloignaient  ea  rangée  vers  fhoriion, 
comme  des  jalons  posés  là  pour  mesurer  la  course  de  ia 
marée.  Même  dans  un  temps  calme ,  cea  récifi  frappés  de 
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la  vague  sont  cootioueUement  couverts  d' écume  ;  et  leur 
bruix  ^st  cornai  le  caiàuquje  éieruel  rOoéaii  ckaiite 
sous  le«  ciêux. 

I^rsqu' Anatole  fut  am¥é  au  commet  de  ce  mont ,  lê 
premioi-  0t>jet  qu'il  y  vit  int  «ne  oroÎK  de  pierre  tréa- 
In^massive»  Gn  aigoe  raiîgie«x«  placé  «n  aiillM 
d*i«f(i  ^acèp^  m  mpmïïHi^  Vâ  €mm  m  érMmnent  d*îm~ 
PMUhnq».  41  iiPionm  mr  m  pm  «émic  {nar  Mter  «m 
aMittr«M0  Mncoiitiie,  éumn^  d«M  w  tfarn-qM  aen^ 
llUit  t^mer  irerf  )•  «er  m  peu  pk»  lois  :  têk»  tritatte» 
Imp  qu'il  a'eo  fol  aperçu,  fi  »  tfoora  rwaaé  éarast  te 
même  croix ,  par  le  cMé  oppoaé.  €  Eneore  !  »  8*écria-t-il. 
Et  pour  en  ûair  avec  cette  image  pleioe  de  reproche  qni 
semblait  le  poursuivre  comme  un  révc,  il  prit  une  pierre, 

la  iaoça  contre  la  croix  qu'il  atteignit.  <r  Le  charme  est 
n^npii  y  j»  t'écf  ia-t-ii ,  et  en  liant  cosoine  un  forceaé  ,  il 
ae  DMI  à  4MCap4ff«  p«r  Ute  espèce  d'escalier  taillé  dans 
If  fropi  fie  sentier  rapide  et  difficile  élaii  le  seal  qui ,  à 
mfm  gramie  diatuc» ,  qwdiûitt  avr  la  $rèm ,  al  «*éiall 
pppr  Ipdîqoar  te  pteoe  qu'on  aTait  Aéré  te  «Mis  pré* 
aitémaiit  aïKdemif. 

iaw  peaair  à  aa  qi^il  teteyt*  -naia  pouaé  par  a«a 
atoarernoota  ténébreux  d'une  Ame  qai  ae  aent  nnl»  et  qai 
cherche  les  lieux  sauvages  et  déserts  comme  elle  ,  Anatole 
s'eDgagûâ  parmi  les  écueilg,  grimpa  âur  Tun  des  plus  élevés, 
s'assit  £t  regarda  longtemps  la  vaste  et  bruyante  étendue. 
«Océan,  disait-il,  apprends^moi  donc  enfin  ton  secret. 
Qni  aa«4ii?  Qui  est-ae  qui  t'a  fait?  Ta  voix  me  plattj 
nm^  lit  parole  n'est  pas  claire  pont  l'eaprit  d*un  homme.  Y 
a-^î|  pa  Diaiit  la  voia-*taT  te  aana-ta  aa  toi?  Mui,  j'tt 
4w  ^fitpilaaa  pte«  grandap  qua  tea  ttennea»  aiaia  je  oa  aate 
PV  il  a'fat  lai  qni  m'a^ia*  $ 

A  metara  qn^  Ift  teinai  s'approekaîeal ,  Aaalote,  anb* 
jagné  par  ce  tumulte  qui  répondait  si  bien  à  tea  tamnltes 
ia^^iciurs,  mia  immobile  >  ûI  conmic  eachaiuû  par  l  ivreuse 
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qu'inspire  un  fjrand  péril  aux  hommes  qui  jouent  arec  feur 
vie.  Toutefois,  le  vent  étant  devenu  plus  fort,  les  vafîues 
grossirent  ;  et  déjà  elles  lançaient  des  flocons  d'écume  sur 
la  base  de  l'écaeil  où  il  était  assis.  Alors  l'exaltation  qui 
lui  a?ait  tout  lail  oublier  s'apaisa;  il  redevint  un  honmi» 
comme  lee  ««très;  ie  fracae  dee  âole  qai  ee  brisaient  en 
hurlant  «nr  toata  la  rangée  des  rédfii  »  ei  aaqnél  répondait 
la  riTe  eiearpée,  l'époiiTaiitas  A  deeeendit  en  bondinant, 
01  ooorBt  rera  reecalier»  nniqoe  passage  que  anrmontait  1$ 
erotx  de  granit.  Haie ,  nne  heure  auparaTant  >  en  aTavancant 
parmi  ces  dangereux  rochers ,  tl  n'avait  pas  remarqué  que 
la  {;rèvi3  s'élcvaii  insensiblement,  à  mesure  qu'elle  s'éloignait 
du  bord  ,  de  manière  qu'elle  formait  là  un  banc  de  sable , 
et,  qu'au  moment  où  les  flots  touchaient  l'écueil  sur  lequel 
il  s'était  assis,  ils  avaient  déjà,  par  la  droite  et  par  la 
gauche,  atteint  le  pied  de  la  falaise,  et  entouré  le  banc 
de  sable  comme  une  lie.  Cette  Tue  le  frappa  de  stupeur  : 
néanmoins»  il  se  réveilla  avec  effort  »  et  voyant  qn*il  lui 
était  impossible  d'atteindre  rescalier»  Il  retourna  au  rocher 
qu'il  venait  de  quitter,  dans  l'espoir  qu'on  le  verrait  de 
la  cAte. 

Tout  était  silencieui  du  côté  de  la  demeure  des  hommes. 

La  mer  déserte  grondait  seule  avec  des  menaces  tou- 
jours croissantes.  Anatole  jeta  un  regard  terrifié  autour 
de  lui.  Des  nuaf^es  détachés  et  noirs  montaient  toujours  les 
uns  après  les  antres;  par  intervalles ,  il  tombait  de  grosses 
gouttes  de  pluies;  le  vent  n'était  pas  très-fort;  mais,  dans 
ces  parages,  le  moindre  souffle  d'ouest,  joint  au  mouvement' 
de  la  marée ,  suffit  pour  produire  un  tumulte  extraordi- 
naire. La  soleil  y  prés  de  disparaître,  était  suspendu  à  Tho- 
rison  comme  une  grande  meule  rongie  qui  tomberait  dans 
la  mer  :  ses  rayons  doraient  le  bord  occidental  des  nuages, 
les  escarpements  des  remparts  granitiques  de  la  e6te ,  et  les 
crêtes  éeomeuses  des  vaines.  Au  loin,  la  plaine  liquide  était 
comme  une  immense  nappe  moirée ,  tantôt  jaune ,  tantôt 
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verte  »  qui  se  pliait  et  se  dépliait  sans  cesse.  Anatole  voyait 
aovtt  lai  Téciieil  qai  lui  servait  d'amie  ploognr  peu  k  pmi 
«on  pied  dane  la  mer ,  el  diounner  de  bamanr.  Qiiel4|iieloii 
une  groaae  Tagao  Tenait  bondir  et  e'abattre  contre  et  baae 
pyramidale;  le  flot  ponné  avec  force  contre  cet  «Aatacie 
immobile  rejaillimit  en  Tair  et  tombait  en  arcade  de  l'antre 
côté,  traçant  ao-desaas  d'Anatole  comme  la  roûte  d'un 
tombeau.  Le  jeune  homme  désolé  voyaii  tous  ces  tourbillons 
étranges  ;  dans  les  coups  de  la  mer  ,  dans  les  échos  de  la 
côte,  il  entendait  comme  les  clameurs  de  la  mort  qui  se 
bâtait  vers  lui;  l'Océan,  qu'il  avait  peu  d'instants  aupa* 
ravant  interrogé  sur  les  mystères  de  la  nature  et  de  Bien  » 
semblait  accourir  à  son  appel»  et  répondre»  et  Ini  diret 
«Me  Toicîl  allons;  je  rais  te  porter  là  oà  tn« Terras  face 
à  HfiB  tons  les  mystèreel  »  A  eelte  pensée ,  le  Toile  dea 
sens  pomt  se  déchirer  dorant  ses  yenx;  il  Int  arriTa  ne 
qni  arriTO  sans  donte  à  toot  homaM  kursqn'il  se  Toit  k  sa 
fin  ;  les  choses  se  raonlrèreot  à  \m  teHes  qu'elles  sont. 
DerritVc  cet  univers  grossier  devenu  transparent,  ii  aperçut 
clairement  cet  autre  univers  supérieur  qui  en  est  l'àme  ; 
toute  la  scène  qui  Tentourait  de  ses  magnifiques  épouvantes, 
c'était  Dieu;  ces  clapotements  des  vagues,  ces  mugissements 
des  cavernes  rocheuses,  ce  vaste  murmure  qui  semblait 
feir  «n  loin  Jnstia'à  l'infini  >  c'était  la  voix  de  Dien.  Il 
voyait  tomber  comme  nnTétement  les  apparences  terrestres^ 
il  se  sentait  écrasé  dorant  la  réalité  dirinn.  Il  se  tonmn 
Tora  le  Tira^e^  cherchant  des  yenx  Tescalier  sanTenr,  el  n 
ne  le  «nconnot  qn'à  l'indice  de  cette,  mémo  croix  à  bninélle 
ii  se  rappelait  aToIr  lancé  la  pierre*  Cette  croix ,  qne  colorait 
un  dernier  rayon  da  soleil  conchant,  se  dessinait  avec  une 
douceur  triste  sur  le  fond  noir  d'un  nuage.  Elle  semblait 
dire  à  Anatole  :  a  Pourquoi  m'as-tu  frappée ,  quand  je 
n'étais  là  que  pour  t'indiquer  l'étroit  passage  du  salut?  Tq 
as  iastthé  la  miséricorde,  et  te  voilà  maintenant  livré  à 
la  jnetice.!  s  Anatole  tendait  les  mains  Tara  elle  ;  il  sn|^ 
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en  elle-même ,  mais  parce  cfue  ,  dans  mi  litaalioo ,  'à  m 

Toyait  comiue  un  coupable  aux  pieds  de  son  juge ,  comme 
Qn  atome  devant  VinfiBl,  conme  une  minme  prêt»  à  wuiber 

M.  de  Kerbihan  avait  considérL^  avec  peine  l'air  d'io- 
qniétade  et  de  soalfraiice  qpû»  poadaat  toute  la  promenade  , 
A'élMt  poiM  nr  le  rbage  d'Aaatole;  cepeDdant,  en  le 
MOfMil  Mier  anr  la  horé  de  la  mar»  il  arait  cm  devoir 
b  Ufaer  libre  daas  aaa  rMaxiona.  Arrivé  «■  «bàiaaa,  U 
aa  anlift  taqnial  ;  il  BMta  aor  l'aaa  da  m  tounUat,  dTaè 
Ift  vae  a*éieadait  air  an  mia  espace  da  ctoa»  al  n'y 
déoenmat  peraonaa ,  il  redasotadit  préaipitaanMBt.  a  Mas 
Dieu  ,  dii-il  au  géologue ,  votre  ami  seraiMI  daseanda  daaa 
les  récife  pendant  la  marée  moiUanto?  »  —  Non,  non,  ne 
vous  occupez  pas  de  lai,  répondit  le  géologue;  c'est  qn'il 
médite  sar  les  révolutions  du  globe.  Il  en  e«i  peut-être  au 
délu[;e  maintenant.  C'est  un  jeune  homme  profond  ,  voyez- 
vous;  profoedy  profond.  U  m*a  communiqué  plusieurs  idéoi 
pendant  aotre  voyage  ;  des  idées  cpii  an'ètaieat  déjà  venues  » 
il  est  vrai,  maia  dea  idéaa  aabItaMa,  vrelaMnl  soblisNa» 
JLalaaaa ,  laiasae^a  finra.  a 

M.  de  Rarfoiban  aoorit  d«  naïf  amenr^prepie  da  gMotiaa» 
qui.  a  attribuait  aana  fitçon  des  idéaa  snblinias;  mais  B  aiFail 
aûanx  compris  la  aitnalion  d^Aaatola.  L«l  aoisi  arait  tra« 
versé  les  agitations  du  doute  ;  il  avait  cherelié  avec  angaisse 
les  germes  de  la  vérité  à  travers  les  ronces  d*un  siècle 
stérile;  il  savait  combien  on  tient  peu  à  la  vie  pendant  la 
durée  de  ces  crises.  H  appela  donc  ses  domestifiues ,  et 
les  envoya  sur  la  côte  ;  ensuite  il  les  suivit.  Mais  déjà  Anatole 
avait  été  aperçu  par  un  paysan ,  et  l'alarme  était  donnée. 
Od  .^ait  les  babitanta  do  viMa^e  7  courir  an  foule  ;  le 
acureaiant  élail  d*antant  plua  «ntversel ,  que  le  vent  avait 
pria  de  la  fme»  et  que  la  mat  paraissait  devenir  oMUTalae» 
Lataqna  M,  da  KarMban  enl  grari  le  premontolre  où  ae 
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trouTait  la  omis,  il  vit  Aiiaiole  qui  s'accrochait  an  aapé^ 
ritéa  da  roa;  ear  déji  la  Mer  l'atteignait  »  et  |iar  oMiaieM 
éa  groaiei  vagaei  ineiia^iaQl  éè  Vmipùntir,  liaia  dégà  aimj 
M  OMMf  Togaall  à  aon  aeoovn.  Il  avait  Ma  l'allar  ehei^ 
flher  'aaMi  krfai  an  rlaaz  payiaD;  qai  avait  M  maria  dana 
aa  Jeaneaae»  le  oeadaisait  avee  aon  ila;  on  les  voyait  se 
avec  ane  habileté  audacieose  entre  des  écueils  où 
ils  pouvaient  se  briser  mille  fois ,  rouler  sur  le  des  de» 
vagoes,  fendre  des  brouillards  d  écume,  toaraer  plusieurs 
Ma  ,  mais  A  une  certaine  distance  ,  autour  de  l'asile  d'Anatole, 
qui  fat  eDâo  forcé  de  s'élancer  vers  eux  à  la  nage,  pendant 
Hnetant  ra^de  où  le  flot ,  venant  de  sa  briser ,  offrait  une 
mÊthcB  plus  égale*  Un  cri  d'applnadiswwnt  et  da  joie  saliia 
la  Mvaga  des  dans  iatrépides  paysans }  on  las  vit  seillrifer 
wa  ma  ama  asssi  profonde  pour  «pi'll  Mt  posiîbla  d*f 
dMMVfnar  f  at  {la  farant  aconeOlis  par  las  embrassemanca  do 
Inm  aiais»  ot  par  des  acolanations  nnivenalles.- 

€a  Jour  Ait  décisif  dans  la  vie  d'Anatole.  II.  de  Kerbihan 
le  détermina  à  rester  près  de  lui  quelques  semaines  de  plus. 
Anatole  oarrit  tout  son  cœur  à  cet  excellent  homme  ;  de 
leurs  conversations  savantes ,  mais  plus  encore  affectuoiïses 
et  cordiales ,  il  sortit  pour  ce  jeune  homme  une  fouie  d'idées 
eide  sentiments  nouveaux;  à  chaque  instant ,  la  Ibrea  da 
sa  réflexion  brisait  les  liens  d'erreur  ot  de  manvaîses  passiem 
qal  avaient  si  longiawpe  étoaflé  ks  élwu  de  son  âaa.  Il 
était  aomaM  ns  da  cas  narts  qa'ana  vobt  toata-paissaMi 
appela  dn  tombeaa  ;  il  sentait  se  dérouler  pen  à  pen  le 
Kaoeal  qai  l'avait  enveloppé  da  nilla  repHs  )  so»  ocbar  battait 
avec  moins  d'oppression;  la  lonriéva  perçait  yadaellemeng 
à  travers  ses  derniers  voiles  ;  et  enfin  la  darté  vitale  l'inonda 
tont  entier, 

M.  de  Kerbihan  le  fit  entrer  comme  professeur  dans  une 
maison  d'éducation  qui  ne  ressemblait  en  rien  à  ce  collège 
OÙ  il  avait  tant  souffert.  Il  y  troava  une  discipline  inspirée 
par  la  parsoasioa  biea  plai  qaa  par  d'impérieux  et  arides 
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règleoients  ;  il  y  connut  des  mattres  dévoués ,  des  élève» 
respectueux  -,  et  alors  la  mission  d'enseigner  se  revêtit  à 
ses  yeux  d'ua  aspect  véritablement  noble  et  social.  Là,  son 
rtirriie  cul  des  apprcci;ilcurs ,  ses  travaux  furent  eacouraijés; 
il  se  créa  des  relations  précieuses  avec  des  savants  dignes 
de  ce  noB}  et  niintanaAt»  sans  anbitîonner  une  plw 
grande  ibrivne  ni  «ne  plue  grânde  gloire,  il  vit  ttudiMi 
MMenc  an  aiilîett  4e  eee  Jeiuee  géoératioiia  qn'fl  caliiT* 
cbaqoe  année  comme  des  moiasons  roaaissantes» 

Dana  une  de  aee  dernlèiee  lettrée  »  9  dieaîi  :  t  ie  Teu  • 
asz  Taeaneee  prochaines ,  re?oir  cette  terre  de  Bretagne , 
qui  m'a  donné  la  première  idée  d'une  vie  simple  et  anti- 
que,  et  ce  château  de  Kerbihan ,  où  j'ai  seiui  la  venu 
qui  sort  de  la  prière  ,  et  surtout  cet  Océan  qui  m'a  montré 
si  petit  à  moi-même,  et  m'a  révélé  Dieu  si  f>rand.  Là,  je 
réciterai  à  hante  voix,  au  pied  de  la  croix  de  granit  et. 
en  regardant  la  mer ,  le  psaume  102  que  j'aime  .par-<leeMe 
lonf  lee  aatrea*^)paree  qu'il  enrabonde  en  tendresse  ple^pe» 
et  twei  pam  qn*il  renfèmie  toute  la  eoùobmm  de  WÊom 
Uetoire  : 

•  Bénii ,  6  non  âne ,  le  Seigoeur ,  et  qoo  tout  ce  qai 
Oit  en  moi  btoiaie  loo  saint  Nom  I  Bénie ,  6  mon  âme ,  le 

Seigneur  I . . .  il  a  compassion  de  tes  fautes ,  il  guérit  tes 

fiiiblesses  ;  il  rachète  ta  vie  de  la  mort  ;  il  te  couronne  do 
miséricorde  et  de  pardon  ;  il  rassasie  tes  désirs  ;  il  renou- 
velle ta  jeonesse  comme  celle  d'un  aigle  pour  t' élancer  ver» 
luil 

a  £t  pnis  cet  autre  psaume  oii  il  est  dit  :  /&  sm  .mimi 
tmèles ,  les  trtuupûrU  àt  ht  m»  ! 

9  £t  puis  cet  antre  >  oli  il  est  dit  :  f^oùt  ift»  ^i%iiser 
Ut  «mi*  /  •  • .  vsw  db  Stignmr  dont  Ufircêg  voû  «SHfiMnr 
damt  le  jm^fwgfosMs/** 
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l(  7  A  ptnlnôtre  q9«l«|ii«  témérilé  à  sonlever  ' cette  i|a«t- 
tion. . .  •  Dlea  levl  lU  règnti  r^Teoir.  0  t  pour  léi 
peuple»  çomqie  pour  lef-  l^omiiies»  dans  Timpénétratile  pro* 
fittiteur  49  w  justice  y'  4^  çliâtirafptt  et  dw  jeii^tpcee* 
n  laisse  parfois  Fesprit  d'erreur,  sçmbUble  .à'mi  TeQt 
d'automne  ^  dçsaéchcr  de  son  çoaffle  mortel  la  sève  spiri- 
tuelle qui  circQlait  dans  les  yciocâ  dos  naiions. . . .  Alors 
les  âmes  f^pidos,  engourdies  par  un  long  hiver»  oublient 
dans  un  sommeil  léthargique  les  heauï  jours  qu'elles  ont 
vus  jadis,  Cependagf  quelques  fidèles  çà  et  là  vcilleot  et  ne 
s'endorment  poioi»  Vfie  peOftée  les  soutient  et  les  console  : 
l'eapoir  d!nfi  priqtepps  qj^i,  approche^  ye^Qir....  doia  rajoa 
q^l  9àçh^  Ifis  lvm99  rexUé^  qvî  à(^ip  des  forces  ta 
cbrétîeii'.pa^ciiié*  Ûh  l  oWf  .flP^  lei  >éfbr«  de  cot^, 
fiMIumMl  lea  iaésora  <ta  la  jpiténçprdé^  âprjs  régarément 
▼îent  le  retenr;  ^çtH  le  meilionjse»  la  yéifitèl  peureux, 
91  telle  doit  être  la  conclosjoD  qu'il  nous  faudra  tirer,  après 
avoir  examiné  :  1.*  quelles  causes  ont  contribué  aux  prioH 
Çrès  de  la  prétei^duo  réforme  protestante  ;  2,^  si  ces  cai^s 
ai^isteiK  e;^  opinent  pDÇ/^^  de  te^ps. 

^  ...     .  ►     .       .  ;  .<«>'•.:.*,.<*.«» 

f.  )i,  ^  jDpa  mtmff  i»fi  PtimjWfirajKm. 

1^  çavtaa  viJi  ^  (\ével9PP>^  l^  prpceatavtlsnia.  spiii  j^p 
grand  nombre  ;  noua  en  distinguerons  quelqaes-nnes  pour 
fixer  les  idAes  \  \^  kapAsiiaMi  S)/  Tigaorance  de  Tépoque  ; 
S.""  les  quelques  abus  qoi  s'étaient  glissés  dan^  les  mœurs 
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da  dafgé;  4.*  fétat  de  ferrie»  d«e  popnlatioBe  ft«  rtojea* 
âge;  5.«  l'appui  dee  powroire  Immeiiie. 

Premièrement.  —  L»  pa»noiu.  —  Lei  errewi  en  fdigiott 
proviennent  toujours  de  deux  ceoeee  :  de  l'orgaeQ  de  Teipril 

ou  des  vices  da  cœnr.  La  première  s'applique  plus  parti- 
culièrement  aux  erreurs  individuelles ,  à  celles  des  novateur» 
om  tthttft  de  aectes  ;  la  seconde  est  ordinairement  la  raison 
dee  emnre  généralee»  de  celles  qui  se  propagent  et  se 
^Hfat»'*'^^'^         lee  masse».  Luther ,  à  la  faveur  de  la 
fie  idisBeoee,  artlt  pané  toute  sa  jeunesse  sans  reproche 
daoe  U  eoatinenca;  6*eit  rorgaefl,  la  haiae  du  pouvoir 
ipirituel,  U  jalourie,  la  dôpîl  contre  le  euccetteur  de  salai 
Pierre  qui  ont  fait  da  oet  iMMBine  raSa  na  hérésiarque. 
On  sait  qu  il  avait  pris  le  ton  et  Tantonté  tfun  prophète; 
qu'il  se  donnait  emphatiquement  le  titre  d'eeclésiasta*  Ceit 
aussi  le  désir  de  faire  parier  de  soi,  rentétemeat  dTnn 
apécieux  savoir  qui  agitaient  et  poussaient  Tiropétueux  Galrin. 
€  Je  n'ignore  pas,  écrivait-il,  en  quel  degré  de  son  théâtre 
»  Dieu  m'a  élevé.  »  Et  une  autre  fois  :  «  Tout  1©  monde  sait 
»  combien  je  iai»  presser  un  argument,  et  combien  est  pré- 
»  die  U  brièreté  aTOC  laquelle  j'écris.  *  (  Boss.  hist.  des  var. 
t.  «  p.  88  «t  »)•  Or,  oe  <ïue  l'orgueil  a  produit,  les 
passioae  ^an  lont  amparé,  Vaat  élaboré,  roni  développé. 
L  orgueil  a  ^etlUé  la  tobIoî  les  paaaioni  font  reeueilU. 
L  orgueil  a  creusé  le  boorblar;  lee  paselona  l'ont  remné  et 
le  remuent  encore 

Mais,  d<ra-t-on,  pourquoi  au  XVI.«  siècle*  les  passions 
OBtreUes  fait  des  hérétiques,  plutôt  que  des  athées,  dea 
déiHest  La  raison  en  est ,  je  crois  ,  sensible.  Le  XVI. •  siècle , 
eonia  ceux  qui  l'avaient  précédé  ,  fut  un  siècle  de  Foi.  La 
rdiaion  avait  pénétré  la  société  par  tous  ses  pores,  si  Ton 
peut  parler  ainsi;  elle  s'adapuit  à  tous  les  usages,  à  tous 

«  loimi  tal  Msilons  h  propension  ordlniire  des  e^prif!  pour  )a 
«omT^otéTcc  .er»  lesioan  là  ua  «mUWw  pta*  «u  moin»  pui^  pour 
lo«tet  Icf  secie*. 
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1m  actes  de  U  vie  prÎTée  et  pnbliqite,  préoccvpait  tootee 
les  intelligencet y  régîasait  toutes  les  institutions*  l'idmiai^ 
tration  gonTernementsle  comme  celle  de  la  ]astl<^ ,  lés  coi^ 
poratîons  indtistrienes ,  les  compagnies  des  gens  de  goerre  ; 

n'eùi-elle  point  élé  dans  le  cœur,  la  Foi  eût  encore  éclaté 
dans  la  conduite  ;  car ,  à  force  d'être  une  habitade ,  elle 
était  devenue  une  bienséance  sociale  :  Thonnear,  la  répu- 
tation y  étaient  engagés.  Les  passions  en  murmuraient 
secrètement;  elles  mordaient  le  frein  qu'elles  n'osaient  brw 
ssr« .  •  •  Le  vice  hypocrite  se  parait  des  coolenrs  de  la  vertii  ; 
ot  le  crime  Ini-méme  eût  rongi  de*se'**dira  Incrédule; 
nncrédvlité  n'était  point  comprise  alors;  ce  nuoi  n'ava^ 
pas  de  sens  dans  la  langue  de  répoqae.  —  Tont-à-coup; 
des  voix  donces  *  comme  des  vofai  de  sirènes ,  se  font 
entendre  :  elles  appellent....  des  cbaires  se  drenent; 
des  livres  se  répandent. ...  La  passion  écoute  !  Il  s'agit , 
non  pas  de  déchirer  toute  bannière ,  mais  d'en  élever  nne 
nouvelle;  non  pas  d'abandonner  l'Evangile ,  mais  de  réfor- 
mer des  abus  ;  non  pas  de  cesser  do  croire  ,  maïs  de  protes- 
ter. ...  La  passion  protestera  !  Elle  ne  consentirait  point  à 
cesser  d*étre  chrétienne ,  mais  elle  cessera  sans  peine  d*étre 
catholiqne.  Blie  ne  consentirait  point  à  vivro  sans  régies»' 
sans  dogmes;  mais  elle  adoptera  volontiers  des  dogmes 
sonffles  »  des  règles  accommodantes  ;  elle  crdl  voir  le  monda 
nli^onx  se  diviser  en  deux  parties,  en  deox  camps  :  son 
dioix  est  tont  fait»  son  r61e  est  marqué  ;  la  passion  pro- 
teste I . .  .  Voilà  )  si  nous  ne  nous  trompons ,  la  marche 
réelle  des  esprits  dans  les  voies  de  l'erreur.  C'est  une  chose 
curieuse  ,  par  exemple  y  que  les  scrupules  du  landgrave  de 
Hesse  engagé  dans  un  infâme  adultère  ,  et  demandant  de 
la  manière  la  plus  pressante  à.  Luther  une  consultation 
écrite ,  par  laquelle  il  soit  assuré  qu'il  peut  vivre  licitement 
en  cet  état.  Cette  déclaration ,  disons  en  passant  qn'il  l'obtint* 
cLntlker  loi  permit,  selon  TEvangile  (ce  sont  ses  termes), 
A  d'épouser  nne  seconde  femme,  s'il  y  était  entièrement 
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«réioln  (Bots.  Ib.  1. 1.  p.  «81.).  •  Ma»  ce  que  je  yeom 
partieiilièreBient  faire  remarquer ,  c'est  ce  mélaiise  bizarre 

de  croyances  et  de  vices  ;  celte  corroption  iotérienre ,  ayec 
ce  désir  de  sauver  les  apparences ,  avec  ce  besoin  d'étourdir 
une  conscience  alarmée.  L'esprit  du  siècle  explique  tonl 
cela.  Et  llonri  Vili,  l'impadique  ,  le  scandaleux  Henri  VHI , 
n'est-ce  point  aussi  l'espoir  de  légitimer  nne  union  adultère 
qui  dirigea  ses  suppliques  au  sainl-siér^e  ,  et  qui ,  lorsqu'il 
eut  écbo«é^  lui  fit  tendre  la  main  à  un  coapable  prélat  en 
mendiant  nne  complaisaoce  sacrilège  ? 

Secondement*  —  V^puatume  de  Upo^m,  —  L'homme  n'est 
point  nn  antomate«  nn  être  mécanique  soamis  à  des  lois 
parement  physiques  j  c*e»t  nn  être  moral ,  intelligent  et  libre* 
La  raison  lui  sert  de  bonssole,  son  intérêt  de  ré^e  dnna 
ses  déterminations  ;  et  c'est  parce  qn'U  est  né  pour  la  vérité 
et  la  justice  qu'il  se  porte  naturellement  vers  la  religion  , 
d'où  émanent  toute  justice ,  toute  vérité.  Son  obéissance  est 
toujours  honorable,  parce  qu'elle  est  raisonaée  [S.  Paul); 
aoqi  i^uf  lui  est  toujours  cher  ,  parce  qu'il  l'estime  et  l'aime. 
f^^yyA  ||*est-il  jamais  mieux  fondé  et  affermi  dans  sa  Foi , 
qn^  lorsqn'elle  est  éclairée;  et  ce  que  je  dis  de  1  homme 
mi  partienlier  a'appUqne  également  ans  nations  :  plus  lea 
véritable  lumières  seront  répaadaea,  plus  la  religion  sera 
solidement  étabUe,  Au  contraire ,  l'ignorance  est  fatale  à  la 
religion  i  elle  dépouille  lee  âmes  de  leurs  richesses  nativee» 
en  môme  temps  qu'elle  rétrécît  l'horizon  de  W  peosée  ;  elln 
les  laisse  flottantes  à  tout  vent  de  doctrines  et  ballottéee 
par  le  soulBe  violent  de  l'erreur.  Elle  glace  les  cœurs ,  y 
efiace  les  caractères  que  l'innocence  y  avait  tracés  ,  y  éteint 
les  feux  que  l'amour  y  avait  allumés,  et  à  leur  place  y 
laisse  croître  et  grnndir  l'égoïsme  comme  un  ver  rongeur 
qni  ee  nourrit  de  passions^  H  faut  donc  craindre  l'ignorance. 
Toutefois  >  de  même  qu'avant  d'arriver  à  l'ége  tnûr,  rbooune 
doit  passer  par  renonce;  de  même  les  nations  ont  une 
enfonce  à  traverser  nmt  d'frriver  4  leur  civilisation  morale^ 
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élever  comme  par  encKantemeot  an  fatte  de  la  perftiîtioti  t 
la  chute  originelle,  par  ses  résultats  incessants,  tend  conti- 
nuellement A  abattre  les  peuples  comme  les  hommes  :  tout  ce 
que  Dieu  peut  faire  et  a  fait ,  c'est  de  les  aider  à  se  relerer  et 
à  se  porter ,  sinon  au  bien  absolu  ,  du  moins  au  mieux.  Or, 
TEurope  chrétienne  était  encore  dans  cet  état  intermédiaire  , 
dsof  cette  période  d' angoisses,  de  tendances,  d'efforts  de 
TénoTcHoOy  à  i'époqee  oA  le  {ifdliéilàiillÉlifÉ  ftt/fifi^iiliiMli 
danaeoii  eetn,  c*esl^-dire  an  cdÉÉtocrtÉéiitëij  HfhtHtÊèM. 
ÏM  batbares  aTtf ent  dkpara ;  la  ctoix,  eià  J^îiiljft 
générations  »  a?ah  tu,  eomme  lee  ftofs  d'une  mer  fMfic^ue» 
tontes  fes  têtes  i^abaissef  dorant  éRe,  tons  les  insCInois  dit 
mal  s'humaniser ,  toutes  les  haines  s'émousscr ,  toutes  les 
fureurs  se  calmer  :  néanmoins  il  restait  encore  sous  ces 
dehors  séduisants ,  sous  cette  écorce  sociale ,  si  je  pais 
parler  ainsi ,  une  certaine  âpreté  de  formes  dont  la  cheva- 
lerie n'arait  été  que  l'expression  ennoblie.  Les  sciences 
religienses  avaient  brillé  d'un  jgrand  éclat  ;  mais  le  clerg6 
senl  en  était  en  possession.  Les  sciences  ifiroliiiii  aTàient 
aeqnia  de  notables  déréloppements;  des  tfalittMiàiMfiH^ 
▼aient  de  tontes  parts  on^pbdént  déjà  V^tW^deil*- 
tiens  jours  d'eiistenee  ;  Aals ,  psttSgtfWwpWtflMiyifo» 
ces  connaissances  n'allaient  ^oim  jasqn'afi^  niasses;  efles 
étaient  pour  le  vulgaire  comme  ces  rares  phénomènes  célestes 
que  chacun  admire ,  mais  qu'il  n'est  donné  qu'à  quelques 
adeptes  de  prévoir  et  d'expliquer.  L'esprit  de  Foi  était  bictt 
te  cachet  de  l'époque  ;  mais  fondée  sur  l'habitude  plus  qae 
sur  la  conviction,  cette  Foi  était  refiroidie,  iangnissante. 
Poor  de  tek  hommes,  les  principes  ne  sont  rien  :  le  fait 
est  tout.  Les  lois  morales  qui  régissent  le  monde  des  intel- 
ligences» la  nécessité  d'une  autorité,  par  exemple,  sont 
difBcilement  comprises la  force ,  c'est  pour  eux  la  loi 
•eedale  par  eueellenee  t  eomme  «a  prenait  les  amMS  ^our 
prouver  son  bon  droit,  on  les  prenait  ponr  répandre  sft 
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croyance  ou  pour  défendro  l'Eglise  attaqui^c  :  c'est  l'histoirt 
de  toutes  les  guerres  de  religion  qui  éclatèrent  alors.  De 
tels  hommes  sont  évidemment  accessibles  h  la  séduction. 
Oh  !  me  suis-je  dit  quelquefois  ,  que  l'ignorance  est  à  plaindre 
quand  elle  n'est  point  défendue  par  nne  solide  vertu  1  Oa 
aa  saurait  croire  de  quel  œil  atupide  et  hébété,  celui  qai 
ne  sait  pas  considère  ordiiiaireiiMat  celai  qai  sait  1  fit  qa'esl- 
ce  ponrtam  qae  toni  ce  satdr  ? . . .  Déception ,  néant ,  ré- 
pondront presque  toujours  ceux  qui  sareat  TéritaUenent» 
Uafs  pour  Tignoraot,.  c'est  un  état  de  supériorité»  une 
sature  excellente  et  douée  d'une  sorte  d'inibOlibilité.  De 
là,  ce  culte  de  Ténération»  d'admiration  même  dont  le 
prêtre  était  entouré  alors ,  culte  bien  légitime,  sans  doute, 
mais  qui  ,  dans  la  pensée  de  i)lu8ieurs  ,  s'adressait  moias 
an  ministre  qu'à  l'homme  do  savoir.  Et  ce  qui  le  prouve , 
c'est  que  quand  d'autres  savants  parurent ,  usurpant  on 
nom  et  des  titres  qui  ne  lear  appartenaient  point ,  et  dres* 
sant  autels  contre  autels,  quand  des  voix  s'élevèrent  dans 
ie  domaine  du  prêtre  pour  contester  sa  mission  et  combattre 
ML  doctrine*  rignorance  abusée  tendit  les  oreilles  :  elle 
.écouta  9  parce  qu'elle  admirait;  et  les  cours  furent  parta- 
.fés,  et  les  frères  s'armèrent  contre  leurs  frères  K 

Une  circonstance  qu'il  ne  faut  pas  omettre  ici,  et  qui  » 
beaucoup  contribué  à  la  propagation  de  Terreur,  c'est  la 
découverte  encore  récente  de  l'imprimerie  ^ ,  ce  complément 
si  nécessaire  de  l'écriture ,  et  par  conséquent  ce  magnifique 
développement  du  grand  don  de  la  parole  ;  mais  découverte 
dont  les  dangers  égalent  les  bienfaits ,  surtout  aux  époques 
de  verti^s ,  où  elle  devient  le  véhicule ,  le  canal  des  mau- 
vaises pensées  *  i  et  plus  encore  aux  pr^iers  jours  de  son 

'  N'oublions  pas  que  les  novateurs  ^crÎTiiient  en  langue  vulgaire»  ce 
qui  leur  donnait  ^ur  l'esprit  â\\  pctipic  une  grtlidA  prépoadénace* 

*  Cetle  (lécouTcrle  eut  lieu  ><  i  s  l  iui  liW). 

*  Oo  sait  quel  déluge  de  placards  injurieux  à  la  religioii.  de  satires 
SB  im  et  «■  prose,  inonda  la  Franee  tn  parlkBller  mnis  Vrançois  U*' 
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afpiiritiM,QA«lltt«Tattioiit  l'attrait  d'un»  bell*  mmiité , 
•t  04,  ultipliant  ks  noyeof  do  lire  el  d*éertre»  elle  dut 
Mf  dimte  en  iartmisaat  dei  hoauaes  pea  capables  d'appré^ 
ei«  les  earaelêres  do  rrai  saTetr,  les  infiitaer  de  préten- 
tions ridicales ,  et  produire  ea  eux  l'enflure  dn  cœnr  :  or . 
Tenflare  du  cœur  éteint  le  seniiment  religieux  ;  c'est  la  flamme 
dévorante  qui  absorbo  rhoile  oactoeoso  OÙ  s*alimeiit4ii  )a 
dpace  lampe  de  la  Foi. 

Troisièmement.  —  Des  abus  dans  les  moeurs  du  clergé,  — 
Plos  est  grand  Tascendant  du  prêtre ,  plos  grande  est  la 
aapSaiMce  qu'inspirent,  s^  lumières»  plos  psores  doiveiit^  ftra 
•m^annirs.  Sentinelle  sTancée  da  eaaip  d'Israël,  les  enne- 
iris  qn'il  est  chirgé  de  eomStattre  »  ce  sont  les  onaa^^lMs 
Mm  :  conaie  il  doit  les  empéebor  .d'eatrer  dans  la  caoqpj, 
il  na  faaa  pas  ipi'il  se  laisse  ai9>rockfNr  ^oi-aiêpie;  il  oa 
int  pas  qu'il  dépose  lea  arSMS  à  leor  aspect  ;  qu'il  se 
laisse  enchaîner  ou  corrompre. . . .  que  dis-je  »  il  ne  faut 
pas  que  d'une  main  il  les  introduise  dans  sa  tente  ,  quand 
de  l'autre  il  sonne  la  trompette  d  alarme. .. .  Sans  cela 
qu'arrivera-i-ii  dans  ce  camp?...  Ouelques  soldats  peut- 
Ôlre  resteront  fidèles  »  les  autres  feront  défection  à  son 
exemple;  maia  tous  mépriseront  le  ^dien  infidèle»  ou 
chercheront  une  aatre  sentiaelle  pour  loi  confier  leur 
déCsase  I .  •  •  Or ,  on  ne  pent  se  le  dissimuler ,  an  commen-^ 
aaMBi  da  XYI**  sièda»  de  grands  désordres  ezisuieat 
dw  la  clergé»  sortont  dans  celai  d'Allemagne.  Bomet, 
dans  son  admirable  Histoire  des  Variations ,  cite  cas  parolea 
prophétiqœa  da  cardinal  Jnlian  i  Eugène  IV  :  €  Ces  désor-' 
dres  excitent  la  haine  du  peuple  contre  tout  l'ordre  ecclé-* 
siasliquc ,  et  si  on  no  les  corrige ,  on  doit  craindre  que 
les  laïques  ne  se  jettent  sur  le  clergé  à  la  manière  des 
llussites ,  comme  ils  nous  en  menacent  hautement,  j»  Aussi, 
comme  l'observe  ce  grand  écrivain  ,  une  réformation  était- 
eUe  généralement  désirée  i  mais  réformation  qui  ne  regardait 
^ipa  las.  movirs,  e|  nnUememant  la  Foij^  les  ^oipies  (liist«. 
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defl  Var.  p.  S.).  A  cette  époque  critique,  Lather  pftnit  : 
il  parla  Tteetf ,  abus  ;  on  le  «rat.  U  parla  épuration  ;  <m  lé 
ent  ancorè.  Des  eâpHtd  grûssfefs,  laeipttbtoi  de  t'élefif 
joaqu'i  la  èMûedtm  db^prèitn  ei  ilé  l*homiBft»  éà  éàgUb 
'  «I  de  la  disetpUiMi»  pMrenl'  rapidetaeÉt  ûm  méptiè  à  li 
Ûne».  et  de,  ta  liàliie  àéé  iMttttniea  i  eeSà  detf  eMat. 

Enihef  exptoltâ  téa  dlirpoiritMei  f  èdof  ff^totté  de  MHiteiilr 

l'arche ,  il  y  porta  la  main  pour  la  brisêf  ;  êes  sâcrilégei 
fureûf  béûis  Comme  dos  bienfaits;  oa  vit  en  lui  un  réiw- 
mateur  ;  i!  ti'était  qu  uu  audacieuT  h<^réti(îae, 

Quatrièmenieût.  —  Vétat  de   servage   des  populations  au 

moyertr^ffe,  —  La  féodalité ,  qui  avait  été  longtemps  la  grande 
loi  éôciale  c!c  TEurope ,  étreigiiftit  encore  lea  popttlatiotti 
de  eoli  bras  do  fer.  Loin  de  nott»  eepeudanl  la  pvOÊéé  d>ittH 
gé^er.Jèi  la  rigeeàr  du  Jotig  IMat^  rhoiiitfè  e«  9M¥èmi 
toât  ÉlÛii  èiilbatta«é  deatf  Ittienè  têreiiil'il  la  ^^oMèdé,  <ftÉ 
ett  U  M  jâloiiî  Idftqu'B  ne  !c  iNMiMâfl'  paa.  La  HbéMê 
Tdaitaibte  à  cea  Atiltft  ti^eiiipetift  dont  le  Velto  vppmntMf 

séduit ,  lhais  dottt  'Yêr  eœur  est  plein  d'afnefttiiÉe.  ffêlareiit 
celui  qui  n'en  approche  ses  lèvres  qu'avec  prudence  ;  plus 
beufeûx  quelquefois  celui  qui  n*en  entrevît  jamais  nn^me 
lâ  flatteuse  îmsiffe.  Content  de  son  sort,  îl  ne  porte  point 
un  œil  d'envie  sur  une  position  autre  que  la  sienne.  8ati^ 
fait  de  sa  médiocrité  héréditaire ,  et  de  la  preieciien  de 
aon  eafgneur ,  jamais  ce  serf  que  nous  pVai^nonéi  tant 
]flk^a  son  bonheur  dana  dea  iùnaiona,  dnna  dea  rêves  éê 
^tofi^.  Hit-ti  appcffé  A  cpmbàftte,  ^il  lté  «MiMbal  pèM 
ponir  «né  ptitth  nonvent  ingrafe ,  11  eMfiat  poiKf  Hè  ttMM^ 
donr  ïk  iittevelle  lil*«Mnnér»  dont  In  deatfnée  eU  H  iièntté/ 
ÉiÂÂ'il  en  pài  éàm  ta  eaîb«n«\'  ne  vît  pas  de  projet» , 
de  spéculations,  de  désirs,  il  Vit  d'aciualiié ,  de  Sécurité, 
d'amour.  Si  son  nom  n'est  poînt  de  cêtrx  qui  feront  du 
bruîl  dans  le  monde  ,  da  moins  il  le  tr.insmoitr?»  â  ses  fiî*» 
pour  le  service  de  son  seigfléiir.  ^  jamais  il  ne  doit  hanter' 
lea  cbAteans,  leâ  palnia,  du  moins  anrn*»i^if  an  plaetf  âë$ 
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cîmeiièro  ,  nou  loin  do  la  tombe  où  dormira  son  seigneur. 
K  }affiais  il  ne  doit  luttor  dans  les  tournois,  recevoir  des 
lâùHers  et  des  couronnes  ;  il  lui  sufHt  d'aller  chaque  jour 
s'agenouiller  dan^  le  temple  où  son  seigneur  s'agenouille, 
ègsMt  eh  atenir,  en  espéraneei.  Toutefoii»  fl  esl  un  tto- 
n«nt  oh  tout  ce  i>oDli6ar  mm,  Kmtft  etm  ptli  ^éra» 
Mil  »  oè  iw  «sprhs  t^afiteiil ,  «^êniaument. . . .  Cm!  eelnl 
lit  oui  ÉfMffo ,  iiuii  le  teiir  eaem,  t«  Ml  dont  J*ai 
pirii....  Alors  le  joug  paraît  pesant;  le  pmé  «emblo  tti 
temps  perdu  f|!ie  Pou  regrette;  l'aTenfr  (rarenir  terreetre, 
df  on  n'eit  remarque  plus  d'autre  ) ,  semble  un  âge  d*of 
dont  on  presse  la  venue.  Tel  était  précisément  l'état  des 
esprits  à  l'i^poque  qae  nous  envisageons.  Le  pouvoir  royal, 
s'accrolssaiit  dos  défaites  du  pouvoir  féoda! ,  avait  porté  â 
celui-ci  un  coup  mortel. . . .  Depuis  longtemps  la  roture 
avait  remplacé  le  senra^  propremeiit  dit,  en  France^  da 
flwina  ;  depuis  longtemps  aussi  les  communes  étaient  affrao- 
eliîeâ;  les  rUles  s'étaleiit  jienpiées,  agrandies  $  les  Relations 
sPétendtlMit  entre  les  peuples ,  snrtoni  depnis  la  déconrerte 
ffMte  dtt  àonrean^monde  ;  le  commerce  devenait  vne  pni»- 
itnee.  Snlbl  les  dernlefs  Jonrs  de  la  ftodalHé  sembhtlent 
venns ,  les  Joilrs  de  la  bourgeoisie  étaient  commencés .  « . . 
Luther  comprit  la  portée  de  ces  événements ,  et ,  on  homme 
habile ,  îî  sut  les  faire  servir  à  sa  cause  :  cette  cause ,  c'était 
bîen  et  uniquement  pour  lui  ia  question  religieuse  ;  son  adver- 
saire, c'était  bien  le  successeur  de  Pierre,  en  qui  se  per- 
sonnifiera toujours  le  principe  de  l'autorité ,  du  pouvoir 
religieux.  Mais  le  pouvoir  civil  était  l'adversaire  des  masses  : 
U  attai|tta  donc  aussi  le  pouvoir  civil,  fin  1520 ,  il  pabite 
son  lifie  de  U  Liberté  chiéiîettne,  oà  il  décide  qne  k 
ebirétien  n*eet  siqet  à  ancwf  homme,  et  oh  11  déclame  hante^ 
ment  contre  les  sonverains.  On  sait  quels  eliets  pfodaisit  cette 
dneiriae  ei  la  ^nenre  snnglanie  qni  éclata*  «  Le*  paysans 
s  tévoltés  contre  feors  seigneurs ,  dit  Boflsnet ,  avolent  pris 
•  les  armes  et  imploraient  le  secoure  de  Luther.  Outre 
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•  <|ii*ilf  «a  miyaioBi  la  doetriae ,  on  prétendait  qse  m  Um 
»  de  la  Liberté  chréciemie  n'aTait  pas  peu  coitriboé  à  leur 

t  inspirer  la  rébellion ,  par  la  manière  hardie  dont  il  y  par- 
»  lait  contre  les  législateurs  et  contre  les  lois.  Car  encore 
»  qu'il  se  s^iuvàt  en  disant  qu'il  n'entendait  point  parler 
«des  niaristrats  ni  des  lois  civiles,  il  était  vrai  cependant 
*>  qu'il  môiait  les  princes  et  les  potentats  avec  le  pape  et 

•  les  évéques  ;  et  prononcer  généraleoMiit»  COflune  il  faisait , 
«que  le  ehrétien  n'était  siyet  à  ancun  homme,  c'était ,  en 
»  attendant  l'interpréiation ,  nourrir  l'esprit  d'indépendance 
»  dans  lee  peuples  (Hist.  des.  Yar.  1. 1.  p.  49.  ).  à  D*aiUenrs« 
les  réformateurs  n'enssent-ils  pas  prêché  onrertement  la 
révolte  9  qne  lenrs  principes  7  eussent  conduit  directement  { 
car  Tautorité  religiease  étant  le  fondement,  la  raison  do 
Tantorité  ciTtle ,  attaquer  la  première ,  c'éuit  compromettre 
l'autre.  De  Henri  VIII  »  souverain  puntife,  à  Charles  I.*', 
décapité,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

En  outre ,  les  idées  sur  la  distinction  des  pouvoirs 
devaient  être  alors  fort  confuses.  Le  christianisme  avait 
eplcTé  jadis  le  sacerdoce  aux  Césars ,  en  leur  laissant  l'em- 
pire; mais  plusieurs  probablement  l'avaient  oublié.  Dana 
les  premiers  siècles,  l'aotorité  civile,  sans  cesse  ébranlée 
par  les  guerres»  les  révoltes»  sentit  le  besoin  d*un  appui 
et  se  ménagea  celui  du  clergé.  Le  clergé,  en  retour  deu 
services  rendus,  obtint  de  nombreuses  foveurs  et  mémo 
certaines  fonctions  dans  Tordre  civil  De  leur  oM,  les 
princes  chrétiens  qui  avaient  bien  mérité  de  l' Eglise,  forent 

*  C'est  aux  services  rendus  aux  prioces  par  le  clergé  qu  li  faut  attri-i 
boer  les  privlléget  accordés  par  eos  m,  évèqnes  et  I  leurs  oliiclalilés 
on  tribunaux  ecelésiasiiqaes;  la  reconnaissance  les  7  porta  natorellement. 
Ce^  !rihtinaux  eurent  uae  juridiction  contenttcuse  ponr  des  causes  civiles 
ou  luuiei»,  et  leurs  droits  s'accrurent  iosensiblement  par  l'usage  et  le 
cboii  dis  fldèloi.  n  ftut  se  rappeler  aussi  que  les  niatstrei  4e  la 
liligloa  élaieot  offieiert  de  l'éut  dvU.  Enfla  poadaat  des  siècles  les  Pepss 
se  sont  trouvés  impliqut^s  dans  presque  tontes  les  afliyRS  lunpocflles  dcs 
princes  qui  recouraient  à  leurs  conseils.  « 
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laT«tli  de  témoigMCM  de  cittfiaiiea ,  U  mêm»  de  cettaïai 
droits  dus  l'ordre  religieQZ  ^«  Or  »  de  cette  r^iprocité  de 
secours  et  de  services,  dot  natue  dans  la  pensée  d«  Tid* 
gaire  içaoraat  tue  sorte  de  cooftasioB  des  deax  ponvoirs. 

Da  moins  est-il  présumablo  qu'il  les  associa  sooTont  dans 
tes  préjuges  aniipathiques  f  et  plus  souvent  encore  dans  ses 
haioes  ;  dès-lors ,  ses  griefs  contre  Tun ,  il  les  appliquait 
volontiers  à  tous  deux  :  attaquer,  défendre  Tun  ,  c'était  en 
môme  temps  pour  lui  attaquer  ou  défendre  l'autre.  Des 
cbefe  ayaieotp-ils  été  des  tyrans  7  tout  chef  derenait  odÎAnx. 
Xo  seigneor  avait-il  soulevé  des  plaintes  ?  le  prâtre  en  prô- 
nait sa  part*  :  la  domination  apparaissait  comme  une  plaie 
.sociale;  l'indépendance  comme  la  raptnre  d'iniques  liens  : 
jàb  sorte  qne  ponr  arrÎYer  à  raffiranchimement  civil  on 
commençait  par  raSirancbissement  religieux»  on  plutôt  par 
oe  dernier  on  croyait  avoir  réalisé  le  premier.  Telle  fut» 
si  noua  ne  nous  trompons ,  ujie  des  causes  de  la  propa- 
gation si  rapide  »  si  incroyable  de  Terreur;  tel  fut  le  secret 
aiguillon  qui  de  toutes  parts  excitait  les  populations  séduites 
à  prendre  les  armes  :  «r  L'Evangile ,  disait  Luther,  a  tou- 
;»  jours  caosé  da  trouble»  il  faut  du  sang  pour  Rétablir •.«  » 
Bt  le  sang  conli^t  à  grands  flots!  f  Pareils  monstres»  il- 
M  sait  Calvin  en  parlant  des  catholiques ,  doiveot  être  étoolfés 
a  comme  lis  ici  en  Texécntion  de  Michel  Servet. . .  a  Bocer  » 
«Zningle  et  les  antres  cheb  animaient  leurs  disciples  du 
.mémo  esprit»  et  allumaient  en  Suimoy  en  Allemagne,  en 

*  On  peut  citer  le  trop  fameux  droit  de  régale»  (  droit  de  pcrceToir 
Im  revenus  pendant  la  vacance  de  certains  sièges»  de  présenter  aux 
béaéflccs»  de  Ist  eonférer  nème  dtNCteawnt»  els.).  afiil  fmûn, 

thm  rjintiquilé,  pajer  par  ces  concessions  on  par  dTaellSS  h  UhétaUlé 
des  rois  qui  s'honoraient  du  titre  de  fondateurs. 

'  n  est  remarquable  qu'à  une  époque  de  firnestf  cl  récente  mémoire 
le  peuple  abusé  ait  encore  confondu  le  prêtre  dans  ses  rancunes  contre 
le  BoMe.  Enfin»  sous  la  dernière  restauration»  que  d'esprits  prévenus 
consiMrBiiBt  la  rsUgimi  «wirn  u  «Inpla  iMmnsmt  de  dnpisatioa  à 
rnMge  des  gsoreraeeMBli. 


Digitized  by  Google 


3i(>  REVOë  du  nord  de  la  l-RAXCE. 

Angleterre,  en  France ,  un  riolflRit  taeettdte^  dure  eoeort, 
quoique  comprimé.  Quelques  ^yeriMiileiiti  eilrtyés  tM^ 
Inrent  réiister  et  sérlr  :  fis  wrent  raison»  sum  dont*»  tm 
ils  se  sentaient  ébranM*  par  !à  aédHiott  :  mab  leurs  inutwi» 
de  rigueur  purent  contrttmer  i  répandre  cette  idée  que  le 
pouroir  dvfl  était  en  cause.  <7est  aiust  que  des  béréiiquea 
ftnienx  exploitaient  le  besoin  d'iudépeadance  qui  agitait 
leur  siècle. 

CinCfuîômcmcnt,  —  L'appui  ies  "pouvoirs  humains.  —  Of!  a 
souvem  d(  clamé  contre  les  abns  du  pouvoir;  on  s'est  élevé 
souvent  contre  tout  ce  qai  domine  >  comme  ou  s'ttëre  contre 
un  adrersairof  Tautorité  humaine  a  paru  un  opprobre, 
un  non  sens;  et,  alln  de  s'en  déhTrer,  ou  n*a  rien  iangliié 
de  plus  efficace  que  le  projet  d^une  chimériquè  indépen^ 
dance.  On  se  trompait  :  ce  n*est  point  le  principe  de  fio^ 
tortté  qui  éÂ  un  abus;  ee  n^est  point  resereice  de  rauierllé 
qui  est  nue  tyrannie  :  Tabus  d'un  poutofr  c'est  presque 
toujours  une  usurpation  ,  nn  empiétement  sur  le  domaine 
d'un  pouvoir  étranger.  Commencez  par  définir  telle  autorité, 
marquez  ses  limites,  afin  d'empêcher  ses  envahissements, 
et  vous  serez  libres  do  la  liberté  véritable  ;  mais  surtout 
maintenez  la  séparation  des  pouvoirs  religieux  et  civO  : 
car  I&  est  la  pierre  de  touclie  de  Tindépendanee  socialu. 
Que  Totfe  repos  soit  troublé,  rotre  commerce  suspendu, 
vos  biens  menacés ,  c'est  un  mal ,  sans  doute.  Ilats  qu'un 
dominateur  audacieux,  un  Mabomet,  un  Benri  Ylft,  sai- 
sissant  son  glaive,  ou  dressant  l'écbafaud  sur  ses  placée 
publiques ,  prétende  s'assujettir  tee  comieuces ,  tous  impo* 
ser  des  croyances  ,  c'cst-a-dire  vous  enlever  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intime  en  vous  ,  la  liberté  même  de  la  pensée.  •  • . 
oh!  voilà  la  tyrannie  dans  sa  dernière  limite.  Or,  mal» 
benrcusemcnt  la  séparation  des  pouvoirs  était  encore  au 
HMlk*  siècle  une  vérUé  mal  comprise  i  nous  Tavons  d^ 
remarqué  quant  ans  peu|Aes  ;  les  princes  partagaieot  l'erretr 
commune.  La  saiai-siége  étendant  sur  tuniTers  chrétien  sa 
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puimaee  ineonicêstée  ;  râlant  la  condoUe  morale  des 
iKHones  et  par  conséquent  toute  leur  vie  ;  fixant  les  rapports 
du  prince  au  sujet  et  du  sujet  au  prince;  réunissant  dans 
un  même  bercail  et  dans  une  évangéliquo  égalité  les  gou- 
▼ernants  et  les  gouvernés  ;  lançant  ses  foudres  contre  la 
brebis  infidèle,  sans  épargner  même  un  front  couronné; 
le  aaim-fiége  apparaissait  aux  grands  dn  siècle  comme  une 
puiaaaiiM  ispéiieiure  »  tant  ipi'alle  fut  respectée  ;  il  n'apparut 
pks  qne  eomme  upe  paissanco  rÎTidet  dà«  qu'elle  fat 
aérienaeineat  attaquée*  —  Luther  ne  rignorait  point,  et  il 
UTaii  compté  aau  doute  aur  la  faveur  daa  princea  quand 
11  entreprit  son  œurre  de  rébelUon.  Le  même  bomme,  qui 
aaralt  à  propos  exploiter  les  éléments  de  la  démocratie 
naissante ,  ne  dut  point  négliger  l'appui  des  pouvoirs  poli-- 
tiques  de  son  temps ,  c'est-à-dire  des  monarchies.  Aux 
peuples  il  avait  parlé  liberté  de  l'homme  ;  aux  rois  il  parla 
affranchissement  du  clergé.  C'était  les  prendre  par  l'endroit 
seosible.  L'Evangile   avait  recommandé  aux  maîtres  de 
a'humilier  devant  DieUt  et  de  se  faire  les  serviteurs  dA  leuia 
sajetf.  Maia  lea  orgueilleux  ebefs  de  la  féodalité,  «.v^.l^jQ^, 
idéei  groiipiéras  dopuiasanoe»  de  farce,  ^^^^^l^^^init^ 
arisioeratiquea»  aTOC  leura  ^rémifm^  t^lf}- 
valent  pu  a'attenrir  encore  à  celle.  4wl)^«)  ?l9^^^ 
il  finit  reconnaître  d*bonorables  esciaptiona)  ne  réraieqt  que 
puissance  •  qu'eixtension  de  leurs  domaines ,  que  réduction 
de  leurs  rivaux  j  ils  s'indignaient  des  obstacles  qui  les  arrê- 
taient, et  fiers  de  leurs  richesses,  de  leurs  vassaux,  ils 
auraient  dit  sans  doute  dans  leur  cœur  :  nous  sommes  des 
dieust  si  la  croix  do  l'antique  chapelle  du  manoir  ne  les 
eil^t  arertia  qu'un  autre  pouvoir  domijiait  le  leur»  et  ai  a. 
parmi  loua  ces  ironta  qui  se  courbaient  à  leur  approcbe, 
lia  n'en  eussent  tu  qui  lavaient  se  releyer  quelqueloia  pour^ 
reprendre  leura  vicea  ou  bumiUer  leur  offueil.  Une  secrète^ 
jalousie  lea  ncitait  donc  contre  le  clergé ,  ou  plutôt  contre, 
l'aniofilé  eçcléiiastique;  )a  \m  s'affaibU^it  d'aiUaura  do' 
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plus  en  ploB  chaqae  joar;  la  dane  moyenne  arec  ses 
comnranefl  t'organiflait  et  les  effrayait.    •  Les  liens  qni 

unissaient  les  peuples  à  leur  trftne  oa  à  lear  siège  de  jastice 
se  relâchaient  sans  cesse...  Une  occasion  se  présente  favo- 
rable en  apparence  pour  les  resserrer  :  il  s*agit  de  s'affran- 
chir eux-mêmes  de  la  tutelle  du  saint-siége,  de  gouverner 
sans  rivaux  ;  il  s*agit  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  sujets 
de  tous  les  réfugiés  que  leur  abandonneront  des  princes 
moint  tolérants  ;  il  8*agit  de  finire  de  leurs  palais  des  mai- 
ions  de  pontifes  >  et  des  temples  da  ?rai  Dieu  des  snccni^ 
ealee  de  lenra  palais  ;  il  t^agit  de  mettre  l*BTangile  dans 
leurs  intérèls  et  ses  ministres  à  lenr  service.  •  •  •  Ponvaient- 
ito  avec  lenr  orgueil  résister  à  d*aussi  sédnisantes  illosions? 
Lntber  avait  encore  nne  antre  ressource  :  en  mène  temps 
que  leur  vanilo  il  flaiiait  la  cupidité  des  princes.  Les  biens 
immenses  du  clergé  allaient  devenir  des  biens  sans  maître, 
si  l'Etat  méconnaissait  et  dépouillait  l'Eglise;  ils  allaient 
devenir  l'apana/je  du  trunc ,  si  le  maître  des  citoyens  se 
faisait  le  pasteur  des  âmes.  Voilà  l'appât  qui  tenta  cette 
lonle  de  petits  princes  allemands,*  qui  décida  Henri  YIII 
à  se  dire  le  chef  de  son  Eglise  »  afin  de  la  pUbr  wee  tùn , 
eélon  Texpresiion  de  Bossnet. 

Mais  comment  se  f^it^il  qn^en  désertant  la  casse  sainte , 
les  princes  aient  entraîné  leurs  snjeu;  qn*nn  mot  de  leur 
boncbe  ait  en  pins  de  puissance  que  tontes  lee  prédications 
des  apôtres  de  Vhérésie;  qu'en  levant  Tétendard  de  la 
révolte,  ils  aient  vu  se  rallier  autour  d'eux  anix  que  main- 
tenait à  peine  le  signe  de  leur  autorité  ou  le  (glaive  do 
leur  justice?  D'où  vient  que  là  oii  des  résistances  se  sont 
organisées»  où  des  Thomas  Morus  ont  préféré  la  mort  à 
l'apostasie ,  des  menaces ,  des  vexations  ,  des  proscriptions , 
des  échafands  aient  suffi  pour  intimider  et  pour  fixer  dans 
le  schisme  tant  de  convictions  alarmées  t  An  temps  des 
premiers  chrétiens»  Q  y  eut  des  proscriptions  anmi,  des 
échaliuda  aamll  et  cependant  lei  fidélee  ne  tremblaient 
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pas,  leurs  assemblées  ne  discontinuaient  point;  que  dis-je, 
cette  noble  milice  recrutait  sans  cesse  de  nouveaux  soldats 
sous  la  hache  même  des  exécuteurs.  Ah  !  c'est  qu'alors  les 
idées  religieuses  n'étaient  point  dénaturées  ;  le  principe 
évangélique  de  la  séparation  des  pouvoirs,  sans  cesse  pré- 
sent à  la  pensée  du  chrétien  ,  le  dirigeait  comme  une  boussole 

dans  cette  mer  de  la  vie  si  agitée  alors         Fidèle  au 

prince  dans  les  choses  de  la  terre ,  il  savait  à  qui  est  duc 
la  fidélité  dans  les  choses  du  ciel.  Mais,  dans  ces  temps 
plus  rapprochés  de  nous,  où  le  relâchement  avait  remplacé 
la  vieille  ferveur ,  où  la  ferveur  même  ,  malgré  les  efforts 
du  christianisme,  n'était  pas  encore  éclairée  par  la  science, 
,ni  toujours  protégée  par  la  vertu,  ce  principe  salutaire, 
nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  semble  avoir  été  comme 
voilé.  Le  pouvoir  et  la  sujétion  étaient  envisagés  comme 
deux  faits ,  deux  faits  matériels ,  qu'on  ne  se  mettait  pas 
en  peine  do  s'expliquer,  parce  qu'ils  n'étaient  guère  con- 
testés. Les  symboles ,  les  représentations ,  les  appareils , 
étaient  ce  qui  touchait  le  plus;  mais  do  pénétrer  la  nature 
intime  du  pouvoir,  mais  surtout  de  marcher  dans  le  domaine 
de  la  spiritualité ,  cela  passait  les  facultés  ou  les  habitudes 
•de  l'époque.  La  servilité  morale  était  devenue  le  dernier 
'  terme  de  l'obéissance  ;  et  quand  elle  n'engendrait  pas  la 
.  haine ,  elle  engendrait  l'admiration ,  l'enchantement.  Un 
-prince  était  un  être  supérieur  à  l'humanité  ;  ses  exemples 
étaient  des  préceptes  vivants ,  ses  lois  des  oracles  ;  et 
comme  on  le  suivait  dans  ses  vœux ,  dans  ses  entreprises  , 
dans  ses  combats ,  on  le  suivit  aussi  dans  ses  doctrines , 
^ans  SCS  erreurs. 

J.  M. 
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Nofu  m»  iHifliqii  ^  •  aouMiMé  m  le  FutMt,  «elle  iaq^vlB 
lolepnlIA  musicale  dwl  nous  aroos  rendu  compte  dans  noire  dernier 

numéro,  a  r!»  f!i::n»nionl  continuée  cl  complétée  par  une  exposUion  de 
peinture  que  1  on  doit  aux  soins  et  an  lèle  de  CAtioeiation  iUloise  pouir 
V/meûuragtmmt  de»  Uttnê  êt  oHm*  Cflita  ei^lin  ailnlt  filat  éym 
genn  d*iolérêt.  Bile  ne  e'eet  pil  bornée  en  effel  aux  œaTres  des  artistes 
de  notre  ville.  La  peinture  antique  et  les  -Vnhs  mo<!(>rn<s  (ritnlie  et  de 
Vfni«(e  y  étaient  en  quelque  sorte  représentées  par  une  snile  de  copies 
des  €t)eCs-4'<Bune  de  l'art.  fruU  des  éludes  et  d«s  laideurs  de  M.  Multex, 
Bolrecovpetrlole»  pendent  le  séjour  de  trois  année»  qu'il  vlen|  4e  lUfeen 
Italie. Be  plus,  un  appel  fait  à  l'amour  éclairé  des  arts  et  accueilli  avec 
«mpressemenl  atail  permis  <\r  ri^nnir  dan"  une  Ac^  saUj^s  de  l'exposition 
toutes  les  richesses  éparses.  tous  les  tableaux  de  grauds  maitres  disséminés 
dans  les  cabinets  et  collections  partienlièree  dei  anatenn  de  notre  et  de 
«es  Hénenli  ainsi  fnssemblés  est  sotli  nn  ensemble  qui  ne  manquait  ni  de 
faiiM  ni  de  grandeur  T!  y  a  donc  pour  nous  devoir»  à  différents  litres, 
de  rendre  «otnpU  4fiS  impressioiia  que  nou^  vim  rip]^rl^  d«  (ieUe 
exposition. 

Mton  te  pidlenieni  fas  dessendte  4»m  le  partie  Milque  dNm  trt 
fipi«dirit  si  difréremmenl  par  Raphaël .  11  ichel-Aage .  i^qbe^,  Henbrandt. 

D^insnos  idées,  l'art  (  >l  sutiont  important  par  la  mission  qu'il  a  de  f^ire 
naître  de  belles  et  bonnes  inspiralions,  de  placer  tonjoursde  hautes  leçous 
à  cùlé  de  aobies  plaisirs.  Ce  que  UMS  lai  denuuidMS»  n'est  qn'U  sait,  M 
«HMl,  rexprcMlon  4a  ee Tarbe  éternel»  4e  celU  pafole  poiisaitta  qni  « erfé 
le  monde  invisible  ainsi  que  le  monde  visible,  et  nous  ne  f?i>nris  rn^  (îe 
l'exécution  que  romme  r^uxilinire  de  h  pensée.  Sans  elle  que  serait  l'exécu- 
tioa?  Une  noriâ  au  luilteu  des  parures  de  la  vie, 

La  première  salle  est  remplie  to«t  anllteedes  études  (elles  en  I|aUe  ppr 
IL  notiez.  Quarante  copies  ou  dessins  exéenKs  d*apr«s  le»  peintures  anti- 
ques et  rv\[p^  dp  la  renaissance  y  présentent  en  quelque  sorte  un*»  histoire 
de  l'art  italien.  La  plus  grande  partie  de  ces  éludes  retracent  des  sujets  reli- 
gieux; et  ici  se  retrouve  celle  observation,  déjà  faite  si  souvent,  que ,  dans  les 
beaux  siècles  de  le  pelntara;  presque  taos  les  ebeliHi'ceuTre  ont  élé  des 
tableaux  religieux;  la  religion  a  toujours  t-lé  la  source  de  la  v«^ritable  inspi- 
ration pour  les  arts.  C'est  à  elle  que  le  génie ,  dans  son  instinct  d'immorlalilé, 
ira  loiiùours  recourir,  pour  empreindre  ses  œuvres  de  la  beauté  toujourg 
««cfstmi  <f  foii^eiirs  nonoflie  qu'elle  possède  et  qu'elle  conanniqna  à  ce 
qui  émane  d'elle. 
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Le  Conrerf  girc  quf  nous  citons  comme  un  brillant  sppcimçn  de  Ttrt 
ancifii  poiiii  lie  la  peinture  héroKfuc  ;  cVsl  la  reprotliK  iinn  d'une  s^finfl 
delà  vit  privée.  11  corro&iwiMi à  ce  que  ïou  appelle  de  nos  jours pemture 
dto  fmrei  Mitt  bnaclMdt  r«rl»  ^li  <Bciy  qm  ti  grande  place  àêm  Mt 
•ipotllioiM  Boderaes  était  iDconaue  ém  airifi ,  et  ntaUe  Ta  toiiioHEi 
dédaignéCé  A  quoi  tt(*nt  la  distinrtiftn  que  nous  établissons  entre  le  ^rnre 
H  cette  fefréMBtaUoD  par  les  aucieus  des  scènes  ordinaires  de  la  vier  Au 
grand  ctnclftre  eonervé  à  leurs  ceojKMitioBt.  La  Concert  grm;  avec  sa  grftoe 
léftea*  lallaaa  aMobrandina,  migré  la  petite  dlBansfaa  de  leun  tpraa 
■ese  rapprochent  pas  plus  des  Tenier!;  et  des  Mièris,  que  ce  le  font  de  nos 
jourt;  le^  moissonneurs  de  Lf^opf.ld  Roberî.  Ce  carartèrc  ^rave  et  sérieux 
de  iarl  ancien  se  retrouve  tout  euUcr  daus  la  iioce  aidobrandme ,  qui  repr<^ 
•Mia  ki  préparatifs  d*an  iMfiaii  palan.  La  eopia  gne  nam  afoni  aont  laa 
fmx  retrace  la  dimeosion  originala.  On  est  tout  d'abord  frappé  par  la 
noblesse  des  alliluiîes,  !»  eonvenaoce  et  le  ralme  répandu?  sur  toute  la 
scène  :  ou  en  est  Irappé  surtout  lorsqu'on  réUéchii  que  le  cliri&tiaoisme 
n'avait  pas  encore  imprimé  à  cette  cérémonie  du  mariage  son  caractère  de 
lainta  gravité. C'aità  la  painaoc»  idéale  daraft  aneiaa,  e*aità  la  dignité 
qu'il  y  puisait  qu'il  font  en  rlom.indcr  l'expIicatloD,  et  il  y  a  là  uu  averUa» 
sèment  et  une  leçon  pour  uu  ^ran^i  nombre  des  peintres  de  nos  jours. 

C'est  ce  qua  compris  1  iiaité  moderne.  Mats  au  lieu  de  s'adresser  i 
tUMtmÊiÊ  dae  anelent,  aile  a  pu ,  plat  fiivoriiéa,  i'inipinr  de  l'eiprit  rilt- 
fien,  et  non-seulement  ^éterer  aiaai  à  la  luuKear  dai  Iraditlons  artisUfnea 
de  rantiquilé,  mais  philAt  créer  un  art  nouveau,  qui,  sans  atteindre  tou- 
jours à  la  perfection  des  anciens,  sous  le  rapport  de  la  pratique,  la  surpnsss 
par  la  profondeur  du  sentiment.  Au  siècle,  Giotto  représente  dam  ix 
ftaavM»  daat  naaa  faynw  n  danla,  lai  dUMranlM  innllae  sniiiai  par  la 
Saureur  après  sa  flagellation.  Cette  té  te  calme,  où  se  reproduit  la  double 
nature  de  l'Hoaune-Dieu ,  n'est-elle  pas  une  création  nouvelle  qui  seule 
s'élève  an-dessus  de  loat  ee  qu'a  produit  l  antiquité?  Quel  sentiment  viendra 
Wiar  aailKaln  dailanrét  ealla  Mtea  «ni  toaba  ans  pieds  de  son  divin  FHs 
■afuanif.». Quel  drame  pins  élevé,  plnslsubUiaa,  plus  pathétique?  Mais* 
pour  le  rendre  dans  toute  sa  grandeur,  n'est  pas  assez  de  l'art,  il  faut  la 
toi ,  la  foi  vive  qui  anifflsU  celle  époque  et  dans  iaqpeile  l'art  s'était  pour 
ainsi  dire  absorbé. 

Ceations  laa  ■lies  inapiiatlMa  «ne  dans  aièeieaptai  lard  *  m  religieux, 
Fra  Beato-Angelico ,  représente  avec  la  délicatesse  naïve  qui  lui  est  prapnSy 
le  covronaement  de  la  Vierge.  Et  iei  en  nous  arrêtant  sur  cet  ineffable  person- 
nage de  Marie,  qui  a  tte  nos  jours  attiré  au  calholieisme  le  protestant 
Ovarbeck,  fnne  des  glaires  da  Vart  religieux  contemporain,  constatons  encore 
tout  ce  que  le  ehtialianianie  n  vané  de  poésie»  d'insplralian  al  da  giéeo 
sur  l'art  moderne;  eonstaloDS  tout  ce  qu'il  doit  en  partieulicr  i  ladouçe, 
noble  et  sainte  VK  r^e  Marie,  ce  tjpe  de  la  femme  chrétienne»  celassanH 
blage  de  toute  pureté,  de  toute  beauté,  de  tout  amour. 

MaHcrin  m«b  eandnit  anZY!.'  alèela.  lel  naas  apparaît  nue  lacnna, 
pourquoi  manque- 1- il  à  cette  expcNiitioQ  une  grande  page  de  Bapimél» 
qui  sut,  en  ronservanl  la  grandeur  des  écoles  primitives,  !a  tempérer  p:ir 
cette  grâce  diviue  dont  il  eut  le  secret;  trao^itiou  de  ces  époques  de  foi 

ai 
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Yife  oii  îa  pcn«^«  domine  IVxf^fiition ,  à  ces  siècles  de  j^i^naemenl  et  de 
pratique  où  ie  savoir  éioutle  la  pcu&ée.  Raphaël  est  pour  Doas  ia  piil» 
ptiftitt  flxprefstoii  de  rtrt  pwté  à  lonit  u  kmlwr ,  9k  pouvait  l'ëavcr  1b 
itntlment  religieux.  Nous  aurions  Toaln  le  voir  ici  aotreoMnl  reprtieoié 
qup  pnr  le  portrait  de  la  Doni ,  diMicale  produclioii  de  sa  jeunease.  Cepor*» 
tr.Tii  nu  rf^te  pln<;  d'un  genre  d'tîilérêl  :  La  Doni  serril  fjuelqttefois  de 
modèle  à  iiaphacl.  Mous  crojoQs  la  reconuattre  dans  la  célèbre  vierge  du 
imée  da  Lwm,  mnHNnDéc  te  Mfo  JairâMin. 

A  la  suite  de  ces  reproductions  de  t'éeole  italienne  »  se  trouvent  plosieors 
copies  de<t  labipaux  de  l'école  vénitienne.  Pour  \r  rr^Ioris" ,  Vt'Tiilien*;  sont 
les  maîtres  par  excellence.  S'iU  soul  moios  élevés  de  style  que  les  peintres 
de  Técole  romaine»  le  naturel  et  la  richesse  caractèrtseut  leurs  compo&i> 
liooi ,  Mil  que  TNten  nom  reiraee ,  dans  la  PrAeMatbm  ie  la  «oAifa  Yt9rg9 
ou  (emp<«, la  petite  fleure  de  Narie  toute  rayonnante  de  lumière  ,  montant 
les  degrés  d'un  édifice,  tout  Ténîtien ,  en  présence  d'une  foule  toute  Téaitieoae» 
00  que  le  Tintoret  fasse  vibrer  la  toile  sous  le  vol  de  saint  Marc. 

Comme  arl ,  le  lableao  da  Tiolorel  noot  semble  le  morcean  le  ptas  étonnant 
de  cette  collection  ;  mais  pour  ne  nous  attacher  qu'à  la  pensée ,  quel  caractère 
d'autorité  Titien  n'n-t-il  pas  imprimé  à  son  8.  Jean-Baplisle!  Otiplle 
grandeur  Palme  ne  donae-l-il  pas  à  sa  sainte  Barbe  !  En  passant  de  ces 
représentations  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  moderne  i  la  salle  où  se  trouvent 
rénnies  les  productions  do  nos  arlisles  lillois,  e*estaTeo  an  tlf  intArêtqno 
nous  voyons  la  direction  de  leurs  compositions.  Eux  aussi  ont  compris  cette 
véritable  renaissance  que  notre  époque  redemande  à  l'art ,  cette  renaissance 
religieuse  sans  laquelle  la  peinture  moderne,  privée  de  tout  caractère  propre, 
di  loata  «rl|$aalllé,  do  loolo  Inipiration,  oo  serait  plas ,  comme  oa  l*a 
ni,qaolaflFOide  copie  des  modèles  aotlqoesoa  la  sobalterno  Imllatioade 
la  nature  extérieure  et  matérielle.  Eux  r^us^i  ont  compris,  c'est  nvcp  îs» 
peniîée  chrétienne  sur  laquelle  repose  la  civilisation  tout  entière ,  que  l'art 
doit  accomplir  ia  mission  noble  et  élevée  qui  lui  a  été  donnée. 

On  a  d^à  beaaeoap  parlé  dans  les  comptes  readas»  fiilis  par  les  JoorRanx 
dolacapilalo»dn  labloaa  de  M.  MMIoi»  ropréoeotaatlo  JCaftyiode  «ofta 
Ktiennê. 

€e  qui  occupe  la  place  la  plus  importante  dans  ce  tableau,  c'est  la  gloire 
an  milioa  de  laqaoUe  apparaissent  k  saint  Btloooe,  pour  reneonrager  à 
noaUlrir,  It  Ghrîsl  montrant  les  plaies  de  ses  mains,  et  Dieu  le  Père 

montrant  au  martyr,  d'unp  main  ,  Ir  rAlé  ouvcrl  de  çnn  Fils,  et  de  r.iutrr, 
le  ciel  :  cette  gloire  domine  de  toute  sa  majesté  la  corapo'îition  (  iili'  r(\ 
Comme  sentiment,  celte  idi^e  nous  parait  devoir  être  approuvée.  Quoi  de 
plas  boaa  è  mettre  an  jour  dans  ane  église  clirétioRao  oft  tant  de  deoleors, 
tant  de  plaies  du  cœur  et  de  l'àme  se  trouvent  incessamment  réunies,  qoo 
le  Christ  montrant  ses  propres  plaies.  Le  Sauveur  a  fait  entendre  sa  votx 
et  a  rappelé  ses  sonfh^nces  au  martyr ,  qui  ne  voit  plus  ses  bourreaux  et 
demande  grâce  poar  ont. 

hbChHUwmft,  dosUnéi  Véglisedo  salntiGaOïerlno,  qnoiqno  composé 
dan»;  Tinr  toute  autre  mani^^e ,  ne  nous  semble  pas  moins  remnrqnnMp  que 
le  saint  Elicnnc  sous  le  rapport  du  caractère  religieux.  Le  r;ilriii  ,  la  sérénité 
ei  nous  dirions  presque  lu  satisfaction  divine  quiudiquc  lu  bouche  du 
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€Mili  eiimitB  foar  n9peler  la  dmièn .pcMée  4e  lllMUU-DiM  bhhi* 
nat  pMT  iM  hommes,  nous  semble  une  idée  da  acntimMl  lonUà-ftit 
ferreuse.  Ily  a  aussi  n  louer  le  rnrarti^re  ée  damwr flrmM  liiMiraM 

répandu  sur  toutes  U  s  ligun  s  du  [ablcau. 

Après  les  (kux  labitaux  de  M.  MoUez»  la  peixilure  religieuse  la  plus, 
ceneidérabte  dn  lek»  cet  ta  Yocaiton  dt  «oAU  Mme  «1  <b  Minliiitf^, 
opotrM,  par  M.  Déirez.  Ce  tableau  se  bit  remarquer  par  une  certaine 
puissane?  d^fTet  qui  répond  bien  à  sa  destination.  La  couleur  harmonieuse 
«t  briliaole  Ju&UHe  les  éloges  que  nous  avons  entendu  donner  à  cette  pro- 
duction, nom  ftfOBS  tonlelois  une  observation  sur  laquelle  Q  noof  parait 
teportaDtd'iMlcIer  dint  l'iolérètde  tous  les  Jeoaei  arllstei  qui,  par  lear 
tendance  iKi!nrol!f  h  se  faire  un  caractère  d'originalité  ,  sont  exposés  à  s'égarer 
dans  rette  Yoie ,  €>st  qu'il  existe  dans  la  peinture  historique,  dans  la  pein- 
ture reUgieuse  surtout ,  des  types  transmis  de  sii»cles  en  siècle,  qui  ne  per- 
Mleal  plu  d'ImigiBer  le  Chrlit  on  li  Vierge  en  dèlMn  d*na  eertaio  eeràel 
dMdées  dODifiiotto  et  Baphaél  seraient  pour  ainsi  dire  le  centre,  RobeM 
ft  MuriMo  Tes  extrémités;  qu'il  faut  choisir  ou  la  nature  idéalisée  comme 
la  Ta  il  iiapbaëlou  la  nature  simplemeol  belle,  à  l'exemple  de  Murilloetj 
dé  iiubens.         . .  ■  -, 

Vb  aoire  tableau  da  V.  Dltrei  tepréseiila  VAtmonelaHon.  ta  poia^ 
WHireUe  et  hardie  donnle  à  TaBfie  a  pu  séduire  ratttear  par  la  difficulté 
même  des  raecoureis  qu'elle  comportait  ;  mais  l'artiste  ^ui  traite  la 
pâture  religieuse  doit  craindre  de  se  laisser  entratoer  à  des  innovations 
qui  pourraient  nuire  à  l'impression  qu'elle  doit  produire.  L'antiquité  a 
dit  di  Jupiter  de  Phidias  qu'il  anit  aQ^nenlé  la  religion  des  peuples  ^ 
c'était  son  plus  bel  éloge.  Les  tableaux,  dans  nos  églises  catholiques  ,  ont 
une  instruction  qui  parle  aux  yeux.  Il  Taut  que  l'artiste,  en  les  composant* 
se  pénètre  profondément  de  l'importance  de  sa  mission  et  qu'il  se  rappelle 
sans  cesse  que  la  vérité  dans  la  peinture  religieuse,  i  l'ciampie  de  l«' 
vérité  religieuse  elle-même,  repose  sur  une  sorte  de  tradition  et  d'anloritè 
aft  la  composition  doit  toujours  aller  chercher  ses  règles. 

M.  LeUour  a  Ir.uh*  eu  style  de  vii^nelte  un  trait  de  la  vie  de  sainic 
EiiMabetA  de  Hongrie.  Dans  le  cadre  ou  uuus  reofermuus  noire  criUquc  sou 
tahleeu  échappe  à  tonle  analjia.  En  représenlut  la  Bèon  ssinle  soignant 
ISB  «aTadcs,  M.  Brochart  a  mis  du  senthnenl,  nais  nons  l'engageons  à  se 
nourrir  d'idf^es  sérieuses  qui  agrandiront  sa  manière.  Quant  au  Christ  tenté 
dans  le  désert,  de  M.  liurtrel ,  nous  trouvons  du  goût  dans  l'ajustement 
des  draperies  de  la  Ugure  principale;  mais  qu'il  porte  IMquenunent  ses 
nédllatiOBS  sar  te  léle  da  Christ 

Notre  examen  serait  incomplet  si  nous  ne  passions  rapidement  en  revue 
lere<^tt'  de  l'exposition  :  ciloos  d'abord  quelques  beaux  portraits  traités  avec 
plus  ou  moins  de  latent  par  MM.  Mottex ,  Ducoroet,  Leclercq,  Gingembre , 
LaUou,  Broehart  et  Deleniers  un  grand  paysage  de  M/  Delvanx;  un 
mungan,  La  représentation  de  ces  seènes  de  la  nature  qui  ne  sont  pas,  si 
l'on  peut  s'pxprimcr  ainsi,  de  la  nature  habituelle,  exigent  pour  produire  son 
elTet  anv  surahomînnre  de  vérité  que  l'artiste  ne  nous  semble  pas  avoir  alleaiâe. 
Daus  des  compubiUons  plus  modestes,  M.  Gosset  nous  offre  un  coloris 
agréaUa  d  fnl,  et  UJ^  Yanny  et  Joséphine  Denipidières,  qu'elles 
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triiteBt  l'halle  ou  niqiiiréllf ,  mM  flMmIlé  ê»  tOuHi  ttH  «tnnAfe;  îmm 

prrvductîons  semMfnt  ^r!(wps  (îii  m^mc  pincenii.  Nous  flistifignoos  aussi  avin; 
plaisir  les  paysages  it  MM.  Justin  Ouvrté  et  Lattcux.  Enûn  M.  Vidal,  ivcc 
MS  aquarelles  lres>remarquat>ies  »  et  M.  Siaarl  avec  sc^  intérieur! ,  où  I* 
MtareprlieiiirlelUlQat  rwdaetifwiMfie,  mm  iMt  partager  les  sjmpa- 
ttkf  <B  piMe  pont  leurs  produetlons. 

Pour  en  finir  arec  la  peinture,  il  faudrait  pas^fr  en  revric  le?  ta W« aux 
anciens  confiés  à  VÀsfoHation  par  une  js^énércuse  libéralité;  mais  ce  sont 
ctit^ses  jugées  que  l'ou  va  admirer  saus  déliaoca  et  sans  réserve  :  Tal>leaux 
iliH  et  q»irltaeb,  liM«m  Itreemit  pehili.  Bu  TMiaBi  eetle  rtaoton ,  imi 
les  amalfltn  tfoorent  nu  plaisir,  tous  les  artistes  une  étude.  RoM  rototw 
à  l'exposition  moderne  ponr  signaler  !e?  sriilpture«:  t)e  ItTM.  Bra  et  Bongron  ; 
DOQS  avons  vu  avee  Intérêt  un  projet  d'architecture  de  M.  Caloinne  qoi 
nops  semble  mériter  TatteBlfa»  d«  connaisseurs.  Quant  aux  grarures  do 
It.  R.  Vomt,  le  wm  éemn  pepolalre  de  neire  eonpttrtole  noas  diipeBS» 
de  tout  éloge. 

Espérons  qu'il  sortira  de  ces  expositions  annuelles  ijne  infîuencp  favorable 
à  l  avenir  de  nos  Jeunes  artistes.  Mais  pour  qu  a  en  soit  atn&i  »  il  faut  que, 
publie  et  erliilet,  tous  nieat  rbitelligenee  de  celle  [pablicllé  et  BéeeeMlre  as 
déf etoppemeot  da  tetest  et  fol  ioflique  pour  dmem  des  devoirs  dirers. 

U  fàUt  (îtie  les  arthles  érotttent  avec  modestie  rrttc  voix  du  peuple  qui 
parle  souvent  si  Juste;  mais  il  faut  aussi  (\i]v  h  public  qui  juge,  n'oublie 
pas  que  la  vérité  artistique  a  ses  hauteurs  qu'il  faut  chercher  à  atteindre» 
pour  avoir  le  droit  de  prooeocer.  Beos  la  pfevlaee,  leta  de  ces  tfjpdlf 
précieux  où  l'étude  de  Tari  peut  être  guidde  par  la  présence  continuelle  dei 
cliefs-d'œuvre,  le  public  a  à  apprenrlre  ponr  jnsier,  aiitnnt  que  les  artistes 
eux-mAmes  pour  faire,  et  ce  serait  rendre  le  bienfait  de  ces  expositions 
annuelles  loul-à-fait  stérile»  si  elles  n'étaient  qu'un  vain  passe-temps  pour 
It  eurleslli  et  qv'ènci  m  AMient  pie  regardées  par  cens  a^nie  ^ai  deiveat 
et  jouir»  comme  une  occasion  d'étude  en  même  temps  que  de  critique. 
Cest  en  apportant  dans  fexamen  des  ouvragée  nouveaux ,  cet  esprit  élevé 
et  consciencieux,  que  le  public  donnera  à  Tart  une  impulsion  réelle  et 
puissante. 
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BBi  Awn,  wn  uluu  JiMièdt  i8SS»1897t  jiwiiilw  pMfii  18S8. 
^-8.°  de  425  pti§$$  WMO  •  fkmHu  NUb.  ff  dNMf*  iaêkmuc,  MMÊt. 

Danch  1838. 

CnAQUB  année,  la  Société  académique  de  Lille  public  un  beau  Tolume 
de  Mémoires;  et  chaque  année  ce  Toiume,  toujoun  recherché  des  savsBtf 
fl  d«  boiuMt  fpéeiavx,  passe  inaperçu  poir  Moz  qal  B'étodieBl  lec 
sciences  que  dans  les  journaux  et  les  revues.  Faisons  acte  de  justice  ea 
stpaltat  aiiiourd'hui  i  resUme  publique  ces  travaux  que  ne  prônera  ni 
le  èharlaltiiiiiM  vi  la  caaafBdtne.  Tal  cBteBdn  quelquefois  des  gens  qnl 
reprochaient  à  la  société  royale  de  Lille  d'être  trop  savante  ;  reproche 
naïf  qui  serait  fort  iiûuste  pour  beaucoup  d'autres  académies  de  province, 
n  en  nal ,  dn  lesle ,  qne  MM.  les  aeadéaileleBS  de  Lille  enltiTenl  avee 

i>lus  de  zèle ,  et  par  conséquent  avec  plus  dt^  succès ,  les  sciences  que 
a  littérature  et  les  arts.  Qui  pourrait  les  en  bUmer?  A  chacun  sa  voca- 
tion et  son  lot  Bt  d'ailleurs  »  à  tout  prendre ,  mieux  vaut  peut-être  une 
bonne  observation  médicale  qn'une  mauvaise  pièce  de  vers  ;  et  j'aime 
tout  autant  un  mémoire  Judicieux  sur  quelque  point  encore  obscur  de 
botaniqoe  ou  de  chimie .  que  ces  articles  en  style  de  reuilletoo  qui  pèseai 
de  toute  leur  légèreté ,  de  tOBt  leoT  Tide,  datts  les  lecoeOt  de  fueiVMt 
sociétés  trop  peu  savantes. 

Les  matières  conteancs  dans  ce  Telnino  oSrml  les  divisions  sulTanlei: 
Physique  et  mathe'mattfUÊi,  eMiifo*  «If  MusMÊiê,  géologk,  toUmigm, 
médecine  ,  poésie. 

Le  premier  Mémoire  a  pour  titre  :  Ettai  éTune  théorie  du  pamiUkH 
gramme  de  Watt.  M.  Vincent  est  auteur  de  ce  travail  sur  l'inçénieux 
appareil  employé  pour  imprimer  une  direction  à  peu  près  reclitigue  à 
la  tète  des  pistons  des  machines  à  vapeur.  MM.  ae  Pronj  el  Hlfllrtlt 
n'avaient  pas  suffisamment  abordé  cette  question  dans  leurs  omWBfn  Mf 
les  machines  à  feu  ;  M.  Yincent  comble  ici  cette  lacune. 

Si  le  grand  nombre  des  lecteurs  ignore  <-e  que  c'est  que  le  paranéto- 
gramme  de  Watt,  il  en  est  pins  encore  qui  n'ont  aucune  idée  de  ce 
qu'il  faut  entendre  par  couronnei ,  en  matière  d'optique  et  de  météoro- 
logie ;  à  ceux-là  ,  pourvu  qu'ils  aient  quelques  notions  des  mathéma- 
tiques, nous  conseillons  la  lecture  de  la^  notice  approfondie  de  M. 
.DelcfCDBe  qnl  ■  Inséré  dans  le  vetone  précédent  des  notes  Ibff  etllniéei 
sur  la  polarisation ,  lesquelles  se  lient  à  son  mémoire  sur  les  couronnes. 
C'est  encore  à  lui  que  sont  dues  ici  les  Tabtei  barwnétriquu  «ervonl  à 
nmMfMT»  à  «me  umpérahm  éomitéÊ,  9u  kautmn  âm  Aanm^fr».  otsef^ 
vées  à  une  température  mteiconque. 

L'influence  qu'exerce  la  présence  de  Peau  a  d^à  été  examinée  par 
Pranit,  et  ptan  récemment  par  MM.  Pelouze  el  BneoMol.  An  ftills  allé- 
gnés  et  aux  explications  données  par  les  savants ,  M.  Kuhimann  est 
venu  ajouter  de  nouveaux  faits  et  des  explications  nouvelles.  Le  volume 
contient  trois  antres  mémoires  de  ce  savant  et  laborieux  pcoftseeur  ét 
chimie  ;  dans  l'un  intitulé  :  De  la  fabrication  du  noir  animal  dans  seg 
rapport$  avec  la  ialubrité  publique,  il  rend  compte,  non  avec  une  réserve 
égoïste  et  méticuleuse ,  mais  avec  on  généreux  abandon ,  des  heureux 
essais  qu'il  a  tentés  pour  perfectionner  la  fabrication  du  noir  animal,  et 
surtout  pour  atténuer  l'incommodité  grave  que  ce  genre  d'industrie 
occasionne  aux  voisins.  C'est  dans  les  mêmes  vues  qne  M.  Kuhimann  a 
publié  ses  Expériences  sur  la  fnbriration  du  sucre  de  betteraves.  Enfin 
une  question  d'expertise ,  soumise  par  l'administration  des  douanes  à  la 
chambre  de  commerce  de  Lille ,  a  donné  lieu  i  M.  Kublmann  de  faire 
des  essais  sur  futUité  des  ageniê  dUmiqim  pour  4iÊHÊ»gmr  ka  Ustus  de 
iin  d^avee  ceux  de  coton. 
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II.  Thém.  LesUboudoU.  examiiitiil  la  uièoio  quesUon ,  a  élé  ifflené  à 
conclore  que  des  obsemtioat  alerofeopiqucs,  faites  avee  on  toio  vAwa- 
lieux,  peuvent  bien  aidtT  à  distinguer  les  Ulameiib  du  lin  et  du  coUui  : 
Bais  qu'elles  oe  paraisseat  pat  devoir  (ouroir  ua  mo/en  usual  de  faire 
celte  dlsUoetloQ. 

H.  Davaine ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  a  lraU<^  nu  ?u]i  t  dont 
riotérél  d'actualité  ne  sera  pas  mis  eu  doute.  Daos  son  Etude  d  un  cA«- 
mM  cl»  /kr  dé  LUle  à  DwMquê,  il  expose  d*abonl  longdement  les  moUfli 
qui  ont  (If^lcrminu^  le  choix  du  tracé  ;  puis  il  développe  le  tracé  lui- 
même.  L'habile  ingéoleur  entre  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés 
de  84MI  sitfel. 

M.  A.  i>iij:irdin  est  auteur  de  deux  notice*!  :  Tune  sur  un  instrument 
tachjgraptiique ,  pour  le  discoun  et  pour  la  musique  ;  Tautre  sur  un 
moyen  d«  limplUler  t'écrllure  miulcale.  L'anlear  m  présente  pu  ses 
méthodes  comme  parfaites:  il  les  wimieC»  sacemenl  et  nodestemeal ,  4 

Texamen  des  juges  compétents. 

Parmi  tes  arlleles  importants  dont  se  compose  ce  recueil  si  bien  fourni» 
ïîAMs  devons  surtout  signaler  ici  la  dissertation  de  M.  Marcel  de  Serres, 
sur  la  cosmogotUê  de  Moïse  compente  aux  faits  géoloijùjites.  Cuvier, 
dans  son  discours  sur  les  révolutions  du  globe ,  a  dit  :  «  Moïse  nous 
9  laissé  une  cosmogonie  dont  l'exactitude  se  vérifie  cliaque  jour  d'une 
»  manière  admirable.  Les  observations  géologiques  récentes  s'accordent 
»  parfaitement  avec  la  GenèM,  sur  Vùtan  dans  lequel  ont  été  créét 
»  tous  les  êtres  orgnnisés.  m 

Le  travail  de  M.  Marcel  de  Serres  est  le  développemeul  très-lucide  do 

ces  paroles  du  grand  naturaliste  <  Ainsi  ,  dit  M.  de  Serres ,  en 

»  concluant,  a  d'après  la  <r(nitKt> .  comme  d'après  l'observation  directe  des 
»  ftits,  l'homme.  Je  plus  parfait  des  êtres  vivants,  aurait  paru  le  dernier 
»  et  aurait  couronné  l'œuvre  de  la  création.  D'après  elle  encore,  troublée 
»  jusque  dans  son  essence ,  l'espèce  humaine  se  serait  renouvelée  après 
»  nn  événement  terrible,  un  *iolcut  cataclysme,  aussi  bien  gravé  dans 

»  ce  livre  prodigiiux  que  dans  le  grand  livre  de  la  nature   Ainsi 

9  s'accorde  et  se  concilie  avec  les  faits  physiques ,  un  récit  contre  lequel 
»  on  s'est  tant  élevé  par  suite  des  plus  fausses  et  des  plus  flinestet 
9  préventions.  » 

La  société  n'est  pas  moins  riche  que  les  années  précédentes  en  travaux 
dliisloire  naturelle.  M.  Desmazières  a  Indiqué  et  décrit  sept  planté* 

cryptogamei  nouvellement  de'couver(r$  en  France  ;  M.  de  Prouville  a 
tracé  une  méthode  d'Emploi  des  pkuUtt  vioacei  de  pUûM  terre  datu 
tes  jardins  paysagers;  nne  note  de  Iff.  Thén.  Lestiboudois  démontre 
que  le  genre  samohis  présente  beaucoup  d'an  ilo-ir  ;iv(  r  la  famille  des 

«imulacées,  dont  il  ne  diilere  que  par  la  position  de  l'ovaire.  M.  À. 
Otel ,  auteur  d'une  Flore  française  et  de  te  Ft&re  du  Dauphiné ,  nous 
entretient  de  trois  iraminées  franeaiscs,  méconnues  ou  nnl  (léi  riles  jus- 
qu'à présent;  ce  sout  :  ïavena  seii^ervirenit  Vavena  hngifolia  tkore  et 
vmtena  numtana  de  Tllisrs  que  rautoor  uonme  deux  fois  nofrv  grand 
rniart.  Le  savant  M.  Mutcl ,  bien  qiir  .  ipitaine  d'artillerie,  semble, 
dans  sou  enthousiasme  botanique,  oublier  qu  il  a  existé  uu  autre  Villars, 
non  moins  grand  et  non  moins  nôtre  que  le  botenistc  ,  du  reste  fort 
honorable,  qui  a  tli  iinc  mi  nom  à  Vavena  sempervirens.  Dans  la  partie 
médicale ,  nous  trouvuus  une  Relation  de  plusieurs  cas  d'hydrophobie  , 
suivie  de  réflexions  sur  cette  maladie,  par  M.  Demeunynck,  médecin  à 
Bniirbourg,  qui  démontre  que  la  cautérisation  est  le  seul  moyen  vraiment 
cilicai-e  dans  une  pareiiie  maladie.  M.  Demeunynck  combat  le  préjugé 
qui  considère  la  soif  et  l'impossibilité  de  la  satisfaire  comme  une  cause 
ordinaire  de  la  rage.  «  Ce  n'est  point ,  dit-il .  la  soif  qui  engendre 
rhydropbobie  ;  il  y  a  des  chiens  enragés  pendant  Umtc  l'année  :  c'est 
mène  dans  les  saiions  tempérées ,  en  msi  et  en  septembre,  que  te  nombi» 
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«B  est  î<!  plus  considérable.  Ci  ifi™  maladie  est  très-rare  sous  la  zone  tor- 
ride.  «  L'auteur  cslinie  ((ue  rauiorUc  ue  prend  pas  les  moyens  couvenablcs 
pour  prévenir  les  malheurs  qui  en  résulleut  trop  souvent. 

M.  Dujardin  ,  dont  it  a  i^lé  déjà  parlé  plus  baut ,  a  îiùl  connatlrc  un 
cas  d'arcrois&emeut  moMsUucux  d'un  ongle  du  pied.  M.  Lebleu ,  chirurgien 
de  l'ho^ipice  de  Dankerque»  a  communiqué  des  B/êmarjnei  jiAytfofoirifiief 
et  thérapeutiques  sur  une  plaie  du  cou, 

M.  le  docteur  Da  Crux  Jobim ,  médecin  de  Vempereur  du  Brésil ,  pro- 
fesseur de  médecine  It^j^alc  à  Rio-Jaiieiro  ,  désireux  d'être  affilié  a  la 
Société  royale  de  Lille,  en  qualité  de  correspondant,  lui  a  adressé  un 
discours  en  langue  portugaise ,  dans  lequel  il  traite  des  maladies  qui 
affligent  la  classe  pauvre  de  Rio-Janeiro.  Dourî.  m  ,  r.ijiporti m  de  la 
cominissioa  chargée  d'examioer  les  litres  du  candidat,  paase  uue  revue 
rapide  et  rafsonnée  de  l'ouvrage  de  M.  Ba  Crax  Joblm  ;  il  le  suit  pas 
à  pas  dans  le  tableau  qu'il  trace  des  maladies  de  tout  i^cnre,  auxquelltf 
est  sujet  un  peuple  viraiit  soot  mie  latitude  si  ditTérente  de  U  oAlre» 
et  dont  la  tempéralnre  eommune  est  de  89<*  Farefnheit. 

M.  Moulas  est  en  possession  de  fournir  au\  Mt^moires  de  Lille  le  con- 
tÎDseDt  poétique  de  rigueur.  Cette  fois  il  s'est,  horoé  au  rôle  modeste  de 
Indoctenr,  et  t  ■!>  en  Ikm»  ven  français  les  ven  espagnols  de  Quintann 
sur  VlnvenHon  d$  Vimprimert»,  et  Btir  l'inteoduetton  4§  la  «mcIim  eis 
Amérique. 

Le  Tolnne  te  termine  par  les  deux  diaeonrs  qni  ont  été  prononcés  dans 

la  dernière  séance  publique,  l'nn  par  M.  le  bnron  Mt'^rhin  ,  prrsidenl 
honoraire;  l'autre  par  M.  le  docteur  Le  Glay»  président  annuel  de  la 
Soeiété.  M.  le  préfet  a  parlé ,  comme  de  coutume  »  en  homme  famlUarisé 
avec  tous  les  grands  souvenirs  et  tntttrs  1rs  beautés  po'  ii  jTK^s  di-  l'anli- 
qaité  romaine;  il  a  prouvé  aussi  qu  il  counait  nos  agriculteurs.  «  L'homme 
»  des  eliampe ,  a-t-  il  dit ,  redoute  les  innoTations  ;  Il  les  sent ,  il  les 
»  àésirr  v\  ose  rarement  les  tenter.  Il  y  va  de  son  existence,  de  celle  de 
»  sa  famille  ,  de  son  honneur ,  de  tout  son  avenir.  Il  s'abandonne .  en 
»  sa  cireoospeetlon  natorelle ,  à  la  routine.  Dans  ea  qu'ont  Tait  ses  pères, 
r>  il  trouve  une  ;;»rantie  ;  il  s'arrête  devant  leur  exemple.  Du  fond  de 
»  la  louibc  paieruelle ,  près  de  laauelie  il  passe  plusieurs  fois  par  jour. 
»  il  lui  semnie  fn*nne  voix  lui  erie  de  ne  pas  oser.  Cest  à  la  science  à 
»  raffermir  ses  pas;  qu'il  vienne  auprès  de  vous,  MM.,  ou  plutôt,  allons 
I»  au-devant  de  lui;  que  nos  mains  pressent  avec  respect  ses  niaios  dur- 
»  cies  par  le  travail  et  lui  prêtent  secours  ;  que  TOS  paroles  fassent 
9  entrer  la  conviction  dans  son  ?»mc  inceriainp  ;  que  vos  Mémoires  • 
»  répandus  soient  la  lecture  «lu  la  veillée  du  viiiagc  ou  des  longues  soi- 
»  rées  d'hiver,  sous  le  manteau  de  la  cheminée  rustique. 

Citons,  pour  finir,  quelques  passages  du  discours  de  M.  Le  Glay. 

a   Les  travaux  agricoles,  ces  travaux  exercés  à  la  face  du  ciel, 

»  et  en  quelque  sorte  sous  le  regard  immédiat  de  la  Providence ,  entre- 
V  tiennent  cl  font  honorer  la  vie  de  famille  ;  ils  laissent  dans  les  âmes 
>»  ces  vertus  de  tradiliou  ,  ce  respect  pour  les  mœurs  primitives  ,  qui 
1»  sont  la  sauve-garde  du  pauvre,  le  principe  de  sa  force  corporelle  et 
y>  le  soutien  de  sa  vigueur  d'espriL  L'agriculture  est  si^ette  à  plus  d'un 
»  genre  de  désastre;  mais  elle  ne  ronnatt  pas,  ou  du  moins  elle  ne  laisse 
H  pas  connaître  aux  ouvriers  qu'i  I1e  emploie  ,  ce  malaise  déplorable  , 
I»  désiené  dans  dos  villes  sous  le  nom  de  crise  commerciale.  Jamais  elle 
»  ne  ferme  ses  ateliers ,  car  la  terre  ne  peut  rester  en  fHche.  Si  l'heure 
»  présente  est  nuuiv^iî^c  ,  il  faut  travailler  pour  que  l'heure  suivante  ne 
m  le  soit  point.  On  iaboure ,  on  sème ,  on  cttUive ,  on  porte  le  poids 
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»  du  jour  et  de  la  chaleur;  mais  on  n>st  point  fatigué  du  lra?aU  de 
»  Tivre.  Au  lieu  de  se  jeter  TiolemiDfot  dans  la  par<»&e  et  le  désespoir, 
»  M  tfea  de  lliire  entendre  te  cri  séditieux  de  l'émeute ,  l'homme  des 
rhamps  espère  mieux  de  l'aTenir  ;  il  redouble  de  lollicllode  et  ceale 

»  au  ciei  le  soia  de  sa  moisson  procbaiHc. 
■  IMIte  t  MM. ,  il  est  pourtant  une  maladie  monla  I  libelle  Mi 

«  ramp?»;;nts  n'ont  pas  su  échapper  ;  r'çsl  cette  fl<^?reu<;e  amhitiOD  qui 
»  iaii  que  pcrsouuc  ne  se  trouve  bien  à  ta  place  où  il  est:  c'c£t  ce  désir 
»  «Teugle  »  immodéré ,  d'une  position  snpérieure  &  celle  que  Ton  occup«- 
»  On  délaisse  s?  famille  ,  on  abdique  son  indépendance  ,  on  Hit  adicn 
»  aux  douceurs  du  luit  paternel;  pourquoi?...  pour  venir  trahier  dans 
a  les  Tilles  noe  existence  précaire,  soumise  à  mille  chances  douloureosee. 

15  Combien  de  fois  le  flîs  du  laboureur ,  conduit  et  retenu  au  selo  de 
»  nos  cileâ  par  de  menteuses  espérances,  n'a-t-il  pas  maudit  le  jour 
»  où  il  7  est  venu  1  Que  de  Cm  il  a  regretté  aaèreBeBt  iOB  kanees» 
»  sa  ferme ,  sa  charrue  I  » 


«  Pour  moi  »  voici  le  lattgafB  foe  Je  veulraii  tenir  à  rbabilaat  iie  «an- 

»  pagnes  r 

a  Ne  délaissez  pas  le  sol  que  vos  pères  ont  cultivé  ;  ne  dédaignez  pas 
o  le  toit  qui  !is  a  vus  mourir  et  qui  vous  a  vus  naître.  Croyez-moi  ; 
i>  le  bonheur  ne  voyage  pas  ;  il  craint  l'air  insalubre  des  villes.  terre 
»  est  une  bonne  mère;  elle  a  toqjours  de  quoi  nourrir  et  vêtir  les  enfants 
1)  qui  lui  rrstt'iil  fi<î(  h  s  ;  son  sein  est  ioépuis.Thlo  ;  il  recèle  l»^s  se  ules 
e  richesses  véritables  ;  richesses  qni  se  reproduisent  sans  relâche  tious 
»  mille  formes  diverses.  Nos  vœux  ,  nos  sympathies ,  notre  concours , 
»  vous  iront  clierchcr  dans  ces  champs  fécondés  par  vos  sueurs  hoeo— 
9  rabies  ;  et  un  iour ,  peut-être ,  au  lieu  de  vous  appeler  ici  pour  vous 
»  décerner  ees  primes ,  ces  gracleox  emblèmes  de  vee  trafaoz ,  «ooe 
»  irons  prorlamer  parmi  vous  vos  paisibles  succJ  s  ;  nous  célébrerons 
»  easemble  la  féte  des  laboureurs,  au  milieu  des  pompée  de  la  nature; 
9  el  le  Uiéltre  da  tm  traf  aax  lera  aoiei  le  ikéàira  da  w  triaof  te  a 


t>  L'ûUndue  des  prtmkn  artieUt  da  ce  numéro  noui  forcé  à  reporter 
an  fNwWiv  Al  awit  iTîlofll  la  CknmHifÊê  faciale  et  leBaltffi»  MUtoffrapAj^He. 
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DU  SPIRITUALISME  DANS  LA  MÉDECINE. 


La  médecine  a  subi  au  XVIU.'  siècle  la  mi^me  altéra- 
tion que  les  systèmes  philosophiques.  On  eui  la  prétention  , 
â  celte  époque»  de  donner  à  la  science  des  corps  organisés 
et  vivants,  et  en  ])arliculier  à  la  physiolo^;ie  de  l'homme, 
une  base  plus  positive  :  Dieu  et  l'4me  »  comme  prioci^  de 
to  TÎe»  lureat  rejetéf  cobum  de§  abstractions;  on  roalia 
«q^liqaer  la  matière  par  la  mati^e  même  >  et  Ton  chercha 
«  aile  la  aololion  da  pvobléae  de  la  Tie.  Alors  la  ■pMacioe 
devUii  iMtérialiste;  ea  wwfiUi,  pami  les  méd^oiiiB,  les 
ftdiées  las  pins  famées  ;  ei  cei  abaîsiemeiit  des  esprits  Ters 
1a  matiAre  dégrada  poer.  m  temps  vne  si  belle  seienee» 

n  y  a  une  question  qui  domine  do  très -haut  toute  U 
partie  spéculative  do  la  médecine,  et  dont  la  solution  doit 
influer  beaucoup  sur  les  progrès  réels  qu'elle  peut  faire. 
Celle  question  est  celle-ci  :  a  Qu'est --ce  que  la  vie?  Quel 
en  est  le  principe?  D'où  procèdent  les  phénomènes  de  la 
sensibilité  et  de  Taetivité ,  des  moBTements  YoAentaires  et 
IttTokmtaires  »  des  sécrétkmst  de  la  loeometimi^  eto^tj» 

Letiqe'oQ  «xamiae  la  maaière  dent  km  médeoiae  maté- 
rialisles  touneiit  autour  de  ce  problème ,  oa  esl  teoté  de 
les  prendre  en  grande  pitié  »  malgré  le  respect  qu'on  peut 
afoir  pour  Féiendne  de  lenrt  eeanaissanees  et  pour  les 
déconrertes  d'un  ordre  secondaire  qu'ils  ont  pu  faire»  Ils 
rejettent  Dieu  et  i  àme  comme  des  subtilités  métaphysiques  : 
mais  il  n'y  a  rien  de  plus  subtil,  de  plus  abstrait,  de 
plus  rebelle  à  une  définition  claire  et  positive  ,  que  les 
prétendus  principes  qu'ils  ntettent  à  la  place  de  Féne  el 
de  Bien. 

It  y  en  eut  nn  cependant  qui  fat  Irane  et  qui  esposa 

as 
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avec  une  grande  netteté,  noD-seulement  le  principe  maté- 
rialiste, mais  cficore  taates  sm  cotséfueDces  désolantes. 
Ce  fat  Julien  de  la  Mettrie.  Ce  médecÎQ  ne  craignit  pas 
d'attaquer  les  fondements  de  toute  croyance  morale  dans 
on  écrit  iotitulè  :  Hiêtoin  nalureUg  dt  téme.  Réfugié  à 
Leyde»  il  y  pablia  son  principal  (mmge»  dont  le  titre  ■éol 
exprime  tonte  l'oétenie  brntalité.  Cet  enmfe ,  inlllnlé 
VBbmme^Mtaehme,  le  lit  elttieer  de  la  Hefflande  tnétte  »  d'oà 
n  alla ,  selon  reipreselon  dé  M.  Tirey ,  éire  V^éêe  dT^Ue 
dn  roi  de  Prusse. 

Selon  lui,  la  matière  9e-meutpar  elle-même,  pense,  sent; 
et  yussi  dé(  lare-t-il  «  que  Vhme  n'est  qu'on  vain  terme 
dont  on  n'a  point  d'idée  et  dont  un  bon  esprit  no  doit 
se  servir  que  pour  nommer  la  partie  qui  pense  on  nons. 
Posez  le  moindre  principe  de  mouvement ,  lee  corps  anifflée-, 
dil-il»  «aront  tont  oe  qo^ii  lear  faut  peor  ae  mouroir, 
sentir ,  penser  p  se  repentir  et  ee  oenénire  mi  nn  mot  dana 
le  pbysiqoe  et  dans  le  moral  qui  m  dépêitâ,  • .  «  le  cvoia  la 
)pensée  si  peu  Incompatible  aree  la  matière  organisée,  qÉ*ell» 
aemble  en  être  me  propriété,  telle  i|ue  féleotf Iclié »  la 
IMIté  motrice  »  rimpénétrabllité  »  rétendne ,  etc. . . .  Tmm 
les  fftcukés  de  réme  dépendent  tellement  de  le  propre  orgn^ 
nisation  du  cerveau  et  de  tout  le  corps,  qu'elles  ne  sont 
visiblement  que  celte  organisation  m<^me.  »  Quant  i\  l'idée 
d'un  Dieu,  la  Mettrie  n'est  pas  moins  explicite,  «r  II  est  égal 
pour  notre  repos ,  dit-il ,  qu'il  y  ait  un  Dieu  ou  qu'il  n'y 
en  ait  pas.  Quelle  folie  de  tant  se  tourmenter  pour  ce 
qu'il  est  impossilile  de  connaître ,  et  ce  qui  ne  nous  reiK 
drait  pas  pins  henrens  »  <inand  nous  en  viendrions  à  bont.  a 
Et  iinnnt  ani  conséqaencee  moralee  qn'il  tire  Ini-mémn  de 
aes  prémisses»  nous  le  citerons  enoere  teitnellèment,  nia 
qo'on  ae  croie  pas  qoo  nous  exagérons)  nous  arertissom 
mémo  que  none  tairons  certains  passages  oè  11  enf^aga  è 
chercher  son  bonheur  partout  oh.  on  le  trouve ,  dans  la 
▼  olupté  ,  dans  la  crapule,  avec  les  porcs  mentes ,  s'il  le  fallait; 

car  il  le  dit  positivement. 
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9  ie  dis  de  la  Térité  en  général ,  ce  que  M.  de  Fontenelle 
»  dit  de  certaines  en  particulier ,  qu'il  faut  la  sacrifier  aux 
•  agréments  de  la  socîéié.  —  Il  n'y  a  rko  d*alMQluitieai 
aû^iatei  aaUe  équiié  léelle,  aala  vkdtf»  ftolle  graadenr^ 
a  Mlf  crisMi  ibtolas»     i'ai  cf a  prmtr  i|ii6^  Im  Mieidti 
aiM  âm  fBé^»9iÊ  da  rMacaiiott»  «l»  ^«i  rhowne  tat.via 
aMiUii*  ^'in  Jataliaiw  «ImoIk  fHwreiii^.iapéffiaiMMMali*^ 
1     le  Q'iDYita  pat  an  crime ,  mais  finyite  as  repo»  dfeoi 
»la  eiima*     La  laert  «st  la.  Ia  da  tant  ;  aprèi  «Ile»  je 
»  le  répète  ,  bb  abtme ,  un  néant  étepRel  $  toat  est  dit ,  toat 
j»  ôst  fait  ;  la  summc  des  biens  ôi  la  souinio  des  maux  est 
»  égale  ;  plus  de  soins ,  plus  d'embarras ,  plus  de  person- 
»  aage  à  représenter;  la  farce  est  jouàe,  d  Enfin  ,  pour  conr»-' 
Mer  taat  de  belles  choses,  ti  aftirne  k  toat  momeat  qu'un 
▼èrîtaUe  BMitérialiste»  liaa  atkéa  comme  Itii,  serait  u» 
iMiae  heureux»  doox,  bamain,  alliUa,  heaDéCa^  géaé** 
TMc^  déiMMèf  U  jatfaik  «ni  de  la  fftU*  aaâ  iaagte»- 
tina  ni  a'fahaiiffnffait  j«wda^  tt  amil  la  mla  ^NHHia«r 
d'ftM»  e»  n  m*»  tt  panaêdirak  tootaa  laa  variai  Maiâiaaf 
«#*apirit«aliila»  aa  caatrrtre»  aei      haaMie.  ridîaalit/ 
•célérat  ,  foarbe^  bypeerkè,  lke«ciaM»-««'.  Cai'deririéretf 
paroles  prouveot  que  le$  malériaUflles  ae  soiu*  pas  loojii^itri 
doux  ,  Ikùattétaa ,  etc. 

Cabanis  vient  après  la  Mettrie. 

Csb  a  nia  s'était  proposé  un  des  plu5  boau\  sujels  de  pW- 
leiaphie  qui  pte  être  traité  par  ua  Biédeeio.  Les  rappcHrIs. 
dtt  pbyaiqiie  et  du  moral  de  t'hoiBiBMi^  Viaflafioee  des  sea- 
aaiiô—»  die  àfrts ,  des  sexaa  ^  dea  Ye»pérattanla>»  daa  aliaiala^ 
da  régime  «  def  maladies,  sur  riocalNfsace^  lea  caraatteaa 
ei  k*  paiiiiinar  et  fédpraqoeanBÉ.  rihflaeaee  db»  ffMméaa, 
daaa«itimflMa,  de.Via^i«iDatû>n  aat  VoilBMiiaiîaD  di&cotpa» 
pDÎs,  par  eMllaii#^  l'asameA  das  phéaaartnaii  ai  étiaDgatt 
d»  somméH  /  du  délire ,  de  Viasdael;  c'était  aàa  miMpro- 
fonde  à  exploiter  poar  un  génie  méditatif.  Mais  l'ouvrafîO 
da  Cabaois  neat  à  son  titre  :  aa  iieu  des  lia^ports  éi 
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moral  tt  du  pfytique,  il  aurait  dû  dire  oijorption  du  moral 
dtmt  k  physique  ;  car  tout  son  ouvrage  consiste  à  sootenir 
qaa  le  moral  ii*«tt  rien  de  soi-même ,  mais  featonent  on 
poiot  de  Tue  partienUer  dea  loif  de  rorgaQ»ation.  «  Lêw 
cpént&ttt  4»  tintÊBigÊntê  H  dê  la  volmuéf  dil-41  daia  n  pré- 

mMUfemaatt  ftùauMf  Uê  seimeai  mùrakâ  mUttni  dam  h  doamlim 
dt  la  physique.  » 

La  Mettrie ,  homme  foujjueux  et  passionné,  avait  écrit 
audacieusement  V Homme-Machine  ;  et  les  conséquences  d  un 
pareil  moi,  sauiant  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  avaient  effrayé 
les  esprits.  Cabanis ,  plus  froid  dans  son  style ,  comme 
dans  ses  passioni,  el  par  cooséqueiit  plus  habile,  essaie 
d'habiller  le  même  système  d'one  manière  plot  eooreoable  ; 
ei  cepeodaDt  l'idée  de  VMoamtê"  Machina  perce  malgré  M. 
Qa*oii  en  Juge  d*apréi  lee  exprettiom  aoivaDtei  :  «  Laa 
ioÊemi  ai  kg  faaiÊbiê  da  thomm»  dé^andtat  immidimitmaai  éa 
samargaaùaika*  •  • .  Let  pmuieê  ntdêêtni^  ki  vahmés  se  fommâ 
par  t effet  dê  mouvameati  parHeidiart  aaéeutit  dant  eertama 
organes, . .  .  Amit  anaêjrser  ks  idée*  et  les  principes  de  morale, 
il  Jaut  se  diriger  d'après  la  connaissance  de  la  nature  humaine 
physique  :  comment  j  en  effet ^  décrire ,  apprécier  et  limiter  les 
mouvements  d'une  MArnT>K ,  si  fon  ne  connaît  i avance  sa 
structure  et  ses  propriétés?  o 

Le  mot  revient  encore  dans  le  second  volume  (p.  V97  ]  : 
«  Lu  idéês ,  kt  pmekants  f  k*  ftokatés  et  lautu  kt  «ffeetianr 
^Êêkaufuae  sa  Jhrmtae,par  im  MÉCARnniB,  ptafaUmmu  amm^ 
kgy»  d  eabU  foi  dUemm  k$  apAnaikaf  ai  kt  moÊimmnit 
arganifmu  ki  plue  umpktm  a 

St  enfla  afllenn  :  t  Le  tarvem  an  k  réemvoù'  at  k  iittri-- 
humr  de  la  samâ^Ué  générmk, .  •  •  i/  juge,  il  «mt  at  déter' 
mine  tous  les  mouvements  consécutifs  dee  autres  parties,  a 

L'homme  n'est  donc,  en  défirniivc,  pour  Cabanis»  aussi 
bien  que  pour  la  Mettrie,  qu'une  curieuse  machine  mue 
par  un  fluide  qu'on  appelle  la  sensibilité*  tenu  en  réserve 
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«t  dteiimé  par  la  eorrèta»  qui  /«ft,  Mt  tl  4Ammw  les 

«yitàoM  iBgéaiMK  avee  leqnel  on  poaTait  iTamaNr  qaolqw 

temps ,  connue  Vaacanson  s'amosait  ayéc  sea  automates  ; 
mais  dans  la  société  c'était  toute  auire  chose  :  ce  système 
ingénieux  menait  au  fatalisme  et  à  la  destruction  de  toute 
loi.  Napoléon ,  qui  pourtant  traitait  assez  volontiers  les 
hommea  comme  dea  macbioea ,  au  moina  à  la  guerre  »  avait 
pria  ca  système  aa  horreur;  son  néoie  sentait  qaalqiia 
alMMa  4a  plus  haut,  et  il  fut  le  pranier  à  imprimer  una 
Mnpa  da  mépris  sar  la  pbyaialagia  oiaiérialiita*  11  appâtait 
tel  pbilaaaphat  da  Téaola  da  Cabania,  dat  «dM^/  at 
aa  mai  dans,  sa  boaalia  signitalt  daa  Mraara-  inotilas  o« 
daa|;an«i«  Ga  témoignage  d'as  parail  koenaa  n'ast  pai 
aana  quelqtia  valaiir  »  sans  doate. 

Néanmoins,  Cabanis  a  eu  dû  nos  jours  un  successeur 
non  moins  célèbre  que  hii-méme  :  c'est  le  professeur  Brous- 
sais.  Comme  médecin,  M.  ]iroussais  a  mérité  sa  grande 
réputation.   L'hùtoire  des  phlegmasies  chroniques  indique  un 

iMbile  observateur  des  cbosas  physiques;  mais  soa  livra 
jtmt  y  Irritation  ei  im  foUê  a  BMMMré  dans  qaailaa  arrama  un 
aaprit  distiagaé  paat  tombar,  lorsqu'il  veat  a*atta<|Mr  à 
daa  doatriaBs  oai  pon^  allas  raNaatioMiit  da  çmr» 
kamani.  taat  aatier. 

M.  Brovfiaia  aa  paot  pas  attandra  parlar  d*aiia  latalK^ 
faaea  motrica  qai  aa  sarait  pas  aorporalla.  Na  lai  parla» 
pas  de  l'àme,  ni  d'aucune  substance  immatérielle,  car 
vous  le  verriez  aussitôt,  môme  dans  la  chaire  de  professeur» 
s'agiter  ,  s'emporter  en  invectives  contre  les  ontologistes.^ 
centre  les  parleurs  à^enlités  métaphysiques  ,  etc.  Dans  son 
Um,  il  n'est  pas  moins  tranchant,  mais  il  tranche  en  termes 
oa  peu  plus  acientiSqaas.  s  La  dépendance  eatra  l'apparail 
at'  laa  pliéaoBi4aaa«  lÛt-ii»  m  êmigaU  4*9afiifitÊr  a?ac  Thypo* 
thèaa  d'ona  «mua  l'msftipwia  usa  mtrvmuê^  paica  <iaa  kh 


Digitized  by  Google 


334  asins  bu  koa»  m  la  nAva. 

moêêÊ9  dm  mm  tant  p'BMkHB  arila  ptrt,  «l  qiilK  a'iH 
p«s  poinble  d*adni«ttre  que  ce  qui  û'est  pat  çoipe  pilM» 
•ttcrat  4e  tiidtim  mr  qtA  m  cotfMç  le  «égMtf  oe 
•fMNiTaiit  agir  eir  le  ^pmiût  »  Wll  ii*nt  pas  pottible  d'ad- 
mettre qw  ce  qui  n'est  pas  corps  puisse  exercer  de  l'action 
sur  ce  qui  est  corps,  comment  M.  Rroussais  cxplîquera-^t-il 
ces  espèces  do  convulsions  qui  le  prennent  qoind  on  fient 
à  lui  parler  dénotés  métaphysiques?  Or,  la  parole  qu'on 
ipronaoco  derant  kii,  «a- du  aïoiua  la  tigntficatioa  de  celle 
parole ,  n*m  pae  cerps ,  je  peue.  G'cet  dooe  bien  ici  «b 
qm  n'ait  pas  oorpa  qiii  agit  sar  ce  «pri  est  ov  Tesi  être  eevpe.  • 

Notpe  but  iTaat  paa  iei  de  réAoer  roptoton  matérialiil»  ; 
mon  fwdawi  aoeleoMnit  ftdre  reMrqiier  qse  oaMe  opinioii 
m  réMM  tout  eiftièra  daaa  la  mol  aipratstf  da  la  Mailni  : 
itifmmt^iÊmhAw,  C^eat  ft  aatte  eMelneioa  q«'ttiTtf<aiit  é^ap- 
lement  Cabanis  et  M.  BroosBaîf  ;  il  en  résulte  que  rhomme  eet 
mu  Dèccssaîrement  par  les  circonstances  au  milieu  desquelles 
il  se  trouve  placé  ;  que  ea  volonté  n'est  pas  libre  ;  que  par 
conséquent  an  ne  peut  le  punir  des  crimes  que  cette  volonté 
a  commis;  qu'il  n'y  a  donc  plus  ni  lois,  ni  institutions, 
ni  aoeièté  légitiaMe,  «t  que  la  lorce  doit  décider  de  toat 
dam  le  monde  monl,  oanino  tila  «otntfM  «M  dans  le 
flMMidft  pliyei^. 

It  n*eat  doue  piwdionMl,  epiis  eala»  ^e  le  «lédeclM, 
coDsidérée  aooa  son  aspect  philmophiqeo  et  mOral ,  ait  M 
diaerédiUée'  doua  Tespric  de  beaucoup  de  pefieimea  qoi 
«etteetlaeierale  et  les  principea  aoeiaoi  atout  loet.  L'éael» 
matérialiste  a  été  en  effet  nombreuse  depuis  on  siècle;  et 
•elle  a  ôié  à  la  médecine  son  caractère  religieux  et  sublime 
qui  en  faisait  une  espèce  de  sacerdoce  do  la  nature,  pour 
la  réduire  aux  proportions  d'un  métifr  or<iinaire.  lieoreo- 
sement  cette  triste  doctri^ie  paraît  avoir  fait  son  temps.  H 
y  a  peu  d'annéee  eeocre,  qu^à  l'école  de  feris  il  o^ 
andi  d'applandissemenlÉ  qoe  peer  les  profeiieeîe  aiaiiAriep* 
llatMi  OMli  l'aapHi  do  pami  q«f  o^osfcalt  oiera  daoa  tomoa 
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les  disses  d«  la:  soeiété  ôt£âi..iioiif  t>0«uo«ai|^, 
déaooatratioiis  ;  et  dés  que  les  eaases  "politiques  ont  eessé  » 
1»  «ÉMû»  ooairé  W  HatérialiMM       ;  ttfiéré»  ion  vtlfib 

PN60W  autour  d'un  homme  anni  ptofiB^énlei»  religieMi 
U.  CiBfiiMii»»  ct  ieèMllif :  atlèfictalii^l  im  doclrtims 
ipiiNiriimil  ibw  hTM»  eiitiniAa  rilhHtve  AJibert  »  daM 

rrayertnre  de  son  dernier  coora ,  parler  de  Dieu  à  ses 
élèves,  leur  dire  qu'il  priait  pour  eux;  et  dos  applaudis- 
sements plusiearâ  lois  répétés  courraient  ma  parukâ.  ^oue 
voyons  enfin  M.  Bbuillaud ,  l'ami  de  M«  ilronssais ,  s'expli-*-, 
quer  aÎMi  sar  le  ^mtcipe  îmaMiéf iel  :  «Pouiî  la  loaclianf* 
Denmit  de*  oayaaea».  Teq^rit  <  conçoit  .  Tiatemalk»  :d» 

^H^^Uk&^K^t^P  i^fto^  ^MWtEMlHk  ^NÉMBK^^^0y  4HllÉR^Vil^K9HiRP^ 

tombeni  pas  sona  las  iens,  qutoè.  M  pavi  ai  ibeaatflfc^  a&. 
pMff^^iqacUr^  si  toir;  maSff>sfmaaa ^  dr  «éJMif  ««ttr 
itf^  siiy»#^  .tfàpria  :dai  loia,  daal  .là  ékêêrmmimm  eal  m- 
déi  fotm  ÉoMbâ^nmaîrl,  bb:  LA.  fuitili  mihommi.*' 

f  DkL  de  méd,  et  dé  efur»  prmt,  arL  Yittlîsmo.  )  » 

Au  reste,  kàton&~aous  de  le  dire  à  l'hôiiGeur  da  ti^ 
médecine  :  ee  règne  du  ouiiérialisme  n'a  été  qu*un  fail< 
eicepiionnel /  une  déviation  qui  ne  pouvail  durer;  car,  à 
censiiiérer  les  choses  dans  leur  essence^  rien  n'est  plmr 
aatipatyque  à  la  vraie  médaoûie  qna;  la  matérialisme. 
M."*  dO'Mél,  ja  crois,  a  dit,  ei|  parlant  àb  la  société! 
palMipio,  ^  ^aitila  Kbeeiè  qii  ast  aiiMaé ,  at  >  daa^ 
poiima  'qài  aat  noovaaai  naaâ  éiro*i  d«  mêlM.  4«*aiK 
néiadae»  c^aal  la  mfm^  d'mi  llaeo:  at-  £mm, km- ^ 
a  domM  da  loMl  taBipa»  laadia  fM-  la  m^f/Bàma  de  :aaa» 
grandes  vétités  est  ane  aHMM^uosité  toale  noorelle  :  diM 
Vbiscoire  d©  la  science.  Car  il  ne  faot  pas  tenir  compVei 
de  quelques  esprits  biEarres  et  isolés  qui  furent  impies  i. 
mais  ne  tireni  pas  école,  tels  qu'Aruand  do  Vilkneuvc, 
qui  prédisait  la  lin  du  monde  pour  1^35  ;  et  Michel  Servei , 

^  fia  htm  par  Caim  Bepuia  Mifpocrata  jiuifu*è 
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jours,  et  môme  au  siècle  dos  Cabanis  et  des  ta  Mettrie , 
les  sommités  médicales  ont  rendu  hommage  aux  (grands 
principes  qui  seuls  expliquent  les  phénomènes  de  la  nature^ 

Dans  cette  suite  de  témoigaafea,  clioiiittoos-tti  qiifikl«6»* 
uM  dM  plw  ÎBposaots. 

«  Lt  BÈfimt  qii  iaapire  les  médecioa  philotopiMf  »  ffifttl 
Hippocrtte ,  «tt  naniiiée  ipMdeMtt  daat  lt  ca—iiMMM 
dft  1»  DiTînité»  Tert  laqa^  il  m  raiiMé  mi  eaM»  Ba 
Tojiat  Iflf  dir«n  aeddeitt  d«  lt  yh,  Im  nédaeini  mt 
ooBtiBiielleanit  obligés  do  roooaaaltfo  m  loito-painaMO.  •  • 
ei  loraque  la  médeciae  réussit ,  c'est  à  lt  diTiaité  qu'elle 
en  est  redevable..  Voilà  comment  la  médecine  condoit  à  lt 
vraie  sagesse  ;  ceux  même  qui  ne  croient  pas  à.  la  Provi- 
dence ,  sont  obligés  de  la  recotnaitre  »  et  examinant  Its 
merveilles  du  corps  humain.  » 

Galien ,  le  plus  grand  aédeoin  de  l' antiquité  après  Hipj^ 
orttOf  eoMbattit  date  Focm^  intitolé  :  De  mu  partiàn, 
los  MCtatevi  d'Epicm,  qai  Tooltittt  qto  lt  fomittîoft  àm. 
monde  flhi  tui  effet  da  ooncovi  fiiriait  dti  tMMi*  ce  qsi^ 
vorentlt  à  VHmme^Mmkùm  ei  à  rtTOiigle  ftitalité  de  ton 
ntlérltlislM.  On  eonotit  ce  fiuneux  passage  :  t  Bn  compo- 
sant eOilrrres,  je  compose  une  hymne  à  Gélnl  qn  aone  t 
faits.  Je  pense  que  la  solide  piété  ne  consiste  pas  tant  à 
lui  sacrifier  plusieurs  centaines  do  taureaux  et  à  lui  offrir 
les  parfums  les  plus  exquis ,  qu'à  reconnaître,  annoncer  sa 
saf"|essc  ,  sa  bonté ,  sa  puissance.  Avoir  mis  toutes  choses 
dans  l'ordre  et  la  disposition  les  plus  propres  à  les  faire 
aalieiiiei  p  troir  Toola  qae  tott  le  ressentit  de  sei  laenftiit» 
oTeit  aae  mrque  de  st  bontés  qui  mérite  jios  aotioii  de 
grioei  s  et  ¥oît  briller  st  n^sme,  et  ee  qn'fl  t  trotfé 
le  moyea  d*éttblir  ee  bel  ordre  i|ne  tons  tdmiioos»  et  II 
t  sigetlé  st  tonteF-peisstace»  eo  fidsttt  font  ce  qt'Il  loi  t 
phi.  (  De  mm  parâam»  Lib.  m.  ).  m 

Le  système  raisonné  de  Galien ,  qui  tendait  à  confirmer 
l'excellence  de  la  doctrine  d'Hippocrate ,  ae  maintint  pen- 
dant l'espace  de  |300  ans. 
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.  Dut  des  iMipt  plu  rapproèkéf  dm  mt»  «eltii  que  wm 
ceBUmfiom  appelèrant  l*HippocrM6  iBoderab»  flydenhui 

Alt  pénétré  da  même  esprit  r<^i€[ieax.  L'antconiale  SféÉon , 
qui  découvrît  le  canal  salivaire,  auquel  son  nom  est  resté 
attaché  (eanal  de  Stânon)  ,  de  lathérien ,  se  fit  prêtre  catho* 
lique  ,  et  fut  dans  la  suite  évôquo  et  vicaire  apostolique 
du  nord  de  r£urope«  Viesoent  ensaite ,  selon  l'ordre  dei 
Mmps,  le  célèbre  Beyeeh,  qai  Téoérait  la  religion  et  an» 
quel  le  eiar  Pierre  se  dédaigoa  pas  de  dire  une  nritei 
Nievireityc»  doat  l'oiiTrige  ett  cité  amc  tant  d'élegee  par 
rameur  dm  CMi  ék  MHktÊbmêf  tandai»  qsi  a?ait  n 
proibMl  mépris  po«r.  Fatliéiaoïe  ;  Hoffman»  pour  qoA  le 
prearier  devoir  du  médecin  est  d'être  clirétien  :  mêikmt  tk 
^Mrtkawtf  Stahl>  qui  déclare  que  le  corps,  comw  Irt» 
n'a  pas  la  force  de  se  mouvoir  et  qu'il  doit  toujours  être 
mis  m  mouvement  par  des  substances  immatérielles  ;  Hd&- 
quet,  auteur  d'une  médecine  thcologlqm  \  le  i^rand  Boerhaave  , 
dont  uo  de  ses  biographes  a  célébré  la  piété  et  dont  la 
réputation  n'était  pas  seulement  enropéenae  ,  puisqu'un 
mandarin  chinota  lui  écrivit  une  lettre  avee  cette  ainple 
ewcriptlon  :  à  momsmir  Moêthm^êf  wMttùt  «•  Emifêi  le 
danois  Winsknr  »  qni  »  comme  son  grand  oncle  Siénon  »  ne 
fit  oatlioliqae»  et  dont , Boasnet  Ait  le  parrain;  Moigigni^ 
dont  les  croyances  religienses  n'ont  Jamais  Tarié'  et  anfnal 
les  pontifes  Clément  XII ,  Benoit  XIY  et  Clément  Xm 
donnèrent  de  grandes  marques  de  bienveillance. 

Parmi  les  médecins  nés  dans  le  XYIIL"  siècle,  eitom 
d'abord  Van-Swiéten,  qni  par  sa  grande  piété  mérita 
qu'on  gravât  sur  son  tombeau  :  Htroieé  et  chrisiiané.  Celui 
qni  hérita  de  la  chaire  de  Boerhaave  »  Gaubins ,  ne  montra 
pas  moins  de  mépris  pour  l'athéisme  que  son  prédécesanif* 
Vient  enfin  l'année  1707  <pii  vit  naître  tinnée»  BnllDli  et 
Haller!  Llnnée«|qni  commence  aoo  pins  bel  oamge  : 
Sjrsmm  natara ,  par  eee  admirables  paroles  :  a  tav  ^  éietôelp 
iannenseï  infini»  sachapt  tout,  pooTUit  tout»  gonTornant 
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tovt.  Qu'il  le  Jaisse  entrevoir  et  ju  suis  confondu  1  « .  .  Moi , 
Linnée ,  ai  chwché  quelqo«a-unes  de  ses  traces  dans  les 
cboiM  créées;  et,  dans  tontes ,  dans  les  plus  imperceptibles 
mêmes,  cpiellc  paissancel  quelle  sagesse  1  quelle  perfection 
inexprimable  I  Uonuae,  cMuioir  «I  tdaré  U  pPmmr  Moitur^ 
i'Etm  dtê  êtres  ^  Ai  Cmu€  des  eaïuêt  ^  iê  Cotmtvatmr  mnwmrtd^ 
téÊtrml  jHhimtBt  h  Otéuttm  dbi  mMrfvy  du  msÊnt,  du 
éUmoÊtif  cite.  »  QoiÉtt  à  Batt&m,  ùm  Mil  qé'a  obtcnrail  !•• 
yraiiqiifli  de  1«  raligios  tt  qa'U  tn  ivHplîMnil  'lit  émim 
«HftUer»  dit  GnTÎer»  toit  fort  nU^ieu  et  n'a  |— til 
jmnl*  M  lltr  qv'àTte  d#»  iMNiét  atiaelilt  à  U  foi  chpf* 
«leiUMb  II  liialt  MildétoefM  la  Bible ,  dont  mi  M  doit  m 
sédition  I  il  défendit  la  ruli(;ion  contre  la  Mettrie  et  écririt 
avec  chaleur  en  faveur  de  la  révélation  contre  Voiuire»  » 
Bordeu  re(]ard.iit  lo  matérialisme  comme  le  produit  d*Qhe 
îmiRiBation  détraquée  et  libertine.  Lo  protestant  Tissot 
.voyait  avec  admiration  les  bon»  e^le  de  la  coofoisioa  sur 
les  malades  €atholi|iMf  at  ieur  reeciiinBaiidait  les  aacremeottw 
On  aaii  ^a  TîaHiiwantt»  Parlai,  Piael  at  HtUé»  to|pnr 
ém  hoMMi  aoa  maioa  ralifieaaB  qoa  aàTaala; 

#  eft  â7tt  p  Mqttiraat  Gatier  ^  Vapoléoa  at  Cfctliaa 
krbmAi  aoaiaM.  taa  ém  daraianr.tréèmt  mia  néavaHa 
époque  en  poUiiqna  al  an  Uttératara ,  Carier  créa  «aa  aaieiMa 
Mmvelle  par  eas  graade  irtTaax  d^Éaatamie  eoaiparéa  f  il 
ressuscita  en  quelque  sorte  l^s  races  d'animaux  qui  no 
sont  plusf  il  lut  dans  les  couebes  du  globe  son  histoire 
antédiluvienne ,  et  fit  servir  ms  découtertes  à  justifier  plu- 
sieurs points  attaqués  de  la  Genèse.  Nous  serions  trop  long 
«i  nou»  voulion§,  pariet  en  particulier  de  Bernad  et  de 
Lauvaot  dç  luisieu,  de  Latonee»  da  Frédéric  Bétard,  de 
.ftearget»da  Bayle,  de  ïhSfÊkjmn*  Qntf  iiÉarriona-doos  dire 
4a  taaa  aap  ^aiNli  hoauaatf^  elntta  j^it  la  aiédecin  ardîaalM 
na  doit  pat  raagir  da  ■'iaelkat  ■  dbfaal  k  Diaor  qu'ont 
.ffaaaafltt.ci  ailanb  da  ai  gMd»  Mtliasf 
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CHANSON 
DB  LA  MORT  DB  BÉGUBS  DB  BBLIN. 

Ib  poème,  on  ti  Fon  ▼«nt,  ia  dWmpAi  A»  Loktmbiâ,  d'éà 

est  tiré  l'épisode  qu'on  va  lire  ,  est  une  des  plos  vasteë  ei 
des  plui»  brillantes  épopées  du  moyen-âge.  M.  P.  Paris  a 
publié  en  1833  — 1835,  la  partie  qaî  concerne  Garin  et 
Bé^es  son  frère,  laquelle  selon  ce  philologue,  aurait  po«r 
auteur  Jehan  de  Flagy  ,  trouvère  sur  lequel  il  existe  peu 
de  renseignements.  Cette  publieatidD  a  férélé  uM  prodoo^ 
tioii  poétique  du  pins  haut  mérite. 

Batre  tonte  lee  partiee  de  cette  elminon  célébré ,  Il  a^iÉi 
9st  pas  qui  ait  ea  plos  de  reilomnée  que  iul  liakt  Us 
Bravas  ms  Biuff* 

Nous  ne  pouvons  mieux  caractériser  ce  iVagmeiit  qu'en 
reproduisant  ce  que  le  baron  de  Reiffenberg  a  dit  du  poème 
en  général.  *  —  a  Comme  dans  les  phis  anciennes  composi- 
tions épiques,  il  rèf^ne  dans  son  œuvre  (Jehan  de  Flagy) 
une  simplicité  imposante,  unie  à  beaucoup  de  mouvement 
at  4*iatéré(,  une  seule  (m  il  a  eu  recours  au  mer- 
veilleux; là  point  de  géants,  de'  nains >  de  fées,  poipt 
d'armes  enchantées  ;  c'est  dans  le  jeu  des  caractères  qa*est 
tout  l'artifiice  dn  poème»  et  ces  caractères  sont  aaasi  éner- 
ipqnes  qne  Tariés.  Le  génie  aéréra  des  IVéïce  ifAastrasie 
éclate  d*na  bonté  fantre  ;  on  croirait  qnHme  grande  pensée 

« 

■  Philippe  IfOMikM*  u.  laiied.  ccœ. 
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politique  a  doané»  dès  le  principe ,  reidonon  lUX  Ictiois 
ordinaires  dee  poites.  » 

Le  lecteur  a  pu  remarquer  cette  même  simplicité  ,  cette 
même  absence  du  merveilleux,  cette  mémo  énergie  de  ca- 
ractère dans  les  divers  morceaux  que  nous  avons  extraits 
do  roman  de  Maoul  ^ 

La  mort  de  Bègues  qui ,  à  elle  seule  ,  est  un  poème 
entier ,  est  souvent  rappelée  dans  les  œuvres  des  trouvères 
et  dans  les  chroniques.  Philippe  Monskes  »  dont  M.  de  Reif- 
lenberg  yient  de  donner  une  ù  belle  et  si  savante  édition, 
a*esi  pin  à  rappeler  tons  lee  événements  de  ce  trépai  si 
drmnatlqne,  conne  atUenis  il  avait  reproduit  qnelqnee 
bile  de  notre  roman  de  Raoul.  Dés  le  XIV«  siècle  »  on  avait 
translaté  en  prose  ce  brillant  épisode»  pour  le  popularisw 
davantage  et  satisfaire  aioâi  1  avide  curiosité  de  tous  les  lec-> 
teurs. 

])e  nos  jours  Tbabile  philologue  M.  Mone,  en  Allemagne', 
et  M.  Leroux  de  Lincy  ,  en  France  ,  ont  publié  des  ana- 
lyses raisonnées  de  la  chanson  de  Garin  et  ont  fait  ressortir 
tout  l'intérêt  qui  s'attache  au  fragment  dont  je  donne  ici 
une  traduction  littérale ,  d'après  le  système  qne  Je  me  suis 
£iit,  et  qne  j*ai  eiposé  plus  haut  (  Revue  du  Iford ,  page  SOI  )• 

Un  manuscrit  tnconnn  aux  précédents  éditeurs,  et  qui 
m'a  été  eommnniqné  avec  une  gracieuse  oblifeance  par 
M.  d'Herbigny  ,  m'a  fourni  quelques  variantes  qne  j'ai 
mises  à  profit. 


Donnons  un  bref  sommaire  des  foits  qui  précèdent  la 
Ckohçom  de  Bègues. 
—  Le  roi  de  France  Pépin  avait  accordé  le  duché  de 

*  Voir  I«  n.o  4  és  Is  Beras. 

densage. 

'  Leroux  de  Lincy.  Analyn  rauonnée  du  romm  4$  Gdfin  U  LoMnin, 
Ms,  TschflBcr. 
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LITTÉRATURE  DU  MOYBN-AGE.  S4I 

Gaicogne  à  Bégaet»  le  Mmd  dee  âlt  én  dve  de  Lomiae 
BeiTÎs,  en  promettint  le  pmrfer  ief  fiotnl  tu  eonte 
Hirdré  de  TenDmdoifl,  M»  coneemat.  —  Entre  tempe  ^ 
Garin»  frère  atné  de  Bègues,  éttit  allé  aeeenrir  le  roi  de 
If aarieniie ,  Thierri  ,  contre  l'iaTaafoe  det  Sarratlee  daee 
états.  —  Ce  prince  blessé  à  mort  dans  un  combat  lui 
donna  par  reconnaîssance  son  royaume  et  sa  ôlie.  —  Le 
roi  Pépin  confirma  hi  donation.  —  Ilardré  de  Vermandoia 
n'existait  plus;  mais  soQ  fils  Fromont,  qui  n'avait  pas  oublié 
la  promesse  faite  à  son  père ,  manifeste  hautement  sa 
colère  et  contre  le  roi  de  France  et  contre  la  lanille  den 
Lorrains.  —  II  obtient  en  mariage  la  scanr  farmalae  âm 
comte  Bandnin  de  Flandree,  pela  ae  ligne  aTec  ee  prince 
et  pluaienra  antrea  aelgnenn  »  ponr  faire  la  gnerre  an  Un 
dVervia  que  aonttent  Pépin.  —  Fendnnt  longtempa  la  France 
eat  le  théâtre  de  mainte  brillanta  faite  d*armee,  de  audal» 
eomtata  aani^anta  entre  lee  grande  fondatairea  de  la  ee»> 
ronne.  — >  Fati^è  de  cea  dfasensions  intestines ,  an  milieu 
desquelles  son  auloritc  se  trouvait  souvent  méconnue  et 
compromise,  le  roi  Pépin  prend  le  rôle  do  médiaieur  ;  et, 
avec  l'aide  des  évéques,  interpose  la  pair  entre  les  deux 
partis.  —  Les  {grands  vassaux  sont  rentrés  dans  leurs  fiefs 
reapectifs;  Fromont  est  retourné  en  Vermandois,  Baadaia 
en  Flandres ,  le  duc  de  Lorraine  Garin  à  Mets  »  son  frère 
Bégnea  à  son  château  de  Belin  en  Gascogne;  et  aept  aaa  m 
eont  éconlée  depnia  la  coaclnaion  de  la  pniif  lonqne  etm* 
menée  notre  récit  intitnlé  :  Lm  murt  dê  Bigmi  db  Bdm^ 


MORT  DE  BÈGUES  B£  BEUN. 

Ux  Jour  Bégnea  étoit  an  chAtean  de  Belin  ^  amia  à  cété  de 
la  bélie  Béatrix.  Le  dnc  lui  baiae  le  front  »  et  la  ducheme 

*  Bciia,  sa  Gascogne,  prèi  de  Bordeaitz. 
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tm  sourit  doaeenMt.  Biantù^  «lie  aperçoit  Tenir  dan» 
kl  nlle-  Mf  dtas  Mê  :  i'aM  a  oom  GM»,  et  aoa  firèro 
Hmmt  s  Vnxk  t  dix  ai»  et  l'antre  dowe.  —  Ht  soi» 
aeco«pa||nét  de  aix  dlMnelieaax  de  bant  llgnafe  :  Ue  conrent 
faa  Teià  Faalre»  tendiiMt»  Jooeat»  et  ioUtteat  eaienbla» 
Le  dÉe  lee  regarde  ei  ee  pfead  à  eoapirer.  —  La  daeM 
aldnh4ai  iéreaie  la  parole  :  e  PniiMMit  dee«  pourqmi  ao»^ 
p'nm  âiuâi  ?  Vous  avex  or  et  argent  en  coffres ,  faucons 
snr  perebes  ;  toqs  avez  richea  fourrures ,  niulâii  et  mules , 
palefrois  et  destriers  ;  vos  ennemis  sont  terrassés;  et  il  u'cst 
pas  à  six  journées  d'ici  de  tant  fbrta  voisiac  qoi  ne  vouA> 
lienoent  senrir  à  la  première  demande. 

Daae»  lai  répondit  le  doo»  veae  dilae  rraii  maia  il. 
est  une  dnea  sur  laqaeDe  tobs  youa  mépieMi  |{raa4eMit» 
La  rtefceete  ae  réeide  pae  dane lee  deaien»  dans  lee  awleie^ 
ee  daae  lee  elttfaia  ;  k  tkkâm,  ee  aeat  lee  aade  et  lee 
paivaie.'  La  eoMr  d\ia  taaaia  Ta«l  ion»  Ver  4*na  payiL 
ITaTea-Teve  plaa  leaieaihfeaee  de  ee  leur  oà  ie  te 
ainiitt  dane  lee  Leades,  qaand  j'allai  i^one  époueer*  — 
Sachez  bien  qne  ai  je  n'eesae  pas  en  d*aUiés  »  j*aorois  été 
boQ&i  ôl  mal  traité.  —  Tépiu  m'a  établi  dans  ce  fief  où  ja 
n'ai  près  de  moi  nul  ami ,  à  l'exception  de  mon  cousin 
Ridant  et  d  Hervis  son  père.  —  Un  seul  frère  me  reste, 
Gartn  le  Lorrain  ,  et  voilA  sept  ans  passés  que  je  ne  Taie 
▼n. . . .  Cette  pensée  ma  cbagrioe  et  m'afflige.  •  Ou ,  tr 
Bien  m'aide,  i'irai  tremer  mm  Iréra  (aaria,  ja  ¥errai  le 
jennet  Girbert  aon  fis  qoe  je  ne  conaoia  pae  eacere*  —  Oa 
Bi*a  parlé  de  la  forêt  de  Paeile ,  des  abbayes  de  Vicoigne 
et  de  Seint^Bertin.  On  dit  qà»  ces  parages  aonrriaseat  nn 
énorme  sanglier  |  si  Dien  me  prête  We  et  asststaaee ,  je  le 
chasserai ,  et  *  fen  -porterai  ta  hnre  an  diie  Garin  pour 
rémerreiller  ;  car  il  parott  que  jamais  mortel  n*a  vu  sem- 
blable animal. 

—  Sire,  fait  la  dame,  que  dis  tu  là?  —  C'est  le  pays 
au  comte  Bauduin  que..**.  In  sms  tn  %ê  occis  ûq  ta 
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màm }  et  l'on  m'a  conté  que  Baudoin  a  un  filf^  -~  C'est 
mu  Us  inaroliM  ém  ÉaroaclM  FromMl  doal  ta  «a  lait  mourir 
Im  frèrea  et  lea  amii.  —  Ne  pense  pliia  à  eelte  élumë.  Je 
iTeii  «aojare..,,  Ito  enar  m  éît»  «l  j«  m  !•  le  etaherii 
paa,      ai  t«  y  raa,  ta       mîMdraa  paa  viiM* 

Biao!  madam,  TO«a  «TéMiiuiea^  •  • . Maia  bob... <  je  )e 
ms.  «  « .;  tMt  l'or  que  INm  fil  ne  pMmil  m&  décider  à 
»*y  iHar  paa  ;  ear  fm  ai  trop  frand  déalr. 

Alors  ,  beaa  sire  ,  dit  la  dame ,  que  le  Dieu  glorieux 
qui  naquit  d'une  vier{;c  soit  avec  toi  l  a 

Le  duc  apercevant  son  ooosin  Kigaut:  c  Cousin,  diMl  » 
¥00«  Tiendrez  avec  moi ,  et  votre  père  gardera  ce  pays.  » 

Le  leodûauia,  à  TaulM  du  jo«r,  son  chambellan  vient 
pour  la  aernr.  Bé^nea  »*a  plia  aoainMil;  il  aa  lère  et  s*h»- 
billa  aana  tarder.  H  re?èt  sa  tnatqae  et  sa  pelisse  4^hiÊ^ 
■ioa  f  laea  aaa  «fcaoaaaa  <•  nat  daa  éparoas  #i>»  tu»  - 

n  ÊÊil  etefw  dix  tbavan  d^r  al  d^irgaol,  tMm  d^éM 
blas  airvi  paniMl  eà  il  aa  trovrara  ;  prend  avec  tel  iraiiM* 
ais  chavalianp ,  daa  ^rn^nn  liaWlea  al  ble»  flppHe ,  dix 
Mvtaa  de  eWeas  et  qainze  rariets  peur  préparer  lea  ralafi* 
Pais  il  recoDiDiande  à  Dieu  la  belle  Béetrii  et  se»  denx 
enfants  Hernaut  et  Uérin.  O  douleur  I  il  ne  les  a  plus 
reTus  t 

El  Bo[;uos  passa  la  Gironde  au  poft  Saint-Florentin ,  alla 
•e  confesser  et  pleurer  ses  péchés  à  UB  eraute  qai  leiKia 
firamoioBt,  et  repartit  après  meeaa. 

Bien  des  journées  s'écoulent  ;  enfin  il  arrifTi  à  Orléans , 
il  Tait  ara  Mfav  la  bon  dac  Uernals  et  sa  sœor  la  belle 
UêM*  Il  raaia  trda  Jo««a  a«pi48  do  l'impératrice  éa 
Fiepce  qni  lit  il  bal  aoaoail  9  pna  »  ayaot  paie  oongi 
d'aHa,  fl  aa  reseï  à  la  v<eie. 

H  Tient  en  detn  Jenra  à  Paria  »  eeiiaha  le  troialÉnie  à 
Seulis,  on  repart  an  lever  du  soleil,  entre  en  Ytraiandois 
par  Coudua ,  passe  l'Oise  à  Chary,  traverse  le  Verniaudoii» 
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ei  tout  le  Gavbrént  «I  m  a^arrêie  qa*à  YtAmciimmM, 
Cm  u  cliêlal  aMif  mt  YUDMt  u  bte  lob  ém  mntÊt 
deBfllui. 

8égM0  ^Ubeig»  M  la  aaim  do  Mnuifw  te  Grii,  lë 
plof  riehe  boargeois  de  la  comté.      Béranger  rMoamnde 

de  bien  servir  son  hôte  :  il  achète  poar  lui  canards,  per- 
drix ,  grues  et  agneaux.  —  Après  manger  ,  on  prépare  les 
lits  ;  Bégaes  se  couche  aux  côtés  de  son  coasin  Rigaul  et 
appelle  Béranger.  —  Le  baroaTMBt  ot»  a'adretsaat  au  doc, 
il  lui  parle  de  belle  façon  : 

«  Sire»  à  ce  fiaage ,  <^  cette  taille  élaoeée»  Je  rom  pM- 
drele  poar  le  Lorrain  Garia  ifoi  TÎeal  aoorent  en  ee  paya. 
~  n  «H  aon  liAle  qaand  11  |»a«e  à  YaleaeieaiMe.  Qao 
Dioa  lai  reado  le  liiea  qa*fl  m'a  fait;  car  a  m'a  beaaooap 
flftffebi* 

»  Sire»  dit  Bégoes ,  je  ne  Toae  le  eadierai  pasi  le  IiOi^ 
faia  Garîn  est  mon  frère.  Engendrés  tons  deux  par  aa  mêaie 
.père  f  tous  deux  la  même  mère  nous  a  portés  et  nourris. 

—  J'habite  un  lointain  pays,  au-delà  de  la  Gironde,  dans 
}eê  alleux  de  Saim-Bertin  que  me  donna  l'empereur  Pépin. 

—  Depuis  le  grand  siège  de  Bordeaux  ,  je  n'ai  tu  mon 
dnère»  et  je  vais  roaintenaot  l'embramer*  a 

8oa  liôle  lai  répoadit  :  a  Yoai  avez  taé  Baadain  »  et  fw 
«Memie  ea  «setie  eoMvée  aoat  aoeifareai.  »  Hagaee  le 
«oiMe  de  Cambrai»  et  GaatMer  de  Haiaaat»  doat  aoae 
dépeadoaa»  aont  tm  ae?eaz»  et  t'ili  toaa  wfoleat  iei  »  ib 
vieadroieat  tobs  y  jolodie. 

^  Je  désire  vivement  les  Toir ,  dit  Bégnea  de  BeUo  »...  » 
Riais  ou  m'a  parlé  du  bois  de  Tuclle  et  du  sanglier  que  celte 
forêt  nourrit.  —  Je  le  chasserai  »  le  cœur  m'en  dit ,  puis 
j'en  porterai  la  tête  au  duc  Garin  mou  trèa-chef  frère  » 
que  je  n'ai  pas  vu  depuis  si  longtemps. 

—  Je  conaoif  le  gtte  de  l'animal ,  repartit  Béraager ,  et 
demala  je  voee  y  oondalrai  toat  droit»  • 


« 
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Bëgoes  rentendit  et  en  fut  plein  de  joie  :  il  détacha  son 
nantel  de  martre  zibeline,  et,  embramnt  Bérufef  : 

«  TeM»»  bel  hôc»»  Youf  Tiendrai  «Tee  moïé  » 

Et  Béranger,  tout  en  preoaoi  le  aâatBin  éb  bania  iprftM» 
dit  â  n  feawM  2 

c  Voilà  on  franc  baron..»..  Qoi  aeri  prnd'iomnie  j 
trovTO  grami  profit*  » 

La  unit ,  Bégoea  ia  eonoha»  Le  matin  ,  son  ebambellan  Tint 
aa  lit  pour  le  servir.  Le  Lorrain  revêtit  une  cotte  à  chaî- 
ner, mil  ses  chaussures  et  ses  éperons  d'or  âa.  —  Ptiis  il 
monta  le  bon  cheval  coursier  que  lui  donna  TempereDr 
Pépin  quand  il  prît  con^^é  de  lui  à  Orléans.  —  Le  cor  aa 
COQ,  Vépée  au  poing,  ii  part  emmeDant  avec  loi  dix  ineates 
de  chiens.  —  Son  coomi  ftigaut  et  las  trente'-aîi  thef  aiienp 
l'acconpagnem.  Ilf  pafieat  rEecanl,  entrent  dana  la 
Sùrêtf  et  ae  dirigent  aor  Ticoigne  penr  «tu<|aer  le  iiân|^iaf. 

Béranger  le  Gris  les  gidde  aTSc  adreiie  Tsrs  la  partie 
ÉB  bois  oÉ  se  tieni  TaniaiaK  BieitAl  coameacaiit  las 
cris  et  les  aboienems  des  dilens. 

Le  duc  s  an  va  chasser  en  la  forint.  Ses  chiens  conrenC 
en  avant,  brisent  les  rameaux  et  foot  grand  bruit.  —  Ils 
ont  trouvé  les  traces  fumantes  du  sanglier.  —  Alors  le  doc 
demande  son  limier  Brochart  que  lai  amèn^  un  varlet  de 
Chiens.  Le  duc  le  prend  et  le  délie»  loi  caresse  les  côtes , 
la  tête  et  les  oreilles ,  afin  de  renconrager ,  paît  le  laiMM 
dans  la  foie*  Le  limier  flaire  >  el  bief tAt  atrive  lia  gite 
de  bi  bém. 

—  Entre  denit  eliéaes  déracinés  et  abattmi ,  coule,  le  fllsi 
é^mae  fontaine  :  e*ert  là  que  le  sanglier  s'étôit  oonâbé 
ponr  se  rafraleUr  :  dis  qn*3  a  eoteodo  lei  aboismentf  dse 

chiens,  il  se  dresse  et,  au  lieu  de  fuir,  se  prend  à  tour^ 
noier.  Là  tomba  mort  le  geuiii  liaùer  que  Bégués  aùroit 
racheté  ponr  mille  marcs  d'or  pur.  —  Furieux  alors  ,  le 
dor  s'avance  en  brandissant  son  épieu.  Le  porc  ne 
l'attendit  pas  et  prit  la  foite^ 

s3 
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'  PkM  de  dii  «heraUen  dépendirent  de  lenre  cowileiv 
pour  mesurer  les  trecet  de  ses  piedf.       c  Yoyei  quel 

démon  !  se  disent-ils  entr'eox  ;  ce  sanglier  n*a  pas  son  pareil  ; 
ses  deiiis  lui  sortent  d'un  pied  de  la  gueule.  »  —  Ils  re- 
moDtent  sur  leurs  rapides  destriers,  et  donnent  la  chasse 
au  monstro  en  sonnant  du  cor. 

Le  sanglier  a  éprouvé  la  bonté  des  chiens ,  et  voit  qu'il 
ne -pourra  échapper  en  ces  lieux.  Il  cherche  à  se  sauver 
dans  le  boit  de  Gandimont  o4  il  a  été  nonrri.  Là,  il  ee 
déMltÂre  et  ae  Tantr^  dana  Teau  %  mais  la.  mente  le  pretM 
el  le  débosqne.  Alors  la  béte  anx  abois  fit  ce  qu'on  n'ouït 
Jamais  dire  en  aucun  pays:  quittant  la  forêt,  elle  se  mil 
dans  la  plaine  et  se  laîma  poursuivre  Tespace  de  quinte 
grandes  Henes  sans  s'arrêter.  —  Durant  cette  lon|pie  course, 
chevaux  et  chasseurs  se  dispersèrent;  le  bon  destrier  du 
fidèle  Uigaut  s'abattit  sous  lui,  el  l'on  perdit  do  vue  le  duc. 

—  Vers  la  troisième  heure,  il  se  mit  à  pleuviner  :  ne 
sachant  ce  qu'étoit  devenu  le  sire  de  Beim  ,  les  chasseurs 
retournèrent  à  Valenciennes  ,  tristes  et  chagrins.  —  lU  n* an* 
roieot  pas  eu  tort  de  s'arracher  les  cheveux. 

Bègues'  montoit  nn  cheval  de  prix.  —  Seul  il  poursuit  In 
chasse  nvee  ardenr  et  voit  souvent  la  béte.  »  Prenant 
deux  de  ses  meilleurs  chiens  entre  ses  bras ,  il  les  enveloppe 
d*nn  pan  de  sa  pelisse  d'hermine ,  Jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
bien  rafraîchis  et  qu'ils  aient  repris  force  et  vigueur.  — 
Alors  il  les  lance  près  d'un  taillis  et  en  vue  du  sanglier.  Il 
les  pique,  les  harcelle  à  Tcnvi,  et,  aux  cris  qu'ils  ponseent». 
la  meete  encouragée  s'élance  sur  leurs  pas. 

Le  sanglier  sent  qu'il  ne  pourra  résister.  Il  sort  du  bois 
de  Vicoigne  ,  pénètre  dans  celui  de  Puelle ,  s'arrête  sous, 
un  faux,  boit  et  se  repose.  Mais  les  bons  chiens  Tont  en-, 
tonré  :  l'animal  1^  regarde,  dresse  ses  sourcils,  roule  ke. 
jwa ,  rebiffe  du  nei ,  grogne  et  se  rne  sur  eux.  H.  les  n 
sens  tuée  ou  dispersés.  Bègues  en  pense  perdre  la  raison 
et,  plein  de  colère»  il  apostrophe  le  sanglier  :  «  Ab!  fils 
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éf  truie,  lu  me  caaseâ  en  ce  jour  bien  de  la  pehie»  —  Tn 
Bi'as  sevré  de  mm  hommes ,  et  je  ne  sais  plus ,  hélas  !  de 
quel  c^^té  iis  ont  tourné  leurs  pas.  »  —  Le  porc  a  écouté  : 
ii  roulo  les  yeux ,  refrogne  son  museau ,  et  se  précipite 
tm  -le  doc,  plas  rapide  qu'une  flèclie  empennée.  Béguea  » 
sana  broncher  »  l'atiMié  ei  lai  ealooea  ion  épiea  droit  au 
ennr.  Le  lér  a  traTeraé  le  dos»  et  le  aang  a'éeovie  de  la 
friale  ea  ulla  aboadam  ip»  lté  troia  Kniets  ea  lappèraat 
aMei  iKmr  écaaclMr  lear  Mdf^  — >  Lea  cMetta  ae  ooachenc 
çà  ei  là  aatonr  de  la  béie. 

Lon  TÎat  la  nuit ,  et  elle  étolt  bien  nofre.  *^  Le  éut 
n'aperçut  ni  château,  ni  cité,  ni  bour}; ,  ni  ville,  ni  ferme. 
— '  Il  ne  coiinuît  tlaas  la  contrée  aucun  chevalier,  et  n'a 
près  de  lui  pour  compagnon  que  son  destrier  B;iu(  oni  (jui 
l'a  porté.  Il  lui  adrc?5c  ainsi  ses  plaintes  :  <r  IJaiicont  , 
que  je  dois  tous  aimer,  yoiiS  qui  m'a?es  épargné  t«iot  da 
peines  1  Si  j'avoîs  bté  oa  atoine»  qne  je  Yona  en  donnenda 
de  boa  oiearl  èi  je  relonnie  à  Valeadamieiy  rona  aarex 
bien  rfoonpenaé.  • 

Paia  le  doc  a*ea(  abrité  sooa  an  traoïble  an  feoillasa  lonffÉ. 
*•  n  fit  «n  éclair  ;  Bécoei  a*eit  recoamandé  à  Bien  ;  et  » 
piinaâl  aon  cor,  il  en  sonne  deox  fois  à  loote  force  pour 
appeler  ses  gens.  ^  Héku  t  franc  dnc ,  à  quoi  as-to  pensé? 
*^  Tout  est  inutile  ,  ceuK  que  tu  appelles  ,  tu  ne  les  re* 
terras  plus  1  . . . . 

Et ,  s'asseyant  sous  l'arbre  ,  le  comte  prend  sa  pierre  y 
la  frappf^ ,  et  allons  un  grand  feu. 

Le  forestier  qui  garde  le  bois  a  entendu  le  comte  rap^ 
fmler  sa  meute  et  les  sons  d'un  cor  d'ivoire.  —  H  aecoart 
Ters  le  lien  d'où  est  parti  le  bruit ,  et  n*osant  approcher» 
aTÎse  Bégnes  de  lela«  l'ai  ool  dire  »  et  c'est  la  Térité , 
qae  Isa  méchante  ont  soaireat  cansé  bien  dea  malbeoin. 

Le  forestier  aperçoit* le  riche  éqaipenient  et  le  choral 
cenrsier  dn  conte  ;  il  aperçoit  ses  hauts  de  chaossea ,  les 
éperons  d'or,  et  le  superbe  cor  d'iroîre  entouré  de  neof 
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vifolM  d'«r,  q|tt  Ici  pend  9m  cm,  «ttwM  «nie  wm  hmnim 
d*4ui^  vem  iM0iifiqii0«  Le  «  dtwt  It  Mum  mm 
'  ép4ft»  dom  U  laoïA  en  Urg»  d*«a  dcoiVi^  x.  o*)|0t  I»  plw 
Mla  «me  qal  aoUfon»  le  cial.  Devenl  loi:  m  tieex  son  de^t 
trier  hwniiieiit ,  piatei  et  lalNNirm  da  pied  la  Ime. 
Le  misérabld  a  vu  tout  cela ,  eyi  ceurt  droit»  k  l*W,  por-* 
ter  \à  Houvelle  <i  Fromoni, 

Le  comte  Fromont  est  assis  au  maug^r  avec  ses  barons^ 
Le  mauvais  iarroa  ne  l'ose  dhorder.  Il  appeUo  le  ^én^'chal 
et,  lui  parlant  à  l'oreille  :  cr  Sire,  dit-il,  je  m'allois  pro- 
menée dana  ie  bois  f  quand  j'aperçus  d§  loio  hp  orgueiUeMx 
Ttaew;  c*eei,  ma  ftd»  le  plut.  M  èomaie,  le  plea  gravd 
ei  le  liiqiHL  éqiMfé  i|«e  y<OQe  e^e*  jamtle  vu*  Il  ik  wfM  «t 
eenglîwr  eivqc-  traie  liniere»  ei  i'a  ia4  d*«a  lelde  onm^ 
d^éfieu.^  A  eee  tM$  ae  tieat  «r  euperbe  deitrier.lirill  de 
feitiaU)  ei  de  evoupe».  et  4  aoa  eon.peiNl  ua  viche  cor  d*l^ 
eeaee.  Si  cela  yeee  agrée ,  ei  ei  ve«s  Bi*eQ  donnes  la 
permission.  Monseigneur  Froraoot  possédera  bieetôi  \q 
sanglier ,  les  chiens  ,  et  le  fameux  cor  d'ivoire  el  VOUf 
aurez  pour  votre  part  le  bon  cheval  coursier.  » 

Le  sénéchal,  à  ces  paroles,  est  iransporlé  de  joie.  PaA^- 
saia  son  bras  autour  du  forestier  ;  f  l^eau  deux  amt»  qee 

^iett  prelÀge  ta  téte  Ai  ïf  M«0  quelque  eboee.  Ml 

u'j  pêfdfae  Hen*  a  ^  «  De  teul  mop  eeew;  aa&a»  eCil 
Toue  plaît»  diereliei'iiioi  dee  compagooni.»  eat  je  «'M 
paa  Mwl  eeuii  a 

Le  eénéehal  appelle  eis  de  m  afiMéa»  t  finivea  iMAitir* 
sent  oe  lareecler  i  ai  Tooa  ixoueea  a»  bob  quelque»  «hJ- 
faiieur ,  tuez^Ie ,  je  ^ae  Terdoiine ,  et  je  me  portot  gafAJli 
de  celle  action  devant  toute  justice.  * 
.  El  ils  disent  :  «  Sire  ,  très-volmuiers.  » 

Tbiébaut  le  larron ,  frère  au  fier  Estoraii  de  Bourges  , 
les  écouloil  deviser  de  la  sorte.  «  Seigneurs ,  dit-il en 
e*af»precbaAt  d'eux,»  je  connois  bien  le  braconnier  que  TMe 
allez  earptandre.  l'irai  a?tfû  ifw»,  û  cela  ne  ve«a 
déplaît.  » 
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-^'OMi,  HyoaaM»>il»t  Ife  immmUkB'WttHê.  •*  ' 

Lon  Hs  86  loat  dirigée  Ten  to  lira  oà  fe  Ibratior  «  mM 

i»  £»mrfiB  M  -Mk  9Mt  le  tr«iiib)6r  nu        pMé  sir 

le  corps  (to  sanglier ,  ei  ses  chiens  sont  couchés  à  ses  côté». 
*^  A  cet  aîipect ,  les  misérables  demeurent  émerreiné*.  * 
«Par  les  ye«x  du  mon  chef,  dît  Thiébaut,  c'est  un  îàrrcfli 
bien  coatomier  de  battre  les  forêts  et  de  chasser  les  tan- 
flien^  é%  ANM  éehappt  »  ihnu  townes  ■etnorcsiléB*  » 

M  <qpi  «  Miv  «tr     Mac»  -«Hto  ftiMir^  il  «"a 

propriétaim  :  persowM  ti*y  4iMHfea  Mut  llMr  wff^mms  «i 
la  aaigiteiirt»  (M  «w  ta  tkHK  ïraoïMt.  lii-  WHum  aèi, 
«Ma  aMm  te  lier  pour  faMiatir  I  Laaai.  • 

— *  »«  Seigneurs ,  dit  Bègues ,  pour  le  Dieu  du  ciel ,  refr^ 
pectez-moi ,  car  je  suis  chevalier.  Si  j'ai  forfait  contre  le 
vieux  Fromont,  je  lui  en  rendrai  raison  de  bonne  volonté. 

Le  duc  Garin  donnera  pour  vnm  ùtafrpg  ,  ainsi  qu«  me#> 
aire  le  rot  de  Fniice  et  raes  enfants ,  et  moa  neveu  Airibwi 
la  SoargulçDoa.  •  tuia  y  sa  raprMaM  :  «  Ifaia^  Je 
▼iam  da  parler  comme  on  homme  sast  caBur.  Qaa  IMêi 
ne  coalèade  à  toojomn  »  li  ja  me  liiaii  aaiilr  par  aepi 
Mrieaa  dé  «Mie  espiw.  k%M  da  noiiiir,  je  tendrai 
•hèMMt  ma  vlëf  « 

•  •Beigiieurs ,  reprend  Bêgoes  >  oa  antin ,  quand  j'ttl»»> 
quai  cette  béte,  j'étois  en  compagnie  de  trente-six  cheva- 
tiers ,  maîtres  veneurs,  habiles  et  bien  appris^  — «  II  n'y  a 
aucun  d'eux  qui  ne  tienne  fief  de  moi  ,  ou  bourg ,  ou 
vilie»  ou  donjon,  ou  caste).  — Ce  sanglier  a  fait  ce  qu'on 
n'a  Jamais  va  ;  il  s'est  laissé  poarsairra  qataxe  grande». 

Hanas  tans  reveair  sur  aae  pas  • 

«  Toat  ceci  em  bien  mervetlleuz ,  se  diMoNle  entr^eas. 
A-t>oa  Jamaia  va  aangKaa  lîiir  ii  lein«  ^ 

«  n  faut  n'ascBeer»  a*éa0i»  Thiélmiit;  en  iTâai.y  Ifiaee^ 
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tiers,  beaBx  tam,  «cconplei  les  diieot»  afin  de  loi  oMin- 
tenir.  • 

Le  elief  forestier  s'élence  le  premier  sur  le  dac  »  iMfad 
tt  f«al  prendre  soa  eor  de  chasse.  ^  Jlégaee  «o  pme 
aoBiir  de  colire:  il  .]àw  le  peieg*  frappi'  an  <Mt  ei  abat 
le  foNMîer  moH  à  ea»  piede/  «  Aiidadeas  »  fck^l^  tn 
M  preadrae.pliia  de  cor  an  «<m  d'an  due»  • 

QoMd  TUébaat  dn  PiMiii  eot  m  le  foreetiar  'lrépaeaR' 
de  la  sorte  :  —  «  Amis,  nous  sommes  perdus,  dk-il,  s*il 
flOU!)  échappe;  le  comte  Fromocl  ne  voudra  plus  nous  voir, 
êt  jamais  noHS  n'oseroDS  relourner  à  Lens.  •  Ses  (jens  l'ont 
entendu  ;  ils  en  sont  tristes  et  cha^^riiis^  alors  ils  renoii- 
▼ellent  avec  Do^jues  une  lutte  acharnée. 

Celui  qui  eût  vu  le  droiturier  comte  sous  le  tremble  » 
brandir  son  épée  «  défendre  ea  personne  et  sa  proie ,  sua* 
^per  ac  lirapper  i  la  fois  ses  sis  «dfenairaa«  celnl'^là 
naroit  pria  grand'pitié  dn  fenitthoaMna. 

B  a  jeté  bo^  tioîa  de  oea  cavalim,  et  laa  antrae  ont 
pria  b  Me.  lamala  lia  n'eneeent  raconinMBaé  la  combat; 
maia  Toilà  que  par  le  bola  se  promène  m  sergent ,  le  fla 
de  la  flOBor  an  forestier.  Le  serges  porte  arc  d'auboor  et 
flèches  d'acier. 

Ils  l'ont  aperçu  et  rap[>eUent. 

or  Viens  vite  de  ce  côté,  beau  sire,  et  que  Dieu  le  soit 
en  aide.  —  Le  riche  foresiier ,  ton  oncle,  est  mort;  ua 
braconaier  vient  de  l'abattre  devant  nous.  —  H4te-toi» 
beau  sire ,  et  songe  à  le  rengar  !  » 

Plein  de  coorronz  4  ces  paroles,  lo  aergent  saisit  son 
atc  »  convi  YCfa  Bégoea»  ajncte  à  la  corde  nne  grande  flèobe 
d'acier,  tIso  la  comte  et  le  frappa  à  Vinstant.  —  La  fléebo 
a  pénétré  d*an  pied  dnns  le  aorpa ,  et  a  percé  la  maltresse- 
▼eiDC  dn  cœnr.  Bègues  flécluti  sa  fSorce  Vabandonnei  non 
épée  lui  tombe  des  mains.  ^11  fut  saçe  alors  et  ne  perdit 
pas      sens  j  car  il  iaiplora  le  Dieu  glorieux  du  ciel. 

u  ijloriaux  Père ,  qui  ave^c  toujours  été  et  qui  serez  tou- 
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jflvii  y        iB0tci  4t 'pillé  lii  iMMi'  fbM»      Alil  Biitvix» 
HeMilto  el  frcBcl»  ApoM»  font  m  ■»  wm  flwtMM'lH 
déli  ^  6triii  d*  LAtnriM»  bMm-fir4t«> -wa  mp«  n» 
fiHv  défeoilf9  lo  tiM  7  ot  ycWy  'flMt  d6ttx  6iillntf  y 

les  fils  de  ma  femme  ,  si  j'avois  vécu,  vous  auroii  armés 
chevaliers.  —  Que  le  Dieu  giorieux  du  ciel  vous  serve  de 
père!  »  "  ,        .      •  • 

Lors,  il  prend  iroîs  brins  d'herbe  à  ses  pieds»  les  con- 
sacre,  et  les  reçoit  de  bon  gré  pour  Corfus  D^mùû,  — >L-AMe 
«iMUidaBiie  le  gsBtil  chtralitr*  ^  Qub  IMêm  M  Hêê^  piix 
•I  nMrfoorde  f 

Les  trois  pillards  se  sont  més  tir  le  cadaTre  i  «Imm».!» 
Aippe  de  s»  imuoliaiite  épée ,  et  M  bal^Bé  le  ht  dene-ie 
eotpe  Jnsqe'à  Ja  gante*  —  ile  s'inafiiMiit  troir  «lé  a» 
braeeMifer.  Non,  par  m  foi ,  ce  a'eet  pas'ua  bra- 
connier, mais  un  bon  chevalier  »  le  pins  loyal  et  le  plus 
franc  qui  fut  jamais  sous  la  cape  du  ciel  :  il  sappeile 
Bègues ,  le  Lorrain  tant  vanté  ! 

Après  avoir  fait  une  bière  pour  y  coucher  leurs  morts, 
ils  chargent  le  sanglier  sur  un  cheval  «  emportent  le  car 
d'ifoire  et  l'épée ,  et  emmènent  le  boa  eowraier^  —  Bégnee 
senl  reste  dans  la  loréti  asais  ils  n'osi  pa  empêcher*  ses 
trois  cbiens  de  revenir  près  de  lai.  Les  liaûers  se 
prenneaft  é  hailer  el  à  braire  eoMw  s*ils  éloieat  enragés». 

Arrivés  A  Laos»  Isa  aondarts  portent  les  eadivies  an  pa^ 
lab,  taodia  qve ,  d'antre  part ,  no  forestier  mène  le  destrier 
à  rétable.  —  Beaucent^  hennit,  gratte  du  pied  la  terre,  et 
nul  tUre  de  chair  n'oseroit  l'approcher.  —  Le  sanglier  est 
déchargé  devant  le  foyer  :  écoyers  et  sergents  ,  clercs  et 
belles  dames,  chacun  s'empresse  de  l'aller  voir.  —  Let 
dents  lui  sortent  d'un  pied  de  la  gueule. 

Le  palais  retentit  de  plaintes  et  de  tegrats  anr  les  vietèna» 

*  M.  (le  Beiffenberg  a  donné  une  curieuse  oomenfUiurc  des  coursiers. 
^penrcUeex,  aMaHoBBéi  dsBi  Ici  roaiaBi  de  ckevalerie.  Philippe  JfwiilÉiift.. 
K.  IMfwk  ai. 
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4u  gl&ivo  de  Bègues.  —  Le  vieux  Fromont,  assis  dans  sa 
chambre  ,  a  enlendu  les  clameurs  et  en  est  courroucé, 
Soriaot  à  peine  .vélu  :  a  Fils  de  courUsanes ,  t'écrie-i-il  p 
ppaf^Hûi  iiBl  dA  tumulle  t  d'où  tîm  m  irniitîr  f  «à* 
mm-rmm  prit  «eue  éféiêl  —  b«iU«s«Ml  m  «tr  mt^ 
Im  wmkm»  •  . 

n  le  TeKMiiiM  «H  toos  leu  :  il  a  ▼«  loi  dm  nioltf '4*<r 
fm  ti  k  wtpt^  atlÉCte  d'iMtt»  miê» 
•'«Tail4  dM  firalttiPM  d«  pris,  dit  FiMiKMfci  télt«  a'ift 
porta  jaaait  Tirlët.oa  twaaoîuiiar.  Vvh  Tfaat  ae  aart.... 
ne  me  le  cachez  pas  ;  car ,  par  ma  barbe ,  je  le  saurai  ea 
autre  temps. 

—  N^ous  vous  le  diroua  ,  beau  sire.  Nous  fesions  la  ronde 
eu  votre  forêt,  quand  nous  trowvAmes  un  audacieux  bra- 
coanier ,  leqael  avoit  attaqué  un  saoglier  arec  trois  clueaa» 
al  aoaa  aona  disposioas  .à  voas  ramener  m  ae  ptlaia: 
mïïtB,  voilà  qaa  d'oa  coap  de  poiii§  il  toe  Yom  foreate; 
»  Trois  aalrai  de  vos  ciYalian  saaoaadiétiai  aaaBÎti  ma 
waaaapa*...  BaBa,  aant  Taroas  mit  à  aiarti  la  faaie  aa 

^  Bt  <)u*aYaa««aai  int  dv  aatpf  7 

—  ttra,  aana  Taroat  kitai  diat  k  boii. 

•—Vous  avez  e»  grand  tort,  répliqua  le  vieux  FromoMf 
n'éloit-ce  pas  un  chréiica?  —  Dans  le  bois,  1^  loups  l'au- 
f^tent  bientôt  mangé.  Allez,  allez  à  1  instant  mémo  le  cher- 
cher et  apportez -le  céans.  La  nuit,  on  le  veillera  aus 
chandelles;  et  le  matia  nous  l'enterrerons  au  mousiier. 
Lia  fraaca  hommes  doivent  avoir  pitié  les  ans  des  aatria. 

Trèa-Tolootiers ,  répondent-ils,  •  lia  k  loal  de  aia*- 
ipiia  anaci  laaia  ila  n'aaerokai  désobéir. 

Laa  gaaa  de  Fronoal  aoal  retoaraéa  en  k  krdt.  ^  Ik 
aapparkai  le  abavalkr  daaa  aa  caroaail ,  dairièia  kfael 
lea  ehîeaa  cbeaiineal»  et  bleat^i  arrireat  à  Leaa. 

Snr  la  table  oh  Fromoat  aiange  dans  les  grandes  ates» 
quand  il  tient  sa  haute-cour,  on  a  couché  le  baron  drui-i> 
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torier.  Les  trois  Umiers  «e  tienoeat  autour  de  iear  makre, 
léclMot  Mt  pliMs,  braîant,  hurlant  et  nenant  grand  d«oil. 

Personne  mx»  le  cîal  ne  fût  resté  knpasiU)le  à  m  tel 
^pnamde*  —  L*-  naît  «si  émOm  tof  malM  ovlsése  w  M* 
ptMMi  iMBona  et  cfcMraliire  Toat  le  eent— pier.  «^OeÙM 
il  en  cieiid  et  biea  fidtt  ee  ditent^-lii  elllr^lllB(  qMM» 
bille  Iwwliel  et  eoMe  ce  aei  tled  à  se  figere  I  «-  Ce  eeal 
de  Biéohants  sondarts  qvi  l'eut  teé  ;  Jamais  fraec  elieif  aUer 
oe  i'eùt  voulu  toucher.  —  il  faut  quo  ce  soit  un  bieû  geo- 
tilhomme  ^  puisque  ses  chiens  l'aimoient  tant  I  » 

Le  TÎeux  Fromont,  entendant  ces  paroles,  s  on  vient  droît 
au  corps  et  le  regarde  en  tous  sens.  —  W  l'a  vu  vivant; 
et  mort  il  le  reconnoott  à  une  blesaere  an  visage  que  lai- 
ra^me  lai  a  faite  de  êom  épée  aer  le  grttler»  près  de  Seki»- 

A-  eel  iipeet,  le  eoeile  eetre  ee  teew  et  «oabe  "fêmé 
cBire  lae  btea  de  aee  che? attere  :  il  se  raièfe  «aie  e»  pooe-' 
aent  dea  cria  de  eoltee  t 

•  Fila  de  eenrtiieeaa»  mwi  m%  diaiei  aroir  teé  en  ▼erlec 

de  ehiens,  un  braconnier,  vn  manrait  larron  î . . .  .  Non, 
par  ma  foi;  c'est  bien  le  meilleur  chevalier,  le  plus  sa(»o , 
le  pins  courtois  ^  qui  jamais  portât  des  armes  et  montât 
sur  destrier.  Ah  1  comme  vous  m'avez  trahit....» 

Mauvais  (ils,  reprend  le  comte  Fromont,  vous  me  disies 
avoir  tué  un  braconnier  ;  non ,  par  ma  loi  »  et  qae  Dieu 
Toaa  meodisse  !  —  Ceint  qne  Te«a  avei  mis  à  mort  s'ap- 
pelle Bégnea  de  Belin  ;  il  a  pour  tanne  bi  iiièee  à  reai» 
pereer  Pépin.  Aabri  le  Bonrgeignon»  Oaailer  de  Haieain, 
Begeae  de  Gsaibréala  aoet  aea  eevevK  ; .  • .  •  et  toim  m'arex 
aejovrd'bd  eeirateé  daea  one  gverre  dont  je  ne  sortirai 
pas  Tirant.  Hélas  I  Je  Terrai  mes  beaux  châteanx  s'éoro»- 
1er  ;  je  Terrai  ma  terre  pillée  ,  saccagée. ...  ;  moi-même , 
ou  me  fera  mourir. ...  —  Mais  je  sais  bien  comment  mo 

sauver  je  tous  prendrai   tous  ,   vous  qui  avez  tué 

Bègues;  je  vous  jetterai  dans  ma  prison ,  et  mon  nevea 
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TbiébMl  le  premier.  »  • .  Me»  Je  MB4erai  à  Mais  «m  du» 
Garin  qae  j'ai  tâm  les  meurtriers  de  ton  frère»  pour  qm*à 
«a  djipoie  à  m  TOkwté.  —  Qa'U  lea  brèle»  iee  pmim,  lee 
torohe  coM  TÎftt  Je  Uiaaèrai  teil  finre. •  • le  loi  jMn^ 
anaal  dix.  on  trente  foia  que  je  mé  eouiaa  mi  eouèiitia  Vm^ 
ainiflat  dm  dee,  que  je  n'y  étoia  '|iea  préaenc  ...  —  Je  loi 
donnerai  de  l'or  et  de  l'argent  à  plaisir,  pins  que  n'en 

poarroient  porter  quatre  chevaux  —  Je  lui  donnerai 

das  meutes  de  chiens  et  quatre-vingts  faucons....  Je  ferai 
chanter  dix  mille  messes  à  saints  abbés  et  à  prêtres  bénis, 
afin  que  Dieu  ait  pitié  et  merci  de  son  âme....  Après  tout 
oeU»  le  due  Garin  ne  me  haïra  plusl  » 

Et ,  appelant  son  cbapeleia ,  le  vieux  Froment  Ini  dit  da 
covolier  par  écrit  eee  flaita  et  eea  parotai.  «-*  Paie»  il  oide«M 
d'ourrir  le  corpe  da  cheralier,  ei  de  recaeiUir  ses  antraillai 
daaa  va  drap  poar  lei  aaievalir  riobeneat  davast  ^aatal  > 
-à  régliae  Saint -Bertia.  ^  Oa  lave  le  cadavre  d*aaa  el  da 
vin  ;  le  comte  lui  -  même  y  met  ses  blanches  mains ,  rap- 
proche et  recoud  les  chairs  d'un  fil  de  saie,  et  l'enveloppe 
d'un  drap  de  velours.  —  Ensuite  oa  recouvre  le  guerrier 
d'une  peau  de  cerf  ;  une  bière  est  préparée  ;  on  l'y  couche» 
—  Trente  cierges  brûlent  à  l'entour.  —  On  apporte  croix 
et  eaceaaaici  t  et  le  comte  Framont  a'aatied  an  chevet  du 
mort. 

Bn  cet  iaftanc  arriva  daae  la  aalle  Franoadin  9  avae  «oa 
onde  Gnillanma  da  Moaelîa.  —  FroaMMidin  a  vn  la  cercnail  ; 
il  est  frappé  d'étonnomiint. 

«  Qai  est  conché  là»  demanda-t^ilT 

—  Fils,  répond  Froment,  c'est  Bègues  de  Min«  Thiébaal 

do  Pletfsis  Ta  tué  pour  ua  sauglier  qu'il  a  voit  pris  en  la 
forêt. 

—  £t  qu'avez-vous  fait  de  Thiébaut,  sire,  dit  Fromon- 
din  P . .  • .  —  Que  ne  l'avez -vous  écorcbé  tout  vifl.... 
On  dira  que  c'est  vous  qui  l'avex  assassiné,  mon  père;  et 
noua  serons  honnis,  ainsi  qna  noe  meilleurs  amis.  —  Sai- 
tifeea-voas  de  Tbiébant^  aire ,  et  anvojas^la  à  Garin. 
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—  le  rti  iH}A  aie  w  Bâ  prim  t  ^  wMif  î«  fMYttrrai 
avec  It  oereueil. 

—  Ail  I  M  lë  fois  pas ,  non  frère ,  «  éH  lé  conte  Géfl-> 

lanme;  Thiébaut  est  ton  novcu,  le  &lâ  de  la  «œur  ;  nous  eo 
parlerons  d'abord  â  nos  amis. 

—  Je  l'accorde,  a  reparti  Fromont.  »  • 
Les  barons  se  flont  assis  autour  de  la  bière.  —  C'est 

alors  qu'il  lalloit  eotandre  le  jeune  Fronondia  regretter 
Bégaes ,  comme  un  fiit  ngreme  ta  mère  : 

ff  Hélagl  combien  tous  ffttee  mal  traité»  gentil  et  frane 
4^aiier;  roai»  le  neiUew  prinee  ipi  ait  jamab  ba  da 
via.  —  8i  Tone  enstiei  été  anaé  et  Téta*  de  lînr»  trente* 
iix  advereairee  ne  Tons  anroieat  poiat  liit  penr  $  maie  des 
mieériblee  Tone  ont  sorprie  et  mit  è  mort.  l'en  mit  bfea 
afBigé,  car  tout  le  doinmaf;e  en  retombera  sur  nous.  » 

Us  ODt  mandé  Liétris^  le  bon  abbè  de  Saint-Amand  en 
Poêle,  et  neveu  au  Lorrain  Gario. 

L'abbé,  en  compa[]nie  de  trente -six  chevaliers  et  de 
quinze  moines  sacrés  et  bénis ,  entre  en  la  salle  où  étoit 
aans  le  beronaage  ;  et,  apercèrent  Fromont  : 

•  Sire  •  lai  dit^il  »  voae  m' ares  mandé. . . .  Maie  qad 
bomme  g!t  dans  cette  bière?  Eat^il  malade ,  bleaaé  on  morti 

—  le  ne  Toot  mentirai  point ,  répond  Fromont.  —  Cet 
bomme  est  le  comte  Bigaee  de  Belia.  ^  Des  Tarlets  Teat 
taé  dans  cette  antique  forêt,  à  eaase  d'aa  sanglier  qai 
pour  notre  malheur  y  fut  nourri.  » 

Ces  paroles  mettent  l'abbé  en  fureur. 

<r  Diable  !  Qu'est-ce?....  —  Fromont,  que  dis-to  là? 
C'est  mon  oncle,  le  duc  Bègues  de  Bel  in....  Par  les  saints 
de  Dieu»  vous  Varez  tué....  Ahl  vous  me  verrez  jeter  le 
froc  pottc  eadomer  no  blanc  liaubert,  —  J'appeUerai  à  mol 
mes  pnînants  amis,  Aubri  mon  frère,  l'allemand  Ourî, 
mes  cousins  Gautbier  de  Haiaant  et  Hogaes  de  Gembrésis. 

*  Liétris  ou  Leudric  était  abbé  de  Saiol-Aïuaiid,  eo  Pevele,  dans  Is 
millett  dn  X."  siècle. 
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—  Uf  a»  80M  pts  loiM ,  et,  tm  «'écten^res  à 
notre  colère  I  ^  Yone  périrei  tons  de  mab  aorti  • 

FroaMt  renteftd»  H  «e  ^nde  peor  le  «Uic  »  Il 
Miione  de  toat  en  iMîbree;  m  eaa^  eeli'di  : 

«  Grâce,  pour  l'anoer  de  IKen  ,  sire  tbbéi  ~  Â«  non 
da  saint  Sépulchre ,  n'agissez  point  de  la  sorte.  —  Vous 
êtes  iTHMoe,  ei  moi  comte  da  pays.  —  Quaad  on  forfait 
contre  tous,  c'est  moi  qui  vous  défends  ;  je  vous  fais  jouir 
de  vos  rentes;  et  personne  aous  le  ciei  a'oseroit  rous  ravir 
en  sol. . . .  Emportée  ,  lire  »  eeiportez  le  baron  qui  glt  dans 
Mte  Mre  à  Mca»  en  dne  Garin ,  et  dîtea-Ini  que  f  ai  pris 
tene  oanx  qvi  ont  raaicacré  aota  frère ,  et  que  ]e  lea  loi 
Itérerai  ponr  en  diepoaer  à  aoo  plakf r.  a 

L'ekM  répond  :  c  Yena  ares  bien  dit,  et  al  fona  tenei 
parole,  toos  ponirex  irooTer  grâce,  a 

Alera  on  enferme  le  baron  dans  Ta  bière;  on  le  place  tnr 
un  mulet  d'Arabie  ;  et  quatre  sergents  sont  autour  qui  le 
soutiennent. 

Désormais,  nous  reparlerons  des  gentils  chevaliers  de  la 
compagnie  du  sire  de  Belin ,  qui  la  nuit  s'en  revinrent 
droit  à  Yalenciennes  chez  leur  bon  hôte  Béran^r  le  Gris. 

—  Ils  mènent  grand  deuil  et  ne  peareet  dormir;  ils  sont 
bien  inquiéta  anr  le  aort  de  lenr  mettre  Bègnea  le  palatin  ; 
oar  ils  Ignorent  de  qnel  cMè  O  e  tonraé  aea  pna.  —  III 
plenrent»  He  crient»  Ib  ponsient  de  profonda  eonpira. 

Lenr  hète  Bèranger  les  vàk  et  en  prend  pliiè« 
«  Francs  chevaliers,  lenr  dî^il,  le  duc  Régnes  de  Belin 
est  fort  prud'hoTnme  ,  libéral,  courtois,  sage  et  bien  nppris. 

—  11  me  donna  cette  pelisse  d'hermine  et  ce  maniel  de 
zibeline  qui  me  couvre  le  cou.  —  Pour  tout  l'or  que  Dieu 
fit,  je  ne  me  dispensorois  do  le  chercher  nuit  et  jour. 

•  —  Or  tôt,  è  cheval  I  a  dit  le  duc  Rigant.  a 

Ct  les  cbevaliera  le  font  sans  répit. 

A  minuit,  ils  aortent  de  Yalenciennea  et  ne  n'arrêtent 
point  Jusqu'à  Ghampbelln,  couvent  o&  Bien  èiolt  aerri» 
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Mm$in  BÉran^er  le  Cîri»,.  ehorattchant  en  avant,  aperçoit 
«A  moine  iortir  4e  la  celirite.  —  Il  Ta^fieUeL^et,  loi  parlant 
conrtoiieaieiit  :  ^  c  N'auriex-TOiii  paa  m  vu  chmlier  4*. 

ht  «MÎiM  «a  fmd  à  jr^péehir. 
a  Sire»  dit-il,  je  ne  T«aa  le  «aeietai  pas;  lier,  à  It  iwé» 
pfée ,  Il  ea.  paeia  aa  par  ici }  e*Atoit  «a  yatiUiemaie ,  et 

U  me  donna  le  salut.  —  il  poursuivoit  un  sanglier  à  franct 
étriers,  et  ses  chiens  harassés  ne  pouvoient  le  suivre,  s 

A  ces  paroles,  les  barons  restent  ébahis.  —  L©  franc 
moine  les  ayant  mis  sur  la  voie,  ila  coaunenoeat  à  Caiae 
i^olii;  leurs  cors  à  toute  liaieioe. 

Le  comte  Fromont  les  a  enteados  de  son  château  éa 
IiMlu  U  appeUft  TaMié  »  e|  lai  parle  aiast  i  <  J'eaieade  aK 
loin ,  je  ae  tais ,  qaels  geaa  Taâir*  • . .  Cael  la  campapaja 
de  meseire  B4gma  de  BeUa«»..«.  Je  Toadroîe  bieo  ne  pas 
laa  Toir$  car  geoa  icnléa  aoat  to^{aBia  méohaaia,  ar  fitat 
le  aitl  sent  féfiexioa. .  «  * .  Emportes,  sire,  emportez, 
vous  ca  supplie ,  le  corps  qui  git  dans  cette  bière,  d 

L'abbé  s'en  va  ,  et  Fromont  court  à  rinstaal  en  soa 
oasi^  fersi<i>r  ios  portes  et  garnir  les  murailles.  —  11  ne  faut 
pas  s'étonner  si  Fromont  a  tant  peor;  c'est  avec  raisoa» 
car  ses  ennemis  sont  nombreux. 

Ileaaire  Bésaager  le  Gris  obevauche  en  avant  de  la 
traape.  H  a  recoaaa  ea  soa  skamia  le  boa  abbé-  Liéiria. 
a  P'oà  Teaas-vaas  aiasi,  lai  damaBda-«4lt  et  gasl  hoana 
gtt  ea  ca  oascaeill  a 

L*ahb«  tépaad  :  s  C'est  Bégaes  la  Lûcraia,  la  hém  a» 
dac  €rariihi  ^  Les  gsaa  da  eonoe  Fseiaoaft  Voai  aaais  dans 
la  forêt.  »  * 

Les  clievaliers  demenrent  altérés. 

Le  jeune  Ki{;aîit  ,  s'approchant  de  la  bière  »  prend  sofi 
oncle  entre  ses  bras  et  le  baise.  —  Puis,  il  découd  la  peau 
de  cerf  et  traache  le  velours  à  TendroU  des  yeux.  U  vail 
le  dac  gisaat  aa  lombaaa ,  Isa  yans  tosiraés,  la  fîsaga 
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ténébreux ,  les  bras  roides  ei  le  corps  noirci,  a  0  faneste 
DOuvtUBi  di^-ily  moa  onde»  ctliii  qui  tooi  toa  ne  fera 
Jimau  BMMi  ami.  » 

Et  1m  jannes  damoiseaiiz  qna  Bégoes  aToit  étoréi ,  at 
qoi  attaadoieDt  laar  Aga  pour  qa'fl  lat  anaâl  cha? alieia , 
déplofoiaat  tristemani  laor  nalhaar, 

€  Qaa  fiaroai-naait  qaa  dariafidfons-'Qau?  ^  Mmke, 
qaa  fa  nam  dira  Tocra  fi«M  Bétfrix»  m  dm  antatt 
Hernaud  et  Gério  ? 

—  Âllonê  les  attaquer  1  s'écrie  Rigaut,  je  ne  prise  ma 
YÎe  la  valeur  d'un  sol  angevin. 

—  N'en  faites  rien ,  sire ,  dit  Tabbé  Liétris.  Fromont  est 
paissant»  de  haut  lignage,  et  renforcé  d'amis.  —  Portons 
plutèl  ce  cadavre  droit  à  Meu»  aa  doc  (Sarm  qoi  aona 
dka  aa  qa*il  caoYiant  da  foira,  a 

^  Toni  à  Taira  plaisir ,  a  raparti  Rigaat.  » 

▲  cat.paralai»  las  francs  gaatilshommas  s'en  retoaraaBt 
akea  laar  à  Yalaiiciaancs.  —  Os  apportent  la  bièra 
dans  la  salle.  Les  damoiseanx  da  prix  ai  las  beUea 
dames  aux  simples  visages  vont  la  visiter.  ^  «  Dieu!  quel 
dommage!  se  disent -elles  Tune  à  l'autre.  •  —  Un  grand 
luQàinatre  brûle  autour  du  corps. 

«  Pour  Dieu,  bel  hôte,  écoutez  ma  prière,  8*écrie  Rif^ant 
en  appelant  Béranger.  —  Conduisez  -  moi  droit  à  Crespy» 
et  je  vous  danoarai  cette  roba.  > 

Bl  Béraager  répond  :  «  Sire    grand  merci.  » 

Rigant  moota  à  cbaral  et  s*en  part  des  antres  barons* 
-T-  Son  hôte  la  gnida  et  le  jonr  al  la  noie.  —  Ils  passant 
rOiia  dans  nn  petit  batel»  traTcrseot  le  bois  et  la  forêt.— 
Us  en  étoient  dehors,  et  midi  étoit  passé,  quand  Béranger 
montra  an  doc  Crespy  dans  le  lointain  :  —  Pais ,  ayant 
pris  congé  de  lui,  i!  ^'en  revint  à  Valenciennes. 

—  Rigaut  ne  but  ni  ne  dormit,  tant  qu'il  ne  fût  arrivé  à 
Paris  où  séjournoit  !a  franche  impératrice. 

n  Idioit  nuit  obscure  quand  Rigaot  entra  dans  la  ville» 
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•t  100  bon  cheTal  ne  poDToit  plas  le  supporter.  —  Il  des- 
cendit cheï  âûa  h6te  Landri,  que  cette  vue  frappa  de  stu~ 
peur. 

—  Sire  Rigaut,  d'où  venez -vous  donc?  Où  est  votre 
mtltre  le  duc  Bègues  de  Belinf 

—  En  Lorraine  »  près  de  ton  firère  Gtrin ,  et  il  m*a  or- 
donné de  retourner  eo  son  pays  Mats»  Mndime»  la 

fireaclM  iapèrairice  eel^^lla  à  Pwie  t 

->  Je  r«i  rae  ee  nada  à  Noire-Da«M,  où  elle  oyoïl.la 

Bilpml  a  rabatta  eoa  chaperoa  afia  de  reitar  iacoomi  » 
et  eoart  à  riaataDt  an  palaie. 

n  pénètre  dans  la  salle  où  se  tenoit  l'impératrice  ,  et  la 
salue  comme  vous  allez  l'entendre. 

•  Que  le  Dieu  qui  en  la  croix  fut  mis  voos  garde,  ma 
dame.  » 

La  reine,  considérant  son  visage,  s'écrie  EstHîe  toi» 
Eigaudin?  Où  est  le  sire  de  Belia,  le  doc  fiégaea?  • 

—  Dame,  répodd-il,  je  Toat  Tearai  trop  vite  appris.  • 
La  dame  diéloaraa  la  face* 

•  Dame,  eateadei-aioi ,  et  ne  dites  moi  de  ce  qae  je 
rais  Toos  aaaoncer;  caebe»4e,  aa  aom  da  Bien  de/fèriié. 

—  Tdlootiersy  bel  ami. 

—  Mon  maître,  le  puissant  prince  qai  m'a  élevé,  est 
aMMt,  dit  Rigaat.  « 

La  dame  a  frémi  à  cette  nouvelle.  —  Longtemps  elle  resta 
sans  parole,  et  elle  alloit  tomber  évanouie,  quand  Aigaut 
la  retint  dans  ses  bras. 

»  Dame,  au  nom  Jo  Dieu,  grâce;  ne  jetez  point  de  cris, 
et  ne  donnez  aucun  signe  de  douleur ,  atio  que  grands  et 
petits  ignorent  l'événement.  —  Je  venz  frapper  à  mort  nos 

ennemis  avanl  qn*iU  aient  en  W  temps  de  s'en  donter  

—  Maie  nne  chose  prodigiease,  el  à  laquelle  Je  dévoie 

m'attendra,  est  arrivée  Mon  cheval  est  tombé  mort 

sons  moi. 
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a  dit  Is  dame, 

TOB8  en  aurez  un  auire  aussi  [;raad  et  aussi  vigoureux.  • 

E!lc  appelle  alors  son  chambellan  David  : 

«  DoQuez  à  Rigaui  ce  destrier  arabe  que  m'offrit  Tabbé 
de  Cluny*  —  Je  tous  recommuide  ea  <mtre  de  l'aocooipa- 
Saer. 

'  -r-'DiiM»  Je  TOUS  remercie ,  a  dit  Rigaat.  —  Il  7  a  deax 
nnila,  dame,  qae  je  n'ai  dormi  ai  maagé,  tant  Jfai  I0  omar 
«laivi. 

—  Vont  maDgerai  an  pea  »  dit  rimpératrico.  » 

.  Oa  apporta  aa  doe  aa  pot  rempli  de  via  »  qaatn  paiae 
et  aa  paoa  rôti.  — -  Le  brare  oberaliar  maDgaa^  ea  aaocia 

et  ilormît  an  moment  :  Puis ,  il  se  lera  et  partH  en  reeom- 
mandant  à  Dieu  la  frauche  impératrice  qu'il  laiâsoil  triîiie 
et  dolente  en  son  palais. 

Sans  perdre  un  ins^nnt,  Rigaut  va  droit  à  OrléanR.  — 
11  n'y  trouva  pas  son  oncle  Hernaïs,  qui  en  ce  moment  éioit 
en  Anjou  près  de  Geoffiroi  l'Angefia  ^  maie  eoa  aleaie  tté» 
loSee  lai  fit  bel  aecoeil» 

«  Soyex  le  biea  yena ,  moa  très^ohar  narea.  >~  Oà  ait 
am  frènt  —  ^eriandra441  par  iei  T 

Pardiaa  aon,  dit  Rigaat,  lea  gena  de  FrooMat  fent  tué; 

— >  Sire  Diea,  notre  père,  s'écria  la  dama»  ayac  pitif  de 
aonal 

—  Je  me  lererai  matin  ,  continna  Rigaot.  —  Mais  ca- 
étiez  la  nouvelle,  Madame,  et  dissimulez  voiro  douleur.  — 
Je  veux  faire  un  tel  cariiaf;o  de  nos  ennemis  que  toute  la 
terre  en  sera  bouleversée.  —  Dites  k  mon  oncîc  de  ne  point 
me  mettre  en  oubli.  —  Qu'il  vienne  sur  mes  pas  avec  Geof- 
ffoi  l'Angevin,  et  autant  de  monda  qa'ile  paurroM  aaMn»» 
Jriar»  et  qa'tt  ioit  A  Gironvilla  mercredi. 

A  caa  parolea,  il  am  moMé  mir  aoa  destrier  et  pan  saat 
larder.  La  baana  dama  lai  atûit  doané  ponr  sa  com* 
pagaie  qaatoraa  obavalieia.  —  Il  passe  Bourges,  Château^ 
neuf  sur  le  Cher,  cheranche  A  grandes  jonmées,  et  ne  oesia 
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^époronner  jusqu'à  'Mtyv.' ^  i«a  nuit,  il  ra  coucher  chav 
le  prévit  Gautier  r  il  fait  fortifier  ia  ville  d«  la  belle  façon  ^ 
ereaser  les  iMsjài»  re^^reater  le^^nrs.  »  Bosuite  il  oonvo^M 
les  vBfsatix.  *  • 

Désormai.s  nous  reparlerons  de  liégoes  de  Belin»  Les 
ètoiaiïgff  Toat  traoïpoflé  à  Paris ,  ok  i'itipétatHèe  kl*  Ék 

6atto.         m^mmm  km  àtémom  i  pm  râirfDMto'»-  h 

ék^êMirti^  UÊm  M^^'ftiÊâÊê  4aiMto  léiinaapa  pi^  vyéM 
4af  MoM  d'Aiioii  ^  Hé  y  paèktil'Ul-  miit  m  ^rMM 
WiB.  |iéberg«8/<*-^'  ImUAhM  fèo»- YeMF^^ilr  chantéot  la 
messe  et  remontent  à  cheval  emportant  ïq  mort  a?eo  eux.  ; 
lia  ne  s'arrêtent  plus  jusqu'à  Metz,  '  . 

Le  jour  de  leur  arrivée,  on  y  célébroit  la  féte  d'un  saintj 
Garin  le  Lorrain  sort  de  Kéglise  avec  sa  féoime,  la  cour- 
toise AéUt.  —  Qaatre-viagt»  dames  de  haut  prix  VaeeomM 
pigneat.     Devant  Gtrin,  marche  le  Jetiae  Oirbert  son  ^le  j 
fiéeéâé  é>  viàfi  jetoea  daaeiaeiMK»  ^  triiO  iit  4à 

lÉll<«aiMfi  Éto  Geria;  l^b^'ieicilettê»  f  amnitoM 
iëBil'lès'  9««iit  :d»'«uMe*  Lei'teoUlii  miiiwn  <«i 
MÉMNllMiÉi.  Mie*  éil  1»  ' tMaMtor  #  Miiiii  '-lé 
fteM'^V'li'télr/ 

«  Saleté  Mtrie,  e*eet  éerié  to«»4-eo«p'1e'tfke,  ealéUe^ 
mei  et  tons  mm  wêêHê  ! . . . ,  le  eœur  me  nMnqve  ; . . . .  je 
suis  étourdi  it  me  semMe  quo  la  foudre  Ta  toow 

ber  Dieu,  vous  qui  savee  ce  qui  doit  m*adveiilr,  pro» 

nonce*  bien  vile  |  Mis ,  je  vous  èo  eoojare ,  ëélirreE-mo» 
de  tous  maux.  •  - 
Accablé  de  ces  presseotimeots ,  le  Lorrain  s'étolt  aerii 
un  olivier,  triate,  doleat  el  ee  ioiMm  à  ptêÊêk^^ 


*  Il  est  difficile  de  dire  quH  est  Thierri  des  Moats  (TAaxois,  I  qui 
le  prnto  allribue  U  fondaliou  de  l'ablu^je  d«  Gorze,  laquelle,.  «lÛT^at 
l  npmioa  cQWHUfifi»  doil  800  ori|iiio  à  Cbrodei^g»  iv^oe  de  M^».Bert 
en  766. 
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belles  dâtnes  aut  Tiêâges  simples.  Il  àToit  iee  yetix  tenr* 
Dés  vers  la  roulâ  f^^rréd ,  quaod  il  aperçut  s'avaocer  âui 
le  pont  les  gens  qui  portoient  Bègues  dans  la  bière. 
V  *  Je  vois,  dit  le  duc,  uno  troupe  de  cavaliefi  venir.  — 
l^ar  la  foi  que  je  dois  à  saint  Uartin,  ils  me  paroisseol 
étrangers.  —  Sei(piearf ,  aiteodoot-lee ,  s'il  voii«  pUHè  >  ; 
»  réfioadjMit  :  «  Sin  ,  tout  à  votre  plallir.  •  ' 

£o  cet  instAot ,  le  boa  «bbé  Liélm  «'appfoiht  éê  Dtrnm 
Wm^t-  fk^'h.  vote  M W  paclt  MMtdoMtwfti—  ^  P'tè 
WM^w,:  bi««iWi«v  M  «Bit  • 

!!•  iMM;tMi«».difc  lu  lm<«bbA|  ft      a  pi».4aiiric 

—  Qai  repow  en  o«tt»  liiân  t     K*»ea  «I  .Miai*  »  lu 

l4(Mté  00  uo  mort  ?  •  ' 

Je  vais  vous  le  dire,  répond  l'abbé  :  C'est  votre  frère  , 
le  duc  Bégees  de  Bel  in.  —  Oa  vous  Ta  mêaêàctà  <Uq»  àa. 
(orét  au  comte  Fromont.  • 

•  Plein  de  rage  à  ces  mots,  Garia  se  précipite  sur  le  cer- 
«neil  qui  reoferme  son  frère,  r-  U  rompt  le  cuir  de  cerf- 
bouilli ,  tranche  le  veloars  à  l'endroit  des;  yeux ,  et  wit 
Ane  fifud  tco«Ua»  le  riaiia:iMltm,.4afC'hM.fOîto 
•I  corpf  noirci.  A  col  lapea  »  û.  êÊmmMi  «ICM  vfl 
loiikii. à  |t  vaMfiMi.  m.".  • 

'    Ail  t.  iivo  Mum  i  •*êtiir4ï  piiia  teié  »-fitan»'.ot  bni» 
cbavalier,  terrible  à      enwMiis,  doittotaimpto! 
qui  vous  aimolent ,  beaa  frère ,  bel  ami ,  qoe  vous  fûtes  mal 
traité  1  —  Girbert  ,  beau  sire       ,  combien  lu  as  perdu  l 
>~-  Infortuné  que  je  suisl....  Terre,  ouvre-toi  pour  fluea-' 
glouiir  1  —  Malheur,  ai  je  vis  loni^emps !  •     .  ' 
Garin  chancelle  et  tombe.  •     i  .  .  .  • 

Or  écoutez  ce  qu'il  dit  quand  il  fut  relevé  : 
•  Pourquoi,  beau  iirère r  Fromont  vous  a-t-il  tué,  Inî» 
qui  se  disoit  liotre  amlt  —  La  paix  avoit  été  fiiite  davant 
ù  roi  Pépin»  èt  ik  vona  ont  mia  à  mort.  ^  iht  qn'ilf  JHI 
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monde  et  ne  mentit  janaif ,  ils  n'aorcHit  paix  tti  trèTe  ta»! 

que  je  ne  les  aie  tdus  masfacrés  et  tués.  • 
L'abbé  l'entend  et  en  a  grand' pitié. 

•  Hélas  I  sire  dnc ,  grâce  pour  l'amour  de  Dieu,  —  Fro- 

maai  n'etti;p«s  coii|»aAile}  ii»  taaaa  co  iuref  qjalii  m*ê.  raûa 
pour  yeua.  •  -  - 

JU  Lmtio  GariA  Mil  faiiû  lins  ««r-  m  l'a  nia  à  i^écol• 
IM  tiNM  ydk»  |NMir  y  ayprtadre  «l  imma  «t  liiki.  ~*  A 
ftii  la  kitra al  vérifia  l'teiti  p«k,  la  ^amt  aa  |Mt,i 
appeRa  toa  faaa  al  kar  parla  aiaal  < 

«  Ûr>  éoaaiBs»  ciaada  al  fniila>  al  appaMMU  aa-qaa.na 
fliaa^  la  «aoNa  Froaioni  ^  ^  H  a  prii  aaak  qtà  aar-4aé' to 
comte  ;  et  il  me  lea  ramettra  poar  en  disposer  seloa  flM>a 
plaiMr,  brMer  ou  pendre,  ou  écorcher  vifs;  il  souffrira  tout, 
—  Puis,  il  jurera  dix,  nngt  ou  trente  fois  qu'il  n'a  ronltt 
ni  consenti  la  mort  du  duc  ,  et  qu'il  n'étoit  pas  présent 
qnaad  il  fat  oceia.  ^  11  m'octroiera  or  et  argent  à  foisoo , 
flaa  0§Êé  a'aa  poorroieat  porter  <|niDM  cheYaaz.  —  U  fera 
ehaaier,  par  de  saints  ahMa  et  des  prénaa  bénis ,  dix  oMlte 
MMa  à  l'uNaaika  da  wm  lrèn>  afta  qaa  Him  dk  fim 
da  aaa  taa.  —  S^il  aaéaata  «aai  aata ,  Ma* Ja  aaaina  la 
kairt  ^  Daaia  loi  w  aaaiaili,  limBa  al  feaiia  akata* 

€haatti  aa  tat ,  axoepté  le  jeaaa  Qirbavt ,  à  paiaa  âgé  4a 

4|iiinze  ans  : 

•  Que  vous  êtes  troublé  ,  mon  père  I  —  On  peut  biea 
4iiettre  mensonge  sur  parchemin  ^  niais  si  ce  que  vous  dit 
f  rommit  est  sincère,  il  est  juste  qu'il  reste  votre  ami.  — 
2>aB8  le  cas  contraire  »  pourquoi  tant  tarder  t  AUoos  lea 
Attaquer  à  l'iaataBl.  —  Adoiibaa^Bioi  cheTalier,  aira^-pèia 
sOarô»  le  ooBar  me  dil»  al  Ja  aa  ?aat  la  aaalMaai  pat  »  faa 
je  paanaia       Imb  aarvfa'  moa  avlf « 

—  Sira  fili»  a  dit  la  père»  ja  ta  l'aeaorda,  —  Alibé,  rap- 
aas  afaa  «ai»  tow  ta'aidaïaa  à  valllar  aaii  Mra«  Nova 
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•H  xsfw  w»  mam  m  tx  nuira. 

It  Mie  Béatrix  e(  ses  deux  enfants  lleroaut  et  Gério.  — 
^  Nous  prendrons  Idur  avit  ;  car  je  ne  éùiâ  neo  entreprendre 
•ans  eux.  • 

•  £l  ils  répondent  :  «  Sire  ,  nous  sommes  à  vos  ordres.  » 

Le  Lorrain  Garia  demanda  des  cierges,  fit  venir  croix  et 
eacensoirs.  —  Un  grand  laminaire  brûle  aatoar  dm  corjpe» 
•««•CilMMaft  tA*  yeir  akm  lee  préim  reréM  de  lelirs 
OTMiMtt»  m  lie  tiefftt  tewmt  es  oialii  de  Imw i^âne» 
ébwMfer  ^tee  poor  le  mai^ ,  jiiiqn*«it  tadeaMiB  à  Fanfet 
dn  Jour. 

Lit  elMf  Jiiw  enpOTtest  Séfaee  diM  la  MéM»  «i  vont 
ftM  e'Mvéter  jatcra'à  GhAlêiie»  eè  ile  Ibreat  hébergée  It 

nuit  chez  réTéqoe  Henri,  qni  leor  fit  bel  aecaei}  et  pleura 
la  mort  do  fiégoes.  —  Le  lendemain,  au  iever  du  joar» 
les  barons  so  remettent  eu  chemin. 

Tant  chevauchèrent- ils  que  vers  le  soir  ils  arrivèrent  à 
Melon ,  le  cbàteaa  seigneurial.  La  franche  UéloUe  va 
t»*- devant  d'eux.  «—  Peis,  ils  riennenl  k  Pilbiviers  1# 
eaoMdi)  et  le  diiiiaach»»à  la  vesprée,  ils  entreai  àOriéaiie 
la  iirte  eli^  Veaqwmr  Mpia  e'cfawe  à  leur  teaceiia 
a^eo  la  reiae  doat  .BéfMi  le  eautla.  Ui  eéjémeat 
à  Oiilaa»  le  lnadi  taat  «aliiir  »  «t  paie  eaaiiBiBl  le  Toyage. 

GiHa  aa  eoar  baidi  dMTaacbe  toajoars,  emporteat  avee 
M  le  earpi  de  mm  Mve.  Dieal  qaelle  doalearl  Les 
barons  passent  la  Gironde  an  port  Saint-Florentin ,  lai&seat 
Bordeaux  à  i^aache  et  vont  à  Belin  sans  détour. 

La  belle  Béatrix  ,  accompagnée  de  aos  deux  enfants  Hei»- 
nant  et  (lérin  ,  s'est  avancée  à  leur  rencontre.  —  A  la 
Bonvelle  de  la  mort  du  duc ,  la  dama  tombe  à  terre  $ 
«Ile  se  redresee  et  «poiuBe  «a  eri  i  elle  oovrt  aa  eeefMi, 
fvaad  aoo  nidnaar  aatfe  ses  brai ,  M  baiae  lee  yen ,  la 
boaehe  et  le  visage ,  at  lai  adraw  m  plalatee,  «o«mê  . 
allti  l'eateadre  i 

«  Ahl  Mibiia  ?a»  filM  mal  tndié,  flraaa  al  fisiH  aha- 


Digitized  by  Google 


LtTTÉBATVMI  DO  MOfm  AW*.  M5 

vaïrer  ,  doox  ,  loyal  ,  simple  et  bien  appris I  ^  Hélas!  ma^ 
h^urenje  qu«  je  mis»  que  vais -Je  deveair?  Je  verrai 
f«r«9«r  moa  yap»  «i  mm  kwrm  «kMr«li«cs  i*»i>MiloiW>r 
pour  «lier  m  «ntra  ttm  atrffr  aiM»  Mignear.  • 

£li«  M  peal  «B  dire  daTatttag»  ec  Hmk%  éfMOnit» 
me  te  lelàre»  H  m  §Umnmm  m9§mmmfU- Ma 
Fleitt      Ib  Hiraml  el  Oérie. 

c  Eofinte,  dit-éUe,  tom  twOè  doee  orpWiwr  I*  dki» 
I|d{  fvot  ee^eodra  est  mort  I  Mort  est  celai  qui  demll  loae 
]»roiég6r  J  • .  •  • 

—  RsAsarez-Tons  ,  dame»  a  fait  le  duc  Garin  ;  Toot 
avez  mal  parlé.  —  Vous  retrourerei  toujours  un  gentil  che- 
Tâlier  qui  ,  pour  Tolre  fief,  voire  haut  lignage  et  vos  puis- 
•aots  amis,  vous  reprendra  et  fera  de  vous  son  épousée» 
Mais»  c'est  moi  qui  dois  être  le  plus  afftigéi  —  L'er  il 
rargeaii  loto  de  calmer  me  trimeme  el  bhi  peîae»  aa  jn^ 
tiroieai  fe'à  i'eegmeiMer.  —  Beraivl  el  QMm  iMrt  emi 
•eveezj  et  e'em  à  mei  de  eeppeitir  lemee  les  feeifee  qft'-iNi 
leur  ffva»  A  mei  de  Tettler  ponr  eu  et  le  mdl  et  le  Jemrw 

^  Oflde ,  greed  mani  »  dit  Heraesdin.  ^  IHeal  ^pm 
■*ai-je  ua  petit  hiabergeoB  pour  Te«s  iider  eeeM  née 
fonemis.  » 

A  CCS  mots,  le  duc  lû  prenant  entre  ses  bras,  lui  baise 
la  bouche  et  le  visage  :  «  Par  Dieu  ,  beau  neveu  ,  vous  êtes 
trop  hardi  !  —  Gomme  il  ressemble  à  moa  ârér^  «  h»  duc 
piMSsaat  auquel  Dieu  fasse  miséricorde  I  » 

£t  le  duc  fut  enterré  dans  une  chapelle  prés  de  Mie», 
où  les  pélecies  de  SaieMaeqees.en  MÎce  le  veâeel  eneenh 
trée-biee  an  passant.' 

Meii  Toilà  qe'errife  le  jeeee  Bifleelt  dq«ip4  eofeme  m- 
pvinee  qiA  re  eetieyeeedre  eoe  sreoé»  ymm.  n  perte- 
une  eoerte  cotte  de  mellle ,  e  le  eaeqee  en  tête  »  le  JUeae- 
lieebert  e«  des  »  et  eame  eee  meiee  ie^  reide  épée  iiecbie.. 

Seiie  fingta  chev^iers  Faccompagoent  avec  cen^Klijt  ar- 
j^a^triers  et  ercba»  et  enviroa  milie  serg^ts  4e  pied*  — A. 
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M8  cAtég  marche  son  jeuoe  frère,  le  preux  et  gentil  Morant. 

Tous  les  bourgeois  et  bourgeoises  du  château  de  Belin  se 
MM  mis  aux  fenêtres  pour  roir  passer  ftigaat*  —  c  Quel 
est  ce  elMiraliorT  se  diseat-Ut  toi  «M  m  tntm;  tout  la 
ebàiMtt  «t  Mconliré  de  et  gent.  »• 

Le  liOmia  Gària  ^«rance  à  sa  reoeontre. 

«  Beau  wwia  »  Isl  dit-il ,  aoyei  le  bien  Terni.  Tout  m 
funèmn  dtopeeé  à  Mre  la  gneim 

^  Oai ,  nea  onele ,  Je  enle  Mvl  prôc  »  et  yewf  Par  le 
corps  saint  Denis ,  tous  deyries  être  déjà  aa  cœor  de  11 
contrée  l 

—  Neveu ,  a  répondu  le  duc ,  je  suis  convenu  d*un  jour 
pour  recevoir  la  satisfaction  que  m*offre  le  comte  Frooiont; 
Celui  qui  refuse  satisfactioa»  ne  peut  plus»  ce  me  MmUe» 
en  Jonir  par  la  suite. 

—  Tout  ce  que  reas  dites  est  inutile,  répond  Rifant;  et, 
pwt  Papètre  ipi'ioToqaent  les  péleriai,  les  meartriers  de  ' 
won  seigoevr  ne  resteront  en  paix  de  mon  Tivant.  —  le  Un 
ftral  périr  de  maie  mort.  —  J*ai  perdn  mon  maître  »  mon 
ami;  si  Je  ne  le  vengeola,  je  seroli  honni  de  tons. 

~-  Eeente  »  sire  flb ,  a  dit  son  père  Herris  :  Le  Lorrain 
Garin  est  notre  sire  ;  et  Ton  ne  doit  point  agir  contre  la 
Volonté  de  sou  seigueur.  Ce  qu  il  veut ,  nous  le  voulons 
aussi.  » 

Kigaut  cède  bien  malgré  lui.  —  Il  fait  fermer  le  château 
de  Belin  ,  ainsi  qne  la  Valdoine  et  le  mont  Esclavorio;  for- 
tifie la  toar  de  Gironville;  convoque  les  vassaux  dans  Belin, 
y  ftiit  apporter  tonte  la  vietnatlle  dn  pajs ,  afrn  que  per- 
sonne ne  manqoe  à  la  guerre.  —  Et  «ertes ,  ils  n'y  nuuH 
qnerottt  pas,  comme  Je  Tai  appris. 

t  Qa'arei-Toas  fàH  de  Bégaes  de  Belin?  a  demandé  Ri- 
gaat. 

Bean  neren ,  répond  Garin ,  je  Fal  mis  en  terre  dans 
la  èhapeNe  qni  est  près  da  chemin.  —  C'est  là  qne  repose 
notre  bon  frôre,  à  qui  Dieu  fasse  miséricorde,  Deux 
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prêtres  «ont  assis  près  de  sa  tombe  $  je  lear  ai  donné  reatet 
pour  lear  snbetetaoee  ;  et  \h  y  chaMeroat  la  Beoe  jasqa'an 
Jmt  do  jogemeiit,  afin       kMgMfer^ait  pillé  de  son  âat* 

— It  Toadfiaif  Mm  moir  p«v  U  danièrt  hiÊp^éà 
Rigam.  9  .    >  ;  1/.  - 

Lofi  ll«  «Bèrwl  tarte  à  ré||lia  «C  dimtêi^  U 
te. 

Le  jeane  Rigaat  la  praad  «atta  §m  bras  al  aa  ptoa  iv 

lui.  —  Plus  de  mille  personnes  vinrent  contempler  ce  epe^ 
tacle  ;  et  là  recommencèrent  lô  duuii  et  les  gémissements, 
—  On  emporte  au  palais  marbrin  la  belle  Béatrix  éTanouie. 

Les  barons  enveloppent  le  corps  du  due  dans  une  riche 
étoffe  de  l'Inde,  le  couchent  dans  un  cercueil  do  marbre 
frii,  al  le  remettent  en  terre.  —  Le  tombeau  qui  le  ra-« 
eoatra  ait  partoat  rabaassé  d'or  la  »  al  aa  a  uillé  son 
ÔMga  pardMMM.  —  La-atoaaiqaa  lifpam  fa*«a  lÉNfMl- 
«I  teM  paralait 

9à  ûék  le         It  Is 

# 

€tm<  9'vn  ctt  H 
bn  rt  «8M 

Ed.  Li  Olat. 
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nous  a?(ms  indiqué  qaelqQ«»^et  de»  €«Bii|..^^  atlm 
LVdie  jlei  id^fM^.mf*  eondwi.  4  factaAw  «  ^jf-pnr 

Uê  pMtioas  dODt  iioiif  wms  aoumies  occupés  d  al^ord, 
■ont  MM  dmita  on  mal  commua  à  lous  les  temps.  Mais 
reiprit  purUeote'd'va  nècle  influa  sur  It  direction  des 
miiTaîs  penchants  comme  des  bons.  Les  passions  ressem- 
blent  à  ces  ruisseaux  boueuï  qui  passent  inaperçue 
ia  plaine ,  mais  qui  se  rendent  volontieri  à  quelque  çeatn 
commun  où  ils  deviennent  un  lac  empesté  <m  «a  tomat 
ravageur    ce  centre,  c'est  l'idée  qui  domine  la  aiteit; 
ce  sont  lea  babitudaa  aociâli»  t  1m  p«iioiis  ^an  «apunat, 
eUes  a'y  auMnattCMpaa  U  liem  ta  tioae  da  cbèaa,  éllM 
raalaoeai  eoBuua  la  iwpeiit;  c'Mt  U  qa'ellM  chereheot 
lèar  pâture»  leur  alimeat.  Cette  peaaée  dominante  pour  le 
XVI.«  aiécle»  aoae  raTona  dit,  c'était  la  Foi ,  ou  peut-être 
plaa  aucteOMm  la  Religion.  Car  la  Foi  naïve  et  vive  du 
aïoyen-âge  était  déjà  bien  affaiblie.  Mais  les  institutiona, 
mais  les  mœurs  publiques  et  privées  en  gardaient  encore 
Tempreinte  profonde.  Quelle  différence  avec  l'éut  adad 
des  esprits  I  A  l'ancienne  ferveur  ,  ou  au  moiw  à  l'ei 
préoccnpatioa  religieaM,  oateacaédé  la  Iraiilear  et  le 
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plat  de  rindifférence.  Oo  peut  vivre  maintenant  sans  pratiques, 
sans  symbole  apparent  de  Foi  »  et  conserver  l'estime  de 
ses  semblables.  Le  frein  religieux  n'a  plus  qu'un  pouvoir 
secret  sur  quelques  consciences  ;  il  a  cessé  de  retenir 
le  char  emporté  du  monde.  On  demeure  dans  une  sorte 
de  quiétisme  mental ,  dans  an  sommeil  de  Tàme  où  des 
rêves  trompeurs  font  seuls  diversion  à  l'atonie  intellec- 
tuelle. Aujourd'hui  tout  est  gagné  pour  qui  parvient  à 
arrondir  ses  domaines ,  à  emplir  son  coffre-fort.  On  ne 
songe  qu'à  boire  et  manger ,  qu'à  s'engraisser  de  la  graisse 
de  la  terre.  Penser  est  réputé  le  r61e  des  dupes  :  jouir  c'est 
celui  des  sages.  Prévoir  »  s'approvisionner  pour  la  route, 
thésauriser  pour  l'éternité,  ce  sont  de  ces  belles  inspirations 
qu'on  veut  bien  louer  dans  les  autres,  comme  on  loue  16^ 
fictions  d'un  drame  ou  d'un  roman.  Mais  pour  soi  on  se 

bande  les  yeux ,  et  l'on  marche ,  l'on  marche  .  jusqu'à 

ce  qu'on  arrive  au  terme...  au  risque  de  trouver  la  porte 
fermée  comme  les  vierges  folles  de  l'Evangile.  Craindre 
enfin ,  c'est  le  partage  des  esprits  faibles  ;  rire ,  c'est  celui 
des  forts  et  des  heureux.  —  Or,  si  telle  est  la  couleur, 
la  tendance  morale  de  l'époque ,  je  dis  que  le  protestan- 
tisme est  perdu.  Qu'est-^e,  en  effet,  que  le  protestantisme, 
si  ce  n'est  une  lutte  d'opinions,  un  conflit  de  systèmes,  une 
guerre  de  croyances ,  une  protestation  enfin  qui  suppose , 
pour  exister ,  une  opposition ,  une  résistance.  Il  a  pu  nattre 
et  se  répandre  au  temps  des  querelles  théologiques ,  s'asseoir 
dans  les  chaires  doctorales  des  universités ,  s'enter  sur  le 
trône  des  rois  croyants  par  politique.  Mais  quand  les  chaires 
se  taisent ,  quand  l'incrédulité  devient  de  mode ,  de  bon 
ton ,  à  la  cour  comme  au  salon  du  bourgeois ,  que  peut 
encore,  je  le  demande,  le  protestantisme?  —  Qui  s'arrêtera 
pour  entendre  sa  voix?  qui  se  détournera  pour  visiter  son 
temple  désert?  qui  se  baissera  pour  ramasser  le  livre  de 
ses  doctrines  ?  Que  sert  donc  de  larmoyer ,  de  s'attendrir , 
que  sert  de  crier ,  de  s'emporter ,  si  l'aacUtoire  s'est  retiré  ? 


—  N'est-ce  pas  ressembler  à  cet  insensé  qui  s'arme  pour 
combattre  son  ombre»  parce  qu'il  croit  voir  uo  fantôme? 

Sm  deax  mou ,  le  protêt  antwnw  m.  SMTâk  ae  conterrer 
longtemps  à  Yim  ée  «io^èt  aptème  religieui  ;  il  n*Hltm- 
Vém  é»  profrtiiloo ,  il  tf  aTémalo  dèt  fo*a  Mm 
#4iri  b  «Mii  dv  pavloM,  It  Mi  do  itfliMMi  4w  fléiif^ 
MM.  Ua  MMH  TiotaMM  Mdn  M  i»  ■«Miot  qé» 
me  k  tece  qui  It  compriM  ;  il  oé  M  de  mèm  4w  pr»- 
MtantisM.  Sans  ceM  tiraillé  m  tooi  tM  par  la  doeâriw 
dissolvante  du  libre  examen ,  il  ne  se  maintieat  qu'en  MIM 
d'une  tension  violente  et  Décessairement  passa^re  :  hors  de 
U  il  dégénère  en  iadiridoalisme  d'opinions ,  on  rationalisme;- 
liors  de  là  il  quitte  la  sphère  du  christianisme  pour  entrer 
dans  celle  da  dAiamo.  «—  On  pourrait  croire ,  an  premier 
Mp-^d'œil,  que  le  proMantisme,  religion  égoïste  «i  aaai 
Mdîalité»  a'allio  béea  arec  l'eaprit  iadaifriel  01  mercantOo 
da  aoM  époqw;  araii  oa  aerÀ  «na  amor.  LTindaaltia^ 
UMa  B!a  pat  la  loliir  da  réiéahir,  da  diMMi  fi  ne 
aaaqMMd  paa  Toa  dMaciiow»  Toa  raiMaeMewa  aplf^ 
tpiMilBi }  parla»^al  efédit»  Gbaadna  da  Hir»  iMdliM'à 
fapear ,  Tooa  serai  adeat  reçn.  Il  aal  Trai  qa*ll  s'ait  |^ra 
plus  catholique  que  protestant;  mais  soyes  sAr  qu'il  n'a- 
bandonnera pas  le  cuUo  de  ses  pères  pour  en  embrasser 
un  autre.  Il  n'est,  lui,  ni  pour  Paul,  ni  pour  Céphas ,  ni 
pour  A  polio  i  il  est  pour  ce  qu'il  appelle  sa  bonne  étoile, 
sa  fortune. 

L'ignorance  dat  populations  nous  a  semblé  une  des  caUM 
qai  M  la  ploa  cantribaé  à  la  dMMaa  da  l'Mréiîa.  lai 
Mare  la.  ZOL*  alèola  aa  moMa  à  «aai  aM  «a  Jaar 
phi  favorabla.  Nm  aMMi  bim  lois»  Ml  dODla,«da 
prèMdfa^.avaa  OBrtaiai  «lapiMaa»  qaa  lia  laaièfai  wm' 
aatalappaai  »  imi  iaaadaat  da  taatoi  parti* . .  •  Vw  par 
da  la  science  est  plus  que  jamais  flétri  par  un  alliaga 
étraogor.  Mais  si  les  vraies  lumières  font  encore  défaut' 
pour  beaucoup  d'hommes»  en  beaucoup  de  lieui ,  riattroc- 
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tion  est  généralement  répandue  ;  et  cela  suffit  pour  qae 
le  faux  savoir  ait  perdu  une  grande  partie  de  son  prestige» 
et  ses  moyens  de  séduction.  On  est  tellement  repu  de  livres» 
étourdi  de  discours,  on  a  tant  et  si  longtemps  entendu  le 
pour  et  le  contre,  qu'on  se  défie  de  tout,  même  de  la 
vérité.  La  parole  du  maître  n*est  plus  une  autorité  ;  l'élo- 
quence ne  sera  bientôt  plus  une  puissance;  on  préfère  penser 
par  soi-même ,  juger  par  soi-même.  Qui  sait  s'il  n'y  a  point 
là  quelque  dessein  caché  de  la  Providence;  si  Dieu  n*a 
point  voulu ,  en  détruisant  de  vieux  préjugés ,  faire  passer 
sa  religion  par  le  crible  du  raisonnement,  afin  de  mieux 
montrer  sa  pureté.  Deux  grands  mouvements  religieux  ont 
eu  lieu  dans  la  société  chrétienne  :  l'un  au  temps  de  la 
réforme  ;  l'autre ,  qui  s'opère  de  nos  jours ,  emprunte  la 
forme  d'une  réaction  philosophique  ^.  —  Regardoot  autour  de 
nous ,  il  semble  qu'un  levain  fermente  et  agite  les  esprits  ; 
le  règne  de  la  philosophie  sceptique  est  fini,  celui  de  la 
philosophie  croyante  commence  de  toutes  parts.  Il  est  vrai 
qu'en  prenant  la  raison  pour  leur  base ,  nos  philosophes 
s'appuient  sur  un  sable  mouvant  i  mais  si  la  raison  ne 
saurait  à  elle  seule  leur  enseigner  à  croire ,  elle  leur  apprend 
du  moins  à  le  désirer  :  elle  les  pousse  en  avant  vers  un 
but  qu'ils  ignorent  encore ,  mais  dont  ils  ont  en  eux-mêmes 
le  vague  instinct,  vers  la  Foi.  Qui  pourrait  dire  combien 
les  idées  ont  marché  depuis  dix  ans?  Avez-vous  vu  dans 
cette  grande  capitale,  métropole  de  la  civilisation  euro- 
péenne, avez-vous  vu  dans  les  chaires  d'une  Sorbonne 
rajeunie ,  s'asseoir  les  grands  prêtres  de  la  science  non- 
Telle ,  du  hardi  et  prétentieux  éclectisme ,  et  toute  une 
jeunesse  avide  se  presser ] autour  des  modernes  oracles,  la 
même  qui  devait  se  presser  un  peu  plus  tard  autour  des 

chaires  chrétiennes  ?  Avez  -  vous  entendu  les  conceptions 

♦ 

■  Je  ne  parle  point  de  la  philosophie  du  XYIII."  siècle ,  parce  qoe  le 
caractère  ce  fut  esscBUeUemeot  antireligieux. 
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ipdéfioi  dd  QCM  wtMt-*iimMiiMiit  Vow  étii-?oni  tcooféi 
'  éprif  d'Ba  tmm  Mà  pamt  h  Iwahrar  dM  mortiilv  «¥66  Im 
l—iÉnitiirat»  «rae  l'icolB  «ooiato  î  Av0»fro«f  os? en  l'-treill» 
4.  ea»  TW*  graves  eomol  de  U  mystique  AUemeywl  Yom 
éMM-TOos  spiritualiiée  arec  ILant ,  divinisés  avec  les  pan- 
tliéistes?  ou  plutôt  a'avez-vous  pas  compris  qu'au  foad  de 
tous  ces  grands  moavements  des  intelligences ,  qu'an  fond 
de  tous  ees  pressentiments»  de  tous  ces  violents  désirs,  il 
y  a  autre  chose  que  des  livres  et  des  savants;  il  y  a 
besoin  de  vérité ,  soif  de  repos  ?  An  temps  de  la  réforme» 
1^  wmde  était  las  de  oroira,  las  da  joog  qu'il  s'imaginait 
i«riavi  pMaws  l'oat  aaao«6*  Anjonrd'M»  il  «al  déjaiU 
4i  fidi  H  dm  «tet  da  l'inerédalité^  MgBé  da  la  Ubartâ 
4$.  arofaiiaa  dant  il  a  va  ka  eoaséciaaacea  aa  éémàm 
devaaiki  an  laèMi  de  raiaas  al  de  déaaelrae.  Ifoiis  acoimaa 
jlODa^a  Toie  de  progrès  on  p1at6t  de  retour;  Vexpérienca 
reconstruit  ce  qu'avait  détruit  la  théorie.  La  Foi  désarme 
la  réforme.  Laissons ,  laissons  pas.'^er  ces  quelques  squelettes 
épuisés,  derniers  débris  des  cohoricB  ennemies...  laissons 
se  perdre  dans  le  lointain  les  derniers  cris  de  la  fureur  » 
lie  deraières  lamentalioaa  de  la  défiîta«»««  Le  monde  ra» 
neal  à  imai  finaora  qaalqaes  transformations  philoso-» 
fUqpaa»  aweore  ^aalqaas  pi^i  da  pbia  daaa  le  terrain  dea 
aMfaaeeedirétiawiee»  aaeafaïui  daniiar  aolà  proalaaMrs 
Ki«lariiéi»'é.«  al  la  aatlolidiaM  awa  triaaqtlié. 
'  OfÉie  aa  elel,  lee  atma  fariiaalîeia  qai  avaieat  pn  dé» 
considérer  les  mœurs  da  clergé  ont  complétemeot  disparu. 
Les  erreurs  de  l'ignoranco  ,  les  prétextes  de  la  mauvaise 
foi  ne  sont  plus  possibles  aujourd'hui.  On  s'était  dit  :  le 
clergé  est  trop  riche,  il  a  une  trop  grande  part  dans  leg 
jouissances  de  la  terra  »  il  fmt  lui  6ter  ses  biens. ...  Ou 
t'avait  dit ,  notez-le ,  non  par  intérêt  pour  le  clergé  »  maie 
an  tetea  da  la  raUflon.  Et  ThMeie  a'ael  mise  à  Vœuvra, 
à  eoQ  œavra  da  epoHttimà  Foie  eOHil  taiaei  lea  rèvalaiiaii 
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politîqaes  qui  à  lear  tour  ont  pris  part  à  la  carée ,  et  se 
sont  partagé  les  dépouilles  de  Tenneoii  qu'elles  croyaient 
rainco.  L'Eglise  en  a  gémi  :  car ,  quant  aux  désordres  de 
quelques-uns  de  ses  enfants ,  la  première  elle  les  avait 
condamnés ,  la  première  elle  songeait  à  les  extirper  ^  :  mais 
elle  voulait  procéder  par  la  réparation  et  non  par  la  des- 
truction. Et  en  perdant  ses  biens ,  legs  pieux  des  siècles 
de  Foi  qui  avaient  précédé  ,  ses  biens ,  dotation  du  pauTre> 
patrimoine  des  infortunés ,  elle  se  vit  enlever  un  de  ses 
plus  puissants  moyens  d'action  sur  la  terre  ;  le  grand  bras 
de  sa  charité  qu'elle  étend  sur  toutes  les  misères  y  sur  toutes 
les  douleurs,  sembla  un  instant  raccourci.  Elle  pleura  donc... 
mais  Dieu  lui  réservait  une  consolation  :  au  clergé  dépouillé 
de  tes  biens ,  il  restait  deux  puissances  morales  que  toute 
la  malice  des  hommes  ne  saurait  lui  ravir ,  la  science  et  la 
vertu.  Retrempé  dans  le  creuset  des  tribulations,  et  péné- 
tré de  l'esprit  de  pauvreté  évangélique ,  le  prêtre  reparut 
tel  qu'il  doit  être  :  avec  sa  vocation  divine  ,  parce  qu'au- 
cun intérêt  humain  ne  la  déterminait  plus;  avec  cette  dignité 
sacerdotale  que  ne  défiguraient  plus  les  choses  mesquines 
d'ici-bas.  Intermédiaire  naturel  entre  Dieu  et  l'homme ,  il 
reparut  plus  rapproché  du  ciel ,  quand  furent  brisés  tous  les 
liens  qui  l'attachaient  à  la  terre. 

Nous  avons  pensé  que  la  féodalité  avait  eu  quelque  in«- 
fluence  sur  la  propagation  do  l'hérésie.  Aujourd'hui  la  féoda- 
lité est  abolie.  Ni  la  splendeur  de  son  antiquité,  ni  la 
noblesse  de  ses  souvenirs,  ni  l'éclat  de  toutes  ses  gloires 
n'ont  pu  la  protéger  contre  le  fatal  niveau  des  révolutions. 
Le  poids  même  de  ses  services  et  de  ses  bienfaits  a  été 
compté  pour  rien  dans  la  balance ,  et  le  jour  est  vena 
où  le  suzerain  a  comparu  devant  son  vassal ,  où  les  torts 
de  quelques-uns  ont  été  imputés  à  tous ,  où  le  colosse 
ancien  s'est  mis  à  genoux  pour  demander  grâce  au  peuple 

* 

*  Le  Concfle  de  Trente  rétablit  Tsrdre  dans  la  société  chrétieniie. 
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émn  cilM»  à  m  mm*  OMS  frAce»  il  Ta  fgrfiA 
abfi— ,  La  liberté  eivfle  est  entrée  dans  le«  mcears ,  s'est 

inoculée  à  toutes  les  insiitutioas  ;  los  serfs  sont  devenus  dej 
citoyens.  La  cause  a  cessé  d'être  pendante  au  tribuoal  oài 
elle  était  piaidée,  eUe  a  été  rayée  des  fastes  de  la  justice 
do  peuple  poer  prendr©  place  dans  les  fastes  de  rhisloire. 
Or ,  avec  le  prooèa  Mmt  tombés  les  griefii  ;  Tautorité  a  ceeaft 
d*4Ên  mn  noostre»  on  fantôme ,  lorsque^  dApowittée  ida  ses 
•netteola  «itArieim»  eUa  a'ett  pâaa  restée  que  coibm  wm 
pfteiika       lmqpi*a«  liaa  d'ua  habiuuto  TM^aetée,  alla 
«'an  plaa  ratléa  qaa  aosMui  tur  baiou  ioalaL  Alan  Im 
yeoi  aa  taa»  davittéai  riattiaat  publia  a  Ml  la  part  da 
at  la  part  dae  baMaai  at  tandia  qaa  la  Idèla  char* 
chait  un  guide  poar  sa  conscience ,  un  soutien  pour  sa  Foi , 
le  citoyen  cherchait  un  tuteur  pour  sa  famille  ,  un  défen- 
seur pour  sa  maison.  Toutefois  le  retour  à  l'autorité  religieuse 
semble  s*opérer  avaat  le  retour  h  l'autorité  civile.  Niée, 
ébranlée  d  abord ,  l'autorité  religieuse  devait  être  reconnue» 
devait  se  rasseoir  ,  a*a£GBrair  la  pramièra»  Ga  aoavameat 
ém  iate11f(;eaaiaff  qal  patse  ebcora  iaaparga  davaai  TcbA 
4m  riadiliéfaaaa*  b*«  paa  écbappé  aax  aiprila  aMaasi  al 
qaand  ila  aai  ra  lai  V^^^  oaUiée»  la  lafeaMna  dKaaié» 
dité  t  la  piété  toléréa»  la  aciaBca  récoadUéa  avae  la  faligiaat 
ipULod  ils  OBt  TU  1m  taaplea  la  laaiplir ,  at  da  taaiaa  parta, 
aa  la?ar  da  ooaragaax  atUètee,  diaaipiaai  vdloatairai  da 
la  plus  noble  des  causes. ...  ils  ont  dit  :  le  monde  a  fait 
sa  paix  avec  i  £^liâe.  Le  tour  de  l'autorité  politique  arrivera 
plus  tard;  et,  après  tout,  qu'importent  le  sort  et  les  vicis- 
stcndes  des  trônes  au  Catholicisme;   qu'importe  que  les 
peuples  se  remuent ,  se  déchaînent ,  courent  après  de  chi- 
mériquai  prérogatives.  Ce  sont  là  poar  la  Religion  dan 
arasM  qal  panaat ,  des  iaiagioatiooa  qai  a'éfaraat.  • .  •  loa 
acaare  lai  raeiaat  c  il  aattt. 

n  B*an  est  point  ainsi  da  protestantisme.  L'appni  des 
poavaifa  a  été  sa  prtacipala  rassBaroe,  aona  l'ams  déam- 
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tré;  et  c'est  encore  là  le  lére  du  4p^qaec  Tisionnairee 
-é»  la  secte*  Maie  «aires  teai^,.  aotires  mceors.  Ce  q«i  fat 
.^QMible  il  y  a  croit  lièelee»  m  Fesl  fkv  MjMfd'huL  U  f 
•émit  ■éoMtt  Iftidillinilailioa  éia  fom/dn,  tracét  pflr 
Wm^p  iMai^  pataft  «MM  Moilofffliéa  m  «M  M 
«mM»  ^4  Aajoaré^lNii.reiptit  .piibli«:l'«  proetanée  a»  leMh 
)«|aiéa>  Jrfi  rtaloB»  dADa  «■  atae  paya,  da  «buMHlMp 
iraligûlases  différe&laa^,  las  tristes  totTeoirs  des  luttes  san- 
glantes entre  la  propagande  protestante  et  la  résistance 
catholique  »  ont  fait  sentir  la  nécessité  de  la  tolérance  civile , 
principe  nouyeaa  qa'a  salné  de  ses  acclamations  l'incrédulité 
da  XViU**  siècle,  que  conserre  comme  un  précieux  hért* 

rifidi(f6reiice  da  XUL«  Tolérance ,  liberté  da  coaa-  ' 
eiaBCf(«slUierté  des  enltes ,  axpraaaioDs  désormais  raçaes  daM 
|ftnJtaMNP^t4a  droit  pobUe»  coaqnéto^da  là  :  ei«iltaation 
1t0gî00ilk  Ift  nkÊm  m'm  pia  la  r^ligiMi,  oomm  a 
AMuM  ei#ifo.'l4é  Tiiaona.»*.  oa  otat  Um 

ftMMIi.priMii'aMl  A?aii|faa  qia  ▼aina,  qui  paoaiiaift 
aocKOltBa'  toor  aatorké  ea  a'appropriaot  la  atcerdoaoi 
L-eipériaace  les  aura  détrompés  :  ils  ont  vu  leur  échapper 
successivement  avec  le  pouvoir  usurpé  leur  pouvoir  usur-* 
pateur. ...  Entraînés  par  le  torrent ,  cédant  à  l'esprit 

public  »  il  lear  a  fallu  d'abord  reconnaître  comme  un  fait 
acconkpU  Ja  séparation  da  spirituel  et  du  temporel  ;  il  iaor 
a  Idia  rendre  à  Diea  oa  que  lui  arait  pria  Géaar.  Les  peuples 
m  taitlit  daa  aaiaa^.qaand  ils  oat  tb.  lair  ctfaoîl  Muailié 
iTaiHadar......  Laa  ftoiriliéa  ^  aitia»CraBoa.qiB-  4Muia 

la  braala  aat  pragréa  aaaian»  at  4iai:  laa  eaiaiw  Mmm 
laa'  laaÉlftraa  fMt  aajaard'hai  la  tè^  ét  flMda<i  ila-  aal 
appria  d'alla  laa  «aaaigaaoïaato  da  ea.  drail  Baafaan;  ila 

'  En  signalant  ici  le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs,  nous 
n'entendons  nullement  lui  donner  le  sen<;  et  l'étendue  que  lui  prêtent 
certains  publici^tes.  Xout  en  rccoimausaat  ce  pripctpe»  il  ne  faut  pas 
oabUer  qu'éplMMat  erdoaaés  iê  IHsa,  cfeaoïn  éias  sa  sphère,  les  dan 
ponvoifi  M'ait  ^assister  mutoeliemeat  :  naai  à'séaMllaas  al  les  f»a« 
maiÉMli  aÉ*a»  ai  lis  lois  aUiéM.  .        •  . 


Digitiztxi  by  Google 


sas  iBvni  on  amo  i»  hà.  nAnos. 

fMft'tniUi  «  daKrabi/^  i«K|irfte»  m  ptoduiitiM» 
«I  fi«laMMsqMlqniMi.,.«  loi  YMaÊét  pfèlXi,  te  m»- 
làvft,  •  •  •  «t  to  ctlhelieiMi»  Iwgteoipt  eMiaira  est  éniuielp^ 

AiHesrt  ne  explofim,  toota  politiqae  es  apparesee,  naoK 
fdâte  les  répu^^nances  longtemps  comprimées  de  la  religieuse 
Belgique.  Je  pourrais  citer  la  Pologne»  qu'un  schisme 
princier  (qu'on  me  permette  cetie  expression  ),  schisme  qui 
D'est  pas  le  protea tantisme ,  opprime  aussi ,  et  dont  on  ooi^ 
■ait les  TOBU»  lis  tendaoees,  Ômê  riMri{Bibto»  kt  eia— 
des  catholiques  sTuiMMl  à  «n  'diÉi  maà  pMnée  oaMMMi 
ée  Mberté  rolifitin  i  lli  fit?aiB«ll  p»«r  aeoi»  woiMiMr 
iD  onin  ooMr»  «M»  imdb'qii»  dw  otMI^Héf  pM 
difaToyanif  w  mt  «mot*  à  regrittev  les  hmm  éû  pvit^ 
««M.  Non»  M,  «elle 'p«n«iireBipo(at  digne  dttrairilil 
toet  ee  tegaee  de  protections ,  de  préreMOcei ,  d'imamirs» 
embarrasse  la  marche  de  la  vraie  Religion.  Laissez  ••lai 
66ul€menl  rcëpirer  son  air  libre  »  lais&ez-lui  son  templo  ,  sa 
croix  de  bois. ...  et  la  victoire  lui  est  asiurée.  N'envions 
pas  aux  protestants  la  triste  ressource  dont  ils  usent  si 
largement  aujourd'hui,  flatteries,  les  flagorueries  an 
peavoir  :  ee  soet  des  armes  trop  deagereases  pour  noiiaf 
eHes  éciateriieai  dane  aee  lains ,  ellee  ihmw  Mmeiaiet.  » 
Poar  fax ,  ellaa  mmâ  «rant  ioatilea»  ITa  priaca  ne  poamll 
aa|eard*hai  »  aaai  aamproMetta  ioa  pff«|ive  poiYair  »  éiayat 
«a  oahe  qaelMMiae  de  tmotunké  du  slaha  eo  de  eeUe  dea 
preaoriptiaaaf  car  ce  tetafc  fotm  auelaie  aa  iirlat^  da 
la  Mené  de  cooMsIeMa.  Qu'oa  ta  rappelé  .aealaaMBl  laa 
récriminations  qve  senieTa  la  réfoeation  de  Tédit  de  Na«tes| 
mesure  dont  l'objet  était  moins  ccpendaûl  pour  le  tr6no 
d'attaquer  que  de  se  défendre  contre  les  entreprises  et  Tosprit 
démocratique  des  dissidents.  Si  Louis  XIV  ne  se  brisa  pas 
contre  l'écueil  qu'il  voulait  détourner  ,  il  ne  le  dut  qu  à  sa 
fraade  paissaoce ,  et  à  ee  qne  les  idées  étaient  biea  «oins 
aYancées  qa*aujourd'hui  dans  les  Toîes  de  la  liberté  civile* 
Ea  aa  siècle  semblable  aa  nAifa,  où  le  poarsér  peâiiéqve 
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tei  malheureusement  dépoaiUé  de  tout  prestige,  il  l'eût 
tenté  en  Tain.  Si,  de  notre  temp*,  qnèlqilef  monarqnee 
a*elforcent  encore  de  ranimer  la  farrenr  pastée ,  de  raMem- 
bler  les  pierres  épérsel  de  radlM  i^éèroiUé ,  de  sdttfier 
la  rie  sur  le  corps  inanimé  qni  n*est  déjà  pluâ  qu*nn  ca^ 
davre ,  de  maintenir  enfin ,  an  titre  de  religion  d'Etat ,  lear 
£g1ise>établie ,  comme  en  Angleterre  ,  en  Prusse ,  en  Suède  ; 
en  Dancmarck  ,  c'est  moins ,  crôyez-le  bien  ,  dans  l'intention 
d'augmenter  leur  puissance ,  comme  ils  s'en  flattaient  autre- 
fois ,  que  dans  celle  de  se  soutenir  eux-mêmes  ,  tout  chan- 
celants qu'ils  sont.  Mais  ils  ont  beau  faire,  ce  sont  lA 
denx  boiteux  qui  se  tiennent  matuellement,  et  qui  tomber 
rool  ensemble.  C'est  préeisétoem  le  protestantisÉne,  lenr 
grand  palladinm ,  qni  a  miné  sourdement  leur  txtw ,  qél 
les  a  entraînés  sar  le  ^nchant  dé  Tablilte^  sn^  lé  tdlcàii 
Se  rinsnrrectién  popnûire.  L&  même  causé  doit  céntinoer 
à  produire  les  mêmes  éffiats.  Én  se  rattachant  à  Tenr  ré- 
forme ,  ils  ressemblént  à  Tenfant  gourmand  qui  prend  pour 
un  miel  délicieux  le  poiâuu  qu'il  avale. 

J.  M. 
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'  M.  d«  Pamey ,  tet  Cnrltr  et  Mamine  «t  ftU 
mnaliti  les  prâniert  inTan  ialioaoBiîqaei  #  «ntw 
•âê  plnimai  apMCDli»  a«r  1«  plut  haitis  ipuûd&m  d»  1i 

iMMMi  hiiro^pkiam^  frdi      TÎag^  au  d'étoda. 

fUm  de?oiit  à  rebUgaanca  de  ce  saTanl  orieatalîfie  Ut 
eottamnication  de  deux  lattrat,  qa'U  a  adraaiéea  dira»- 
tement  à  rAcadémia  daa  acieocaa  d  qui  n'ont  point  anooca 
été  pnbHéei. 

Il  m  ptnH  kn  Important  de  con? aineia  FAcadtele  fM  lei  Urrtf 

nombreux  relatif^  sut  sciences  et  au  arti  »  eonserv/*  en  Chine ,  n'ont 
pas  été  composés  en  ce  lointain  pays,  et  d'amener  le  ^nvememenl  à 
ordonner  un  jour  la  traduction  complète  de  cee  ouvraget ,  dibris  de 
to  flelnM«  det  ^Ins  mtetem  pcaptet  à  écriloi»  Iddfoglj^lfae. 

Alors  seulement ,  Pline  ,  Àriitote  ,  Théophraste ,  Dioscoridc ,  seront 
compris  :  je  l'ai  dit  sotiTcnt  h  M.  le  baron  Cuvier ,  el  je  ne  l'ai  jamais 
vu  &  élever  coolre  les  nolc&queje  lui  soumeltais,  à  l'appui  de  mes  idées, 
mt  ce  ajct  favorliiiL 

Miaart*ktti ,  je  tenx  entretarir  l*Aeaiiarie  de  «adfBW  fttts  vdrtilli 
aux  rares  de  chevaux  les  plus  estimer»  :  raccs  qnl  f  on  î<*  5ait ,  sont 
relies  (le  VÀrnbie  cl  de  la  Pene  ,  el  qui  n'existent  nullement  en  Chine, 
ou  M.  iiuiard  si  savant  dans  i  art  vétérinaire  a  constaté ,  par  ses  recker- 
dbM,  40*11  Bfl  le  limnrail  âm  «hafiia  de  qatUlde  km  iiMitevai, 
et  de  race  bâtarde. 

Le  Eoi-YA,  Encyclopédie  chinoise,  qui  remonte  à  un  sitrle  ou  deux, 
avtat  notre  ère,  offre  cependant  d^à  beaucoup  de  figurer  de  chevaux  de 
divenei  natnref,  avec  on  texte  assez  étendu,  quoique  précis  pour  chaque 
^«pèee  décclle  :  «laii  il  Vnn  9mm  U$  diettaaaaifM  «laeli»et  atm  edni 
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louiM  les  cs^cM  ds  «bsiunc  pénibles,  dlsthignéM  par  M  hmh  ipMtiB» 

et  qui  peignent  des  rares  étrangères  à  îa  Chine. 

Ainsi,  on  y  cite  4es  chevaux  de  couleur  isnbelifi ,  tels  quo  les  famevx 
cberaBX  Nyiden»  ;  des  chevaux  hauts  de  huit  pieds  ;  des  chevaux  faiêonU 
«sut  ilNM  «w  «ilHt  If»  par  /MH»r  Mes  ^11  y  iM,  praU4lM>  4a 
réxagéralkNi  dans  ces  qualités,  il  hVd  est  pas  moins  certain  fn'iueaMI  ' 
des  espèces  grossières  et  liâtardes,  propres  à  la  Tariarie  et  à  la  Chine, 
n'a  pn  donner  l'idée  de  cas  exagérations,  ni  ftrarnir  le  WNBbre  très-coasi- 
4iraMo  de  caiiclèni  Mioli»  tal  «si  Camée  la  «Isf  au  la  etoasi  des 

chwaux,  clef  187."*  ^  nui. 

finTîte  les  meml>res  de  l'Académie,  qui  se  soni  occupés  de  larl  vétéri* 
lialm«  I  ptreawir  ens-nièBai  le  dieMenulie  inprliié  par  eeiie  de 
MapoIéoD  •  «t  à  constater  ce  que  j'énonce  ici. 

Hais  je  vais ,  en  outre,  leur  fournir  quelques  preuves  directes  de  l'ori* 
gîae  arabe  et  assyrienne  ou  persane  de  tous  ces  caractères»  supposés 
à  ^aart  eoBipoaés  en  GhiM»      ^^•  n;.  .  > 

.rOa  saU  ^iie  lea  Arabes  s'oecupenl  ^ovent  fort  pan  de  ewKlettr  li 

gf^iu^alogie  et  Vfige  de  Irurs  cnfnnts  ;  mnis   qu'ils  ne  manquent  Janialif  • 
lonqaMls  possèdent  dc6  jumenls  d'ut)  praiid  prix  ,  de  faire  attester  rorl<«* 
des  produits  qu'elles  leur  fouraissciit ,  et  ion  a  souvent  publié ,  tm 
ateb*        fraeçais,  de  eaa  evittceli  de  Teiigiae  flimn  de  cfeevanc 
Mhetés  en  Arabie. 

Rien  de  pareil  n*a  lieu  pour  les  races  grossières  de  Ta  Tartarie  et 
de  la  Chine;  et  cependant,  les  caractères  chinois,  qui  expriment  les 
idées  de  témoignage,  preuves,  attutationi ,  sont  classés^ sous  U  clef  du 

cheval ,  £E,  nuz. 

Cea  ceiaelèm  sont  nién,  oti  eolrt  ^  tua  eheial,  et  tin,  eamt  :  et 

m  M««,  ds  rnèm  rni  rnnià,  mtS»  dartt  |^  «Mi,  wm  li  mÊm  «M 

^keral»  «a,  et  deox  fois  bonébe,  ehéor  :  et  leur  un  est,  iAno^^mt, 
puMMf,  attester.  Idées  qui  ne  peuvent  être  relalhres  qu'atu;  témoiM, 
appelés  par  («•  Ani6«f  »  lonqu'U  ksar  naU  flualgiia  pndisit  d'une  jwmuU 

de  haut  prix. 

Un  autre  caractère  encore»  classé  sous  le  çlef  sin  da  cœur»  signifie , 
fagê,  «oAinif , pMii, se  put,  c*eat  le  ceraclèie  pinp»  et  rea  j  raBuifttve 

dgaleMt»  ovlfe  la  elef  da  tm»  m,  le  qwbele  M  «m»  da  dMenl. 

Lai  paaplii  vii  e«t  eeapeaé  Ice  «ivaeMm  ^nmA  à  $m  aaawie 
rnTriTflr,  Milakot  donc  V Assyrie  et  l'Arabie  ou  la  Perte,  Ters  la  MT 

Caspienne ,  et  ce  sont  les  mêmes  peuples  qui ,  habiles  à  écrire  en  earae- 
lères  cunéiformes  et  hiéroglyphiques,  eet  sa  ioprincr  sur  l'argile  ei  la 
teiqM  Bolie  les  rMiala  ai  iapartenti  de  lean  aeieneca  et  de  leurs 
ehwtialieM  amoMmlfaet,  et  eat  eoaveit  de  lear  éeriMe  ^beliqae, 

et  les  briques  cuites  au  feu,  el  les  rTlîndrcs  précievx  trouvés  chaque  jour 
à  liiUahy  l'ancienno  ii»l>Tlone,  capitale  si  faiaeuse  et  si  aaeieaae,  dent 
les  débris  seneat  de  carrière  à  la  vitle  de  Bagdad. 
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II  est  déplorable  qu'on  laisse  ainsi  anéantir,  sans  en  prendre  des  eùpttSj 
ces  vénérables  débris  «ir  rnntiquité,       mt^mes  briques  ou  les  Chal^éen» 
grcufoUtU  leun  observations  astronomiques ,  o«as  dit  Pline ,  et  qui  ool 
*  m  Mpitei  4êm  in  lifnt  chiotli.  Viit      wrltM  à  rtliiM  4»  citto 
llltre. 

«  On  trouve  dans  hs  Hines  de  VOrient  une  îrttr?  t'crile  par  M.  RouS' 
seau,  eoosul  général  ilc  France  à  Alep,  sur  les  ckevaaj:  amd««,  et  l'on  y 
voit  les  Booiâ  des  lâ  espèces  les  fia»  renommées ,  et  dont  les  généalo^eft 
•Oit  mwÊÊTféiê  tfee  loUi  m  Anbto»  «t«i  GkftMét. 

Comme  cent  autret  ffyigMVi,  il  parte  de  l'amonr  que  portent  les 
Arabes,  surtout  à  leurs  juments  :  «  ils  les  aiment ,  dit-il ,  autant  que  leurs 
»  femmes  les  plus  chérie,  les  foot  coucher  sous  leur  propre  tente,  et  leur 
i  adroMiit  MM  ttm  la  parote.  » 

«  Bien  de  paielt  Bit  lien  €b  Chine,  et  dans  tim  mmge  rtfceot  tat  a 
ptjê,  M.  DmtÊ  éédare  mtm  que  Ici  beiUaax  cl  let  pitungei  j  irai 

im  ttm  :  et  cependant,  en  eftanob»  la  jitmttU  nommée       dbe,  ofb» 

■en  nom  fermét  i»  In  ckf  ma,  dn  dmal  en  flfnénl»  et  dn^ympo 

^  eJle,  qui  riinlUe  oM»  moIiois,  f«if«;  le  cteMil  4i  ta  UikU,  de  la 

émimm»  eit  dene,  en  ebinoii,  le  non  de  la  jmimî,  et  ce  ne»  a'eipUqae, 
licetl»  écritnra  a  Hd  ea^eiée  en  Amyrie«  


Ml»  b;.. . . 

«  Les  belles  découvertes  de  M.  Hhrenberg  sur  les  corps  organiques 
Siliceux,  qal  eoneUtneat  les  pierres  à  polir,  tels  que  le  tripoU  ou  Vémeri, 
me  semblent  donner  TexplicatioB  de  fbblcs  rabblniquei,  consifnéesdeno 

BoMnage^  p.  73t,  t.  ii ,  pi  lit  in  H."  quand  {d'après  les  Juifs)  il  parle 
du  j«Tnir,  ou  vprminsfnn ,  (]ui  s^Tvail  ;i  jiolir,  sans  auc»m  bruit,  lespliRea 
du  temple  de  Jérusalem  ^  a  i  époque  ou  Salomon  le  fit  construire. 

9  Le  nom  même  que  les  rabbins  donnent  i  ce  ver  mjslérieux,  quiutvaU 
tout  user,  disent-ils,  me  parait  très-Toisin  dn  nom  dmerl,  émm,  M 
iémir,  et  samir.  S-emeri. 

»  Les  anrietis  avaient  donc  su  rccoçDailre,  dans  les  pierres  à  polir,  ou 
très-polissantes  f  (d'où  le  nom  de  (ripoli,  pcul-élre}  des  écaille»  d'infu&oires, 
on  do  moins  des  corps  organisés,  comme  Fa  Ikit,  à  foMe  âe  mknscopes  » 
le  savant  M.  Ehrenbcrg. 

vLes  anciens,  s'ils  ont  reconnu  ces  débris  organiques  infiniment  petits, 
•ni  donc  su  aussi  se  servir  de  loupes  fort  grossissantes,  et  pettt->àre  do 
mîsfiMeopM. 

n  La  perfecUon  ftt'll*  ont  sn  donner  à  la  laiUe  des  pierNi  piéeieaNa 

les  plus  dureâ,  et  souvent  d'une  petitesse  extrême,  pierres,  où  ils  gravaienl 
le;;  )lét?tilâ  les  plus  précis  du  corps  humain,  montre  d'aiilenrs  encon antr^ 
ment  qu'ils  savateul  employer  les  verr^  amplifiants. 

«Bnan»  dans  la  Yliile  qne  Je  Tiens  de  Ibire  da  JIMmi  eUnois  et 
Japonais  de  laSayt,  j'ai  vHt  «n  nainre  même»  oee  énormci  Innelim  h 
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▼crrfs  roncavps,  figurées  par  M.  Davis ,  dans  son  bel  oavrage  sur  la  Chine  ^ 
«l  dont  le$  verres  fort  réguliers  et  fort  grandi ,  sont  taiUéê  dam  U  criiUd 
d$  mcke,  par  Ues  moyets  qui  aou»  so4il>je  croù,  iiicoiuiitt. 

•  DttMilefOTa^  de  lofi  MoewiiMy  <•  Chiae,  je  vote  da  boIm  foe  êm 
«ÊftiÊn  cUmite  ont  ni  réperer  des  crUUux  brisés»  per  dat  pracédii 
tecomis  aox  ouvriers  anglais  amenés  par  l'umbassarieur. 

»  J'appelle  sur  ces  [)roceclt^s  des  anciens  (  oriservt  s  eu  Cliinc,  €0  ce  jour» 
rtltenlion  de  rAcademie,  el  je  Lui  rappeiié  que  des  lubtSt  omis  de  pierres 
ffédcaiei,  «m  ptalAt  mmmtt  4s  ertOmm  foOMi  en  IsnfOlsf  •  mbI  ttgMddi 
tas  les  livres  èhinois  les  plus  aneiens. 

»  J'ai  fait  voir  aux  astronooies  de  Leyde,  qui  l'i^raient  encore ,  qu'avant 
GoiiUê,  ks  lirras  chinois  ont  indiqué»  sinon  qualre»  do  moins  «tend) 
9^iÊmt$  de  Jvptt^. 

»  Id ,  Je  st^iale  une  Eable  »  il  est  mi»  mate  noe  fable  dent  le  liNidMitBt 
ifexplique  p:ir  Ipt;  nb^rn-^tinns  mtrrnsrnpifjurs  cîr  M.  Rhrenber;;. 

*  J«  désire  qu  on  étudie  les  anrieus,  cl  qu'on  démêle ,  à  travers  !»•>  allé- 
gories et  Itômylbes  qu'ils  nous  présentent»  les  hautes  el  deiicalcs  ventés 
i|iiiitoMt«iMMt«  et  éMi  MwaMeenroM,  A  M,  l«  «ente 

DePARATKT» 
MMihn  do  eorpe  ivyii  dn  Géale»  . 
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Kifid^i  et  travaux  d'an.  -  On  n'aTjit  point  tb  depuis  le  sfWèîne 
«leck  uiic  sonidtaide  au -si  g'-oérale  pour  1rs  créalioos  do  |:*'Oio  arii^ 
tiqur.  l'ni;  -ocirlé  $*esl  forni.  en  1R.T7,  sous  !e  [iom  deComii:'  dfs  arti 
ei  des  mimuatenij;  ciié  a  (Kiur  i»ul  (k  côuserïex  les  «Icbrt»  biston^ues 
ém  igM  pifsés,  <l  «bKmN  d'trracker  an  taMMioM  Im  cmiflracliaM 
•I  ht  maptuo  te  Hoy^-âge  ;  «I  iMà  ^atfMII  M  flM»  4»  M»» 

mpifldmi  iTsifHicsi  A  cens  tMiéiép  ptv  w  dNMf  nmn^ 
pouMi,  ^ov  aplidtr  im  appal  coolre  ripMucs  lÊttM,  ta  «fnto» 
dbi  mM»  4s  puBMtfùi»  ta  MHiM  èi  «krsfi  iefiamat  Mt  Mmt- 
foMnts.  Qael4|iierob,  do  food  d'un  presbytère  de  viUigB»  s'élère  mà 
voix  qoi  réctome  eo  UsHM  do  Togire  qui  s'écroule»  ou  des  llgarei 
BoUlées  qui  ornf^n!  encore  quelque  YîeuT  portail  ;  et  ainsi  il  est 
rnml^Xé  ^j(rc  «  e  relour  ii  l'art  cl  aux  souveoirs  historiques  est  un  fait 
>»si<! ,  universel .  et  non  une  de  ces  modes  eaprir ieuses  qui  écioceol  €t 
meurent  si  vile  sous  le  ellmat  factice  des  grandes  villes. 

M.  Gaspana  adressait  demièreoieQl  au  uiûi&lre  de  liostmcffM 
publique  ion  rapport  sur  les  Iratanx  du  eonllé  kisloriqne  dci  arlf  tH 
ta  BomBMU»  pMT  riaiiét  IflIB.  Ce  nppMi  mmi  nMln  qpe  le 
CMdlé  •  «BBpiif  ii  BiniMi  dte  BUiAre  tode  M  pitUfm  tnt  A  la 
INf  »  «1  OMi  lut  «pénr  m»  laiuM  n  Joor  om  mUrtlpu  cl 
«M  dcseriptioD  eosplèto  de  taot  de  belles  cBorres  que  le  cMsUialne 
a  éiafta  praliBl  des  siècles  m  Mtre  tevre  de  Fnnee»  et  auxquelles 
M  n'a  pas  encore  rendu  justice.  . 

«  La  mission  du  comité,  dit-il,  est  de  fouiller  notre  Franee  monumrn- 
late ,  de  catalo:;uer ,  de  dérrire  et  dessiner  tous  les  objets  d  art  dissé- 
minés sur  noire  sol,  de  dresser  enÛn  un  cadastre  archéolofî;ique ,  assez 
succinct  pour  que  les  monuments  de  tout  âge  et  de  toute  nature  v  soient 
mentionnés ,  as&e;  étendu  pour  que  chaque  œuvre  d'art  y  obtienne  une 
place  proportioooée  à  sa  râleur  e&théllque  ou  historique. 

»  Denx  ordres  de  travaoz  dolvenl  diM  ae  bive  lona  la  directian  di 
caatté  s  ta  atallaH^MS  paur  laaa  lei  Baonnaiita  nai  «iccpUan ,  des 
Baaa^plta  pew  les  ohmombU  lopattailt  ^A  na  ponintat  Mia 
déf dappéi  itlBnaHMal  Uu  kê  ataliiliVMf* 


»  CkNDffle  modèle  de  siaii&tiHue  4'liBe  gnilde  ville,  «'•si  Ihith,  «t 
cda  devait  ^ft,  qui  a  cie  pr«feré. 

»  t»  éùÊmm  uaA  den  Bodèlei  4»  BMMgnphie  ;  mv  M- 

■MMMto  de  la  Wtnot  dtt»i  «liiiiMfli  an  anllias,  lltMMl  MMtar 

I»  La  ealMdiila  de  Nofaa,  plu  gme  «aiea  4e|al»  fie  la  iliiliHi» 

dl  1M  ritelet  oDt  cané  iaa  «leiqoes  stalaes  de  aoa  pertall  et  Mlé  ati 
tf trame,  a  éié  dioisie  eoanw  Ijpe  d'égUte^  sévère  et  orfgiaaie  tool  i  la 

foU.  Par  une  excepUon  très-rare  cti  France,  cette  catliMrale  est  arroadla 
à  l'extrémité  de  ses  Iranssepts  comme  à  son  chevpt,  et  cllo  esl  précédés- 
d'as  porche  à  l'occident.  M.  Haniée  termine  eo  ce  moiiietit  les  desëius 
de  ce  curieux  momimeat ,  et  M.  L.  Yilet,  membre  de  la  chambre  des. 
dépalés,  prépere  le  texte  ^ui  accompagnera  et»  d^^ikm.  M.  Vitet  se  pro» 

peaa  de  comparer  eaUe  caliddrale,  qui  aflMi»  la  tmm  n^é^è  aaa 
cNliMaai*  naa  lie  fwl<iai  éfiiaai  aialigiM  éa  le Fraiiaaai.da  IQUto-* 
nv»*  al  de  ififtfiMiir  elad  m  Inmdl  lent  ipéiiel,. 

»  1«  aaHiidwia  de  CMm  a  yen  la  bnubmI  le  fte  eeMplaft  atie- 
liée  ikha  de  la  Wtmtê,  m  poumlt  praifae  difi  da  fEmnçê,.  IWi»» 
Daae  da  Chartres  esl  me  cathédrale  plus  consldératAa  foa  las  aaM». 
de  moitié,  par  sa  crypte ,  foi  s'éteod  dins  toate  la  longueur  du  mona-- 
neot;  par  les  nombreuses  sculptures  qui  décorent  son  portail  royal  et  ses 
porches  latéraux;  par  ses  detix  flèches  occidentales,  modèles  complets  de 
l'archittcture  du  dou2ième  et  du  qualorxiôme  aièctes;  par  les  six  amorces 
de  Imirs  qui  s'élèvent  aux  croisillons  et  a  l'abside;  par  les  i^licates 
asB^ttiires  qai  omeol  la  ctOtare  du  chcsar;  par  les  vitraux  ealarfés  qui 
■•■iliiMBi  taflNa  an  IwêtNK  par  wm  gnoda  abepala,  m  paonall 

gmi  édMee  da  iNiiMaa  sIMa.....  • 

àm  m  nieM  te  «Mae  4a  reipril  kianalB,  brisée  pour  aa  Ivpa. 
perle  §t»  da  rapperilka,  de  la  critique,  de  l'aaalyse  dissolvaale;  aM 

DM  seatiments  se  retrempent  dans  l'histoire,  noire  pensée  dans  tes  pea- 

sées  de  nm  j^hrm;  nous  cherchons  la  roule  perdue,  nous  la  retrouvons 
avec  cnlhousiasme  :  car  1  expérience  nous  a  appris  qu'on  ne  fait  rien 
quand  on  veut  tout  refaire,  et  qHe  l'ave[iir  &€fait  vide  s'il  n'était  plein 
du  paiÂé.  Cest  oc  que  larl  dil  ù  sou  tour,  comme  l'avaient  déjà  proclamé 
dans  leur  langage,  la  philosophie  et  la  sclenee  poliliqae.  * 

Ihul  ^  tHeîiîards.  —  Nous  avons  naguère  signalé  des  j-uicides  d'enfants , 
comme  indices  de  cette  nuit  de  dipravalion  qui  est  descendue  sur  les 
classes  peu  Intelligentes,  laiidis  que,  dans  des  r«'j;ions  plus  hautes,  le 
jour  se  fail  peu  à  peu.  Un  autre  i'ail  uou  maiiis  icuijLfqudJule  a  été  rc^. 
ciieiili  paf  k&  ioutnàm,  il  y  a  déjà  quelques  semaioes^  et  u'a  point  €l4- 
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4fHcMI  iM  Mai  mUom  i  a  M  4»  tUUtÊètï  €Pm  à  Apt  ^nfiBW 
û  4ipl0nbte  wtM  t'en  pané  :  e'at  là  qifM  a  t«  dm  Imum  à  ^ 
ngs  M  laimitt  plw  fM  qMKiHt  |«m  à  fifre,  w  HtfÊtat  m  raie 
#«IHWM  «Il  ter.  aiait  «é  kiart,  mhb6  m  tailtrfaDe  wlre  k  ite  al 
la  mort,  pour  se  préparer  à  paaser  de  l'une  à  Tantre  pins  pnia  at  plas  4é- 
potiillés  de  passMpis;  et  Uadis  qoe  la  Profideoce  leur  aTalt  conservé,  à  m 
tge  extrême,  des  forces  qui  auraient  dû  être  tonlff  employées  à  accomplir 
celte  mission  de  sagesse ,  de  prudence  et  de  eonseil ,  cette  espèce  de  sacerdoce 
qui  est  la  gloire  et  le  devoir  de  la  Tieillesse ,  on  a  vu  ces  homme*,  ivantdéjà 
le  pteU  iiaQs  ia  tombe,  aiteres  du  sang  l'un  de  1  autre,  ^  battre  arec  non 
fareor  telle  que  l'on  des  deux  ayant  été  détanné,  il  a  Toola  recommeDctf 
le  aaabaft  qui  m  a*aal  lainiiié  qne  par  la  nart,  G*aii  la  §êm  âgé  qol  « 
neanaM;ttamltniia.Laplw  JanM^aBaiaftlSaéléiaHiidiatHMit 
Mjat  4»  pamdiaa  jQlieliifak 

Halre  ehraaiqae  ^mm  afia  4  It  aanaltai  4a  bUs  qui  ail  w 
canelèra  si  profondément  triste  et  immoral.  BUe  fOoMl  plutôt  poofoir 
aifagtslrer  tant  de  noblos  actions  qui  restent  cachées  et  eonsoler  ainsi  les 
ecntrt  de^  scènes  si  miiUipliées  et  si  lu;:;iibres  qui  viennent  <^ tendre  comme 
un  TOife  de  deuil  sur  la  société.  En  v(irité  iorsqtic  choque  jour,  pour  satisfaire 
à  cette  avide  curiosité  du  public  pour  les  drames  du  crime ,  à  ce  bewin  de 
sombres  émotions  qui  &t>iit  encore  un  des  traits  de  i  époque  ou  uous  vivons» 
les  joaraeiix  viennent  signaler  les  actes  si  nombreux  où  se  montre  l'oubli  des 
graadaafMléi  laM  laiiiiialkft  radilaMa  4a  llMHa  al  4a  la  laaiélé  a*« 
plntdaaat  ai  4aiiwHla»  tlsa«Ua  fM  raa  Iteapaar  saapfapta  caapta 
laiéfapalinal  ^naiBla  aa  faèis allaaiiad,  lofiqaa4aas  las  horreaia 
4!teaaaad^aall»aaflilliaB4asaaa!nilsiaBs4a  la aptavaaaliAra, la  Christ» 
alladié  àlacnix,  lui  apparut  portant  sur  sa  Cice  sacrée  une  tristesse  sans 
espérance  et  qu'au  milieu  des  plaintes  et  des  angoisses  du  genre  humain 
rassemblé,  le  Sauveur  se  mit  à  faire  entendre  d'une  Toix  l.-^rnentnble  ces 
lugubre»  paroles  :  a  C'est  en  vain  que  je  suis  mort  pour  le  salut  des  honimes  ! 
i>  il  n'y  a  pa^i  de  Dieu.  »  En  présence  de  tant  de  h\H  qui  constatent  jii<(|u  à 
quelle  proroudeur  et  aur  quelle  vaste  étendue  ia  dcmuralisalion  a  alleinl  la 
société,  on  éprouve  de  son  edté  cette  inexprimable  désolation  dont  i'ime 
4a  paUa  lUsaisia  4aas  eatla.ainrfasa  illa^^oa  somniaU*  U  saaibla  ^  lat 
hawsa^  qva  la  saciété  laot  aatlèf»,  aianl  raeoaaa  la  searelda  tsar  a<aal 
at  qa'll  n*j  ait  ptos  qa*à  laiiiar  sa  raflrafdir  at  s*éiala4ra  lonles  les  géaAransaa 
inspirations  4n  e«ar  at  4e  nnteiilgenee.  Hais  henreusenent  c*c8t  aussi  là 
an  rêve:  et  de  même  queIcpo^to,  au  monleatdn  réveil,  se  sentit  enivré 
d'un  bonheur  et  d'une  joie  indiril)Ic5,  en  retrouvant  celte  admirable  nature 
qui  rhnnle  si  haut  ia  gloire  et  la  bonté  du  Cr<'alei)r.  en  rontemplanl  ces 
flots  <]>  Inmière  qui  inondaient  et  vivitiaicnl  tout  autour  de  lui,  nous  aussi, 
^ous  no,u8  tonnions  vers  la  lumière  éternelle  qui  s'épanche  avec  tant  d'ahoo» 
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dance  an  «iUm  de  Mil;  qui  y  agrtndtt  «haquc  jour  taaiiie  de  la  liai, 
tfe  l'espérance  et  de  ramour;  qui  itimule  tant  de  dt^vcoemmU  aubUmes ,  laol 
de  Tertos  héroïques  dont  l'inflacnce,  à  la  fin  victoriease,  viendra  domioec 
bientôt  celle  lutte  dans  laquelle  le  génie  du  bien  semble  fjuelqucfois  con- 
damné à  soffomher.  N'en  doutons  pas  :  nous  louchons  à  des  lemps  meilleurs  : 
la  détresse  des  cœurs  el  des  iulelligences  est  arrivée  à  son  dernier  imno  ; 
il  y  a  une  attente  générale  d'un  renoaTellemeot  dont  quelques  symptûuu  s  se 
manifestent  déjà,  comme  de  briUaiils  éelairs,  au  milieu  de  la  ouil  tj[Ui  uous 
cvrironne.  Cliactto  esj^re  une  époque  de  régénération ,  el  la  société ,  an 
■UlwdetittiiliitMiMBlfCt  Malgré  set  préoccnpatfOBi  dtBlérttmaleriel, 
M  iMpra  aUataUa  d'oat  larla  d'agUatton  aeerèla  «I  ai7ilérleiiM»eoiBai«  il 
illaïaatait  ^'ue  palsMOMa  wpérieun  Mt  li  tootaprêlaà  la  tranaléfaiiK 
«lâhpoonerdawde  noBvallMfoki.  Sipéiaai  :  laniUtafaBca  alto  Jwc 
ait  proche:  nckeatattaiidraaBécflar. 

M.  Jou0oy.  —  Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur  le  mouTement  qui 
•"opère  dans  les  études  spécnlaUves;  recueillons  quelques-unes  de  ces 
papilii  qui  i'âèrent  par  iatefTallai  dam  le  monde  philosophique ,  et  qui 
infki«Mt  la  pMHée  la  ptai  iiittet»  to  trataU  to  ptoe  lecnl  de  ee  liMe. 

▼ew  eedTCMa-feae  de  m  aasdie  «Mm  de  iMV  i  iM»;  alea  qoe 
k  fie  ptHNqte  iTaglIall  aiee  M  tfliergle  el  dlabliilé,  eien  qae  toe 
diadie  ffeaaleil  n  dMoppeneni  ai  adriint  cl  4  eeita&t,  aie»  fie 
dee  beames  qu'en  éeeuiait  afee  loe  edaimliei  leal  leit  peu  neife, 
promettaient  de  renouveler  très-prodUinODcnt ,  sur  leurs  véritables  bases  » 
l'état,  la  philosophie,  la  morale,  la  religion?  L'organe  le  plus  élevé  de 
ces  belles  promesses,  c'était  le  Globe,  l'oracle  Au  hm{  HlMTalisme  d'alors: 
et  parmi  les  écrivains  du  Gtohe ,  se  dislin^ait  M.  JoufTi-ay,  pliilo6ophc 
grave,  qui  enseignait  comment  le  dogme  ralhoUque  était  fini, et  «ommeot 
bientôt  le  dogme  de  l'avenir  allait  apparailre. 

Si  les  Jeunes  gens  qui,  en  ce  temps-là,  recueillaient  avec  une  avidité 
pMae  d^eip^BM  lei  parelii  de  IL  MBroj ,  pouvaiciit  cateadre  eel« 
qÉV  preaeMe  a^ieaidliiil  m  Seflimiie»  Hi  Maiwl  Mes  ilendil  Der- 
^AraiMBl»  en  lemlaenl  100  cenie  de  celle  eanée,  le  lavaai  pieilMMif 
ee  rianMll  en  ddietoppeat  cce  pteaiiti  neie  do  ealéclitaM  1  «  Mm 
Mi  a  crdtfe  penr  to  eeualtre,  ntaer»  le  lerrlir,  el  per  ee  mêfm 
eètenir  la  vie  étemelle.  »  a  Et  e*est  une  graade  aotorllé  qae  ecBe  ds 
catéchisme!  »  ajoutait  M.  JouifSroy.  «  Ce  livre  est  l'abrégé  doe  pfdeapice 
de  la  religion  la  plus  grande  qui  ail  paru  dans  le  monde.  • 

Tout  ce  disconrs  de  clôture  du  professeur  de  philosophie  en  Sorhonne 
n'est  qu'une  f\|  lii'alion  de  lexlc.  r\plicaLiou  ohsrure,  il  est  uak,  à 
cause  des  formules  philosophiques  qu'il  veut  j  appliquer,  tandis  que  le 
catéchisme  parle  avec  l'autorité  aiOnnalive  qui  seule  est  pariait^nt 
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cMra  6C  fiilMiMurt  fBt$mt  Mi»  «ia  ctt  iifign  tmèâ  m  «M- 
cUhm  ht  rte  de  ■••  phi  ptiMl  <*ini»iwi,        «H  fil  MiW 

remarquable. 

M.  Jonflkoy  floil  en  dteol  :  ■  La  répenat  do  eatécUsme  est  donc  féri- 
tablfmpnt  stiblîme  dans  sa  simplicité»  el  î'on  a  raison  de  la  faire  répéter 
aui  enfants  de  sept  ou  huit  ans,  parct  qu'il  faut  mctlre  de*  chcrses 
soblimes  dans  l^esprii  des  enfanl^  :  un  Jour  ib  seu liront  le  seos  d«  ces 
AMWuIes  déposées  en  eux.  de  boQoe  heure,  et  ils  en  éprouveront  mie 
cansoiafile  saltsfactioa,  taudis  qae,  si  tous  n'avez  rien  mi&  de  graad, 
de  sublime  dans  la  tète  des  enfants,  iU  ne  sont  préparés  à  rien.  » 

AiMi  TtOI  BB  hmm  401»  aprtf  mir  iftMèké  fmim  Mie  m  Hê 
te  Ml  la  FdiipM  oif «Mlle,  ébU  per  le  Umm  te  vuKim  ftnl^ 
mm  li  nÊ0m  Ut  eppreaiw  an  aifuili  de  eept  oa  Ml  aie.  BiprilB 
lif^eli,  fal  YMei  tiMiar  aa  faut  prepie  niiaa  FeiplicaiaB  iaMM 
«koM«  reaipez-faai  la  lèla  matnteeant  k  combiner  des  ifaliaM;  at  pM 
voos  en  reriendrei ,  conune  M.  Joofflraf*  à  la  pfavièfe  pa|e  te  ael6- 
ffcinaei  —  Tailà  poar  la  philaiopliie. 

M*  AicAes.  —  Yoolei-T«os  maintenant  examiner  la  MieMe  le  VIMin* 

tene  (pi'ea  la  dit  de     jours?  L'institot  historifoe  afait  proposé  raaaée 

dernière,  an  congés  européen,  réuni  à  l'HAleMe-Tille  de  Pari»,  celle 
question  :  <t  Peut-on  attribuer  au  calUolicisme  la  forniatioo  de  la  uaûo- 
Dalité  français?  »  M.  Bucliez,  I'uq  de  nos  bi.storjens  les  piu&  studieux 
et  les  plus  logiques  p  a  résolu  la  question  par  le  défeloppemeat  de  ces 
deux  propoâiiioas  : 

«  Que  tiÊf  k  soi  dêê  GauUtt  U  etOkoUeimm  4$  été  la  emiae  de  Fmitm 
eitiiafci  de  fÊÊtltmw  ptuffm»  (naaee»  fiadoie,  Iwiaii»  aif.)  m  m 
$mi$  a»*  en  ^Miae  Mm»  uMM  paM  de  nUÊumwt  M  fkh' 
ffuM  AfMa  mI  dfeoiiMt  dMMMMMiC  ^feMMaflae*  a 

a  ^(aprlf  fa  nMIon  «pM»  eea  pMiltf  aiif  prtne^afaaM  tf« 
MÉw  «attaNfues.  »  (En  déHalMt  MaîliMf  en  Meaat  U  propagande 
chrétienne  en  Germanie,  en  appuyant  les  papee»  m  lapMMt  lee  iamuM , 

en  marchant  en  tète  des  eroi&ades,  etc.). 

Celle  tbè6«  est  aussi  belle  que  vraie»  et  M.  Bucbez  rend  service  à  son 
pays  en  la  soutenant:  car  c'est  par  son  attachement  i  Tunilé  que  la 
France  est  devenue  puissâulc  sur  Us  esprits  dans  toute  l'Europe,  et  c'esl 
encore  par  là  qu'elle  o&uservera  dum  l'avenir  celle  action  inteUectoeUe 
si  glorieme  el  il  tira» 

Les  foumnuT.  —  Ces  idées  rcli;;tpuscs ,  encore  fort  tncompïiles,  il  est 
vrai,  mais  toi^ours  progressives,  se  sont  fait  jour  d'abord  d.^ns  le  calme 
des  hautes  études;  elles  sont  sorties  des  lonjgu*  s  médiialions  des  savants; 
le  là  elltt  doivent  se  propager  nalureUeneiit  parmi       cla^dcs  luuius 
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#evé«  de  la  littératore,  qai  ttiùtmi,  il  faut  l'espérer,  par  les  rendre  de 
nouTetta  populairM.  Et  déjà  nous  torons  des  journaux ,  AUtrefoif  foltairiens , 
s'expliquer  d'une  manière  très-jnslt;  sur  ccrUiliieâ  qtt^ODt.  Ecoulez  en 
effet  ce  que  disait  il  j  a  quelques  semaines  le  Bon  mm.  Journal  radieal, 
à  propos  de  l'observation  des  dimancheg.  «  L'Institution  des  Jours  de  repos 
est  une  populaire  ei  ttoL>ie  iaslilution;  gardez 'Vou&  d'eo  méconnaître 
ropiit  H  la  fwlii....  Ne  craignei  poial  dlvctiie  «■  tMe  d»  toii  fpM 
le  tnvall  dn  pmm  doR  «niir  le  lepei  peur  tat  et  peu  léeeppeiie. 
Jliff  plut  Mil  MwoNu  f utilMs  dei  HIm  felifleMi  ;  ear  il  fikil  qne  k 
peofle  «*aèffe  m-dcnn  de  ce  mtérieilane  des  ecenpatfem  naMNOii, 
fei  tient  une  il  large  place  dans  sa  Tie;  Il  faut  que  son  imc,  cemne 
eeUe  da  ridto,  cennaisse  les  nobles  émotions  et  s'élargisse  par  la  Tne  de 

ces  grands  spectacles        Triste  régime  que  celui  où  i!  est  dangereux  de 

proclamer  solennelicment  ia  loi  du  repos,  comnic  corollaire  de  celle  du 
traTailI  triste  régime  que  celui  où  ii  n'y  a  pour  le  peuple  d'autres  fêtes 
^e  des  parades  militaires,  destioées  à  rentretenir  dans  dninmllianles 
firajreurft,  ou  des  pompes  aristocratiques  propres  à  lui  rendre  plus  amère 
la  pensée  de  son  abaissemenll  m 

On  aeat  là»  iM»  doMt,  de  bcUei  et  beMM  vériléi.  Il  peMat  cane 
^  lit  d^  M  peMdeat  pee  la  vdrild  calUn,  le  ioat  pce  ceinligw 
dut  reUnuien  riBeanue  de  ce  wet;  mto  riMBBipi  4|Élli  tini«t» 
diaéui  de  son  e6lé,  à  tà  beinié  et  ans  UolUti  4»  Ié  nHifei*  itm 
est  que  pins  frappant. 

L'un  s'oeeupe  de  philosophie ,  cl  ces  réflexions  concentrées  sur  un  point 
de  Tue  spécial,  y  découvrent  bienl^yt  que  le  résumé  de  iMle  aadfHSa  flSt 
dans  le  catéchisme  catholique  des  pciiis  eofanls. 

Cet  antre  s'occupe  d'histoire ,  et  il  voit  dans  le  passé  la  ||oriûcatioB 
du  catholicisme  qui  a  fait  la  France. 

Un  troisième  sonde  les  plaies  du  peuple,  et,  après  un  mûr  examen,  il 
«a  trewre  les  raièdee  dans  quelque  lusttliitleo  catfaottqne* 

dHmn»  h  mÊÊUt  ^n'tt  plence  ém  mt  dlsde  peittadMit,  déeownp 
«A  M fBtf^MAeae da  MiMaUtiiBi*  Q«e  levr  ■ume itt deieàienpy 
CM  d*mitr  leoiee  Imis  voea  ipéehiks  m  wm  mMi  «m  flMualtt  ÉlMi 
lentes  ces  Térilés  éparses  ne  feraient  plus  qu'une  seule  et  grande  Térilé; 
alors  on  aurait  quelque  chose  de  complet,  qui  se  Irevrerait  identique  à 
la  religion  universelle.  Allons  done,  arrbilectcs  qui  Mlii^eT:  des  pans  de 
murailles  isolés,  dans  un  désert  où  ils  paraii^sent  des  ruine?,  cessez  de 
traTailler  seul  à  ^ul;  dépouillez -vous  de  l  ladividualisme;  formez  une 
grande  société,  comme  ces  confréries  du  muyen-âge  qui  bâtissaient  des 
cathédrales;  ou  plutôt  entres  dans  la  société  une,  sainte,  univereelle, 
fui  édile  dé|i  depm  dM  lièciBi;  alen  filve  Irafill  m  een  pins  viin» 
et  veit  legardcrat  fem-ndiiMS  aTee  admiratieB  le  neble  ddiflca  «ne  tvu 
asiii  tldé  A  cenirain. 
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L  IIburrs  db  rbpos  d'un  ouvrur,  par  Théodore  Lehreton ,  2.**  édition. 

Théodork  Lkrrktok  est  un  oufrler  de  Rouen,  qui,  dans  les  courts 
fntcn ailes  de  liberté  que  lui  laissait  son  état,  a  cherché  quelques  pures 
consolations  dans  la  poésie.  Entré  à  sept  aus  dans  une  Tabrique  d'indienne, 
où  il  Tallait  travailler  quatorze  heures  par  jour,  le  jeune  ouvrier  savait  à 
peine  lire.  Enfaut  de  chœur  à  Saint-Vincent ,  il  avait  remporté  le  prix  de 
catéchisme;  on  lui  donna  une  Bible.  Cette  lecture  éleva  ses  pensées;  il 
sentit  le  besoin  de  les  exprimer  au-dehors,  il  t'apprit  à  écrire.  Un  jour, 
sur  l'élalafie  d'un  bouquiniste,  il  trouva  un  vieux  volume  intitulé  :  Cheft- 
d'enivré  d'éloquence.  Il  l'acheta,  se  nourrit  de  cette  lecture,  et  les  admi- 
rables fragments  d'Esther  et  d'Athalie  le  tirent  renoncer  au  projet  qu'il 
avait  déjà  Tormé  d'écrire  des  tragédies. 

Plus  lard,  il  fil  des  vaudevilles  et  des  chansons.  Mais  bientôt  se  rele- 
vant à  une  hauteur  plus  conforme  à  son  talent,  Lebrclon  se  livra  au 
^enre  méditatif,  à  cette  poésie  qui  s'exhale  comme  le  cri  de  Time  tour- 
mentée ,  et  dont  Lamartine  a  donné  en  France  le  plus  illustre  exemple. 
Sa  position  d'ouvrier  pauvre,  que  le  souflle  poétique  voudrait  toujours 
enlever,  mais  que  les  grossières  exigences  de  la  vie  enchaînent  à  la  terre, 
donue  à  tous  les  sujets  qu'il  traite  uue  teinte  de  tristesse;  et  celte  tris- 
tesse est  ordinairement  résignée;  de  fréquentes  aspirations  vers  le  ciel 
laissent  au  moins  apercevoir  l'espérauce  au  milieu  de  tant  de  douleurs. 

Néanmoins,  il  faut  le  dire,  l'impression  que  laisse  la  lecture  de  ses 
dernières  pièces  a  quelque  chose  de  moins  noble  et  de  moins  pur  que 
celle  qui  résulte  des  premières.  En  peignant,  sous  des  couleurs  si  sombres, 
la  vie,  et  les  souffrances,  et  les  vices  souvent  involontaires  de  l'ouvrier, 
l'auteur  n'était  pas  inspiré  par  la  haine,  nous  le  croyons  :  le  ton  général 
de  loutes  ses  poésies  le  témoigne  :  ^ 

•      Non,  jamais,  quand  sur  vous  j'ai  vu  fondre  l'orage, 
Lorsque  j'en  retraçai  les  sinistres  tableaux, 
Jamais  je  n'eus  dessein  d'amortir  le  courage 
Qui  vous  fait  sans  plier  supporter  tant  de  maux  ; 
'  Lorsque  j'ai  fait  vibrer  le  cri  de  vos  alarmes, 
'  *  Avec  les  plaintes  et  les  larmes 

'  <  Nul  fiel  n'est  sorti  de  mon  cœur; 

En  vous  faisant  sentir  le  poids  de  votre  chaîne. 
Je  ne  vous  ai  point  dit  de  tourner  votre  haine 
Contre  l'égoisme  oppresseur. 
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Mais  quoique  Lebrcton  n'ait  p»s  touTu  pxriter  à  la  haine,  cette  haine 
pourrait  bien  Jaillir  d'elle-même  dans  cerlainfô  âmes,  à  loi  vue  de  taat 
de  misères  sociales,  lorsqu'on  toi moito»  mm§  eompeasaltofl.  Ntoi  cmyow 
tfone  que»  dam  eea  dernièrei  ptèeet  da  neneO,  kt  tmàmn  mtim  d»* 

minent  trop  exclosiTement  ;  on  regrette  de  n'y  pas  trouver  plus  soureql 
de  ces  regards  jetés  sur  ravenir,  de  ces  éléyations  vers  un  monde  meil- 
leor,  qu'il  faut  montrer  sans  cesse  à  toutes  les  misères.  Sans  oe  correctif, 
le  rénHit  d^ra  Ihm  rar  b  ttirtre  M  terait  plus  qa»  #liiplMr  1»  dé^sAI 
pour  la  aoeiélé,  «t  dt  prodsira  la  rénUU  :  or,  1»  féfolia  ut  «aéfit  fi«i, 
et  ne  sert  qu'à  entraver  l'effort  lent,  mais  continu,  par  lequel  l'humanité 
cherche  à  rorri^^pr  cllc-nicnie  eu  av^nrant.  Si  !ps  livre?  ne  présentaient 
aux  classes  lukricures  que  le  càU^  dés«6peraul  de  leur  coudiliuti ,  il  faudrait 
que  cet  dattes  ae  tossent  pas  lire;  resistcDce  de  la  société  exigerait  qu'es 
mit  sur  les  pauvres  un  joug  d'igaoraiiee;  et  ce  d'est  assarénent  pas  la  désir 
du  poète  qui  est  sorti  de  leurs  rangs. 

A  ce  propos,  nou>  (  prouvons  le  besoin  de  protester  conlrr  nu  ])asso5e  de 
la  notice  que  l'éditeur  a  placée  eu  Icte  du  recueil  de  Lebrelon.  u  L  euiauctpa* 
liOB  iBleUectuelle  de  l'oovrier,  dit  rautear  de  cette  notice,  sons  semble  me 
utopie»  le  rêve  d'un  esprit  malade,  la  chimère  d'un  cœur  généreux.  Notre 
époque  ne  peut  faire  à  Votivricr  qu'un  biVii  purement  matériel,  et  cela  con- 
vient parfaitement  à  son  éducation  et  à  srs  |ienchauti».  Mais  il  faut  laisser 
dans  leur  simplicité,  dans  leur  iguorauct-  native,  les  huumieâ  que  vous 
eofldamet  à  des  tra?aaz  peur  lesquels  vo«s  toe  rsoiplaeei  lodUKraBflMil 
par  des  machin» ,  et  que  vous  laisseï  en  repos ,  comme  des  machines .  dès 
que  leur  labeur  ne  peut  plus  ▼on«  rien  rapporter.  C'est  une  yMiô  désespé- 
rante, m»'u  c'est  une  vérité:  il  faut  à  rinduslrie,  à  celle  reine  du  momie, 
à  cette  divinité  jalouse  et  positive,  dont  l'empire  semble  devoir  èice  éternel , 
le  pins  de  bras  et  le  moias  driateMgeMa  posriMel  • 

Ainsi  donc.  Théodore  Lebreton,  parce  qu'il  est  né  dans  cette  classe  que 
l'industrie  fait  travailler  corporellemeni ,  snrail  eu  tort  (I  nppn  rulr»'  à  lire  et 
à  écrire  ?  Il  aurait  eu  tort  de  penser;  il  u  aurait  jamais  du  ouvrir  une  Bible, 
jamais  lire  Eitker  ni  JKMItf  Mans  ne  cancefiBs  pas  qu'on  ail  pu  parler 
ainsi  dans  la  préltee  même  des  CMmcs  poéH^aee  #n.e«frier.  Non ,  u  Mes 
purement  matériel  n'est  pas  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  le  pauvre  ;  non, 
il  ne  suffit  pas  qu'on  lui  jette,  comme  h  un  chien,  un  morre:>u  tie  pain  pour 
se  préserver  de  ses  attaques.  Cela  n'est  vrai  que  pour  l'éducaliun  matérialiste, 
pour  l'éducatiou  qui  se  bone  à  Técritore  et  an  odcul;  pour  l'éducation 
êxOvtêgmmt  prolimsioBnelle.  ceUo-li  est  dangerenie,  parce  qu'elle  n'en- 
seigne que  l'intérêt;  mais  celle  qui  enseigne  le  devoir,  celle  qui  apprend  i 
modérer  ses  passions  ,  à  ;;ouveruer  se^  instincts,  celle  qui,  en  compctisation 
des  jouissances  de  la  matière,  donne  l'espérance  du  ciel,  l'éducauou  reli- 
giense  enfln,  celle-là  Aie  à  rinslmcUon  ses  dangers;  die  rend  possible  ce 
qn'on  appelle  rémancipation  intellectuelle  du  pauvre;  elle  Inl  aasme  sa 
dignité  d'homme  et  de  créature  de  Dieu  ,  tout  en  lui  permettant  d'augmenter 
ses  moyens  de  bien-être,  et  sans  se  rendre  ennemi  des  hiérarchies  sociales. 

Dans  le  système  des  iulcrcU  de  ce  monde,  il  y  aura  antagonisme  à  jamais 
entre  le  riche  et  le  pauvre;  et  dès-lors  le  ricbe  est  conséquent  dans  Tab»- 
adnable  wxlme  de  désarmer  son  adversaire  en  le;déponlllani  d«  son  iitélll' 
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geace  ;  nuis  dans  le  ?yst^me  de  îa  révélation  ,  de  la  vie  future ,  de  la  véritable 
fraternité*  tl  j  a  autre  chuse  que  les  intérêts  :  il  y  a>  de  part  et  d'autre, 
des  droits  et  des  deroirâ;  et  riodiulrie,  orgaaisé«  sat  la  base  de  la  cbarité 

«BiT^iMilt  fui  m  rte  ia  cfcriithirtw»  povmlt  fort  hUm  oditir  mm 
quHi  (alMft  90»  d«  lédiir»  Iw  «vfiitnilaceidlttM  4t  na^^ 

brutes. 

Le  caractère  particalier  dn  stjle  de  Tbéodora  LebreloOi  c'est  l'énergie; 
iiéuiiBoias  IM  Mées  gndfMM  M  BMiqiieBt  paià  mw  IiM.  La  ptu  kdla 
4i  Mi  ftèna,  à  aolM  affiir  mU*  mos  TemblèiDe  d'an  oiMan  prii 
Jeune  encore  daw  MB  bM  »  U  iiprtMK  roifilar  pa^la  «BpciMMé  tel 
ma  Ikbriqoe. 

rOISRAU  CAPTIF. 

O  memtlle!  j'ai  vu  l'oiseau  plein  d'harmonie 
Âclore  dans  le  nid  que  soutient  l'ari>risseau; 
Il  iMpifB  IM  air  pur,  malt  ^lle  tjnnntol 
IMUà  la  main  de  lîionime,  an  funeste  gênla» 

L'amehe  à  son  humble  berceau. 
Que  je  plains  son  destin!  il  est  captif ...  Sa  cage 
Est  pour  lui  l'unifer»  :  il  ne  verra  jamais 
Tout  réelat  d'us  eiel  blaa,  ni  l'ombre  4o  boeage, 
hm  êun  foa  la  pitolMipi  JeUe  nr  ean  piMafa» 

Ni  l'arbre  immense  des  ferMi. 
Il  ne  s'unfra  point  à  la  trniipc  jojense 
Des  siens,  que  nous  voyons  s'élever  dans  les  ain; 
Et,  lorsqu'ils  ckanleroul  la  nature  amoureuse , 
H  M  Mitara  yaa  m  lalx  léladlwya 

A  lenrt  ddUalKE  cwcerU. 
n  cpnnaltra  bientôt  sa  funeste  dtsgrftcc: 
Son  aile,  faible  encor,  comrat'nce  à  s'af^il^r; 
Il  rèire  ses  aceene,  et  ehtque  jour  qui  passe 
bA  léfUe  fia  INaB  la  Jflla  tea  rb«aaa 

Vmt  ilit  libfa  al  yaw  chaJilv* 
Il  chante  ;  et  do  sa  voix  nn  écho  gai  l'apprile 
Sembli'  lui  répéter  :  Yole,  prends  ton  eesarl 
II  s'élance;  soudain  son  téméraire  lèle 
Croit  reavener  iKcieil»  nala  11  brlM  aoo  alla 

^     n  raNBiDO  nani  bmi  OBaar* 
Ce  coup  porte  i  sa  Tie  une  cmelle  attelate. 
n  la  toit  se  Oétrir  dans  sa  captiTité; 
De  sa  Tlbrante  toIx  l'harmonie  est  éteinte; 
Il  meurt  «dafa»  oofla  I  et  n  dernière  plainte 

Bit  nn  tonplr  de  Hbeité. 

O  mon  triste  destin,  Ja  croie  te  reconnaître 
Ali  destin  de  l'oisean ,  que  j'aime  à  révéler. 
Ebciave  comme  lui,  comme  lui  dans  mon  être 
Je  im&  que  la  nature  et  soupire,  et  fait  naître 
Oca  cbaiiti  firt  vondraiaiit  »*aavoiar. 
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Vito  IwifM,         joor,  ma  ptllriiie  «I  ftmét 
Vwi  ftit  in^r  et  lourd  qnl  pèit  sur  ses  stM,  . 
Quand  mon  àm«  tnn;:^it  sous  son  aile  glacéo, 
It  4a'nn  tourment  secret  écrase  ma  pensée. 

Ma  (ajbie  voix  u'a  plus  d'accens. 
.  Mais,  eataM  et  fénpté,  je  aobii  la  jenteoce 
9«  Jifi  tMvinll  «Mirt  de  bm  mm. 
Dans  mon  obscnrtté  rêrant  rindépendanee, 
Je  verrai  terniincr  ma  IVagile  existenee  : 
Repos,  liberté,  dans  ia  mort  f 

Dana  une  autre  pièce,  ii  peint  arec  force  et  ameftanie  l'cicUTage  de 
râtelier: 

Dans  la  riche  TaUée  où  règne  l'industrie, 
A  peiD»  Il  1»  leur  lance  w  pmier  rayon , 
Obé  tMt  W  t'dveiller  et  répandra  la  vie. 
Car  «'est  nn  vaste  champ  où  le  trtwnil  ooiffit 

Le  pauvre  à  creuser  son  silJoa. 

Dans  chaque  foumaise  allumée , 

Le  ftn  paUtet  «t  dut  les  airs 

S'élèTo ,  en  wn^  fmnëe. 

Une  épaisse  cl  noire  fumée 

Dont  les  ateliers  sodI  couverts. 

Les  eaux,  qu'on  retenait  captiTes, 

R^reoant  leurs  courses  actif  es  > 

■mM  daw  iMMt  étmili  «nmi 
Mas  par  cet  élément  qui  baigne  nos  fabriquas» 

Ces  puissants  moteurs  hydrauliques, 
Cofflmo  un  bruit  d'ouragan,  commencent  leurs  travaMS* 
]>ebouii  peuple  artisan,  dehoutl  ia  Toix  aiguA 

De  l^linhi  flkM  dm  la  me, 

Bt  déjà  suspend  ton  sommeDI 

Soulève  ta  loitrde  pnlTpi^^c, 
Kt  reeemmence  encor  ta  pénible  carrière 

Atoc  la  course  du  soleil  I 
Cest  UMei  de  repet;  Il  iMt  valBcre  m  mmm. 
Debout!  u  cloche  tinte,  elle  a  dit  :  ourrier. 
Voici  1  heure  où  pour  toi  va  s'ouvrir  l'alpher: 
Tiens  traîner  tout  le  jour ,  comme  un  cheval  de  aeiuie , 

La  lonia  dialne  et  le  collier, 
■t»  dHm  nneO  prafeid  Meonaat  lei  «ntfaTei» 
Pour  demander  du  pain  au  travail  de  ses  bras. 
Tout  ce  peuple,  soumis  comme  un  troupeau  4'figlam, 
Vers  des  sentiers  couuus  précipite  ses  pas  î 

On  appréciera  facilement,  d'après  ces  extraits,  les  principaies  qmWiéa 
de  sl:fle»  etia  towniiede  pensées  qui  dominent  dans  les  poésie»  de  Lebreion. 
Maimaat  qB^on  praBier  mceèi  a  di  raBcoanier  »  Il  eoBtbncn  sans  doute 


Dlgitized  by  Gopgle 


à  i—Hf  Ftf  et  dMtfi  MUMn  qiâ  a  Um  wêêêê  m  éfjÊm  «1  m  ta- 

gers.  Puisse-lF-il  Umjoan  préserrer  son  tnspintiM  des  idées  Tagncs  Mt 

désesp<^nnlr«  <f*un^  phi!o«<Tiphi»'  «an*  {irrr-l  !  Homme  «la  pctipir.  qull  ait 
loujoor&  (iÊvaoi  &a  pensât* ,  iioo>6etileio«iil  le  bica  malérid,  Mis  sitrtoul  la 
di0illé  Mste  du  peuple;  el  ei  rti^fclin»t  m  cmHUom  rifMnaMi 

de  cette  vie,  il  rem  fse  la  source  de  liif  êiw  papnlaire,  la  plot  mUb 

et  la  plus  f^cfinde  ,  c'r si  Téducalioa ,  fondée  snr  nne  relîgioD  positive  .  pra- 
tique, ifit^'p^'ntlante  des  lieux  H  «lf«  t^mps.  Là  çetîlpment  i!  y  a  ron^olattoa 
el  appui  puur  le  peupk;  la  &eukmeiit  lurce,  eicvaUoa  ei  true  ^uire 
MMT  Ifl  Mêla. 

IL  tirs  BAPPOBTS  ?îATt'nrr«;  r^rrnr  lks  deti  PCISSAICCKS  D*Apa*l  lA 
zmAMZioii  DxiTuauxB,  pir  l'abbé  BARbacher;  a  fot  in-li.* 

OwKWB  Un  ieifl;  dl,  <t  ^  «t  ton  priocipal  aérite  i  bm  ymti 
ixpMuit  me  beaneoup  de  scicBee,4»  ■Itfced»  «t  dadarté.  tout  un  ordn 
de  vérités  de  la  plus  WutÈb  ÙÊftKfÊmtp  mtêi  WÊT  lM|MllBi  ki  wnillM 
i'ealMdeat  (aères. 

m.   THéopHiLK ,  OU  Uttm  fur  le$  croyaneeê  reliffieuuê ,  p<tr  D.  de  S. 

Ces  mots  de  h  première  de  ces  lettres  cxpUfMBi  la  poMée  qé. 

domine  lonies  1^  autres  : 

«  Après  avoir  passé  qnaraal»  aUdes  de  la  Tto  dans  une  incrédulité 
MViNia  >  J*al  compris  MMe  la  valnr  dea  priiidpas  Kiigieiou  AaUcfUa, 

je  coasidérais  U  religion  clirélienne  comme  un  amas  de  préjugés  et  de 
superslitioos  habi!!cm?n!  expïoité'i ,  *\m\  une  civiliiiation  intelligente  devait 
liiire  justice;  mais  aujourd'bui  jea  ai  reconnu  l'origine  toute  divine,  la 
BéeMrilé'  politique  et  l^aUltlé  monde.  l*mi  al  Neem  la  fIrimaMe  par 
la  talear  dn  mot  qui  l'exprime  :  Religion  veut  dire  lien.  J'ai  respiré 
le  parfum  qu'elle  jette  daos  les  plaies  de  la  fie,  et  j'ai  HtÊA  ^'eUe 
doit  faire  le  bonheur  de  l'humanité.  » 

Pour  développer  son  tdée ,  l'auteur  lire  se&  argunieuts  de  la  philo- 
sophie, des  leicMCS,  des  léawiymgsi  aeca—Mi  de  ee  qse  rhuMmilé 
a  produit  de  plMl  grand  par  le  génie.  Ce  petit  volume  est  plein  de 
f  \:\r\f,  de  bonne  foi  ,  et  de  cette  logique  du  bon  sens  qui  e5t  «i  rare  et  si 
puissante  :  nouâ  le  recommandons  eomtac  un  lK>n  réwimé  des  principaux 
argumeau  qui  élabliaseat  la  vérité  abntae  de  la  révélation  cUréUenne. 
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Suité. 


*  ► 

'  4vM^  q[iie1<iBaft«joM  donné»  à  la  r9tratte,  jua^ame  m 
décida  à  Tititer  Me  Jmuix  damaines  «t  .manoin  euiaiit  en 
Ctnlvréfb»  ^rtoia  et  Flaoflra  ;  car  U  f»t  1>on  de  se  son- 
JT^nir  qoe  ia  juridiction  4^  la  iioble  lerre  d'Oisy  étoit 
alors  si  grande  qu'elle  8*^tendoU  depuis  les  portes  de 
Cambrai  jusqu'à  celle  de  Hapaumc,  et  jusqu'au  fort  et 
viiiage  U'Escarpol,  au  delà  de  la  viile  dis  Douai,  et  en- 
fermait plus  de  trente-sept  villages  à  clochers,  sans  les 
jharaeaux ,  châteaux ,  maisons  fortes  et  autres  fiefs.  La 
Jtaute  ^  {>iiissanie  duchesse  ét&U  en  outte  châtelaine  de 
Lille  »  comma  li^ritière  universelle  du  seigneur  Pierre  de 
I^Mpnboarg^  conpi^  de  St.-Pol,  châtelain  de  Lille»  tré- 
liyVfÂ.ep  et  ail  cette  dite  i|ipajyitéi ,  eUa  rendit  par 
devera  M.  la  dpc  de  Boiirgcypie,  ^n  son  palaia  .dé  Hihonr, 
oh  elle  fnt  reçue  en  tout  hpnnonr  a^  ^po«rtol9ie>  et  où  elle 
prùu^  derant  le  peuple  aMfnblé  >  le  serment  de  porter 
foi  et  loyauté  aux  bourgeois  de  Lille,  et  garder  et  aider  de 
tout  son  pouvoir  les  lois  et  Irauchises  ,  les  corps  et  cateux 
des  bour{^eois  et  bourgeoises,  <(imnie  aussi  des  enfants 
^uïdiis  bourgeois  et  bourgeoises. lîile  promit  (]iio  si  on  leur 
^Ciliseit  tort  .4aQa  la.  chAtelienie»  elle  viendroit  en  forces  et 
U/^  je,ratjircxoU,  qu'après  avoir  fait  redroMar  leadits  torts 
et  doipmgf^.  '£t  à.  lanr  tepr.les  reirartf^.éçheTios  et  jurés, 

96 


Digitized  by  Google 


394  METCE  DU  NOftD  DB  LÀ  tRAKCAé 

promireiil  par  lemnnt  à  madame  la  e1i&talaiiie«  de  là 
•enrir  loyalemeot  tentée  et  qnaatee  Ibia  «facile  e«  aeroieel 
requis  par  elle ,  et  de  la  rairre  es  armes  bore  de  la  TlDe» 

pourvu  que  ce  fût  toujourg  entre  le  leter  et  le  coucher 

du  soleil. 

Et  ce  double  serment  fut  fait  à  la  bretèque  du  palais 
où  avoieni  été  apportés  les  évangiles  de  Diea«  et  lee  reiir- 
qaes  de  divers  saints  et  saintes. 

Cependant  le  mots  de  Juillet  nommé  par  aneuni  le  mois 
de  Gaakierech ,  étoit  écoulé  ;  et  le  mois  d*Aoùt  s'écouloit 
à  Mm  tonr*  Honsieiir  Tabbé  de  Vaoeellea  aongea  à  part 
loi ,  qa'O  Ivi  aeroit  biea  aéaot  de  retooraer  en  floo  moaaa- 
.  1ère ,  à  eflfel  d*y  c1i6mer  la  féte  aolennéne  de  aMMÉaSettr 
aaiet  Bernard  »  patron  de  Vofdre  de  Glteanx. 

«  Madame ,  dit-il  un  jour  à  ta  dvdieese ,  toqs  plaîroil«» 
il  donner  congé  à  votre  humble  orateur  de  se  retirer  on 
»on  abbaye,  oà  il  doit  yaqaer  à  quelque  solennicé 
notoire  t 

—  Il  me  fera  plaisir,  damp  abbé ,  de  célébrer  avec  tous 
dans  TOtre  sainte  maison  la  féte  du  glorieux  prélat  de 
Clairvanz.  Or,  qne  les  apprêts  de  départ  soient  faite 
incontinent  pour  être  à  Cambrai  an  jonr  de  TAssomptieB 
TIotre-Dame  »  et  à  Vaneellet  trois  Jovra  aprèe. 

^  Pinaqne  Tona  yonlea  noua  faire  Unt  d^bonnenr, 
madame ,  aonffirex  qne  faille  de  eî  en  aTant ,  pour  mettre 
tout  en  bon  ordre,  et  dispoeer  les  moines,  mes  frères,  à 
recevoir  hôtesse  tant  illustre,  t 

Cela  étant  dît,  messire  Jehan  d'Aix  sq  fit  amener  sa 
mule,  et  accoiripif^né  de  deux  hommes  d'armes  dn  cbâtel» 
il  se  rendit  en  son  dit  monastère. 

Le  quinze  au  matin,  Marie  de  Luxemboarg  et  ses  eih- 
lants  étolent  agenoniUès  anr  le  balcon  de  FhAtel  Saiot* 
M ,  à  Cambrai  »  pour  voir  passer  maître  Pierre  d'AStf, 
novTellemeni  te  éréqne  de  Cambrai ,  bomme  docte  entre 
tona  oenx  de  I*anhrenltè  de  Paria ,  grand  négoclatenr , 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE  DE  LA  MAISOH  DOISY.  395 

9ra»d  aslrolo|{i«i.  Il  mrdioit  en  téta  de  son  dorgA  cath^ 
4nl  et  te  oue  freinée  de  la  viUe»  eant  ooapter  lea 
id^bajea»  comTenta  et  cemmaiiaBtéa. 
Deux  ]om  aprèi ,  la  noMe  Imiille  iastallée  à  Vancellea 

dans  la  salle  aux  conférences  de  1  abbatiale,  prètoieot  ane 
oreille  atteniive  aux  discours  du  bon  abbé.  Les  moines 
rangés  dans  leurs,  stallea  écoutoieni  les  yeux  baissés  : 

«  Meiaire  Hv^me  deaxième ,  diaoit  l'alM  »  10  fat  pas 
d'abord  iMOleor  chrétien  que  son  père  1  oomme  lai  il  arail 
pria  en  manTais  gré  éréqaea  et  chaneinea,  moinea  et  abbéa» 

et  en  général  tootes  manières  de  gens  portant  sontane, 
soit  qu'il  habïLùt  son  château  de  Selles  à  Cambrai ,  où  ses 
iertes  maisons  de  Crcvecœur  et  Oisy  ,  toujours  avait-il  en 
sa    compa(;nie   ceriains    fjaîrnevauts  avec  lesquels  il  pas- 
aait  les  jours  et  souvent  les  nuits  à  rire  ,  à  boire  ou  bien 
à  réciter  je  ne  sais  quels  labUaax  impies ,  contre  Icr  per- 
ioanes  eedéstasUqnes  et  contre  lea  saints  da  paradis.  Ces 
Ihbliaoz,  e*était  Hngnea  qni  lea  composoit  »  car  il  étoit,  ne 
TOna  déplaise,  on  dea  plaa  babilea  tronTèrea  de  ce  temps^là; 
ce  qai  étonnoit  beanepap  de  monde  »  attendu  qoe  d'ordinaire 
Dieu  ne  départ  pas  les  dons  d'inteUigenee  aux  eosars  mal- 
faiis  ei  aux  esprits  mécréants.  Je  vous  dirai  do  plus  qu'il  étoit 
TaillaoL  chevalier  et  hardi  capitaine;  qu'après  avoir  fait 
montre  de  sa  bravoure ,   adresse  et  prestesse  au  fameux 
loamoi  d'Anchio ,  il  alla  en  Palestine  avec  une  centaine 
de  nos  parenu  et  rassaux ,  auxquels  il  donna  poar  cri  de 
l^oorre»  Oisy^rofeccaor  I  11  saivit  dans  la  gaerre  aainte 
lea  destinées  de  messire  Robert»  comte  de  Flandre,  fiit 
nombre  dea  cberallen  flamanda  qui  escaladèrent  lea 
oiiure  de  lérnaalem  ;  assista  à  la  bataille  d*Ascalon  et 
revint  en  Flandre  avec  Robert,  mais  sans  rapporter  comme 
lui  de  saintes  reliques  et  uue  foi  vive. 
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•  H o^M  «fOisy  avaH  pour  épOMe  et  -cwBpâiiMe  imdtw 

aussi  pieuse  »  'dovee 
et  prudente  que  son  noble  époux  était  déraisonnable , 
indévot  et  ft)uguoux.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  dom 
Lambert  Waterlos  ,  qui  a  fait  un  poôrîio  lalin  à  la  louanf^o 
d'Hiidiardû ,  nous  ia  représente  comme  un  astre  à  cinq 
rayons ,  qui  sont  les  vertus  de  dévotioa ,  de  modestie ,  de 
chasteté,  de  discrétion  et  de  charité* 

j»De  cette  union  étaient  nés  six  enfants;  à  sa?oir  :  Simon , 
héritier  de  Hagnes  »  puis  Clémence ,  dont  les  noces  avec 
nessire  Willanme  de  Béthmie»  aroné  d'Arras,  (tarent  célé> 
brées  en  grande  soICMilé  et  grande  Uasie ,  Tan  da  Sen* 
gneor  1129,  par-detut  «ne  assemblée  de  plas  de  cent 
chevaliers,  que  je  pourrais  Un  aommer,  n*éuit  la  crainee 
d'ennuyer  Madame  et  sa  compagnie.  Les  sœurs  de  Clé- 
mence 80  nommoieDt  Hathiide,  Ermeagarde,  Adeiine  et 
Man>. 

»  Mossîre  Iltif^ues,  nonobstant  les  bons  comportements  et 
saintes  remontrances  do  madame  Hildiarde,  ne  songtoît 
ni  peu  ni  prou  à  s'amender*  Un  jonr  il  èmqnetoit  et  les* 
tinoit  dans  son  châtel  avec  ses  joyeux  ooaspagooia;  jwl  no  aa 
raisoil  ftnilo  de  rira  at  boire*  Plas  la  clairca  épiaé  et  le 
«idre  éonntas  circaloiant  dans  les  tassaa  d*ar,  et  pins 
aussi  einsalolaat  iaa  amgames  paralea:  lea  baoinas  asse- 
naient eoits  les  doigts  dn  méeesarel ,  et  ces  makrsa  en  gaie 
science  chantoient  leurs  diaboliques  maximes.  Messirc 
llugut-s  redit ,  au  grand  plaisir  de  la  compagnie  ,  sa  mali- 
cieuse^ chanson  encontre  le  lion  chevalier  Ouesmes  de 
Uéiliunc,  naguère  revenu  de  lerre  sainte,  et  quand  il  fat 
à  ce  verset  ; 

ilopm  soil-U  avec  s«s  prècheffleQl&. 

Tdos  en  chœur  répétèrent  le  malséant  refrain. 
'  Le  sire  de  Satnt-Anbert»  Gérard,  snmommé  à  bon  droit 
Mai^StasIn^  comme  q«i  dirolt  mawâii  fiU  on  fM»¥mis  gar^ 
f  0/1 ,  voalnt  chanter  à  aon  tolir ,  et  prenant  des  anains  dn 
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ménestrel  la  viole  aux  cordes  ar^ntées  »  il  se  pril  à  du 
U'uuc  voix  foriê  ; 

Ce  qu'en  nous  dit  toufhant  ITieure  saprêairt  , 
Ce  «n'on  uwi  t^rècUe  après  loui  esl-il  vrai  t 
VifOitt  gaiemeDl  el  bravons  l'analhème 
Ita  Tieax  prébt      sroeda  diu  CamlirAi  t  ■ 

Si  de  Clainraux  le  cénobite  austère 
Un  jour  ici  vcnoit  semer  Teflirol, 
Nous  lui  diriouâ  passer  outre  mon  père. 


Ici  h  çbantear  fut  ial«rroiitpa  p«r  la  eomUine  «ppariiioa 
d*iui  bomne  reTdta  de  U  robe  noatftiqae  ;  la  taille  élevée,. 
M  vietge  pàle  et  maigre ,  ea  barbe  noire  et  toufioe  ^  m 
front  bant ,  ses  yens  étmcelants ,  loi  doanoient  on  air  et 

uoe  physionomie  merveilleusement  graves.  A  sa  vue ,  tous 
les  convives  se  lèvent  par  un  muuvcnu  iit  iuvoloniaire  ,  et 
les  plus  hardis  sentent  faillir  leur  audace.  Après  un  momcni 
de  silence,  le  seigneur  Hugues,  revenu  un  peu  do  sa  sur- 
prise: «Que  cherchez-vous  céans  y  beau  sire  moine?  Avez- 
voos  déserté  votrB  monstier,  et  Tema-Tont  partager  notre 
liesse  :  Bien  sof  ea  reça. 

»  Un  jour»  dans  la  maîsoii  de  Dien»  est  pItiB  dionz  qn'iine 
année  dans  la  tente  dn  péebaur,»  répond  le  moine 
loconnii. 

•  ♦ 

^Encore,  dit  Hogaes,  ne  tous  d^plalra-^ii  point  de 
vider  ce  hanap  d*hypocras? 

—  J'aime  mieux  mon  potage,  de  feuilles  de  hôtres,  et 
J'ai  trouvé  dans  uu  bois  près  d'ici  uue  (ontaioe  limpide 
^uî  m'a  désaltéré.  > 

—  Or  sus,  que  Yeux-*ui  dqncp  moine  importun  et  mal 
appris  f 

—Je  yens  parler  de  Dieu  à  ceux  qui  le  mettent  en  onbli» 
ft  précber  pénitence  ans  méebants. 

—  Sais-ta,  dit  Uanfilastre,  comme  on  traite  ici  les 
précbt^offs  indiscrets  tek  qoe  toit  »  et  le  tirant  soudain  par 
le  capuchon  »  le  sire  de  Saint-Aubert  Tentralne  à  une  fianétre  » 
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d*où  l'oa  apemroit  le  gibel  teigaenrial  :  «  tu  Toif  Jbim  là- 
bis  ces  poteaux  qoi  te  dreneat  far  les  haatee  piarrea  ëv 
camlbar  ;  c*ett  là  qae  le  nre  d'Oify  Ait  pendre  baai  et 
eoart  par  lear  eoa  toai  firoadeari  de  ton  estoc*  • 

—  Ce  seroit,  dit  le  moiae,  un  dûble  méfidt  ajouté  à  taat 
d'autres. 

Et  tandis  que  le  moine  et  Gérard  Maufilastre  parlaient 
de  la  sorte,  voici  venir  madame  Hildiarde  de  Baudour, 
dame  d'Oisy,  qui  entre  dans  la  salle  suivie  de  ses  quatre 
filles.  «Savez- vous,  monseigneur ,  s* écrie-t-elle ,  quel  est 
cet  bomme  à  qui  tous  et  tos  amis  laites  ainsi  outrage  t 
Bitet.,...  saTez-YOtts  les  clameurs  qae  je  Tiens  d'entendre 
par  devers  rarrière  pont  du  château  t  Les  bonnes  gens 
assemblés  de  tous  nos  Tillagee  et  hameaux  sout  accourus» 
disent-ils ,  pour  receroir  avec  nous  la  bénédletioo  de 
lieriiard  ,  le  serviieur  de  Dieu.  C'est  lui-même ,  sire  Gérard, 

«or  qui  vous  venez  de  lever  la  main.  C'est  lui   gardez- 

vons  en  le  inallrailanl  d'exciler  la  colère  d'en  haut.  C'est 
le  saint  abbé  de  Clairraux  f  né  comme  vous  et  moi  de 
noble  maison:  il  a  pour  amis  notre  saint  pèie  le  pape  de  Rome, 
monseigneur  Louis  roi  de  Fraace  et  Fempereur  Conrad. 
Cest  lui  qui  d*un  mot  pacifie  les  empires  et  confond  les 
méchants  %  c'est  à  sa  Toiz  qne  des  armées  se  forment;  c'est 
lui  qui ,  passés  deux  mois ,  après  ayoir  prêché  la  guerre 
sainte ,  n* ayant  plus  assez  de  croix  à  distribuer  à  la  mul- 
titude y  mit  sa  roho  en  pièces  pour  satisfaire  la  pieuse  et 
belliqueuse  impatience  de  son  auditoire.  ■ 

Les  paroles  de  madame  d'Oîsy  étoient  tombées  sur  les 
cœurs  endurcis ,  comme  fait  une  pluie  d'orage  sur  une  terre 
aride  et  croTassée  par  les  longues  chaleurs  de  Tété.  Vous 
les  eussies  tu  tons  dans  leur  ébahissement  contempler  le 
saint  homme,  l'aborder  humblement  et  requérir  de  lui 
grâce  et  miséricorde* 

Et  Bernard  »  qui  ne  s'étoit  point  ému  de  Icurt  menaces , 

s'éniouvoit  de  leur  humilité. 
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«  MgMsn  cheraHm»  dii-il  enin,  béaiisoM  IKra  en- 

•emble  s'il  tous  appelle  à  repeotance.  La  noble  dame  de 
céans  féra  plus  pour  \ou&  ei  votre  sâlut,  que  moi  chéitf 
péierîn  et  moine  de  petite  espèce.  Messire  d'Oisy ,  il  eo 
est  temps,  rendez  aux  pauvres  et  à  réfjHse  ce  que  vous, 
et  vatre  père ,  et  votre  ayeui ,  leur  avex  dérobé.  Faites  ce 
^  TOtr«  aoble  coa^agiM  a  dans  la  peoaée»  «a  tara  nBwm 
néritoin ,  ti  jnatica. 

Ga  qaa  fai  ea  la  paaiéa»  dit  alon  nadama  HUdiarda-» 
«a  aaroit  d'érigw  aar  nolra  fiai  da  li^eacovrl  iia  boniiêta  ai 
aAr  aiila  poar  caat  oarrilaiirs  de IKao»  «|ai  Toadroianl ,  aoa» 
la  bao  plaisir  da  tov,  fira  abbé  »  MTaiUar  et  priar  aana 
ralAohe  oi  répit. 

-»Et  il  sera  fait  ainsi  cpie  vous  le  dites,  ma  dame,  s'écria 
Uugues ,  comme  éveillé  après  un  long  rêve  et  illaroiné  d'eo 
haut  :  Je  le  promets  sur  l'âme  de  mon  père.  Sire  abbé , 
Je  vous  donne  h  vous,  en  aumAne  ,  pour  le  salut  de  me» 
antécesaeurs  à  qui  Dieu  fasse  paix,  pour  le  mien,  pour 
calai  de  ma  bien-aimée  compagne  qoa  Toici»  poar  mat 
nhau  chéris  qui  tant  là  plearant  à  mes  genoux ,  je  voua 
doona  héritablamaai  al  à  parpétvité  taon  dit  fief  de  Ligaa- 
ooart,  ai^ndaDcea  ac  dépeadaneas»  préi»  boii»  flumlioe» 
aom  d'aavx,  aarft  de  l'ao  el  Teatre  aeie»  fou  la  candi- 
lioB  que,  par  lai  frèrai  étabUa  an  ce  lien,  il  lara  ehantà 
une  nesse  quotidienne  pour  la  rémission  de  met  méflutc,. 
fgrfaiu  attentants  taat  de  moi  que  de  mes  amis  ici  pré- 
tents.  • 

•  Et  ne  croyez  pas ,  ma  tr«!«s-redoutée  dame ,  que  celte 
belle  résolution  fût  passagère  et  capricieuse.  Ce  qu'il  avoit 
déclaré  en  ce  momeat  aolennel ,  le  noble  itre  d'Oisy  Le 
ratifia  ensuite  avec  mûre  délibération»  sans  coairainte  et 
da  plein  gré,  La  domaine  de  Ligescoorl ,  incolie  et  sanvaga  » 
Ait  liTré  à  monsiear  saint  Bernard»  qni^  impatronisa  dans 
ce  Talion  9  assia  vers  la  aonrca  de  l'Escant».  donae  fréraa 
ananéa  par  loi  da  Clairranx  an  Bourgogne.  Ledit  lien  prit 
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labouoTy  Mraev  b.m»,  tant  il  ifi  Un  ipe  .là  où  .»» 

lïfolAoieDt  qae  ronces ,  genêts  et  bruyères,  on  vit^  ofe  knf, 
«5pacc  de  temps,  de^  moissons  plantureuses  de  fromeol 
de  seigle  et  d'orgo ,  des  prairies  fraîches  et  Tcrdcrj'antes  » 
voire  m6m«  quelqaen  joyeux  vignobles.  Et  hientAt  aussi 
des  murs  s'élcvèreot,  uoq  église  s'éditia;  et  messire  Uoguef 
d'Oisy,  désormais  ami  de  Dieu  et  .lo«è  dat  «hommea  v 
assifia  aa  i^nd  appanil/  èaumté  do  sa  gmiiai  HaaiDe^-ot 
de  saa  aomlifeax  Tisawtt  »  à  U  aotnécfaiiaa  ds  mooitiar» 
Miaaa  Taa  d*  ig«âc0  IM,  fat'  la  saipa»  Samaoa, 
afffdmvt^ua  de  Mma,  av^e  qaMite  dfécptis*  La  piwEor 
abbé  Alt  moosieiir  saint  Raonl,  natif  d*Àai|kK€irre,  dà^ 
oipie-  et  ami  dndit  saint  Bernard,  dont  le  propre  frère 
Nivard  fut  mattre  <tes  novices.  Et  ce  doit  confondre 
notre  orgueil,  c'est  qu'un  fils  de  1  illustre  maison  do  Bar, 
potii-lild  des  fomtes  de  Bourgogne,  voalut  le  premier 
remplir  les  humbles  fonctions  de  portier.  Il  seroit  long, 
aiadame,  do  vous  réciter  ou  remémorer  les  faits  marv^iè^ 
kwz  qu'il  plat  à  DIen  d'opéiar  alors  an  ea  liën  où  nous 
semiias.  le  ne  sais  que  penser  du  grand  ehariov  de  fnr 
qnl»  sdârant  nos  tibroniquenta,  aoroH  sarrl,  aans<  aM# 
d'bMmsa  ni  de  «beranx»  à  f  édification  dé  neim  malsoir 
ei' abbaye,  et  pois  se  sereit  «n  jour  englnntrdaMsmi 
abtme,  au  milieu  du  grand  bois  que  vous  apercevez  là-bas 
dcvurs  notre  censo  de  Moniecouvez.  Je  n'en  sais  vrai- 
ment que  dire  ;  maïs  ce  qui  me  semble  plus  avéré ,  plus 
doux  et  plaisant  à  Croire  ,  c'est  rbistoirc.  do  notre  lontainc 
do  Saiot-Bernard ,  Où  le  grand  abbé  de  Llairvaux  se  dé- 
saltéra comme  je  Tai  raconté  tawt'-è^l'henre;  ibntaine  tou- 
ioarê  dàire»  limpide/  toajoors  aiàrveittaase  pcnir  tnéHr 
en  sottlager  Arerâ-iMntac  el  Infirmifia  dn  panvra  peuple. 

*  Et  Yonlànt  metWe  fin  i  mon  tfole  de  cefoordniaii  ]e  ne 
falisérat  de  proelamar,  madame,  que  grâce  à  IKen  et  toM 
i  la  munificence  de  tes  antéeessenrs  et  dtor-  vens-oéne; 
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notfs  dit  monastère  n't  eesié,  malgré  l'iniqaité  du.  temps 

et  des  hommes,  d'aller  toujours  croissant  en  richesses  de 
biens  terriens ,  à  tel  point  que ,  selon  le  dicton  d'aucuns 
beanx  conteurs,  si  l'on  moitoit  tous  nos  champs  bout  à 
bout,  il  y  anroit  de  quoi  tiaire  une  route  assez  longue  pour 
coodnire  tous  pèlerins  jusqu'à  Rome ,  et  même  s'il  faut  en 
croire  d'autres  y  jasqa'à  Jémsalem,  la  cité  bénie. 

B  Mais  ce  qit'U  làat  priser  par-dessus  ces  biens  fragiles , 
ce  sont  les  Tertos  qui,  moyennant  Faide  diTÎnOs  n'ont  jamais 
Ailli  looMi-fait  parmi  nos  pères.  Ce  n'est  pas  que  l'esprit 
do  tiaitroi  n'ait  trop  soiTeni  Mt  brèeke  à  la  sainte  règle 
et  n'ait  été  contrister  l'Ame  dn  glorieux  fondateur.  No~ 
nobstaiU  co  ,  à  toute  époriac  nous  pouvons  nous  giurifier  de 
moines  et  prélats»  qui  oui  su  joindre  prudence  de  serpents 
à  simplicité  de  colombes ,  qui  refreuoieat  les  mutins  par  la 
fermeté,  instmisoient  les  ignorants  par  bonne  doctrine, 
consoloient  les  affligés  par  charité  et  compassion ,  et  édi- 
ftoîoÉit  toos  gens  de  bien  par  ne  eomiplaire*  Pniaiions-MS 
de  ceos^là  éam  digne  SMoesienr  el  tsutatenrl....» 


Ici  fioisseat  les  notes  délaissées  par  le  bon  abbé  Jehan 
d*Aix.  Si  nous  en  recouTrons  la  snite ,  nous  en  donnerons 
part  au  bénin  lecleur. 

Le  GlAT. 
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UE  L  AY£NiR  DU  PAOTËSTANTISME» 
« 

•MM 

$.  m.  —  iStat  de  décadence  du  protestantisme. 

Nom  aow  fooinM  resfemét  joaqu'à  préMUl  4tM  !■ 

sphère  da  raisonnement,  dans  Tordre  des  considirationi 
morales.  Si  celles-ci  sont  fondées ,  si  la  décadcoco  du  pro- 
testantisme est  dans  les  lois  de  la  lo{;iqiic  ,  ello  doit  être 
passée  daos  la  classe  des  faits.  Abordons  ces  faits  main- 
tenaot»  M  Tajoas  s'ils  confirment  nos  prérisloDS. 

Une  chose  frappe  d'abord  :  c*est  Tétat  statSoonaire  dm 
protastantisflie  depuis  eiiTiroii  deux  siècles*  Le  ctlhoUcisae 
s'est  rèpaade  saceessiTemeot ,  progressiTeneat  sor  It  tem« 
Chaque  aonèe,  chaque  siècle  ajoutaient  à  ses  rictoiresp 
amenaient  à  l'Eglise  et  amènent  encore  de  nonyeanz  enfents. 
Les  hérésies,  au  contraire ,  s'élèvent  rapidement  à  leur  apo^jée, 
et  là,  elles  se  mainiicnneat  pendant  pins  ou  moins  de  temps 
pour  déchoir  ensuite  ,  quand  Vheuro  do  Dieu  est  venue. 
Sans  parler  ici  du  schisme  grec ,  dès  longtemps  à  peu  près 
circonscrit  dans  les  limites  d'un  empire ,  on  «  tq  la  pré- 
tendue réforme  envahir  comme  par  enchantement  l'Alle- 
magne» la  Suède ^  l'Angleterre»  et  puis  elle  s'est  arrêtée 
en  Europe.  L'émigration  Timporte  eux  Etats-Unis  i  elle  s'y 
fixe  ayec  les  émigrés  dans  leur  personne  et  dans  celle  de 
leurs  esclaret  :  c'est  une  propagation  matérieUe  plutôt  que 
spirituelle.  Là  elle  s'arrt^ie  bientôt  aussi.  Quelque  temps 
menacées ,  la  France  ,  l'Espagne  ,  l'Italie  ,  l'Autriche  ,  la 
Polo{»ne  demeurent  catholiques;  il  semble  que  la  Provi- 
dence ait  fermé  la  barrière  »  et  qu'elle  ait  dit  à  l'hérésie  : 
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Tn  n'iras  pas  pins  loin.  n*où  cela  vient-il T  De  ce  que  les 
hérésies  doÎTeni  ordiuairement  une  bonne  partie  de  leurs 
succès  à  des  causes  accidentelles ,  étrangères  à  la  religion 
(bous  avons  essayé  de  le  montrer).  Or,  quand  la  cause 
cesse  d*opérar  »  il  y  a  mu  fuo  »  et  alors  commence  à  tra- 
vailler Tagent  secret  de  ruine  et  de  dissolation  qni  est  en 
elles  eoame  dans  toates  les  iastimiloiis  hamaines.  ie  eath^ 
ficisoM*  an  contraire»  aTanee  toojoars,  parce  qae  seul  il 
a  en  lai  an  principe  de  progrès,  d'aTenir.  Ce  principe  est 
double ,  c'est  l'esprit  de  foi ,  c'est  l'esprit  de  charité  ;  esprit 
qni  est  tout  ensemble  celui  do  l'hamanité  et  celui  de  la 
religion  :  car  Thomme  ne  vit  que  de  foi  et  d'amonr.  Etre 
mystérieux  et  recneilli ,  il  sent  le  besoin  do  croire,  d'aimer^ 
être  expansif  et  bon,  qnand  il  croit,  quand  il  aime  ,  il  sent 
le  besoin  de  communiquer  ses  pensées  à  l'àme  de  ses  frères  » 
d'épancher  ses  sentiments  dans  leur  oœar.  De  là  l'esprit  de 
prosélytisBie  chrétien,  de  progrès.  Le  protestant,  lai»  atta- 
quant le  principe  de  Tantorité  pour  j  substituer  le  sens 
prîTé ,  concentre  en  InlHDidnie  toutes  ses  pemées  «  toutes  ses 
affections  :  ègofste  par  système»  s'fl  croît  <|uelqne  chose» 
Il  n'a  aucun  souci  de  foire  partager  sa  croyance  aux  autres i 
s^fl  aime,  c'est  d'un  amour  de  philanthropie  qai  s'attache  à 
l'enTeloppe  animale  plutôt  qu'aux  âmes,  qui  s'affecte  des 
maux  extérieurs  plutôt  que  des  maux  intérieurs  et  spirituels. 
Le  protestant  ne  peut  donc  tendre  au  prosélytisme  ;  ou  s'il 
y  tend,  c'est  dans  un  esprit  qui  participe  de  son  éf^oïsme 
intéressé  et  cupide ,  et  que  Ton  paie  de  la  même  monnaie* 
Nous  niions  en  acquérir  la  prenre. 

£n  effet ,  une  grande  agitation  se  manifoste  dans  tout  le 
corps  de  rhèrésie»  si  toutefois  on  peut  appeler  corps  un 
amas  de  membres  détachés  et  sans  harmoaie  entr'eux.  Une 
flèrre  de  prosélytisme  s'est  toutp4-coup  emparée  de  noe 
firères  errants.  Pendant  longtemps  (il  y  a  moins  d'un  demn 
siècle  encore  *  ]  »  le  protestantisme ,  satisfait  de  son  ancien 

>  U  ssdélé  biUlqm  4e  Lsedres  t  èlé  Mée  le  U  nai  tasi. 
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et  fi  faoile  triMpli»i  oograîiié  d'boniiam,  ■atwé.  d« 
paiMDoe  f  t*4t«it  reposé  4a&ft  ta  ^ire  :  il  riait  des  caiiMH 

liqaes  et  de  leur  esprit  de  propagande  qu'il  traitait  de 
faiiaiidmc.  11  iic  lui  avait  pas  ùLl'  nécessaire,  à  lui,  pour 
faire  des  prosélytes,  d'aller  chercher  au  loin  des  fidèles 
dans  des  pays  inconnus ,  au  milieu  de  peuplades  incirili- 
sées,  do  braver  les  périls,  les  tortures  et  la  mort!  Lui, 
il  avait  eu  pour  auxiliaires  les  passions  luunaioes ,  impa«- 
tieates  do  jaof  et  toujours  prêtes  à  le  secouer  !  Lui ,  il 
avait  ea  pour  appai  ie  bras  des  princes.  Toat-à-conp  resprit^ 
de  la  secte,  w  plntAt  des  sectes,  change.  On  ne  se  cosp- 
tente  pins  de  protester,  on  Tent  ceavaincre.  Les  mintstrse 
se  font  nissionaairse.  Sceates  :  TOici  qae  des  milUoos  dn 
francs  sont  essorés  à  la  grande  cMiTre  K  Voici  qne  dee 
milliers  d'ouvriers  évangcliques  sont  enrôlés  dans  leur  milice 
sainte  .  .  .  «  Eglise  romaine ,  s'écriait  en  1825  une  des 
cent  voix  de  leur  presse  ,  viens  maintenant  nous  vanter 
tes  travaux  apostoliques ,  et  dis-nous  si ,  même  dans  les 
plus  Jaeaux  tenps  de  ta  longue  existence ,  tu  eus  des  plia- 
langes  si  nombreuses  et  si  bien  disciplinées  à  opposer  an 
grand  ennemi  d«  saint  dn  genre  humain?  •  L'Eglise  romaine 
œ -s'est  point  émne  de  toutes  ces  Ibrfiintnries.  Foria  des 
promesse»  éiemeUes  qu'elle  a  reçues,  elki  regarde,  prie  et 
macdw.  • .  •  Et  nous,  rocn^llons-nous  un  instant ,  et  vofonn 
si  nous  pouvons  nous  expliquer  ce  prosélftisme  tnatteadui 
£h  oui  t  sans  doute  :  car,  pour  l'observateur  attentif,  il  prend 
s;i  source  dans  l'état  môme  do  décadence  du  proicsiaatisme. 
Lorsqu'un  vieillard  décrépit  et  affaissé  par  les  ans  sent  que 

*  Le  aouraai  a&iatiqoe  de  Londres,  de  férrier  1896,  porte  à  eaviroa 
$ù  millions  les  mmef  n^eet  en  1835  en  Anslelnre ,  par  fat  société 
INiflk|iie  SI  les  diiSreniéi  nieiiow  protesunlei  :  m  y  joigusnt  celles 

recueillies  dans  ses  eolooies  et  dans  les  dh-crs  pays  prote«lants  et  mixtes 

lie  l'Europe  pour  la  même  fiu,  on  évalue  i  plus  de  30  millions  par  an 
le  total  des  sommes  recueillies  pour  le  soutien  dc5  missions  prùle:>laiitcà. 

>  On  en  fooiptait  5242  dès  m30. 

^  Le  magasin  évangélique. 
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M  lem  va  lui  maaqaer,  il  mire  «oircttt  qna  tO««  sa 
eoiMlftailoa  t'ébraala  etclierchA  à  retarir  r«xirteiice  qm  lai 
échappa  :  alora  il  réta  dai  projtts  d'agraaditseoiaiil.  La 
aiaiMa  de  ees  pèree  ae  lai  aaflit  plas  »  il  hn  fwî  dee  villes , 

des  royaames ,  la  tem  entière  $  il  vent  Toyaf^er ,  il  veut 
▼oir  encore,  il  reat  vivre  encore  et  vivre  plus  au  larfy^. 
Il  part....  il  tombe!  Ainsi  fait  le  protostantisnic  iKuis  sa 
jeunesse,  pendant  l'ardeur  des  disru'^sions  ,  dis  querelles 
ihéologique» ,  il  8*est  souteou  ;  il  levait  fièrement  la  téte  ; 
et  son  glaire  aigatié  par  Satan  lui  ouvrait  aae  laiige  roîe. . . 
Flua  tard ,  est  raim  fftga  mûr.  11  avait  traralllé  »  alorri  il 
a  roala  Jonir;  0  a  pa  raater  aa  paix  daoa  .aea  dmaainea, 
eo  contemplant  lear  vaste  étendae.  Hais  la  vieillesse  a  suivi , 
at  avee  aUe  la  décadaaca»  lea  sympt6iaas  de  mort.  Alors 
it  s'est  réveillé  en  snrsaat ,  il  s'est  levé  ,  il  a  dit  ?  Avançons , 
voyafîoons,  convertissons;  le  monde  iii  iippartiont.  .  .  .  Il 
n'a  point  repris  son  glaive  rouillé  ;  car  il  n'eût  plus,  comme 
en  ses  jeunes  ans  ,  rencontré  de  champions  dans  la  lice.  Il 
n'a  pu  compter  «or  la  puissance  de  sa  parole.  • . .  il  eût 
parié  dans  le  désaK;  OMis  il  a*est  dit  :  JetOM  des  livres 
sur  notre  passage. ...  et  il  s*ett  mis  en  route.  M albeureu- 
asmaat  poar  lai»  oo  na  Ui  pas  pJiia  sas  livras  qa'oa  a'écaute 
ses  discours.  Et  paie ,  les  textes  sacrés  >  stopidement  tradalts 
en  des  langaes  pen  eonnaes  des  traduacurs ,  et  indignement 
traveacis ,  tombant  d*aîllenrele  plos  sanvMt  dans  des  terrains 
mal  f»rrparés  ,  non  ~  seulement  n'y  produisent  aurun  fruit, 
mais  même  contribuent  à  éloi(;Qer  du  christiauiaiiio  las  \hhà" 
piea  infidèles  ^  Aussi, est-<e  un  fait  avéré  que  ces  coaver* 

•  Drs  personnes  iostruites  ont  di'rlrtrr  que  si  Vnn  rfit  voula  rendre  le 
christiaiiisoie  à  jamais  odieux  ii  ces  [)i  Lip!<»5,  on  n  aiir^ii  pu  trouver  nn 
plui  exeellcul  mayeu.  (Aâttstlek  de  la  prupa^tion  Uc  ia  tai  t.  4,  p.  191. 

t.  8,  ^  4a. }  «Nm  soBvatrioies  n  Angtstsm.  41salt  il  y  a  4{i«lfHSi 
»  années  le  journal  asiatique  d«  Loniies.  a'awireadraiwit  aaas  dsoto, 
»  s'ils  pouvaient  le  erotre .  qn'avec  beaupoup  d'indt^ti^tinn  que  la  <^ociélé 
»>  l)ibliqu«:  a  abusé  des  iouds  cOiiâiiiiTabfes  que  depuis  plusieurs  aimées 
»  ello  a  prélevés  air  la  bieurai^aBlc  ciiaruv  «k  ses  womctiyimt» ,  puar 
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ÛÊÊÊon  M  eomrtiMent  personne ,  et  que  ti  »  fMorad  toi 
MtiiMf  fMléiMit  ito  fom  çà  là  qaelqm  rtcraat»  «e 
a*ett  que  daiu  tof  raogf  dM  aaslt  catholiqMt»  d'oà  Ot 
arrachent  qaelqMi  brebis  malades»  aédniiee  par  Tappâl  de 
l'or  ^  et  d'ene  moraYe  pltii  eonmode.  «  Ce  n'eit  point  la 
»  lecture,  dit  M.  de  Maistre,  c'est  l'enseignement  de  l'Ecri- 
tt  lure  sainte  qui  est  utile.  Ladooce  colombe  avalant  d'abord» 

•  et  triturant  à  demi  le  f»rain  qu'elle  distribue  ensuite  à  st 

•  couvée,  est  l'image  naturelto  de  l'Eglise»  expliquant  aux 

•  fidèles  cette  parole  écrite  qa*elle  a  mise  à  tour  portée, 
a  Lm  sans  notes  et  sans  explications  »  rScritve  sainte  est 
a  nn  poison  (  Soirées  de  St.-Pétersboiirg  )•  a 

»  répandre  (  du  moins  dans  les  Indes)  des  exemplaires  en  p;r:ind  nombre 
»  de  DOS  saintes  écritures,  dans  des  traducUons  qu'elle  honore  de  son 
»  approbatios ,  maU  qui  fiMinnUISBt  de  liais  «apics  és  ûurtst  ssalie 
»  le  boa  gaût  et  le  sens  conranui,  et  qui,  après  des  édlttena  moIlIplMeSt 

»  ne  sont  boTinfS  n  nuire  rho^r  qu'à  servir  rîr  pâture  aux  vers.  »  On 
eût  pu  ajouter  :  et  à  ^»rinr  les  boutiques  des  épiciers  et  des  droguistes. 
(Annales,  t.  4,  p.  i\n  et  214.)  ou  à  (aire  des  panioulUes  cbinoises. 
(  Anaaici ,  t.  3 ,  p.  40.  )  ~  «  Les  traéaetloas  de  la  Bible  dans  les  dia- 
lectes de  rinde,  disait  aussi  le  Ilonthly-Review,  soat  il  taexaeles» 
»  et  si  éminemment  ridicules  ,  que  m^mc  le  petit  nomhre  d'Iniicns  qui 
»  \ps  lisent  nvec  un  esprit  impartial  et  dépourvu  de  préjugés,  en  sont 
»  dégoûtes  à  la  première  vue  (  Janvier  1831.  )  »  C'est  encore  ce  qu'a 
ddaoeiri  le  chapelaia  de  rsl  d'Aaglelerre,  sir  Aitbor  Pwieval,  daas  aae 
bfMhsre  intitulée  :  Jtowons  pour  le$quellei  /s  m  suli  pot  isiii>i»  é§  te 
tociété  biblique.  Dans  son  indignation  il  s'écrie  :  «  Que  les  pauvres  dup«i 
»  en  Anf^leterre  sachent  donc  maintenant  à  quelle  Un  sont  employt^s  leurs 

•  sous  par  semaine.  11  y  a  sùremenl  de  quoi  glacer  le  saug  dans  les 

•  vdass  d*Ua  ehréltea ,  de  penser  i  la  présooiptloa  sserlMgs  d'aaa 

•  société  qai  ose  ainsi  se  jouer  de  la  révélation  du  Tout-Puissant.  »  Aa 
re^te ,  re<î  c;igrintesques  efforts  dis  sori<Més  bitiliquM ,  répandant  avec 
profusiûu  el  suumeltaQl  à  l'ioteri^rt  tniiDn  privée  ta  lettre  plus  ou  moins 
altérée  des  Ecritures,  etTorls  qui  uouâ  elfrayeraieut  si  quelque  chose 
pouvait  efitayer  dea  catlioliqaes.  Dieu  as  les  permet  peut-être  qu'allii  de 
(lopulariser  dans  la  réforme  la  maxime  du  libre  eiaBsa,  laquelle»  ea  le 
subdivisant  à  l'infini,  doit  luer  le  protestantisme. 

'  Dans  rindostan,Ies  habitants ,  rebuts  de  quelques  r;)«;tes,  qui  se  sont 
fitta  protestants,  sont  généralement  désignés  sous  la  dénomination  de 
CArAisna  4»  Hk,  parée  qu'il  est  de  aotoriélé  qu'ils  a'oot  changé  de 
ealte,  qa'oâa  de  porHelpsr  aait  Isrgeases  des  siiMioansIres,  et  d'sveir 

du  rii  à  manger.  (  Notice  sur  les  missions  prntestanles  par  rsMé 
Dabeta.  -i-  Anosles  de  la  propagstion  de  la  foi.  t.  4,  p.  180. } 


Dlgltized  by  Google 


Di  l'atenie  du  peotbstahtisiib«  k9t 

Ibigioiit  à  rètal  de  déeadeoce  du  pnilfiitttitliDM ,  que 
Mm  eiamiDeroM  plot  en  détail  dins  un  Imtani»  In  haine 
Eainrelle  des  hérétiques  eoatre  les  orthodexes,  et  resprit 

de  spéculation  mercantile  de  certains  protestants ,  et  noai 
aurons  une  idée  complète  des  causes  de  ce  grand  édat  de 
prosélytisme  qni  nous  étonne. 

La  haine  (l'abord,  "N'allez  pas  croire,  en  effet,  qtie  la 
tharité ,  le  zèle  des  âmes  »  soient  pour  qaelqae  chose  dans 
ces  efforts  si  généreux  en  apparence.  Hon  :  dobs  VaTone 
dit  »  la  raison,  diviaité  pratîqne  des  protestants  (si  j'ose  pai> 
1er  ainsi  )  produit  nécessairement  TindilTérenee  ponr  les  entres 
on  rindividnatisme.  Comme  ils  admettent  qn*on  pent  se  sanrer 
dans  tontes  les  communions ,  ils  n'ont  pas  ce  paissant  mo^ 
bile  qni  pousse  les  catholiques  à  érangéliser,  le  salot  des 
hommes.  Ce  qui  les  excite  ,  eux  ,  ce  no  peut  être  que  la 
haine  :  le  protestant  ne  vit  que  de  liai  ne.  il  pactisera  avec 
les  sentes  ou  même  avec  les  religions  les  plus  opposées,  le 
roahométisme ,  le  bramistne  ^;  il  tendra  la  main  au  juif| 
il  caressera  l'idolAtre.  Mais  ne  parlez  pas  du  catholique  i 
c'est  son  ennemi  mortel*  Le  catholique  est  pour  lui  un 
reproche  mant  et  permanent  qni  lui  cause  des  angoisses , 
des  crispations.  H  l'était  flatté  de  le  voir  bientôt  disparaître* 
il  se  Vêtait  représenté  comme  une  ombre,  fantôme  sans 
chair  ni  os ,  comme  oae  lampe  mourante. ...  H  lai  semblait 
qu'en  soufflant  il  allait  Téieindre. . .  Il  Tavait  vu  avec  joie 
attaqué  par  d'autres  ennemis  qui ,  à  la  vérité ,  s'en  pre~ 
naient  moins  au  catholicisme  qu'au  christianisme  ;  mais 
aveuglé  sur  ses  propres  dangers,  il  n'apercevait  que  ceux 
de  son  rival ,  et  il  applaudissait ,  et  il  s'apprêtait  à  courir 

'  11  pptit  y  sToir  aux  Ftats-Î^nis  (Juatre-vin^t  fpuîHps  périndiqups 
apparlcnaol  aux  différentes  sectes.  Lorsqu'il  <é\è,ye  entr  elles  iiii  sujfi  de 
contro?erM,  elles  le  discutent  presque  loiyours  sans  anioiosité  :  Uiidit 
que  lorsqu'il  s'agit  des  cathoHqiMt,  la  plaptrt  iftbtBieinMBt  à  leur 
verve  inUriaMble  de  railleries  et  d'iqjnres  grossières.  Quant  an  adililns 
des  sectes.  \\s  se  déchirent  habllnelIcaieBt  calr'eiiXt  Mis  Isw  is  rè^ 
niiiMit  c<nilre  les  catholiques. 
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sus  I  .  .  .  Le  protGstnniismo  s'était  trompé.  Le  calhoiicismo 
utt  instant  opprimé  se  relève  de  ses  ruines  ;  il  étend  ses 
conquêtes  dans  les  ré^jions  lointaioea  da  rOnaot  «I  de  Vwifê 
héausphère ,  ^qukpm  niafioiMiftim ,  eeiil»»  WBf  rwMNirodi 
hliinuiiw»  wméB  Mleawnl  d»  levr  eMre  aoix,  pkaifwit 
le  drapeau  de  Tniitté  romaioe     ▲  ce  epeeUele»  la  Wiie 
fl^est  eonrertîe  en  fiirevr  ;  i'hérMe  a  eonbiné  dfi  plans 
d'accroissement;  ses  richesses  ne  lai  ont  plus  suffi;  il  a 
talla  dépouiller  ce  rival  imporLua  ;  elle  s'est  trouvée  à  i'iuoit 
dans  ses  possessions ,  dèg  qu'elle  a  va  ce  rival ,  devenu 
redoutable ,  auf^menter  les  siennes.  O  orgueil  I  que  tu  es 
petit  dane  tes  conceptions»  vil  dans  tes  moyens  1  Goatemplaa» 
par  exemple ,  ce  qoi  se  passe  aux  £tat»-Unia ,  dam  oe  Trai 
el»Dip  de  bataille  de  Théréfie. Depuis  qae  lea  sedes 
proceitanine  f  étaient  deTonnea  aaaTeraiaea*  eUea  lalafaîeni 
nn  peu  de  lepos  ans  catlioliqaes  *.  Aujourd*linî  que  ooe 
ntssiennairea»  eomme  mm»  le  verrens  teut-^^'hevre ,  y 
élargissent  le  royaume  ^sible  de  Jésus-Christ ,  leurs  ennemis» 
réunis  par  la  haine,  rugissent ,  ai{piiseiu  io  ior  et  la  flamme 

*  Quant  au  drapctu  des  Mréti^nes,  il  voit  chaque  Jour  de  nouvelles 

dr^f  rîinris.  Ciloris  parmi  les  hairlcs  convrr«inns  contemporaines  celles  de 
Uamaim  »  «ie  Stolberf;,  de  Frédéric  Sclilc^el ,  d'Adam  Mullcr,  des  pro- 
fes$eur$  aUemands  Scbiliiiig  et  Scliubbcrt,  du  poète  Zacharie  Werner, 
de  MM.  de  Ilaller,  George  Spencer,  de  miss  flardwelf ,  d'Bekstelo»  Jsrke , 
ftilips  ,  de  sir  Charles  Wolseley ,  etc.  N'oublions  pas  la  eonvrrsioa 
providentielle  du  dernier  descendant  de  Lutlicr  (  Jose|^li<-(4bsrles  Luther)» 
qui  vient  de  faire  ai^juralion  en  Rolième  (  1837  ). 

^  L'Angleterre  qui  fut  longtemps  maUrc$jS«  m  Amérique  d'un  immense 
territoire,  connu  aatrefois  soua  le  nom  de  nouvelle  Auglelurre,  y  iu^ro- 
^■IsU  dsM  rorigiue  le  système  de  penéeulion  des  eatboliques  en  usa^ 
dans  la  m^lropole.  Plus  tard  ,  lorsque  la  France  lui  céda  le  Canada , 
elle  se  liftla  d  t-n  clia-^scr  les  jésailcs,  et  d'extirper  les  racines  qu'y  arait 
jetées  le  catholicisme.  La  Hollande,  dans  ses  colonies,  suivit  le  même 
s>^me.  Quant  aux  pays  soumis  originairement  à  la  F^ce  et  à 
l1BsMi*««  1<>  aombn  d'eutriers  évangéliques  7  e^easioBoa  parmi  les 
eriMS  rafTaibllssement  de  la  Foi,  et  plus  tard  la  réunion  de  ces  pays 
(  DOtammeul  la  Louisiane  et  lt>s  Floridcs)  aux  Etat»-Unis  fut  à  peine 
opérée,  qu'on  vit  des  préUt€jiut&  lauaiigues  ae  jeter  sur  les  diverses 
pariiea  du  uouveaa  territoire  livré  à  leur  iadasirie. 

*  L'ineendia  et  le  pillage  du  eouvent  des  UfiulUMS  de  Cbaripstoa*  pr4i 
de  Boston*  ont  été  attribués  à  leurs  ratnœuvm. 
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tenidrMmt  «B  opi  mont  m  iMMi  dtm  «se  portîim  d« 
U  inwe.  tmérietSno»-  m  ti^el  de  la  MMBinilfaA,  par  le 
sAaéral  Jackseii«i  d'en  eaUioUqa^  (11%  Tabey  de  Maryland) 
au  poste  de.  proeanrar  -^c  aérai*  Ua  des  éoriTalae  du  parti 
larmiae  soa  pampMet  par  cette  eooelatien  tranchante ,  que 
toat  papiste  de  bonne  foi  manque  de  la  qualité  indispen- 
sable pour  remplir  on  office  sous  un  gouvernement  pro- 
testant. (Extrait  da  Satutéty  protestant). 

J'ai  parlé  de  l'esprit  de  spéculation  mercantile  :  c/est 
chez  des  marchands  qu'a  pris  naissance  la  propagande 
biblique.  Aux  yeox  de  ces  hommes  matérialisés  par  les 
ealenls  et  les  combiiyésone  de  ^'indastrie ,  tout  se  tradnit 
ea  or  ;  la  lelicion  t'eieoiapte  eomiao  aa  billet  de  banque , 
ae  nieaare  comme  vue  pîto  d'éiafla.  Une  eraiate,  aartctut, 
agitait  l'âme  avide  de  Jolin  Bail  :  riaflaence  qu'il  exerce 
sur  les  popolatîona'  des  deai  lades  ftit  toujours  la  mesure 
de  sa  puissance  commerciale  et  de  ses  gains  usuriers. . . 
Or,  si  le  caiholicismc  trionipho,  celle  influence  va  se 
perdre  I  II  s'affligeait  donc ,  quand  une  idée  s'est  présen- 
tée :  prolestantiser  l'umvers,  abattre  ce  papisme  si  terrible 
à  coups  de  pièces  d'argent. .  . .  Que  les  ouvriers  des  manu- 
factures,  que  les  dames  philanthropes  se  cotisent,  s'im- 
foseat  volontairement;  que  des  troncs,  placés  dans  les 
alellen  *  les  boutiquas,  les  écales ,  les  maisoui  parUaulièree, 
y  attendent  et  leoueiliaiit  les  pfljraadas*  * .  Ua  aou ,  daaz.aoua 
par  semaine»  peuYonttprDdaire  un  capital ,  ua  capital  gigaa^ 
teaipie  ^  I  L'idée  éuii  aublimel  Et  poii»  des  plaças,  dea 
ainécures ,  ric^manl  dotéaa  \  aUaieat  servir  de  pâture  â 

'  "  Si  le  penny  (  2  sols  )  par  semaine,  disait  In  Jîei'nf  triTnfsfn'rHe 
m  anglaise.  [  18-25,  p.  97  .  )  «^lait  ri^f^ulièremi'iil  piiye  ,  r(-lte  souscription 
1»  seule  protiutrail  4âO,(K>0  Uvres  sLerlmgs  [  plus  de  1U,(KM).OÛO  de  francs.  ) 
»  Mais  iflt  rattltm laUes  fO*«llss  ioot»snffiteBt  aux  d4peM«s,qQf  iPélbfiBt 
»  Imacoop  .aa-dsM»  de  laoo  lirres  tlerliap  (  9B<oaeftw  )  par  jser.  » 

'  Cbaqae  ministre  anglais  reroW  0000  fr.  de  traitement .  Si  fe  mlDistre 
est  marié,  il  a  de  plus  1000  Tr.  pour  sa  femme,  et  500  fr.  par 
chaque  enfant  eo  bas  âge....  Et  tout  cela  pour  répandre  des  Bibles  1 
(  Anniles,  t.  4,  p.  186.  ) 

«7 
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une  foutd  d'appéiiu  dévorants  :  c'était  merveiUeax  1 . .  »  On 
s'est  donc  mis  à  l'oeuvre.  Oa  a  reiraé  i'AUMMgoe ,  la  Boh* 
lanite»  la  Phum,  la  Soéde^  la  Siàm  I  on  a  iptettlè  nr 
las  IwintB  f«*OB  •  vit»  rtchâuâtw  ^  •  ^  «tt  a  parÛ  ^ÊpkaMi 
ftmatiatfMy  «t  boatMi  ioat  ihit«w>  al  rarym  an 
▼iÉti...l  «ab  laa  ftows  honéiaî  ae  MM  Mtîrétè»  Bt  Hê 
eman  om  bondi  As  dégoètt 

Mais  entrons  dans  cfuelcpies  détails  et  coimatOns  Téiai 
féal  de  décadence  du  protestantisme. 

Occupons-nous  d  abord  des  Etats-Unis.  C'est  là  que  se 
développent  bien  toutes  le?  conséquences  do  la  réforme  : 
c'est  là  qu'il  faut  réiudier,  parce  qm  là  seulement  on  la 
trom  Urrée  à  elle-^mâme ,  à  ses  profNraa  f9reas«  parce  qaa 
là  aaolaaMt  la  imnbs  claimyant  la  peut  ju^er,  La  Ubarté 
d»  oDiifltfeiMy  M  W  tait-i  ëtt  lia  daa  pnaoépea  ftwdâittatH 
Mn  «le  la  «ooMliiMlan  aMéricaiDa  i  la  faiaeft  banaide» 
baee  «la  ptoieitaatliiae»  a>  tàom  éÊmt  à  l'aiia  t  aaait 
•  iiwtaa  laa  «aotei  aa  aont^ttat  doaaé  véadea^aœ  aar  celle 
terre  de  prwaMoa  |  et  là ,  la  «Maee  agissaat  Ifbretteat , 
les  effets  ont  appara  ;  la  raison  ,  do  sa  nature  incertaine 
et  divisée  contre  elle-même  ,  a  séparé  les  consciences ,  sys- 
tématisé les  croyances ,  particularisé  les  opinions  ;  les  sectes 
ont  produit  les  sous-secles  ;  celles-ci  ont  eu  des  diisideiits; 
les  dissidettts  des  apfKMantfS  ;  chaque  année ,  chaque  jour  a 
TU  éclore  une  eomaïaaioa  nouvelle;  bientôt  oa  n'a  plna 
ftdi  de  la  fdigioa»  qa^aae  alfoita  da  biaaséaaae  sociale  el 
da  aiadai  il  7  a  an  daa  caltaa  pour  ke  olaiwb  élafée» 
(lei  éplaoopaai»  les  piaifeftàrieiM»  lea  ifttakeirft.  las  aal* 
tairas»  at€.)i  d*aatres  poar  la  boargeaisiaf  d'autres  pour 

•  U  piepifiait  pnHssluite  (  «ille  larleal  dw  aMieiisisi)  dsat  le 

Sélr»pole  est  à  Londres,  s'est  a4Joiat  des  tuceorsales  i  Genève,  à 
Paris,  ete.  La  Prasse  s'eit  chargée  de  prolestaiitisi^p  l'ItsUe,  la  Sntsie 
de  la  France»  l'Angleterre  de  l'Ëapagne....  Ou  a  wi&  en  oeune  tous 
ks  moyens  bnaalM  U  prosélytisne,  iélliallallMt  «  McapareneaU  do 
fliMi»^  fmaumm,  amais.  Oa  t  tiplsilé  la  philaalluefie  p  réiwsas» 
pakliiiae. 
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loi  daM  pMVM  61  fNMT  lot  mbUvm  (!«■  méchoàinee» 
fat  BaàbwfÊâÊlm^  eie»).  #vlt  m  déeiéo  plat  qiM  le  riî» 
«OMiMMit.  Oa  aompuâi  étm  €m  légiow»  il  y  i  pM  iTa»* 
•iti»  Mis  Oint  q—num  qaatw  sotim  principales  $  let 
•aeiM  Mconéaira  toni  inaorabrables  ;  et  tel  est  le  désordre 
intellectuel ,  quo  bientôt  on  comptera  autant  de  croyanees 
que  d  individus  :  déjà  même  oo  en  est  presque  venu  là» 
puisqu'on  s'est  VU  contraint  do  îaissper  à  chacun  la  décision 
doctrioAle  et  définitive  snr  ce  qu'il  doit  adoMttre  on  rejeter. 
Oaelle  diUéranca  avao  les  fmawaeaBisms  d»  rbérésial 
C'étaii  somma  léfataio»  at  sas  ooaiiM  sabfanioBy  ai  osa 
eomma  Béfatioa  absdiBa  qii*slb  s^amaçaiu  Daas  ess  pra» 
aiiara  tsaips,  Iss  simples  avaiaBft  pa  sa  B^arsr  ^«aa  Ms 
les  prélaodns  abas  axtirpés ,  la  rsUfias  ipatée  allait  aaCfar 
dans  une  ère  étemelle  de  force  et  de  gloire.  Mais ,  disons- 
le  ioo|ovr8,  il  faut  que  les  principes  engendrent  leurs  con- 
s<^quenccs  :  le  feu  ne  peut  que  brûler  et  non  éteindre.... 
la  foudre  ne  peut  qup  détruire  et  non  réédifier.  Toutefois 
les  meneurs  da  parti  ne  se  irent  pas  longtemps  illosiaa  à 
«et  égard  t  aoas  las  fojoos  éès  rarigios  s'irriisr  da  nefns 
a'sismlf  a  ;  m  éispotai  an  sa  taaiBnia  m  bondam  daas 
va  tsata;  les  adsfïlsa  se  diilwt  aa  fiaslaata  «aaips.  fis 
s'èuneat  praiis,  daas  iear  Yain  ofigasii,  da  s'élaw  jaa- 
<qn'aa  ciel  coaasN  «as  jaars  da  Babal»  at  de  dérober  le 
feu  sacré  pour  en  gratifier  les  hommes;  la  confusion  des 
doctrines  fui  la  peine  do  leur  léniéritù  et  de  leur  aveu- 
glement. Tons  ces  ouvriers  insensés  ont  délaissé  Tédifice 
commun;  ils  se  sont  séparés,  et  chacun  a  emporté  sa  pierre 
pour  en  faire  le  fondement  d'un  édifice  partiealisr  ^  Qae 
diraient-ils  aujourd'hui ,  ces  jongleurs  habiles,  qae  diraieat 
surtout  leurs  dupes  crédules»  s'ils  poaraieateoatempler  l'état 
de  lear  répabliqae  spiritaeHe  I  Oà  Lalhsr  reooaaatlrait-il 

<        l'orifîïie  on  voil  poindpf  î?  sûHnianîmr ,        n'est  qu'un  scep* 
ttcisnif  do^Dîiié,  et  ïmdé^daniitme,  qui  o'ttt  autre  cbose  que  l'asafcMe 
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ce  point  <to  doctrine  qn*tt  détedeit  aTOC  tant  d'adurnoit 
contre  Galvitt  ^  »  et  récitifmnementt  Em  TerraicBt. ...  oh  I 
le  dirâi-*je ,  je  Tongîs  de  ptreiHei  eilr«Ta|pme ,  ile  ver* 
raient. ...  ici  la  eede  dee  Mèthodiilei  réonte  en  awenblée 
générale  dans  l'épaissenr  d*aoe  forêt  ;  un  prédicant  menace 
de  l'enfer  avec  des  cootorsioas  cpouvantables ,  appuie  &a 
doctrine  de  f^estes,  de  tours  de  force  ou  d'adresse;  les 
auditeurs  y  répoodeot  par  des  cris  de  fureur  ei  des  cris- 
pations Denreosesqu!  leur  obtiennent  d'être  jetés  pêle-mêle» 
aane  dininotion  de  sexe,  dans  l'enceinle  anx  iropadiqnei 
myetères;  là,  la  secte  des  saotenre  (impers)  :  ils  s'élan- 
cent de  hant  en  batf,  de  bas  en  hM,  de  droite  à  ^nche» 
de  gauche  à  droite ,  Jnaqn'à  ce  qo'épaeéi  de  Mgne  Hi 
tombent  en  é'éeriant  qoe  c^eat  là  le  eeri  myen  de  kmer 
le  Died  taèe-hant;  plnaloin  CiOè  des  inublenn  (Skakera^ 
Dans  lenrs  églises,  pendant  kmre  prières,  ils  tremblent, 
s'agiient,  pirouettent  jusqu'à  extinction  de  forces.  Ailleurs, 
la  secte  des  rugisseurs.  Les  adamites,  qui  se  font  un  dogme 
de  courir  çà  et  là  dans  un  état  de  nudité  complète,  etc. 
etc.  îS''oublions  pas  lo  ridicule  et  imperturbable  Quaker, 
afcc  .son  chapeau  à  grands  bords ,  s'asseyent  grarement 
dans  aou  égliae  atÉs  anicnler  me  parole  :  aon  dofpm ,  c'est 
de  refnser  les  taxée»  do  no  point  prêter  de  serment  mémo 
on  Jnstico,  do  ne  point  porter  do  rediagoUes  ni  do  colleta 
montante^. 

9 

*  C'est  un  fsit  iigslflcatir  que  le  rata  lécent  de  la  TUIe  de  CaMn 

(  GenèTC  )  d'élever  une  çJatiie  à  son  ancien  bi'ros ,  tandi?;  qu'illc  ra 
ériseail  une  h  J.  î.  Rousseau.  (  Voir  le  rapport  lic  M.  le  comte  df  Si  lion 
sur  l'appel  par  lui  fait  à  ses  co-rciigiouuaireâ ,  à  i'occa&iuu  du  iroiÂtcme 
JabUé  éb  la  véHmae  gèeefeiis  «a  iSSS.} 

*  La  iBinlèrs  dont  s>  preanent  les  ailaistres  protestants  pour  AJrs 
'des  convorsinns;  rhvz  !es  tribus  Indienne';,  sitiK^rs  h  l'nncsl  du  Missouri, 
n'est  pas  moins  curiease.  Ils  r<^uni<:8cnt  dr  ces  sauvages  le  plus  grand 
■ombre  qu'ils  peuvent,  et  aliu  U émouvoir  1  esprit,  selon  leur  expression, 
Ih  font  aas  Anié  de  enaterrinns ,  chaatiBl  i-  plaanst  «t  crieat.  Le 
ministre  est  secondé  par  sa  femme ,  qui  »  d'une  nature  plus  imprcs- 
«ioannble  oacoie,  répond  à  SMrreiUo  à  lootas  ces  joaflcfics.  AJors  si 
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Arrélow-aotti»  H  en  ««t  tMBpt;  et  ^âmàsm»  ici  les  Tei«» 
mblioMS  de  la  PrOffdMwe ,  qui  a  Toalu ,  pow  noof  cott^ 
vaiflOM  dm  mal,  nooi  flrire  looclier  et  palper  la  plaia..  La 

ralaon  hamaioe  est  impuissante  et  trompense. ...  on  Tairait 
dit,  mais  on  en  doutait  encore  :  la  Providence  l'abandonne 
à  elle-même,  lui  laisse  produire  ses  fruits;  et  ce*  fruits- 
«ont  le  ridicule,  la  folie!  Aussi  ne  serons-nous  point  surpris 
d'appreadre  que  dans  ces  régions  malheureoaes ,  les  cs[)rits, 
j'eatends  lea  abrita  seaaéa»  aiaai  ballottés  de  croyances  en 
erojaoces,  de  ayatèmes  en  ajatèans»  tendent  généndanenl 
rindiffétence  laligiieasa;  qaa  le  Jbaioin  d'an  centre;: 
d'ue  B|;U8^4aère,  d*an  cribanai  auptèm»  ac:régnlatear  i*y 
faaM  lentlr  |.  qae  léa  âmes  de  boaae  foi  t'y  uninieÉt  CMMae^ 
par  iastinet  Tm  le  eathoUeioM  ^  el  qae  aoa  itflf  mtiaida-* 
aaket  ranèBeot  daaa  le  bercail  ane  Me  de  brebis  éga- 
rées Ces  succès ,  ils  les  obtiennent  aisément  ;  il  leur  suffit 
de  si{^a«iler  les  contradictions  si  évidentes  de  leurs  frères 
errants ,  et  leurs  monstrueuses  extravagances.  Non ,  leur 
répondent  toutes  les  consciences,  si  la  vérité  est  quelque 
part,  elle  n* est  pas  là.  Un  protestant  converti  convient  qu'il 
a  été  surtout  frappé  de  ces  aberrations  iiiGOBceyables  ;  il 
traçait,  il  y  a  quelques  annAee»  cea  Ugpfli  remarqaablei  s 
«Oa  aeraîl  teaté  de  croire  qae  le  ptotestaotisme  est  un 
a  traité  social,  une  conspîratioa  patente  poor  rendre,  si 

«jucltiuos  spectateurs  se  sentent  pareillement  exrilés  à  plciirt  r ,  !c  miiiislrft 
heureux  de  Yuir  réussir  60U  ceuvre,  qu  ii  appelle  la  maniiestaùon  de  U» 
•erm  4ê  fttfHt,  «agate  à  luiale  vote  «m»  qsA  vealeat  aéonr  Dlea  à» 
lever  les  BalBS  «l  à  fUra  laterire  leurs  nm%,  (  Annales ,  1838,  p.  136  ). 

y\fm  parler  de  la  femme  du  convertisseur;  il  para!t  que,  dans 
l'économie  du  proleslaolisme,  les  femmes  Jouent  admirablement  le  rôl» 
4e  prêtresses.  On  lit  dans  le  Moming-BéraU  (  avril  1838  )  :  «  Dimancba 
»  dsndsr  »  H.»  Mqon  s*cit  readne  dans  la  èkapalle  laélMiite  4a 
»  Ihimfries  (Ecosse);  en  montant  en  chaire,  elle  a  6\é  son  bonnet  et 
»  son  schall ,  puis  elle  a  4irigé  le  service  religieux  avac  aa  faB^froî4 
»  remarquable;  la  chapelle  était  encombrée  de  fidèles.» 

'  Quand  M.  4e  Chateaubriaad  visita  l' limon  en  178^ ,  ou  n  y  comptailr 
qoe  18  mttia  catlioHqQes.  U  tHùOf  s*«sl  éM  k  m  wm  an  IWT:  IK 
était  4a  t  Million  en  1834. 
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«cela  (^tail poHtUe »  la Nligîoo lidîmito.  JovtttI 

AoMi»  iM  proffPii  de  Ul  vérité  éttaiel     w»  niiwii 
tU  rdigioo  MtMiqpn  (dk  m  Joacnél  uMnlD)  É^a 
»  junateékéaMri  MMidéDée  dM  Im  BmMMs  qn'élto  l'M 

•  Mj^ord^tti.  •  «  •  flmhniv  diMétM  iniI  lié  éfi^ét  €■  €9 

»  pays  ;  des  couyenta  ont  été  établis  ;  deux  noaveaoT  joai^ 

*  naui  aaii-protestants  sont  publiés  dans  la  Nouvelle-Angle- 
»  terre  y  etc.  Il  est  tëDips  de  rév&ilier  à  ce  sujet  la  soUicitade 
»  du  peuple  chrétien.  (Extrait  du  ihe  Neir-Yorck  Observer).  > 
U  D'y  a  pas  loo^mps  que  les  presbytériens  tinrent  une 
grande  Mwfciéè  à  Pittfiburg ,  ville  de  la  PensyWeaie ,  afto 
d'avieer  «n  ntoyéna  d*âfvélor  lee  pfgréi  elwianmi  de  te 
religioai  ctMi^e,  L*ueemMie  «deiii»  m  dêctentlioB  oé 
r«tt  trowe  cet  tetans?  «Om  deli  Mgtrder  aei  tucitvileiii 
•Teligleoeee  cDitiie  exposéii  à  d^iuailMtsdnsm  ,  à  tteiM 
»  que  le  peuple  de  DImi  n^nlne  tove  eei  eflbns;  Bb  «être 
»  qualité  de  citoyens  américains  et  de  chrétiens-protestants, 
B  il  nous  coayieat  de  mettre  en  oDurre  tous  les  moyens 
a  sages  et  chrétiens  qui  peavent  s  accorder  avec  les  droits 
»  religieux  et  civils  de  nos  concitoyens  ,  pour  arrêter  une 
a  si  trtate  et  si  alarmante  calamité ,  laquelle  va  s' aggravant 
e  ebaqae  jour*  e    Qecâ  reMenble  Im  à  e»  «ci  de  détreste 

'  On  ne  peut  se  dissimuler  que  les  progrès  du  calhoUcisme  aux 
Blal»>1]eis  soBt  eacote  Me  d'avoir  mtteiat  «i  dét  doppeaset  ae  rapport 
«M»  rwigMsatttise  4a  le  fapulalion.  Haii  la  mieeaa  it  seeourt  spft* 

IMimII,  de  TTiinistrri;  dti  culte  ,  d'écola  «attollques  ,  sont  les  principntes 
causes  de  cette  leateur  ri  accrat^meot  A  l'époque  de  la  formatioD  des 
Btâla-UlUSy  il  n'/  avait  de  prêtres  oalholifues  que  daas  U  Pensylvanie 
it  to  MaQlaBl  Dees  la  Hâryland  »  oa  en  IMnedl  aar  «ee  taadea 
da  iiaieli  ;  dans  la  Peasyivanie ,  hors  ^  Philadelphie ,  Ils  a^oceapaiMC 
qiip  deux  ou  trois  stations.  Partoirt  ailleurs  les  émigrants  catholiques 
ctierchiticnl  en  vaiu  ua  prôlre  et  ua  autel.  En  1810,  on  n'y  oomptait 
Ciicorti  que  it  beul  évéché  île  Aalliaiore,  dont  le  preaiier  prélat,  John 
'  CiROl,  lut  consacré  ee  tTMu  4  «alla  d|»o«ea  éè  iM  an  «la  ytnslsew 
aouToaux  aié|^.  llainteoanl  les  catholiques  ont  daas  ces  vastes  pays 
12  ilioccses,  1  archevêque,  13  ^vèques,  300  églises ,  143  slaiions,  38e 
prèlrca,  12  séminaires  ecelésiasliqucs ,  23  iAsUtuUoos  relîgieoscs  oa 
convctiti  da  bnunes ,  97  acadénics  pour  les  ftauecs ,  9i  f  nsUiattoei  cte« 
rilabict,  d  7  Joennaz  dcstieti  à  propifcr  les  haaMS  dadctoit^ 
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En  Europe,  les  résultats  tout  les  mêmes.  LÀ  aoesi  U 
Msltiplicité  des  mcim  lUftiaf  inHéHaioMiit;  1830 ,  m 
M  «Niptail  foiiante-qnatarie  diUkentos  m  Aifleterre» 
dtm  M  |>ays  «ù  YbMtt»  «MMkpft»  es  raUfloii  nfioMli 
iMbklt  afoir  It  flot  d»  cIhmcm  ée  dvré*  el  dféléMnii 
d'oaiM  irtéiieawy  là  «wi  la  pMêÊUaOkm  an  dégèatoé 
as  tn  par  ra^'oaaKtne ,  «ft  foaaeg  1m  croyaaeet  aaiit  égateneac 
admises,  ei  dont  le  tennpic  est  ouv6rt  à  tous,  m(^me  au 
déiste  et  à  l'athée.  Le  protesta  m  i  sme  est  tellemeni  devenu 
méconnaîssablo  ,  insaîflissabîe  ,  que  révéquo  do  Saint-Denis, 
zélé  protestant ,  voulant  le  déinir,  n'a  pu  le  caractériser  que 
par  CM  maie  i  a'est  l'alilaration  du  papisme.  Ainsi  on  tait  aa 
^'fl  a'aal  pai  t  nMia  go'aiMit. . •  Damandaa-la  aa  aaoa 
pHwé  K  Du  laata,  an  Barapa,  aaiii.  l'avaaa  dit»  a'aal  à 
Tappai  daa  pooToIrt  priaoipaiaaMpt  ifaa  la  proiaitaatiiBia 
a  dA  Mt  taccèa  :  las  paavaita  la  iaraal  ai  travailleat  aa 
maintien  de  leur  œuvre.  Us  sentmit  que  le  char  les  emporte , 
ils  veulent  le  retenir ,  iU  ont  juré  de  reoehatntr. . . .  Trom- 
We  donc ,  tremble ,  infleiîWe  catholique.  On  ne  dresser* 
plus  pour  toi  des  écbaCiiids»  on  n'y  fera  plna  moatar, 

*  D  Ibat  40e  les  principe!  de  l*onité  et  jle  raulorilé  tient  aoe  bien 
grande  puissance ,  poor  qv'lli  ateat  snaM  aux  praftiietfi  de  ItTnft- 

Tcrsllé  d'Oxford ,  des  afeex  Ids  qoe  ceui  qu'on  trwnre  dans  leare 
dissertaliODft  intilutées  :  Trailù  pour  les  temps  présents ,  dont  le  3.'' 
volume  vient  de  paraître  •  il  y  a  peu  de  lemps.  On  les  eulend  se 
plaindre,  de  ce  ^  «  reiprit  proleelsat  sH  ftit  mleier  reaierllé  de 
»  l'Eglise.  AlMl*  dlieat-ils,  on  roDWeaca  à  demander  si  telle  ou 
»  telle  doctrine  se  trouvait  dans  l'Ecriture;  alor^  difTf^rontf?  fi^ritités 
»  de  l'esprit,  îa  sublilile  de  rargumenlalion  ,  la  tiiiesse  ùt  la  rritique  , 
»  la  scieiMe  même  des  langues,  prirent  une  nouvelle  importance  et 
n  dcfinreat  aniani  d'inleivrèles  de  la  vérité  clirétieaaeé  (N.*  inr,  p.  i.)» 
Et  ailleure  :  o  Les  catboliques  ont  conservé  le  dogme  d'une  Egllae 
»  ;;ardiennc  des  sr^rn^menls ;  ninsi  ils  ont  Vnvni!?r^:;r  pn«;«;t^f!f>r 

»  uti  instrument  approprié  dabord  aux  t»esoins  tie  la  nalurie  liumaine 

•  et  doué  eu  outre  par  le  Christ  d'une  bénédiction  spéciale.  L'antiquité 

•  vantée  de  leur  B||lie>  «m  universalité,  ion  unanlniilé  les  élèvent  an- 
»  desttts  des  rCreinttoni  du  monde  et  des  nouveautés  religieases  du  jonr» 
a  Fn  \«^nt«*.  qnarnî  on  sait  re^flcchir,  et  qu'on  contemple  la  magnificence 
tt  dr  it  iir  sysirmo  ,  on  se  prend  à  soupirer  en  songeant  qu'on  est  séparé 
»  deux!  Cumtaia  sis,  utinàm  noster  eifcrs /( Numéro  xx»  p.  3  ).  n 
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comme  autrefois  en  Angleterre,  le  préire  qui  célébrera  le 
salât  Stcriice  on  béoira,  un  mariage,  el  .loi  fidàles  Mt 
conpUeMi  mais  les  proacriptMMi  cifito».  aMîa  rUotîtM 
poUtî^y  Mil  le»  dMifOi,  ]«f  ivpftti  awpnt  um ptruyi 
on  le  laibsera  ta  Ubarlé  ;  nait  om  la  talum  da  Mv^itt 
mais  oa  CabMrm  de  digoètt,  d'appDttbraa;  oa  ta:lai«- 
sera  ta-  maison ,  tes  biaas  :  mais  on  dérarsara  sur  toi  las 
potsoos  do.  la  csloaiido  ;  on  te  laisiera  tas  saintes  osmok 
blées,  mais  comme  on  laisse  à  riodigent  le  paia  de  la 
pilié,  comme  on  laisse  à  l'exilé  ses  souvenirs  et  ses  re[;rcis! 
—  Qui  n'a  rougi  de  hooie  pour  ce  monarque  iniolérant 
qui ,  parce  qu'il  a  vu  l'esprit  religieux  s'affaiblir  dans  sos 
états,  en  raison  de  l'extrême  division  du  protcstautisme 
(division  coaunnod,  du  reste,  à  toute  rAUeangne,  où 
généralement  les  cultes  jouissent  de  la  liberté) ,  parce  qn'il 
n  TU  réaumcipation  des  esprits  meaaoei:  do  rompio,  par 
▼oie  de  coaséqneneo ,  après  lee  liens  religionx  »  les  liens 
cîTiis  et  politiques»  a  léTé  une  Eglise  d*écat  de  sa  fiMrOn» 
et  ponrsoiTant  depuis  nenff  •  ans  déjà .  la  oblmère  de  son 
Eglise  royale  de  Prusse ,  n'épargne  dans  ses  persécutions 
ni  catholiques,  ni  luthériens,  oi  calvinistes;  qui,  il  y  a  un 
an ,  faisait  publier  à  Coblentz  cet  étrange  et  monstrueux 
ordre  du  jour  ,  qui  prescrit  à  tous  les  officiers  catholiques 
do  sou  armée ,  de  nourrir  du  pain  empoisonné  de  l'erreur 
les  âmes  de  leurs  propres  enfants,  de  ceux  en  qui  devait 
revivre  lenr  foi»  comme  reriToni  leurs  traits;  qui  enfin 
saisit  perfidement  »  traque  »  emprisonne  le  courageux  arche- 
vêque qui  refuse  de  s'associer  à  cette  tyrannie.  Nourd 
Antiochost  car  ce  prince  impie»  que  prétendait -il  en 
persécutant  Israél  »  sinon  de  réunir  aussi  tons  ses  peuples 
dans  l'unité  d'une  même  croyance  *  T  Qui  n'a  ouvert  les 

*  L«  grand  évènemeot  de  Coiogae,  en  réveiiiaot  la  foi  tUnn  l'Allemagne, 
iflipfte  va.  prolMtssls  4«  siefldles  slaniies.  BflksTés  de  kar  dénoioe 
eo  présence  de  rennemi  conmu,  qui  se  pemel  de  relever  sa  lële 
opprIiRés,  ils  criset  aux  anses.  On  lit  dans  la  guetta  do  BaBovre 
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yeux  9  en  entendant  iNrocUmAr  en  pleia  parlement  anglais 
la  nécessité  da  déléodrOy-de  soutenir  la  nligioa  Aaftioaale, 
c'eatF^-dire»  tD  tenuf  moiaa  éqaiToqt^es,  la  Diéc6isil6 
d'opprimer  lei  auM  *t  €  CM  qni  est  «ttaclié  m  prio- 
»«ipet  canwrTateaii»  a  dit  Itoben^Pael»  doit  déJeadco 
»rEgliM  aii|{licano  telle  qu'elle  est  établie  par  la  lot  K  ^ 

(mai  1838):  «  Noms  Tenons  de  rcceroir  rintf^ressnnle  communication  qui 
»  suit  :  An  nombre  des  beaux  et  heureux  résuilats  qu'a  eus  l'aDoiverMiire 
»  célébré  par  U  Georgia-Augmta  (  uDiversité  de  Goeltiague } ,  il  Taut 
»  tam  CMÎMIt  ruser  la  9randê  a$ioetaHon  froteHant»  qui  vient  éPj 
»  être  formée  et  i  laquelle  appartiennent  des  théologiens  dislingu('s  de 
»  tous  les  pays.  Cette  asiociation  paratt  t)voir  reru  dans  le  moment  actuel 
w  une  importance  qu'on  oe  pouvait  lui  supposer  d'abord  ;  dojà  elle  com- 
»  neace  I. produira  diei  noiif  ses  frnilt.  81,  ft  une  époque  quelconque» 
»  il  a  été  nécemlia  ipia  les  pesleurs  préposé  i  la  garde  de  l'Eglise  pra- 
»  testante  formassent  une  coalilton  puissante»  c'est  dans  le  temps  où  nous 
w  TivoQS.  »  £n  Suisse  aussi ,  la  réforme  ébranlée  par  le  libre  arbitre 
s'agite  et  cherche  à  se  reconstituer.  Un  synode  a  été  assemblé  à  Lau- 
stnaa  le  97  M? •  1888,  par  ordre  dn  conseil  d'état  du  eanioa  da  Yand» 
pour  délibérer  sur  le  projet  d'une  église  nationale  suisse.  Non -seulement 
les  trente-quatre  pasteurs  ful  composaient  l'assemblée  n'ont  pu  s'enlcndre, 
mais  ils  n'ont  pas  craint  da  tampllr  an  Tolame  ia- folio  de  leurs  hon- 
teuses divergences  sor  tes  preataia  AâMali'da  la  M.  Bn  Saxe,  Finio- 
lérance  a*nnit  au  fanatisme  contre  Ici  cafholiiiacs.  Les  ctambres  de  ce 
royatime  ont  disrulé  une  !oi ,  dont  ^o^J>t  e«t  de  confisquer  ati  profit  de 
ce  <ju  ils  appellent  le  droit  seigneurial  du  monarque  sur  rE^;lise  laiholique» 
la  plupart  des  droits  de  celle-ci.  Ils  ont  pousse  la  iiaïue  jusqu'à  accueillir 
la  proposilian  Mta  par  un  membre»  dans  la  séanee  da  81  oel.  1837» 
d'adresser  nue  requête  au  gouvernement,  afin  d'obtenir  la  suppression  dn 
célibat  ecclésiastique.  En  térilé  c'est  aossi  absurde  qu'odieux. 

*  A  Peut-on  nier,  disait  DeMaistre»  les  alarmes  de  l'Eglise  an^li- 
»  cane?  Peut-on  ignorer  que  les  vues  secrètes  de  celte  société  (  la 
9  iodélé  biMique  )  ont  été  dlsentlei  avec  eAvI  dans  une  Ibula  d*ouf  rages 
m  composés  par  des  docteurs  anglais?  Si  l'Eglise  anglicane  à  gardé  le 
»  silenre  jii'^qti'à  présent,  c'est  qu'elle  se  trouve  placée  dans  la  péntb!e 
»  allcrnalive  ou  d  aitprnuver  une  société  qui  l'altaque  dans  ses  fonde- 
9  mens,  ou  d'abjurer  le  dogme  insensé  et  cependant  fondamental  du 
»  pniasliiliim,  l'aulorllé  de  la  raison  indlvIdusUe.  (  Soirées  de  81^ 
»  Péteribonrg). 

*  Il  y  a  quelque  lemp";  le  '^nc  Newcastle  présentait  aux  lords  une 
pétition  tendante  à  exclure  les  <  atboliques  des  deux  chambres.  (Séance 
du  38  nov.  1837).  Lord  Durbam,  daus  un  discours  prononcé  à  l'occasion 
d*iiBa  rénniott  politique  en  oet  1887  >  réelle  sur  la  ebambra  des  eom- 
Binnos  les  noureaux  griefs  de  l'Eglise  anglicane  :  «  S'il  y  a  du  danger 
•  peur  iKgiUe  pralestante,  dii-ll,  ce  péril  ne  Tlent^ll  pas  d'un  autre 
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—  Kflbrta  inmiles  I  L'énNUCtpatloa  des  ealMiqnet  ait  aeqolM 
à  la  cMitatloD  ;  die  produit  det  fruité  abondante  :  de 
tontes  parte  dee  éc^iseï,  dee  cliapéilee  ee  redréaseiit  ponr 
ttoe  frères  dans  la  tleille  AArfon  *  ;  lee  vnfrersttés  écootent 
grarenent  des  thèses  tontes  catholiques  *  ;  on  se  regarde , 
on  s'interroge  :  plusieurs  s*étoanent  d'être  catholiques  de 
cœur,  et  se  demandent  pourquoi  ils  ne  le  seraient  pas 
aussi  de  nom  *.  —  Qui  n'a  souri  de  pitié  en  voyant,  dans 
plusieurs  états  d'Allemagne,  où  le  protestantisme,  suivant 
sa  pente  nainreUe  refs  Viaerédolité ,  a  saccessivement  nié 
tons  les  dogmes ,  et  Ta  chaque  Jour  e'éloi^nant  davantage 

»  eAté  (que  4e  cdai  des  catholiques}?  Ce  sont  les  protestants  et  non 
»  les  «alMqncs  fut  confioDellent  ngliae  tnsKcane.  LV^Hie  aagilicaBS 
»  4sit  se  pliiBdra  le  la  ebambre  des  communes  protestante  »  sis*  * 
(Toyes  son  discours  dans  lUnivers  relig.  du  S5.  oct.  1837). 

'  En  1790 ,  l'Angleterre  ne  comptait  <|ue  21  chapelles  catholiques  : 
eHe  en  ■  427  en  1838.  JUle  avait  2  écoles  orthodoxes,  et  nuiaunaal 
eUs  en  a  plai  de  cest 

*  Feid  MoiBMBt  ^siprine  à  ee  sqfet  le  Jeanal  de  fienère,  Jattlnlé 
le  Protestant,  (  sept.  1835  j  «  Nous  apprenons  de  divers  cdlés  fie  le 
a  catholicisme,  depuis  le  fameux  bill  d'émancipation,  fait  chaque  année 
»  de  nouveaux  progrès  eu  Angleterre.  Non-seulemeat  il  s>  élevé  en  grand 
»  nombre  des  é^U&es  et  des  chapelles  k  l'usa^  du  culte  romain ,  ce  qui 
»  posmit  i^cipliqoer  par  nae  plas  gnode  aflbicnce  de  catholiques» 
»  suite  naturelle  des  libertés  el  faciliK^s  pins  pmndps  fîont  ils  jouissent^ 
»  mais  une  partie  de  la  hnute  Eglise  anglicane  eile-mème  semble  vouloir 
a  rétrograder  vere  l'espnt  <lu  cathoUcisiBe.  On  nous  assure  que  celle 
•  teedasce  se  naoilMe  sarloni  dans  l'^aifenilé  d'OzM»  oft  dsox  des 
»  principaux  docteurs  prêchent  et  esseipmt  oovSfleMnt  la  préscDOS 
»  réelle  et  l'autorité  des  traditions,  n 

'  Un  journal  anglais,  organe  fî'unc  lici  te  de  prolestaals  non-confor- 
nisles^  faisait  entendre  dîiBrnicremeDl  ces  accents  de  douleurs  :  «  Q 
»  seraik  dUBcUe  de  décider  on  ee  vonent  lequel  fait  plos  de  procriS 
o  ebei  nous*  du  Uhéralisnie  on  do  pepisne...»  Llofloenoe  dn  paplnie 

»  sur  la  presse  est  bien  plus  ^ranfîe  qu'on  ne  le  «:otiprf>nne. ...  L'asso- 
»  rialirin  cciilr.Tlc  pour  rt:(!u(  alion  n'est  pas  autre  close,  sous  un 
»  masque  de  libéralisme,  quuii  vaille  piau  pour  réaliser  les  leudanccs 
a  eatboilqees.  Nous  sennes  phis  cspesée  as  papisne  de  la  psit  de 

a  rnslveisiti  d'Oxford  que  de  Roan  dte-mème  (  The  patriot.  ).  » 

Les  ouvrages  du  docteur  Jobn  Lini;ard  et  de  Cobbett  ont  préludé  5  la 
réaction  catholique  qui  arrache  ces  lameulalions  aux  lorys.  On  peut 
ronsultcr  sur  cette  réaction  la  belle  dissertation  de  M.  le  docteur 
Wisenan  sur  Vétot  ocluel  d»  profasMistliiMt  en  Angtêitm, 
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de  la  mie  religion,  l'auiorité  rédoîte  naguère  k  décréter 
la  piété,  à  rétablir  par  des  moyens  de  police  Fassidnlté 

au  prêche  ! 

Et  tout  cela  se  passo  au  XIX.«  siècle,  dans  le  siècle 
proclamé  par  nos  philosophes  et  nos  publicistes  le  pins 
tolérant  des  siècles  I . .  .  Se  seraient-ils  lromp<^s ,  auraient- 
ils  mai  jugé  leur  époque  7 . . .  Non  :  la  liberté  civile  et 
politique  est  aujoord'huî  profondément  ancrée  dans  les 
InstîtatioBf  des  peuples  d'Europe ,  qui  ont  la  prétention  de 
narelier  à  la  tète  de  la  ciTÎlisatton  :  or,  la  liberté  reli- 
^ense  »  la  liberté  de  conscience  n'en  qa*nne  des  branches 
de  la  liberté  cItUo;  elle, est  dereane  nn  droit  ponr  tovs» 
parce  qu'elle  était  nn  besoin  pour  tons.  On  ne  retardera 
pas  la  marcbe  des  idées.  L*eofant  s'accroche  en  yain  au 
rocher  qui  roule  dans  Tabîme  i  il  ne  fera  qu'eu  précipiter 
la  chute ,  et  peut-être  s*y  perdront-ils  tous  deux  ! 

Contemplons  maiatenanl,  et  saluons,  en  termiQant,  cette 
barque  mystérieuse  et  puissante,  qui,  planant  sur  des  flots 
sans  cesse  agités,  surnage  sans  cesse,  et  se  joue  des  vents 
et  des  tempêtes I  Eglise  dn  Christ»  qne  tn  es  glorieose, 
qnand  tn  toIs  se  presser  dans  ton  aeln  pacifique  les  géaé* 
rations  vnies  et  fidèles  1  • .  •  Mais  qne  tn  parais  bien  plus 
' sublime f  quand»  après  de  longs  jours  d'erreuis  e|  d'égfmK 
pents»  tes  enfhnts  nanfingés,  échqipant  à  là  gneule  des 
monstres  qui  les  poursuiTcnt  encore,  reviennent  à  toi  les 
bras  tendus ,  embrassent  tes  flancs  libérateurs ,  et  te  de^ 
maadeut  asile. 

J.  M. 


LE  ROI  GOI^TRAN 

(  àm  fti  L'tu  TUMAin  56i  ▲  l*4x  893  ). 

CU>  toi*  Ronlrini  fa  roli  de  l«>UTrrjii)<-  tiontr. 
moull         p«ia  al  conconie  et  g^rda  dmilurc 

GoNTBAN  est  du  petit  nombre  de  ces  rois ,  dont  Fhi§- 
toire  a  constamment  honoré  le  caractère  doux  et  pacî- 
fqne;  de  ces  lois  qui  vivent»  pour  aiosi  dire  dans  la 
postérité  »  non  par  Véclat  des  grandes  conqnétes  »  mais 
par  le  sonvenir  bien  pins  précieux  des  bienfaits  ;  de  ces 
rois  dont  le  nom  seul  provotiuo  les  bénédictions ,  tant  on 
s*est  babitoé  à  les  aimer  comme  par  tradition.  Les  exploits 
gigantesques  de  Clovis  étonnent  notre  esprit  :  nous  ne 
pouvons  refuser  notre  admiration  au  conquérant  qui 
étendit  sa  puissance  de  la  Tburingo  aux  Pyrénées  ;  mais 
nos  cœurs  se  tournent  plutôt  vers  les  rois  de  souveraine 
bonU^  qui  chérissent  la  paix  et  la  concorde,  et  gardent 
dnnture  ef  iojrauiéf  et  si  la  famille  des  Mérovingiens  s*est 
enorgueillie  d'avoir  produit  un  héros  tel  qae  Clovis»  elle 
a  dû  s*estimer  encore  plus  heureuse  de  nous  avoir  donné 
un  saint  dans  Contran. 

'  Comme  les  sources  où  nous  avoos  puisé  cet  article  sont  assez 
cooDues,  nous  avons  cru  les  citations  iaatilei.  L'histoire  de  Grégoire 
Tsars  est  le  prlaelptl  monnaiNt  ds  eette  épouse.  Les  oposentes  da 
même  auteur,  qui  se  trouvent  dans  l'édition  de  D.  Ruinarl  et  dans  la 
bihlioihoque  des  Pères,  son!  «également  très-instructifs.  Le  quatrième 
vulumo  du  recueil  de  D.  Bouquet  contient  un  édit  et  un  diplôme  da 
roi  Gonttun.  Bofia  les  conciles  du  Yl.*  siède  rearirsMnt  des  textes 
fnporlaou  qoe  nos  historiens  ent  malhennaiemeiit  négligés.  KM.  SisBondi 
et  Michclet  ont  jugé  Contran,  l'un  avec  une  extrême  négligcncp, 
i'aulrc  avec  une  extrême  partialtié  ;  ilôfauU  dans  lesquels  ces  deux 
écrivains  sont  du  reste  tonil»és  assex  fréquemment. 


I. 
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Qoand  les  Francs  se  furent  emparé  de  la  Belgique,  les 
Gaulois  se  varaMotr-ils  îmagioé  qae  bientôt  mi  des  chefr 
de  cet  barbtree  devieiidrait  «leur  patron  dans  le  ciel; 
^e  ae  piété  et  aa  donceur  lenient  célébrées  dons  les  âges 
fiitntal  Et,  en  effot»  q«el  rapport  entre  la  sainteté  et  les 
BMBors  sanyages  dé  ces  ipîerrîers  païens ,  si  crnels,  si 
•▼ides,  si  emportée»  qni  no  se  fsisaient  nnl  scrvpnle  de  dé» 
ponîHer  et  de  brûler  les  Eglises  ?  Même  depuis  leur  cod<^ 
YersiûQ ,  on  voit ,  à  n'en  juger  que  par  la  conduite  de 
leurs  rois ,  que  leurs  passions  violentes  cédaient  rarement 
aux  exigences  de  la  reli^^ion.  Clovis,  qui  tuait  de  sa  propre 
main  les  pillards,  qui  construisait  des  églises,  qui  déli- 
vrait les  captifi  à  la  prière  des  évéques,  n'épargoa  pas 
toojoiirs  les  biens  ecdésiastiqoes  et  lit  an  horrible  carnage 
de  ses  procbes.  Les  assassinats,  les  faerres  civiles  qni  dé- 
soUrent»  après  sa  mort»  la  luD91e  des  Hérovingiens »  sont 
«rop  connas  pour  qa'il  soit  besoin  de  nons  y  arrêter. 

Les  Francs  étaient  les  maîtres,  et  la  plupart  consen- 
taient bien  à  adorer  le  Christ,  comme  ils  aTaieoi  adoré 
Wodan,  n'entendant  nullement  abandonner  leurs  contâmes 
brutales,  et  à  roccastoa  s'eogageant  par  leur  salut  au  meurtre 
-et  au  pillage.  Ils  permettaient  au  clerj^é  de  se  régir  d'après 
les  canons;  aux  Romains,  de  vivre  d'après  le  droit  romain  ; 
mais  ils  conservaient  leurs  institutions  nationales,  les 
épnnves  et  les  duels  jndiciaires,  et  ponr  eux  la  ven^ 
-Heance  dea  iDjores  était  comme  an  point  de  rriigion.  Qn'on 
ne  se  fasse  donc  pas  illoston  sur  le  personnage  extraor- 
dinaire dont  nons  retraçons  la  «vie  :  il  ne  s'agit  qae  d'nn 
laréopv,  et  l'on  se  tromperait  étrangement  snr  son  compte, 
si  Ton  onUiait  cette  observation.  Fidèle  aox  maiimes  et 
aax  usages  de  ses  ancêtres  »  Contran  croyait  que  pour  un 
Franc  la  vengeance  était  un  devoir,  assistait  aux  combats 
judiciaires,  les  ordonnait  au  besoin  ,  <  t  cela  sans  la  moindre 
répii{»nance.  Divers  traits  décèlent  en  lui  un  fonds  de  rudesse 
et  de  cruauté  qui  perçait  aisément  dans  les  tostaots  d'irréfle- 


xion.  Poar  une  corno  de  chasHO  qu'on  lui  avait  dérobée,  il 
jeta  eu  prisoo  plusieurs  persooûea  et  en  dépouHIa  gaelfwi 
DBM  àù  leurs  biens.  Un  jour  il  tnwta  4aM  k  lorét  royale 
tw  rMtet  «Tiui  bufll»  tTtîi  lié  :  le  ^ièg&»4onÊiii&t 
«ttribna  h  Mil  a«  «IwiMIfttt  Chwdoii  :  IMenu  faraor 
da  mil  tiwm  coiMatiiwe  qui  le  tmiiiMit  far  u  conbfll 
lingalîer  oà  périietat  lia  daai  clmifiiaaf,  et  par  la  fap» 
plice  de  GlMindoii  arrêté  dans  sa  fiiite.  On  lai  rapporte  que 
Théodore,  évéque  de  Marsciille ,  conspirait  contre  lui  : 
•  Exilons,  8*écrie^t-il ,  «et  ennemi  de  notre  royaume»  et 
»  mettons-le  hors  d'état  de  nous  nuire  darantafje.  »  Et  «ans 
exauiiaer  si  1  accusation  est  fondée ,  sans  songer  au  carac- 
tère eaeré  de  Taccusé ,  il  ordonne  qu'on  le  saisisse  au  plus 
t^t  et  qn'on  le  lui  eavaie  ehargé  da  abatoas.  Frédegondo 
M  dénoMe  Ebéralf  cattoia  l'aMarin  de  ^Ibilpérie  :  à 
riflsuat  il  aaïaaibla  laa  grands  et  Im  Jara  d^axtaMdner 
nog«'iaaWiiopt  Sbémilf  ^  mats  taula  la  raoa  da  oa  maai^ 
trier  jusqu  à  la  naa^ièma  féBératifio» 

UooUi  da  la  dlgafté  royala  qu'il  «oatra  laa  preadéM 
années  de  son  règne  y  en  choisissant  ses  femmes  parmi  des 
servantes»  la  vioiaiion  d'un  serment  que  lui  surprirent  de 
riches  présents,  et  la  légnreté  avec  laquelle  il  sacrifia  deux 
médecins  aux  insînualimis  perfides  de  la  rt:»ine  Austrechilde, 
noua  ptouvenl  qu'il  était  dépourvu  do  cette  force  morale , 
qui,  dhei  eertaias  bomoMs,  parait  suppléer  à  la  retigioA. 
Jeuoa  anoata  latfqaHl  aanta  sur  le  tr^ne ,  il  n'avait  poar 
échapper  à  aei  paiiioDa  ai  la  aéeeniié  d'âne  via  aativa , 
m  Tardear  ballîqiMnfe  da  Ma  pères»  Darani  la  cama  da 
son  loag  règaa  *  las  OMOflraB  ai  lat  perfidies  ipH  se  aiiA* 
iipliaient  aatanr  da  tai  eoaMna  oa  large  cafcla  d'images 
effrayantes ,  et  qui  menacèrent  tant  de  fois  de  l'atteindra , 
ne  pouvaient  manquer  de  le  rendre  inquiet  et  défiant.  S'il 
n*avait  trouvé  dans  Ils  Gaules,  pour  l'éclairer,  que  Vun'innJ^/e 
Mithra  ,  et  pour  le  purifier  que  les  tauroboles  de  la  (;r;inde 
déesse  »  oa  sapposerait  dtffîcileœeut  qu'ayec  des  iaclinattoaa 
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aussi  dangereuses  et  dans  un  siècle  de  désordre  et  d'anar- 
chie ,  il  eût  été  moins  fèroM  %t  moÎM  dèbaufihé  qae  les 
libéré  M  kt  Chilfiéric. 

Aaméonot»  poor  qnb  la  boalé ,  U  démwfl» ,  raf&lnltté^ 
fwtat  ri  écraimènt  à  iM  Mter*!»  dmMMl  1»  mit 
mUImH  M  Man,  poar  que  Sa  mêM  kmnmùm  m  sût  ptu 
mipfÙÊitr  JâeUmmU  fudU  éUtk  $a  trmimn  mmrt  Dkm  ,  mm 
iUnour  pour  les  églises  f  son  rêspecl  pour  les  prélats ,  sa  com-" 
passion  pour  les  pauvres ,  tu  Ubiralilé  pour  les  indigents ,  en 

UD  mot ,  pour  changer  ce  rocher  en  fils  d'Abraham ,  il  fal- 
lait cette  puissance  miraculeuse  de  la  grâce ,  que  ne  rem* 
placeroai  jamais  les  vains  efforts  de  Torgaeil  humain.  Sa 
eoafiance  en  la  Providence  divine  lai  appril  à  annreâUer 
d^an  ibII  «aime  les  meaéet  dei  tfaHras»  Si  mm  indigaaiiaM 
éelate  à  la  Toe  d'aa  rebelle,  bientôt  la  démeDee  reprend 
wn  empire,  et  le  nonarqne  vaiaqaeQr  e'atiied  è  Mble 
auprès  du  coupable,  avec  un  risage  aussi  gai  que  s*ii 

n'avail  pas  été  question  de  ses  injures.  Si  uû  juste  courroux 
Tanîme  contre  des  perfides,  la  religion  viendra  arrêter  son 
bras  et  modérer  ses  rigueurs.  Aussi  reçiii-il  ,  dès  le  vi.« 
riède,  le  aamom  de  débonoaire,  qae  la  poatéricé  ne  kiâ 
a  pat  eaoore  conMé. 

KeconnaiMooeHioiia  un  barbare  dane  eet  huroUe  fidèle , 
prodîgnant  têt  tréaevs  ant  paaTrei  et  ans  égUeee»  oona- 
umment  oceapé  à  aoalagar  lea  eonffirancea  deamalheareas, 
cherchant  dana  lea  eiercieea  de  pièlé  aea  plna  doocea 
consolations.  Il  se  souciait  pea  de  vivre  avee  nm^ifieence, 
bien  différant  en  cela  de  tous  les  rois  germains  établis  sur  les 
terres  de  l'empire.  Le  culte  de  l'éternel  était  à  ses  yeux 
plus  digne  de  ses  soins.  Il  fonda  le  monastère  de  Sa i ni -Marcel 
dans  un  faubourg  de  Chàions  ;  il  y  institua  un  chant  per- 
pétuel, ainsi  qu'à  celui  de  Saint-'Bénigne.  La  basilkioe  de 
fiain^Sympboriea  et  le  mosaalère  de  Saint-Maurice  eareot 
anaai  mie  grande  pan  dana  ses  libéraliiéa.  Qnant  à  loi^  H 
ne  vantait  paa  d'ornementé  anperflna.  A  en  jnger  par  aea 
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îToûls ,  sa  coar  devait  présenter  plus  de  décence  cl  de 
gravité,  qae  celle  des  autres  prioces  de  cette  époque. 
Bans  la  conversation  il  n'était  pas  sans  anjosement  :  o»« 
pendant  il  ainaH  à  parier  aurtoat  de  Bien»  daf  aiiiadas, 
da  la  conMclioD  das  églitet ^..da  la  déteaa  daa  pamma» 
S*a  y  «rail  an  Bonaiièra  à  dotar,  c'éiail  à  Gontraii  «pi'aa 
a'adraitaic;  si  on  èvéqae  arrail  aiilé,  Gontran  lai  oôrait 
mm  appui;  êe- Tanoontrait  an  infortuné  sana  aaile  et 
sans  soutien ,  c'était  encore  à  Gonlran  qu'on  avait  recours. 
Et,  certes  ,  ce  n'était  pas  au  vi.^  siècle  que  manquaient  jamais 
]eff  occasions  d'exercer  son  inépuisable  bienfaisance;  les 
guerres ,  les  pestes ,  les  inondations ,  tous  les  fléaux  seni- 
blaient  coojaréf  contra  la  genre  bumaio.  Dans  lat  plaa 
ernallaa  éprauTat  »  Goairan  radonblait  da  profanons  anvara 
kt  panrraa  ;  il  ordonnait  à  tet  anjala  da  eélébrar  las  roga- 
tions aiTOC  ferranr  »  da  sa  nourrir  da  pain  d*orfa  »  da  sa 
fèndra  anx  Ti|plas*  8a  piété  Art  da  bonna  henra  oélèbra 
dans  Isa  Gaaias.  Las  dé?ots  racontaient  qu'une  femme  »  ayant 
un  fils  malade  d'une  fièvre  quarte,  pénétra  jusqu'au  roi  à 
travers  la  foule,  arracha  des  frangea  du  manteau  royal, 
l«s  fit  infuser  dans  de  l'eau,  et  f;t3érit  son  enfant  avec 
cette  boisson.  Au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  dcp 
démoniaques  inToqnérant  Je  nom  da  Gontran»  at  das 
eriminals  forant  contraints  pnr  sa  varta  da  conféssar  lanrs 
forliits. 

Tout  ca  qna  Thistoira  nons  apprend  da  la  condnita  poU- 
tiqaa  da  Gontran  »  noas  permet  de  croire  que ,  s*il  n'était 

pas  un  bomme  de  génie ,  un  grand  général ,  un  restau- 
rateur des  lettres,  il  eét  un  des  princes  mérovingiens  qui 
ail  travaillé  avec  plus  de  zèle  et  d'intelligence  au  bonheur 
de  ses  sujets.  Serviteur  des  serviteurs  du  Seigneur,  roi  par 
la  grâce  de  Dieu,  comme  il  le  disait  lui-même»  il  ne  con- 
naissait pas  le  principe  politique  de  la  sonferaineté  popu- 
laire» et  il  eAt  jngé  que  la  séparation  des  pouToirs  spiri- 
tuels et  tamporels  était  assas  sanblebla  à  la  séparation  da 
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Vkme  et  du  corps,  il  prenait  au  moins  autant  d'intérêt  à 
l'exécution  des  command<»m€rits  (io  IMeu  et  de  VEf]lisp  ,  (]^i'k 
l'exécution  des  lois  cifiles.  il  aurait  cru  mériter  la  colère 
d«ciel>  «'il  u*êifun  pas  atoondé  ,  par  ses  édîlar  les  avertis- 
MBMlf  4m  ptitavÉs.  Cett»  opinm  n'a  rîBn  que  da  irè^ 
ttÎMDabla  9  dèa  i|«*oo  adoMt  la  Térilé'  d»  la  nllsiéQ  Gfaré>> 
fiami  €tr  alon  l'«oeroiiMn«ai  àê  la  faHfioo  aai  la  bot 
■Bi<}ae  ùk  loaMa  aaa  aeiioaa  dolvant  le  rapporter. 

La  licence  du  paganisme  avait  survéca  à  la  chute  de 
ridol.Uric ,  et  la  corrupiion  avait  pénétré  juscjuc!  dans  le 
sanctuaire.  Pour  réformer  les  mœurs  du  clergé  et  celles 
des  évéques  eu  particulier ,  le  seul  remède  était  la  tenue 
fréquente  des  concilea  proriaoiaux  :  c'était  là  <itt*oo  dépo- 
aait  les  prétrea  indignes ,  qu*on  décrélail  des  caiioaa  pour 
la  Baialiea  da  la  diacipHae,  qa'oa  preaaH  die  awiurM. 
aantfe  le  relftahemaat  dea  moauiàrea  :  c^teil  dwa  eee  oan- 
«îles  que  l'oa  attaîgaait  plni  aèremeat  let  brigaadi  et  lee 
oppreesears,  qa'on  eteomaniDtait  lea  eriniaela  jpaiawwta 
qui  bravaient  l'évéque  et  le  comte  de  leur  cité  :  c'était 
là  entin  qu On  insiiiuaiL  des  défenseurs  pour  les  veuves  et 
les  (H  pljelins.  (iuniran  favorisa  ,  provoqua  même  ces  réu- 
nions, au  point  qu'un  évéque ,  d'ailleurs  très-'recomman- 
dable,  lui  reprocha  d'y  recourir  trop  sooTeat.  Noos  aToaa 
déjà  parié  dee  édita  qa*il  premulgnait  pour  doaaar  plue 
de  force  aax  règleaieBts  et  aax  déiénm  dea  èréqaea.  Dana 
les  électîoQS  èpkca^las ,  il  se  p!(|aaU  de  ne  Jamais  sacri* 
fier  à  ravarlee  les  iatéréia  de  la  religion ,  camme  les  rois 
Francs  le  faisaient  quelquefois  en  Tendant  Tépiseopat  an 
plus  offrant. 

On  disait  que  ,  passer  de  la  domination  de  (rontran  snus 
celle  de  Chilpéric ,  c'était  descendre  da  paradis  vn  cnfpr  , 
ce  qui  prouve  suffisamment  que  sous  son  régne  les  peuples 
a'étaieat  paa  accablés  d'iap^.  Lea  circooatances  de  son 
second  royi^a  à  Paris  sont  nne  narqae  de  l'affection 
qaa  lai  portaient  ses  sij^.  «A  Nerers,  dit  saint  6r^ 
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goire,  il  allait  manger  cbas  ka  ciioyeaa  qui  rinvitaîest» 
recevam  m  doMMSt  de  rkkm  trétoM.  Onasd  il  l«l  pré» 
d'OrléaM  »  m  foile  iiUMiie  s'avança  à  at  nmaiM  afM 

Pftrtonl  rtMlMMiM  qm  cria  d'aMtepia!» 
tien»  :  Vive  le  rail  Qa*a  HiM  i»r  Im  diTenoi  MtîeM 
dMMoit  die  atoAee  ie«eail>iabieel  »  Peadeni  lat  eeaite 
iMiaM  qa'il  deMOft  «a  Mewatrie»  leie  de  k  ■OM  de  ae» 
Mre ,  il  m  signala  par  san  aBM>iir  envers  lea  paevret ,  sa 
bienveillance ,  sa  justice ,  faisant  revivre  les  lesiamenis 
supprimés  par  Chilpéric ,  condamnant  les  puissaoïs  à  res- 
tituer les  biens  qu'ils  avaieal  usurpés,  Croira-l-on  qu'il 
tolérât  dans  ses  états  des  excès ,  qu'il  «e  noatrail  ai  ioipa^ 
tien  de  détfuire  cke«  lea  antfeeY 

L'empîn  die  FruMM  était  aaaaz  aflimii»  pour  qu'on  ret 
fmiSufÊB  goaTmAl  «aie  périt  QaaAd  oa  coweiUelt  à  fioa- 
mm  die  «ipédllîiaïf  eveatirewee»  il  lépoadaii  qe'il  m 
potTaii  livtfr  de  ^eîi  gré  aea  peoplee  i  la  nerl»  Lea 
liérof  iagieae  aTaieat  phia  de  aiMieii  avec  be  goerree  eivUea 
qu'avec  lea  gnerrii  étraafèria.  Le  ayatène  d'hérédité  en 
vigueur  chez  les  Francs,  comme  chez  plusieurs  autres  nations 
{germaniques ,  en  partageant  le  royaume  entre  tous  les  fils 
du  monarque  défont,  était  la  source  de  discordes  ioces- 
sautes.  Gontran  tenait  à  conserver  ses  états  intacts,  sans 
ae  aoooier  de  lea  accroître  même  par  repréaaUles,  et  l'on 
ne  trouve  pae  de  roi  de  la  première  raee,  qoi  obaervàt 
lie  traitée  avec  nae  fidéUté  anafi  eeiMMe.  Aprée  iToir 
en  Taia»  à  plwteaie  feprieea,  eaaajé  d*arréierpar  ta  waér- 
diattoa  U  latte  déaaloiée  de  aae  deas:  Irèrai  Chilpérttt 
et  Sigebert»  il  ae  vit  aaceeaiiTinieat  runlqaa  eaatkïi  da 
levra  eafeata.  Quoiqu'il  a*e*l  à  ae  laaer  ai  de  Ghilpério  et 
de  Sigebert,  qui  tous  deux  avaient  essayé  de  le  dépouiller 
d'une  partie  de  son  royaume,  ni  de  Frédegonde  et  Bru- 
nehaut ,  qui  passaient  pour  avoir  aiieuié  à  sa  vie,  il  pro- 
tégea ses  neveux  avec  zèle  et  désintéressement.  Sous  son 
régoe»  dea  grande»  eaftéa  de  leai  puiiiaaice.,  eirganifèreal 
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tow  à  tottr  ^di^rmet  coMporâtiMis ,  dont  la  féuiil»  dcrail 
plonger  les  Gaulât  dans  one  aoareUe  cMplète.  Il  iMrMat 
leiin  eomploCf ,  et  la  tralM  M  tefèfrent  l'éteadard  da 
la  rivolte ,  qae  pour  tornlr  la  prevra  tiréeatabla  da  Irar 
ariaia. 

La  mort  de  Gontran  fut  le  signal  des  guerres  civiles , 
qui  hâtèrent  la  ruine  des  descendants  de  Mérovée ,  et  1  érec- 
tion  de  ia  noblesse  féodale.  Les  nations  voisines  des  Gaules 
avaient  célèbre^  sa  ^îoîré  ;  cette  frlolre  s'étei{i;nit  fàcîleraent 
pendant  la  longue  suite  de  révolutions  qui  désolèrent  là. 
.  France  à  partir  da  th.*  siècle.  Mab  le  souvenir  de  ses 
Tertve  a'a  pas  été  oablié ,  et  grâce  à  iéiai  Grégoire  da 
témi  el  l'on  éah  fort  ^  de  dme  fMt  le  goaTefMeiaeill 
de  Goairan ,  tdajom  eik  eailniii  êbêH  pour  pmfrer  qn*lt 
ae  atanqaaft  al  de  pénétratloa»  Id  &nKÛfHé  i  Cad  ca  qne 
a'aarafent  pas  tfft  néemlBaitta  dëe  Iditorleae  phfleeophes , 
(oujours  enclins  k  totirûer  en  ridicole ,  on  à  dédaigner  les 
princes  dévoués  à  !a  religion.  D'ailleurs,  quand  mémè  nous 
ne  connaîtrions  ce  frère  des  Gllilpéric  et  des  Charibert, 
que  par  ses  vertus  privées ,  la  victoire  quMl  reitfporta  sur 
son  naturel  farouche  devrait  suffire  pour  nous  le  rendre 
recommandable ,  et  arrêter  les  jagttaeaU  téméraire  de 
réerindit  le  aM>iai  iopirtlil. 

1.  S. 


DE  L'ÉDUCATION, 

■ 

Tout  ce  que  Diea  a  créé  doit  iceompUr  sa  fin. 
Notif  Toyoïu  les  mondes  graviter  dans  Tespaoe»  annon- 
çant à  rhomme  la  crandeur  de  Qîeu  et  loi  révélant  en  même 

temps  qu*il  n'y  a  d'ordre  et  d'harmonie  qae  dans  raccom- 
plissemcnl  de  la  volonté  du  Créateur.  Qu'esl-clle  autre  chose  , 
cette  belle  mécanique  céleste,  u  ce  n'est  la  puissaoce  de 
Dieu  se  manifestant  et  se  satisfaisant  elle-même  ? 

$1  l'on  passe  à  un  autre  ordre  de  créatioa  »  nous  voyons 
les  plantes  germer  aii  sein  de  la  terre  croître  miracalen- 
semsnt !•  donner  leors  parfi|ms,  leur  ombrage»  lenis  sacs 
nourriciers  et  laisser  en  mourant  de  quoi  se  reproduire  an 
centuple.  Et  la  terre  est  toiyQurs  fidèle  »  et  la-  terre,  est 
toujours  fiftcondef  elle  obéit, au  travail  de  l'homme»  elle 
accomplit  la  loi  divine. 

Si  nous  nous  élevons  de  la  nature  qui  végète  à  l;i  naiure 
animée,  la  volonté  de  Dieu  s'accomplit  également.  Les 
créatures  sensibles,  capables  de  bien-étrc,  soumises  à  la 
douleur  physique  et  à  la  destruction» .touchant  presque  à 
l'homme ,  et  lui  empruntant  même  en  vivant  avec  lui  une 
sorte  d'a£foction  et  de  peine ,  ont  une  certaine  volonté  com- 
mune à  chaque  espèce;  c'est  rinstinct  donné  à  tous»  c'est 
chaque  race»  chaque  espèce  obéissant  an  Créateur. 

Enfin,  comme  si  toutes  ces  reproductions  de  sa  volonté 
ne  suffisaient  pas  à  sa  gloire,'  Dieu  permet  (mystère  impé- 
nétrable) qu'un  être  sorti  aussi  de  ses  mains,  lui  dt^vaiil 
le  premier  et  tous  les  instants  de  sa  durée ,  ait  une  volonté 

I  Ce  morceau  a  été  prononcé  fous  forme  de  discours,  par  M.  Gachet, 
te  9S  AoAt  4Bnl«r* 
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lui  propre,  ^ni  pviiie'méiHè'eonftattre  la  lienne ,  Toiler , 
obMoreir  la  Vérité,  troaUer  Tordra  et  l'harlnèBie  uaiTer^ 
sdie.  Et-,-  «i  ao  aiiliaa  des*  ombras  mystérieases  dont  il  est- 
aatoeré ,  an  boanne  se  tient  ferme  et  inébranlable  dans  la 
justice ,  dans  l'imninablo  volonté ,  si ,  du  sein  de  la  liberté 
humaine,  sort  un  hymne  d  adoration  à  la  seule  puissance, 
à  la  suprême  majesté,  alors  Dieu  est  glorifié  de  la  manière 
la  plus  sublime ,  alora  la  Yoloaté  oélesta  remporte  son  plas 
éclatant  triomphe. 

Nooa  M  cralgnooe  doac  pas  d'aTaneer  que  la  plos  noble 
priviléfe  de  Vhomaia»  sa-Téritablé  Talm,  €*est  la  rolonté. 
Vouloir  arac  Diea ,  eonoonrir  A' l'ordre  et  à  l'harmonie  uni-  - 
▼ersene,  tele  est  la'tn  de  rbomme  :  apprendre  à>oiilOir- 
ainsi ,  telle  est  l'éducation  ;  Véduattùm  eti-  fappTtntissage  dê 
la  volonté»      .  * 

Et  comment  ne  chercherions-nous  pas  à  nous  donner  le 
seul  bien  qui  nous  soit  tout-à-fait  propre  ;  celui  qu'aucune 
force,  qu'aacuae  puissance  ne  saurait  nous  ravir?  Voas 
poaras  .arrêter  met  eflarta#  aaobalaar  mon  bras ,  briteir 
même  tons  les  Uena  iportela}  mala  ma  volonté  qoi  déjà  ■'aa- 
iocia  à  la  valonté  èlernaUe ,  ocmMani  la  briserai-'Toaat  Bile 
est  si  bien  nialtreise'd*^e-*toénie*qa'elle.  aeeepta  le  tort 
que  TOUS  lai  préparez ,  et  qa!alle  le  ^Konaidére  cnaonM  ion  ' 
plus  beau  triomphe. 

La  puissance  matérielle  la  plus  forte  des  temps  moder- 
nes,  la  fotce.doublée  de  génie ,  comme  l'appelle  M.  Viileutain, 
rhomme  du  destin ,  coni me  il  s'appelait  lui -môme,  échou» 
devant  l'inflexible  doncear  d'un^  iaible  prêtre. 

«  1<#  vieillard  qni ,  sans  soldats ,  sana  dèleoM  >  saito  ooéan 

•  aana  déinria  entre  la  France  et  Ini ,  oia  dite  mà  à  Tenh- 

•  pereor»  al  joppoeer  lea  balles  de  l'Eglise  an  ooaii|nérant 
nqai  avait  brisé  las  eonsticnlions  des  peuples,  en,  dH 

•  M.  YiHemain ,  an  dm  plus  benox  eamôères  qu'on  puisse 

»  présenter  en  exemple  À.i'humanité ,  poer  nourrir  en  elle  le  - 

•  sentiment  de  sa  propre  grandeur  et  de  sa  liberté  morale.  • 
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nmm  qaà  awMfliwt  «é|pmr  Uni  mttdM,  imm  à  Im 
rapprodMT*  Vkomm  rwtt  «l  éM  popalalâiMi  «tlèM  •» 
dépUcoDt ,  les  vallé^i  sont  franchie» ,  les  moQtagMs  pereéet , 

les  distances  9*éYaB0i|isaeat  »  le  temps  est  vaincu.  L'hoonnû 
veut ,  et  son  esprit  s'empare  de  tous  le»  faits  scieutifiqaes 
accumulés  depuis  des  siècles  ;  un  écolier  peut  dépasser 
Archimède ,  Galilée  et  Newton.  L'bomme  vent ,  et ,  aa  mi- 
li^  4e  nuit»  g  hmmmpt  mm  mmamkp  à  ïbmsf  qu'il 
1  mféfée  d'aTMe^.  Lu  mèi$  «««l,  tt  mm  Mmoiail  m  pte 
pdal  inr  m  e«mri  eUeMaod  leplmUffir  tri  de  m  eatat  ; 
si  iMl  eafimi  en  aialade»  elle  dk  à  son  ceirpa  qui  ifafliieM  i 
y<Hia  velllere»  a^eo  mom  efprh.  L'iMMnme  vent»  et  il  dft  A 
la  douleur  :  Je  suis  plus  furt  que  toi.  Il  yent,  et  il  dit  à 
sa  vie  passée  :  Je  me  déferai  de  toi  comme  d'un  manteau , 
et  jo  dépouillerai  le  vieil  homme.  Il  veut,  et  il  dît  à 
la  haine  :  Ta  ne  peiu^  paa  m-ettpéeker  de  te  pardonner  et 
de  l'aimer. 

La  dviliiatioa»  c'ettHè^ee  la  Kberté  paoMqae, 
pae  Mire  ekeee  qoa  le  eoneont»  de  io«a  lie  honne»  dm 
bonne  vaUmé,  que  raeeeaipMwonient  de  la  volonté  d» 
Ualtve  anpHoM*  L'édnefCion ,  rappreatieMige  de  la  Toloeié^ 
eel  done  le  premier  besoin  de  notre  époque  de  liberté. 
Gomment  doit  avoir  lieu  cet  apprentissage?  Xe)  est  Tobjet 
de  ce  discours. 

Vonloir,  c'est  à  la  fois  choisir  et  avoir  une  eert^hïe  Force 
ponv  accomplir.  l\  résulte  de  là  que  aons  défias  en  mémo 
temps  éclairer  la  volonté  et  la  firtifier, 

liMa  éelaiferoae  la  wleniè  pet  lee-  vésitée  traditleanellfli 
qno  fat  seosélé  dek  à  tom  boin«a  venaat  a»  nioiidie,  pre- 
mières Ifii  d'oè  déco«li»t  lottlee  tas  aatees  si  qui  poaveai 
senles  les  sanctlenner.,  Qaelqees  TévMi  Men  simples,  Uréee 

du  catéctkismo  chrétiea ,  suffisent  pour  fatre-  de  toui  homme 
tui'  membre  de  1»  gvaacke  fomille-  kamaite',  ayant  ea  neis* 
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mhf  im  rwtal  d»  MM  Miélé»  tylMlWf  li  M  MU»* 
etom  Ml  prlrte  de  la  difiM  iMhtiaBi  II  fowni  ftte 
eonprradre  que  tovf  1m  honoMi  Boal  Mt  «niiMiis  ;  JautUi 

il  ne  comprendra  qu'ils  soni  sas  frères.  Quelles  armes  aura- 
t^il  contre  les  passiong  do  sa  jeunesse?  Saii-ti  qu'il  porto 
en  son  sein  une  divine  imaf^e?  S'il  ploie  »ous  le  poids  de 
MI  ltate«,  fi,  9J9TÛ  par  une  secrète  horrear»  il  cherche 
à  M  relever  ywn  !e  eitl»  oMmeai  mlèv«ni~t-il  son  pé- 
DiUe  fiirdeaat  Ltti  a-Ma  ippriâ  que  dM  nèriCM  iaiiik 
péMBt  po«r  lai  dam  la  balaaaa  da  lao  jagat  Eaflat 
ialbrMaé»  im  dAika  aaai  iaidii  al  la  aa  aaaaai*  pas  fat- 
péraaaat  EmprMfoatHMMi  da  lai  ommmiw  raarora  ém^  ^ 
nelle  ;  car  lai  aasei  souriniit  in  séant ,  et  llroinaaité  p^ri> 
rait  dans  sa  fleur.  Mais  le  voilà  qui  se  plonge  dàaA  l'ivresse 
des  sens  :  il  tient  un  instant  à  la  vie  ;  ce  n'est  que  pour 
tomber  dans  un  ennui  plus  profond ,  dane  un  plus  amer 
dégoût.  La  coupe  Ml  vidée  |  ii  la  briie,  ta  BHidit  et  te 
Mm  lai»  aiéaie* 

tt ,  pea  eantcAl  da  ifmîiw§u»  il  aa  erafai  paa d'olfcaier 
aatrai  »  le  Tailà  ea  lalia  arec  la  eaoléaé  m  met  ear 
•aa  ehemio.  Oaerre  à  toae  I  tella  eel  la  Mola  peatée  qai 
raalaïa.  De  eétie  caweienea  iialéa#  aiab  es  daiion  dM 
traditions ,  tovs  ne  ponlrrez  Hea  lirer*  riea ,  pas  Biéme  oa 
repentir,  pas  môme  un  homma^^e  do  roconnaissunco  à  la 
plus  sublime  charité.  C'est  une  créature  qui  n'appartient 
à  aucune  nation ,  à  aucun  temps ,  qui  ne  peut  comprendre 
ai  TOs  mœngê,  ai  tos  iastitatioaa  ^  c'est  moins  qu'un  saiK 
Tage  ;  c'mi  aa  miliea  dM  homaiM  aae  Mpèce  à  part ,  aaa 
eepèee  daagereaiét  qa'il  faM  traqwr  et  eaïAaIaM* 

D'ofc  Tieai  eepeadâol  qae  le  jage  treartila  rar  loa  iriba- 
aal,  itqae  la  Jiwtiee  fréadi ea frappaai  da  aaa  glaive? G'mi 
peal^ve  qae  lA  société  Mat  qa'elle  eaadaaiae  ea  Verta 
de  iûii»  qu'elle  n'a  point  profflolguées,  et  que  tou4  a  oui 
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défenseurs  prétendront  même  qu*U  est  né  poar  le  crime , 
qu'il  le  porte  eu  âon  sein,  qu'il  n'est  que  l  instrument  d  une 
fatale  organisation  :  à  leur  compte ,  ce  n'est  pas  la  société 
qui  est  coupable»  c'est  Dieu. 

0kl  nattraignons  pas  de  le  dira,  il  y  a  dans  l'âme  des 
plvi  granda  acélérata  la  fore»  al  raadaee  qai  fœt  •  laa 
héroa.  8i  caa  malba«tb|ix.aTaiaiit.  apprb  daaa  lenr  mâum  • 
l'IiérofaBe  dn  aaertfieo»  ai  o»  lea  aTgit  aœovtvinéa  à  tonmar' 
contre  anx-mémea ,  contre  lenra  paaitona ,  contre  lea  tre— 
vaux  pénibles,  cobtre  tonè  laa  maux  de -la  vie,  cette  opi- 
niâtre éncrp,ie,  co  mépris  de  la  douleur,  qui  les  ont  fait  se 
jouer  de  toutes  les  menaces  et  de  tous  les  châtiments  de  la 
justice  humaine,  qui  oserait  affirmer  qu'on  n'eût  pas  trouvé 
en  eux  d'intrépides  soldats»  de  dors  laboureurs»  d'iufati- 
liablea  jOQvriers? 

La  aooiété  doit  la  tradition  aorala»  rkéritage  difin»  A 
cliacan  de  aaa  nenlbrea  :  ce  qui  le  pinonre  bien  »  c'est  qae 
qouind  .elle  aanqne*  à  ce  devdr,  elle  en  aabtt  toutea  laa 
conséquences.  Pour  lea  aociétéa,  il  n*y  a  point  d'entré  vie. 
Toutes  les  fautes  qu'elles  commettent ,  elles  en  reçoivent 
ici-bas  la  peine.  Klles  ii  ont  point  semé  l'amour  divin,  la 
tempérance  et  la  chasteté,  elles  recueilleront  l'éfîoïsme, 
rintempérance  et  les  mauvaises  mœurs.  Elles  n'ont  paa 
formé  on  peuple  bienreiliant,  honnête  et  laborieux^ 
ellea  verroal  .a'élever  ùne  populace  insolente»  déréglée  et 
ennemie  du  trarail.  Laa  eaprita  ardente,  lea  anara  pleisé 
d'andace»  lea  ânes  ina^cesaiMea  à  la  crainte ».qni  enaasat 
été  sa  larce  et  aa  gleîre  »  deviendront  aon  châtiaienl  et  «a . 
honte. 

La  voloiiié  de  l  enfaiu  doit  donc  être  éclairée.  Quoi  de 
plus  naturel  et  de  plus  facile  que  d  éclairer  un  enfant!  Il 
est  cr<'';lule,  n  sa  conscience  est  pure.  On  seul  qu'il  est  né 
pour  la  vérité  et  pour  l'action  morale.  Lui-même  ira  an- 
dcYant  de  voftro  enaeignenieÉl.  Il  Tondra  connaître  la  'êanse 
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première  de  ce  qu'il  rott,  le  bat  de  sa  propre  existence  , 
lee  récompentei  tt  let  pëlMt  iitvre«.  Cest  alors  qu'il  faut 
faire  briUèr.'ettle  lanière  pur»  ifKi'doil  à  jaaiais  iHaaiieir 
mm  tmmr,  cem  limiM  qM  las  p— afan  chtvMkùM 
pem-Am,'  mU  qn  ne  'tfMnàn  p«inl  «t  pùmttt  ranew 
M  Mpëntir. 

Je  ne  passerai  pas  en  revoe  toutes  les  vérités  dont  il  ftnit 
éclairer  l'enfance;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  d*en  sif^aler 
une  qui  se  rapporte  plus  particulièrement  à  la  volonté ,  je 
veax  parler  de  la  Providence.  Rien  n'est  plus  propre  h 
régler  la  Toloalé  et  à  rafienair  qoe  la  loi  à  l'action  de 
Bien  «or  neoi. 

n  ait  bon  qaa  Thoimie  aa^  qn^amsime  aoeiM  »  quTaacttne 
▼îa  Immaine  n'eti  abandoonée  aa  baiafd. 

Las  sociétés  ont  lanr  Tie  morteUe ,  portent  la  paiae  d» 
leurs  excès,  se  toormentent,  se  déeMfent,  périssent  eniii 
et  disparaissent,  quand  elles  n'ont  pas  dans  leur  seîn  la 
justice  et  la  charité.  11  n'y  a  j>as  une  vertu  ,  pas  un  désordre, 
qui  no  soient  un  élément  de  vie  ou  de  mort.  Quand  la  vertn 
triomphe,  quand  le  bien  est  le  pins  fort»  il  j  a  société; 
quand  le  mal  l'emporte ,  il  n*y  en  a  pins  :  comme  le  desMin 
de  Dieu  n'eat  pins  ramplt,  tont  s^éTanonlt»  tont  disparaît. 
Quoi  de  pins  propre  à  fiiire  demenrer  notre  volonté  dans 
ses  limtiast  Bn  effet,  ce  ne  seront  point  les  cabales,  IMo- 
tsigae,  la  rasa,  la  baine,  la  Tiolence,  le  crime,  qai  retl- 
yeront  le  corps  de  l'état  qni  s'affelsse,  qui  éteindront  la 
fièvre  dont  il  est  consumé.  Et  cependant ,  que  de  calom- 
nies, que  de  haines,  que  de  machiaaiiûus,  que  de  révoltes, 
que  d'attentats  ont  afflif^<^  notre  malheureuse  patrie!  C'est 
que  la  foi  à  la  Providence  s'étant  retirée ,  chaque  volonté, 
dans  son  exaltation  pour  ^intérêt  public,  ne  recule  pas 
devant  le  mal  poar  arriver  à  oe  qu'elle  croit  être  le'  bien. 
Ce  qu'on  juge  impomible  à  Dieu ,  on  croit  que  le  crime  le 
pourra  faire.  Bb  bien,  que  Von  inlerrogH  tons  les  ftges  de 
fhuaMnlté,  et  que  Ton  nous 'dise  si  les  bonmes  de  la  Pro- 
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videncd  ont  jamais  manqaé  aux  grudes  époques  ém  régé* 
nératîoQ  !  Que  Ym  boomm  m  aeul  p— pto  qui  a*ait  poiai 
jMi  te  liberté  que  c#ap«rUteBi  êm  «MMitl  La  Uborlé 
ptrill  Itrdir  qaal^BlbiB»  mêk  tei  pMpliB  ce  ëiffiaum 
plM  «6»  powr  k  gnÉier»  h'%Mtn  m  U9m  nuMiit 
trop  tODTMt  le  deipotime  ntrchaai  à  U  siiUi  d*«M  lib«lè 
prteatorée,  crftohée  par  te  ?  ioteaee. 

Quant  à  rhommey  en  rapport  arec  lai-mAme»  il  ne  Mste 
aussi  de  repos  et  de  rè{;le  pour  sa  voloaté  que  dans  la  kn 
à  la  Providence.  Il  faut  qu'il  sache  qo*U  «t  conduit  comme 
par  la  main  ,  que  ses  épreuves  toQt  mesurées ,  que  les  plus 
grands  coups  qui  le  frappent  ont  poar  but  de  le  rappeler 
à  M  Térilable  fin,  et  qe»  lo«t  ce  qu'il  demandera  pour 
accomplir  «a  tâche  lui  sera  aceenié.  ÂfÊC  cette  foi^  poiafr 
de  rérelte»  potei  d'abaiMMiw  Lâ  felelité  bumiiiewcbe 
avee  coBSenee  el  féiMi  à  te  laile  de  te  Toteaté  lapréflie^ 
béBiaMBt  tee  difiae  déerete»  te  lirtiflaiit  deat  radieiriié» 
eqiéraat  en  raltea  éee  BMex  qui  Tleoiieal  VucMm.  Saii 
elle  ,  an  contraire,  teoc  est  coatradictioa,  to«t  eet  iniquité  ; 
il  fout  anéaniir  le  monde  entier  on  s'anéantir  soi-même.  Lo 
dernier  acte  de  la  Tolpnté  hamaine,  prouvant  en  même 
temps  sa  puissance  et  sa  faibiesae,  c'eat  de  le  briser,  d'être 
à  la  fois  soQ  juge  et  sa  victime. 

Quand  la  valoBlè  aéra  éeUûréûf  elle  en  sera  d'BBCaatplue 
fim*  Ua  honuBo  qui  combat  à  la  clarté  de  jour»  eei  ptee 
léraie  «ipw  celai  ^i  laoe  daae  tes  téBèbcee.  Le  ▼«^igeor 
qai  TOîl  te  tenae  ém  cImb»  el  qitf  eeal  bob  BlaiB  aaue  te 
retew  e*il  flMilt  a  «se  BMrelie  plat  BMirée  qae  eetei 
qai  ae  eaii  eù  il  tb  ec  B*espère  ancmie  anteiasee*  Ajobb 
d*abord  une  volonté  pure»  droite»  désiatèreatée ,  qni  soit 
eo  quelque  sorte  la  volonté  ^oéralû,  la  voloaté  diviac  » 
alors  noos  nous  senlironâ  animé»  d'une  force  invincible  ; 
car  nous  voudrons  an  nom  de  tons,  au  nom  de  tous  les 
temps,  au  nom  de  l'ordre  universel.  Uégoiste^  l'homme 
qui  ne  Tem  qa'aa  bbbi  de  lai-nèmet  b'b  bbcbbb  teoe 
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•  da  «•BfMM  m  d'mmu  B  fléohîl  mios  son  propre 
poîdft  M  WmAi  il  Mibe  «ipoié  à  la  riaéa  la  m»- 
OMa. 

L'aoftm;  dèa  râ|a  le  ploa  tawlra»  doit  Ura  aaaraé  à 
Toaloirf  aar  Taitaeiae  aagoiMNa  la  forea  :  c'ait  aa  Jeaaa 

aiglon  qu*il  faut  apprendre  à  voler  en  regardant  le  soleil. 
Or,  le  plus  souvent»  oo  biaa  oo  ne  l'exerce  pas^  on  bien 
oa  l'eierce  mal. 

D'un  cùté,  }e  vois  dos  enfants  dont  on  a  paralysé  la 
volanté.  CommaBdez-lear  an  long  travaU,  ils  rexécuteront 
arec  docilité  :  atcaadex  da  leur  bonne  Toloaté  la  tàolia  la 
plaa  aiaq»la,  Ua  a'aa  aaraat  paa  capablas.  Poar  qu'ils  aMr- 
chaaty  Â  Hiat  ga'aa  ka  regaff^a  «a  qa'oa  laar  pranaa  la 
auia  ;  aa  asil  aMîaa  Tîgîlaai ,  wm  aiaîa  omifla  fenaa ,  lea 
▼oilà  arrêtés.  Ces  ânes  falblea  ne  s'appartîeaaent  pas  ;  elles 
sont  à  qai  foadra  s'en  emparer;  aujourd'hui  à  la  crainte 
d'un  précepteur  j  demain  à  leors  passions»  au  respect  hu- 
main, aux  préjugés,  aux  crîailieries  de  la  multitude.  Les 
j&noes  gens  élevés  ainsi  ne  sont  pas  plus  t6t  abandonnée 
à  aax-mémes ,  «j^'jla  laadiaat  daaa  nae  împaiisaata  apathia, 
mi  qa'ila  aa  Ufiant  à  toaa  Isa  axaèa.  Laar  valoaté  aat 
na  rassan  lavgtaiapa  caataaa  qai  i^ait  roaM»  aa  qai 
aa  détaad  aaaa  d'aataai  plaa  da  Ttalaaea  qa.'il  a  M  plaa 
caMpriaié.  ^ 

B'aa  aatre  cAté,  la  roloaté  est  mal  azereée.  L'eafant 
Tion-§eulein«ni  a  été  laissé  le  maître  de  sa  volonté,  mais  ii 
a  vu  toutes  les  autres  céder  à  la  sienne.  Je  ne  dirai  pas 
qu'il  a  liée  volonté i  U  en  a  mille,  si  toutefois  on  peut 
appeler  ainsi  les  plus  légers  caprices.  Tel  est ,  il  faat  hwm 
la  dire,  le  système  d'édacation  suivi  daas  la  plupart  daa 
faaiilles.  Si  da  moias  on  laissait  ce  tyraa  novice  lattar 
contre  las  difficeltéa  dea  diasea  da  la  via;  mais  on  loi 
aplaait  tons  las  obstacles;  il  faut  qna  les  aécasaités  aiaté- 
rtelles  cèdeat  les  personnes.  A  force  de  désirer,  il 

ne  iiaii  plus  ce  qu  il  déiiire»  et  comme  il  n'a  jamais  exécuté 
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ptr  teMonéne,  il  n'm  tacnun*.  fom  'd^aotioii.  Patfm  jeuiio  * 
botaoïe  il  4«m  '6b  quitiam  la  nitiMlii  ptMniêlle  i^côtn- 
Bieocer  son  éducation.  Henreoz ,  n  une  Tie  molle  et  effé^ 
rainée  lui  a  laissé  quelque  énergie ,  et  si  son  cœur  ne  s  est 
pas  corrompu  au  milieu  des  flatteries  et  des  coupables  con- 
descendances  de  sa  famille. 

G>mment  donc  exercer  la  volonté  de  manière  à  lui  donner 
une  puissance  véritable?  Nous  l'avons  déjà  dit.  II  faut 
d'abord  que  l'enfant  reconnaisse  nne  volonté  supérieure  à 
U^mmey  Tuloiilé  jeorèt»  »  ianslble  »  qui  laiise  à  sa  docîHié 
taki  ion  prix.' 

Dêiuig  îma'éint  être  une  'devpenséat  habitaelles  de  rea« 
fadce.  Cette  prémlèiK!  atlorilé  bien  établie»  F  autorité  pa-- 
femelle  en  découlera  natorellement ,  pais  celle  de  Tinsti-^ 
tuteur.  Le  grand  point  est  d'ouvrir  la  voie  à  l'obéissance, 
et  que  l'enfant  y  marche  librement,  se  soumettant  avant 
tout  à  la  suprême  volonté.  O'iî^nd  il  commencera  à  com- 
prendre l'enseignemement  chrétien ,  la  chute  do  l'homme, 
la  vertn  dn  sacrifice  ,  alors  on  loi  parlera  de  la  ioi  du  < 
travail ,  de  la  patience  et  de  la  réfignatioUk  Plus  il  acquerra 
riateUigenoe  dee  'vérîtéa  moralei»  plut  toui  lalsseres 'de 
Jeu  à  ta  Tolonté;  Ne*  craigoei  pat  tnrtout  de  Texercer  ; 
eutiigiiei-tai  la  rade  tâche  de  la  vie»  en  lui  préteutaut 
toutet  tortet  de  difBcultét  à  yaincre.  On  Tentait  un  Jour 
à  nne  mère  une  méfliode  très-facile  pônr  ensei^er  à'  lire  i 
son  fils,  ff  Je  vous  remercie,  répondit-elle,  je  veux  qu'il 
8*accoutume  à  la  peine,  b  Cette  réponse  ne  doit  pas  faire 
condamner  let  bonnes  méthodes  i  mais  elle  mérite  d'être 
méditée. 


MÉMOUUBS  D'UN  PiQSONNlER  IVÉTAT 

■      ■  • 

AU  8PIBLBBRG, 

MA  A.  AimtfAWl»  compaquoii  dk  captivité  .50  ooicr|&  COWAMWMM  , 

BT   SB   SILVIO  rBI.LlGO. 


Lfs  tomes  m  et  iv  de  cet  ouvrage  viennent  de  paraître. 
M.  Andryane ,  comme  Feilico,  en  traversant  les  angoisses 
d'ooe  longue  captivité  ,  a  mis  à  profit  les  enseignements 
de  Ut.doslear.^Koiis  avons  cra  qqe  nos  lecteurs  liraient  avec 
plalsilr  «Q  écart  extrait  qui  pourra  leur  faire  apprécier  le 
genré  :dd-Oei  Ménmtts,  «t  l*ordv«  d'idéta' dans"  laqud  ila- 
aont  toiti.. 

t  G*élab  donc  là  Spièlberg.t  oùdevdu'écoelamajiaiaiae 
et  paat^éire  ma  Ttel...  .*  ce  aépttlcre  où  fétaîe  enterré 

yitattt ,  à  Tâge  oè  fexlsteàee  n*offire  que  des  images  de 
bonheur  ei  de  riant  avenir I....  Hélas!  il  n'en  existait  plus 
pour  moi;  et  mon  âme,  déjà  flétrie  par  de  longues  souf- 
frances ,  ne  se  ranimait  que  par  la  pensée  de  tout  ce  que 
j'avais  promis  à  mes  amis  si  dt^von^s ,  de  ce  qu'ils  at- 
tendaient de  ma.  résignation,  de  ce  que  je  me  davaia.  à 
iMi^-méiiiei..  .  «  Oui»  mon  oonrage  sera  tonjoats  pk» 
fort'  qne  >la  aoiiliiBaMerom»  je  aérai.  4ligae  d-'em*,*-»  fat 
le.  aarmeet  que.  mpni  ccBorireiioii?ala  ea  entrant  dtm  cee- 
lièiiz  toit  maTie  allaic  élre.iue  loogoej  agonie  I 

cfik.hMnt  mms  y  t0Slk^  dit  le  maréelial  des  logia- 
Parese»  en  nova,  regardant  atvee  compassion;  n*éttei  paa 
vous   laisser    abattre  Et  l'inflexion   de  sa  voix 

annonvait  que  lui-iuénie,  tout  habitue  qu'il  était  à  ces 
tristes  demeures  ,  restait  frappé  du  sombre  aspect  de  ce 
Spiellierg  I  dont  le  nom  seul  suffit  dans  les  provinces  son-. 
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mises  à  l'Autriche  pour  inspirer  l'horreur  et  l'épourante. 

a  Le  lieu  n'est  pas  beau,  c'est  vrai,  ajouta-t-îl ,  mais  ça 
n'aura  qu'un  temps.  Je  sais  cela  ,  moi ,  j'en  ai  tiiril  vu  I  Quaod 
les  geôliers  ont  à  garder  de  bout  enfaots  tels  que  vous, 
il  faadrail  qu'ila  faiMOt  plus  durs  que  les  clés  de  leur  trou- 
teav  pour  m  ptt  accorder  toutes  les  petitM  fecUîcéi  qui 
lont  compaliblaa  avec  le  daroir»  t'aolend.  Prboanian  at 
gardiaoa»  ça  ne  fait  plus  qs'oDe  luiilla,  comme  tow  am 
pa  le  Toîr  daoe  tout  ce  Toyage  ;  car  ce  n'en  pas  poor  dire» 
mais,  foi  de  Parese»  noua  noua  étions  attachés  à  tous. 

Je  le  crois  bien  ,  dit  ea  s'essuyant  les  yeuJL  un  jeuoe 
gendarme  qui  nous  avait  donné  les  soins  les  pins  toochants 
pendant  la  route  ;  qui  ne  les  plaindrait  pas  quegu  pweri 
signéH  (  ces  paavres  messieurs  ) ,  ai  doux  »  m  résignés  t  Pm 
mS»i  fi  (  sur  ma  foi  ) ,  ei  J'avaîi  gagné  le  gros  lot  à  la  loi»* 
rie,  firaii  dire  à  Tempmar  :  Majesté,  dèlifres«-ba  al 
ne  pifes  pas  mon  qniae.  a 

A  cas  parolee  cod^atissamas»  des  lartiai  M«illirait  nos 
3feiiKi  iHMis  remetciâaies  de  noareaii  et  poar  la  dernière 
fois  ces  braves  gens  de  l'intérêt  qu'ils  n'avaient  cessé  de 
nous  montrer»  et  je  leur  parlais  encore  quand  la  voiture 
s'arrêta. 

«  Du  Goarage»  signari,  nous  répéta  FaTese,  remperenr 
est  boA.  » 

La  portière  s'étant  ^«fene»  les  gendarmes  descendiienti 
BMÎeri  les  saifit*  Loreqna  es  fài  à  mot  ^  firrétai  nsa 
regards  sur  la  plaoe  oè  nm»  pa«m  Goalalaaierl  avait  taat 
aa«lferil...«  Ôoi  sait  si  je  la  raverral  Jaiiaia!  paMia-Je 
en  soupirant.  Piaif ji  qnktanc  è  regret  cette  iroinire  où  fanais 
tremblé  pour  sesjovrs,  jo  m'arrêtai  un  instant  au  haut  du 
marche-pied  pour  jeter  un  eoap-d'œil  «iir  le»  lieux  où  noas 
nous  trouvions. 

C'était  un  carré  long ,  entouré  de  tous  côtés  par  des  bâti- 
BMnu  dont  las  aille  fenêtres  étroites  et  grillées ,  dont  les 
portes  basses  et  armèea  de  isr  aoraieBt  aatt  ptw  nois  samr 
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lecceur,  ei  noiui  n'eussions  visité  Spktbcrg  (|Lie  comme  simples 
voyageurs.  Le  silence  qui  régnait  dans  celte  vaste  cour* 
ajoutait  encore  à  la  douloureuse  impression  que  ce  lugubre 
séjour  produisait  sur  moo  âme.  Que  de  maux ,  que  de  tor- 
tares,  iimd  imaginatioa  m  devioaii^eUe  paa  sons  ces  ver- 
nws ,  ioas  esa  épaiiaes  grifles  I 

«  AIIms,  tigmr  Fnmef^  dit  Parsee  sa  s'aviaçaot  prar 
Bs  soateDir»  €*«§!  à        tout.  • 

Grâce  4  wtm  aide  et  aa  bras  da  ccoMiiaaÉlra  Boisa ,  Jé 
parrias  bleoiAt  à  aa  gaiehet  qai  doaaait  daas  ana  galerki 
longae  et  obeenre  ;  preéqti'en  face  était  an  escalier  dont  la 
lourde  porte  était  ouverte;  nous  y  montâmes  lentement.... 
Parvenus  à  la  dernière  marche ,  Bolza  me  quitta  pour  aller 
recevoir  les  autres  prisonniers,  et  je  m'avançai  seul  avec 
Pavese  jusqu'à  l'extrémité  d'un  étroit  corridor  où  se  voyaient 
de  quatre  pas  ea  qaatre  pas»  et  d'on  c6té  seoiaiaent ,  des 
guichets  dont  les  varroax  n'indiquaient  que  trop  qaa  c^étaieai 
là  las  trisias  deiMares  qai  aaas  élaiaat  daatiaées* 

•  Eatres ,  «jfnsr  fWsMsw*  dît  le  mréchal  des  l^jm  m 
sTarréceat  à  ta  deralère  porta  oè  den  gs6Ilsrt  atosadaicaiy 
laar  troasaaaa  do  oUs  à  la  sMln.  a  l*ob4is,  ol  Je  oietroaTaf 
ea  présence  da  diractear  génMI  de  la  pokico  de  Moravie , 

*  qui ,  la  plume  en  main ,  assis  i  ane  large  table  qu'eotoo- 
raient  le  commandant  de  Spielberg  et  d'autres  employés  , 
achevait  d'enregistrer  les  dernières  réponses  de  Borsierî , 
qu'on  fit  sortir  immédiatement  de  la  salle  sans  que  je  pusse 
lui  faire  mes  adieux....  Quelqaes  minutes  suffirent  pour 
cette  fonaakité  de  Vèenm  ainsi  qae  poar  le  dépM  des  objets 
pfédeaz ,  et ,  sot  aa  8%ae  da  ^esHnr  géoéral  de  la  police , 
le  coMtaadaat  lal^ialaie  ma  ceadakit  à  k  priso»  qai  B*Mt 
dcoiiaée«  k  petae  avtoBMoas  M  qaeh|aes  pas  daas  le  cor» 
rider  qae  aoas  raacoairâaics  Msa ,  qui  bm  dit  â  tels 
baase  ea  s'arrêtaat  prêt  de  ani  s 

*  Xm  ciHrisos  aa  leHsnt  pas  le  Aoaad»  4s  Isoii  fasOTsis. 
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«  Paam  malheiireiix  1  je  ne  me  lenib  jawait  .ipepaé 

que  c*éKeit  ainsi  que  l'oa  devait  tow  traiter  I  llaia 

prenex  courage  »  Tempereur  ut  boa. . . .  Adieu  t  pourquoi 
fanl-il  que  toiu  soyez  veDa  en  Italie  I  » 

Déjà  nous  étions  arrivés  près  du  J  cisculicr  ,  lorsque  mon 
guide  s'arrêta  ,  fit  ouvrir  «n  des  guichets  par  le  gardien 
qui  nous  suivait  et  me  fit  sijjne  do  la  main  que  c'était  là 
qu'il  fallait  entrer.  Je  m'avançai  sans  proférer  une  parole} 
mais  an  moment  de  firaachir  le  seuil ,  je  m'écriai  à  la  vue 
du  tombre  cachot  où  on  allait  m'enaerelir  :  «  Mon  Biea  ! 
moa  Dieat  est-ce  donc  ici  qae  je  sida  condamné  à  Wvrel  » 
Et  frappé  de.  stnpenr,  n'osant  faire  on  seul  pas,  je  conias»* 
plai ,  sans  rien  y  distinguer  encore ,  cette  fonèbre  demeure 
où  les  morts  seuls  »  il  me  semblait ,  auraient  dû  pénétrer. 

«  Gctchwind  [  vite) ,  me  cria  toul-n-coup  le  gardien  eu  me 
pou<;sant  rudement  par  les  épaules  pùur  me  faire  entrer.,.. 
geschwind !  La  secousse  avait  été  si  violente  que  mes  jambes 
faillirent ,  s'embarrassèrent ,  et  que  je  serais  tombé  latéte  la 
première  sur  le  plancher  de  ii^  prison  »  si  je.  ne  me  fusse 
retenu  machinalement  à  une  barre  de  for  » .  scellée  par  les 
d0nB  bouts  dans,  la  muraîUe  de  ipinche.  Je  me  retournai 
Tom  le  gardien  pour  me  plaindre  de  cette  brutalité,  mais 
déjà  la  porte  s'était  refermée. . . .  Alors»  et  sans  quitter  la 
barre  qui  me  servait  d  appui  ,  je  reportai  tristement  les 
yeux  sur  la  voûte,  sur  l'étroite  et  haute  lucarne  d'où  venait 
la  lumière,  sur  les  épais  barreaux  dont  elle  était  fiarniej 
puis  mes  regards  tombèrent  sur  i'iolérieur  de  ma  cellule. 

Un  lit  de  camp>  une  paillasse,  une  cruche,  un 
baqaet ,  tel  était  mon  mobilier.  •  •  •  Quelqu'habitué  que  je 
Aisse'à  la  nudité  des  prisons,  à  rabsence  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  ?ie  »  ce  déuAment  m'effraf a  ;  la  cons- 
ternation s'empara  de,  mon  cœur  et  je  détournai  la  téte 
pour  l'appuyer  contre  la  muraille ,  quand  mes  yeux  s'arrê- 
tèrent sur  deux  énormes  chaînes  suspendues  à  la  tringle  de 
fer. . . .  Bonté  divine  1  quel  frémissement  passa  dans  tout 
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non  ^tre  k  ridée  qne  Ton  m'attacherait  à  cette  barre» 
longue  à  peino  de  six  pieds! ....  et  que  ,  chargé  de  fers , 
je  passerais  ainsi  des  années  entières  sans  jamais  sortir  de 
mon  cachot ,  sans  qu'il  me  fût  possible  d'arriver  jusqu'à  la 
Incarne  poar  y  respirer  l'air  pur  de  la  montagne ,  poar  y 
Tnîr  et  la  terre  eUetoienz»  *  • .  îa  pensée  en  était  ai  horrible 
^  j'annût  avccombè ,  Je  croie  »  à  ropprestion  qve  j'en 
éprotTaie  il  »  me  prédpiuiit  ven  le  fwd  de  la  priaoo ,  je 
n'eMe  ear-le-^ciuunp  eaaajé  de  né  hiuer  Jneqa'à  l'Atroit 
aonpirail,  objet  de  tons  mee  tobiiz....  Màia  la  ehàtne  courte 
et  pesaate  que  j'aTtia  aux  pieda  rendait  l'escalade  ai  dilft- 
cile  que  je  dus ,  malgré  mes  efforts ,  renoncer  à  me  pro- 
curer ce  salutaire  soulagementl  Brisé  de  fatigue»  accablé 
de  douleur ,  je  m'assis  en  silence  sur  le  hord  du  lit  de 
camp,  tantôt  fermant  les  yenic,  tantôt  les  ouvrant  malf^ré 
moi  pour  les  fixer  anr  ces  lourds  anneaux,  ces  chaînes 
qni,  trop  sourent  sans  doute;  apiée  nn  long  snpplloe, 
n'avaient  été.  détachées  du  corps  des  malhenrenz  qfd  en 
étaient  chargés  qn'alors  qn'en  les  portait  ans  lieux  où  TC«t 
finir  et  lea  plenrs  et  les  Joiesl  •••• 

Cette  horrible  image  dn  sort  qni  m*atleiriail»  nnndt  long- 
tempe  «neore  absorM  tontes  mes  pensées»  si  mes  regards 
ne  se  fussent  tournés  vers  la  porte  qne  Ton  ouvrait .  Le 
commandant  de  Spielberg  parut  de  nouveau,  et  derrière 
loi,,  traînant  les  pieds,  baissant  la  tète,  le  colonel  A'** , 
qni  recula  ds  deox  pas  à  Taspect  de  cette  effroyable 
demeure.... 

«Entres»  entrez,  dit  en  latin  Tofficier  autrichien  ao 
pauvre  colonel....  Votre  logement  est  triste,  sens  doute, 
mais  enfln^  ymm  sarei  ensemble  »  -  et  nml  partagé  est  à 
moitié  soulagée...  Adien;  nons  nous  roforrons  somrent» 
memienrs.  » 

Le  commttidanfc  parti»  J'allais  adresser  la  parole  an 
colonel ,  qui  restait  là  consterné  à  la  Tue  de  tant  de  mi- 
sères, lorsque  l'im  des  gardiens,  dont  la  taille  était  si 
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bmt  qu'il  déf^ianti  la  pam  de  KmI»  la  Ito,  m  bâte, 
étonéil  le  bm  et  la  nain  de  -liioii  bàté>  iadi<|Mi«l  da^di^gl 
qee  je  devait  le  emm«  le  me  levai  àmMi,  et  ipae  à 
pas,  nareham  derrièfe  ma  tHeaeieaz  eoMoctear,  j*ar^ 

rivai  dans  une  petite  chambre ,  où  la  première  chose  qui 
me  frappa  fut  une  large  fenéiro  dont  je  m'approchai  bien 
viio  pour  jouir  de  Tadinirable  vue  que  l'on  découvre  dii 
Spielberg  :  à  l'horiîîon ,  des  collines  boisées  et  en  éiaf^; 
à  k»ar  pied>  des  prairies ,  des  eaux  et  des  promenades  | 
à  droite  f  nue  partie  de  la  TiUe;  à  faaobei  aoe  TaMr 
plaiae  patwaiée  d'arbresé  3Wt  me  parai  ravimaiil'i  aïoli 
omor  epptfemé  ie  dilata....  je  me  «eatii  imlallve»  et  le 
vlia^e  eollé«mtre  lu  vitres»  lei  jffÊÈ  fiiéi  ear  oe  payn^e» 
je  mt  die  :  «  Aft  I  si  de  moiae  da  fond  ma  -priaoa  Je  pon^ 
vaii  eeateaipliv  eeite  belle,  nuire»  qoal  «ealagemMit  wtm 
^ronverais>*^ie  pas  1..*. 

Un  pst  f  pst          répété  me  contraignit  à  détourner  la 

tète  y  à  m'arracher  à  ce  délicieux  panoramli  :  c'était  mon 
Iprand  conducteur ,  dont  le  doi^  impératif  mo  montrait 
ane  chaise  où  je  devais  m'asseoir.  A  peine  arais^je  obéi  à 
cet  ordre  anai  <|Be  je  via  eatrer  an  aaftte  bomam  tenaiit 
d'iiae  mais  abe  eadame  et  de  Vautre*  vu:  mantan.  la 
çièlqaiB  leooadee»  à  ma  (laiidfr- joieVil  «'étabUt  à- meo 
pîidi^  me  prit  aae  jambe,  la  ponr  ittr  m  endame  el  m 
mit  à  battre  à  eompÊ  iddonUés  aur  la  cbeviHa  qa«  Tcm 
n'arait  n  biea  rivée  à  Ifilkni  il»  y  rilalt  de  teDe*  immo 
que  je  tressaillis  involontairement....  Alors  il  se  releva  et 
me  dit  :  j  *    .     .      ,  - 

tt  Fhu  pas  avoir  peur,,.,  »>  ' 

Ces  paroles  françaises  dans  un  pareil  moment,  et  dans  la 
boacfae  de  ce  forgeroa»  me  faaeat;  douces  au  Qmor  comme 
le  langage  d'un  ami.... 

•  Yea»  parlés  iramfaiaT  ie|ttiè*je  ànailtéi  ea  le  «egardalit 
avec  ivoDoiialsianee. 

^iM§rgiii,,  émulé*;. 
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Hdfè-je  en  soapirâot  à  ce  sonveiiir  <fe  nôtr«  if^ldife  passée.  » 

•    Le  serrutier  hocha  la  tôle  en  signe  d'intelligence. 
«  Moî  ,  Français,  reprîs-je,  soldat  de  Napoléon...^» 
Mon  homme  à  ces  paroles  frappa  de  son  marteau  sur 

Tenclume,  soiriefa  ton  moi  la  téte^  mo  re^da  arec 

Mnrpfiae.  •  •  •  • 

A  peine  la  porte  de  ma  prison  fot-elle  refermée  sur  mi 
^è,  aaoa  pveôdre  f;airde  a«  eoleael  A***»  tane  lui  adrener 
un  Ml  ÉMt»  je  nte  à  profit  la  libération  ée  met  Jambes 
jjMiir  grhnfper  jiis(|«'è  la  llieanM  posanl  me»  pieds  nir 
fextrèmicé      lit  île  camp. 

«  J'aperçois  les  montagnes,  m'écf{ai*-je  avec  joie.,.,  les 
arbres,  les  prairies....  et  les  faubourgs  de  Brûon....  et 
tine  gr^ïn*'«  place....  Qtre  Bieu  soit  looé!  Ooând  mes  yeux 
seront  fatiVue^s  de  l'obscurité  dilll  Câchot ,  qiianri  la  tristesse 
sera  trop  amère  ,  l'abattement  trop  profond ,  c'est  ici  qne 
Je  viendrai  pour  raflratclilr  me»  pesiées  et  ranimer  mon 
ème.  Qolonél ;  liis-Je  enfin  à  mon  iaunobiie  Compagnon , 
àprèt  être  rm%  longtemps  â  eontèmpler  eli  rilmteeflmaienee 
tableau  doait  Faspett  varié  derall  être  ptair  non*  vne  source 
si  féconde  de  «oiiiolttioiie  et  dè  tegreti»  eolottel,  potor<|ttôi 
Ae  moDte^TOOs  pas  jasqulci  pour  jonfir  de  «ette  admi- 
rable Vue  T  * 

Ke  recevant  pas  de  réponse,  je  me  tournai  vers  lui  en 
répétant  mon  invitation  y  mais  sans  bouger  de  sa  paillasse, 
où  il  s*était  assii,  W  me  répondit: 
a  Ma  sciatique  nh  me  le  permettrait  pas.  • 
G'c^  a)ors  qne  Je  m'aperçus  que  Ton  avait  apporté  pen- 
dillât mon  alisenee  mie  contbette,  meuble  aesea  rare  ait 
Spielberg ,  accordé  pat  iiTeor  eitrème  A  mon  compagnon.**. 
Sbit  qne  cette  nonnSIe  prélêrence,  en  me  rappdanl  la 
iHate  comlnlte  qid  on  était  ta  causent  efkt  téveM  dans 
mon  cmr  Vantipathie  let  la  manvaise  htimeitr  ifae  le  con* 
tact  dn  voyage  avaient  fkît  disparaître  presque  entièrement  -, 
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aoît  qsm  le  décoqrtfeiaenl  »  la  proimiiaii  totale  de  oel 
homme,  (fai  n'avait  à  redoater  qae  troii  aaa  do  Spielborg» 
on  mo  fiftiMOt  pitié,  ma parasseal  coolaglon pour Tafooir^ 
je  seatia  on  tel  regret  do  mo  trooTor  aiam  «Itaelié  à  M 
que  je  foa  anr  lo  poial  de  m'éerior  :  «  Aht  Dioa  paimant, 
que  t'ai-je  donc  fait  pour  me  condamner,  dans  un  toi  Uav 
et  après  laat  dd  souffraoces ,  au  supplice  d'une  semblable 
UDÏon  L...  » 

Heureusement  que  le  cri  des  verroux  qu'on  tirait  brus- 
quement retint  cette  offensante  exclamation.  On  entra  •  c'était 
Schiller»  portant  de  chaque  main  deux  gamelles  de  fer  qu'il 
déposa  ioigneoeement  aux  pieda  da  colonol  ;  aoni  aon  brat 
était  nn  pain  do  monîtloii* 

Lei  gamoUoB  étant  mliu  à  tom,  il  nooa  éa  montrait 
dn  doigt  lo  dmtann ,  tandia  qne  do  Fanlro  maio  il  faisait 
à  mon  compagnon  lo  signe  do  man^« 

cSh  qnoi!  dis-je  en  deseandant  do  ma  Inoame  »  c'ait  tà 
notre  ordinaire  T  nno  sonpe  sor  laquelle  surnagent  des 
morceaux  de  suif....  des  haricots  cuits  à  l'eau  et  au  sel.... 
et  froids,  ajouta i-je,  âpres  avoir  essayé  d'en  goûter  deux  on 
trois  que  je  rejetai  soudain....  Mais  il  faudrait  des  estomaca 
d'autruche  pour  digérer  de  semblables  pierres!  j> 

Jo  parlais  à  Schiller  comme  a'U  pouvait  me  comprendre, 
n  se  prit  à  rîro»  pnii  tirant  gravament  de  sa  poche  un  long 
contoan ,  il  partagea  on  denx  le  pain  do  monition  »  dont  il 
noua  remit  à  chacnn  la  BM)itié. 

«GiOtos  ^pHù  (bon  appétit)»  nofa  dilp-il  on  pirotaal 
aor  see  takma  ponr  regagner  la  porto»  > 

Notre  dtnor,  eonl  repat  do  tonte  la  Journée ,  était  là  lona 
nos  yeux;  mais  il  me  fut  impossible,  malgré  mon  coo- 
rajje,  de  vaincre  la  répugnance  que  me  causaient  la  mau- 
vaise odeur  de  cette  pitance  de  forçat  et  la  malpropreté 
des  vases  de  fer,  dont  le  mauvais  état  prouvait  qu'ils 
étaient  employés  chaque  jour  à  l'usage  des  galériens....  Lea 
gamallea  rwtàront  ploiaas»  la  pain  no  fot  pas  ontamé..,,** 
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La  faim  aeaU  nous  forcer  les  jou»  fuivaaU  à  j^ndro 
este  qad^  partie  de  cette  détesuble  et  poaate  iMMirrî- 
tm  qû  nom  faisait  éprowar  à  k  fois  al  le  lapplica  du 
àèn&àt  el  celui  de  l*iMntioo. 

Lêê  doehes  de  la  tUIc  eooaaieai  eiaq  heures  $  déjà  le 
jO«r  baissait ,  el  la  lanière  qui  péaétrait  dans  notre  prison 
n'était  plus  qu'on  crépuscule.  Le  colonel,  fatigué,  s'éten- 
dit gur  sa  paille ,  tandis  que ,  la  téie  à  la  lucarne  ,  jd 
jouissais  en  silence  des  derniers  rayons  du  soleil  couchani» 
dont  les  reflets  doraient  encore  la  cime  des  montagnes  ; 
taientèt  les  oaU>res  de  la  vallée  glissèrent  snr  les  collines , 
lee  objets  se  confondirent ,  tout  devint  va^e  »  iaoerlain  à 
aws  yens*  et  la  noie  étendit  son  nniforme  TOiln  sar  les 
hMiB  lievx  comme  snr  les  basses  terrée,  sor  la  cbène  dea 
§at4u  comam  snr  le  chaune  des  campagnes...» 

m  C'est  là  rimage  de  notre  monde ,  me  disais-je  en  lais- 
sant errer  mes  regards  sur  le  ciel ,  où  tout  demeurait 
sombre....  La  fortune,  les  ran{js ,  les  Aj^ps,  les  laleius  et 
la  science  offrent  à  l'œil  du  sa^e  un  tableau  aussi  varié 
que  ce  ravissant  paysage  dont  j'admirais  les  beautés  il  y 
a  pen  d'instants  s  mais  la  mort  vient»  et  moissonnant  tour 
à  toor  les  snperbes  et  les  humbles ,  l'enfant  qui  balbutie  la 
donx  nom  de  sa  mère  et  le  TÎeiUard  qui  tremble  en  parlant 
à  aon  Dien,  elle  les  plonge  tons  sans  distincticin  dans  loi 
ténèbres  de  celte  mût  terrible  qn'ancone  anrofo  ne  Tiendra 
dissiper,  s 

Alors  mon  cœnr  se  troubla ,  et ,  la  téte  appuyée  contre 
les  barreaux  de  l'étroite  embrasure,  je  pleurais  amèrement 
en  songeant  que  celte  vie  si  courte  et  si  belle,  dont  j'avais, 
à  peine  goûté  les  prémices,  ne  serait  plus  pour  moi  qu'une 
douloureuse  veille  sans  lendemain»  qu'une  sépulture  anti-* 
eipèol....  «Et  qui  me  tiendra  compte  de  mes  soliuirea 
sonlfirances î  répétais-je  aTec  amertume., •••^ Celui,  dit  nn» 
Toix  qoi  g  s'éleyant  dans  mon  cœnr  an  soaTenir  de  ma  mère 
bien-aimée  »  me  ramenait  à  ces  jonra  de  mon  enfance  o^ 
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ses  pieux  accents  m'easeignaieiil  à  prier  $  Celui  qiii  oeus  a 
àit  4«'iU  éiaieoi  bioaheHorenx  oeox  qni  plemiptr  pam 
qa'ilft  Mffool  eonMléa  !.*.•  hienhomui  osas  ifai  saaffreat 
penécntion  pour  la  Jiutioey  ptice  qMb  royaine  da  taol 
an  à  eux  !  *  Pafolea  dtttàat  qai  ranaiiteeiit  la  ealaa  dam 
BOA  âne  at  na  ireai  piaaMUtra  d'êtr^plas  que  jaanit  dan , 
patîeat,  rérigaé  dm  W  taaipe  dae  épwwyw,  po«r  méaitav 
de  briller  un  jour  dans  le  paradis  des  justes  comme  leé 
belles  étoiles  que  je  royiti*  on  cet  instant  sciaiiUer  daue  les 
cieux. 

Descendu  d©  ma  lucarne ,  je  voulus  marcher ,  mais  il 
faisait  si  sombre»  et  l'espace  était  si  restreint  que  je  fus 
fttcé  da  wm  Jeter  laai  liakillé  sur  Tétiolta  al  dare  paillasse 
qai  eafoaait  lanta  m  %mthi  %  ify  taob  ta  éfulillpa 
demandait  aa»  haMiade  qaa  Je  m'mm  pi»  eMM'  )  aa«d 
voalai-*Ja  pl«s  d^aaa  Ibia  mr  la  pliaaker.  Lt  nait  entièra 
aa  pana  doua  aana  eoiaani^p  ott  si  ses  yeul  le  l^naaiem 
OB  aïonaat ,  J&  Isa  oaimis  bieatM  aux  qai  tire?  (w«r  da?J 
retentissants  qné  les  nombreuses  sentinelles  placées  an-des* 
sous  de  nous  se  renvoyaient  de  quari-d'ltauro  en  qoarl-* 
d'besre,  comme  si  elles  eussent  été  chargées  d'ajouter  aux 
aoufiranoes  du  wcgre  dura,  celie  d^oaa  perpétué  insomnie.  » 

pa^aa  qa^oii  Tiaat  db  Ifra  na  sont  qna  rinlroductloB 
k  me  Éériè  «rimpraasIoBff  at  d^èvènanients,  ott  ht  résigna- 
lion  sa  montra  toajonrs  à  cAlé  dn  maUianr,  où  l*ania,  phur 
Ibrta  que  les  soaffraDces ,  les  traTerse  à  Faide  des  consola- 
tions religieuses  et  de  l'étude  des  livres  saints.  Ces  mémoires 
ne  sont  point  uno  copie  ,  avec  variantes ,  de  ceux  de  Pellico: 
c*e8t  encore  le  mAmo  genre  d'intérêt  ;  et  pourtant  c  est  no 
intérêt  différent.  M.  Aadryane  est  moins  tendre  que  Silvfo , 
mais  il  est  plus  rarié  ;  ses  récits  sont  d*une  simplicité  moins 
douce»  auds  Isa  sitaations  y  sont  pins  dranatîqiies  et  phia 
salrisscntes. 
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Heeherche$  historique»,  —  H.  fiionl-Rochelle  vteot  d'adresser  à  M.  le 
ministre  de  rinslrucllon  publique  d'inléressantç  détails  sur  son  voyage 
d'exploration  daos  l'Asie  mineure.  Au  lieu  uù  fui  jadis  Assos,  en  Troade, 
il  a  retrouvé  les  restes  d'un  temple  très-anden ,  et ,  aux  enviroos  de  ce 
Icoiple,  des  bas-fdiell  tfai  Intiall  ext^uis,  qui  nwmt«nl«iil,  adon 
IM;  «n  époques  te»  plu  fMnltfM  âê  T$H  SNe.  Cette  déeooTerie  aeni 
éOle ,  amMeakoeol  à  rkfalAlre  de  Fart ,  tttfi'  eieere  â  eelle  des  ciojraacef 
mrlkiqiice  de  Iteti^ntll.  —  Viii  à  eftié  de  cei  grtfce  fiioUaU»  fi  fimt 
foitjoun  que  rhumanité  montre  ses  petites  faiblesses.  La  lettre  de  M. 
Baeol-Bochette  était  i  peine  publiée  que  M.  Texier  réclamait  la  priorild 
ke  ces  découTertes  ;  déjà ,  dîl-il ,  il  avait  apprécié ,  il  y  a  quelques 
années,  le  mérite  des  monuments  d'Assos,  il  les  avait  m^rrtc  fait  copier, 
et  en  préparait  la  publication.  Là-dessus  M.  Toujoulat ,  qui  avait  par- 
couru  ees  contrées  plusieurs  années  avant  M.  Xexicr ,  élève  la  voix  à 
son  tour  daas  la  Quotidienne,  et  donne  la  description  de  plusieurs  bas* 
reliera  tant  lotaéi  par  WL  Baoal-Boehelle  el  per  V.  Tester. 

On  parle  cBeore  d'une  eotre  déeooferle,  «il,  tl  elle  éleil  rtdie, 
«anil  beiMOiip  dlnpMIaMe  poor  la  leienee  Uiloriqne  que  lei 
déM  dTAiMie*  K.  Dvlinrlir,  eiTejé  à  Londrei  par  le  fooferaeneBl 
poor  y  examiner  lei  naaincrlls  cei^ies  el  les  monumenu  éorptieni  du 
muséum  britannique,  7  a  trouvé  un  manuscrit  écrit  dans  ce  langage 
mêlé  d'égyptien  antique  et  de  gree ,  qu'on  parlait  à  Alexandrie  pendant 
répoque  de?  empereurs  romains.  M.  Dulaurier  croit  que  ce  manuscrit 
est  le  texte  original  du  principal  ouvrage  de  Yaleutin ,  ce  Tameux  héré- 
siarque platonicien ,  que  saint  Irénée  et  d'autres  Pères  ont  si  ûiergiquement 
combattu.  On  pourrait  dune,  en  ce  cas,  apprécier  à  fond  celte  doctrine 
des  £ons  miles  et  femelles,  qui  osait  s'opposer  au  dogme  positif  de 
l'Eglise  ehréUeane  nalisaiite,  et  qui  tendait  I  rcmplaeer  par  de  Taiaes 
sabUliléi  mélapliystqtttt  le  poissant  ^liote  qui  a  renooreM  la  fiwe  de 
la  terre*  Be  parélilee  reclieKliet  iobI  IoIb  d'IIre  loalltei  :  plw  «m  pee- 
eédera  d'éUoMali  UHaciqnci  sur  iei  pnnieii  sièelei  de  iietre  ère,  plue 
Il  deilildn  fMila  d*éliidler  ea  prad  eealMl  eotra  la  phUanpUe  «reeque» 
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Bièlée  de  traditioas  orieoUIes  corrompaes ,  el  le  dogme  tnditiowiel  def 
Bibnttf  mlaiiiié  «I  perltoelUwié  te  CMt  :  «raiktt  fil  «splifoe 
kl  priÉcipci  «t  li  vailt  isQMPflt  d«  hh/U^m  4e  pê  tespe-IL 

Un?  ?o(  contre  lê  dtieî  à  Nap(fs.  —  On  s'étonne  du  peu  dVfficaçilé 
drs  [iK'siires  lé:^islalives  répres&ivtts  du  duel.  En  vain,  à  cfrlainc  t-poijuc, 
]a  loi,  b armant  de  son  glaWe,  a-t-elle  été  le  suspendre  avec  menace 
sur  la  tète  des  daellisles. ..  Les  duellistes  se  sont  ris  de  la  loi.  Qu'e&t-ce 
i  direT  Ne  serait-ce  pas  à  la  nature  d^  peines  qu'il  laudrail  s'en 
preodM  t  He  acraiUce  pas  qu'uue  réprcsikNi  nal  «doçae  éqoifaal  dm 
ctrIiiDS  cas  i  Tibicoe»  Bênift  de  répreuioi?  le  peMOiu.  PréMn 
éteindre  tn  an  clin  d'eeil,  «t  |»ac  u  acte  de  te  Talonlé  du  tegiateteiir, 
te  eoalum  da  doit,  t»  ferait  pare  chimère. 

La  première  chose  à  faire,  c'est  moins  encore  peut-être  de  ponir  fue 
d'extirper  le  pr^ugé ,  en  vertu  duquel  les  duels  ont  lieu.  Car  une  peine 
est  surtout  eflicace  lorsque  la  justice  en  psi  généralement  reconnue.  Si 
le  point  d'honneur  conliiuie  à  fasciner  les  esprits  ,  le  duelliste  se  con- 
sidérera comme  une  viclimt:  ei  non  cooioie  uu  prévaricateur.  Au  lieu  d'uo. 
adversaire.  Il  en  verra  deux  devant  lui:  la  société  et  son  ennemi  :  il 
se  raidira  d'autant...  et  il  bravera  la  veu^eauce  publique  au  nom  de  sa 
fcngmiKe  privée.  Bl  te  juge,  ou  plutôt  le  Juré,  dans  notre  sysline  dé 
proeédure  erimlnelte»  que  décid«a-Uiit  81  la  peine  loi  parait  law 
anatogie  el  aans  proportion  a?ec  te  fante»  il  lera  aoureot  al  naUMO- 
rèusenenl  tenté  d*al»ottdr«.,..  Olyeetion  sans  réplique  eosire  ceux  qui 
ont  prétendu  dans  ces  derniers  temps  que,  chei  nons,  ce  n*€it  pas  nne 
loi  qui  est  nécessaire ,  qu'il  suffit  d'un  arrêt  (  ceci  soit  dit ,  sans  vouloir 
rien  diminuer  de  la  part  dfî  gloire  qui  revient  au  chef  du  premier 
parquet  de  France*  pour  ses  ,efforts  de  répreasion,  aussi  sages  qna 
courageux  ). 

Que  faudrait -il  donc  faire?  Mettre  la  poine  en  harmonie  avec  la 
faute;  et,  puisque  à  tort  ou  à  raison  le  duel  est  coiiàideru  comme  un 
délit  exceptionnel,  établir  une  peine  exceptionpeUe  aussi.  Le  duelliste  a 
craint  te  liante  :  punissei-te  par  te  honte  ;  éntevc2-hii  Ma  droite  dvite 
«f  politlqnea»  tent  on  partte  do  ses  hifna;  allach«i-te»  s*U  te  teylj  an 
poteau  de  l*inftnio;  que  aon  cadafre  Mil  privé  d'une  aépultnre  hono* 
fnbte....  SI  bienlM  tous  verroi  l'opinion  se  modiUer,  ao  transfonier.  Et 
te  répression,  devenue  possible  et  constante,  sera  par  te  même  efficace* 
Ces  considérations  nous  paraissent  avoir  inspiré,  en  partie  au  moins, 
les  dispositions  législatives  qui  viennent  d'être  promulguées  à  NapTes 
contre  le  duel.  Eispt^rons  que  la  France  suivra  bienlét  l'exeoiple  que 
d  autres  nations  lui  donnent. 
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Dé  l'extinction  dê  la  mm4UeUé.  —  Des  mesures  &oat  prises  dans  plu- 
sieurs de  DOS  locsUtés  pour  pirreoir  à  l'alMlition  de  la  mcodieité  ;  le 
«UHeil  génértt  dn  Hord  rfeal  M-mèat  ffdmllra  to  fm  foe  le  gs*- 
▼eneneBi  s'eccspe  iTétoidrs  i  loate  la  ftnee  cette  irtftde  neiwe.  Ces 
yféecciiiielioai  tout  «m  dénie  Irte-kNialilee  en  ellee-nêace;  ndinaelM» 
Il  ftndnit  pfendre  piide  de  •'engdier  le  mal  et  d'appui ner  le  toAâê 
nni  diacenenent;  •■  «enmil  le  riifne  de  antelltner  me  plaie  i  ne 
antce.  Ceit  ce  fnl  trrtferait  si ,  dsns  le  but  d'étdndre  la  Midlcilit 
en  allait  coopérer,  sans  s'en  douter,  i  l'extlnctioB  de  la  eHrlté. 

Tl  T  a  bl«n  longtemps  déjà  que  l'on  médite  sur  ce  grave  sujet  ,  que 
le  principe  des  depôn  a  élé  imaginé   Bonaparte,  ce  génie  essentiel- 
lement g(-niTa1i&âleur,  amit  cru  aussi  facile  d'embrigader  les  (Mintree 
qu  il  embrigadait  les  coasrrils  (décret  du  5  Juillet  1808);  el  cependant, 
depuis  lors,  ïta  dépôts  &e  sont  peu  multipliés.  r>vc  serait-ce  pas  que 
l'on  redoute  instincliTement  le  moment  où  il  n'y  aura  plus  de  paoTrea 
anr  la  passage  da  riche,  poar  loi  rappeler  eei  devoirs,  par  la  Tna  dea 
■daàrca  lumalneeT  Hé  leralt-ca  pti  foa  fan  ndeMa  la  ■aaent  eè» 
lea  Uena  de  la  pilid  el  de  la  reeannatonnee  diant  impaa.  Il  n>  anm 
pina  entre  le  riebe  et  le  panrre  d'antre  inlermddiaiia  fna  le  pereeplair, 
4'aslre  coacIOatenr  ^e  le  fond,  d'antrea  mo^em  de  peiinaalon  «ne  lea 
cbatnes? 

Le  principe  du  dépAt  dans  des  atelien  de  travail  est  raeellcnl  eeaune 
peine  (car  c'en  f-;t  une),  appliqué  sut  vagabonds,  gens  sans  aveu  et 
malfaiteurs  de  toute  sorle;  mais  gardons  -  nous  de  l'étendre  au  pauvre 
honnête.  Laissons  l'infortuné  tendre  la  main  ,  et  ne  lui  faisons  pas  un 
crime  de  demander  encore  le  pain  quolidicn,  au  nom  du  Dieu  qui 
nourrit  les  oiseaux  du  ciel.  Le  pauvre  bomuie  comme  nous,  cito/ea 
comme  nous.  Homme,  il  a  droit  anx  Jouissancet  et  au  consolations  de  > 
In  fiMdiBt  le  dép6t  lea  Inl  enlève  al  la  Jelia  dana  lea  dangers  da 
riaolewnt  dn  cesnr,  en  mAan  leaipa  ^'11  Ini  rend  la  travail  lanri  al 
inaapportabla,  par  cela  qnH  eil  ftircd^  Ciiajen,  il  a  Uan  nn  pan  drall 
nnai  da  re^lrff  cet  air  da  Uharlé,  dent  nais  «Munea  fi  Jalanz. 
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JMT  Mq«n|  i0  (Staïf^  «t-a."  iPoiito  ».eA«F  MkMf.  »«*m  «bm  Ii» 
il&r^ffw,  PH»  :  9  /loticf* 

Lbs  pièces  <{Qi  composent  ce  votumc  ayant  <Jéjà  été  publiées  dans  la 
ÊttHê  du  Nord  dé  la  Ftanee,  nous  nous  abstiendrons  de  iuuer  ici  kl 
tant  do  MieMr»  4mil  a«  todnin  ou»  pi  tf^feler  IM  «ncRMitti 
Vialiléa  de  ityle;  «I  hmu  ■•o»  fcoiwfii  i  t»elp<i  fMolMi  wê  11 

ipérite  de  aes  firagments  en  eux-mêmes. 

Ce  fui  certes  oa  ^ie  enthousiaste  et  dtamaliqae  »  que  le  Irouvère  %û 
a  ciianté  Raoul»  Bernier,  ^rnaul  et  Giri.  Nous  n'avons  tu  nulle  pari 
det  ear»elèret  traeét  ivae  plas  d*  flerlé,  de  noUene,  de  Térlié;  aalle' 
part  des  contrastes  mieux  ,  ni  des  mouTcmcnls  (le  l'Jmc  puisés  i  une 
pîtis  f;rantfe  profondeur,  au  sein  même  de  notre  nature.  Raoul,  c'est  un 
oéiau^  d  Actiiile  avee  sa  fougue  briUaale»  et  d'Ajax  aiee  mm  audae« 
inpil  qui  prefeqae  le  cM  mèmi  Bmân,  Pespill  d#  «bMalutea 
la,  fidélité  §éBéreuse  do  tassai,  qui  lotte  dans  un  nohie  cw  contre  le» 
ressentiments  les  plus  légitimes;  Ernaut,  c'est  le  cbcTalier  peu  di^nc  de 
ce  nom,  qui,  dans  sa  fuile,  appelle  ^  son  secours  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre, et  puis  frappe  sans  piUe  sou  ennemi  renversé  par  un  autre; 
flM»  mSk»  ImqI  n  do  iM  etneiènt  qdl  eouvist  kMl({lenfi  tw 
Tengeanoes,  et  safest  reeoarir  ft  la  rose  pour  frapper  leur  Tlcttee  pai' 
derrière.  Pour  pe»  qii*eo  ait  t1i«T>{tiide  d'analyser  les  élénente  prind^ 
pai^  de  ia  poésie,  on  voit  dans  la  eenceptioii  de  ces  personnages  un« 
Moree  abondante  de  scènes  vraies  et  grandes,  et  par  conséquent  susccp- 
tiblaa  des  ^Int  soMInMi  défetoppeneDls. 

Le  irnuTcre  du  Nord  de  la  France  peint  à  grands  traits:  il  a,  autant 
qu'on  peut  \ç.  Ju-cr  d'aprëi  les  courts  fra£;mt-nU  publiés  par  M.  E.  Le  Glay, 
cette  rapidité  liomérique  qui  court  à  sou  but,  sen^ttr  ad  eventvm 
ftHMi  U  a  «Move  mmkn  la  èhaiz  dai  ddiails,  qui  loi  fkit  la^aufa 
preadra  la  cAté  le  plus  saisissant  des  ebaiaf  ;  et  puis  la  chaleur  qui  lai 
anime,  IVnergie  fiolenle  du  dialogue,  et  ces  retours  de  «sentiments  con- 
traires i]ui  produisent  les  mouvements  tragiques.  Toutefois,  liaus  le  irouvere, 
c«s  beautés  de  génie  sout  rudes,  incuiles;  c'est  uue  flamme  sauvage  qv» 
le  faol  pome  de  part  al  d'antre,  al  qnl  vaat  laisie  pariMa  data 
rabicarilé;  Homère  appartient  à  un  Age  littéraire  plus  avancé;  il  s'étend, 
se  déploie  avae  aalant  de  cbatottr  et  plos  de  rieheisa;  sai  grands  laUeaax 
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ont  quelque  chote  de  pliw  m»je«ttJ^Qx  H  de  plHs  solennel;  il  pefnl  d'aîl- 
^     leim,  aoii-sMil«fiient  Thomme ,  mais  la  nalure  entière  avec  uoe  perfection 
ttiante  es  nliiie  teapt  qu*ini|»irée,  et  qnl  semble       <—teuif  en  soi 
tMici  iM  merreillet  que  rart  grée  étnik  froMn  fim  Urd.  U  «Mil» 

de  celte  difff^rcnce  esl  peut-être  dint  le»  différences  sociales;  dc«;  tîpux 
époques,  et  dans  l'état  respectif  de?  deoT  langues;  mais  cela  n'inllrme 
point  la  légilimilé  de  U  coiuparaison  que  nous  avons  établie  :  et  eertes 
'  ifm  baMMMip  êlf  poor  m  fékm  fM  4i  tramr  m  Itf  dM  «iaiogieK 
MMdks  avec  le  génie  dllomëfa. 

Lorsque  le  chant  des  !Viebelungen  fut  connu  en  Aîfemagtte,  m  îc 
proclama  eorame  l'fliade  nationale,  comme  la  grande  çpopée  allemande 
du  moj^ea-Âge.  Dt»  t>eaulé«  de  premier  ordre  juàiiliaieDt  uu  pareil  litre  ; 
ék  ^iym  tm  bitaléit  aMil  bit»  qie  teNat  da  la  eàaiipai»  da  RaaoV, 
soieat  moioa  parfaites  qne  celles  de  KlUade  grecque,  néanmoins  renthou-^ 
siaime  allem^ind  s'est  éctenfTé  &  la  g(g;^ntesque  poésie  qui  raeonte  Ye^ 
atanlures  de  UruDhiid,  de  Ctarlembild,  do  IHetrkti,  de  Sigflrid;  on  t'a 
Utrinite.  on  Ta  popolarisée;  et  aHe  R*a  pas  pea  «aitrlboé  I  nniBer  fet 
eipriH:d»  llnltalion  serrile  des  anciens  à  rétude  des  temps  cberalere»» 
ques  et  îi  In  ■  ijui  rn  fut  Texpri  ssion.  Nous  aussi  nous  ayons  nne 
po<^sio  rialioualc;  nous  aussi  nous  poiivnus  montrer  désœuvrés  de  génie, 
que  t'esprit  palco  de  la  renaissance  a  loogtemj»  laissées  dans  l'oubli  dif 
dMall^  emftnie  II  dédaignait  nos  plot  beaux  aoDWMts  d'areMtoelnré. 
liM  cela  se  réveille  maintenant,  grftce  au  ciels  #B  dlldie  sérieusement 
nos  ticiîl  s  <  attié  Itàl  is,  et  l'on  di't  bifTre  nos  vieux  manuscrits.  Accneillone 
donc  avee  recouiÉat^hâiice  les  travaux  qui  se  font  dans  un  but  si  françaia, 
si  cbréticn ,  et  si  utile  i  notre  littérature  à  ?entr. 

MMf  «fOM  lie»  diMpérer  ^  M.  Mward  La  BlHf  Ma  fbra'  lonlr 
d'un  plus  grvnd  nombre  de  morceaux  semblables,  en  exécutant  sur  une 
far  «•  •ohelle  le  travail  des  traductions  de  no«  monumen!<?  pof^ttfjurf 
oationaux.  Quoique  i  lateliigence  de  la  langue  romane  ne  soit  pas  dilticile 
f&u  Mot.  ttdu»oiM  p«i  de  iMiNfi  «Il  la  eaunga  d»  MKoar;' 
0  fÊÊtémmln  traduire  si  fou  vent  en  propager  la  conaaissance ,  comnH» 
on  a  traduit  Vi]lc-Il;Ar(lf>iiin  ,  et  même  Jolnvillc.  Si  notre  jeune  et  savant 
<^.,-  n  r  ,-v,:ro  dans  son  entreprise,  il  aura  contribué  pour  une 
^ande  part  a  uoe  vraie  et  légitime  reuaiiisaace ,  à  la  reoai6saQ<^  de  la 
vMlla  nttlntara  ftaiçalfa,  dam  Uqa^  Il  Ibut  retreopar  »m  Imagtaa- 
tioM  épuisé»;  et  par  là  même  aussi,  dn  vieil  esprit  français,  si  noble 
et  si  généreux,  malgré  les  désordres  du  mojen-àge,  et  si  difTéreill  par 
ses  tendances  de  l'esprit  avide  »  égoïste  et  proeaIi|tte  de  nos  jours. 

il.  Da  LA  «ÉOLO«iK  SX  x»a  iJk  iiuiÉmALooia  oahs  Lavas  BXppoaia  av&6 
iiA  lateMtB  ]rATOMi.uii|  par  BuMtmds  irodMf  pot  Haydie. 

Cft  ouvrage  a  obfena  un  grand  succJ's  en  Angleterre;  plusieurs  Ira- 
ducùODS  se  sont  rapidemeul  succédé,  et  un  prix  fondé  pour  les  ouvragea 
qui  expos«raieat  le  mieux  la  providence  de  Dieu  daiis  les  i^uvrea  de  ia 
crétllen»  a  élé  déecné  à  raitaw* 

M.  BttcUand  a  cbcrelié  dam  la  CwmaUaB  dw  couehei  Icrreilnir  dam 
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leurs  souleveaenu»  tt  daoi  les  débrii  fottilct  det  v4félaia  cl  dM  «Bimaux 
«■tériMirt  à  Hiodim,  ib«  aMe  4»  ûémMlntk&oê  m  ÙimÊ  te  bibim 
iBftlM  qui  éelatent  parM  dut  la  Batan,  «t  fol  «ttailMt  «m  IhM 
pBM  latole  dam  la  came  créatrice. 

Ainsi,  il  fait  rem!trqu«r  que  les  dépôts  ^Uernatifs  de  substancei  argileuses, 
calcaires  et  siliceuses  qui  domioeat  dans  toules  ies  fomatiODS  des  diverses 
époques,  pUÊÊmêML  ytMiÊmmt  kt  dUaeoU  ■matidi  do  bm  tams 
MUiiéii.  n  ftBl,  <B  afllit,  pour  qu'une  tarre  soil  féconde,  qu'elle  soit 
composée  en  certaines  proportions  d'arp^ile,  de  ralnaire  et  de  sable.  Mais 
ces  couches  déposées  boriionlalemenl  au  foud  des  anciennes  mers,  sur 
une  épaisseur  souvent  très-considérable,  ne  se  seraient  présentées  à  la 
BUftMe  da  «A  aB*«Bt  à  «ne;  ftm  «Maair  bb  BtfnBga  eoBTtBaUt,  1 
aurait  faOB  qaa  l*bMUM»  fui  BB  tnrail  Immense  et  impossible,  perçll 
le  dt^pfll  supérieur,  pour  puiser  au  sein  de  la  terre  les  autres  substances 
propres  à  rendre  la  terre  propice  à  la  végélalion  :  ainsi  nos  champs 
l'eussent  été  que  des  déserts;  uue  argile  trop  compacte,  on  une  craie 
iHpMMla»  oa  aa  fakle  arUa  ruarniant  lalaaéa  éttaaBèia  ft  laaia  aal- 
ftva.  Or  «  les  soulèvements  des  montagnes,  qui  oal  au  Heu  à  dlfifica 
époques,  ont  rem^'dié  à  ce  mal.  I.n  pfiipart  de  ces  morita^^nes  s'élant 
élevées  lorsque  plusieurs  dépùls  avait  til  dôji  couvert  le  granit,  ce  granit 
ioaievé  a  soulevé  eu  même  temps  toutes  les  couclies  qu'il  portail;  eet 
caachaa  aaïaaéaa  aM  iPiataBBMBt  par  aa  Itaat  i  la  aailMa  da  lal,  aat 
été  peu  à  peu  rongées  par  les  influences  météoriques ,  emparléea  aa  parties 
tenues  par  les  pluies,  charriées  dans  les  plaines;  et  là,  selon  les  pro- 
portions de  leurs  mélanges ,  elles  ont  composé  des  terrains  dou^  de  qualités 
di?affsas.  En  même  temps  les  veines  métallifères ,  les  coucbes  de  charbons , 
al  draauaa  labaiaaaai  raaéléai  aalaraUcaMBl  i  iaa  prafoadaaiB  daaiBMi, 
fùrent  mises  à  la  portée  de  Tindustrie  humaiaa,  qoi  repoaa  aini  taalô 
aatière  snr  ces  grandes  réTOÎutions  terrestre*. 

Cette  partie  des  idées  de  U.  fiuckland  nous  parait  belle  el  ntile  ;  mais 
aaa  exposition  des  fossiles  est  phOoiophiquemmi  blaa  iaférleare,  qoa^ 
qa'alle  soit  BMiérieUeneat  plaa  Mvdoppéa.  Il  montre  Irta-Maa  rharmaaia 
des  diverses  parties  qui  constituaient  les  animaux  de  l'ancien  monde,  et 
bit  voir  que  ce  qui  ,  ?iu  premier  coup  d'œil,  nous  parait  monstrueux 
dans  ces  organisations  étranges,  est  pourtant  coordonné  avec  le  but 
parUcBUar  da  rdira  «rgaalad,  ataa  ka  BnaliaBs  qu'il  afati  à  remplir 
daoa  la  mMsw  où  il  vivait.  Mais  ee  B*etl  là  qu'aie  banaoBia  tadlvidneHa  » 
restreinte.  M.  Buckland  semble  croire  qu'elfe  s'arrête  là;  que  ces  animaux, 
ces  plaiiU's,  étaient  à  elles-mêmes  leur  but;  qu'ils  n'avaient  aucun  rapport 
avec  l'homme,  par  U  raisoa  que  1  homme  n'existait  pas  encore.  Comment 
BB  4  aavaat  géologue  B*a-t-il  pat  été  frappé  da  eella  progreoloa  caa- 
tBraaqai,  dans  la  eeettiiatlon  du  monde  primitif,  s'élève  al  caasIaaMt 
et  selon  l'ordre  des  temps  ,  de  l'organisation  des  végétaux  anx  espèces 
inférieures  de  réchelle  animale,  telles  que  les  zoophytes,  les  mollusques, 
les  poissons,  les  reptiles,  et  eniiu  de  ces  derniers  ordres  à  celui  des 
amanaMlNi,  plus  parfaiu,  pins  composés,  at  prédéeeswnrs  twnédiali  da 
l'bonuaaT  Vj  avail-il  point  des  déductions  norales  à  tirer  aa  Ibvaor  da 
la  dipité  aapfftna  da  l'hoguna  daai  la  oauua;  n'y  voil-oa  pas  qaa 
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llioiiUBe  est  le  but  de  runivcr^  ,  comme  il  a  lui-m^me  Dieu  poar  bott 
(Test  pourtant  là  le  point  de  vue  essentiel  de  ce  qu'on  appelle  la  ThMogit 
natwrelltt  &i  ces  deux  mots  réunis  peurent  avoir  un  cens  exact;  et  c'est 
ce  ^ue  te  nnraBl  Aaglaif  n'a  point  BMBtri;  e*«il  mim  m  ^tiil  t  iM 
«WlilBe  part. 

À  celte  obsenration  criliqoe  sur  le  fond  d'un  outrage  si  plein  de 
savoir,  nous  en  ajouterons  une  sur  la  forme.  Nous  u>  irouTons  pas  un 
•rdre  bien  ^uivi»  iii  uoe  parfaite  clarté;  i'idée  n'étaot  pas  comptète, 
tmm  MMi  raf»M  dit,  «Ile  ne  pent  niwnir  ttee  l'aalté  dToB  eoMBBte: 
des  répétitions  un  peu  trop  fréquentes  ne  font  pas  l'unité. 

Ajoutons  cependant  que  le  style»  asser  souvent  inexact  et  embarrassé 
ëu  traducteur,  coulribue  pour  beaucoup  à  ia  fatigue  qn'on  éproore  tm 
UMUit  ki  chapitrai  mèmê  tes  plus  tBllwMUBii  d»  Ml  «wnige. 

UL  Db  ijk  eoavoMifiB  vs  mtOÊt,  ooHFAtfa  aux  vim  Umjoêmnê  » 

put  Marcel  de  Serres ,  eonseUUr  tt  profesteur  de  minéralogit  H  ê$ 
flMogk  à  to  /Mftf  éu  êdêiim  da  MÊomtfMItr.  1  «ol.  M* 

Ls  docteur  Bucidaod ,  dont  nous  venons  de  parler ,  n'admet  pas  que  le 
idelt  d0  la  CMte  lor  te  erdtllon  pallia  êlra  appOqiié  an  dpaqnai  daH 
■DOS  trooTons  les  débris  dans  les  formations  tertiaires  et  au-dessoos.  Sdoa 
îuî,  ees  époques  sont  rapidement  mcntionnéf*;  dans  le  premier  verse!  : 
in  prmctpio  ereavit  Deut  emhim  et  terram  ;  après  quoi  un  nouveau  ctuoe 
■anlt  «0  tics  ;  Tatm  ohIim  irai  BMMit  ef  mcim.  Ga  dMt  dibvaBllli 
aurait  produit  la  cféalten  faa  Moa  voyons  anijourd'bui,  et  qoi»  leteB 
Bucicland ,  n'aurait  aucun  npfort  avac  piuteui  crèiliaM  aatéricMM  dait 
on  retrouve  les  rcsfes. 

Cette  inlerprétatiou  ne  parait  pas  s'accorder  très-bien  avec  te  sens  na- 
tsnl  do  rédt  BibU^na;  et  d'alileatt  alte  iTappote  car  dti  raisaBi  anti 
faibles.  Ainsi,  de  ce  fa'on  trouve  dans  les  coucbes  inférieures  des  ter- 
rains de  transition,  un  petit  nombre  de  coquillages  et  d'autres  débris 
animaux,  mêlés  avec  les  premières  plantes,  ii  ne  s'ensuit  pas  que  les 
animaux  aient  été  créés  ea  même  temps  que  les  plantes.  GcUes-d  étant 
aB  «flM  te  baie  de  ralimcntetioa  animale,  ont  dA  paraBre  lea  pnaièNa; 
et  pourtant  c'est  li  une  des  prinripa1e<;  misons  sur  lesquelles  Bockland 
s'appuie  pour  nier  là  concordance  du  récit  mosaïque  avec  les  laits  géo- 
logiques. D'ailloirs,  le  nombre  infiniment  petit  de  ces  débris  tninuinx» 
aB  cospaniiOB  dii  qaantiléi  inaves  qu'oa  a  limifé  dana  toi  lemiai 
iapailears,  soflialt  pour  justifier  Btetea;  car  dans  les  terrains  de  tran- 
SItiOB,  jusqu'aux  coucbes  houillères,  ce  qui  domine,  c'est  une  végélaltoo 
luxoriante,  dont  les  pétrifications  gigantesques  attestent  qu'une  époque 
esseutieliement  végétale  a  précédé  les  temps  où  les  animaux  ont  paru 
aB  Banbfa  prapartlaBBiL  Cétalt  daae  par  te  vésCtallaB  fait  Allait  «b- 
racKriser  cette  époque,  et  c'est  ce  que  Moïse  a  fait.  La  rapidité  de  aiB 
rédt,  qnl  n'avait  pour  but  que  de  montrer  l'actioB  créatrice  de  Dieu, 
et  non  de  laire  un  traité  pbjrsique  de  cosmogonie,  ne  loi  permettant 
pal  de  i'arrêlar  à  quelques  coquillagea  an  à  quelques  anilhichnitea  équi- 
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Si  les  obJfMioVw  contre  cent  qui  voient  dans  Moïse  la  réfélalion  de 
Itiistoire  du  niotule,  leUe  que  la  géologie  la  comprend,  sont  faibles,  les 
raisoni  en  faveur  de  ce  système  sont  «t'use  force  telle,  qu'il  est  diffleHe 
ét  tt*éB  M  pM  frappé.  Mre  »liM  MU,  cM  4e  Di  «MUlMi  4» 
dhers  degrés  d'organisatioB  animale;  d'at>ord,  poiaions»  repUiel,  et  anl^* 
naox  ailrs,  Jans  Im  trrrains  srrnnîliirrs;  puis  mammiffTf?  t<*rr<»?trrs  lîana 
les  îirr<^iiis  Uriiain  ^,  et  enfin  rhornme  a  la  lin  de  celle  dernière  époque, 
oui  un  rapport  si  marqué  avec  la  rapide  exposition  de  la  Genèse»  et 
»e«i»t€iit  M  fm  ètan  éevinét  ta  lenpa  o6  ce  Ifm  Ait  éerit,  qifM  M 
bieo  y  voir  quelque  thoM  4e  mertvIllaML 

M.  Marcel  <l(*  S<»rrrs  jt  youlu  faire  res'5f>rt!r  avfc  tontes  les  ffssourccs 
que  lui  donnaient  se'<  corin?is5?nccs  spéciales,  celte  concordance  entre  le 
plus  auciea  des  livres,  et  la  plus  moderne  des  sciences. 

U  Mld'abofd  quelques  obterfatimif  rar  la  signiflcaliott  dm  moli  kébfctti 
«opiojét  9êt  llotie  4aos  divers  passages  de  son  récit.  Tel  «it  le  met 
iom,  jour,  qui  est  eouveut  employé  dans  le  sens  indéfini  de  temps,  épo- 
que,  en  hébreu  aussi  bien  cjue  dans  nos  langM»»"i  modernes.  Ba^^siicl  dit 
quelque  pari  que  les  suc  Jours  de  la  crealioa  sont  six  progrés  que  Dieu 
A  TWin  •f9^  nlMl*  Le  hmI  oor,  tuoiièra,  kmut  «éer,  «Kk»  AmM 
aussi  l'objet  d'interprétations  qui  s'accordent  très-èlMi  aree  le  lens  fte 
les  faits  sc-ifniiUques  tendent  à  leur  donner. 

Apres  ces  exj)liealions  philologiques,  préliminaires,  irulispensablcs  dans 
une  comparaison  entre  un  texle  el  des  faits,  ht  JUarcei  de  Serres  aborde 
ks  VMiiioM  iMegiqvet  qni  te  rapponent  i  reanvre  dee  lix  ipeqnci;  Il 
établit  la  nouveauté  relative  du  monde  tel  que  nous  le  voyons,  par  les 
raisons  que  Cuvier  avait  déjà  si  largement  indiquées;  il  rhf^rche  à  fixer 
l'époque  du  déluge  universel,  par  les  moyens  emploies  jusqu'ici;  el  il 
tait  voir  rincertUttde  des  nna ,  et  l'accord  des  auUes  avec  la  chronologie 
des  Hébfenx. 

L'ouvrage  de  M.  Marcel  de  Serres  est  un  service  rendu  à  la  cause  de 
la  vérité,  et  contribuera  à  la  réconciliation  <;i  nécessaire  de  la  science 
el  de  la  foi.  IS'uus  y  aurions  désiré  quelquefois  une  exposition  plus  ra- 
pide ,  une  déduction  plus  métkodiqut.  Les  qualités  de  fimê  sonl  ni  des 
priacipaux  élémcois  du  bien  qtt*nn  livre  psntIUret  U  fantfiieUlter  an  lee* 
teur  le  travnll  de  comprendre,  si  l'on  veut  proJuirc  celle  impression 
subite  qui  détermine  la  conviction  du  plus  grand  nombre.  31ais  tout  le 
monde  louera  t abondance  des  £aiu,  la  réserve  scientifique,  et  les  lieaux 
rémUaU  «ni  Unit  le  «élite  idd  de  et  Utre^ 

Tt,  t«S  sifr»  Mitas  toit  ftiu* ,  par  MM.  Brm^LalbuIlnê,  «feAMMs  <• 
ift  oMè  tii  LUle ,  et  BUe  Brun,  premier  emploffé  mue  arcMœ»  à» 
■  âépattemeftf  1  vol.  in-R."  rfp  'm  p.  Paris,  DeratHlè,  faè  Ai  JMtof , 
7.  idttt,  Vanackètt,  place  du  Thmtre,  10.  1886. 

Mtos  pro^fiiees  du  Mtoid ,  et  Th  d!t  avee  raison ,  ioal  un  tlasip 
de  beiailes.  Partout  dans  In  villes ,  eomme  dans  Ici  plaMeS ,  Il  y 

a  quelques  grands  faits  d'arme*  h  célébrer.  Quelle  tprrr  ofTrp  plus  de 
lieux  mémoraJ^lea  dans  un  espace  si  peu  étendu  1  Yiocby,  DouTloes, 
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Mons-en-PeTèle  ,  Cassel ,  Rosebecque  ,  Malplaqucl ,  RamiUies,  Denaio  . 
Fmileaoy ,  WaUignîe» .  Maulde  ,  Famars ,  etc.  etc.  Et  4e  ces  champs 
faneiix,  si  nous  passons  dans  les  cités,  que  de  blocus,  que  d'assauts^ 
que  de  sanglants  épisodes!  Ce  que  Cicéron  a  dit  d'une  autre  contr<^e> 
nous  pouvons  l'appliquer  k  celle-ci  :  a  On  ne  pe«l  y  faire  un  pas  » 
sans  mettre  le  pied  sur  un  fait  historique'.  » 

Quand  un  paj'S  est  fertile  en  événements,  il  est  fertile  aussi  en  his- 
toriens. La  Flandre,  comme  on  sait,  n'en  a  pas  manqué.  MM.  Du  Rozoir 
et  Le  Bon  nous  en  ont  donné  la  riche  nomenclature:  et,  toutefois, 
l'histoire  de  la  Flandre  est  encore  à  faire.  En  attendant  qu'il  se  trouve 
un  écrivain  capable  de  remplir  cette  grande  tiche ,  accueillons  avec 
gratitude  les  histoires  partielles  que  des  hommes  de  labeur  et  de  con- 
•cience  veuillent  bien  écrire  et  publier. 

Entre  toutes  nos  belles  et  opulentes  forteresses,  Lille  tient  sans  doute  le 
premier  rang.  Fondée  à  une  époque  où  la  plupart  des  villes  flamandes 
étaient  déjà  anciennes  et  illustres,  elle  n'a  point  lardé  à  les  égaler  et 
i  les  surpasser  en  splendeur  et  en  population.  Bientôt  aussi  elle  a  eu 
sa  part  de  gloire  militaire.  Du  XII.''  au  XYIII.'  siècle  ,  elle  a  soutenu 
sept  grands  sièges;  et  pour  elle,  comme  pour  toutes  les  villes  de  guerre, 
c'est  là  son  histoire  entière. 

Ainsi,  quand  MM.  Brun  ont  entrepris  de  nous  raconter  ces  épisodes 
fameux ,  c'est  comme  s'ils  avaient  pris  charge  de  nous  montrer  Lille 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours.  Hélas  !  l'histoire  des  sociétés  n'est 
que  trop  souvent  l'histoire  de  leurs  infortunes. 

Avant  le  livre  que  nous  annonçons,  il  en  a  été  publié  plusieurs  autres, 
dont  les  auteurs  ont  eu  la  prétention  de  se  constituer  les  historiographes 
de  cette  grande  cité.  Nul  jusqu'à  présent  ne  fut  à  la  hauteur  de  sa 
mission.  Thiroux  a  écrit  avec  bonne  foi,  mais  il  manque  d'instruction: 
il  n'est  ni  observateur  ni  écrivain  :  en  un  mot ,  il  n'est  pas  lisible.  Le 
chanoine  Montlinot ,  déclamateur  voltairien ,  faible  copiste  des  frondeurs 
en  titre  du  siècle  dernier ,  ne  prend  la  plume  que  pour  épancher  sa 
bile  sur  les  personnes  et  les  institutions  d'une  époque  qu'il  était  inca- 
pable d'apprécier.  Un  religieux  de  Cysoing  a  relevé  une  foule  d'erreurs 
dans  l'ouvrage  de  Montlinot,  et  l'a  convaincu  de  mauvaise  foi.  Du  reste, 
le  chanoine  écrivait  avec  assez  d'élégance. 

M.  Brun-Lavaine  est,  de  nos  Jours,  l'homme  qui  a  fait  l'élude  la  plus 
approfondie  des  annales  de  cette  ville.  Préposé  depuis  longtemps  à  la 
garde  des  archives  municipales ,  il  en  a  compulsé  à  loisir  tous  les  docu- 
ments :  et,  à  l'époque  où  éclata  la  révolution  de  Juillet,  il  mettait  la 
dernière  main  à  un  ouvrage  qui ,  sous  le  litre  d'Atlas  historique  et 
topographique  de  Lille ,  offre  un  bon  résumé  de  ce  qu'il  faut  savoir  sur 
les  événements  dont  la  capitale  de  la  Flandre  a  été  le  théâtre.  Aujour- 
d'hui agrandissant  son  cadre ,  M.  Brun  embrasse  l'histoire  de  Lille 
dans  ses  détails  les  plus  circonstanciés  et  les  plus  dramatiques.  Il  s'est 
adjoint  pour  cet  important  travail  M.  Elie  Brun,  son  fils,  qui,  en  sa 
qualité  de  premier  employé  aux  archives  générales  du  département,  se 


I  Qoacuniqup  enim  ingrediamur  ,  in  aliquam  biftoriam  *e«tigitta  ponlmua. 
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livre  flppui^  plnsicurs  ariiK'es  avec  zèle  el  succ*;s  aux  éludes  trcbéoto- 
^({ues.  Si  1  ou  at  peut  pas  dire  que  ieur  lirre  soit  une  histmre  com- 
pMe  it  LUIe,  tt  m  IIvm  M  «ill  «t 
€inf«rfectMi» ,  toqjoan  faut- il  l«  coMiiinr  tmm  la  fl» 
MMBOiiliM  UiItlinM  d«tt  mUa  cilé  ait  CnubI  1é  wlit 

Y.  IhAUWOis  DBt  yivAï^Ts  Ao  XIX/  SIÈCLE  ,  par  r«iifrar  dif  fiofo 

Boiulinu;  wv-18«  Pom,  1838. 

Ce  petit  ToluBe  est  an  ttemA,  éb  eonTenattoiM  pleines  'intérêt  el 
de  nattrrH  ,  où  les  eMMtOs  Miaax  «t  nttgfcn  M  ftéktWâKA  MM  MW 
firme  loule  gpracieuse. 

Discoler  quelques  points  MBfMt  débattus  dans  la  soeiélé  de  fMMMNi 
fconoriMet»  e*<il4-4ira  ^tae  iatèBigBMê  éMe  tl  de  immiii  hOHéi«  ; 
initier  les  Jeunes  pprsooDes  dans  te  secret  de  celle  conTersation  qui  doit 
1e<;  mellre  eu  société  réelle  am  Itt  ^priis  dislingué^  ,  tel  est,  dit 
l'auteur  cUe-nème ,  le  but  de  ce  titre  destiné  aux  jeunes  penoMes  ^«i 
iMf  le  WMide ,  apièi  Imt 


Uk,  IMR.  il  II.  lnM.  lOt. 


Digitized  by  Google 


t 
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*         .  ■    '•  ' 

I.  Aimnaannir  m  «imt  «mtems  st  »«  «ta»  «MAintttk 

La  ligûe  du  Rhin  et  des  Alpes  a  marqué ,  dans  toute  1» 
dorée  des  temps  histon'qocs  ,  la  limite  à  peu  prés  exacte 
entre  deux  sociétés  bien  (lifférentes.  Ario?iste  ,  Charlcmagoe, 
Chartes-Quint,  Louis  XIV,  Napoléon,  tels  sont  les  noms 
les  plus  illustres  auxquels  se  rattache  l'action  et  la  réaction 
gMtrière  qui  s'en  faite  pmdasi  de  longs  aièclet  entre  It 
Pfaiice  et  rAIIemagiieé 

Méitf  fl  «*f  a  pas  e«  «eatoment  eatre  cet  deax  paye 
éehiAge  d*iaTattoiw  ei  de  eàraages.  La  Tie  polîtiqae  ei  la 
▼fe  iansllacuiellé  oot  été  réelproqnemeot  modifiées ,  chea  les 
et  ehes  les  antres ,  par  dee  rapports  plus  profonds  f  et 
il  Kuftîi  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  ori^nes  de  la  société 
moderne,  pour  se  convaincre  que  la  France  et  l'Allemagne  , 
si  reuiar(^iiables  par  leurs  contrastes,  devraient  l'être  au 
contraire  p;ir  leur  ressemblance  ,  si  l'une  et  l'autre  étaient 
restées  également  fidèles  à  la  première  impulsion  qu'elles  reçu^- 
rentf  lorsque  le  chaos  de  la  chute  de  fempire  romain 
ceMWsèttça  à  se  débrouiller* 

•La  Qaule  désorganisée  par  là  tyrannie  romaine  i  et  puis 
âbandonnée  à  sa  falblessè  matérielle  »  en  présence  des  bar-^ 
baves  qui  se  presialent  sur  le  Rhin ,  araït  eonserfé ,  dans 
Si»  épiscopat  »  une  forte  morale  trés-firande»  Ce  ftit  alors 
que  ls  providence  choisit  notre  nation  pour  en  faire  riostro^ 
nent  des  plus  grandes  choses  j  elle  voulut  que  de  cet  épiscopat 
gauiois  sortit  le  salut  de  la  société  naissante.  Une  tribu 
germanique  peu  nombreuse,  la  tribu  des  Francs  ,  disiin[;iié8 
encre  tontes  par  la  rudesse  et  même  la  férocité  do  son 
génie» envahissait  peu  à  peu  le  uord  de  la  Gaule  ;  de  Tournai 

3o 


(le  Cambrai ,  elle  menaçait  de  tout  délruiro  ;  ce  fut  ver* 
elle  que  les  évoques  se  touroèrenl.  Par  une  belle  rencontre, 
deux  {;rands  hoiiimes  sq  trouvèrent  face  à  face  ,  saint  Remi 
et  Clovis.  Le  premier  négociait  pour  la  population  gauloise  f 
pour  les  restes  de  la  GÎvilisatioQ ,  pour  la  frateroité  hamaioa, 
pour  Iff  teatplet  »  pour  rareair  tout  entier  ;  le  9Matté  portail 
la  hache  fraoque;  ses  gaerriers  araientea  horreor  lesAjoor 
des  villes»  et  ae  eonnaissatoat  d*aatre  iodnstrie  qae  les 
travaox  de  la  oampagne,  d*an(re  art  que  celui  de  la  guerre, 
et  de  la  «h98fle  coBHue  eierciee  de  guerre.  L'esprit  de  race 
était  puissant  chez  eux  ;  leur  animosiié  contre  tout  ce  qui 
était  (gaulois  ou  romain  s'était  exaltée  par  de  longs  combats  » 
autant  (luo  par  la  difîérence  des  lan^^af^es ,  des  habitudes, 
des  religions  »  des  institutions  ;  ils  ne  songeaient  qu'à  établir 
sur  le  soi  gaulois  le  boa  vieux  régiaie  des  forets  de  la 
Gevmaiiie;  Hais  Clovis  et  saint  Remi  se  oomprireut  ;  et 
quoique  les  moaunents  de  l'époque  donnent  bien  peu  de 
détails  snr  la  révolution  qui  se  fit  alors»  il  est  certain  qu'elle  eut 
lien ,  que  le  génie  barbare  s'abaissa  devant  le  génie  chré- 
tien ,  et  qu*à  partir  de  ce  temps ,  le  torrent  prit  on  cours 
tout  opposé  à  celui  qui  l'avait  emporté  jusqu'alors.  1  auto 
l'énergie  iraiique  se  mit  au  service  do  la  foi  catholique, 
qui  contenait  en  elle  les  germes  de  noire  existence  actuelle. 
«  JU'une  pan,  les  Francs  soumirent  les  Visigoths,et  les  Bour- 
guignons »  et  par  1^  ils  mirent  fin  au  philosophisme  ale^MH 
drio>  concentré  dans  rarianismei  sy^me  qui,  en  mettant 
les.  croyances  sous  la  tutelle  des  pouvoirs  politiques,  aumit 
veodtt,  impraticable  rétablissement  d'une  société  nouvelle.' 
D'autre  part ,  ils  se  retournèrent  contre  la  barbarie  dont 
ils  étaient  issus ,  arrétéreirt  le  fitot  des  invasions  qui ,  depuis 
cinq  ceius  ans,  n'avau  guère  ccissc  de  désoler  la  rivegaucbe 
du  Hhin ,  et  poussèrent  leurs  conquêtes  jusqu'au  cœur  de 
ces  forêts ,  d'où  tant  de  terribles  euiiquérants  s'étaient 
élancés,8ur  l'empire.  Mais  ces  conqué^  réactionnaires  étaient 
donJ^es,  à  cause  du  nouvoau  principe  qu'elles  portaient 
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en  elles  :  c'était  une  propagande  chrétienne ,  et  là  .où  les 

guerriers  avaicni  versé  du  sang,  ils  plantaient  Tarbre  dO 
la  civilisation  fuiuro  ^ 

*  *  n  «xhte  vae  pièce  qni  nTeH  sakn  twim  que  te  Mlti,  '«t 
nliMBûiis  est  très-remarquable  cMHii  noMaml  de  l'tôpril  qat  pouvait 

Ie5  Francs  à  l'époque  de  leur  élablisspmrnl  dans  la  Gaule  :  c'est  If  prolo^ie 
d'une  noiivrlle  édition,  doi)n»^e  par  h'S  cnfaiils  de  Clovis ,  de  la  lot  salique 
déjà  rodigée  avant  la  conquête.  Ce  prologue  nous  fait  ooo  -  sealeiueat 
owpepdw,  auto  Metir  en  quelque  toria  le  gAnii  tene  de  celle  épofiet 
Cemme  AttUe  le  disait  inspiré  peor  détruire ,  les  Francs  se  disent  intpiréê 
pour  rprort^ïroire ,  el  c'est  encore  un  trntt  de  liimiprc  jeté  sur  ce  grand 
mouvenieni  providentiel  des  invasions  barbare^.  En  outre,  le  ton  de  poéaie 
rude  et  eeeore  presque  sauvage  de  ces  guerriers  qui  se  proclament  cbrétieof 
en  lâle  de  leur  lallation  otteante ,  neut  pereit  aveir  qifelqiie  eheia 
de  niaiMnt ,  et  déceler  tout  l'enthousiasuie  d'un  si  grand  dessein.  C'est 
pourqiîoi  notis  irrxdtjiroos  ici  '-elle  pièce  en  entier,  d'autant  plus  qu'elle 
offre  en  ()im  iqac  surle  une  cuntiroialioa  aulheotique  de  notre  idée  fonda- 
mentale sur  la  destinée  française. 

«  Ums  franeorum  inclyta  ,  auctore  Deo  condita ,  ete, 

«  L'illustre  nation  des  Francs,  fondt^c  par  Pieu  mAme,  intrépide  sous 
»  les  armes  ,  atlermie  par  la  paix,  profonde  dans  ses  desseins,  remarquable 

•  par  la  Ibne dt  corps,  par  sa  blanclieur  et  par  sa  beauté, aiidacieuie» 
»  rapide  et  âive,  dcnièreneat  coBTerlie  à  la  foi  cttboUqoe,  libre  et 
»  flriiiehe  d'hérésie  I 

»  Lenqo'elle  éleit  encore  enelntnée  de»  la  barbarie*  eberehant,  par 

»  rinspiratîou  divine ,  la  clé  de  la  science ,  et  désirant  ta  justice  selon 
»  l'instinct  de  son  car?t<'(érp,  chcft»  de  cpHh  nation,  qui  alors  la  s,oa- 
w  veroaient,  dictèreui  U  lot  italique.  Trois  hummcs,  entre  beaucoup  d  autres, 
»  ftirênt  elîolilB  :  leurs  noDi  étaient  Salogast,  ttodogast,  et  *WlBdogast, 

•  deaearani  an  Uen  qaTon  nmm  Seliglîefe,  Mo^oveet  Wiaié§lievo» 

*  »  PcndaBt'treii  IfUb,  (téences  en  sewleBS),'ile  e*MieaHmrent,  ptf^ 
»  cenrant  avee  aoin  tentes  les  sources  de  procès ,  et  ifo  examinant  Tnno 
»  apièf  l*aalre  :  et  ils  prirent  lea  décisions  qu'on  verra  ci-dessont. 

.»  Mais  depuis  que,  par  la  frâce  de  Dien,  le  chevelu  et  beau  CIo?ii« 

«premier  cl  illustre  roi  des  Francs ,  eut  reçu  le  baptême  cntholique  , 
9  tout  ce  qui.  dans  ce  parle  if:;islriiir ,  paraissait  peu  convenable,  fut 
9  éclairct  et  corrigé  par  les  très-liaub  rois  Clovis  ,  Childebert  et  Clotaire; 

»  Et  le  décret  suÎTant  fut  porté  :  Vive  le  Christ  qui  airrie  les  Francs  I 
»  qu'il  prenne  leur  royaume  sous  sa  garde ,  et  qu'il  remplisse  leurt  ek$ft 
»  de  te  iMRifrs  é»  ta  frété tqt^d  protégé  Isur  ernnA,  ps'U  m  fium  h 
»  rempart  de  la  foi!  que  le  Seigneur  Jr'sw; -Christ  leur  donne  ^  à  MUtti 
9  d»  leur  piété,  lu  joi€§  dé  la  pais  «I      fêlÀaiêé  déi  tén^  t 

9  Car  c'eat  tt  cette  nation,  qui ,  Taillante,  ibrle  et  ledoutée/a  •wnvé 
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qner  léf  prinelpalet  eanses ,  en  réflécliissaiiC  m  sort  qii*a- 

valent  éprouvé  les  Ganlcs  ,  depuis  I.i  conquête  de  César. 

L'o  peuple  conqais,  dans  les  tem[»s  cUiciens,  éiait  ou  dt  iruii 
on  complètement  désorfjanii-f'.  C-  Ue  dernière  condition  fut 
celle  des  Gaulois  sous  les  Romains.  On  leur  ûta  violemment 
leors  formes  sociales ,  leur  religion ,  leur  langage  même,  aaiant 
I1Q*U  tat  pOMibie  ;  on  les  |>oussa  par  force  dans  le  moule 
étringer;  la  nation  n'eot  plot  d'îodivîdiialîté  extérieure;  elle 
n'exista  plus  que  dans  la  pensée ,  dans  les  souvenirs ,  et 
dans  ces  détails  de  mœurs  qui  échappent  t  la  légitfatton. 

'Vais  alors  lés  travaux  de  fesprit  prirent  leur  essor,  et  le 
elirfstianfsme  étant  bientôt  venu  donner ,  h  rintelligence  des 
hommes  instruits,  une  pâture  qui  ne  lut  pas  exclusiveraenl 
romaine,  c'est-à-<îîrc  anli-oaiionale  ,  îl  se  forma  dans  ce  pays 
une  église  admirable  ,  dans  laquelle  se  réunirent  les  jtlus 
beaux  caractères  cl  les  esprits  les  plus  distingués.  Les  évèques 
devinrent  les  chefs  naturels  de  la  nation ,  ses  juges ,  ses 
défenseurs;  la  législation  des  empereurs  chrétiens  favorisa 
cette dirtfction  des  faits;  et  la  Gaule,  tourmentée  èans cesse 
par  les  armées  romaines  et  par  les  bandes  germaniques ,  se 

'  trouva ,  pour  les  affaires  civiles  et  pour  fimpulsion  intellee* 
toelle  ,  constituée  en  théocratie.  Or ,  le  propre  de  Ia  thé(H 
cratle,  c*est  de' gouverner  surtout  par  la  croyance,  et  les 
Gaulois,  dont  Tanciennc  théocratie  druidique  n'avait  été 
détruite  que  par  la  violence  étrangère,  était  peut-être  de 
tous  les  peuples  le  plus  disposé  à  cette  forme  dio  (gouver- 
nement. Alors ,  plus  la  nation  était  politiquement  nulle , 
plue  elle  s'acoontuma  à  concentrer  ses  espérances  et  à 
chercher  ses  ressources  dans  raniléde  Tespritet  ducoBUft 
dans  Tunité,  de  là  ioL  Aussi,  lorsque  Vempire  presque  tout 
«Miir  fct  livré  par  iaa  empeiiBttn  &  ranasbme  dlseolvaMt, 
la  Gaule  resta  générAteinèok  fidèle  à  f  unité  catholiquè.  Lea 
misères  dn  temps  furent  elUs-mémee  une  daa  causes  de  la 
gloire  de  Tépiseopat  gaulois  ;  les  circonstances  étaient  si 
terribles,  la  charge  de  l'épiscopat  si  dangereuse  ,  qu  il  fallait 
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praque^étr»  m  grand  homn»  i  il  latttU»  tn  oioiiM»  le  plM 
•ooTeai,  être  doné  d*nii  e«r«cièr«'  wage»  «l  d'iln  «iprii 
élevé  petr  oier  reeeepter.  El  loreqv'à  1«  fin  l«i  Gedu 
lurent  ntltMe  4m  Midi  »  lai  Beurguignons  de  TEit; ,  et  Ma 
Francs  du  Nord  >  lorsque  la  force  matérielle  de  l'Empire- 
fui  complètement  repoussée  par  de  là  les  Alpes,  il  n'y  eut 
plus  de  salut  pour  les  indigènes  que  dans  Tacte  d'assimi- 
lation ,  par  iequei  il  fallait  convertir  les  vainqueurs  à  la  foi: 
des  Ytàùcm»  Or ,  lea  convertir ,  c'était  leur  donner  un* 
prineipe  commun  de Ijttitiee  et  .d'égalité  devant  Mmi  )m 
convertir»  c'était  leur  appreodra  qoe  lea  lioaiitaaa  aoii 
itéra,  et  q«'il  y  a  anaottei  droif  qae  celai  4m  plCa  forts 
€*éttit  préparer  par  Teeprit  oœ  oonihioaiaoïi  dea  dais 
peuples  ;  il  aH  dMO  étident  que  »  dons  oetto  eréatlon  d'olio 
société  nouvelle ,  le  principe  de  vie  était  sorti  de  la  Gaule 
catholique ,  tandis  que  la  racu  f^ermanique  ne  fournissait 
que  la  rtiaiièro  &ûcialo  ,  si  je  puis  aiiisi  parler,  c'est-à-dire 
l'organisme  militaire,  la  masse  déjà  vivante»  mais  que  le 
aoiilBede  l'esprit  devait  élever  à  oo  degré  de  vie  aapérieun 
Nous  ne  voulons  point  refuser  a«  earacléra'  geifoiaoiqtfo 
Ica  baUea  qoaUiéa  qai  lak  apporticnoaot.  Tout  an  croyaol  ^vc 
lea  écriTaioa  modaraca  de  rAUcmagaoy  aiaa  pav  nii<  eeprit 
aatkmaU  liirt  looaMo  dana  son  pHnaipe  «  ambalUieettt'  nn 
peo  trop  par  leur  imagination  le  portrait  de  lears  aïeux , 
il  faut  reeonnaltre  le  caractère  loyal ,  intrépide ,  et  les 
mœurs  simples  et  pures  comparativement  à  celles  de  l'an- 
cienne Rome ,  que  Tacite  et  d'autres  historiens  leur  attribuent. 
Mais  de  là  à  la  civilisation  qu'appt)rtait  le  christianisme  , 
il  y  a  fort  loin  encore.  Et  il  n'est  paa  moins  certain  que  la 
race  germanique ,  longtemps  avant  les  gnerrea  d'inyasion , 
était  doniBéa  par  le  priacâpe  militaire  »  le  plna  mo^ia) 
aoiorémant  de  tona  laa  principea.  Lea  Germaiaa  n'ont  apporté 
m  Gaala  ni  religion  »  nt  pbilosophio  :  H  n*y  OM  apporté  qng 
lenrs  eontanes  de  guerre,  qui  plufi  tard,  mi  s'adaneiteant ,  sont 
deveuuus  U  féodalité.  Tacite  avait  déjà  obâeivc  que  les 

•»      •  *  «    •  . 

■ 


Digitized  by  Google 


4i>4  BBVUK  Ut  .\UUU  J)K  LA  FRANCE. 

habitodes  pacifiqoef  M  pouvaient  aller  à  eéii  tribus  IttrtMl^ 
iMfeet,  Loraqn'sM  contrée  était  èa  paix  i  lai  JeoMi 
t'anociaiént  à  mu  tM^  moyeDnaÉt  «M  part  da  bvliaV'M 
aNaient  prêter  aa  Tondre  leurs  bras  à  d'a«res  trlbuagftat 
ae  troavaiaat  a»  ^a«m.  Cette  instilattaD  4tih  iMioieneiit 
liée  à  rezistenc^  des  Germains  ;  c'était  un  moyen  coatiniiel 
de  faire  écouU  r  une  population  intarissable  ,  qui  ne  pouvait 
se  nourrir  dans  des  rampaffnes  sujettes  ;\  tant  do  ravages. 
On  en  retrouve  la  trace,  plus  ou  moins  ciodihée,  dans 
toate  la  suite  de  rkistoire  d'Allemagne.  Les  bandes  de  ai4date 
Mrceoaires  lurent  peadâot  dee  siècles  le  fléau  de  aepay*! 
allas  aliawntèrent  les  ferres  prifées  qaa  les  prlooes^  saiol« 
uient  iacessaaMBeat  i  l'emperear  ;  sous  le  nom  de  lansquébeiB, 
elles  désolèrent  ritaliey  et  pillèrent  1* Allemagne  mUme ,  peitdAnt 
les  gnerres  de  religion.  Lorsque  Tempereur  Mai^imfliën  II , 
pour  détruire  ce  fléau,  proposa  à  la  diète  do  l'aiiaquer 
dans  son  principe ,  en  défendant  en  Allemagne  TenrAlenlent 
pour  l(»s  étrari{;ers ,  les  princes  s'y  oppos^fpnl.  ■  De  tonl 
temps,  répondirent-ils,  le  peuple  allemand  a  joui  du  droit 
d'acquérir  de  l'Iioanear  en  combattant ,  même  pour  les 
teangers  :  la  destruction  de  cet  usage  anéamirait  l*état 
militaîre  en  Allemagne  p  et  au  momént  dn  danger  »  nons 
n'aurions  pins  de  guerriers  à  notre  disporttion.  >'  C'était 
donc  encore  »  an  XVI.«  siècle ,  VeSprIl  de"  ûette  mêmi 
Institution  que  Taeftê  avait  signalée  quatorze  cents  ans 
anparavant.  Depuis  le  XVÏ.«  siècle,  les  derniers  ves- 
tiges n*en  ont  pas  encore  été  effacés  ;  lf»s  Suisses  allemands 
prêtèrent  longtemps  leur  valeur  aux  intérêts  et  aux  idées 
de  leurs  voisins;  et,  de  nos  jours,  en  France',  TAlsace,  qui 
a  si  longtemps  appartenu  à  l'AUemagoe ,  est  de  toutes^  nos 
prorittces  celle  oik  le  peuple  se  Tend  le  pittstolontilarapoar 
le  aerriee  des  aimées  V  celle  anmi  qui ,  pendant  laté? olntion:» 
a  TU  sortir  de  son  sein  le  pins  grand  nombre  de  ces  soldats 
qui,  n'agissant  point  par  Idéev  consacrent  leur  valeur  i 
la  première  cause  qui  se  présente,  et  s'élèvent  ainsi  am 
plus  hauts  rangs  de  l'état  militaire. 
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fiti»»  IhMiérn  rar  k  Imifioii  <U  :  ta  iMiM  frftii«iM*^ 
ilk  AMft  4a  rSilite ,  tertentei  MiT  4*  la  dM^MléiR 
élémeBt  ;  générttMir  de  la  société  eoropéetfiM.  L'épiscopatf 

gaulois  se  fit  de  l'association  franque ,  jusqu'alors  a|][;ret*-* 
sive ,  uQû  armée  à  lui,  défenstre  d'abord,  ei  plus  tar<(i 
propagatrice  :  les  Francs  devinrent,  comme  l'a  trùs-bicit 
rejaar(|Bé  un  hUiorieo  oMkrne  ^ ,  l'armèa  caihulitfue.  pai^ 
•BOtUeM»;  Qétiô  traite  coviMttit  »  pendaiit «iaq  ceolf  jmîi.; 
mire  k  MMkviBMit  tetradlBèr  dei  .riow  «An^iiiM  'qni 
élimi  loMMtt  anr  l'Mim  romèiD.  Faoteit  «al  lanfâti^ 
aiMffas,  atta  sa  péaém,  Mtaat  4a*U  Mt  pinnUe  ià  «na 
fi  orageuse  époque ,  de  resprti  chrétien  ;  puis ,  peu  à  peu  , 
quand  elle  eut  tari  les  sources  de  1  invasion  »  elle  devint 
un  étal  ,  elle  s'aiiacha  au  territoire.  Dans  la  barbarie  ,  le 
chef  fjermain  doTinaitA  ses  coin{)a;;iinn^  de  guerre  une  framéo, 
un  çheval ,  une  part  du  pillage.  Dans  le  cbriBiianisoie , 
lorsque  le  dMr  d!iiiia  TÎa  plos  ttable  et  plus  juste  leur  fo^ 
iotpiré ,  laa  ^rriara  refinraiit  ooe  terre  à  titre  de  solde  i  .,\^ 
propriété  remplaça,  le  butta.  Cliar)eii»a|fiie  a^ait  bieff  et^^ 
d'un  goitTenieaieat  plus  central  *  à  la  manière  romaine  ; 
aala.éiait  bas  pa«r  w-aosal  pand  luMWlie;.niaii|eirfliranda 
iN^nmiet  ne  pearean  pat  suppléer  èe  tetoi)>s;  les 
n'étaieiu  ])ainl  préparés,  les  cléments  u'ciijiaicaL  pa^i  puur 
un  {{ouverpemcnt  hussi  compliqué  :  l'ouvrage  de  €harlemagaé 
tontba  donc  presqu'aussitAt  ;  les  bénéfices,  devinrent  héré- 

dMres».  .Jttai»  le  pria^ipe  de.  Tuoiié  et  4'iiaa  jiMMifHi 

»  Boclïf z  ,  fTiMtùirp  parlemfntnî'n  de  la  révolution  françalMi, 
Les  vers  suivants  de  Shakspeare  s'appliqueraient  tr&s-bien  à  cttto 
aiiadoti  générale  de  b  France  : 

 France ,  wUose  aroiour  coo&cience  buckled  on  ,        ,  ' 

Whomieal  aàd  ckarlly  broaglit  la  Uu 

As  Go4*a  owa  soldier  .  .» 

«  la  Pfuo»,  I  i|el  ta  esawlsace  a  «riat  niMme ,  et'^e  la-  lèla  it 

•  Il  charité  ont  «endoilt  lar  kl  diMipi  à»  bataille,  eomme  U  i^aWe 
»  loWal  dê  HfeM......  (JMnf  Mm*   -  • 
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ooÉNmiM  »  wrti  dn  dmiiiaisiM  ;  détail  d^à'  «Hv^  évm  kf 
êotoi»  olncan  n  eoundéraii  dé|à  oèniflM  an  Mdir* 

ftntndiB'Mdété  da  Ghriit  ;  il  s'éUiHU  donc  entipe  M  «kef  «t 
lot  Tassaox  un  lien  permanent ,  que  la  rudesse  des  mœun» 
pouvait  briser  dans  les  affaire»  particulières  ,  mais  dont  le 
principe  n'était  pas  contesté;  il  y  eut  un  droit,  une 
coutume  sacrée  ,  qui  régla  des  rapports  onire  le  guerrier, 
propriétaire  et  son  seigneur ,  entre  le  vassal  et  son  suze-> 
riio!  et  la  féodalité  se  développe.  La  féodalité ,  tnaâioÊ^ 
Mtion  de  ruaooieUoQ  gaerriéve  par  le  elirieiiuiiÉie ,  fo» 
done  opévée,  ett  mt  qa'imélîoràtieB ,  y»  k  'Fnuiee';  ètt» 
écidt  -un  ]Mf  ipoMHMe  ywn  «a -meilleur  oédre  de'elMees 

#  M 

» 

j0SQU*ici,  l'aDion  des  deux  nations  gauloise  et  germaine 
eoas  les  Francs ,  leor  a  fait  à  Tune  et  à  l'aatre  une  destinée 
commune  ;  mais  bientôt  le  grand  emt>ire  Cartovingien  se 
diTisa  ;  chaque  peuple  saivit  librement  la  pente  de  ses  idées 

et  de  son  caractère  ;  la  Gaule ,  en  prenant  le  nom  de  France, 

•  .  •  .  . 

'  Un  pootilli  fsl  a  aiéHté  1m  iimbs  de  gramâ  €t  ét  iékit ,  avait ,  dés 

le  TI*  siècle  ,  prophctis^'  !a  France.  En  effet,  à  l'époque  de  Frédegonde  et  de 
Bruneb.'^ut  .  rien  n  auooiir.Tit  encore  à  'les  yciix  ordinaires  ce  qui  devait 
sortir  un  jour  de  l'associatioa  de  l'esprit  germanique  et  de  l'esprit  chrétien 
«SI  Mais»  Aa  sMUaln,  Mh  liait  féMrsIe  éoalMiMB»  fiU  |Mr«sMail 
^  leur  acte  de  combioaifioa ,  que  la  mort  seule  de  la  société  semblait 
pouvoir  sortir  de  tant  de  calatnilf''^  et  dp  dr'; ordres.  Nt'anmoin'; ,  Grégoire  I. 
ionrmeoté  par  les  querelles  fétilleuses  de  (  empire  d'Orieat,  et  par  les 
aUaqnes  de  la  conquête  lombarde,  sentit  qu'Use  passait  en  Gaule  quelque 
èkMe  de  sanvenr  <t  da  protldastial.  Ce  pantlft  qol  exefpait  avse  tant 
d'énergie  une  si  vaste  action  de  prosélytisme,  fut  le  premier  qui  nomma 
la  nation  la  plus  dî<^tinf;t!t'e  par  son  esprit  assimilateur  ;  c'est  dans  ses 
écrits  qu'on  trouve ,  pour  la  premién  fois  ,  le  nom  de  France  appliqué 
à  la  Gaule.  (  Livre  4 ,  ép.  31  ;  cl  liv.  6 ,  ép.  33  ).  II  iemble'.inèaia  avoir 
vu  m  êêprit  tout  ce  qne  défait  devenir  no  Jour  celte  France  qu'il  avait 
nommi^e  :  rar  df^jà  il  plaçait  au-dettui  de  toutes  les  rint^'ons  de  la  terrt 
cette  nation  qui  se  formait  encore.  Grande  pensée  qui  a  frappt^  BrMiisuii  . 
(Orais.  tuu.  de  la  ftioa,  d'Angleterre)^  «I  que  De  Maistre  a  U«velopp<^ 
dans  tes  coMiilMlmff  s wr  la  fhmee. 
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cantiaoa  la  glorieuse  loaetion  civilÎMtrice.dts  Francs  ;  tandis 
qve  la  Qarmiet  dmMe  rAUenagde  »  sembla  recaler  Tton 
forgmliatioB  tmila  matérielle  que  le  ohristUnieme  «fâk 
â^k  si  paimmmenl  modifiàe.  Tonte  rbistoire  dee  devz 
utiomi  s^explique  paroeite  leodance  primtdTe»  comméiKMa 
âlloDs  essayer  de  le  montrer. 

Lorsque  les  irrupiions  des  îNormanda,  des  Slaves,  dos 
Hongrois,  furent  arrêtées  on  du  moins  suffisamment  réprimées, 
les  habitudes  turbulentes,  nourries  par  de  si  ionijues  révolu- 
tions, parurent  vouloir  ramener  ia  barbarie  dans  Ton  et  dana 
l'antre  pays.  Jusqu'alora»  Tempère  frano,  a{{iaMot  comme 
armée  de  la  ebrétieaté  eoatre  les  paléaty.  atait  fait  «m 
Ttoat^  malgré  le  relâchement  deeliena  de  Tantorîté  ;  le  danger 
-eemmnn  maiataïaîl  rnnion.  Maia,  après  cette  périede»  lee 
guerriers  qvi  araiem  eonstrak  dee  cbèteaax  ponf  se  défendre» 
et  réduit  toute  la  population  à  Tétat  de  servage  ou  de 
vasselage  pour  combattre  avec  plus  d'ensemble,  se  créèrent 
de  petites  souvt  raiiiotés  indépendantes;  les  gverres  privées 
prirent  une  extension  désastreuse  ;  on  revenait  rapidement 
à  l'état  d'àostililé  -étarneUe  des  anciens  Germains.  C'était 
donc  alors  que  le  principe  de  Tanion  »  de  Tégalilé  obré- 
tieme.»  de  la  Jaatieè  égale  ponr  tem»  devait  ebereber  dee 
eiéeaCempttifMaata;  antremeat»  la  oombinalfon  pHoMlife 
de  cbriatiaaisme  et  de  l'orgaaisalioa  gaerriéfe  aXait  ae 
diMondre  ,  el  cette*  detinère .  tont  absorber. 

Or  ,  une  grande  réaction  se  manifesta  contre  ce  désordre; 
et  elle  se  manifesta  par  deux  fails  principaux  :  la  Trêve  de 
Diêu  y  et  la  chaalerie.  Eh  bien,  chose  remarquable,  cette 
réaction  contre  la  barbarie  renaissante ,  comme  celle  des 
premiera  Francs  contre  la  barbarie  conquérante,  eut  ne 
double  earMéte  d'éire  iaepirée  par  le  eathoUoiame»  et 
exéeniée  par  la  Franœ ,  rAllemagne,n*ayant  -fait  que  anim 
le  Mttvement  de  loin  avec  lealear  ei  aaaa  rétnltai  daraU^. 

La  Trêve  de  Dieu  fut  prodemée  en  im?  Tabbé  Odilen 
de  Gluny  l'établit  en  Bourgogne  et  en  Lorraine;  elle  se 
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tifiMdit  iiiam^  ea  «ffàte  tl  «n  ABgMuirfw.  f  Cii^fc  la 

liaitre  ijM  arittitif»  dé  tyrans  qoi  éèÊoliAm  le  iMys.  L'eis- 
^Mbmaaiiisatioii  ,  cette  artn&si  puiosaAte  et  si  populaire  » 
pesait  sur  leur  téte  :  on  ne  demandait  d'abord  qu'une  irèvo 
do  quelques   jours  par   semaine»  pour  tixii^er  ensuite  la 
paix  définitive;  niénagoment  nécessaire  et  tout  eoiprcini  de 
.ceue  sa^^e  patiente  qui  est  k  caractère  des  pouvoirs 
.  <iarablea.  l»es^  sei^ura ,  et  amttqiift  «oÉx  da.  U  Noraiiii<iMl  > 
MiBÊmèxetit  at  a'iodlsDéMt  de  oette.  attaquai,  ieijrf  |Mt6* 
Saoàm  idfietU..: Qiie  aoos  veabél  ..^eot  a^  nMioal.? 
jEécfiaieat»HB;.qBi  pfiii  novt  défeadra.  de^aoBB  btttta  laat 
à,  ndtra  aiiet  CWi  ferna  nyaU  prén^nlim  ^  éâm  .^éim 
nçiie  d».  Mf  jtjrm»  ét  Nord  f  OQ  né  TSaimim  paa  !  •  Heu 
«aevseinent  TEi^iso»  avec  ses  profondes  ressources ,  était  plus 
puissante  que  les  seigneurs.  Les  rois  de  France  suivirent 
constamment  son  impulsion  ;  rt  si  Ton  veut  aller  par  delà 
les  mois  jusqu'au  fond  des  choses,  on   trouvera  que  ce 
principe  de  la  Trive  de  Dit»  aolma  la  aiaiiarcbàc  française» 
aussi  longtemps  qu'elle  dura.  Qu'était-ce  en  effet  quQ  la 
Tf ève  de  J>ieut  C'étau  la  répreeiipa  d'iiai  ar^tocratie 
<4âlre  fat  ^poeMali^le  lerrhoii^ ,  et  préiéad|U:le  dirieer  bû 
apmiîi|aai4a'6i  an  Jaeiices  iadépaadaaini  ;  éfc  oelta  sépaei- 
aioa  Ébt  aaiil  iajysièiae  héréditaire  da  k  race:  de  Jiagaae 
€apet.  L'nnité  da  territoire,  Vaailé' de -la  {astioe,  Vaiité 
du  gouvernement,  toile  ftit  la  pensée  do  Suger,  de  saint 
Louis,  de  Richelieu,  de  Louis  XIV.  C'est  par  suite  de  cette 
pCfiJiée  constante,  que  des  provinces  aubsi   diver^^  de 
langage ,  de  mœurs  et  de  tradition ,  que  la  Provence ,  la 
'•^aecagnai  la  Bretagne,  la  Norauiadia,  la  Flandre,  l'Alsagee, 
'âontl  Teaàee  e^adjaindret  à  la  couronné  de  France;  o'eei  par 
"eaiter  dé  oelta  pam^e,  qa^lqaaAiis.eiéoutie  par  des  moyens 
•Mipatdee^t'etMiaaMoiii  iioab  aoBatla  rèTalaieiNi  de 

'flW;  «laii  n4Mmiaidr'toii)Dvrj  polhiqaedient: la  jaéoia,.qae 
TégàKid  daa  ^elaiM'  e^t  ■^blîa  KraduaikkDeat  aa;  FraaoB , 
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tandis  quo  l'orgueil  dos  dislioclions  héréditaires  est  encoro 
en  grahd©  force  partout  ailleurs.  Aiijfii  l'arbre  de  la  mooarchia 
franrf^isç  n'a  point  trompé  aeë  racia^  dans  l'^kctioD ,  comaM 
en  AUemagoe,  ni  dan»  de  sanglantep  querelles  pour  1*  Uéw, 
comiM^n  Ani^lctèrre ,  mais  dam  \tL  THi^  dë  Diâà,  L*  9dé^ 
Ml  diii i>0i8  crèaHsIirétitat-  à  mim  oelni-li^e  &MlbtàM9*i 
MHiht  l«toé«<  ]par  irBgliit.>  Ita  a  .êiKo«tis-'d'éaioiir  et  de 
pb|MUH«^  ^iit  i{it^)éii  aam  pays  da  mowloi  c^osr  par  là 
4ii!liMniikiBnmij|'intégrité  da^terriloiraet  qu'ih  Tagran- 
dMMil  «^èsf  iplr<M  qu'à  Bo&Ti'nes  i\è  repoussèrent  l'invasion 
lillemande  ;  c'est  par  là  que  le  roi  fie  Bourges  redevint  le 
roi  de  France  et  chassa  les  Âni^lais;  car,  lorsquo  les  foicos 
huiiuines  étaient  épiîisécs ,  le  ciel  envoyait  h  h  France  noe 
Tierf»f»  hAroîipie  (|ui  renversait  les  armées  ennemies,  coOMie 
pimi  oiuiiuer,  par  un«  coopération  dlreètoyi  qli»la  Franoa^ 
tdèle  à  la  pensée  île  la  Trêve  de  Biea  ^  de  rmité^ 
était  iiNijM«  le' pays  de  la. frofidéM^^^i  v  ■  »  < 

t^^Ma^f^  Atlecni^e  »  il  n*an  taia  fMs  ainii  ;  aprSs  la  lépi^ 
Tfttlatf '^iTh^te!  trasee^  rAlieuafiie  aVaîi  pris  pour  aeir 
MliVaMi1IVlriltrâ<«'empereur  ;  a»  à  ee  titre  elle  attachait 
raAè^'éd^aOidTM^roa  de  amitiavar  rempire  romain  d'Oc- 
cident. Mais  les  empereurs  allemands  ne  comprirent  plus 

,  «H  j  avait  |éià,  uHMaerMieoti  la  Ttkr^  de  l^iiu,  dsDf  Im  smitanM 
ft'aaqoes  et  germaniques  «n  général ,  un  usage  sDak^gnt  :  le  inifrtia* 

le  chef,  avait  'Iroit  d'imposer  une  trêve  tt-mpornirc  à  ses  vassaux  guerroyants; 
c'était  uu  remcde  contre  ranarchie,  indiqué  par  h  nf^cessité  ni'Vrae  ,  et 
s^ns  lequel  on  serait  tombé  jusqu'à  l'état  sauvage.  Mais  ce  Xrein  Ùût 
bfeo  falbt»;  et  eciix  qui  le  teaaient  en  main  auraienreiii- mènes  en 
besoin  d'mi  frein  pareil.  L'Eglise  s'en  empara  donc  ;  elle  dMtti  à  nnatl* 
lutîon  riè  In  Trrvo  ,  en  même  temps  ,<)tt'uB  caractère  sacré,  une  étendue, 
une  lorcc»  une  t»olidac  progressives.  Les  conciles  de  Clermont ,  (  1095  ) , 
àe  Borne,  (  1139) ,  deVIielms,  (1148) ,  et  pldnitairt' antres,  en  Hreut  une 
lof  de  la  croisade/ Saint  Lovis  in;  It  enuar,  alasi  ngmailetiiaBf  ^lea 
institutions  de  TélAt,  par  l'établissement  de  la  ^riorantatne.— On  comprend 
par  là  combien  la  Trpve  de  Dieu,  la  Paix  de  Dieu  ,  ditTérait,  quant 
à  son  prindpe  et  quant  à  ses  résultats ,  de  ia  trêve  du  rot ,  de  la  paix 
itfém,  (lt(i»d9fM^,  «eoMas  paiWMl  ponH^nea  et  M  eiH  M^s-^mf; 
et.Toliaire  stouc  qu'en  cette  alliii^  l'Eglise  rendit  à  la  société  les  plna 
grands  sentres  {Xuai  smr  i««  nueurt  «t  r<spHl  des  naitona;.-  ' 
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Tempire  come  ChèrlMnagne  VBwtAt  cômprifl.  Gharlooagoe , 

bien  plus  poissant  qu'eux  pourtant ,  avait  confirmé  Tindé- 
pendance  du  souvoi  aiti  j)ouiificat,  déjà  garantie  par  Pépin. 
P«pin  arait  reçu  du  pape  la  royauté;  Cli;)rlemagno  reçut 
da  pape  la  couronne  impériale)  non  qu'il  ne  lût  assez  fort 
pour  U  mettre  lui-même  sur  «a  tète»  mais  il  ae  considérait 
ioujoarst  loi  et  H»  Fratet»  comme  riostrumeot  d*nne 
pensée  snpérienre ,  représentée  par  FEglise;  il  arait  ]*ioiel- 
lîgeoee  trop  élevée  pour  rapporter  les  deatiBées  da  monde  à 
Ini-méme  comme  bnt.  Cette  Idée ,  que  les  rois  de  France 
sQf Tirent,  comme  non»  TaTons  tu  ,  les  empereurs  aUemandi 
l'abandonnèrent;  imitant  plutôt  les  empereurs  d'Orient ,  ils 
voulurent  dominer  l  Eglise,  c'est-à-dire  la  seule  puissance 
intellectuelle  qui  existât  alors.  Ceux  de  la  maison  de  Saxe 
commencèrent  la  \u\iq  ,  par  leurs  prétentions  sur  l'Italie. 
Les  saccesseors  d'Oiton  furent  fidèles  à  son  erreur;  etda 
ce  contre-sens  phUosophlqne  et  reli(|teox)  sortirent  les  qno- 
T^ttee  de  ^empire  et  da  atcerdoce ,  cee  km^  maaaaoree  de 
Guelfes  et  de  Gibelins ,  ces  eonlèTementa  da  nord  de  l'ItaliCt 
alimentés  par  la  haine  nationale,  et  (|ai,. commencée  an 
siècle ,  ne  sont  pas  encore  complètement  apaisée  anjonr- 
d'hui ,  malgré  les  prisons  de  Spielberg. 

Celte  entreprise  païenne  ,  do  soumettre  la  puissance  de 
la  pensée  à  la  force  du  glaive,  le  spirituel  an  temporel, 
fat  le  grand  travail  politique  de  l'empire  allemand  an 
moyen«-ftge.  Comme  les  empereurs  prétendaient  aa  droit 
d'appTonver ,  de  confirmer  et  d'annuler  Télection  des  papes , 
ils  prétendirent  aniai  gouverner  à  lenr  gré  la  biérarchie 
ecclésiastiqae  en  Allemagne;  et  ils  confbndirent  l'invnstl- 
turc  féodale  avec  rinvestîtare  sacerdotale*  Cétait  vouloir 
Isire  rebrousser  le  courant  des  choses  ;  e*éuit  aller  contre 
le  principe  qui  avait  fondé  la  société  chrétienne  ,  contre  le 
principe  de  la  distinction  de  l'esprit  et  de  la  matière,  du 
droit  et  du  lait  ,  manifestée  et  réalisée  dans  l'organisation 
sociale  par  la  distinction  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir 
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temporèl.  Il  ne  pouvait  donc  résalterque  des  misères  de  cette 
entreprise  irapossible  ,  et  il  n'en  résulta  pas  autre  chose.  Noq- 
seulemont  les  cmperGurs  n'atteignirent  pas  ce  faux  but, 
mais  ils  manquèrent  aussi  leur  but  vrai  ,  qui  était  d'éta- 
blir et  d'étendre  graduellement  la  Trêve  de  Dieu  »  la  paix 
de  Bien  »  :  l'unité  aocieie ,  régelité  devMt  la  jiniic»,  i'ai>o- 
HiIm  des  iprivOégea  oppveinfa.  Ce  premier  cri  de  liberté 
populaire .  avait  déjà  releati  depuis  dix  ana.eo  Europe, 
loraqse  sboa  reaparear  fleari.IU  elle  fat  transportée  tm 
AUemagne,  et  li  Fetprit  qvi  TaTalt  inapirée  Ait  perverti  déi 
son  origine;  ce  qui  éu\i  en  France  la  paix  de  Dieu  resta» 
tout  simplement  en  Allemagne,  la  paii  de  l'empire  (landsfriccU): 
tant  les  choses  politiqaes  s'y  marquaient  constamment  d'un 
caractère  matériel»  tandis  qu'cD  France  elles  cbercbaient 
toujours  leur  inspiiatioa  dans  le«  cieux. 

Ponr  bien  apercevoir  cette  perversion  de  Tidée  cbré- 
tûnae  daqa  soa  .application  politi<iae  9  il  faot  méditer  dans 
M  détails  la  hitta  de  Henri  IT  contre  Gréyoire  VIL  No» 
•aa  pfmisoqt  >^ae  td' nous. étendre. là-deHU  :  indiquons  se»» 
iement  le  trait  principal ,  qoe  les  bbtorieas  ne  nous  parale» 
•aent  pas  avoir  bien  saisi.  Ilénx  pairlis  divisaientrAllemagne  : 
l*un ,  ayant  à  sa  téte  St.  Hannon ,  archevêque  de  Cologne , 
voulait  l'indépendance  de  ri.jilisc  ,  ei  la  répression  gradnelle 
de  Tesprit  de  discorde  et  de  f^ucrre  ;  mais  il  voulait  y  arri- 
ver par  la  conciliation  des  intérfMs,  par  la  reconnaissance 
des  droits  acquis  et  leur  modification  successive ,  au  moyen 
tin  temps:»  et  de  'cette  patiente  sagesse  qui  lut  si  efficace 
en  FEance,  comniè  neos  Tavons  vu.  L'antre  parti,  repr4^ 
ecnté  |iar  AdaU)ert.» .  arebevéqae  de  Brème,  qni  voulait» 
dit^on»  se  Caire  pape  dans  le  Nord,  éiail  pins  cemplaisaDC 
envers  les  passions  brnsqnes  de  Henri;  comme  des  ambi- 
tions personnelles  en  étaient  Tftme ,  f1  vonlâit  forcer  les 
choses,  et  tout  soumettre  violemment  à  l'empereur,  l'Eglise 
anssi  bien  que  l'aristocratie.  Henri  se  livra  à  ce  système 
insensé;  il  blessa  la  Saxe,  il  imposa  des  contributions  injustes 
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à  lft  Thnrioge,^  «kMvédatèreot'lBfffféraltetqil  dMè^ 

tout  son  règne.  Ainsi ,  son  but ,  en  attaquant  l'anstomlie» 
n'était  pas  le  rétablissement  do  l'unité  pour  le  droit,  pow 
la  justice,  pour  les  peuples:  soù  but,  c'était  l'établissement 
de  l'unité  pour  lui-même,  pour  ses  favoris;  il  ne  réformait 
pas  dans  ses  coutuMi  une  société  Maparlaité;  il. cherchait 
seulement  à  briser  certains  hdaimes,  poarw  mttm d'astras 
Al0«rplao6iU.f»ai|flaçaii  !«•  i^TÎiéseê.dtoi  yrioBet  par  d« 
«•rtéM  |aférialM>  et  dAtrdiatelat  «Mitais  dai  lutm 
^éw  ancaMniin  da  ploa  aMaai|i|iits  à  Tiilage  de  jm  propm 
l^miaoïnl.  C'est  à  œ  système  fpia  Tatelievéfoa  HaonoD  t'était 
opposé,  01  c  est  dans  ce  sens  qu'il  lavorisait  le  parti  des 
IMriiices  ,  comme*  il  le  devait;  les  réformes  de  conriliaiion 
râlant  mieux  que  les  révolutions  passionnées  ^  Alor^  Cirégoire 
VU ,  appelé  par  les  peuples  »  intervint.  Cet  héroïque  poo- 
4lfe  ofiràit  à  rAlIcmagne  le  vrai  priocipa  de  la: réforme» 
la.  kréfiDra»  de  à'figlise;  c'at^-dîta  va  mofan  paiMM  de 
parifiar  let  Man  par  Tédiicàiioii»  el  d»  dfiiâër  lé  paya 
|iar  la  progrès,  paoifiqae.  C'était  rtplàoer  k  «peaiéa  ail*- 
4dtM  de  la  natiéra»  la  puîMipee  d'iattlIigBaoa  Endettât 
da  la  forée  bmttle.  Tonte  la  rie  de  Grégoire  Vil ,  ri 
bien  coiiiinuee  par  d'illustres  successeurs ,  ne  fut  que  la 
pratique  de  ce  principe  qae  nous  réclamons  encore  tous  les 
jours  ,  sans  en  comprendre  les  conditions,  ilenri  se  laissa 
dwainfr  par  le  principe  contraire ,  principe  égoîstô  ,  violeoi» 
a^.par  coniéqaeat - atérile  poar  le  Uan  epoial)  d'aatree 
aapttauti»:  qadBi|ue  biea  iMtntioanét  et  aéiM  «trfeai  »  t'y 
lAMreQl  entraîner  ;  aiati  la  pedtée.éa  CÉMilemagaa  n'arail 
pbint  9tnaé  dans  l'empire  »  tkndit'  qa'eHe  s'épanoaittalt  en 
Vmaioa  aTee  nn  édal  ctaitiant. 

'  Le  ministnaToigi  »  daet  son  histoire  savante  et  iniisniale  de  GrégolesTD» 

n'a  pasapprécié  la  pensée  politique  du  parti  dont  Hannon  iHait  le  représentant 
en  Allemagne.  Cependant  la  pensée  d*'  <*p  parîi  A' amèliartr 'pnr  eoncUxaîwn ., 
sort. Partout  d«jji  fait^,  que  cet  historien  a€xpo»é&,4u  reste,  avec  lioime 
foi  et  d'une  nunière  complète  ;  mais  pour  n'avoir  pas  saisi  ce  point  de 
m,  il  n*a  pis taqleurs  été,  es  neos  sembls,  solBttBnasBt luste  à  régird 
de  rsrehevèque  de  Cologne. 
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bk  rai»  dttw  la  pâSm  <ir  ImHfkw,  Miprciole  d*iM  intérêt 
Wàt  Imumid  t  lot  pratlftiaée  en  Allana^  ptr  kt  attperiiirv 
kmmomBM  et  a«Mbei:  m  ▼tin  tant  Rodolpiia  da 
Bàhsbaa^»  WeaMIat,  MatiailKaïf  U  proposèreaf  daaa  ha 
diiiei ,  et  essayèrent  de  la  mettre  stras  la  protection  d'asso-* 
ciatioûs  chevaleresques,  on  ne  vit  aucun  résultat  remar- 
quable couronner  tant  d'efforts.  Les  guerres  de  seigneur  à 
seigneur  se  perpétuèrent  avec  furie.  Et  rien  ne  fait  mient 
voir  combien  le  mal  était  désolant,  et  combien  la  majesté 
de  l'empire  était  ane  OBibfe  devant  cette  déplorable  réalité, 
que  le  développeaMUt  extraordinaire  que  prit  riastitation 
dà  tvilnnai  mtm  de  la  Vehaw. 

Ba  Eraaae»  Im  abM  de  la  Crtee  étaîaal  ooibliatta»  atf 
fraad  joar,  par  Fealhoaslama  cMtîeD»  et  par  de  ealae 
fnitillioiii  piblkiaèt.  En  AUeatagne ,  leÉ  efaofef  ea  vlttreBe 
au  point  qve  quelqnes  iMmimes  énergiques,  sortant  de  tontes 
les  règles  sociales,  formèrent  entre  eux  une  société  mysié-' 
rtedse,  insaisissable  )  composée  d'hommes  de  tous  lesràngs^ 
à  laquelle  les  empereurs  marnes  s'initiaient  avec  soumission  ; 
où  l'on  voyait  des  princes  siéger  sous  la  présidence  d'ua 
bonrgeoie  da  d'on  hpsaie  de  nétief  ;  oii  l'on  prononçait  en 
deraier  mian  la  mort  ou  l'exil  du  coupable.  La  auit ,  à 
la  patte  du  eliâteaB  »  reorof  é  dee  fraaca^a^  tottaMiit  la 
eeigaear  aecasé  de  eonparattré  sur  kt  imtê  f^iye,  e'estrà-dira 
eo  WestphaKa»  toaTeat  dane  ana  forAt  oa  ear  la  bord  d'as 
TfÉlsaBaa»  S'il  refaieit  par  trois  fols  de  eoiaparallre,  il  étail 
réputé  coupable  :  en  quelque  lieu  qu'il  fât ,  une  maia 
imprévue,  liée  par  un  serment  qu'il  eût  été  dangereux  de 
violer,  le  pendait  k  l'arbre  voisin,  et  laissait  à  côté  du 
cadavre  tin  couteau  piqué  au  tronc  de.  l'arijre  ,  pour  apprendre 
èt  tous  que  c'était  bien  la  Vehmo  qui  l'avait  mis  à  mort^ 
Cette  terrible  association  étendit  peu  à  peu  son  inilneaoei 
BPiKenloMeot  daae  loéte  la  Westphalie,  mais  dans  totft 
rempira*  9ea  Mti  mwàvrwtx  ont  démaatré  qa*elle  n'était 
pas  on  irait  Jeai'  ai  ce  tpi  praiifa  qa*aHa  avait  Jeié  de 
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profondes  racines,  c'eat  qu'elle  d«ra  jusqv'an  XViL«  eiècie, 
•t  qa*anjoard*  liai  ,  encore  quelques  ioitiéi  ei  comerveat  lee 
iigDes  eymboliqaea.  Mets  de  pareils  reaèdea  ne  peuvent 
aerrir  qu*à  monirer  le  désespeir  de  goirir;  la  VeluM  eOe- 
méoM  de?ifit  na  instrumeat  de  veageaaces  partienlières  « 
et  le  droit  da  plaà  fort ,  par  suite  du  firax  principe  devemi 
la  tradition  fondamentale  de  Tétat,  conUaua  sous  toutes  les 
Ibrmeâ  à  opprioicr  rAUemagne. 

m.     LÀ  CBBVALBBIB  BK  FRASCK  BX  KH  ALLBMAOKB. 

Nous  avons  dit  qu'un  antro  moyen  de  réaction  contre  la 
tebarie  des  guerres  privées  fut  l'iaslitution  de  la  che- 
▼aterie*  Ici  encore  nous  retrouverons*  mais  plus  éelatante» 
la  différence  que  Toppoeition  des  principes  derait  anwaer 
antre  le  rôle  de  la  Fraace  et  le  rftia  de  rAUemagae. 

On  n*a  pas  assez  distingué ,  dans  rinstitntion  de  la  che* 
Valérie,  la  partie  matérielle  de  la  partie  spirituelle.  Les 
usaijos  do  chevalerie,  que  j'appelle  matériels,  n'avaient  rien 
de  nouveau.  Chez  les  Gaulois ,  chez  les  Germains,  chez 
les  Francs  de  la  conquête ,  chez  presque  tous  les  peuples 
guerriers  de  raotiquité ,  on  en  trouve  les^  éléments.  Lee 
guerriers  envoyaient  leurs  enfants  dans  quelque  illustre 
saison»  pour  y  faire  leur  éducation  militaire;  cette  édn* 
nation  eooinençait  par  des  offices  domestiques;  il  Allait 
aveîr  rempli  certaines  conditiona  pour  obtenir  le  droit  de 
porter  les  armes,  et  le  Jeune  noble  était  armé  aven  de 
certaines  cérémonies.  De  lé  Tusage  des  grades  de  variât 
ex  d'écuyer  ,  par  lesquels  il  fallait  passer  avant  d'être  admis 
dans  l'association  guerrière.  Mais  ,  vers  l'époque  de  la  1  rêve 
de  Dieu  ,  l'Eglise,  par  une  discipline  nom  elle,  fortifia  lélé- 
ment  chrétien  dans  cette  organisation  de  la  milice.  Elle 
sjouta  À  l'éducation  militaire  une  éducation  chrétienne  plus 
soignée  ;  le  jeune  page  fat  obligé  de  s'inatmire  plus  atta^ 
tivenwas  de  ses  devoira,  et  les  défaire  sur  lesquels  on  Fine» 
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tmiitiil  fttrtout»  leadaieni  précisément  aa  même  but  soci^il 
.t|M.r6eUMiaii  la  Trêve  de  Bien;  c'étail  la  justice  et  la 
fraternité^  o*eit*4*dtre  ruDité  homaine,  la  charité  soctala. 
>UBft  OB  lai  inapîrait  Tamoar  de  Dîea»  comme  priacipe 
d'nailé  t  le  dévoneraent  an  roi ,  parce  que  le  roi  était  alors 
l'ageat  extérieur  et  politique  de  funlté  ;  et  le  respect  pour 
la  femme,  pour  l'orpheliEi  et  pour  le  pauvre,  qui  repré- 
sentaient la  faiblesse  opprimée  par  la  lareur  de  l'époque. 
Ainsi  le  but  de  la  chevalerie  était  le  même  que  celui  de 
la  Trêve  de  Dieu.  La  chevalerie  était  la  Trêve  de  Bien 
orgaoisée  ;  par  elle  /  le  principe  d'unité  s'ioliltrait,  poar  ainsi 
dire»  dans  le  corps  même  de  la  féodalité  qui,  sans  cela, 
allait  se  dissoudre.  Mais  ce  bat  d'ordre  intérieur  ii*était 
pas  la  sevl  qne  TEgUse  proposât  à  la  clwTalerie.  A  cette 
époque  t  la  chrétienté»  tourmentée  an-dedans»  était  encon 
Attaquée  aitHMon;  les  Turcs  seldjoacides  s'étaient  omparée 
du  tombeau  du  Christ»  monument  sacré  d'où  semblait 
jaillir  la  source  même  du  christianisme.  On  a  essayé  de 
justifier  les  croisades  par  les  coiisiiqueuces  qui  en  résul- 
tèrent en  faveur  de  la  monarchie,  du  commerce,  des 
sciences  ,  toutes  clioscs  auxquelles  les  croisés  ne  pensaient 
guère.  Disons  tout  simplement ,  comme  le  poète ,  qu'ils 
voulaient  délivrer  le  glorieux  tombeau  du  Christ  ^.  Ce  tom- 
beau n'était-il  pas  le  symbole  du  j^rincipe  sur  leqnel  k 
eoeiété  se  fondait  t  Si  un  prince  étranger  se  permettait 
aujourd'hui  de  déchiré  un  drapeau  national  »  la  nation  ne 
demanderailnelle  pas  vengeance?  C'est  que  le  drapeau  est 
un  symbole»  etquTen  l'outrageant  on  aurait  blessé  la  eoeiété 
'  qu'il  représente  ;  et  c'est  ainsi  que  les  croisades  n'avaient 
pas  pour  but  seulement  de  faire  respecter  uuo  pierre  monu- 
mentale ,  quelque  respectable  qu'elle  fût  d'ailleurs ,  mais 
la  société  même,  la  chreiienté  tout  entière  dont  cette 
pierre  proclamait  l'origine  et  le  principe. 

*  n  gran  tepolero  di  ehritto.., 

Tasso. 
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Lt  itreiftade  deac  lat  le  but  extérieur  de  la  cbeTaleritp 
domine  to  réttblîMMieiit  de  la  jastiee  §a%  soq  but  ioiérîear; 
•€t  ees  deux  «bjals  a*ea  DiiMiant  qB*«ii  en  réaUtéi.  Lt  trêve 
d»  0ba,  lt  ohevtterit  «t  lt  «robtde  êàoitéa.  même  ttm^ 
-;et  4éri?€flit  d*iiii6  même  fitiuêe  ;  t'ett  loijamn  la  penfét  i» 
€kMrta  et  'drartemagoe  ;  lt  erêatioa  d*iuie  Ibroe  tetive 
dirigée  par  l'esprit  qat  renouvelait  la  fuce  du  monde  social. 
•La  chevalerie  est  donc  ano  institution  française ,  et  tous 
les  faits  viennent  confirmer  ce  que  nous  a  révélé  sa  ten^ 
dance. 

D'abord  les  hommes  d'enthousiasme,  Pierre  l'Ermite, 
Foulques  de  lieuilli»  saint  Berotrdy  atint  Leuif,  ces  Doms 
qti  brfllènt  |Mirmi  tous  les  noms  elmvtltTMques  des  croi^ 
ttdea-,  tpptrtieuMOt  à  la  Frtaee.  Gomme  le  eri  de  lt  Trêfie 
'>de  DfeO  'fitt  «n  eri  frtDCtlfl»l6  eri  de  lt  eroiatde^  Ain»  él 
'  èilt,  eti  en  meenmeni  de  eotfe  Itogte^  Toyee-^oot  eomiÉe 
ht  Fi'tnce  ptrt  toujours  de  Bleu  quted  et  bete  transport 
la  saisit  ^  7 

L*Anemaf»ne  se  dùchirait  encore ,  sons  les  derniers  em- 
pereurs de  Fï  liiK  onie  ,  pour  ses  prétentions  d'inrestîtare , 
lorsque  ces  expéditions  souveut  malhenreasos ,  mais  loujours 
htoïques  et  populaires,  se  répandaient  du  sein  de  la  France 
Tetvit  Grèce  ou  la  Palestine.  Plus  tard,  il  foilnt  bien  que 
Fêgoftome  impériti  aaivU  l'eulrateement  oniverael  :  Goortd  lU 

«  Au  fonrile  <le  Clerraont ,  après  hr  discours  d'Urliain  U,  les  Frapç«U 
s'écrièrent  tuus  :  Diex  el  volt  !  Ùiex    «olf  /  a  Que  ce  soit  donc  là  fo|re 
'ert  e*«rlÉcs  t  dit  atois  le  pape  :  e*eit  Bien  qof  wos  Fa  iaipiré  I  Ooadd 
TOUS  lovMai  »t  l'enncnii ,  criée  loiis  à  la  fors  :  Diex  el  volt  f  OUx  el 

yoM'.  »Ce  cri  franç?!';  fui  app(^1<^  ^iir^'^i  le  siçn»!  Dieu  s  iiffmm  DfL 
^  "Voyez  U»  motes  de  Vucange  sur  JomvUle. 

U  préémioeoee  ét»  MÎfais  dam  le  kai»  ■awmwttdèi  «MMmftl 
.fi  mriiBfe,  «ue  deptit  m  tsvps  Imapactda  bas  eopire  «t  lt»  Ortwlnv 

en  Çénéral,  désigDèrrnt  U-s  Europô^n'^  '^ou';  \ç  nom  de  Fraocs  ;  leurs 
grande/  villes  ool  encor*'  un  quartier  des  Franrs.  J:h  ]iir<  de  Vilry,  (îans 
80B  kisloirt  orientale  t  coto^osée  à  Ptoléouiiis  au  ià,'^"  siècle,  txpnme 
ridée  qui  régnait  en  Orient  »  lenqn'il  dit  :  «  Il  y  a  plnitean  nations 
chréHfaBM,  danl  ta  fnmlUn  aft.aslia  4m  f^upea.  »  (Bam  les  pvtm 
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fuit  en  Ttin  de,  Francfort  i  Spire  »  pooranivi  par  saint 
Bernard  t  le  moine  tubjugae  enfin  remperenr  qui  reconnaît 

que  c'est  Dieu  qui  le  presse  i  encore  Dieu  annoncé  par  une 
bouche  française  I  Frédéric  Barberoasse  cède  ausii  à  la  fia 
de  ses  jours  ;  mais  c'est  après  avoir  consumé  ses  belles  et 
fortes  années  à  opprimer  la  Lombardie  qui  repoussait  \% 
,jpag  étranger»  et  à  raser  Milan.  Son  avare  successeur» 
Benri  YI>a'occvpe  à  piller  Naples  et  la  Sicile»  à  finire  creTor^ 
les  yeux  ans  noblea  de  ce  paya,  à  les  asseoir  sur  nîi  fan* 
teail  brûlant,*  à  lea  couronner  d*nn  cercle  de  fer  roagi»,» 
parce  qn'ila  ne  TCulent  pas  laisser  emporter  en  Allemagne 
toutes  les  richesses  de  leurs  anciens  rois  de  race  française  : 
▼oilà  tons  ses  exploits*  Frédéric  II  feint  de  partir  pour  la 
croisade,  puis  il  revient  se  disant  malade,  et  fait  échouer 
rexpédiiiou.  Lu  pape  i'excommunie  ;  et  alors,  pour  faire 
voir  qu'il  n'agit  que  daBS  ses  propres  vues,  et  non  dans  lea 
vues  de  la  chrétienté,  i!  part,  lout  o\conimunîé  qu'il  est^ 
pour  la  Terre  sainte.  A  soa  retour ,  il  retombe ,  coajme  ses 
successeurs 4  sur  les  malheureuses  villes  de  IiOnU>ardie;  il 
apjpelle-  contre  elles  dix  mille  Sarrasins ,  chose  moastmensn 
à  cette  époçie ,  où  il  s'agissait  de  TÎe  on  de  mort  entre  la 
chrétienté  et  le  mahométisme }  il  se  vit  de  la  croyance  dea 
peoplesy  et  se  signale'  par  des  cmaatés  néroniennes  contre 
ses  prisonniers.  Ainsi,  c'est  toujours  la  même  idée  qui  yii 
damTempire;  l'idée  de  ne  pas  vouloir  reconnaître  l'impulsion 
civilisatrice  et  la  hiérarchie  spirituelle;  l'idée  de  loui  ramener 
au  gouvernement,  à  la  puissance  du  glaive»  et  à  d'autres 
intérêts  que  ks  intérêts  communs  de  l'Europe.  £t  cependant» 
VAUemagpe  produisait  de  beaux  caractères;  l'esprit  cbe- 
yaleresqiie  s'était  bien  enraciné  dans  la  noblesse  de  l'empire; 
mais  cet  esprit  ne  put  dominer  dans  r£tat ,  ni  lûre  de 
grandes  cluMes  aTeo  tontee  les-  foKcas  de  TEtat»  à  caïae  de 
cette  erreur  fondamentale  sur  la  distinction  des  deux  puis- 
lançeSt  que  l'Etat  s'était  opiniAtrément  incorporée. 
Une  sy|tre  observation  à  la.  gloire  de  la  France  : 
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On  remarque  dans  l'histoire  de  la  société  chrétienne  que, 
lorsqu'un  grand  mouvement  doit  se  faire  jour ,  il  s'élève 
ordinairement  une  institution  qui  s'y  dévoue,  et  qui  donne, 
autant  qu'il  est  possible  à  rhomuie ,  un  modèle  idéal  du 
perfectioDoement  dont  le  besoin  s'est  déclaré.  Ainsi,  à 
l'époque  même  où  les  barbares  dévastaient  FEarope»  et 
où  la  Tie  de  brigandage  et  d^aveatiire  semblait  s'emparer 
ponr  toujours  de  ces  campagnes  autrefois  cultiTées,  il 
surgissait  un  homme  qui  fondait  un  ordre,  destiné  à  ins- 
pirer à  ces  ravageurs  un  esprit  pacifique ,  sédentaire  et 
agricole  :  ce  fut  l'œuvre  des  anciens  bénédictins. 

Aune  époque  moins  éloignée  de  nous,  lorque  la  discorde 
s'attachait,  non  plus  aux  choses  matérirlles ,  mais  à  l'intel- 
ligence, lorsque  l'esprit  de  dispute  ruinait  tout  système  des 
croyances,  et  tendait  à  y  substituer  un  doute  destructeur , 
il  surgissait  un  homme  qui  fondait  un  ordre,  destiné  à 
consenrer  l'unité  des  âmes  par  l'éducation  sous  toutes  ses 
formes;  écoles,  prédication  publique,  conseils  particuliers , 
truTaux  scientifiques ,  publications  littéraires  :  ce  fot  le  but 
des  Jésuites.  Et  de  même ,  entre  ces  deux  époques ,  à  celles 
de  la  chevalerie,  il  s'établit  des  ordres  qui  s'efforcèrent  de 
porter  le  dévouement  chevaleresque  à  sa  perfection  î  ce 
furent  les  chevaliers  do  Saint-Jean  et  les  chevaliers  du 
Temple.  Au  temps  de  leur  gloire  ,  ces  institutions  résumèrent 
tout  ce* que  la  chevalerie  avait  de  plus  beau.  Rien,  dans 
aucune  histoire ,  n'oUre  un  spectacle  auisi  admirable  que 
ces  moines  guerriers,  qui  renonçaient  à  tout  pour  le  teoi 
UTantage  de  répandre  leur  sang  en  défondant  les  lirontièree 
de  la  chrétienté.  Mais  ces  deux  Institutions  sont  encore 
d'inspiration  française.  Les  nombreux  ordres  militaires  qui 
s'élevèrent  en  Espagne ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  n'en 
furent  que  de  belles  imitations  ;  l'ordre  teutonique  entre 
autres  fut  postérieur  d'environ  cent  ans ,  et  ses  conquêtes 
en  Prusse  et  en  Livonie  n'avaient  certes  pas  un  ;  caractère 
aussi  grand  que  les  guerres  européennci  contre  le  maho- 
métisme. 


Digitized  by  Googlc 


Qat  l*ai  «mifm  m  ivtant  deux  priaeet  cMMtnj^orstns,  , 
fmm  finn^ii ,  Ttatre  alleiDand  ;  deux  hommes  de  réfNNp» 
'Ok  la  «hevalerie  brilliit  do  tool  son  lustre  i  don  ^amto 
hommes ,  mefs  ooo  de  la  même  manière  :  saint  Loois  et 

Frédéric  II.  Dans  le  premier ,  c'est  un  mélaiigo  attendrissant 
do  naïveté,  de  loyauté  et  de  grandeur.  Le  second,  plus  habile» 
est  aoibitieux  ,  tracassier,  débauché,  cruel.  Louis  est  l'homme 
de  la  justice  égale  pour  tous  {  il  s'assied  dans  la  forêt  pour 
écouter  la  plainte  du  paam»  et  les  rois  le  prennent  pour 
arbitre  ;  il  sulistitne  une  procédure  plus  raisonnable  aa 
daol  jodieiaîro;  il  s^oeeope  de  réprimer  les  dissensions  inle»* 
fines  »  ei  de  préparer  par  roie  d'organisation  nn  meilleur 
avenir  pour  son  pays*.  Frédéric  esiThomma  de  la  violence 
conquérante;  plus  cpio  tons  ses  prédécessenrs »  Il  chereha 
f agrandissement  de  son  pouvoir  matériel;  Naples  et  la 
Lombard ie  furent  ravagés  par  ses  efforts  opiniâtres  pour 
établir  un  pouvoir  que  repoussaient  les  moeurs,  les  intérêts 
et  les  opinions  de  ces  peuples  ;  il  laissa  périr  en  prison 
son  propre  fils  ,  et  mourut  lui-mcnte  soupçonneux  et  haï. 
Tous  deux  favorisèrent  les  études ,  et  laissèrent  des  insti- 
tnti^  écrites;  mais  le  roi  de  France  était,  surtout  par 
ses  noies 9  le  promoteur  des  améliorations  qui  descendent 
des  hantenrs  de  la  foi  ;  tandis  que  Frédéric,'  absorbé  par 
des  soins  avides  9  no  laissa ,  malgré  ses  grands  taioms  et 
les  onconragements  ddbt  il  livorisn  les  lettres»  qno  des 
discordes  pins  elfrénéee  et  plne  brutales  que  jamais.  On 
peut  certes  pas ,  sur  une  comparaison  entre  detis  hommes 
ordinaires,  Juger  le  génie  de  deux  nations  ;  mais  pourtant, 
quand  ces  deux  hommes  sont  éminenis  sous  tant  de  rap- 

*  Saint  Louis  était  eocore  ita  de  ces  boauaes  de  U  sajftiH  patiente , 
du  progrès  ptr  «sudlialiee  et  par  boa  eiemple,  et  non  par  cesnaotlont 
incoBiidérées.  il  tboUI  le  combat  judiciaire  dans  ses  domaïDes.  Mène 
pour  un  but  si  nohif  ,  lî  ne  voulut  point  violenter  la  juririictinn  de  ses 
barons;  il  laissail  mûrir  l'idée  dans  le&àmei»,  avaut  de  l'inlruduirc  dans 
les  instiUiUoiiâ.  Vu;e2  sur  ces  établissements,  Montesquieu,  Lsprit  de$ 
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pcMi  Ut  doireot  r«firéioaftir  «rte  ms  eopldiit  iWietiiiiA*  • 

4o*il0  om  govTmé;  et  d'aUleni»,  tm  d'àutm  hilMf  U 
des  hit$  «i  géoénivi  eoQfirnittni  ce  rapfiroèhenent  t  qu'oo 

peut  »  ce  nous  semble ,  personnifier  jusqu'à  un  certain  poiel» 
dans  saint  Louis  et  dans  Frédéric  »  les  de:>tinées  si  divt^rf 

lY.  |Jk  aMUMnip  n  ui  coBum, 

A  niMm  BOUS  deseeodom  le  eow  de  Thisloire . 
les  fait*  eere^riatlqQM  qui  jusiifiept  oelre  naqièni  de  Tpif 
devieoDeiit  plnieboqdeei*;  ei»  poiir  .ie  pa»  fek^  «a  voImvip 
ail  Uea  d*nii  §Hiéh,  nous  ne  |r«€eroi|i  pliaa  qoe  qealqiii» 
UnéenieDti  géo^eiis  que  le  leoteur  tnairnit  ifoivplàtere  ew 
peine. 

Après  saint  l^ouis ,  la  guerre  contre  les  Anglais  eontinae 
pendant  deux  cents  ans  à  déchirer  la  France  j  et  cependant 
la  tradition  6e  conserve,  la  constitution  vigoureuse,  parce 
quVlle  se  nourrit  de  sentiraeiiis  et  d'idées  bien  plus  que  de 
formes  et  d'ii)térdt«  politiques,  s'afferspiti  et,  apr^9  Louis  XI* 
la  France  se  retroave  «Mee  forte  pour  fUlar  attaquer  Tm» 
pire  ai4ne  en  Italie. 

Apfèê  Frédéric  U»  an  contraire »  jfAl|e«eine»  qne  l*4itrM^ 
fw  n*«ttaqiie  pa»,  le  déchire  eHmé«e  cenne  elle  ne  l'enit 
peint  enoore  l^it  i  au  lien  d'aller  A  rsnîiA  »  elle  ve  deplne  m 
pins  à  la  diasolntien  »  et  toujours  par  eoi^  dq  «éoie  principe» 
En  effet ,  les  premiers  successeurs  de  Charlemagne ,  et  lea 
empereurs  saxons  ,  avaient  favorisé  réiablissemeui  des  grands 
duchés  de  Bavière,  de  Souabe ,  do  Franconie  et  de  Lor- 
raine. En  respectant  les  droits  acquis  do  ces  ducs  ,  ou  les 
aurait  vus ,  par  leur  intérêt  même ,  et  par  l'effet  naturel  de 
l'esprit  chrétien  ai  rirent  dans  les  penplev  de  cette  époqeet 
régler  pea  à  peu  aoea  enx  les  éléments  socianx  qui  existaient , 
mettre  Tordre  à  la  base  de  l'Etat,  et  puis  arriver  sûrement  « 
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à  Vàiû»  dct.fTèaeineiitf  et  des  tranoactioDs »  à  ronUé  d'iiD 

gouvernement  central.  Ainsi  se  passèrent  les  choses  en  France 
pour  la  Bretafjne,  la  Normandie,  In  IVrovcnce,  la  Bourgogne 
et  d'autres  provinces.  On  ne  commença  point  par  les  dis- 
soudre en  petites  souverainetés  indépendantes  ;  au  con- 
(TAiHir  ^  p^iita  pouvoirs  s'agrégèrent ,  se  constituèrent  30tUl 
de»  formel  qoi  se  rapprochaient  do  la  nooarcbie  t  o(  plwi 
tard  oUea  <o  réaaireiit  par  ipandea  masses  à  la  cooroon^ 
Mais  les  empora«rs  fravcomos  ot  sonabes ,  préciséaseot  lea 
plus  infoti^bleo  agresseurs  do  Vitoité  de  TSglise  »  so  bàiÂ- 
roQt  d'abolir  les  dochéa  qui  étaient  no  obstacle  à  Timpa- 
tiencc  de  leur  aml^iiiua  ;  et ,  après  la  maison  de  Souabe  • 
l'empire  se  trouvait  composé  de  plus  de  deux  cents  mem- 
bres indéi)eadants,  unis  seulement  par  le  faible  lien  de  la 
vaaaaiilé.  Que  pouvaient  des  empereurs  clectifis  pour  réprimer 
if9B  noblesflo  à  laquelle  ils  devaient  l'emptro?  Ausai«  dons 
lo  iponvaneiit  qntsiiiTit  celui  des  croisades»  et  qui, «mena 
lo  iféTeloppemeiit  des  eossmonea  et  de  Tindostrio  •  les  om- 
ponmrafiiraoKlIs  incapUdes  do  maintenir  réqnilibro ,  çommo 
faisaient  les  rojs  do  France»  entre  U  noblesse  et  la  bour- 
geoisie. 

La  !•  rnnce  fut  ,  poui  l'affranchissement  des  bourgs  et 
i  iiU^li^^m^ut  4^»  corporations  t  la  modèle  de  I  Kurope 

*  Ud«  observation  ptiilolog|ùme  peutâ^nrir  ici  à  coatiroier  et  à  généraliser 
ce  que  rtii&loire  nous  appreni»  Id»  mis  4'une  langue ,  surtout  le»  motii 
^olIUffyir,  fool  dci  nmmeQto,  frat-ètre  l«i  plos  dairs  at  les  plus 
4urables  de  tous ,  fsl  atlailsDl  im  csrlala  erdcs  éà  &iU  amoisalf  Uf  oat 

4û  leur  origine. 

Le  aoffl  des  Frana  ne  vleal  poiat ,  eomme  on  le  répète  souvent ,  d'un  pré< 
tendu  mot  teutooique  qui  aurait  signifié  libn.  Libre  se  disait  :  firey»  fn«  > 
çfy.  Le  mot  /tafie»  coane  nous  rappranoeat  Slgdiert,  BrmoM,  Gagaia 
«t  d'autres  y  signifiait /broucA«  ,  dur,  ctwh  C'est  le  mot  wangh^  coDScnrd 
encore  aujourd'hui  Aym  kMliakcte  flamand,  avec  le  sens  de  dur,  amer; 
et  qu'on  retrouve  dau^  le  mol  anglais  «Dronj^t  dureté,  injustio**  tort.  Les 
asMciatloivs  germaines  primaient  Tolentien  uu  non  de  guerre  ndoulable  : 
Klnsl  yMWHMm.,  êqchun ,  bomme  4s  guerve,  bonne  dn  poi^ard,  elc. 

Mais  pluf  tiird,  c'est-à-dire  pendaiU  que  la  France  était  Vannée  catholique 
en  Barope,  cette  sisoificatiMi  du  non  d«  l^fwic  se  perdit  ;  /nmc  dsvin^ 
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elle  fut,  comme  dit  Hume,  la  source  de  la  liberté  des 
communes  ;  l'Angleterre  même ,  si  fiére  de  ses  antiques 
franchtsea ,  ne  fit  qu'en  emprunter  le  principe  à  la  France* 
Mib,  en  Aflemagne,  ce  mouvement  abandonné  à  lui-même 
ne  «'opéra  que  par  des  ellbru  conTulsife.  H  fallut  que 
cliaque  claaie  se  défendit  ellennéme  {  et  les  guerres  aehai^ 
liées  entre  ces  deux  classes  forment  le  caractère  partieuKer 
de  Tépoqae  qui  détend  entre  les  croisades  el  Cliarle»<^uint, 
Quatre  ans  après  la  mort  de  Frédéric  II ,  en  ÎKk ,  soixante 
villes  du  Sud  formaient  la  ligue  rhénane  contre  la  noblesse; 
la  grande  association  de  la  Hanse  naquit  aussi  d*an  traité 
conclu  entre  Lubeck  et  Hambourg  ,  pour  surveiller  les 
routes  ,  les  rivières  ,  et  pour  protf^ger  ,  contre  le  brigan- 
dage féodal  ,  le  passage  des  marchandises  ;  les  guerres 
contre  la  Suisse  eurent  encore  pour  cause  la  jalousie  des 
seigneurs»  qui  voulaient»  disaient-ils  »  m*  pmb  c«r 
Pitons  4§t  mmaagnBêp  mais  qui  restèrent  eux-mêmes  en  A 
grand  nombre  sur  les  champs  de  bataille  >  depuis  Morgarten 
jusqu'à  Iforat.  Les  villes  de'  Souabe ,  au  nombre  d'environ 
quarante  »  imitèrent  la  confédération  suisse  ;  les  nobles  firent 
des  ligues  de  leur  côté.  Dans  un  état  de  choses  si  anormal, 
rinjusiice  et  la  violence  régnèrent  de  part  et  d'autre; 
il  mourut  alors  plus  de  monde»  dit»  à  roccaston  d'une 

syaonyme  de  Ubn  ;  et  Toeiivre  cbréltenne ,  dans  le  sens  des  libertés  Justes 
«t  de  régilili  pouible,  s'opénit  il  viiIMMMst  ao  OMyes^ge  par  la  Fraeee, 
dSns  te  latte  politique  tt  jadicialre  de  eeUe  époqae,  prea^oe  lootes 

frs  npprntioTîS  tendant  à  nn  df^vrlopprmpnt  rto  lihrrlt^  nnmrnaîpnt  (în 
nom  même  de  la  France.  Voici  quelques-uns  de  ces  noms,  recupillis  dans 
les  aoeiens  titres  et  cbartes»  et  dont  on  peat  trouver  dans  te  glossaire 
de  IHicnge  les  exenpiet  et  explieatlons  r  /taiiealiii ,  /hmeflowfai ,  fmmieéaÊp 
franchatMn  ,  franeheriuê  ,  franchiatura ,  flnnehàanu$ ,  fremdUn,  /hm» 
ehisare,  ftnnehîsia  ,  franchexa ,  fmnrheria ,  etc.  rl'oii  dan'»  OM  IdlsaMS 
modernes  ,  nffrnnchi$scment ,  afhxncaado  ,  franktnn  ,  etc. 

Et  ce  qa'il  y  a  de  remarquattle ,  c'est  que  ces  expressious  étaient  usitées  » 
non-aeirtesieot  es  Franee,  mais  en  Alteisagne,  ea  Bapagoe,  es  Asgtolerre, 
en  Italie  ,  comme  le  prouvent  des  litres  de  ces  pays.  C'est  ik ,  ce  doqs 
semble,  un  ^r^nd  bnmm^i^c  rendu  par  l'Enropp  entière  à  la lUtBle dtaliaée 
à^affhinchitsement ,  accomplie  par  la  nation  fraDcaise. 
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de  ces  guerres ,  ojie  chronique  citée  par  Kohlrausch ,  que 
dans  cent  ans  d'une  autre  époque.  Presque  tous  les  habi* 
tants  de  U  campagne  ae  réfagièrent  dans  les  vinea  pen- 
dani  rhîrer;  on  ne  Toyait  presqae  plni  de  maisoDg  ni  de 
▼illagea  :  ce  n'était  quevillei  et  forteresses;  toat  était  déTasté, 
En  14(9  ,  .les  nobles  attaquèrent  la  bourgeoisie  libre  do 
Horemberg;  vingl^enx  des  plus  grands  princes  de  Tempiro 
se  levèrent  d'une  part ,  et  de  Tautre ,  soixante-douze  yilles 
et  les  Suisses;  ceuc  guerre  dura  huit  ans,  et  deux  cents 
TÎUages  étaient  brûlés  quand  on  convint  de  la  paix.  En 
Tain  Rodolphe  de  Habsbourg,  vers  la  fin  du  XTII.*  siècle , 
essaya  de  fonder  la  maison  d'Autriche ,  dont  il  fut  le  chef, 
sur  des  principes  plus  Trais  que  ceux  dont  les  maisons  de 
Franconie  et  de  Souabe  avaient  tiré  tant  de  malheurs  :  il 
renonça  anx  expéditions  en  Italie  ;  il  reconnut  rindépendanco 
dtt  territoire  pontifical  ;  il  détruisit  soixante-six  châteaux  » 
fojers  de  brigandage  »  et  condamna  vingt-neuf  nobles  à  In 
mort;  mais  ce  gouvernement  éoer^Lque  excita  contre  Ini 
nne  forte  opposition  ;  il  ne  laissa  que  le  souvenir  de  sa 
loyauté  ,  qui  fut  longtemps  proverbiale  parmi  le  peuple  ; 
et  les  mêmes  désordres  u'eii  reprirent  pas  moins,  après  lui, 
lear  cours  désastreux,  pendant  deux  cents  ans.  Maximiîien  I, 
par  l'établissement  de  la  chambre  impériale,  en  ik9o,  parut 
avoir  établi  définitivement  la  paix  du  pays.  Mais  ce  prince , 
qui  songeait  sérieusement  à  se  faire  élire  pape,  pour  réunir 
dans  les  mômes  mains  la  plénitude  de  la  puissance ,  montra 
bien  qu'il  ne  comprenait  pas  non  plus  les  conditions  vitales  ' 
de  la  société  chrétienne.  Son  œuvre  »  qui  n'avait  qu'une 
base  matérielle»  ne  pouvait  aller  loin;  elle  expira  bientôt 
en  effet. 

L*UHITÉ  FRAUCAISB  BT  la  OiSSOLUTIO!!  DB  L'BXritS. 

Charles- Quint  fut  élu;  et  jamais  lo  rétablissement  de 
l'unité  dans  l'empire  n'avait  paru  plus  assuré.  Aoi  d'Ëspagno» 
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de  Naples  et  de  Sicile ,  héritier  des  provinces  autrichiennes 
et  des  Pjiys"bas ,  et  en  outre  »  homme  d'un  grand  génie  et 
d'une  habileté  profonde /il  ponrait  en  imposer  aux  princes. 
Il'  n'aurait  pas  sa  peut-être  s'affhiachir  d'une  ambiiioa 

exagérée  ;  il  aurait  peui-êiro  ,  par  caractère  ,  imité  ses 
prédécesseurs  à  l'empire,  en  empiétant  sur  la  tiare  ei  eu 
combaltani  l  indépendance  de  la  hiérarchie  reîi{]ieuse  ;  mais 
la  politique  le  lui  défendait  :  c'eût  été  soulever  contre  soi 
l'Espagne  et  les  Pays-bas» si  profondément  catholiques.  C'était 
donc  une  nécessité  de  sa  position  de  renoncer  à  ce  déplo- 
rable système  y  et  de  travailler  plutôt  à  l'organisation  da 
pays.  Les  princes  le  comprirent  ;  et»  au  même  instant,  ils 
commencèrent  à  manier  contre  lai  deux  agents  que  les  cir- 
constancea  leur  ofifraient  ;  la  jalousie  nationale  et  la  révoUf 
de  Luther. 

D'abord  ,  lorsqu'ils  l'élurent  ,  ils  lui  firent  souscrire  la 
promesse  de  ne  faire,  sans  leur  approbation,  ni  alliance, 
ni  guerre  ;  de  n'amener  en  Allema{jne  aucun  soldat  étran- 
ger; de  donner  à  des  Allemands  toutes  les  places  do  l'empire 
et  de  la  cour }  de  détruire  la  ligue  des  villes  commerciales, 
si  odieuse  à  la  noblesse:  et  d'autres  conditions  semblables, 
n  devait  aussi  faire  son  séjour  ordinaire  en  Allemagne* 
Ainsi,  les  princes  voulaient  s'emparer  de  rempereur  et 
cpmposér  seuls  son  entourage  ,  pour  empÂchec  les  réfof  met 
qi^'il  tenterait  de  faire  à  leur  détriment  ;  ils  voulaient  même 
le  .pousser  contre  lea  commune»,  afin  de  lui  ôter  cet  auxi- 
liaire ,  dont  les  rois  de  France  s'étaient  si  heureusement 
servis  pour  f;ouirietlre  la  féodalité  ;  ils  voulaient  enhn  ,  oa 
le  reionaiit  en  Allemagne  ,  irriter  contre  lui  l'aniour-propre 
espagnol,  qui  craîf^nait  déjà  do  n'éirc  ({u' un  royaume  secon- 
daire entre  les  maios  d'un  si  puissant  roi. 

Toutefois  ,  ce  n'était  pas  assez  ;  il  restait  à  Charles  le 
principe  de  l'unité  chrétienne ,  par  lequel  il  aurait  pu 
remuât  le  peuple  et  l'associer  ans  communet  contre  la 
polygarehîe^  Qnclquea^uni  donc*  et  c'étaient  les  plus  habiles» 
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tsis  q«é  réiiet«iir  Saxe»  le  landgrave  de  Hesse,  et  pliH 
êkm  àntnst  prirMi  parti  poor  Luther»  ftâa  de  aeet»«Ilser 
ec  déirairé  cette  unité  des  esprits  :  des  ▼iHes  mènes  »  ne 
¥0f  ant  pas  qa'ellse  trevelttsteat  pour  lesn  «drersaîres»  sé 
liÂMèMC  eetrtiner  à  wê  meéveMeiit  doet  peisoime  ae  préf 
TOTth  encore  les  sottes ,  mais  dans  leqoel  les  prieees  troti>^ 
iraient  à  t  oup  sûr  un  moyen  do  conserver  leurs  privilèges 
par  le  troubla.  Ceruineraont  de  grands  abus  avaient  préparé 
une  révoluiirtn  ;  mais  Luther  lui-T7i<^me  sentait  si  bien  qu'il 
avait  besoin  de  cause»  politiques  pour  se  faire  des  partisans, 
qa'fl  seOQtt  aoua  la  protection  ëes  princes  et  non  de  peuple; 
et  qae»  melgré  sa  fSoiigae  pemaaàle,  il  se  déclara  toajoars 
contre  le  people» lorsque»  en  vertu  de  la  liberté  prooiaaiée 
piTsLdtlMÎr.iHéaie»  le  peuple  se  croyait  en  drait  de  rèn- 
fWMS  l'aaiiNrtté'des  puriaoes.  La  p*tùf  M  ptijt*^  proetiéée 
eaai>  litxiarilfen  »  airait  réduit  les  petits  seigneurs.  Lee 
grands ,  craignant  qu'on  ne  la  leur  fauposât^ft  leur  tbur> 
en  attaquèrent  le  principe  spirituel  \  «t ,  en  propageant 
l'esprit  de  dispute  sur  toute  la  surface  de  l'empire,  rendirent 
impossible  la  coalition  d'esprit  public,  qui  ne  pouvait 
manquer  do  so  déclarer  contre  eui. 

Aussi  U  guerre  de  Schmalkalde ,  et  plus  encoreies  autres 
guerres  religieuies  qui,  k  wivirent ,  à  les- considérer  »  non 
dans  Wur  ptétezta  «m  lenr  occasion,  non  dans  les-plèceè 
dipleoiatlqnee  qui  ne  Ibai  d*ordiaaife  qii^lMibMer  décenmeni 
ku  paislQne  tes  plan  bonieasea ,  ni  dans  Vis  écrits  dee  fliéeM. 
Icgiens  pvoteBtavie  qui  «'étaient  que- der  IncrnileMe  qu'eé 
laissett  trairalller;  aiafs  -à  les  eèasIdéNr  dans  lee  moiift 
pcesonnelt  de  cetnt  qui  lee  firent,  pvésenient  coei  sffrtpte^ 
ment  fe  speciacie  d'une  révolte  aristocratique  contre  l'au- 
torité. Peu  d'hommes  se  déterminèrent  par  les  idées.  Les 
prinrrs  accusniriu  Charles  de  vouloir  renverser  la  ronsti-* 
totion  de  l'Allemagne,  telle  qu'elle  éiait  alors,  c'est-à-diré 
la  constUntion  la  pkts  ariitocratiqae  et  en  même  temps  la 
plus  aaarebiqun  de  l'Europe..  Cberies  reprochait  an  pf  incce 
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de  vaploir  loi  Mlever  Tantoriié  M  wnaettre  loai  FanplM 
à  levr  joog  princier;  et  de  part- et  d'aetre  on  ditail  Tralé 

Aussi ,  quand  Maurice  de  Saxe ,  jusqu'alors  fidèle  à  rem-« 
pereur,  lui  déclara  la  guerre,  il  se  fonda  âurioul  sur  lea 
préférences  de  l'empereur  pour  les  Espagnols  et  les  Flamands ^ 
à  l'exclusion  des  princes  de  rAîlemagnc.  Et  la  paix  d'Augs- 
bourg ,  en  1555,  fut  principalement  un  traité  en  faveur 
des  princes;  car  il  leur  accorda  le  droit,  iaoui  jttsqa'abiap 
de  déterniner  la  religion  que  leurs  sujets  auraient  à  aotm  y 
•eulemeal  on  avait  la  faculté  de  s'expairier,  si  Vcm  m  m 
vesdait  |»ai  à  l'infullibilUé  princRère.  Da  reste  ils  restaisa$ 
en  posiessiott  des  revenus  eeel6iiasiii|Me,  dont  ils  s'éiatsBl 
en^tarés* 

LHntervaHe  de  soixanle-denK  années  »  4|ni  sépare  la  pais 
d'Angsbourg  de  la  guerre  de  trente  ans,  nenire  niieni 

encore  combien  la  source  de  loutus  ces  querelles  était  dans 
les  intérêts  aristocratiques.  Les  diverses  sectes  qui  s'étaient 
élevées  dans  T église  protestante  avaient  énervé  l'hérésie  ;  à 
mesure  que  cet  instrument  perdait  de  sa  force ,  h  mesnre 
que  ce  voile  se  déchirait  en  lambeaux»  on  voyait  les  vrais 
motifs  paraître  i  nu.  Le  régne  de  JPerdioand  I.*' ,  prince 
inofiéosif  pourtant ,  fut  rempli  de  soupçons  et  de  jaloosiss  ; 
Maainiilien  U  veulnt  rétablir  la  paûc  publique;  ear>  pendani 
la  gnerre  de  SchuMlkalde,  les  défastations  féodales  avaient 
recommencé  I  le  margrave  Albert  de  Brandebourg  s'éliil  hh 
sne  bande  de  brigands  et  d'incendiaires  4oi  ràTageiient  In 
Batsfr-Allemâgne  aToe  tant  de  foreur ,  que  réleeteur  Man- 
rioe»  son  ami»  avait  été  obligé  de  l'abandonner  et  môme  de 
le  comballre  ;  ces  bandes  effrénées  s  étaient  alors  réunies 
autour  de  Guillaume  de  Grumbacli  de  Franconie;  M^ximi- 
lien  II  fit  condamner  celui-ci  par  la  chambre  impériale , 
et  pour  couper  la  racine  du  mal,  il  voulut  établir  des 
règlements  généraux  contre  les  troupes  mercenaires;  mais 
les  princes  s'y  opposèrent  »  parce  que  ces  brigands  étaient 
nn  instmoient  à  leur  disposition.  Sous  Rodolphe  lae 
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troubles  s'accrurent  ;  les  princes  avaient  obtenu  ,  à  la  paix 
d'Augflbourgy  qu'ils  seraient  les  maîtres  de  décider  quelle 
raiigion  «erail  avivie  sur  leur  terriioire  ;  principe  abavde , 
WÊÊU  dnt  M  liMÎaa  lea  catholiques  panvaieol  profiter  ttnii 
bÎMi  que  lea  pvotoataiilat  maia  AoMplie  ajint  Toaln  Tappli- 
%Btr  daiii  le  atn»  catholifM  *  lei  ptiMoes  â*y  oppoaèrail 

VékttÊmt  Frédéric  pilitiB  foada  .en  1608  tmiion  proHê* 
«ml»  d<Hit  il  étiit  le*  chef;  son  projet  était  de  faire  vue 

scission  dans  l'empire ,  à  ravantage  de  sa  propre  maison; 
ses  troupes  se  mirent  à  ravager  les  bords  du  Rhin.  Alors 
se  forma  la  It^uê  catholique  ,  unie  à  l'empereur  et  conduite 
par  l'électeur  de  Bavière.  Enfin,  l'empereur  Matthias  ayant 
élevé  aon  Irère  Ferdinand  au  trône  de  Bohême ,  la  révolte, 
mitée  par  riroioo  protestante  y  éclata  ;  et ,  pendaat  trente 
m,  rAttemi^  fut  raragée  par  ses  princes.  Ainsi  roMpiro 
Ait  pni  par  non  division  irrémédinble  »  pour  n'oTOir  pas 
accepté  leè  vériteblea  conditions  de  l'nntté  aociele  »  qai  aem 
dent  l'unité  des  intelligences.  Pour  evoir  Tonln  toomettre 
le  poiaieeee  de  renaeigneineBt  à  la  iraisaence  dee  intérêts, 
H  vit  les  intérêts  dissoudre  l'enseignement  même ,  et  il  ne 
lui  resta  plus  qu'une  majesté  caduque  qui  n'imposait  à  per- 
sonne. 

Dès  les  premières  années  de  cette  guerre ,  les  bandes 
reparurent.  Ernest  de  Mansfeid ,  guerrier  plein  d*audace 
et  de  génie ,  s'entoura  de  volontaires  qu'il  payait  par  le 
pillage.  Lorsqu'en  16-20  une  bataille  ent  replacé  la  Bohéiae 
aow  le  poovoir  de  Ferdinand ,  devenn  empereur ,  la  gnem 
fnraiaaail  ânloi  maia  ManslBld,  avec  aes  nereenairea,  la 
feoMteenCa  tAot-à-conp*  La  Lorraine ,  rAbaoe  »  la  France 
mémo  9  naia  aurtoat  rADemagne,  subirent  leurs  déveata* 
fions;  et  Tarmée  régnliére  de  l'empire  ne  snfBaanI  plus, 
il  fallut  que  la  ligue  catholique  recourAt  aosst  anx  merce- 
naires. Wall4Bnstein  égala  ks  furenrs  de  Mansfeld ,  après 
en  avoir  délivré  l'AUemago^.  Cet  horrible  système  de  guerre» 
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or(;aaité  d*«bord  par  MaiiiMd ,  n%  ponraii  plus  #  diilt  lé 

désordre  général ,  être  chanf^é  ;  rinexaciHode  oa  le  défam 
de  la  solde  semblait  à  ces  troupes  sauvages  justitier  louf 
les  excès;  une  fois  éuiii  enirt^s  en  Poméranie  comme  alliés^ 
ils  dévastèrent  tout  le  pays  et  incendièrent  sept  villes. 
C'était  donc  encore  le  génie  des  guerres  privées  du  X."" 
lièclet  et,  qaand  oa  aooge  que  taot  de  misères  n'avaieat 
poiot  uo  noble  but*  qa*!!  &•  tfê^fianït  que  d'ambitiéiii 
pailiciilièrea,  ubê  rapport  ditoct  oroc  le  Waa  pablicr  oi 
qoo  c'était  toqoors  le  rénkat  d'm  ibAbo  oaoaa  teda^ 
MÉlalo,  i|ai  «rail  vicié  dét  l'origiin  la  aooiéfeé  oUmande» 
on  ÊÊÊ/i  plot  vivonaM  combm  Yalpil  eol  oiprf t  d'nailé  qn» 
la  ProWdaiico  arait  iaaplré  à  la  Praaco» 

Ce  wraii  mal  juger  le  Tà\ê  que  jona  la  Franco  daa»  la 
guerre  de  trente  ans»  que  de  n'y  voir  qu'une  rivalité 
jaiouso  à  l'égard  de  l'empire.  Richelieu  et  Mazarin  ,  en 
abaissant  la  maison  impériale,  ne  firent  que  suivre  uu  sys^ 
tèmo  iraditionnei ,  itihércnt  en  quelque  sorte  h  la  cotisii- 
tution  française.  i>ès  le  XI.*'  sîôcle ,  quelques  chevaliers 
pèlerins  de  Nonaandia ,  eo  revenant  de  Jérunleat  par  I0 
Sad  de  Ikalio  9  aa  avaient  chaasé  les  Sarraaiat  ;  ce  fiu 
dooo  OQooro  m  rompUnaat  la  foaeiios  fraoçaife  do  drffBoiiKO 
la  chrétienié  qu'ils  créèroat  le  royaooie  doNaples;  otoiaii« 
par  roffbi  de  ootia  idéo  eostrako  à  l'idéa  doa  omparoott, 
lia  doTÎareat  on  freie  aox  préiodiioaa  do  Tampiro ,  poo« 
ikuliéreiMnl  aooi  Orégolro  Plaa  laid,  ao  treiilèflio 
siècle.  Chartes  d*Aiijou  recommença  ea  Italie  cette  lutte 
contre  l'empire  ;  et  entin,  quand  la  i'ranco  fui  délivrée  des 
An{;lais,  Charles  Vill,  Louis  XII  et  François  I.*'  reprirei^ 
ce  grand  dessein  dans  le  nord  de  la  Péninsule.  L  .imbition 
des  rois,  et  la  nécessité  <1  Dccuper  nu-dehors  une  noblesse 
turbulente  y  dont  la  défense  Datiooale  n'occupait  plus  lo 
ooûragi,  loieait  laat  doata  les  laoïifis  de  ces  demiérea 
foerrcs  \  naia,  sooa  00  point  de  voa  ploa  tieré ,  c'éiaiaaa 
aoasi  dai  gmrraa  do  pnocîpaa;  c'était  la  aûnion  do  I» 
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Franc*  d«  détiair»  rioftoAme  d'aa  |MMi?air  iitpiiyft  «ar 
oae  idée  aaid  Insia,  que  «elle  de  tooaiedFe  rs^ise» 
e'eflHk-dIfe  le  feaferaenieat  des  intelligeaces ,  «a  goaver- 
a^meat  matériel.  AEprès  lee  aialheareases  expëditlene  da 
Fraoçoia  I.**,  le  fïrioeipe  elleoMind  eyaot  Uit  lai*aiéiae 
ÎQvasioQ  dans  la  France ,  l'arisioct  atie  militaire  ay,ant  ea 
pai  lie  embrassé  le  protesianiisme ,  comme  celle  d'  Alle- 
magne» afin  de  dissoudre  l'unité  ei  dû  rendre  l'égalité  poli- 
tique impossible ,  nos  rois  et  nos  plus  illustres  ministres 
eoogèrem  à  arrêter  tant  de  maux  à  leur  source  ;  et  cooime 
eette  aoarce  était  dnns  les  erreurs  de  l'empire»  îla  se  firent 
an  e^stème  4'aCfailMir  U  paiaaaace  impériale.  La  traité  da 
Wealpbalie»'  ea  régolafiaaftt  ce  réaalMt ,  ftit  aa  aerrioe  reada 
a«  napda»  JU'evHdre  Au  défiaitlvameat  dtaaaae»  «pioiqva 
i»a  Boia  reatftt.  Le  traité  de  Westphalie  doaaa  à  la  Fraaaa 
at  4  V^ll^BMgae  ce  qae  ebacan  de  ces  pays  aTait  <iilrîié 
par  ses  efforts  séculaires;  à  la  France,  son  territoire  natu- 
rel par  l'acquisition  des  évéchés  lorrains  et  de  T Alsace,  et 
la  consolidation  de  la  monarchie;  à  l'Allemagne,  la  dilAO-r 
Intion  de  l'autorité  et  la  dislocation  du  teniioire. 

De  la  paix  de  Westphalie  date  ua  système  nouveau  pour 
TEprope;  mais  ce  sptèaie  a'a  poiat  encore  prodait  toai 
aes  xésaltata.  En  effet ,  on  ne  le  comprit  d'abord  que  comme  - 
«a  agr«ta»  d'éqailibre*  L*iai«Uîgaaoa  haïaaiaa  avait  baiiié 
par  eaite  da  cet  loafaee  qaerellea  d*opiaiooe  et  d*iatéré^  i 
aaeTéritftbie paix»  fiMidéa  ior  l'aaité d'eaprit,  reitait  eacora 
impossible  ;  oa  ae  ponrait  doac  qa'organiser  iiae  eapèee  da 
repos  matériel ,  fondé  sur  des  tendances  oppoeées  à  peu  près 
égales,  un  équilLbrc  de  forces  eonemiês,  frêle  combiiiaii>ûa 
qu'on  élevait  alors  jusqu'aux  cieux ,  comme  le  chef-d'œuvre 
définitif  de  la  diplomatie.  Depuis  ce  temps ,  toutes  les  pro- 
fondeurs de  la  poliiique  se  réduisirent  à  de  misérables 
caknls  de  population ,  d'impôts  et  de  frontières  plus  oa 
moiu  loriifiéeti  toos  les  ouvrages  écrits  sur  l'orgaaiaajUafi 
aarapéaaaa.»  paadaat  la  XVn.«  ei  le  XVIIi.*  aièolei*  aaal 
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•npreinis  de  cet  esprk.  Bo  plis  d'une  Metsion  cependant  # 
le  o6ié  faible  de  la  Êtfgu»  du  fen^  aTeet  manilesté  afee 
ééitt;  Fagrandinement  dn  royanme  de  Pnuie,  le  paitaga 
dé  la  Mogne ,  et  enrtont  la  rémlntion  française,  ont  f^ronré 
^  réqailibrê  matériel  eal  sajet  à  de  grands  dérangements^ 
lérsqa^me  matii  jmfssante  Tient  jeter  son  épée  dans  l^iiî 
des  plateaux  de  la  balance;  mais,  les  éléments  d*ane  paix 
▼éritable  n'eiistant  pas ,  il  fallait  bien  mettre  en  jeu  ceux 
qa'on  avait  soub  la  main. 

•Toulefot'g,  ce  système  insuffisant  par  îul-m«*fne  peut 
être  considéré  sous  un  point  de  vue  que  ses  auteurs  ne 
^vsieat  aperoeyoir,  et  dont  revenir  nens  révélera  peut^ 
èiîpe  la  jasieeae.  La  tolérance  accordée  par  le  traité  de 
WiitpiMilie  an  'an|elt  qnl  profisssaienl  '  we  anm»  leKgtM 
qneoelleîda  souvertlay  a  eommenèé  àHiîre  entivr  danf 
foi  Mu  ée  prtneîpe»  qne  le  aevftrain  est  fanompéieii^ 
déèlder  sur  la  religion  des  peuples.  1^  tard  »  on  a  per-« 
terti  eette  maxime  en  oonienant  que  -la  reKgibn  doit  élrtf 
sépare 0  de  l'état ,  même  quant  aux  principes  :  prétention 
absurde  ,  puisque  tous  les  principes  sociaux  dérivent  do 
Dîeu.  Mais  que  les  deux  hiérarchies,  celle  de  l'Eglise  et 
celle  de  i'Ëtat,  aient  des  fonctions  disiinctes  ;  l'une  d'en- 
selgner  »  l'antre  de  maiiitenir  l'ordre  matériel  t  que  le  prince 
n'ait  ploe  à  nommer  ou  à  déposer  les  papes ,  ni  le  pape 
à  donner  on  à  éter  les  royanmes  t  voilà  le  principe  non-** 
vean  qèt  réenka  de  Tétat  enropéen  teeeoan  ptpie  traité  de 
Westpbatie.  L*abM  contraire ,  si  fital  an  moyea-êge,  était 
serti  '  principalement  de  l'empire*  Les  empereinrs ,  en  a*ea^ 
pamnt  par  force  dn  domaine  religieox ,  avalent  Ibroè  lee 
pontifes  à  réagir  avec  une  énergie  égale  à  Fattaque.  L'abais- 
sement définitif  de  l'empire  mit  fin  à  ces  luttes  déplorables. 
L'équilibre  des  états  ne  permet  plus  qu'aucun  d'eux  s'arroge 
le  droit  de  gouverner  directement  l'Kgli«te.  Joseph  II  essaya 
de  reprendra  ea  Belgique ,  au  profit  du  philosopbisme ,  le 
tyeléme  de  ses  prédécesseurs ,  et  il  n'en  NoneiMii  qne  In 
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Ihonte.  Ùtt  homme  mtrement  terrible  emyà  quelque  chaâe 
de  plus  ea  France;  ce  fot  Daeigne  qae  legtfale  de  Napo- 
léon baissilit;  «n^  j^apf  éé&êmé^  rMita  à '««te  gloire  ver- 
rière qui  éblouissait  et  sounicltait  l'Europe  ,  et  qui  com- 
mença à  s'éclipser  da  momeiH  où  eUe  prétendit  gouverner 
ï'Efïlîse.  Ce  que  Joseph  II  et  Napoléon  n'ont  pu  faire  ,  le 
roi  de  Prusse  actmgl  qq  \c  fera  pas  davantage  :  ces  efforts 
ne  servent  plus  qu'à  fortifier  le  principe  qu'ils  Tondraient 
combattre ,  et  tout  dans  le  monde  nous  annonce  on  retour 
fepontané  rere  la  yérité  une  et  iinireraeUe;  retour  de  con- 
viction et  de  acienee ,  rlâcompoeltioa  par  Teeprit  dé  Tunité  * 
înteiecfeHeal  iongtempo  déchirte  par  kgkif»* 

Ce  iréenltat  pourrait  doTenir  plua  sAr  et  pins  prompt ,  ai 
Faieienoe  aniàAoe  aeTenonait,  qnant  à  eea principes,  entre 
VAUemague  &t  la  France.  La  France  donnerait  sou  espr^ 
de  liberté  intellectuelle;  l'Allepop^^ine  ,  son  esprit  de  subor- 
dîoation  légale  ;  ces  deux  principes  eu  s' unissant  se  cor-» 
Wgcraient  de  ce  qu'ils  ont  d'excessif  dans  chaqnp  pays. 
déjà  rÂllemagœ  aspira  à  l' unité  de  €Boyfinc#(  f^eftrejid» 
PÉT.  m  bistoriena»  le  parti  dn  pon|y^^  /da  mof^ipi-igè 
ioiaèri  ses  paepree  etopereursi  la  Françe  aussi  rev|en)tl  ù 
pnnii  de  aea  anqieHi  principal,-  ftf«iiép  par  le  diy-liiiî* 
Ijèlqa^MBle^  aller  demaede  Pordce  »  elle  idemitff4^  «n  pipuroir 
itetf  mail  nbArdonaé  au  droit  «|  h  Vimiilik^cfh  ho»  deuj^ 
9éàÊM$  aemfalani  doM  tendve  à  ae  r.ejqin^r^,  à  s'oDîr  dan^ 
km  même  but ,  &  irepreodre  TcMiTre  de  saint  ftemi  et  de 
tUovis.  Alors  VEurope  continuerait  aur  de  plus  larges  pro- 
{kirtions  son  travail  do  prosélytisme,  si  longtemps  entravé  par 
l'empire  allemand  ;  l'Orient ,  dont  le  vieux  ré{;ime  musulman 
^'écroule ,  s'unirait  par  une  attraction  naturelle  à  l'ûccj- 
dant  chrétien  j  rAiriqa»  tioqs  .estiiafflfit  idi^Ta^tage ,  af 
derjendrajai atpftaiibto  à  mm  Idéctil  eilea  oowtréea  las  pbm 
loiaMnaea»  iaçoimaiittwliiM  eentfe  iMHeo^el  cornnu^PL, 
mnianni  apân  flpniiillè  eniière  m  plni  Ivnper,  «eloo  fi^, 
loi  primitlfo^  qaToiio  renie' et  frandv  iamille^  .  •  - 

L.  A.  BlKAUT« 
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DANS  Là  SOCIÉTÉ  ACTOSULB. 

♦ 


LA  ULMUni  M  —  «  ItillItIMi  —  w 

♦ 

L'esprit  français  panlt  TOttlofir  m  récondlkr 
la  religion»  Il  est  an  moÎM  corula  q««  ta  ngûM  4f«ié- 

Horation  se  manifestent.  La  philosophie  frréRgitM  dit 
dernier  siècle  ,  qu'on  avait  un  instant  essayé  de  remets 
à  la  mode  ,  est  aajourd'hui  regardée  comme  déplora- 
blemeot  arriérée.  Le  saint-simonisme ,  malgré  tout  ce 
qa*i1  a  eu  de  honteux  et  de  funeste  ,  était  le  résultat  d'un 
besoin  de  eroyaace,  beeola  qui  voulait  se  satisfaire  à  tout 
prix;  el  il'est  à  renarquer  que ,  depuis  que  ce  malheureux 
eaaai  a  raceombé  ami»  le  ridicale,  oa  a*est  porté  atec plna 
de  lèle  Te»  le  caiie  caMi^ae*  Le  mâa»  noaTeâaal  t'ert 
fait  sentir  dans  les  arts.  On  a  fa  la  aonbrO  des  enjels  reB- 
gieuT  8  accrottre  sensiblemeat  à  nos  expositions  de  patatarei 
le  grand  art  da  moyen-âge,  rarebiteciori  gothique  a  M 
robjet  de  sérieux  travaux;  et  l'autorité  eHennéBie  a losftaé 
une  commission  ponr  explorer  nos  antiquité»  retigieuses ,  et 
les  préserver  du  vandalisme  qui  menaçait  de  les  anéantir  en 
pen  d'années.  La  littérature ,  si  elle  n'est  guère  devenue 
plos  morrie,  acessédn  moins  d'être  systématiquement  oppo- 
•aateiria  foi  t  lei  sarcasmes  de  Piganlt-Lebrun ,  si  assaisonoée 
d'inpIM  et  si  fiofttéa  ëa  twîps  de  l'empire ,  paMatani 
aoionrd'bai  poor  grossières  et  méprisables  imalief. 
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Hêm  Ul  iphèra  dM  tcltiieef  soralei»  le»  honnnet  toi. 
ptai  diatiagnéi  de  notre  époque»  les  Gtifol »  |ee  Jovifiroy », 
OBI  oiiiiifeMé  ane  tendance  catholique.  Enfin  le  ton  des- 
journaux  s'est  adouci  j  quelques-uns  ont  ôié  juiiqu'à  pro- 
yoquer  une  régénération,  et  lo  CotuiuuUonnel  même  a  été 
parfois  surpris  parlant  an  langage  presque  catholique. 
De  ces  symptômes  peuvent  surgir  quelques  espérances. 
Mais  les  choses  ne  marchent  pas  seules,  et  il  ne  suf&t  pa9» 
d'uae  Tagae  teodai^e  .]loar  arriver  à  un  bien  radical. 
Cette  tendance  rédam  une  directioo  forte  :  abandonnée  k 
eU»-BéaM»  eUe  00  aérait  que  coamie  nu  ta  follet  ».  j^tani 
nne  rapide  et  trompenie  clarté. 

Jaauia  en  ellèl  Teipril  bnaiaio  n*a.  montré  plot  d'tn- 
eqnitance  qp»  dani  notre- tiède.  BniTrè  d'al>9rd  de  gloire» 
ndUtaira ,  Il  a'eat  bientôt  jeté  téte  baissée  daaa  les  paasione. 
politiques;  des  passions  politiques  dans  l'agiotage  et  l'in-^ 
dnstrialisme  ,  et  yoici  que  déjà  une  réaction  puissante  9^ 
Ojianifeste  contre  le  génie  de  la  commandite.  ^ 

Prenons  garde  que  le  seniimeat  religieux  ne  soit  aiii^i 
lia'ime  affaire  de  niode. 

.  I4  vérité  religieuse  a  qaejque  dioae  de  pliisaéneax.9ne. 
la  passion  du  gotbiiine»  dont  tant  de  peraonnes  se  sc|ni 
ai  snbiieaMni  épriaee  .:  .qn'oo  admire  le  moyen^ge  daoa  ce. 
qn'il  a  de  grand  j  maiir<|n*on  ne  rattaolie  pae  tooa  les  ioléréiJi. 
di»  la  reUgion  «a  enlle  eoudmif  de  Togive.  Vv%  religienX|., 
pneelienl  OMune  mojen,  dfriendraii  dangereux  4»nsidéré 
comme  bnt*  Ce  qn'on  nomme  le  néù^emMkime  rappelle, 
trop  le  néo-plaiWÊitme ,  culte  de  quelques  savants ,  qui  n'a 
jamais  pu  péuelrer  daos  les   masse;^.  On  disserie  vraiment 
d'une  manière  si  curieuse  sur  chaque  détail  des  églises 
gothiques ,  que  l'effet  de  1  ensemble  finit  par  s'effacer  ;  et 
certes  ,  si  l'analyse  est  bonne  quelque  part ,  ce  n'est  pas 
appliquée  de  cette  manière  à  la  religion ,  qui  vit  eortoiit 
de  foi  et  de  spontanéité.  La  religion  de  Cari  p  tnp  en  Ùtwwtf 
anjonrd'iitti ,  n'en  qn'nne  religioA  de  Técorco  et  de  Vépi-* 
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duhnei  6lie  était co<tf|fièmm(W  ItonMite  gliiftgUitfà 

UqHéIté  épptrtîiit  litt>tfiiill ,  Iféiél'itidif  MlmèlB  fNHirlMt^dM: 

à  se  nourrir  de  ces  vives  et  saisissaotes  éiDottons  cfM  ftm' 
Hakré  les  nierrèilles  du  èioyen-â^  ,  rien  de  plus  jfrtt»  ç 
mais,  pOOT  que  ces  émotions  fussent  durâMes  ,il  les  faudrait 
reporter  à  leur  véritable  source ,  h  la  beauté  împér}«»«sable 
dvk  éiha  80ht  émaBèes.  Si  une  église,  au  lieu  de  parler 
iti  ceeof  éà  ÉdèTè ,  ne  féveiHe  èbez  Thomme  que  le»  sOfeM 
yeàin  et  aoiifeot  les  Tatitaisies  de  l'aatiqttairé ,  if  Minbéirft 
daito  fâoe  aoilTèllé  idolâtrie  ^  q«i  lui  MMéft  Dimi  |kift(# 
4on  temple. 

La  ifM^^mw  de  TidUir  piroiiTé  ottcé  vMé/  6a 
4îlitftédralë  eîr  ^  eréation  (;i*atid{oite  ;  aiëla  IfAUneasilê  ê» 

son  architeetore  écrase  ;  le  bddrdcWèeieëiit  ié  ^  tIoébM' 
assourdii  ;  elle  exalte  le  cerveau  ,  en  laissant  le  cœur 
insensible  et  glacé.  Et  pourquoi  ?  C'est  que  celte  église  n*a 
point  d'Ame  ,  ou  qu'elle  n'a  pour  Ame  qu'un  rtionétre  hideul , 
produit  informe  d'une  ima{;ina!inri  en  ddiro.  Quelle  sOlitiide 
sous  ces  magnifiques  arceaux!  Ëh  quoi!  tant  de  curfeusès 
rlMilierclieà  sur  les  pierrM  qui  en  fofment  là  charpente ,  et 
pis  iiiie  iraee  des  ^caies  qui  oiit  été  Térséei  sotis  se»  to>Ale8  ; 
dëfc  pëifles  qui  y  ôht  été  adoucies  lÀb!  t^iHëlUimi^tmmtf 
dmomaneier  i^enftoraie  tont ,  éteepié  Ntfire-Datiie  élie«iiiêÉàé^ 
et  que  notre'  «dII  j  èlterche  ea  Tain  le  teodrdddéiiiehf  dë 
l'édifice,  la  tosé  tnystique ,  la  ytergé dé  doftlMIi^'tlâ 
des  consolation^!  '  •  ' 

Un  autre  écneil  qu'il  n'importe  pas  moins  de  signaler, 
ç^est  le  profond  sceptieismê  dont  sôhl  encore  àttèints  tant 
d'esprits.  Avec  quelle  ardeur  rie  fiai\it-on  pas,  il  y  ;i  peu 
d'années,  les  leçons  de  la  philosophie  prétendue  éclectique  ^ 
négation  de  tout  système  critique  plus  ou  moins  savamment 
organisé?  Mais  aussi  avec  quelle  promptitude  ii'a-4-oh  p# 
ni  s'éteindre  réatlioilsiasaie  qa'éUe  arah  eitité  ?  ÉMe  a 
sii6iib|nM,  noil  Mglé  èottp  d'nfaé  diAdùsUoa  ep^lbiKliei 
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car  il  n'y  en  a  point  eu  de  sérieim,  mais  par  l'effet  d'uA 
dégoAt ,  d*iiBe  U^ntuda  luiiverseUe.  Gd  A'«tt  pu  pose  Ub 
tvImt  iotrimèqM  éù  «ttla  pMlosophie  >  qad  boas  tefgMi^ 
tOM.  ^*«U»  i#  toil'éfaMiIfti  «ait  il  «al  iai|miiil>U  ë#  aK 
fM  v«ir  d«q»  MMr«4tritt|»  mMAiné  «^«yiMplÂM  ateriiAiKii 

Jf*  CkMmB  m.  dit  quelque  part  que  la  aotptftctaé  ttlMui> 
m  mystieiana^  Telle  «  la  irâée  de  «eriitea  èooMMi 
qui  I  au  Heu  de  décourager  eecte  malheureuse  téndaace  » 
se  &oat  imaginé  qu'il  fallait  l'exagérer  dâné  rintérét  de  U 
religion.  C'est  ainsi  que  M.  de  la  Meert&is  y  a  été  conduit 
par  son  .système.  Les  dernières  aberrations  de  cet  illustré, 
écrivaia  oe  fout  qae  trop  voir  où  peut  enlralacr  uu  soepti*. 
oiiae  Mot  Ma.  If  entrer  jusqu'où  rtMit  les  limiies  de  la 
r«bott  hunaioe»  à  qimUea  bornes  latalai  ▼ienaent  éthoMlR 
!•■  flfurta  ée  1«  acMcef  toilà  la  tàriie  Mt.ae  fto^. 
poeer  tout  ami  diea  idées  saines  et  iècoÊétên  VMlnir  mÊt 
gsjjjlètimiwn  raaaoriié  4%  U  rataoa  j  ^  M  pM  étt<a  îfne 
la  fait  de  l'orgoeil  on  4»  ricnoraaeck. 

Mifis  rdira-t-oa  j  l'esprit  humain  est  fatigné'  d'oîsenstfi"  et 
kiterininables  discussions  ;  ce  n'ost  plus  à  la  raison  ,  c'est 
au  sentiment  qu'il  faut  s'adresser.  Et  ici  nous  touchons  è 
nn  troisième  écueil  ,  le  sentimentalisme  ^  ou  cé  qu'oik  est 
e<Mi?entt  d'appeler  la  religiosité.  A  Dieà  ne  plaise  quk  nous 
ayons  F  intention  d*  attaquer  «ae  des  TOiee  i  fiar  lesquelles 
li^  eiel  ramèoa  à  lai  kê  emon  éfarés  1  La  eentilnent  ftli- 
fiaat»  «a  taat  qaa  scMîaaat  iBêlaa>  èal  l'affMian  taiplat 
éUréa  ^  paissa  gava»r  daas  Féan  htiiaaia»?  a*«il  '«a 
aomawBceniaat  de  Torta ,  mais  U  faat  poar  cela  ^Éê  «a 
lamiaKiit  ae  ratMtoba  à  éat  coiiTfctiaaa  raiaonaéaa.  L*  fOèta 
qui,  dans  ses  preiners  oiiTragéS ,  a  été  an-dénaai da  A 
besoin  dû  hautes  et  sublimes  émotions,  M.  de  Lamartine 
a  merveilleusement  décrit  ce  mélange  de  foi  et  de  tristesse 
qui  se  manifeste  dans  Tàme ,  quand  elle  fait  un  douloureux 
reconr  aur  eUe-méfae  aux  époques  de  Scepticisme  ;  ce 
regard  da  rboaime  dédai  sur  lo  bonheur  qpi'il  a  perdu  pac 
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01  tait ,  et  qu'il  ne  M^agDer  qie  p9  de  péalMar 
«Am,  Cet  dii|HMitio]it  lont  boanet  oMine  tramitioB  d« 
deuce  à  le  foi ,  comme  iMTemlers  §ympt6aie«  d'eee  coara** 

lescence  morale  ;  mais  est-il  rationnel  de  s'en  tenir  là ,  et 
de  laisser  flotter  sa  croyance  an  gré  des  écarts  d'une  rêvease 
sensibilité?  Qu'est  dcvcna  le  chantre  des  méditations?  M.  de 
Lamariine  s'esi  oraré  ,  il  fiiui  ]p  dire,  parce  que  sa  foi, 
tonte  poétique ,  toute  passionnée ,  n'était  pas  accompagnée 
de  la  soieoce.  Ohl  qu'il  y  a  loin  du  sentiment  religieux  à 
la  foi  propremeel  dite  >  snrtoat  à  la  foi  pt atiqoe.  Le  sen~ 
ttaeot  relîgieaz  Tagne  et  iadécii,  a'eel^  pu  ce  frêle 
mean  agicé  par  le  Yeat;  n'est-ce  pat  cette  harpe  éeUeaae 
qai  Tibre  au  moiadre  eoelReî  Mais  la  parole  de  Biea 
n'est  pas  va  souille»  c'est  «ne  snbttance.  Un  calte  de 
aentiment  n'est  pins  nn  cttlte>  c'est  vné  passien ,  et  tenta 
passion  est  fugitire. 

Ainsi ,  trois  dispositions  louables  en  elles-mêmes  ont  abouti 
par  leur  excès  à  un  résultat  mauvais. 

L'art  religieux  s'est  égaré ,  pour  s'être  trop  attaché  à 
la  forme ,  à  l'image  ;  oubliant  les  pierres  vivantes  qui 
reposent  au  fond  du  sanctoaire»  il  est  Yeaa  expirer  snr 
les  dalles  du  parvis. 

La  lassitnde  des  discassions  phîlésepliiqQes  a  dégénéré  e* 
nn  scepticisnie  arengle,  qnl  onne  la  porte  à  tontes  les  errenre* 

Enfin  »  lea  ptensea  effesions  du  caraor  %e  sont  tranalirinéei 
en  nne  rèrense  mélancolie,  fiectatit  aane  Imt  arrêté  el 
eaposée  à  lone  les  oragss  et  à  tons  les  nécomptes  dan 
fassions. 

Qoels  vœux  avons-nous  à  former  pour  éviter  ces  écucits? 
Résumons-les  en  un  seul  :  l'instruction  religieuse  ,  surtout  une 
instruction  méthodique,  dans  les  maisons  d'fducation,  dans 
les  cours  publics,  dans  les  chaires  chrétiennes  ,*  qu'on  expose 
sous  tons  leurs  rapports  et  qu'on  y  fàÊ§e  marcher  de  front 
les  donnes  et  l'histoire  du  catholicisme ,  généralemeot  fort 
peu  connus  dans  Isnr  vériuble  esprit. 
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CuméHûàt  approioQdie  rérétorail  !•  mm  de  Tart  folhiqM, 
qai  MM  élle  m  bom  ofi^  que  dM  UéroglypliM;  «U» 
liBriil  liiM  to  M«ptidmê  ptr  ta  hamear  «t  par  la  netteté 
de  tM  déMattratioos ;  enfin,  saM  étoalinr  les  précieux 
élans  de  la  Mnsibilité,  elle  les  empêcherait  d'errer  à 
l'aventure,  CQ  les  rattacbaat  à  une  dociriae  posiiive  et 
flubstaotielle. 

La  génération  contemporaine  sent  ses  misères,  elle  ea 
cherche  le  remède  ;  qu'on  se  hâte  d'élever  le  Serpent 
d*airaUi ,  dont  la  difiM  varta  dMt  apaÎMr  le  cruel  laalaiM 
d»  la  eoclété. 

S*  m>jirHiin- 


»jtà  8:  Mirf  IIBRtMtm. 

♦ 

H  dit  h\àii  È&È'^m  t^ue  la  fôrrtiè  rdmtnè«ttt*o-^<,  8^' 
nos  jours  ,  l'un  de<ï  plus  puissants  moyens  littéraires  pQÛf 
le  bien  comme  pour  lo  mal ,  pour  le  vrai  comme  pour  le  faux. 
Le  roman  a  remplacé  jusqu'à  ua  certain  point  la  poésie. 

Autrefois,  on  lisait  peu;  la  sagesse  traditioaneUe ,  les 
flOUTenirs  aatlonanz ,  les  touchants  récits  se  transmettaiéot 
de  mémoire;  et  le  rythme  et  la  rime  soat  les  auxiliaires 
les  plus  sArs  de  la  mémoire  p  et  empécbeot  les  altératioiis 
qu'une  simple  transmission  verbale  reçoit  presque  toujoan* 
Ifab  depuis  que  les  livres  sont  si  répandus  »  et  que  tout  le 
monde  lit ,  la  curiosité  et  le  besoin  d'émotion  que  nous 
éprouvons  tous  ,  oe  se  cont«itteqt  plus  de  la  chançon  du 
ménestrel;  sous  les  toits  de  ehaiime  comme  dans 'les  salons 
du  riche  ,  la  lnnfy?jp  veillée  passe  souvent  à  lire  ;  et  lo 
roman,  ce  tableau  animé  de  la  vie,  ce  compagnon  du 
foyer  solitaire ,  s'est  emparé  de  l'imagioation  populaire  : 
j'entends  par  là  Timagination  de  presque  tout  le  monde* 

Il  faut  donc  accueillir  avec  reconnaissance  les  ouvragée 
qal,  sous  cette  forme  propagatrice,  présentent  la  vérité 
morale,  et  inspirent  de  noblea  tendances,  que  tant  de 
mauvais  romans  s'efforcent  de  pervertir.  Lf»  département  du 
Nord  a  prodoit  deux  écrivains  qui  entrent  avec  talent  et 
succès  dans  cette  carrière  utile  ,  Vauteur  de  FmcwAi  ,  et 
M.  H.  Berihoud.  Tous  deux  ont  prouvé  qu'on  peut  inté- 
resser et  émouvoir  avec  des  scniimcnis  vertueux,  avec  des 
filuaMooa  ueitureUos,  avec  des  pensées  vraies  ;  et  puiâscm-îls , 
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par  l«ur  oievple,  doaner  I9  der«iM^cirap  A  ta  liltéiMva 
ettréttée  6|  «oiifiilcioaMire  «  A'a  qoe  tvop.  leigMiiiip» 
ilAgaé.  à  mire  hootat 

IHoiii  a*iii«ly«6i«iii9  |m»  le  dwAîer ourrage  du Jft;tethop«W 
intitiilé  VkuméÊ  kmnmê  :  raaaljio  d'un  roman  'ae  le  Ml 
peint  connaître.  Qa*il  noos  snffiaa  de  dire  i}u'il  abonde  en 
sentinieiits  nobles  et  purs,  et  qu*il  répond  aujc  vœux  de 
UQi  iie  personnes ,  qui  demandent  des  livres ,  mats  qui 
n'osent)  avec  grande  raison,  m  fier  aox  nouveautés  cf>r« 
*  raptrices  que  l'on  fabriqae  chaque  jour*  Pour  donner  une 
idée  de  l'oiif raD^#  noii^  aUona  ea  exireire  .an  épisode 
teoohanl»  ett  qeî  a  en  outre  ponr  noas  le  iférite  de 
peiadre,  wreo  «ne  ▼évité  qui  ftit^ioerirei  lea'«M»an  bonis 
finiafs.én  notre  bonne  mille  Flandre^  qno  M«  Berlhoné 
nitoe  mm  à  dteke» 

«  Qoellfae  tempd  avant  }a  révolution  de  1793  ^  la  maison 
de  mattte  Capron  ,  vieux  célibataire  retifé  da  commerce 
de  la  pharmacie  depuis  quarante  ans,  était  comme  il  aimaît 
à  le  dire  avec  une  sorte  d'or^il»  U  nialaon  la  miaon 
teeee  de  tout  Cambrai. 

'  •  Cett  que  Jft  màiaon  de  M.  Gàpron  ae  tvoareil  régie  pat 
le  type  le  pins  parfait  des  ^nTernAttlel»  y^r  .ln  isieiUn 
Mnrianie  danot» 

^PrMin'nnaéi  TÎeiln  que  aon  natlre  aepina^^ire»  k 
dina*  flie  aTeÉ  oenrtHiaife  pàa  moine  cette  rer^»  iaelM 
eC  eè.bcëott  ée  Mtteyb^  perpétuel  inné,  je  erôiffv  dme 
lea  Flamandes.  Il  fallait  la  voir,  dès  le  point  db  jour,  lea 
bras  nus  jusqu'aux  coude»,  un  balai  datis  nne  matitf  et  ne 
sceau  d*eàn  dans  Vautre  ,  laver  à  grandes  ondées  les  appar- 
tement dallés  en  carreaux:  de  terre  cuite,  et  leiTr  rendre 
leur  éclat  rouge  et  primitif.  Par  cette  opération  ,  Marianne 
Qliimot  apportait ,  il  fant  en  faire  l'areii,  bea^eonp  d'hoK 
nridité  dans  le.màiionf-mnâf  en  terancHe  elle  obligeait  lee 
vltiMate  è  i^Mnyer  .traie  nn  qnntfe  foia  lae  plede  anr  M 
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im  &GVU£  DU  NOBD  DK  LA  ft^AA^CK. 

ptrlBaiiMtti  élaléf  m  smH  de  ch«fiM»  pfto'i  fli  Vlk  «bé^ 
tetonl  e<s  préliaioiires  inportaots,  elle  se  tronralt  en  droflt 
de  leor  dire»  avec  plus  ov  moios  de  polîtene^  miitaiit 
Inir  cenditioii  pin  on  moins  éle?ée  t  ennyei  roe  pieds» 
s^il  TOUS  platt.  -  > 

»  Après  les  dalles  de  terre  cuite  venaient  les  meubles, 
qoe  l'infatigable  Marianne  nettoyait ,  frottait ,  cirait .  ca- 
ressait et  rendait  luisants  à  donner  envie  de  s'y  mirer. 
Pais,  une  fois  les  rideaux  des  fenêtres  secoués  et  remis  dans 
leors  plis,  uoe  fois  les  poêles  alfatmés,  one  fois  les  tapi# 
npkidls,  une  fois  loot  eft  ordre,  Marianne  croisait  lie 
l»ras ,  et  Jeiail  aolovr  d'eila  mi  regard  à  la  fais  îoqiuslteiir  ei 
•atbM.  Après*  ATéire  bien  ooix?ain«Qe*qiie  rien  uTappertate 
de  désharnooie  à  Tordre  scmpaleiii;  de  la  mifloa,  en» 
se  complaisait  quelque  lemps  dans  son  œe? re  \  et  pais  iXm 
s'arracbait  à  vne  si  douce  contemplation  ,  et  moetalt  daoe 
sa  petite  mansarde  pour  y  faire  sa  toilette  à  elle-même. 

•  Un  quart  d'heure  après ,  Alarianne  descendait  vêtue 
d'une  jupe  éblouissante  de  fraîcheur  et  de  propreté;  un 
bonnet  de  fine  batiste,  plissé  à  petits  plis,  couvrait  ses- 
cheveux  soigoeusement  poudrés ,  et  elle  so  mettait  iocoa— 
tinent  à  préparer  le  chocolat  qai  loroiait  duifoe  anlio-le 
dijeùner  de  H.  .Gaproa....* 

a  A  force  de  tant  de  soins  et  de  précantioiis  ai  mèm^ 
cfoose»,  Marianne  était  parvenoe»  non  pas  k  esapéeksr  len 
iaimiités  «lue  TAge  apportait  InsenriMsBient  à  eon  maître». 
Hais  à  les  nmdre  presqné  insensible  «t  vfoillard*  Ainslv 
par  exemple ,  i  mestare  que  l'oreillè  du  HoofaOmme  dev«N 
nait  plus  dure,  Marianne  élevait  davantage  la  voix  quand 
elle  parlait,  et  recommandait  aux  amis  de  M.  Caproo  de 
prendre  le  mémo  soin  ;  tant  que  dorait  leur  visite  ,  elle  so 
tenait  là  ,  à  les  épier,  et  à  ranimer  leur  voix  par  un  signe  , 
qaadd  eHe  les  voyait  près  d'oublier  sa  recoaunandation. 
Aussi  l'ei-^apothicaire  se  flattatt  sonrent  de  ne  pas  être  trop 
ébréobé  pnt  l'Agé  j  m  ^  le  «omto-,  disaMI,  qni  niTai- 
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t«|Mi  qoelqiHMii  \m  Janbet ,  Je  Mit  wsm-im  Trii|Nuw 
homne  ;  etr  Marianne  loi  aTait  permdé  que  la  raidear 
qaati  paralytique  de  ses  jambes  provenait  tout  boaoemeot 
d'une  attaque  pai&saf;ère  de  goutte  dont  il  serait  bieetôi 
quitte,  et  qui  n'en  durait  pas  moins  depais  dix  ans. 

JD  La  révolution  et  ia  terreur  vinrent  rendre, à  M.  Gaproa 
le  dévouement  de  Marianne  encore  plus  nécessaire.... 

M ariaaiie  recommandait  expressément  à  ceax  qni  tenaienl 
j'tàitsr  ton  mettre  de  garder  le  iUeoee  le  plot  oonidiit  4 
eat  é§ué.  Or»  ai  ^nalffa'mi  iTentre  eui.  se  fU  aiM  de 
eeotfamir  à  le  moriinandatlmi  de  Ifaiianaat  il  «araif 
d6 ,  non-aenlemant  reaonoar  a«t  invitetieMi  à  dieer'  de 
M.  Capn»,  qei  ne:  se  liaient  Jiaiaia  sani  la  paertieipitioo 
de  Marianne ,  malt  eneore  il  te  aamit  rm  détormait  fermer 
an  eez ,  par  l'impitoyable  gouvernante,  la  porte  du  vieillard. 
On  le  savait,  et  Ton  se  tenait  .'^ur  ses  gardes;  car,  grâce 
aux.  ressources  inouïes  (l'îmafjinaiion  que  déployait  Marianne, 
on  dinait  ericore  très-bien  chez  son  maître»  malgré  le 
disette  et  le  maximum. 

M  Un  frivole  incident  vint  détruire  tout  ce  bonheur. 

•  Une  det  ^fieilles  amiet  de  M.  Capron  ,  M.»*  de  Frémery» 
étant  morte,  le  notaire  chargé  d'eiécoter  ses  derjiièrae 
veloniét  écrivit  è  rex««potliicaice,  qoela  retpactàble  dame 
kl  légaeit  par  teiUment  doute  coarertt  d'argant  et  aoA 
peneqnat.  Un  ariiele  ezpiéa  de  ce  tattancnft  recoaunandait 
ledit  perroquet  à  le  teodrctte  tpéçiale  et  au  aoina  de 
M.^  Marianne  Ghimot.  Marianne  te  promit  bien  d*ezé- 
enter  à  la  lettre  les  dernières  recommandations  de  la  défunte, 
et  alla  prendre  possession  du  perroquet, 

»  L'arrivée  de  cet  oiseau  fut  un  événement  pour  M.  Ca- 
pron et  pour  sa  gouvernante.  On  plaça  la  cage,  nettoyée, 
frottée  et  cirée  ,  sur  une  fenêtre  (jui  donnait  dans  la  cpur 
intérieure  s  et  M.  Capron  fit  rouler  son  fauteuil  près  de  cette 
fanéfirei  là  »  il  pattait  tet  joernéet  nM-tettlement  à.gorger 
le  farroqeet  de  merceanx  de  ai^,  puU  .encore  à. loi 
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Adresser  lontei  1m  i|;tceriM  du  inoid*  pour  it  hiàé 
parier. 

k  ViÊSmtA,  iaâf  d<»nte' tii^prlf  jet  «tttlilé  A^aTOîr  chaii(|è 
«è  iMfcofe  «t  de  vÉlr  de  MuttoièK  vlnfl»»  gurdili  otali^b 
némenl  le  i0ÊOûê, 

i^NéâiMBoiii»  qÊdqÊm  JoWi  aprèe  eéa  iitfMe»  pt*  «lâ 
beau  loleil  »  dost  le»  rtfona .  tonbaléiil  chiwifc— t  mm  H 
éage ,  il  je  Mk  à  ftarler ,  et  70119  pKitKrei  jsfer  de  la  |oié 
de  M.  Capron  ,  lorsqu'il  entendit  l'oiseau  crier  f^raTement  : 

•  As'tu  déjeûné ,  Jacot  ?  .  Mjkigré  $a  difficulté  à  marcher  1 
le  vieillard  se  trafna  jusqu'à  la  GoiMoe,  afio  d'appreodfé 
à  Marianne  une  si  (grande  nouvelle. 

»  Marianne  qui ,  pour  ipfs ,  iavait  la  vaifiell»  dpul  a* 
ifécàit  aertf  pour  ledéjeflMr,  deoounir»  ttw  im'«Épraf»^ 
Mit  eoflAtin  t  P»te  de  la  eajge  »  e«  aacii  «ilaM  pteiMte  -li 
pefara  dé  ^^majtic  les  nmtiia. 

•  a  liie  perroquet  éuit  derenv  jnmi  iHkavd  que  nagoAiPé 
Mem  tl  ae  nontrair  aOeneltenx.  tl  rliic.  H' chùtalirH 

parlait ,  il  sifflait  à  se  faire  entendre  à  cent  pas.  Les  deux 
bonnes  gens  ne  se  tenaient  pas  de  plaisir,  éctiangeaient 
entre  eux  des  regards  émerveillés ,  et  n'osaient  prononcer 
UQ  mot  dans  la  crainte  d'interrompre  la  verve  de  roisean; 
Depuis  detu  ans  il  a'y  avait  poiat  eu  pareille  joie  aa 
logis. 

a  Hélas  I  cetto  joie  fat  de  p«d  dé  dniéo,  «at  le  fêmqÊÊk 
m  mit  à  erier  de  aa  roix  i;lapiiMiiie  ? 

«  Vtvo  le  roi  I  yiro  I0  roi  I  • 
'  •  llaritiiDe  pente  délliflHr;  Hwti  tronvant  do  Ift  Moe  d«a 
rimniiDeiiGe  du  péril ,  elle  aa  jou  sur  -la  oage  ot  f  ottporiu 
précipitamment  an  fond  dë  la  OUfU^ 

*  Il  était  trop  lard  !  '  '  ' 

»  Lo  voisin  de  M.  Capron,  charcutier-cabaretier,  sans-- 
colotte  forcené,  et  qui  d'atilears  en  voulait  au  vieillard 
parce  que  Marianne  lui  avait  Até  la  pratique  de  la  maison,- 
èt  qo'dlé  achetait  chez  ua  autre  du  lard  et  dea  aaociisea  9 
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HyaU  ^4dj4  cû«i^{|  d^qoni^er  la  clameur  crimÎQûlle  qu'il  avait 
eoteoda  proférer  chez  le  citoyen  Capron.  Une  heure  après> 
dfiux,  gepdarmtiâ  Limmeaai^nt  lo  vieillard  et  Marianne  au 
jppurent  4^  bM^^^fm  «ngiaifet».  tsêmiormé  «n  nuiiaoÉ 

>  l^e  pureÎBÎ^  wla- 4il  MMÎMiii  »  M*  arrivant  à  \$  j^iaMi 

4  ÇriwI-iiji»  MiiM  lïwM  4-aQéailîMMwiit ,  m  prtftrèil 
lyil  iiiiA  p^rolQ  el  9p  0royaU  le  joui  à'fm  véf  AiiMai».  * 
»  Après  avoir  allamé  da  fea  dans  la  cheminée ,  après 

a'élre  iusurcû  quâ  son  mattre  ne  serait  point  trop  mal 
ipqil.ohè,  et  qu'il  n'aarait  point  trop  froid  hq  lit,  pourvu , 
toutefois  ,  qu'elle  ajoutât  aux  couvertures  son  propre  man-* 
telet ,  Marianne  d(^shnbilla  M.  Capnm  et  chercha  à  i'eiH 
iQAarager  par  de  bfmmà  paroles.  .       :  •  « 

•  Il  De  lant  point  nous  inquiéter  >  moBeiawp,..*  dtdféii; 
MF-ge  dire ,  ajQat4-4'ell9  (  car ,  o»  le  ^■tlt  »  pMr  pniler  i 
aoii  maître  t  elle  .dl^i  <diligée  d'éievar  liMwoiip  fat  rtHir, 
M:pe«k4t»*  daa.eipiMS  écoàtakBt'noK  portes)»  il  ne  Iknt 
point  novs  inquiéter ,  ear  on  ne  peut  tarder  à  roooanaRi^ 
jMte  iqDQMnoe  ét  ,à  nooa  ranetive  im  libérté.  Bah  f  bah  ! 
ën  jonr  ini.  dew  dt  f»fisoo  wnpI  '  o*' ftnmil  paraître  la 
liberté  meilleure.  Et  vive  la  liberfél  ttrta-t-elle  avec  inteft* 
lioD ,  car  cils  avait  vu  reluire  à  travers  les  fentes  de 
la  poEta  uae  raie,  liiBiiaeuae- qui  aunonçait  l'arrivée  de 
quelqu'un.  '.  ! 

0  C'était  le  geôlier  et  le  souper. 

a  Le  aoDper ,  chèrement  payé,  et  gràœ  à  quelques  taodi^ 
itatlona  ^de  lui  Ai  aiililr  'Madauno ,  no  ae^  thmva  pas  tfop 
manTsis ,  de  aorto  qoo ,  saMi  Odunodéawnt  daoi  sbtt  lll 
ot  fééontMrlé.paiî  iMi  katt'raiiaa,  11.  Câprob  né  tarda  pas 
Aia>iidasplt  diteoonuneil  pîrdfond  jdaqd^au  fcoMamaito  Wîtio 
à  iio»£  iiawH.  '  f  " 

A  &»  laadsflaîii ,  à  nénf  iMttfsa ,  deor  etttiiaMbaa  yhiréiit 
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réreilter  pour  le  ooiHWra»  M  m  IfariaHM,  émmï  le 
Iffibaoal  rérolntioBMlre. 

B  Gheiniii  HAm^^  MariaiiM,  «vte  tetMHkHi  et  de  iM^ 
■Mie  à  étt9>  miamè9L  àm  giedanw»»  perlail  à  mi-Toix  de 
ioii  penroqeet.  €  Moarieer,  diieil-éne»  qee  Je  nit  fleliéè 
de  déeayréiMat  qee  mu  «  eaeeé-  m  eeète  béiei  c^eec  moi 
qoi  l'ai  életé»  mci  qei  lei  ei  apprit  à  parler,  et  }e  ania 
bien  contrariée  de  ae  point  vous  avoir  prévenu  que  je 
l'avais ,  malgré  vos  ordres ,  rapporté  à  la  maison.  Mais  que 
voulez-vous  ?  vous  m'auriez  miae  à  ia  porte  >  car  voua  étee 
AÎ  bon  patriote.  • 

•  Le  vieillard  était  trop  sourd  pour  l'eoteadre ,  et  trop 
affaisaé  d'eilleofs  pom  aoepQomifr  lea  ietiocieM  jéeéfeeaaa 
de  Mirieeae. 

»0«  «iiiTi  en  tribaiial*  . 

m  Giproa,  receoneiMe-Tone  ee  pewneelf  diMMitfie» 
€)Hete«r  pieWie.  »  . 

.  •  MttieBM  répéta,'  ta  le  cliangeaot ,  la  qaealitHi  du  prë» 
aident  à  ara  mitire  ifàk  eé  reetaedait  pas.  - 

•  Le  citoyen  voua  demande  ai  tous  recoanaiasez  mon 
perroquet,  a 

«Et,  les  yeox  fixés  sur  son  maître,  le  cœur  palpitant 
d*nne  transe  horrible ,  cila  attendit  arec  une  liorrible  anxiété 
le  réponse  qu'il  allait  faire. 

a  Oni ,  répliqua  H.  Gapron  »  cédant  à  son  ioim  à  fini» 
palaion  habile  de  ae  cenferneate;  eei»  o^eic  le  perroqeat 
de  M erîtane,  • 

m  Merianee  raapire  lUwemMt. 

m  St  d*eft  viral-a  t  • 

»  H.  Capron  n*enceadit  pea  le  ifUiCien.  de  t'eeeoitiear 

public  et  répondit  de  noovean  : 

•  Ainsi  que  j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire  ,  à  Marianne. 
—  Oui,  dit  la  généreuse   fille,  comme  mon  perroquet 

criait  :  vive  le  roi-  et  que  cela  mettait  mon  mat...  le  ci- 
iQfw  Capron  en  colère ,  «onune  il  m' appelait  aristocrate 
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^  qu'il  vooîail  me  chasser  ,  j'avaiî^  mis  en  pension  la  pauvre 
béte  chez  M.""»  de  Frémery,  une  bonne  royaliste  celle-là  I... 
'Miis  «lie  eit  morte,  et  il  m'a  bien  fallu  repMdre  mon  per- 
foqset.  4e  ae  rarais  poiat>dil  à  mon.....  av  ^Sioyeo  Capron, 
'«{•l  m 'mail  pis  le  pttmqtel'Jchea  loi,  ec  qni  l*«6t  iiit 
tmêf'imaMimmmi  dtr  «n  chaud  patrim/q«e  «a 
vieux  aaDi-€iilotte-là.  •  •  '    -  '  •  > 

•  >  Blle  ërftii  soin-  an  dlaaiit  Mit  <l6  a»  Mraer  de*  mtoière 
•à  œ  qw  adD'ttiâitw  ae  pAt  comprendre  «es  paMiBs.^: 

•  '  »  Alors  an  moaTement  se  fit  dans  l'auditoire.  Qtfelcfu^iNi 
'perça  la  foule  et  s'avança  jusqu'à  la  balustrade  qui  con- 
tenait le  public,  hors  de  l'enceinte  réservée  aux  membres 
ds  tribunal  ;  c'était  le  notaire,  exécuteur  des  dernières 
volontés  de  M.°*"  do  Freraery.  Il  allait  parler,  il  allait 
«mpécher  la  vieille  fille  de  se  sacrifier  pour  aon  maître |  nais 
Marianne  l'arrêta  d'an  regard  soppUaai. 

9  Le  notaire  rentra  dane  ia  Itmla.  > 

a  Le  tribonal»  idsovcteiix  da  déroMneiit  iulMBM  de 
cette!  iite  »  anna  j  prendre'  filrde;  aana  le  lèupciHiner  ^tmi^ 
'dira  9  intarre^Mi  'de  iMMnreaii  le  Tieillard  »  qui  répondit  d^nn 
nanière  asiéi  lnsignifianie  pour  ne  point  ae  eomprooieiifia 
4t  rendre'  nnW  lee  menaongês  générons  do  Mnrinnno.  Il-'fiit 
acquitté  ,  et  Marianne  condamnée  à  mort. 

x>  Au  moment  où  le  juge  élevait  la  voix  afiu  de  prononcer 
la  sentence  ,  Marianne  fit  un  peu  de  bruit  pour  que  son 
maliro  u  entendit  pas. 

a»  Elle  réussit  au  [^ré  de  ses  désirs.  " 

>  Suivant  la  coutume  de  ce  temps  horrible,  on  la 'coo* 
duisit  immédiatement  dans  nne  chambre  voisine  où  Tatten* 
'«dair  lo  bourreàu,  Pendant  ce  tempe-là,  des  amie' déi«néa 
omnoDiient  If •  Ciptofty  Ot  loi  oioliâiiint  lo*aitt  rèserrd  A 
ItaritHiio^  é  Hirianno  qntf  la  irlaiilardVdtoiiniill  do  no  pins 
tronrer  auprès  do  lui. 

•  Tandu  que  lo  bourreau         le  ieiUttt  do  Martuno^ 
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il  y  a^flit  parmi  ]m  témoina  de  cet  apprêta  Aui6ste«  oUB 

per$onae  qud  çonnaisëâii  cette  vieille  tille, 

*  Ecootez-moi ,  lut  dii-elle,  allez  do  ma  pan  trouver 
Fran<,oijie  Choiiiei ,  ma  cousine  ;  diies-lui  que  jo  désire  qu'elle 
davienne  l^i  gouyaraaote  de  mon  luaiire.  d^^i  un  vieillard 
4ou  »i  iMo  à  aervir  a  il  la  prendra  k  «oa  amîo«.  4àa  (jfi!'û 
twn  qii0  c*eat  moi  qoi  la  lai  eiiToie« 

n  Mtft  BiailM  a  besoin  qm  Vw  r«ipeœ  aiQt  liabiMi4fli  i 

^.  pWMiii  prnod^  m  aii«iiii«.  d*ipo|»l««i«i  Mm 
Mml  H  f«rtli     voir  f rtn^iie  H  hâ  d«MN»  iiDi<4il«p^ 

HMtea  ees  îiatPQOlim      E«        le  Mipa,  ciioyeiT» 

$  Le  bourreau  répondit  par  uo  «igae  de  téta  négatif. 

»  ÇeU  niaiheureuxl  Pauvre  M*  Ca|)rQO»  qua  va-L-U 
devenir  sans  mes  loiasl  » 

13  El  on  remmena  à  l'échaftad» 
'  «  Cbemia  toisant,  aUe  était  encore  troublée  dans  sea 
finkfm  par  iMle  poAiée  :  Que  va>i*il  faire  aaoa  mai  I...  » 

.ia'fiiter»  «A  moptanl  les  fatale  degréa,  elte  le  «etOMift 
pMV  «kmc^r  àtm  la  foule  caliiî  qni  4itmI  pomt  è  lt 
Utoté.  ^msumn»  Uf  GapriMi  IM  iwirurtitiM  4e 
Hariaane: 

que 

■lii  ehavei  4i|  lit  4i  tarawi  Impiwi  tiil  Ma  éV»féb 

0  Huit  jours  aprèa ,  monrot  M.  Caprea.  On  loi  avait 

soigneusement  caché  que  Marianne»  pat  «n  dévoueront 
aublime ,  était  morte  A  U  \y\'Am  de  son  maître  i  oiais  il 
a^avait  pu  vivre  sans  eUe»  $ans  entendre  sa  voix,  sans  se 
v^iP  enlouré  constamment  de  jes  ^oins.  H  était  mort  de 
tUmffmàf  mort  de  rabaeace  de  Mariaaae  t  mort  e«  i'appe- 
li^t  ponr  qu'elle  M  émU  Ib%  tinam  M  pnéiiiàtÉlt 
en  Ttin  Frnaçoiae  Chôma,  a 


bigilized  by  Google 


,  CHRONIQUE.  SaClÂLS* 


Sseol  monl  oà  Foo  a  es  la  prétealton  4ë  evmtilaar  la  lociélé  afcc  dM 
intérêts  matérlalf ,  la  iBlia  4à  eM  iaUflla  «H  tM^oan  oi  jUt  laporlaot 
et  d'uoe  aatare  frave. 

C'est  ce  qui  apparatt  en  ce  momeot  d  une  niiiQière  toute  spéciale  pour. 
U  queslioQ  des  sucres.  Il  y  a  quelque  chose  de  bien  sigaiâcatif  dans  cette 
vive  préoccui^atioD  du  pouvoir*  daos  cet  appartnt  d  une  enquête  faite  en 
présence  du  conseil  des  miaislres  tout  eulier,  pour  arriver  à  la  conciliatioa 
de  deux  tolérèts,  que  mel  eu  présence  uoe  rivalité  commerciale.  La  taxa 
4a,Mcra  raoqNifla  atan  iot  lai  aaapIlealiaiH  M  plat  ardues  de  la  poli- 
liqiie  iraaieaBilaatalet  et  la  réfonse  élcctaraia  a  été  b>  véamuoi^  ogMIia 
par  les  Bialftiras  et  le  pablic,  peôr  la  réCNve  fve  ^eatoB^ffU  fai  epl»*. 
lià  à  Téfftrd  4n  sncre  ia4i(ène. 

It  eiltoalefois  vrai  de  dire  qu'il  jr  a  là  «iMlgue  chose  déplus  que  ce  . 
qèi  se  préseal»  erdioaitcasent  dans  les  questiona  relalAfetè  la  poodi^ratioa  , 
des  inlérêls  commerciaux.  La  rann*»  et  la  betterare  sont,  jusqu'à  un  certain  , 
point,  le'^  ri'prést'ijfniiLs  de  deux  priucipes;  c'est  k  Im aU, escUve «(  Ul), 
travail  libre  qui  sont  vcrilablemeot  en  lulte. 

Partout  où  l'émancipation  a  pciicire,  bolt  par  réacliua  cl  par  violence, 
soil  par  uue  réparaliou  légale ,  U  production  du  sucre  de  caunes  â  est  hue- 
ccf^ifeMI  dieitle  -,  «i  la  ■aoUe  disposée  4  d^paiitH»  :  eTeit  ce  que 
prouve  l*dlat  dei  cbeaca  i  Saiui-DMiape*  i  la  laaitfiM  et  daoi  lea 
attires  coMea.  aiglaieee.  La  culloft  de  la  caMi  ippeee  dei  tamm.  doit 
l'excès  et  la  rigueur  B*eul  pu  4tre  «UfUMNilds  JmifiHcL»  fue  par  rexci* . 
latlott  du  fouet  colonial.  C'est  là  te  deroier  terme  de  la  queettoa;  et 
eela  est  si  vrai ,  Il  est  tcUenent  dans  la  conviction  des  producteurs  eo1o>' 
■lanx  qu'il  n'y  a  pas  de  milieu  possible  entre  l'escbrnfîe  et  l'existmce 
de  la  culture  de  la  canne,  qu'ils  sont  couipielemeuL  opposes,  dans  ces 
derniers  temps,  à  ce  que  le  guuvi'raeuitial  fit,  daos  les  propres  domaines 
qu'il  poss>i:dc  aux  colonies,  l'essai  de  l'inHueuce  religieuse  sur  les  nègres  « 
à  l'eiTet  de  s  assurer  s'il  était  potôible  de  les  ameuer  graduelietucol  a  un 
dlàl  jic  dignité  el  d'dflttucIpaUôn  BMile.  et  ;nie]lec(mUe  qui  pât  les  pr^, . 
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parer  i  lenr  énaaefffttlMi  ndito,  tm  crainte  d'ébraalMMBt  H  àt  par* 
lartalioa  4au  laa  éléaiaals  aaMntials  dn  Iravail  cotonlal* 

U  «MiliaB  éaa  aoeiat  caAt  daaa*iirf  §naà  InNrtt.  ftenaité,  al  S  * 
aat  topaailhla  ée  MécoDwIira  rtaf  aalaa  da  la  MiMBva  à  iwn  *  as 
Bwapa,  B'all  le  caractère  d'un  de  ces  faila  poltsants  qal  iMt  dailtaia 
à  pousser  le  monde  dans  de  nouvelles  Toies  ;  et  cela  n'est  pas  vrai  sen- 
leintT)!  pour  les  relations  p\M«''rieures  H  maritimes,  et  quant  à  h  constitu- 
tion du  syslcmc  colonial,  qui,  fondf^  p^irtout  sur  des  principes  aoli- 
sociaux  ,  semble  de  tous  les  côtés  lomlici  tfi  décadence,  système  doiil  la 
betterave  parait  destinée  a  précipiter  la  ruine  ;  mais  cela  apparaît  encore 
]par  l'influence  qu'eUe  a  exercée  dans  les  lieux  où  elle  s'est  propagée ,  et 
par  lai  ebangeneoti  qn*dle  a  introduits  dans  lea  nanrs  et  tm  Idées  des 
papnlatlons  qui  l'ont  aceoelllte. 

JLa  fiiliileatlon  du  sncre  de  iMtierave ,  par  san  earaclire  diadflsirik 
.agrleale  •  semble  être  la  noda  de  transition  qni  était  oéecssaire  paar 
raiMaer  à  l'agriculture  les  capitaux  et  le  travail  intelligenl  qui  s*CB  éloi- 
gnaient de  plus  en  plus,  attirés  par  la  fâclieuse  prédonilnance  qu'a  pu 
prendre ,  dans  notre  société  moderne ,  l'élément  purement  industriel  et 
manufacturier. 

En  France  surtout,  où  la  culture  du  sul  est  ta  source  principale  de  la 
richesse  publique,  c'était  aller  dans  uoe  fausse  voie  que  de  négliger* 
aOBiHie  an  Anlt  antrainé  1  la  Iblra»  U  hbavnge  ai  U pâturage,  eea  dim 
mamMu  4$  Tétat,  oannia  disait  Sully ,  pdvr  entrer  dans  l'exa§ératlaii 
■aanbelnrlère  dn  système  anglais.  Tooiefats»  l'entralnemMit  était  tel, 
^oTOn  en  était  I  craindre  on  abandon  progressif  de  la  ealtare  de  la  terra ^ 
ef  qu'on  déplorait  chaque  jour  le  Acheux  déclassement  des  popolations» 
qoi  passaient  dti  travail  salubrc  f>t  moraf  fîcs  champs,  au  travail,  trop 
souvent  difftht  [Il  ,  des  ateliers,  lors(]iic  \:\  lii  tlcrrtve  rsl  venue  faire  réaO> 
lion  contre  ce  niouvemeat  fuoesle  à  tous  les  intérêts  du  pays. 
'D'une  autre  part,  depuis  que  les  transformations  politlque§,  consommées 
par  notre  longue  et  terrible  révololion ,  ont  tait  disparaître  de  nos  cam- 
pagnes ees Iraulea  pasillons  soetales  dont;  pins  que  Jamais,  il  est  impos- 
sible da  néeoanattre ,  an  moins  sons  bien  des  rapports ,  Hnllnenee  nlila 
ac  morale';  depuis  que  la  division  excessive  de  la  propriéld  i  introduU 
dans  les  agglomératloos  roralcs ,  cet  élément  de  démocratie  ettrCme 
qnt  est  assurément ,  pour  tous  les  bons  e^ts,  la  destmetlon  de  toute 
lumière  ,  de  toute  force  réelle  et  de  tons  progrès  ;  \\  y  arait»  dans  les 
ramp3j;nr<; .  une  lacune  qui  demandait  à  être  remplif. 

Il  fillail  que  la  place  qui  appartient  et  qui  doit  être  n  srrvt'e  partout 
à  l'aristocratie  de  rfnlelfigpnce  y  fût  Occupée;  et  cei Uiiieiiitiil  ,  sans 
vouloir  établir  que  tout  ait  été  fait  à  cet  égard  par  le  sucre  de  betterave, 
dont  la  première  invasion'  a  pn  dième  tire  uîr  pen  désordonnée ,  comme 
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Il  aiiir»  lo^iMUt  ta  lMêl  wermt  al  pvlMMt  qal  dNiolM  à  ptiMn 

son  aniette»  au  moins  pcaUon  »  wir  betucoop  d«  potnii  >  nu- 

4ai4rit. nouvelle  a  été  ■■.agent  aelif  4a  régénération,  et  qu'elle  ira  en 
8*agraniii<>«ant,  da^a.  aa  «ma,  à  aasoia  q/u  la  leop*  tiendra  régpriariaar 

L'ifiduslrie  (lu  sucre  îndigeiio  rsi  emore,  elplus  que  jamais,  dans  sa  phase 
Diililante  ;  son  allure,  comme  uiUuetice  sociale,  se  ressent  beaucoup  de 
celte  lutte  daas  iaquetie  elle  se  trouve  engagée  contre  les  étlDcullés  &ans 
cane  renaisMiitea  de  Mw-détat;  pttiiéa  de  pourtoir  aax  premières  condi- 
IfMMia ariumnt ,  alla  a  lowent  perdia  da  «na  rdlaqdoa  aallèra  da 
la  aMaalfri  lai  ait  rdiaiféa»  CaHalosi  qna  •  ae  ca^aanlra^t  ttop  aiel»- 
«fMMg  danr  IM  dMaattt  BUdrfai;  alla  a'aa  ieléa  daas  «aa  aeUvité  da 
prodncitofl,  da^i  na  ajslèna  4'teaéldrailoD  da  lfa?ail»  aécsMaiiai  al  iad- 
fHables  sans  doute  daM-da  cértaines  limîles;  sais  dont  l'excès  doit  èlra 
iMAtemeat  bllmé  lorsqu'il  a  porté  atteinte,  sans  une  nécessité  absolue, 
an  respect  que  comroandf  la  loi  divine  du  repos  dominical  ;  respect  dool 
il  ^t  sî  important  aux  classes  supérieures  de  montrer  r«-xpmple. 

Toutefois  ,  ce  sont  là  des  déviations  qui  ne  peuvent  persister,  et  lorsque 
l'ioduslrie  du  sucre  aura  couquis  une  position  stable,  qu'elle  sera  reulrée 
4aas  cet  eqirit  de  cakae  et  de  modération  que  donno  la  perspecUTe  d'un 
«lattlr  traofaflla,  nd  daaie  que  le  pajt  a*aii  à  gagner»  ioai  ion  kl 
nfprli,  à'.]7tartUaliea  ^'bUa  jaMcara  att  mHÊÊm  4m  papalaliaaa  mcalaa» 
Mil  asmÉi  mijm  dSbaaaasr  at  da  prapbgierfdaaa  Isa  aiaiiM  lapériaarai» 
I»  iMWiLini  ahaapiv'Mtt  conow  axellallaa  al  cawaa  axiaipla  daas  la 
-voie  des  améliorations  agiieate»  .lail  aacoca  aa^aia  pBtsMoaa  aalifa 
«t  intelligente  de  moralisalion. 

ÏWjà  Von  pourrait  citer  de  nomhreiiçf*;  localités  où  la  cheminée  de  la 
Buachine  motrice,  se  dressant  au  niiln'u  d  un  village,  a  anu  né  (riieurnises 
fondations  et  d'uuie&  reforme»;  dejd  loii  peut  dire  qne  la  l)ellerawi'  a  crué 
des  écoles  et  réparé  des  églises:  ce  sont  là  des  germes  qui  se  propageront 
ti  dericndraot  fécoads.  ITen  doutons  pas ,  c'esl  ee  double  caractère  de 
yalÉMNa.telfririlia  a  nafale,  aperçu  al  sa^ll  fagncnaBl»  a  aMM 
iiw  riBiHMa  d»  mon  ladigkaa  tasl  d'hamaat  aarlia  éb^  tow  las  naga 
«I  da  laaiM'iM  «anttlai;  pmiriélalMt»  aallitalMm,  niiila^,  am»^ 
aaiir  tasiw  Isa  aiaitca  ani;  ffwnl  daa  aiplallalwri  à  aalla  ladauria  uam^ 
aaBa»  ^»  aaala  anlra  Itates,  a  eu  ce  prtiilége  d'enlratneraent  ;  priTiUgs 
dTaaliîit  ptas  stanarquàMe  qu'il  ne  s'agissait  pas  li  de  gains  faciles  et 
npîdfs  connne  cea\  que  peut  promcUre  !>giotage ,  dont  nous  avons 
appArattfe  le  f!énu  ;  mais  qu'il  y  avait  à  aborder  une  vie  de  faliguos, 
de  travaux  rudes  et  continus ,  une  lutto  continuelle  et  actire  contre  les 
éléments  eux-mêmes  et  les  nombreuses  oomplications  d'une  falincation  , 
où  diaipie  joinr ,  o«  plalAl  ebaqne  beore  et  chaque  Baomenl  préseoteal 
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Mais,  en  France ,  plus  que  partout  ailleur»,  au  »  rinsUoct  <-e  qiu  a 
puîstaBce  cl  aieuir;  tt  c'est  ta  .  plus  encore,  peut-être,  que  l'Ulnii li'fui 
lucre  qui,  jusqu'ici  «  échappé  aux  eCTorls  de  l'induslrie ,  ce  quia; 
«l  ftpytMiL,  fiao^  noire  ipys,  ta  «nllwt     tai  liltarn> 

pliit  ctaipifcta»  il  4IDà  0»  «tvit  cspué  m  élpaMii 
iBpMe  aoUt  ptriion  de  chroniqae  ;  muméHmânikinmmè^f^émè^mk 

tectenrs  dt  mo*  Mm  4tHi4i»  »i  longneineDi  sur  ee  iniel  :  fK^ili  «titilent 
'ie  rappeler  ^e  nous  iomnes  (  nfaols  du  départemeai  du  Noi4^f||< 

I0  berceau  dn  sacre  indr^ène  cii  France  et  infrme  en  Europe, 

M.  tranck»€atTé  :  U  droit  de  punir.  —  ht.  phitoso|>kâe  du  WÏII.*  siècle 
tout  faussé,  tout  ^to  ,  la  justice  même,  le  principe 4a la KéieiaâMiB 

élaul  rejeté  ,  celui  àt  1  expialtoa  dcvail  lé  Ire  auâéu 
On  ch«rclia  doue  le  droit  de  pvûr  daM  le  ditH      ptm  fn'H 

«iPPOMli  MiMifll  i  X%%mmt  cl  «««Ml  il  iMi»  itarfl  ii>  »  MNMé  li 
rép«|n«  «t  ta  miiili  »  fUM ,  ^  <h     fataHi  |NpM.  «I 

iiM  rvptifi  4b  l^tai  «BuiR  WMiigii  AM  rhMM  Miidi  lawnlÉ  ta 
justiet  et  ta  dofolr;  •!  taMl  idtpr  eita«  ilMrtt.  D.'a«lKi ,  adaolta*^ 
J^dtot  de  Mciélé  etmme  noire  élat  natoral ,  ont  chorohé  le  droit  de  pMir 
dans  le  droit  do  défen&e  de  la  majorité  i  l'égard  Ace  iadif  idos ,  de^  miérèts 
généraux  à  l\'^rd  des  inlérèts  particuliers:  et  c'est  encore  Tliomme  ,  eacore 
l'égoismef  mais  l'égolsnie  agglomère,  serait  tian»  ec  iymi>ùm&  la  bajie 
du  principe  pénal  —Quelles  ont  été  les  coos^queiices  de  cetls  philosophie 
tout  bumaiue  ?  D  un  eùtè  ,  pour  indiquer  l'abotitioa  du  principe  âxpialWre, 
CHHM  «m  ne  pouvait  pas  l'èler  de  ta  consctanee  taiatine  »  à  tafnrita  ft 
lhal  f»»r  dot  OMÉiMMMinMtfM»»  oa«  êlm  ta 
toà  ta  JmMm  m  tmà  t  rianc»  Ai  GMm, 
«Kotiiaoi,  IM  4B9iikit,  ^  I'Imm  4M«  ftftt  dMidllt».! 
«n  ptaft  pw  oita  ^na  tai  dlftot*  mta  pw  «ita-  «Mi  taifn  lni>* 
mène  avait  faite.  Vm  anlre  eôlè,  ta  «Itai  te  loatava  tlMNli  enlta 
justice  dei  intérêts;  on  entendit  de  grandi  fonpaMev,  au  sctn  mtoe  des 
tribunaux  ,  <^y<^téfflatiser  Icors  atltfiiw*  contre  la  société  cjui  Irt  écrasait  ; 
dire  qu'ils  ne  reconfiaifsaient  pas  aiix,  inl<^rèt8  des  aulres ,  fuï-^nl-ilï  et 
majofUe.  ,1e  droil  de  leur  impo&er  des  priva tionjii  ;  dire  ciifiti  qaa  la  ju&tice 
notait  que  le  droit  du  pUâs  forL  Ils  avaient  raisou ,  àes  aiailie«rMz  »  eoHlrt 
la  justice  phitaiopliifuf  ;  Us  avaieal  toct  eonlro  ta  véritaMe  JntlÉet  »  fpi 
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il  fatil  que  ce  faia  principe  de  justice  ,  tiré  des  inlérêU  ,  sorcotnhe  à 
lour.  Eh  bien ,  c'est  ce  qui  se  passe  sous  nos  jeux.  —  D'un  côté,  o«  a  vu 
l(à  tribunaux  rétablir,  dans  leur  salle,  limage  dn  Christ,  c'€Sl-à-dir« 
ie  priticipc  iie  la  justice  expiatoire  :  le  vulgaire  n'a  v  u  la  (]<  daii^  qu'uuu 
cérènonie  ;  c'était  une  révolution  loorale  opérée  dao&  le  ^uciuaire  mémf 
àa  Ml  t  m,  bicslAI»  «Tim  raire  côté ,  Mot  nm  ftMhi  Uê  fr^it» 
MiiMs  MMir  «vUdltMl  dan  f  m»m  uatunûfp  «t  rimst  4» 
Qiriil  aoNMr  m  «owéfwiiMi ,  1^  dédain,  it  lu  btn  itliMr  tmm 
rannoocs  4*1106  momtllt  Uiéarl*  d«  la  i^alitt.  ^fA  b*mI  aotia  qna  raidMM 
théorie  du  Calvaire. 

C'est  ce  qui  Yienl  d'avoir  lieu,  i  la  cour  rojale  de  Paris,  il  y  a  peu 
de  jours.  M.  t  ranck-Carré  ,  procureur  général,  s'était  rhar^i^  du  discours 
(Le  reulrt>t:;  t  t  re  discours,  qui  nous  raiiu  ni',  osons  le  dirr  ,  aux  jours  des 
d'AgueSkStau ,  a  été  écouté  avec  une  alli  iiiiiMi  ^>uukuuk;  ,  <'l  a  produit  la 
plus  vive  impre&siou  surk  barreau  el  îus  les  jugea*  (Vott  ia  Gaultediê. 

M.  rraieMIarré  démit  l'naa  après  raulft  1m  dlTami  lUeriei  da  la 
pMiU  tonàÊm  tar  rintém  plat  on  nalai  aéaéral ;  MlaB.la&>  rbanna 
n'a  pat  fait  la  iasUaa,  ■!  iiTaalé  la  datoiri  canna  Ja  ivélandanl  Ica 
pbilasophes  du  siècle  pané  et  let  rctardalairaa du liècla présent;  le  devatr 
est  la  loi  révilée  à  un  agent  raitonnahle  et  libf»,.,.*  La  pénalité  est  uh$. 
loi  fié  l'ortirv  ,  qui  fait  de  /'kxpiatio»?  h  prrmirr  roroîlaire  de  Injustice  , 
la  plut  indispensable  coruidwn  du  rriour  au  bien  ,  et,  M.  Frnnrk  Csrré^ 
ne  craint  pas  d'ajouter,  l'inévitable  saiiif^lion  qu'exiye  d>lh-~!n('inr  la 

aQnscieucc  du  coupable  La  Justi  c  icut  donc  Vessjaation  ,  niaks  la  jUbUcâ 

la  a^aipre».^  ?ou^  ^  U  peine  eotn^t  le  coupable  ,^  il  ne  auQit  pas  qu'il 
ft  QNMidèra  canna  ayaal  hU  aa  ftun  calcol  ;  Il  M  fve  la  JaiUaa  l^n^alaa 
Ipi  apfipiaia  canna  taia  atiaitiifittattmk  4ê  aaifo  tft  IMim* 

vaadiiaot  poaialr  citar  aa  callar  aa  diieaui  da  H*  la  pacarepr 
^taéral;  Sk  est  doublemeni  reourquable ,  et  par  la  logique  élevée  qui  f 
rèfnf  ,  et  par  le  phénomène  de  rénovation  qu'il  présente.  U  y  a  là  ua 
fymplùme  de  réforme  radicale  de  la  science  du  droit ,  telle  qu'on  nous  l'a 
faite  graduellement  depuis  la  résnrrecUon  du  droit  rom;»in  ou  nutypn-ftéîP» 

Sacre  de  l'e'véquê  d'Alger  à  Bordeaux.  —  ToiiUà-l'Iiciiro ,  nous  ])arUo[is 
des  principes  auli-âoctaux  qui  uni  foude  et  qui  oiiiiulieuiHmt  eocore 
i'aftcieu  iy&lème  ^  colausalion;  nous  raftpcUons  It  résistance  qae  nof 
calaos  des  Aalilics  rt  da  BaaAaa  apposant  à  raflnnctilisaBMBt  naral 
das  aoin  par  llallaaaea  li  palsiaaîa  da  la  «elifioa*  Catia  bii|t  d'ao 
iiOdrièt  natérial,  fadfa'inportaat  paissa  .«lia,  caalca  l'ipldc^ 
jnpréoa  d^  la  di|niié  lianaina ,  qa'il  bni  waiia  à  des  popalaliaas 
dégradées,  est  aji  lilsia  ipaclada  daat  U  paas  est  dooz  da  faavoir 
/l^ioopiar  Ica  rcfuds,  paor  Ici  parier  fart  «alla  apira  «alapia  naa  les 
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profonds  tfttseliiB  de  It  PwHdgaeè  oiit  rmSm  iMimil  wtfB  Ni  «tlnf 

de  la  France.  •  '  "■' 

Quel  t%\  celui  qui ,  'en  extimtnant  la  marche  des  érèncments,  n'a  pas 
reconnu  qu'à  TaTenîr  c'est  dans  la  Métlîlerranée  que  doifénl  se  résoudre 
les  grandes  questions  qui  fnléressenl  l'Europe  et  le  momie  entier, 
n  feHall  dès-loTS  que  Ta  France ,  celle  grand?  dépositaire  des  idées 
civilisatrices,  celle  grande  missionnaire  de  l'humanité  etit  là  quelque 
moyen  paissent  d'intervenlion  et  d'action.  La  conquête  d'Alger  le  loi  • 
donné  ;  'anii  <|b*êllë  b*(i>«bir4i'  pàt  à-^eHe  eéiidiHon  cette  flece  Hai  i  Hé 
auignée  ;  qu'elle  n'oublie  pes  qu'il  ne  s'egit  pet  leulenenl  pouf  éR» 
d^M  AgnitdiMémént  de  territoire  et  d'une  pliure  \  le  cupidité  dei  Intérêts 
commereienx'^  Siis  qt^elte  t  ëlé  placée  là  »  eonme  à  la  porte  de  rOrieut» 
peur  propager,  au  milieu 'ded  ténèbres  de  Visîanltuiey  l'esprit  qui  t 
transformé  le  monde  antique.  L'étendard  de  la  France  en  AOrique  doit 
*tre  surtout  l'étcnflard  chrétien  ;  réjouissons  -  nous  de  ce  qu'il  yi  être 
bientôt  déployé  avec  éclat  :  réjouissons-nous  dr  cp  que  l'Afrique  chrétienne 
fa  bientôt  posséder  un  chef  illustré  déjà  par  les  nnl)l<»s  labeurs  de  la  foi, 
qui  saura  faire  succéder  aux  conquêtes  si  chèrement  achetées  par  le  sanç 
français ,  les  conquêtes  pacifiques  et  non  moins  fécondes  de  la  charité. 

Atffii  d*im  ilvel.  —  Uf  clietllé, 'dlion»4on  s  uli  X  nns  dente  qn'eUn- 
pènlire  denè  le  eein*  de  FAfHque  ;  nais  qiTelle  tieftne  tuÉsi  conliBtm  mé^ 
leot  çe  qu'elle  t  de  plus  ardent  el  de  plus  tendre,  eboti»  «elle  barliàrie 
qui  eonéerre  une  nelni^  si  profonde  dans  notre  clTlIisatlon,  contre  en 
fttneste  préjugé  du  duel ,  qui ,  chaque  jour  augmenté  1«  nonibre  de  ses 
▼iclimes.  Quel  eœnr  n'a  pas  été  pénétré  à  cet  égard,  d'une  nouTelle  el 
plus  flre  horreur  ,  en  lisant  ce  qui  vient  de  sp  passer  «  (?^en.  Là  un 
Jeune  éltidiant,  plein  <lr  -es  noblos  passions  qui  promettent  les  fortes 
vertus  de  r^^^e  mOr ,  ninis  cDlralaé  par  cotte  fausse  excitation  de  l'honneur 
que  notre  (Nturaiioii  publique  ne  sait  pas  assez  r(*prtmer ,  a  le  malheur 
d'être  eulraiué  dans  UD  duel  avec  ub  autre  jeune  homme.  Celle  fois, 
MbBre  si  souvent ,  c'étatl  un  fHToH  eoirage  qui  appelait  II  ^mmo  d^lm 
assassinat  sur  lu  tète  de  l'Un  on  de  Fautn;  cet  assnarfBat'fiit  eoMsné 
pur  le  Jeune  éindlant.  Ponisuivr  pni^'  la  Justice,  atusi  que  les  téaoftis , 
I  la  suite  de  ce  dmél.  Il  atait  été  acquitté}  car  la  necile  lépile  se 
trouve  snfBsaBinenI  satiiftritc  jusqu'ici  de  ce  vain  appardl  tMe  dépleie 
poor  donner  un  caractère  officiel  de  Crimioalilé  à  tm  ncle  qui  n*eli  '|Bill 
pas  moins  d'nnp  impuni!*'  rompIMe. 

Mais  au-df'çsus  df>  la  loi  qui  «'amise  d'impuissance,  au-dessus  du  juge 
qui  prononce  d'une  voix  embarrassée  on  acquittement  sans  mnorenre  , 
s'élève  un  tribunal  plus  puisssnt  »  celui  de  la  conscience  ,  qui  reijd  visibles 
les  taehes  de  sang  que  le  jugement  des  hommes  a  prétendu  effacer.  Le 
■alterenu  Jeune  Éioonnc  les  voll  sans  cesse  :  dans  vA  noiu  comme  dans 
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MS  jours,  c'est  toujours  cette  afllreuse  Tiiion  du  sang  rf|Ninda  qui  se 
préMtle  i  fou  ioi^utian  t  mb  cttir  déebiré  ptr  le  eMitlM6lf  fmoNt  » 
se  p«ni  trwif«r  d'iltéganent  dm  rcrseèi  nêne  <•  cflUe  Méor  tsplttric« 
i  laquOe  il  est  ttoré  ;  tes  futm  l'éinriieBl,  el,  aa  bMl  de  deux  omIs 
€nM  cnelle  tgMie  •  il  loeteoilie  et  meart»  lecoode  ètdé^leraMe  vlctfae 
ée  eei  Idées  wnA  CiaiMS  que  funeilei  qui  rareieot  entratoé  un  moment. 
Combien  cet  exemple  ne  doit^il  pas  appeler  raltentlon  sur  la  néres^sité 
d'iinprimfr  un  <?!y*mnle  moral  à  c^He  foif  de  snns;  qui  rit  encore  au 
milieu  de  nous  !  lA  i\\n  ne  sent  que  c'esi  siirioul  ra  pénétrant  plus  pro- 
fondément les  (  n  urs  (lu  .'venlimcnt  de  fratcruilé  que  le  chrisUaoisme  a 
apporté  au  monde,  qu'on  pourra  y  arriver?  Le  christianisme  pour  créera 
le  clirisllanisme  pour  réformer ,  le  ebrisiiani&me  eacore  pour  régulariser  :  ' 
c*eit  là  toM  le  'ieerel  de  la  vie  soelale  etnêoede  la  vie  pe|ili««e. 

Jb}MiMe  die  Meiii*fodfe4a /TiMWf,  d  la  ^foyetitfH»  Cftorivarl. -» 
Célle  pensée  que  aew  voioas  d*exprliiier,  a  beareuevent  iasplré,  daM 
neeeeestoi  féceoli,  le  poêle  vraineit  populaire  daat,peat  s'energaelllir 
à  juste  litre  la  ville  de  Nlsaict.  M.  Alteroelie ,  l'un  des  spiriludi  teMmef 
iT^af  du  Charlrari ,  en  passant  dernièrement  dans  cette  ville  ,  a  voulu 
convertir  ^  la  rj^ii^p  de  l'égalité  démocraliffiip  la  muse  humble  et  pure  de 
M.  Reboul.  Mais  qii>st-<-p  que  l'égalité  démo  rnliiiue  ,  sinon  une  pt-nsée 
d'orgueil  qui  veut  tout  ahaissfr  autour  de  soi ,  pour  s'appliquer  à  soi-même 
une  supériorité  enviée  ?  CVst  à  une  source  plus  élevée  qu'il  faut  demander 
la  véritable  égalité  ,  la  véritable  liberté  :  c'est  à  cetle  source  que  le  pofle 
tUmtU  va  elMielier  eee  MMee  et  Verlieaace  inspirations  ,  et  qu'il  a  été 
pslier  eitoore,  povr  fetre-  1t  fépeme  qol  Mil  m  pélle  Milev : 

De  tou  hommage ,  ami ,  serais-ie  digne  ,  • 
Si ,  vU  serpeot ,  j'allais  clianger  de  pas  t 
m  vilB ,  du  doigt,  la  mm  ne  fift  ilgM 
Be  ne  m^ir  i^rtt  de  soi  irapeav.  ' 
le  nMiai  la  ^Mn  nllliaire, 
Mail  bien-plas  ImH  Je  lèverai  tel  ywn 
Pour  que  son  règne  arrive  sur  la  terre, 
La  UlMrlé  doit  deseeadre  dee  eieiii. 

Fendaot  le  eom  dei  dteeordea  dftles. 
Tant  de  tribuns  ftitliiseitt  en  cbenin  ; 
Tant  de  fOdMfs  sont  devenus  fragiles , 
Que  Je  renonce  i  tout  système  bumeia. 

Combfpn  ,  mm  de  race  prolétaire , 
Hheat  les  fers  du  peuple  malheureux  I...'. 
Pour  que  son  règne  arnve  sur  la  terre, 
La  liberté  doit  descendre  des  cieux. 
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Bl  daot  4Ml  Uap»  tot  UMa  «Urto 
A-l^  Mis  It  bMiCBr  p«nni  ■oatt 
Est-^e ,  cbaageMl  ami  ttnpU)  en  bottcfaerie , 
Quand  ses  fils  même  «xpiraient  sous  se*;  coups  r 
Ks^e  aujourd'hui,  daos  cet  autre  hémispbiïre» 
Qui  la  II  de  l'bootnie  uo  Iratlc  odieux  t 
Pour  qut"  son  règne  arrive  bur  la  terre» 
La  liberté  doit  descendre  des  ciâux. 

Serait-ce  ilors  qtt*en  vos  trois  jour^  d*iTrciie 
Le  sort  v^rsj»  !p  ssn^      pins  exquis, 
Pour  que  Mat  aire  eût  à  remplir  sa  calice» 
Et  que  Bertrand  devint  comte  ou  marquis? 
Af)n  de  voir  lâ  victoire  à  l'enchère 
Changer  oos  camps  en  bazars  scandaleax  t..... 
tant  que  foo  règne  arrive  lar  ti  Um, 
|4  IHerlê  doll  éMcaàn  4ts  eleot. 

Et  que  dis-tU  des  tristes  fanati<}ues 
Qui ,  pour  frapper  uue  oaii>re  de  César ,  < 
Aessuscilant  1m  téaèbras  anliqves ,         •  - 
Jbi;4iil  «aw  éBnUê  eihiUié.  le  poigmAt  - 
Aalf  pivdiNuift  i  m  paraît  milèfiy 
hnful  la  4oit  êHom  di  Moa  4c«c  T«*.. 
JPonr  mm  mm  lèpe  anir*     ^  tm* 
M  Ukvié  à9U  âmimétt  àm  6i««f . 

Maia,  fÊè  4k4^,  M  aMim  te  Mmm 
Qui  dfflfaéilr  «I  awMtr  mm.ffmfit 
-  G'fH  4e  la  M  qui  9ê§/M^9  nam% . 
L«  ecepiicisne  eal  «aalava  «pm. 
L'amour  de  l'homme  «i  IMI  iaMft  É'alliia* 
S-'ii  o'entrelioDt  roomerce  avee  lea  dietn^.*** 
Pour  que  SOB  règue  arrive  sur  la  iaffa»- 
La  Ul»erté  dçil  deaoaAiUa  <laa  eieus* 
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I.  DucouM  Mm  tu  lAvposM  wttnm  la  tameg  mr  Là  Munoiv 

»#.vi^L*R  ,  fyrnnonre  n  nom?  par  N.  Wiseman  ,  doetmtr  tn  tMotoffo. 
principal  du  collège  anglais  et  professeur  de  Vunivêraité  dê  Rome  ^ 
pcm  /bfct  Mitct  à  la  KAiso»  du  csKunAKisHK  »  pitdMM  ^or  4f .  d« 

Nom  saameg  en  reUrd  à  l'é^'ard  de  cet  excellent  livre,  (\Mi  a  para 
I^MMf  éaroière,  et  que  le  pvblic  a  ckk^e  |i«nai  les  plus  utiles  jpuMicwtitBS 
ftf  «IMI  été  mm  dapQli  HwgUMn. . 

l'erreur ,  sourent  rrpréseotée  mus  le  ijnhtln  d*no  dragM  wai  ptr 
l'attliK ,  parmi  des  UoU  de  fumée,  n'esl  m  effet  i^n'an  serpent  qui 
t'eorooie  autour  de  t'humanité  déciiue,  qui  ctiange  de  peau  à  chaquq 
lêèBle.  CiMB  lot  ÇÊttm,  il  M  ferntHL  ém  eoulean  isfiaiuasables  d'ua 
plaloDUme  sophistique,  nèlé  d'Idéal  wisiUrtii  ;  iorMi  I»  yègM  4t 
rargumentalioD  scolastique  du  moj'en-â ,  il  se  contournait  en  syUogkmes 
6«fà«f«  et  barcUij^n  '  à  l'époiiuo  protrsUnte,  il  souillait  de  sa  bave 
tnpoisonnée  les  textes  de  l'fejefilure  saiAle*  et  trouvait  la  papauté  daus 
li  Mto  de  fjkyoMdSfpw;  à  FéMlB  da  pMtaopWsnf  folUdrieft,  It'YiM 
serpent  sifflait  le  saroasme,  le  menaonge  iapodeml,  le  ilifirtwm  grossi«c 
Ainsi  chaque  siècle  doit  le  combattre  ptr  des  noy^n^t  divers  -  au  «wphisme 
grec ,  opposer  des  spéeulati^fifi  ptas  vraies  et  pins  hautes  »  mais  du  mène 
genre,  «OM»  ftni  plusisors  Bèrsi  ;  à  la  eUcane ,  opposer  on»  logique 
sévère  ;à  riapMMMBt  4ii«t  Mi  Ht  fariqu»  abu  fmtfwmmt  Hat 
détruire,  opposer  la  sa;^e^3@  qui  réforme;  aux  ignoMes  ressouroos  de  li 
.  calomnie,  opposer  ia  dij2;nité  d^  la  raison  qui  flalC  par  l'esipbrtsfy  iHI 
jBéae  queUe  u  a  point  iappui  du  talent  pour  se  faire  valoir.  . 

lie  Mf  JoMi,  la  Mis  â.pfk  m  aspael  movmii  :  oitte  MÉné»  par 
<>  flUi  pawtew,  «na  a  qiilqas  «hita  it  «ntaa  al  a»  alr4a"baaap 
W  ,  au  moins  parmi  les  vrsis  savants:  plus  d*tro«fe,  plus  d'attaqui» 
perwNineltes  ;  de  part  et  d'autre  on  recueili*  de*  faits  ,  en  se  les  oiootre 
idciproquemsat,  on  essaie  deu  couciure  des  lois  générales;  ii  seoblaqao 
Il  l'ai  tfa*  paa  «MaM  «Meari*  aa  «ilf  iMliiaqaMit  paraa  f aa  tea  ftm 
tfacMlHis  ne  sont  pas  assea  noobroax  :  anssi ,  travaWe-t-oa  aeae  afdaur 
poor  arriver  à  tine  solution  fjtif  parait  pabcliaine.  —  Moïse  a-t-i!  ciacle- 
Bieal  msoBld  la  création  ?  Est-il  vrai  q«e  nous  descendions  tous  du  même 
SSflNi^il^Sîni***  **  '•"S"*  pria^tive  ait  été  tout-à-coup  linséo  en 
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d^'îii^p  a-l-il  PU  lirn  n  IVpoque  indiquée  par  la  cliroDologie  hihliquef 
Les  muuumenU  égjpUcus  soai-ilf  d'accord  avec  l'histoire  des  Uobreux  ? 
—  Voilà  les  principales  questions  que  la  scieoce  l'esl  posées;  et,  ehoso 
«dnirable,  éH  lioiiiaiei  ii«  tèafent  laltaiDaal  à  cottballM  ni  à  Joilifler 
MoT»e,  se  trouvent  nalurrtloment ,  par  Tespril  inconnu  qui  pousse  le  siècle, 
entraîné*;  dans  rf  rrrclc  d'éludés  ;  le  géologue,  le  lins^uislc,  IVthnogrtiphe  , 
l'aniiquaire  &0Qt  tout  étonnés  de  voir  que,  sans  qu  ils  l'aieul  voulu ,  sans 
qu'ils  y  aient  pensé,  lenn  tniTin  «bonliueat  à  la  Bible.  L'capril  de 
lîiOBHRe  est,  en  ce  siècle,  comme  placé  dans  nn  4e  ees  labyrinthes,  où 
Ton  regarde  un  but,  el  où  l'nn  arrive  n  un  autre  :  nù  l'on  rherche  à 
descendre,  el  où  l'on  se  trouve  toujours  conduit  à  mouler;  où  lou  tourne 
en  vain  ceol  Tois  pour  écjhapper  à  un  poiul  «k  vu«  qu'on  rc Upuv/ç  loiûpurs. 

▼oyeneee  noMbrenses  leeiûaief  t  quelle  fisvenr  el  fiielle  ftierw»  4tns 
leurs  Jugements  l  Voyez  ces  sociétés  qiii  se  Torment  sur  tous  les  points 
4e  la  terre,  de  Calculla  à  Sainl-Pélerâbourg;  voyez  ci>^  s^vauls  isolés  qui 
se  correspondent,  inconnus  les  uns  aux  autres,,  el  o^ctteiU  <gu  comoiun  le 
flrnit  des  recherches  4e  lonle  leur  vie.  Celul-ei  ptreouri  les  velcnns,  les 
cliaincs  de  nneligiNSt  les  pmiiDieurs  des  mines;  il  compare,  devine  et 
décrit  minulipu'^empnt  les  rochers  el  le?  fo«;<;ilrs,  Tel  autre  pén<*lrp  dani 
les  contrées  tes  plus  iocottuues,  recueille  des  vocabulaires  de  nations 
ssttva^  pour  comparer  les  langues ,  étudie  la  cooforantlon  physique  des 
pwplns  penr  cheveher  la  M  de  leart.  dMMufenens,  et  i*espnse  à  a^le  daipft 
pour  un  bntqn'il  ignore.  Un  troisième  cherche  des  iascriptions ,  des  débris 
d'architecture,  des  souvenirs  populaires:  df^tprre,  en  Ami^riqtte,  des  villes 
•I  des  pyrastides  ;  s'enferme  dans  les  hji'pogées  de  la  Tbeliaide  ;  déroule 
4«i  papyns,  el  chaiehe  llrisloirt  d*Un  peuple  dans  tes  lembesus  elparBl 
ki  eofaloppeade  ses  momies.  Les  fourememenU  ouvrent  des  bibliothèquca  i 
des  musfpf;  d'3fi!i(]iips ,  fîps  pollcetions  de  minér<*iîx  ,  dp  pbnip« ,  d'animinix; 
ils  envoient  de^  expéditions  autour  du  monde ,  des  observateurs  au  pôle 
nord ,  des  observatoirs  vers  le  pôle  sud  ;  les  Iles  innombcables  de  rOoésnie 
Mas  liffrenl  leurs  -traditions  aflblhlies ,  lenrs  efoyaoceS  Mildea  :  pél 
vsstp  tr-^vail  !  Que  demandent  ces  hommes  f  Autrefois  le  Tyrien,  le  Car- 
thaginois, le  Portugais,  l'Espagnol,  h  Hollande,  l'Angleterre  iançaieni 
des  flottes  des  régions  in^onues  ;  mais  c  était  pour  ebereber  de  l'or  » 
pour  Mrn  des  csHUltes.  A^fourd'hal  «ino  les  niaee  soM  épnltéei  -,  loi 
aoBfiièlie  Misa»  les  comptoirs  établis,  que  cherchez  -  tous  encore,  d 
hommes  ?  —  Nous  rherrhons  à  connaître  la  trrrc  H  sfs  produile,  et  la 
loi  de  ses  produits;  nous  voulons  savoir  ce  que  c'est  que  les  volcans ,  ce 
qu'était  la  nsture  avaui  l'hooime,  et  comment  tontes  choses  sont  devenues 
«a  «Mlis  aeM..Itoo  euriosilé  Intallsliis  mus  peoMoi  reaiTNOMUl.te 
conquêtes  est  passé  ;  niais  il  y  a  encore  là,  en  fond  de  notre  cœur,  quelque 
chose  qui  se  tourmente  plus  que  jamais,  qui  veut  savoir,  qui  se  demande 
son  origine  f  sa  lin ,  el  qui  aspire  à  croire  quelque  chose  là-dessus. 

Oui,  llMinaa  aalenrMnle  ;  oui ,  teul  net  appareil ,  toil  aa-  ■ouiemeal 
MfealU^M  qui  la'  umiilMoi^dnM  le  monde,  a  un  oh)el  profond  qu'on 
suit  soovpnl  ?3n<!  Ir  savoir,  on  ^nns  le  vouloir,  par  l'elTel  d'une  fascination 
Invincible.  Un  ai^uilton  pic'sst'  I  humanité  grosse  d'un  bel  avenir,  comme 
l'inaecte  mythologique  pres&aii  io,  dcatinée  à  devenir  la  inèro  d'une  race 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  BlBLlOGRAPIIlOUe.  5i7 

BOttTelle ,  et  la  forrail  de  parcourir  !^  t^rr^'.  Ft  rV^l'  prérîsémCT»!  parce 
Ifo'it  s'agit  de  la  recherche  de  nos  destinées ,  c'est  parce  qu'on  s'attaque 
aux  mystères  de  U  vie  humaine ,  qu'on  se  trouve  porté  sur  les  questions 
ÙMl^et.  Geux'  Dêike  ^ol  ne  enilMl  IM  bm  11? m  tslnto  aient  mot 
résolu,  rpronvnt^fcnt  an  mnins  qu'W^  mit  totit  indiqué;  et  c'est  pour  cela 
qu'ils  tournent  sans  cesse  autour  de  cette  inébranlable  pyramide,  essayant 
fen  déchllTrer  ce  qui  est  encore  hiéroglyphe  pour  ie  doute,  mais  d^à 
elarM  resplendlMaste  peur  H  M,  r 

Ainsi ,  la  science  d'une  |»rt,  h  réTélation  de  l'aolre,  gravitent  podr 
*p  f  unir;  la  scit^nce,  comme  une  planëif  ptu^  ntîlrj^r  pt^r  «on  centre  que 
n  tenue  par  la  force  qui  l'en  éloigne ,  tourne  en  spirale  en  se  rapprochant 
toujours  un  peu.  C'est  donc  U ,  véritablement ,  la  question  scientiOque  de 
ee  sfèele:  fétuié  dat  «deocai  eDOpaviai  A  1»  tfadMeo  laerte  40! 
doit  dominer  toutes  nos  (^îTnlf?.  La  réfutation  de  Voltaire  est  atOourd*hnl 
chose  à  peu  près  aussi  inutile  que  la  réfulntinn  de  Calvin;  c'est  de  l'histoire. 
Mats  la  question  contemporaine  est  d'une  toute  autre  élévation  ;  et  lee 
penonnes  intéressées  à  se  tenir  1  li  taaoïeur  iiilaileelnelle  dn  siècle ,  ne 
peuvent  se  dispenser  d'eniferdans  l'ordre  d'études  que  nous  yenoœi  d'indiquer. 

Aprps  rrs  rr^flexions  prf'limînffires  ,  il  noUs  parait  inutile  d'entrer  dans 
des  (iri;\iis  sur  l'ouvrage  de  Wiseman  ;  ce  livre  contient  trop  de  choses 
pour  qu  il  soit  possible  de  l'analyser  ;  Il  n'est  lui-même  qu'une  analyse 
pleine,  serrée,  lunlnciise  des  grandes  ^nesUons  dent  nous  paillons  plun 
featlt.  Quiconque  le  lira ,  rendra  hommage  i  la  beauté  d*nn  grand  nombre 
de  vues,  à  l'esprit  véritablement  8cientili«iiie  qui  y  règne;  esprit  positif  et 
à  U  fois  généralisateur  ;  esprit  qui  sait  suspendre  ses  conclusions  lorsqu'il 
n'a  peint  enoeré  aisex  de  flifis  fecennvs,  nuils  qnt  IM  sana  ecsie  I  rapporter 
ees  bits  recoonos  A  un  ensemble  de  phénomènes ,  à  une  loi  natnrrile  ev 
provlrtenliclle.  La  position  dn  dnrtcnr  Wi«;pmnri  ,  à  Romf  ,  i*]fnit(Ta .  pour 
beî^iKoup  de  personne*,  un  nouveau  poitis  ù  l'auioriU''  rcxciiiplr  qu'il 
doanc,  et  à  sou  témoignage  en  Caveur  de  la  tendance  scieutitique  de  ooim 
époque.   '          ■  •  '  • 

,  ■       ■    '  •  .  •  ■  • 

a*  MmTATiev  t»  mÂTtBiàutm  n  niHwaTSiATMni.pv  anuraAusu 

.  PAR  LA  POTSIOLOA»  KT  LA  fSTCSOLOGlS,  par  SL  LtdtlH»  ffS/ilttinr 

■  M.M»vn  expose  4'afe«ird  Injtt  rtnsovUe  da  fijslèaû  aaléria)isl«» 
par  dès  teidaa  tirés  dasptns  eéliliffes  défimspnda  ea  aiatèna»  aslvdtii|s»i 

Cabanis,  Richerand,  Broussais,  etc. 

Knsuite  il  le  réfute  en  démontrant ,  par  Us  faiti  physiologiques ,  1." 
que  çe  ii'esl  pas  le  cerveau  qui  &eut,  pense»  ou  veut;  SL"  que  la  matière 
est  ntaohnsnt  IncapaMa  de  sentir  y,  de  penser,  de.  vouloir;  V  qne  riwa 
«iMn  snmas  eansa  iwnaldilalla  de  la  ypnide  et  de  la  volonté. 

Nous  ne  pourrions  analyser  cet  ouTrage  court  et  plein  de  chose?.  Les 
•lunlités  qui  !e  diaingueuL  sont  la  clarté  et  la  rapidité  de  la  démoastra- 
UoUf  qui  u  ea  est  pas  moins  complè^.  pour  être,  recrée  dans  un  petit  » 
MMbra  d«  papa.  Lpa-olisarfaUoitt  pliy^olofiâiiisa  les  pins  réeenles  y 
nont  aisss  a  conIribnUon,  et  Tlenaenl  fortifier,  par  des  foils  pour  ainsi 
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éiif  palpilMit*  celte  crfjnut  ftiiiMwHifii  mm  Ufoclle  iRlIe  mtM 
n'etl  pMtlble.  Yoici  quelques  p«Métl  détachées  qui  fNWlt  anflécter  lâ 

logique  vire  el  tout  à  la  Tois  savante  de  M.  Ladevi. 

«  La  moliffv  Mnl  est  une  phrase  qui  o'a  pas  de  sens  ;  et  s'ils  ét»i»l 
jMH'jjloi «ccMituaét à  ae  rendre  comple  de  ce  qu'ils  disent,  les  maté^ 
fitliiiii  M  rawilMl  JuuO»  pruMéi.  jCart  pour  pco  4B*«a  icéillt  jr 
regarder  de  près,  on  trouve  qu'elle  tigaiUt  :  La  vmtière  se  trantfonm  m 
peiné  ou  en  plaisir.  Mais  la  pëinc  et  le  plaisir  u'out  pas  de  parties;  donc 
la  matière,  dont  lessenoi  tst  une  jUKlapositioB  de  jtarties,  se  modifie 
4e  iniiHiie  .à  B*«ieir  pee  4ê  parUei  :  eUe  te  ae^t  et  m  aallèra: 
t..»  Que  Voue  sert  de  nous  répéter  aprte  Gibeals  que  le  cerveau  fait  la 
léerétion  de  la  pensée,  de  même  que  l'estomac  fait  la  sécrétion  des 
•Umeots?  Suives  jusqu'au  bout  votre  comparaison;  et  de  même  que  vous 
■eue  laeatrex  saos  cllbrt  la  pl|te  alimentaire  élal>orée  par  l'estomac,  que 
mm  MM  U  IMtei  nlm  .de  Toiil  m  mXUm  ét  m  divenee  inMliwiB»* 
tion^  en  chyme,  en  chyle,  en  sang  coloré,  faites-nouâ  voir  aussi  le 
produit  de  la  sécrétion  cérébrale.  Mettez  sous  nos  jeux  une  seule  pensée  : 
cela  doit  vous  être  tacile,  car  vous  ne  croyex  que  ce  que  vous  voyez; 
ek  Mm»  ee  que  T9M  em  wsj  fcitei  mm  k  «elr;  déroulez  mm  noé 
yeux  un  seul  fraiOMi.  de  fteesée;  et  iMl  est  dit  i  tetit  système  eil 
démontré  sans  réplique.  Mais  il  y  a  des  sièelet  fli*eo  fMp  deinep^p  tfMà 
preuve,  et  vous  êtes  encore  à  ta  donner.  , 

»  Poer  expliquer  comment  la  matière  pMt  perteveir,  les  niatérbUslM 
•Dt  aeslBllé  iM  UMflee  te«i  idéeiee  de  k  petMpttM  à  dM  eapretaki 
matérielles;  par  exemple,  •  li  ■  !  mi  cachet  laisse  sur  un  morceau 
de  cire.  Ils  oui  pris  à  la  iillre  une  expression  qui  u'e&l  vraie  que  dans 
le  sens  iiguré;  puis  ils  ont  dit  :  Les  impre&sious  que  les  ol^ets  extérieurs 
Pf^ediiieat  eM  les  sms,  se  rdpdiftal  Mr  k  eeiteea ,  y  kkieat  bm  empreinte 
et  «élte  empreinte  est  le  raoycft  i  l'aide .  duquel  le  cerrMV  ieroit  l'objet 
quand  il  n'est  plus  sous  les  yeux,  a  Mais,  dit  Broussaîs,  si  vous  placez 
des  images,  des  empreintes,  dans  le  cerveau,  réiendue  de  cet  organe  ne 
iofllra  pas  à  kor  molUplieité.  D'aiUeors,  cm  enprelnles  supposent  nd 
étee  établi  là  ponr  tes  regarder,  el  moumM  alki^MM  Mfaaiser  m  M«f, 
Vf}  <^trp?  Aura-t-i!  un  cerveau,  des  yeux;  ses  yoirt  el  son  cerveaB 
recevroni-ils  les  imugps  de  vos  images?  S'il  n'a  rien  de  cela,  qui  donc 
CD  lui  regarde,  contemple  ces  images  t  Que  si  vous  lui  donnez  des  yeux 
el  eervMa,  mm  lasérM  «a  Iiowm  dsM  va  aaire  be«M.  liea 
D^enpéche  dès-lors  qo'on  n'en  snppoM  un  troisième  daM  le  secead,  que 
l'on  n'emholte  les  uns  dans  les  antres  des  privetpes  àé  vision,  de  per- 
ception jusqu'à  riafini.  Rien  de  plu  coDBMHle  que  de  transformer  toutes 
kr  petMptteM  en  iiMgn  MkifM-  aa  ea  tralii  gravii  aeeMae  par  aa 
lurta;  BMk  eacare  VM  IMs»  aft  gravée»?  par  qai  pripiei»  iaMaïf 
gofitées?  par  qui  vos  notes  seront-elles  chantées? 

»  Quand  je  me  chanfTe  la  main,  dit  Baylc,  j'éprouve  une  sorte  de* 
plaisir.  Si  dans  le  même  moment  j'entends  une  agréaMe  Busiqne,  Je 
aMa  aM  «uM  espèM  da  plakirt  d  si  raa  bm  dmade  edoi  que  Jd 
préftre,  je  répondrai  r  eeM-d  aa  celnl-^.  Je  compare  doae'  ensemble 
ces  dMx  pkisin;  Je  ka  Jage  ea  mèm  teapt.  Qm  Je  «teifke  eaMiie  t 
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tMpirer  le  |»arfuo^  d'une  flcor  odorante,  je  comparerai  ce  i^umu  plaisif 
avec  les  deux  précédeots,  je  Ir  jugerai  ou  plus  grand  ou  plus  faible* 
Il  faut  donc  que  c»  qui  Juge  en  moi  ait  resseoti  ces  trois  esp^^reg  de 
plaisifl^jAnif^'il  choisit  entre  eux,  pui^u'il  déclare  l'uu  prék'raiiie  4 
rairin.  BC  ne  fauUI  i»as  «ocoie  mut  dans  ee  9imI9«i#  «Aom  fni  jnga  in 
noi  il  n'y  ail  point  plusieurs  parlies?  Metle^-eu  trois  seulemeot  :  l'un* 
sentira  l'odeur,  l'autre  la  chaleur,  une  troisième  percevra  le  son,  MaUr 
réduite, à  une  seule  p/çrc^>pUou,  aucune  des  trois  ne  pourra  ni  préférei^ 
nicbolfii,  paeee  ffTon  ne  préfèit  «'«ntra  pbisfenn  dnies,  et  que  eha-^ 
ciMW  4e  ces  parUea  n'en  connatt  4n  une  aaïUe.  Donc  ce  ^ueifue  chotê  ^ 
Juge  et  pr<^rcrc  en  moi  est  sans  parlies;  par  conséquent  il  cît  simple,^ 
iodivisitiif ,  uuiiuii  riel,  il  est  âme.  Il  est  donc  vrai  que  la  maitere  ne 
peut  ui  fcrcevoir,  ni  avoir,  c^^âdçQce ,  ni  concevoir,  ai  se  souvenif, 
CMOnaiw^  a/^  qai  proiive  qii}eV^  ^|^t  pas  penser.  , 

»  Quelle  iHrange  confusion  que  celle  que  vous  faites  en  idenliflanl  lu 
moovemenf  avec  la  volonté!  L'homme  frappé  d'apoplexie  cesse  d'agir, 
de  mouvoir  ses  organes;  vous  en  M»ncluez  qu'il  a  cessé  de  vouloir.  Parce 
ftte  la  ealue  ês  la*  tÉH^niton  ^e'Ms'  Émé^etmn»  organiques  se  rcA-* 
eenlre  daoa  une  MSion  de  son  cerveau ,  vous  apercevez  «tens  ceMé  léllen 
la  cause  qui  suspend  !*exeTclee  de  ta  volonté.  Singuliers  oksenrateors, 
vous  n'aTcz  donc  jamais  surpris  la  voloole  survivant  à  la  paralvsîe  des 
organes;  vous  u'avcz  d^  jamais  vu  ce  tout  le  monde  vuU,  ce  qui, 
lenbe  seus'  le  re^rd'  4e  t'attentloi  la  |i^s  vulgaire,  je  veni  dire  In 
persistance  de  la  volonlé  à  la  suite  de  rabol'ition  ou  de  la  suspension 
des  mouvement?  or-;.uii(Tiirs  '  Ortoi  î  "iroles  que  balbutip  le  malade4 
aux  efforts  qu'il  répèle  pour  se  lùdre  euteoUre,  au  jeu  de  sa  physionomie, 
à  l*cxpfcsslen'  de  son  regard,  veos  nè  cêoprebes  pas  qu'il  pense,  qull 
tenl  encore,  que  ce  qui  lui  manque  ce  n'est  pas  fa  Telonlé,  naU  la 
puissance  d'exécuffr?  F.t  d'rài  sait-il,  je  vntis  prie,  que  sa  main,  son 
bras,  son  pied,  tout  sou  corps,  sont  frappés  de  paralysie,  si  n'est 
du  {eAuk qu'il  reocoutre  pour  la  première  fois,  dans  ses  membreiî,  d'otieir 
ans.  ordres  dd  sa  ToUmlét  Na$uftre  11  Toolalt  et  egécfitatt:  oslQicnanft 
il  veut  eneore,  nais  sans  pouvoir  réaliser  sas  volenlée  r  ^ili  tmite  la 
différence. 

»  il  vous  est  facilo  de  vous  rendre  maître  de  ma  per^oane  matérielle;  il 
ne  lous  Caut  pour  esta  «n'nne  prison,  an  eachât.  dsa  chaînes,  une 
forée  matérielle  pins  grande  vie  celle  ^ue  Je  peux  iippossr..  PbysiqnenMttt 

parlant,  j'appartiens  au  premier  qui  veut  s'emparer  de  moi;  avec  et  par' 
la  violence  ,  il  laiL  de  «es  orf;ancs  rinstrumenl  aveugle  de  ses  volontés 
plus  iaiq,ues;  avec  ci  par  la  «uileoce  il  as&i-rvii  mon  être  qwitdrisl^ 
eMeryiyi  anssi  nea  lire  SMmlT  rempire  ^nH  exerce  tw  nea  eeipa; 
a'dlind-il  aussi  Jnsme  snr  ma  volonté  ?  Supposez  si  vous  le  voulca  qu'oa^ 
no<)vr:^n  Néron,  un  nouveau  Calig;ula,  s'attaquent  à  mon  culte,  entre- 
prenne d'asservir  jusqu'à  ma  conscience,  et  que,  pour  réussir  dans  ce 
dessein,  il  fasse  couler  le  plomb  IMn  snr  ma  tète,  tlraile  bouillante 
snr  mes  cliairs,  qu'il  m'étende  snr  un  chevalet,  qu'il  perte  le  for  et  le 
feu  jusque  dans  la  morllc  de  mr?i  ns:  à  mon  tour,  retrouvant  dans  mon 
Aaie  fe  CQursjBf  des  martyrs  du  christianisme ,  ne  puis-je  pas  lui  opposer 
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une  (ermelé  inébranlable,  un  eoonge  invincible  contre  lequel  vienilriNit 
w  Mwr  tvnt  Ms  dl»rtiT  f|nlD|»orte  que  U  vIoleaM  me  fane  tmicr 
i  geiioiiz  défaut  ta  fiatna  de  Jupiter  ;  la  vloleaea  nfameliera-t-elle  etf 

qu'on  mr  demande  et  ce  que  je  refuse,  1rs  hammages  qni  partent  du 
eœur,  l'adoration  de  TespritsaDs  laquelle  l'adoration  du  corps  n'est  qu'in- 
suite  et  mépris?  Qu'importe  que  j'expire  aux  pieds  de  mes  bourreaux? 
Tillica  par  la  corps.  Je  règoe  par  la  peiisée^  aiaerfl  ^r  lei  ergaflei# 
Je  commande  par  t'éacrglé  de  na  voloBlé;  Je  ncara;  mais  en  mourant 
je  jette  i  mes  bourreaux  ces  paroles,  de  mon  triomphe  el  de  teur 

déraile,  ces  paroles  qui  Cusaient  pAUr  les  Césars  de  Home  :  Ja  meun 
ekrétien  I  '       ■  '  ' 

aPviiqii'entt  «t' ind^inplibla'*  IMtar  las  M  qoTélla  fcM^mn,  !■ 
▼olonté  n'est  donc  pas  matérielle  :  car,  màtérIeUe,  elle  serait  comme 
toutes  les  forces  matérielles .  e e  qu'ellt  A*eat  pal»  viacibla  par  ime  Ibne 
kaotofiae  U'uu  degré  supérieur,  m 

ni.  MiMoiaaa  dk  la  iOQikjk  bovalk  des  scikhci^s,  db  L'AfiaicoLTCas 

pagu»  l^funa  al  /ba^a^pUIf •  ^1^.  «-  Am^I»  i838* 

It  X  a  deu  mois  à  peine  nous  iBMBcllaiii  m  voliioie  dd  ttéMM 
MfellcBent  pnilié  par  la  société  royale  dé  Ulla,  et  totd  qoa  cctta 

académie  vieol  d'en  faire  paraître  un  nouveau.  Pour  f  onshtff  rimpor- 
tance  de  cette  seconde  publication  de  l'aïUK^e  courante-,  il  suffira  d'offrir 
kl  la  simple  nomenclature  des  ouvrages  qu'elle  couiieni  : 
'  vflYMOVi*  IViafa  aur  la  j^kéwmine  ttoptique  méMafùlogiqu*  êm  13  JAft 
18SS  par  M»  IMaaniM. 

nt<4Toinr  ?vATtnHrii^.  DiptèfeM  eXOHguit  ttOHMOtHa  Ott  jMlf  OdMMtf 
|>or  M.  /.  Macquart. 

—  Corpt  ^ranger  trouvé  âani  un  amf  par  M.  BaiUy. 
'  Hiiionn.  inolael^a  AitforCpMa  on  dtoeMmanra  MSUi  pour  aarolr  à 
thiuoên  des  faits,  âi$  mMi        ià  MtMun,  nemttUê  et  annatifir 
par  M,  Le  Glay. 

iconOMlK  PUBLIQUK.  Rapport  sur  i  uUUtc  de  l  étal/Usscment  des  chambreê 
«MMiilf o«eei  ë^agrteutivn,  pat  JT.  fAm.  £eaflbo»dMa. 

'Rapport  sur  une  féOamëilo»  d$t  âtÊtOkmgvn  f$m49<ifU  ê$ 
pomme  de  fcrr^ ,  par  le  mime, 

A  la  snile  de  ces  travaux ,  dont  quelques-uns  sont  d'une  étendue  consi' 
dérable,  Tiennent  les  discours  prononcés  dans  la  dernière  séance  pnbliqoe, 
pi»  M.  la  baren  MécMii ,  pféM  da  nord-,  M  parM.  LaaHbaadalt,  pidaiieil 
titulaire  de  la  société.  Nous  aurons  peut  ^trc  occa^fon  de  revenir  sur 
ces  diverses  productions  d'une  socii^u^ ,  qui  a  pris  rang  parmi  les  plna 
satantes  et  les  plus  utiles  du  Royaume. 


L<ll« ,   luip.  lir   I»  Ltfnrt.  i8M. 
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r      '    j      •    '  i  ••         j       •     -,1   ;   , ;   .  ' 

Voi7S  avez  fait  uo  .^ppel  ata  kkQQPef  études.  Vou^  «<h 
«fiadM  4i|iP»i|eR^>  ffflt^!  npibie  impulsioi  donnée  depoii| 
^9lqae  t^mpa  parmi  Qoos,  et  qn^        à  dépouiller  li^ 

maki.  fpM^MifVp  .d«fui  liipielW  Wil^it  W 

PAU  tnip'^.wBptoicf,  YM6  (ipMii)!^  .ira^«iV0,i 
E4pi«dr«  le;§att  df  1«  tmMMi  ».  sm  ii|.iié9«im:,diyi:«t>qiMyf)« 
dpc^cinen  .qui  muI  rindif^easaHa;  no^gai^do,  G^ke^ 
TOM  «ment  rendueif  le  luffr^gd  4^  too^  cens  qui  ^i^iM/^ 
le  bieu  kur  pays^^voue  est  .A/çq«|i«;  le^r  concovrs  youi^ 
eat  dû.  ,  I 

L'hiatojre  loçaU  a  déjà  occupé  yqs  colonnes.  Nous  avons 
surtout  aimé  à  l'y  rencontrer  avec  la  livrée  de  l'épopée 
cowane  du  mpye^nA^e  ,  et  à  ooteadr<e  ^es  ç^bai^tf  .vraineQ^ 
homériqiiefl  d'au  tr ouff^r^i.  «#anyne  sur.^oni.  de  jQafmi^uUfi 

^jj  ^  Jmrytéié^i,    <n>mnwité|      i^n»  j/vm  cipU»» 

prétandru  l'offrir  à  tm  lecteurs  lous  une  lôrme  aussi  neuve 
et  piquante»  UimJ^}J{X  qui  aoi|l.^eo:|^^  et^*egt-lf^  |fan<i 
nombre,  ne  dédaignosont  pas  de  f«îr«  coanaîssanee  aveq 

le  pète  de  l'hisioire  flamande,  Jacques  do  Moyen.  Sofk 
nom,  cert^.»  ncst  p;i8  jgnorq;  il  jou^t  mùtpo  d>ne  sorte 
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âo  popularité,  et  à  bon  droit.  Mais,  en  général»  on  Te»- 
time  de  confiance  ;  et  ai  on  le  cite  asaes  aosTent ,  on  w 
le  Ht  guères. 

LatNirieiix;  intè^fe,  tadit»  ayant  puiié  au  sonme, 
critiqae  «incére  el  jndicienz  »  doné  d'nn  1>od  eaprit,  aoa 
atyle  cal  d'vii  hoaraia  qui  a  beaacovp  feuilleté  Tita-LiT«  et 
Tacite.  M  aie  qui  Ut  aaJonrd*hiii  riilatoire  moderne  en  latin , 
passe  ponr  liilre  qaelqnes  reeliercbes.  La  plapart  même 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  brouillés  avec  leurs  huma- 
nités, préfèrent  lire  en  français  :  on  lit  mieux  et  plus  vite. 
Pais ,  Tient  le  grand  nombre ,  chez  qui  la  langue  de 
Gicéron  n'a  laissé  que  peu  ou  point  do  souvenir?. 

Or,  maintenant  qu'on  a  le  goût  de  l'histoire  locale, 
qaa  ce. bon  goût  se  propage  de  pins  en  pins,  et  vent  des 
éncooragemèMà ,  Meyer  doit  être  la.  Outre  les  méritée  qœ 
fé  ftëni  de 'ra|»i»éler' et  qn'cni'iie  loi 'iSImitesté  poUd,  il  t 
4m  écririîiit  cdtii  d'être  de  son  t^lyk  I/Msioîre  Àaaiande 
dTesi  gûère  coMnié  é^isi  iiotts  que  par-lëa'  MMeriens-  friiif* 
cais ,  pai^  'èônséqnent  prise  au  peifll  dé  vue  français ,  e'es»- 
à-dire  hostile  et  injnste;  car,  pendait  «inq  siècles,  la 
poKtique  des  rois  de  France  fut  ennemie  et  convoiteuse 
de  la  Fliirdre.  Les  historiens  français  songent  à  peine  è 
les  en  blâmer.  Chez  Meyer ,  cette  histoire  est  au  point 
de  rue  flamand.  Un  siècle  et  demi  du  gouvernement  des 
Bdnrbons  a  fiit  enbliet  à  notre  contrée  le  mal  que  leara 
prédéeerisenrs  lui  ont  cansé»  et  Ta  readae  Flandre  Tral- 
irient  MçàSae.  Mata  noa  aesthneiita  aetnals  D*èB^péGfteM 
péf  qae  nota  ^s'aHniena  à  éccoter^  vA  de  Boa  eoacEtoyeiitf 
d«  aeiiièM  siède,  hoauM  grare  et  aensé,  défeasenr 
éilioère  dé  Wpatrié,  iad  de  aa  proipèrité  et  de  sea 
fibertés.  ' 

J'ai  donc  entrepris.  Monsieur,  de  faire  passer  dans  notre 
langue  les  annales  de  Flandre,  par  Jacques  de  Meyer.  Des 
conseils  aussi  éclairés  que  compétents ,  parmi  lesquels  j'aime 
à  citer  M.  le  docteur  Le  Glay  et  M.  le  baron  de  Reif- 


* 


'  imbefg»  a^y  «m  «Bcottràeé.  C'est  im  liMr  fitoi  Iflog  que 
brillaiit»  maif  fl  ne  niflli  i|h*îI  puisse  ^e  'mflê;  «t  à  ee 
tîtf^  j*M6  espérer  qn'il  ne  sera  pas  déplacé  à  la  suite  des 

travaux  historiqut^s  do  ma  famille.  Je  me  propose,  d'ail- 
leurs ^  de  réviser  le  texte  peu  correct,  de  discuter  briève- 
fnent  les  faits  qui  le  demanderont,  et  de  tenir  compte  des 
éclaircissements  obtenus  depuis  Meyer.  Les  auooutioDe 
devront  être  nombreuses,  surtout  dans  les  pfemlers  liVrei, 
tomposés  d'extraiis  de  chroDiqMs ,  -  ipie  Viutear  seaiMe 
B'aTOir  pas  e»  le  Ibislrde  ceohIoMer  entièreaAent. 
Son  ptrenier  triTàil,  Miprint  en  1588,  allait  josqn*!  la 

*  nort  de  la  comtesse  Mârfpierfté  de€oiistaiitînopIe,  en  1919. 
C'est  avssi  cette  partie  fonnailt'  toeof  livrés  »  et  presque 

'  iclîevée ,  que  j'essaierai  de  publier  d'abord.  Selon  l'accueil 
qu'elle  recevra  du  public,  je  m'arrêterai  ou  je  poursuivrai. 
Pour  offrir  à  vos  lecteurs  une  idée  de  la  manière  de 
uarrcr  de  MeycT,  j'ai  choisit  le  récit  de  l'assassinat  du 
comte  Charles  le  Bon,  en  11*26,   évènemeut  où  i'iiuérét 

~  dramatique  et  l'importance  historique  se  trouvent  réaais. 
Un  jecme  prfnte  doeé  des  piùs  belles  qualités,  terMDttx, 

^'niévoné  à  ses-knjetsj  qoi  tottbè  manfr  de  son  îaflMr- pour 

'  la  JMice  êr  de  lui  wÂleftnde  enviéri  M  «lalÉsifeex  j  tont 
un  peaple  se  soolevant  ponr  le  venger*  et'  «ree  un'tel^laD, 

'  qvè  cens  mène'  qaf  së  ré{on!ssaiènt  tout  bks'  de  sa  mort» 

'  prennent  Tinitiative  dn  bbAtfment'des  MNnbrsns  et  ptfisstnu 
conjurés.  Ceux-ci  poursuÎTÎs  par  la  malédiction  céleste ,  et 
D€  pouvant  lui  échapper  ni  dans  l'asile  de  l' hospitalité ,  ni 
dans  le  secret  du  sanctuaire,  ni  dans  1  eiii  volontaire  et 
lointain  :  voilà  un  sujet  pathétique,  et  fait  pour  tenter 
cens  qoi  vont  demander  au  passé  d'instmctives  émotions. 

En  même  temps ,  cette  mort  marque  danS'  notre  histoire 
nn  de  cee  points  d'arrêt  où  l'observatenr  aime  à  sne^ 
pendre  sa  marche  et  à  méditer,  car  les  résultats  en  furent 
graves. 

Le  pays  perdit  pour  quelque  temps  cette  paix  intérieure 
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que  lui  mit  readne  la  proverbial*  aéréviié  da  BftiidovîB* 
4  U  hmtkÊf  le  grand  joadeiart  «H  Charlat  «Tait  fn 
auinteair  d*iwa  mata  li»riiia  an  «>Qiaa  dea  détordra»  de 

répoqaa. 

ia  socoewioa  aa  comté  Ait  miae  en  débat,  et  aa  Ito 

point  adjugée  suivant  les  règles  ni  réquité.  Le  roi  de 
Frâiice,  Louis  VI,  en  fit  investir  le  besogneux  Guillaumô  de 
Normandie,  qui  avait  trois  compétiteurs  plus  proches  que 
lui  par  le  sanp,.  Louis  sacrifiait  la  Flandre  et  le  bon  droit 
aux  vues  iatére&sées  de  sa  politique  personnelle.  Il  voulait 
armer  .an  rival  oootre  Henri  L^' ,  rot  4'An^tarre ,  ion 
enneni  t  et  n'en  pouvait  trouver  un  plus  ardent  que  Goil- 
.  laiima ,  dont  la  père  Bobert,  frère  ataé  d'Henri  »  aurait  été 
dépovÛU  et  empriaonné  par  celai-d,  Maia  e*éuit  liiro  nn 
.vfarpatenr  pour  coaibattre  une  nsnrpation.  L'intervention 
de  Lonia  fat  le  preaiier  acte  de  cette  politique  franfiaiee, 
dont  la  Flandre  eut  tant  et  si  longtemps  à  aoaffirir.  Elle 
déplut  beaucoup  aux  Flamands  ^  surtout  quaud  ils  seulirent 
le  poids  du  gouvernement  capricieux  et  pillard  de  Guil- 
laamc  ;  elle  commença  cette  désaffection  nationale  qui 
«ntraloa  si  souvent  les  communes  et  les  comtes  de  Flandre 
dans  des  voieganti-^aMaitett  et  lee  aliéna  de  le^r  eoserain 
poar  des  siècles» 

Sn4n  o*ee(  i^nédialeii;jwt  après  Charles  «ne  se  manifiwte 
la  draiid  ^ovramant  d'aftanchisienienft.  low^nnal.»  qjû 
développa  d*niie  manière  ai  paissante  la  .prpspéritA  dn 
pays,  et  ioipiortalipa  la  réigna  des  dont  cOmtee  de  In 
.  maison  d'Alnce. 

J'ai  Vbçnnear  d'être, 

•  MoHiaw»  • 

Votre  trèa-bamble  et  obéissant  serviteur , 

GODEFROY. 


Digitized  by 


mm OIBB  LOCâLB. 


e  An  Mcxxvi.  Les  champs  n* ayant  rien  produit  en  Flandrd- 
ni  dans  las  contrées  voisines,  il  s'ensuivit  une  grande 
famine ,  dorant  laquelle  Ckarief  se  montra  plein  de  commii' 
siMion  et  de  libéralité  Mm»,  lei.  pasTrei  et  les  maUit«» 
iWEé  On  le.  vil  i  Vprw,  en  wiéal  jenr^  dSstribuèr  aai  ' 
imâi§mm  habiti,  de  r^rganl  et  .9M  fvee^  Il  déiwdtl; 
de  ftditfe  de  U  bièie»  et  it  M  tow  lee  eUeu» 

»  Pe«dftiit/i|iie  le  bea  prioee  était  fooi  eMier  à  eei  eeifli» 
lii  VendeiftretflB,  pvitiettle  CnelUe  de  Brnges»  e«rdii^ 
leieet  eontre  lei  un  odievx  complot.  Quand  on  fit  le  rebré 
des  blés  qai  existaient  en  cette  ville,  oa  en  trouva  dans 
leors  piliers  oo  immense  approvisionnement.  Charles  exigea 
qu'une  portion  fÙt  vendue  à  un  prix  modéré,  et  une  antre 
distribuée  gratuitement.  Déjà  mécontent  de  cette  décision, 
une  nouvelle  circoostaoce  vint  encore  lea  aigrir.  Bertoul  Van- 
deratratea»  chÉeedier  cb  Jnendre»  avait  une  parente  doat 
le  euri  leâdit  plainte  eoetre  un  oettein  chevalier  ieBaad 
peut  ^ktne  vieleeee»  Le  eherettar  dédint  la  dlatto, 
diiMI  qve  aeft  adtenaiie  e'éiaft  pn  BoUe»  eeeuM  ayant 
éponaé  nne  femme  de  eendidett  aervile»  Un  long  débat  à'eii* 
enitit  t  Gharlae  eidenna  enia  ^oe  la  feane  eftt  é  jartifler 
de  ta  condition  par-derant  doute  seigneurs  flamands.  J.a 
famille  Vanderstratcn  eo  fut  telleniL'nt  exaspérée  que  ce  fat 
là  principalement ,  dit-on ,  ce  qui  leur  fit  concevoir  Tbor* 
ribl©  pensée  de  se  défaire  du  prince. 

a>Les  chefs  de  celte  conspiration  atroce  furent  :  Bertout 
Vanderstraten ,  chaaœliM'  de  Flandre  et  prévôt  de  Saint- 
Ponat  de  Bruges,  aes  tnne  frères,  Lambert,  Vulfrie  et 
Mert  «  Bencbard»  fon  neven»  file  de  Lambeit»  QniUneoM,. 
fia  de  Lambert»  Eobért»  tta  de  ftabert»  Gnîllalime  de 
Wervickt  Bnfnemad  d'Stne  »  Gnj  de  Steenveidey  Iiaacr 
de  Benengho ,  anari  parent  de  BertonL 
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j»  Tagnare ,  aumônier  du  comte  »  était  l'objet  de  leur  haine  ; 
ib  comaaeneèrèai  pnr-hil'  Mnf  mille  outrages,  «nrahliianl 
se»  domaines ,  ses  champs ,  ses  métairies ,  et  détraisant  ses 

bAtiments.  Tagmare  étant  accoaru  avec  les  sieas,  il  y  eat 
do  saog  répandu  de  part  et  d'autre.  Charles  prît  les  plus 
grands  soins  pour  les  réconcilier  ,  et  se  mit  ensuite  en  roote 
vers  la  France..,.  Profitant  de  son  absence  ,  et  foulant  aux 
pieds  raccord  codcIu  ,  les  Vanderstratea  dirigent  contre 
TagBMiro  une  aonr^  et  plus  Tîoleote  attaque  j  Hs  courent 
en  force  sur  aea  tenfes ,  pillent  le  domaine  m  k  ohftteaa 
d'OiwMiqp  y  mot  ceoz  iqnt  réaisint  »  etemnènam  ékn  ou: 
on  =bnln  énonne*  Gatto  dornSéra  circonatam  sartont  eicitn. 
llndignalioiii  car,  qnolqae  hs  aeèM  de  îdèteaoo  fiMaaot 
fréfnentaa  ot  presque  qootidieoBaa ,  jusque^  lài  «epâmdmit 
il  était  satM  éxemple  qu'ettes'OetteraBaaaseit.  par  nn-iilèfa^ 
ment  de  butin.  '  ' 

»  De  retour  en  Flandre  ,  Charles  convoqua  la  noblesse  à 
YpreSy  afin  de  mettre  un  terme  à  cette  fureur  des  Yao- 
derstraten.  La  plupart  des  nobles  ne  l'aimaient  goères  ;  ils 
acciuaient  d'excès  sa  haute  piété  et  son  inflexible  justice, 
néanmoins  ,  ils  adhérèrent  à  la  sentence  qui  citait  les  séd^ 
ttaxà  Bragnn»  et  éhjoignait  ;da  les  cootraimlre  à  eomparâlm  » 
pont  ]na*€oap«bleftétrai.dai«maift|Ninis. 

»  Le  i»**'  llacB'  dono  ;  Cbarins  siégea  anr  aoîn  Crlbnnal  à 
Bmgaa ,  tnnto  la  Journée  jnaqè'an  aoir ,  écontaiit  lea  paniea. 
Bonehard  Vandantraton  tat  reconan  coopablo  ;  mais  la  Im» 
prince  modéra  la  peine  »  et  le  condamna  seulement  à  la 
démolition  de  sa  maison  ,  et  à  la  resiiiution  du  butin  enlevé. 
Abnsaut  de  tant  de  clémence  ,  ce  misérable  osa  former  le 
projet  de  tuer  son  prince  ,  de  sa  propre  main. 

»  Le  lendemain  ,  c'est-à-dire  le  ^  Mars  »  au  lever  do  soleil , 
Ghariea,  habâla  de  neuf  cinq  paorres,  ce  qu'il  faisais 
chaqaa  Jonr  ^  et  s'acbemiaa  pieosamam  vers  l'église  Sain^ 
9anat  p.  aeeoaipagaé  de  peu  de  personnes.  On  l'avait  afirti 
de  se  défier  de  ses  ananamis  :  t  il  est  diflkalef  lépaiidiwil  « 
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•  de  86  défier.  Toujoora ,  soas  U  protection  de  Dieu ,  noua 
B  agirons  sans  crainte.  Si  nous  venons  à  saccomber  poor 

•  la  Térité  et  la  jostice ,  est-il  nne  mort  pins  glorieuse  T  • 
Ayant  ainsi  parlé  ,  il  monta  dans  la  partie  supérieure  de 
l'église  ,  et  fut  se  confesser  au  pied  de  l'autel  de  la  Vierf^. 
Sa  confisssion  finie ,  il  se  prosterna  sur  le  pavé ,  priant  à 
haute  Toix  selon  sa  coutume ,  et  récitant  le  quatrième  psaume 
de  la  Pénitence.  En  ce  moment ,  Bouchard  Yanderstratea 
s'approcha  sans  bruit ,  déguisé  en  mendiant ,  snifant  quel- 
ques auteurs  ,  et  ayant  tiré  son  épée  (  ma  plume  en  frémit  ) 
frappa  ce  front  respectable  avec  tant  de  Tiolence  ,  que  d*uD 
seul  coup  il  répandit  sur  le  sol  la  cerrelle  du  meilleur  des 
princes.  Ses  parricides  complices  accoururent ,  courrirent 
de  blessures  cette  téte  rénérable  ,  et  abattirent  presque  le 
bras  droit  étendu  vers  une  mendiante.  Thémard  de  Bour- 
bourg ,  Gautier  et  Gilbert  »  sés  fils ,  furent  sur-le-champ 
massacrés.  Gautier  de  Locres,  arraché  de  l'autel  de  saini 
Donat  ,  fut  inhumainement  poignardé  sur  le  seuil  sacré. 
Sans  perdre  de  temps ,  les  conjurés  pillent  le  palais ,  fouillent 
la  ville ,  et  mettent  à  mort  tous  ceux  qui  étaient  désignés. 

i  s  Les  prêtres  descendirent  le  corps  ,  privé  de  vie  ,  et  le 
déposèrent  respectueusement  devant  le  grand  aniel.  Un  jeune 
homme  infirme  ,  nommé  Hoger  ,  dont  tous  les  membres  étaient 
contractés ,  fut  apporté  en  ce  lieu.  11  n'eut  pas  plutôt  touché 
le  corps  du  prince  »  que ,  recouvrant  la  santé  et  la  fbrce  »  il 
sauta  sur  ses  pieds ,  louant  Dieu.  Hélie ,  citoyen  de  Bruges  ; 
Frumold ,  prévôt  de  l'église  de  Furnes ,  et  le  peuple  nom- 
breux qui  se  trouvait  présent ,  pénétrés  de  joie  à  la  vue  do 
ce  miracle  ,  se  mirent  à  sonner  les  cloches  ,  à  baiser  le  corps 
et  à  enlever  des  fragments  de  sa  barbe  et  de  ses  habits, 
pour  les  conserver  chez  eux  comme  saintes  reliques.  .'  « 
*i  9  Cet  événement  arriva  le  2  Mars  ,  qui  était  un  mercredi 
après  le  dimanche  ,  dit  Remimseere  (  second  dimanche  de 
carême).  Le  jeudi  ,  Arnoul  »  abbé  de  Blandin  ,  se  présent» 
pour  transporter  le  corps  de  Charles  à  son  monastère  ;  outia 
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le»  firu^eots  l'y  opposèrent ,  et  rensorelirent  lo  lendemaio 
arec  pompe  dans  l'église  Saiot^hrigtophe  ,  près  da  marché. 

b  Hait  jours  après  »  Gervais  Vantraet ,  le  meilletir  citoyen 
•é'défeosear  du  pays ,  Baadoliin  de  Oand  ,  Daniel  de  Tenr»* 
monde ,  Gautier  de  Lillers ,  Thierri  de  Dixmude ,  Heliin  de 
Bouchoute ,  et  environ  six  cents  chevaliers  flamands  se  réu- 
nirent à  Bruges ,  pour  assiéger  les  meurtriers ,  tirer  une 
juste  vengeance  de  leur  exécrable  forfait  ,  et  pourvoir  au 
gouvernement  de  l'Etat.  Ceux-ci  s'étaient  enfermés  et  forti- 
fiés dans  le  bourg ,  qui  comprenait  le  château  et  l'église  Sainv* 
Donat,  €t  l'avaient  garni  de  vivres  pour  longtemps,  per- 
suadés (  tant  leur  criminelle  fureur  les  aveuglait  )  que  »  parmi 
Il  noblesse  ,  pea  chercheraient  à  châtier  cet  abominable 
parricide.  Mais  l'événement  trompa  bien  leurs  espérances  } 
ear  tous  les  nobles  do  la  Flandre ,  quoique  la  plupart  parus* 
sent  peu  affectionnés  à  Charles ,  durant  sa  vie  ,  se  levèrent 
•n  masse  avec  le  peuple  ,  brûlant  d'une  ardenr  commune 
pour  venger  d'une  manière  sanglante  leur  prince  et  leuf 
pérè.  iAs  parricides  furent  étroitement  assiégés  dans  le  bourg. 
Isaac  f  homme  riche  et  puissant ,  s'échappa  le  premier.  Coa^ 
dnit  par  Guy  de  Bieenwordc  ,  mari  de  sa  sœur  ,  il  parvînt  au 
monastère  de  Saint-Jean  ,  près  Téronanne  ,  et  y  reçut  l'habit 
des  mains  de  l'abbé  Folquin.  Mais  il  en  fut  tiré  sur-le- 
champ  pâr  Arnoal ,  fifs  d'Eastache  ,  avoué  de  Téronanne  ,  et 
le  19  Kars ,  Guillaume  d'Ypres  le  fit  tortarer  et  pendre  à 
Aire..<:U'?'  '■■  '  •  •  •  •■  '  '  ••  .  • 
-  »>Le  ftO  Mars,  Bouchard  réussit  comme  Iiascà  tromper  la 
figilance  des  assiégeants  ,  et  se  réfugia  dans  le  monastère 
d^^okhout ,  où  il  demeura  caché  durant  quatre  jours ,  vôta 
en  moine  et  la  tète  rasée.  Il  voulut  ensuite  gagner  pays  ,  et 
chercher  ane  retraite  en  Brabant ,  mais  il  ne  put  franchir 
l'Xscantk  La  barque  ^ur  laquelle  il  était  monté ,  arrêtée  par 
abe  lome  divibe,  demeura  immobile  ,  sans  que  ni  force  ni 
adresse  pût  la  conduire  à  l'autre  rive.  Od  prodige  le  fit 
reoonnattre  du  patron  et  dos  passagers.  Confondu  et  siopcfiaiti 
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ciHvpl  à  Lfll»  dMnwHtor  «dlo  A  tes  oacles  Hugues  et 
Bernard,  qai  le  trahirent  ,  et  le  livrèrent  sur-le-champ  au 
gouverneur  de  la  ville  pour  être  exécuié.  11  endura  du  doiii- 
breux  et  crueli  tourrueaiâ  avec  nn  courage  iaviocibie.  Âu. 
milieu  dm  sauffranccs  les  plus  atroces ,  il  déclarait  mériter, 
de  Jaiiea .  plus  gr^ds  suppUçee  encore;  .io;iploraQt  à  hiiuh^ 
voix  la  clémcaoe  célei|io»  avec  tant  de  larmes  etde  famlou» 
«pe  la  feule  eoyic(HMI«|(e  plwr^U  elle^fllipiMir  Qa,  ie  Buaptnr» 
4|t:4''JM^4  W  niacoide  wr  la  pim»  l^WQÎ^.  «nJoi  bi;i«% 
lot  mambret  elonle  plaça  Tiraot  sur  la  roa^  -j  depaia  hi' 
nmn^m.km^  jqa(|n*aii  iolr(  dHjjiMpr  MÛTant»  Il  dêiMiida 
pavdffi  4i  DiMt  «fiee  ile  gram^  «r|t*  890  aervMaiir  Swjurd». 
ayaat  recueilli  de  l'argent  à  Casse) ,  chez  les  redevanciers  • 
de  son  maître  ,  s'ctiFuii  on  ArdLuines ,  fui  préoipilô  dauâ  uuô 
çiyièfe  par  sou  cheval,  et  so  noya.  ' 

B  Lambert  Vauder^trateu  fut  pris  à  Bruges.  On  Ipî 
coupa  les  mains  et  les  jambes  ;  on  enfonça  ^ifiê  fyn  roii§Ml 
dai9f>aBa. plaies  >  cteniguoule  mit  au  gibet. 
,r^,J«a  4haia«eUer  Bartoul  s'éiai»  f4ftmfiéricMp&  Alard  4a  Wai^ 
aitoa  /mn;<|ft  i«  màn^:  A^unnida ,  et  j  jilamawrait  caoM 
4ip«l»  iVMlivaia jMWU  ra«lav«,da  P4«aet  ^  GuOlaiiiii» 
d'ïYim  flot,  è  WamtM,  dôtmiiît  la fortareMa,, ai  IW 
maaa  primAiir,  à.Y|Nref.  14  s  Bartaal  f«t  frappé  da  ▼arnaa» 
aawaMné  à  ooopa  4a  bâian  »  barboafQé^  d-odaa  at  d*aicré- 
■leots  humains ,  et  enfin  attaché  à  uae  croix.  Il  endura  00a 
supplices  avec  uou  grande  fermeté  »  demaudaui  à  I>ieu  le 
pardon  de  ses  crimes  jnsqii'ou  dernier  soupir.  ' 

»  Accusé  de  complicité,  (iuy  dt?  Sieenwordc  appela  en  champ 
dos  son  accusateur»  Uerman  de  Fer,  noble  chevalier,  (1  fut 
vainca  pi)èai4a  Reneoghe  ,  chargé  de  lourdes  chaînes ,  i^eaè 
à  Ypraa.,  a^  pendu  le  même  jour  qoe  le  chancelier  »  at  à.aaa 
çAlé9»  A  caiMa  da  Vada^r  ioifoata  qa'a9t|M)4i«ot  te»  ca^fr^ 
ma«  ili  faraal  aouana  daiia  i|iia.  paan  da  tK3Mi(»  auachéa  4l  ' 
aaa  roaa ,  at  parohis  sar  ua  grand  arbra  bora^  la  irilla,»  1^ 
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d*y  demeurer  longtemps  un  objet  d'épourantt.  Peu  aprèe  # 

néanmoins ,  on  les  enleva  secrètemeot  de  nuit ,  et  les  ense- 
velit  

»  Jean  (i'Ilaveskerqae ,  illostre  cheyalier  ,  nommé  comman- 
dant d'Ypres ,  reyint  bientAt  à  Brujjes  pour  l'eictermination 
du  reste  des  parricides.  Le  roi  la  pourssivit  pour  deax 
moti^  :  d'abord  ,  parce  qae  le  conte  Qbiflee  était  son  co»* 
•ÎA  (BertHMlo»  Bière  de  Louis»  et  Adèle»  mère  de  Cbiries» 
èiBBt umiee  deux  ffilee  de Gertrude  de  8axe)  i  efliufte  ptiM 
«inUl  ne  foulait  pas  laliaer  iBipuni  le  meurtre  des  granés 
ôiBelers  royaux. 

e  Tingi-linit  des  eoiifttrès ,  parari  lesquelB  yuMrfd  »  Mtu  Ai 
ebaucelier  ,  forent  précipités  du  bsnt  de  la  tenr  de  trioi- 
Donat  ;  leurs  corps  forent  ramassés  et  mis  à  la  potence. 
Robert  Yanderstraten  était  popnlairo  à  Bruges  ;  oq  l'emmena 
pour  le  décapiter  à  Gassel.  Enguerrand  d'Esne ,  neveu  de 
Tbierri  de  Dîxmude  ,  eut  la  hardiesse  de  se  présenter  devant 
le  comte  et  le  roi ,  niant  constamment  avoir  été  da  complot.' 
Néanmoins ,  la  terreur  de  ses  reaMifés  le  fit  s'exiler  toIuB' 
tairement ,  et  j'ai  lu  qu'ayant  oonmis  un  homicide  à  Mayenee, 
il  fltt  eoibmé  dans  un  sue,  el  noyéduBe  le  lliiu.QuiBa«iBU 
de  Werwick»  obassé  de  eette  ▼Hio»  ]Mir  Irgimvemenr  do 
Gourtrai  »  ftit  eufn  arrêté  en  AUemugne ,  ot  UHNirut  daas  do 
longs  supplices  ;  sa  ftonne  fut  enterrée  Tire  à  TOumay* 

»  I>es  auteurs  ont  écrit  qu'un  certain  nombre  de  ces  parrf-» 
cidcs  ,  bannis  de  leur  patrie  ,  gagnèrent  l'Irlande  ;  qu'avec 
l'autorisaiion  do  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  ils  habitèrent  une 
île  nommée  Gérina  ,  et  que  leur  colonie  y  devint  assez  puit- 
santé  ,  pour  oser  se  révolter  contre  le  roi  loi-méme. 

•  En  Flandre  ,  les  maisons  des  conjurés  furent  rasées ,  evee 
iaterdietioo  porpémelle  de  les  rebâtir.  Leurs  oiMflipa  et  tous 
leun  biens  toeM  groYés  d'ènonaos  aBionéès  ;  leur  postérité 
Ait  condamnée  et  mandito  à  toujours  ;  obaquo  année»  à  BiB^éa, 
eette  sentence  est  oBcore  publiée  à  sou  do  trduipe  devant  la 
portail  de  rBflfHee. 
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C'Bflr  une  d«i  msiM  de  ooire  époqne  de  voeloir  teat 
•emMltre  au  régiine  de  fai  lei»  tout  juqa^m  plvt  pethe 
déiaila  de  la  tie ,  toit  jasqn'an  ehoaat  lee  moine  loieep- 
tiblet  d'orfaniiaiioii.  Maie  jamais  eette  prètentioii  ne  Art  plue 
rtdienle  qu'appliquée  aax  iostîtntimis  de  la  chari^  dirè-^ 
tieoDe.  Aujourd'hui  ,  si  vous  recevez  quelque  instruction 
dans  Totre  eofaoce  ,  c*est  en  vertu  de  telle  loi  ;  si ,  dans  to» 
iofirmités  ,  une  porte  d'hôpital  s  ouvre  pour  vous ,  il  en  faut 
rendre  {jrâce  à  la  loi  ;  biontAt  nous  ne  pourrons  plus  faire 
uoe  aumône ,  ni  donner  en  lion  conseil»  sans  avoir  recherché 
Vaiiiele  de  la.  Joi  qui  noas  le  permet.  On  devrait  bien 
^eager  «n  peu  qoe  ia  charité  est  eUe-méiM  nae  loi ,  maie 
«M  loi  to«te  dillérente  de  cellee-ià  ,  et  tont  antrèment  elU* 
eaee.  An  lia«  d*nne  loi  écrite  anr  le  papisr,  insensible  el 
traM^nte  eomme  le  (laif  e  do  ses  exécnteara ,  elle ,  c'est 
dans  le  osaor  qu'elle  est  graTée  $  an  lien  d'une  loi  'aveogle 
et  omette,  celle  dont  nous  parlons  est  intelligente  autant 
qa'intelligiblo  ;  elle  discerne  les  maux  particuliers  qui  la 
connaissent  et  l'appellent  à  leur  secours  ;  elle  applique  à 
chaque  genre  d'infortunes  les  remèdes  qui  lui  conviennent  , 
-  tandis  que  les  lois  humaines,  s'étendant  à  tous  les  cas  dans 
chacone  de  leurs  catégorier,  ressemblent  à  un  impitoyable 
niTeao  qni  enlève  la  siir£ice  an  lien  d'adoucir  seulement  les 
aapérités.  La  charité  ne  ae  prête  pas  à  la  régnlarité  *  è 
l'oniié«  On  peut  bien  la  bonleverser  par  une  centralisatîo» 
imprudente,  on  ne  saurait  la  réglementer  «  nlTadminifltrer. 
Creusée  un  lit  à  l'onde  impétueuse  qui  e'élanee  du  pied  de 
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la  montagne;  ranfèraes-la  dam  des  tîvos  liitei.de  main 
d'homme....  Toae  arares  un  riant  canal  peut-être ,  et  dane 

son  étroite  prison  une  onde  obéissante ,  mais  voilà  toot. 
Laissez  au  contraire  couler  tout  à  son  aise  le  torrent  ,  et 
vous  aurez  uo  fleuve  ,  un  fleuve  superbe  ,  qui  arrosera  vos 
champs  et  enf^raissera  vos  moissons.  Ainsi  en  est-il  de  la 
charité  ;  elle  veut  être  libre  »  parce  qu'elle  eet  naturellement 
expansive.  Elle  ne  conoatt  aucune  limite  ;  le  ornar  diaritaUe 
abeorbo  l'Mtnrs  dane  ses  embraeasÉMis.  Lm  hommei  ne 
kd  eiiAMt  néfna  pu;  il  lii  fant  Jniqo'à  la  pomiita»  da 
Dian.  Toua  ditaa  à  la  abaiité  :  voici  une  mMM:.,.  Ifaii 
la  idiariii^n'a  point  do  méiMo i  aUoaeiit »  «oilà  font.  Vo«o 
lai  dites x^éaditeHOoi  oeimplo*.*..  Compte  de  quoi  ?  Bo  Ma 
eonpirs  »  de  ses  prières ,  de  mi  ardenre ,  de  ses  dftfoae 
ments  ?....  Ne  savez-vous  pas  que  vous  parlez  à  des  hommes 
dont  la  main  droite  ignore  ce  que  donne  la  main  ganche?... 
Le  secret ,  le  secret....  condition  nécessaire  de  la  charité 
chrétienne  ,  parfum  conservateur  qui  la  préserve  de  la  cor- 
ruption. C'est  la  charité  ainsi  entendae  ,  ainsi  pratiquée 
qtti  a  fondé  toutes  ces  maisons  de  seconcs^  oà  s'enseveliaseaa» 
pour  aiaii  dire  »  tout  vivants  dans  lui  emiro  do  bonnet 
awmi,  ot  lee  buaUee frém  ot  las  landM  eave  do  lona 
coos  qai  Vont  pi«a  ni  frêne  ni  sMia  »  Ai  amii  ponr  aMfor 
lonrs  laiMi*  Lee  loii  bamaioM  n'impiierom  joania  do  caa 
aaerificee  vokmtaires  ;  ellae  ne  peufont  foire  que  dœ  œdavaa 
d'obéissaaee.  Elles  paasofont  quelques  plaies  do  corps  ;  dlao  no 
guérissent  point  les  plaies  de  l'âme. 

Ces  réflexions  uou&  ont  été  suggérées  par  la  nouvelle  loi 
sur  les  aliénés  y  récemment  promulguée.  Auparavant  ,  les 
familles  étaient  libres  dans  le  choix  des  moyens  propres  à 
la  guérison  de  leurs  membres  ,  et  les  communes ,  à  qui  io« 
combaii  particulièrenmni  le  soin  d'oiivier  aux  doogeia  de  Ja 
foiM(isidbf  i4osdii7fOyiir.  «i^orr.  a,n,«6)  «yponrroyaient 
Ubramani;at,  prosqno  sonjoiirs,  iltello  dire,  les  antoritéa 
localei  prtféftisnt  las  étabUssemonts  di^eéé  par  des  reUsiaax. 
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Les  choses  n'en  allaient  pas  plus  mal....  les  fous  no  récla- 
maient pas  pour  eux-mêmes  ,  et  les  safies  no  réciamaiont  pas 
pour  les  fous.  On  a  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  dea  incouvc- 
nienu  à  Uister  ainsi  des  malades ,  sons  l'œil  de  leurs  magia- 
trais»  se  0«érir  pour  ainsi  dire  en  famille ,  et  sans  Tinterr 
Tentioa  da  gonremenent  ;  on  t  jngé  qu'il  était  messtfant 
HH'U  existât  qaél<ia0  pan  on  établissevant  d*alién6s ,  doi|^ 
Uif  titrai  na  reposassent  point  dans  las  carions  dn  ministère , 
fl,  qa'on  se  permit  de  soigner  des  fous  sans  qa'nn  miniatra 
|(a,iùt  et  rapproaràt*...  Ces  abns  criants  vont  disparaître, 
ilittsi  donc ,  désormais ,  les  établissements  pri^  ne  pourront 
s'établir  sans  l'auiorisaiion  du  gouvernement  (  ^irt.  5  )  j  ils 
seront  soumis,  comme  les  établissements  départementaux  , 
à  la  surveillance  de  l'auloritr  [mblique  (  Art,  3)  ,  qui  déter- 
minera lours  obligations  (  Art.  5  ).    Les  {^arde-malades  de- 
vront se  rL  si[;ner  aux  préférences  de  la  faveur ,  aux  tracas- 
series de  la  rivalité.  Pauvres  fous ,  comme  on  s'occupe  de 
jons  1  comme  votre  sort  va  s'améliorer  !  comme  vous  ailes 
éfn  plus  contenta  quand  vous  saurez  »  on  quand  vous  na 
aaurex  pas ,  que  vous  êtes  robjet  de  la  aollidtiide  admin^-» 
jjrative  et  des  méditations  du  légblateur  !  ^^^^ 
.^,^prés  tout»  nous  avons  paut-étre  tort  de  donner  si  peu 
^'importance  aux  Ions....  car  II  paraît  que  le  nombre  ea 
^augmente  tous  les  jours  ;  et  ce  n*est  pas  un  des  symptômes 
les  moins  alarmants   de  la  crise  morale  de  notre  époque  , 
.que  cette  effrayanie  progression.  N  héiiioas  pas  à  le  dire  : 
^c'est  l'absence  de  foi  qui  livre  ainsi  l'âme  sans  défense  aux 
assauts  des  passions  et  aux  coups  do  l'adversité.  î.a  foi  la 
aontiendrait  dans  sa  lutte ,  l'éclairerait  dans  sa  nuit  par  la 
vue  des  éternelles  espérances  :  riocrédolité  la  laisse  tomber 
i  terre,  écrasant  dans  sa  chute  son  bouclier  qui  se  brise  ^ 
et  iOii  flambeau  qui  s'éteint.  Nom  haUnt  /utunmm  ipem  mon , 
.dUTBçritare^    Amcnui  imfdomm  tstmguêiur  (Vtor*  c.  xxiy,^ 
^y^  90).  Ce  serait  donc  guérir  Taliénation  mentale  dans  sa 
source  même  ^  comme  l'a  dit  un  orateur  à  la  chambre  des 
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pairs  (M,  Diihouchage  )  ,  que  do  faire  revivre  la  foi  reli- 
gieuse dans  les  Âmes.  Il  ajoute  :  «  Nou-seulemeat  la  religion 

•  est  le  meilleur  préservatif  contre  ce  mal  terrible  »  il  en  est 

•  encore  le  remède  le  plus  efficace....  Tous  les  bomoies  ragee 

•  l'ont  compris»  témoins  les  Anglais  «  <|tti  ont  fait  des  officee 
»  religtenx  Vnne  des  pins  graves  prescriptions  du  ré^me  de 
B  leurs  hospices.  »  Et,  en  effet ,  quand  nne  plante  s*est  alBU»^ 
sée  sons  les  ardenrs  de  la  sécheresse ,  vons  la  redresses  en 
rendant  à  ses  racines  nne  salnutre  humidité.  H  lint  de  mêmè 
arroser  cette  âme  abattue ,  étancher  la  soif  qui  la  dévore 
avec  l'onde  spiriluelle  des  croyances.  Les  regards  do  l'in- 
sensé sont  errants  sur  la  terre  :  Oruh  siuUonun  in  finibus  tcrrct 
(  ProT.  c.  XVII,  24).  n  faut  les  fixer ,  en  leur  moutraot  le 
ciel. 

Bans  la  discussion  de  cet  important  sujet,  deux  principes 
opposés  se  présentent  naturellement  à  la  pensée ,  et  dominent 
toutes  les  autres  considérations  :  d*nne'  part ,  l'intérêt  de  la 
sftreté  publique ,  et  par  une  connexion  nécessaire ,  la  gnérison 
du  malade  %  d'autre  part ,  l'intérêt  de  la  liberté  individuellé. 
'Tout  accorder  à  l'un  de  ces  principes,  permettre  que  sur 
un  soupçon  plus  ou  moins  fondé  d'aliénation  mentale ,  le 
malade  soit  enfermé  et  mis  au  régime ,  c'est  risquer  de  s'atta- 
quer à  des  fous  irès-raisonnables.  D'un  autre  côté,  exiger 
pour  la  constatation  du  mal  des  démonstrations  à  peu  près 
impossibles ,  c'esi  sacrifier  le  repos  des  gens  sensés  aux  aises 
des  imbéciles.  11  faut  donc  prendre  un  milieu  :  concilier  et 
combiner  ces  doux  termes  du  problème ,  tenir  entr'eux  la 
balance  égale.  Malheureusement  la  loi  nouvelle  nous  paraît 
l'avoir  fait  pencher  démesurément  d'un  des  deux  côtés ,  du 
côté  de  la  liberté  individuelle.  La  liberté  est  encore  une  des 
grandes  préoccnpationa  des  hommes  de  notre  temps  ;  c'est 
l'enfant  chéri  que  des  parents  prévenus  caressent,  idolâtrent , 
nu  lien  de  régler  ses  inclinations ,  et  de  modérer  ses  em- 
portements. Soyons  Kbres  ,  à  la  bonne  heure....  mais  n'alloBe 
pas  immoler  la  sécurité  sur  l'autel  de  la  liberté.  £t  où  vent- 
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on  en  venir  par  exemple ,  en  prescrÎTant  ces  nombreuses  et 
minutieuses  yisites  aux  maisons  d'aliénés?  Â  inspecter  les 
procédés  du  traitemént  ?  à  fooiUer  dans  les  soios  de  1« 
charité  arec  la  aonde  do  la  tneaverieT  Noo  »  suia  doute  : 
ce  n^eft  pdet  M  Tobjet  direct  de  la  nenire.  Cet  objet , 
e*eit  la  garantie  de  la  liberté  des  fou»  c^est  la  certitude 
vechercliée  -  et  acqaiae ,  que  nul  ne  aera  emprisonné  soits 
prétexte  d*étre  enftrmé.  De  là  les  tititea  impoiîîfies  au  préfet 
et  aax  personnes  désignées  à  cet  effet  par  lai ,  ou  par  le 
minisiro  de  l'intérieur  ,  au  président  du  tribunal  ,  aa  pro- 
cureur du  roi  ,  au  juge  de  paix,  au  maire  de  la  commune 
{  jirt.  4).  «  Ils  recevront,  dît  la  loi,  îes  réclamations  des 
•  personnes  qui  y  seront  placées  (  dans  ces  maisons  ) ,  et 
>  prendront ,  à  leur  égard ,  tous  renseignements  propret  à 
»  feire  connaître  leur  position.  »  De  là  les  visites  trimes- 
trielles pour  les  établissements  prirés ,  et  semestrielles  pour 
les  établissements  pnbHcs ,  prescrites  pins  spécialement  aux 
procnrevrs  da  roî  (  mrfine  an.  ).  Ces  expédients  de  préroyaoce 
penvent  être  bons  en 'eux-mêmes  ;  mais  ils  dégiteérent  en 
abus  par  rexcés.  Bt  d*abord ,  sans  parler  des  ineonTéaients 
palpables  qu'il  y  a , pour  Vbonneur  des  familles,  à  étendre 
presque  indéfiniment  la  liste  des  personnes  qui  auront  le 
droit  de  yisite,  et  se  trouveront  ainsi  initiées  à  une  foule  de 
relations  d'intérieur  ,  trop  délicates  pour  ôtre  livrées  à  la 
publicité ,  inconvénients  si  sagement  et  pourtant  si  infruc- 
toensement  exposés  à  la  chambre  des  pairs,  par  M.  de 
Jfoatalembert ,  il  est  no  antre  point  de  Tue  sons  leqnel 
apparaît  pins  particoliérement  le  danger  de  Finnovation.  On 
sait  qne  les  fons  se  croient  tonjonrs  Opprimés  »  et  c'est  même 
U  un  des  principaux  obstacles  qui  s*opposent  ordinaire- 
ment à  leur  guérison ,  ^  cause  de  Texaltation  d* esprit  dans 
laquelle  les  entretient  cette  fausse  persut^on.  Or  ,  combien 
il  deviendra  plus  difficile  de  les  calmer  et  de  changer  le 
cours  de  leurs  idées  ,  quand  ils  s'attendront  à  recevoir 
périodiquement  la  visite  du  magistrat  chargé  de  les  inter- 
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ro99r»  «l4e  B*«»iirer  i^ilt  ns  tout  pas  iojustmBiMt  li^tam»! 
Evidemment  la  guériaon  en  soaffrira. 

Nous  rendons  justice  cependant  aux  intentions  droites  et 
aux  nnesures  utiles  :  la  loi  nouvelle  coolieut  de  bonnes  choses. 
Telles  sont ,  entre  autres  dispositions,  le  droit  pour  la  famille 
ou  le  procureur  du  roi ,  de  faire  nommer  un  administrateur 
provisoire  des  biens  de  l'aliéné  {^irt,  d^) ,  ou  un  curateur  à 
sa  personne  (  'dn.  38  ) ,  alon  m^e  qne  rinterdicUon  a*« 
été  provoqnée.  Telle  est  encore  poor  ce  mémo  cas  de  non 
intertiiction  {fimalUi  gu*U  «sri  mj^an  n  dnibmmuf  â  iK/amUit 
df  pnuiiiÊgr)  1«  di^MMÎtion  qju  porte  qne  les  nctea  fiûca  par 
U  penonne  placée  dana  un  établinemant  d'aliénés  »  pendant 
le  temps  qu'elle  y  aura  été  retenue  p  ppnmMit  étro  «ttiu||n^ 
pour  cause  de  démence  (  Ân.  39  ). 

Rendons  Immmafîe  aussi  à  la  franchise  et  à  la  générosité 
des  éloges  donnés  dans  les  deux  chambres  aux  établissements 
dirigés  par  des  religieux  ;  la  discussion  n'a  été  pour  ainsi  dire 
qu'un  panégyrique  continu  de  la  charité  chrétienne.  Citons 
quelques  paroles  é^nn  médedoniéputé,!!.  Gaiemard-Lafayette» 
relativement  à  c^  maisons.  •  Déjjà  en  France ,  a-t-U  dit  ^  W 
».  frères  de  Saint-Jean  de  Dieu  ont  Ibrmé  de  nombrm  éUr 
a  bliptsementa  .  oft  les  malades  tronTem  à  In  ibis  «t  les  aacoqrji 
»  de  la  médecine ,  et  les  nrantegen  «atraordinairenent  fieii7 
a  rens.  que,  peinrent  fournir  les  obseirançea  retigi^mes*  a 
même  député  avait  proposé  nn  amendement  par  lequel  un 
ministre  du  culte  aurait  pu  être  délégué  pour  la  visite  de 
chaque  établissement  d'aliénés ,  et  il  fjîscùt  remarquer  queiâ 
bons  effets  auraient  produits  les  secours  delà  religion  appli- 
qués à  ces  infortunés.  Ces  vues  utiles  que  la  philanthropie 
ne  réouaerait  certainement  pas  ,  puisqu'elles  s'appliquent 
avec  non  moiiiii  de  succès  aux  besoins  des  corpe  jfin'ans 
int^éts  des  âmes  »  n'ont  pointété  partii((ées  par  l'asswblé^ 
qoi,  inaovciense  et  inattentire  toni  jsntiére  i  des:d^i^ 
d'admitustratiuin  matérielle^  s'est  bfttée  do.  rejeter  f  sans  ném^ 
paraître  raTpir  aperçn  >  le  maladroit  amendement. 
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CémidMhs  dé  cétte  espèce  de -défiaiMieV  pi^  te  pâs  diro- 
d'aiiCipalhW/  dàns  laqnélle  béanoôiip  dé^  M»  lioaiiet  po)»^ 

S'MtrflMlMlll  ^lOlltÉitVlMltt  «llMtéBIM  MW«r#  II' 

Mligso»,  dèfiinc»  q^'niMia  r&tMmtf  povr  «otM 

pétt  »  eMtfIbiKfr  â'iifAdblItf'f  ifSMi'à  Admira»  Os  ee  plaiÉl' 

d«"rég6ïdkne  profond  qai  infecté  toaces  les  classes  de  la 
société  ;  et  quand  des  hommes,  quand  des  femmes  se  pré- 
sentent avec  la  prétention,  la  passion,  si  l'on  veut,  de  se 
dévouer  pour  leurs  semblables,  et  demandent  comme  une 
faveur  le  lot  qu'ils  se  sont  fait  de  privations  et  de  fatigues.... 
00  s'arrête  ,  on  hésite ,  on  lee  repousserait  presque ,  si  1*00 
oaaît.  D'où  TÎeot  cette  étraogeté  Ohl  disone-le  sans 
craiote ,  ce  o'eat  pae  qoe  cea  dArooeoieota-là  aoieot  dédai- 
goés  ot  micooooa  :  Non ,  lea  encoorageoiaota  oa  leor  maib- 
qaeot  pas;  maîa  c'est  qu'ila  ne  soot  pas  compris.  A  daa 
hommes  imbos  de  préjugés  d*édacation  contre  le  christia^ 
nisnie ,  encore  infatués  des  bons  mots  et  des  radoteries  de 
leur  Voltaire  ,  lidélcs  quand  même  au  culte  du  grand  homme  , 
et  zélateurs  posthumes  de  leur  chère  défunte  ,  l'Encyclopédie; 
ou  à  ces  autres  hommes  ,  vou?F  corps  et  kme  au  démon  du 
lucre  et  à  la  fureur  de  rindustrie,  ne  venez  point  parler 
d'abnégation,  d'humilité,  de  fraternité  sptritaelle....  fous 
pasaerics  pour  on  inpostaor,  pour  un  trafiquant  d'hypo- 
crisie f  on  pour  un  refonant  d*nn  autre  monde.  Mab ,  à  oM 
do  ces  débris  vermonloa  do  Ttell  édifice  social,  oo  de  ces 
colonnes  chancelantes  de  Tédifica  actuel,  se  dressant  des 
colonnes  nooTelles  et  rajeunies  ;  une  génération  d'hommes 
s'avance  qui  regardent  fièrement  le  passé  ,  et  disent  qu'ils 
vont  refaire  le  présent....  Espérons  qu'ils  écouteront ,  eux , 
avant  de  condamner  ou  d'absoudre. 

En  résumé  ,  voici  notre  pensée  :  Il  fallait  abandonner  aux 
autorités  départementales  la  haute  surveillance  cl  les  prin- 
cipaux détails  d'administration  dans  les  seuls  établissements 
publies  ;  garantir  la  société  et  les  familles  contre  les  dangers 
de  la  folie  $  mats  laisser  la  charité  agir  et  se  régir  eUe- 
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même  dans  les  efforts  de  son  zèle  en  faveur  des  aliénés.  Ou 
bien ,  si  l'on  voulait  à  toute  force  réglementer  la  charité  , 
nQoa  «iUHona  demandé  des  pensées  plus, larges ,  raoinaaoïip- 
^onMoaw ,  plus  frj^beiiMMit  roliglmiafii  enfin.  Servez-nona 
TM.pkrtMt  Êon^ÊBÊ  -fli  Tiw0aiites  »  ros  «rtickt  de  loîi  in^è» 
aieiutniMt  groBpéSf..  tool  «•k  est  tii<wi ,  vot  flM  loal 
«BDilleillA.  Miis  fl  j  manque  le  wl  qm  MeniioBse ,  ai  U 
eluuité,n'7  est  fM». 
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tUâtra  pe«i-4l  éefettir  an  moyen  réel  à&  Mratt^ 
Mtioilt  ^eet  là  we  ^foeeiioa  à  .li^aetle  dee  «eprite  élevée 
elikésiieat  pee-  à  donner  aeie.ieliitfoa  eflirâieitre.'  Iliii  d'e»-: 
tttê  «eprife  ncm  moine  éléVée ,  W'^l-éire  en  plus  grand 
nonfbrerne  voient' dane->ttm  fiireilte  eepéhmee  qa'ane  de 
ces  nobles  ill  usions ,  qui  font  croire  n  uno  réforino  plus 
complète  ei  plu»  radicale  quo  ne  le  comporte  la  nature 
des  choses.  Si  l'on  considère,  disent-ils,  ce  qu'est  le  théâtre 
dans  son  fond  intime  ,  ce  qu'il  a  été  dans  tous  les  temps, 
qoel  genre  d'attrait  y  attire  la  foule,  quelles  diapomiione 
d'eaprit  et  de  eesar  tâH^  y  apporte»  eNre  inén»  qno  I» 
poète  eaprai^to  ànt^eliiOii  tes  plus  purs  aèa  moym  d'éoMK 
lie*/  on  recoMAMtMr  qno  ne  qni' domino  nnHtomnà.do.MC, 
cTeit  nne  nvidlté  d'iltneione,  un  beaoin  d*exciutiont  ponr 
rtmagfnetton ,  qttf  ae  oondlient  mnl'  «vee  la  aéfériié  >dei 
impresaiona  par  lesquelles  rAme  peni  e'kleVer  à  tfne  volonté 
plus  ferme  da  bien ,  à  un  amour  plôs  vif  da  dévouement. 

Dans  tous  les  temps ,  et  alors  même  quo  les  passions 
humaines  trouvaient  leur  autoriLé  ci  leur  sanction  dans  les 
faiblesses  divinisées  du  pa{;anisme  ,  et  que  le  théâtre  pou- 
vait presque  se  regarder  coinnu'  l'annexe  du  temple,  il  y 
a  eu  proteetation  y  an  nom  de  la  n^oralo  publique ,  contre 
fioflaence  qu'il  exerçait.  C'est  là  un  grand  ÙAi  pUloeo- 
phique  qu'il  aérait  utile  d'approfondir  dans  toutes  ses 
«anses ,  mais  dont  la  constatation  suffit  pour  Miqoer  qn*il 
«liste»  dans  la  nature  des  représentationa  théâtrales,  une 
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cante  de  démoralisation  que  certaines  iaflaences  sociales 
peuTent  sans  doute  Hmiter,  mais  qu'elles  ne  peoreiit  jamais 
aaéaiitir,  al  qai  est  appelée  à  se  dérelopper  d'aae  maiiièra 
graT6  daoi  las  lampi  de  décadenee  et  de  comptioa  pu- 
bliqae 

Um  remaniaa  q«*0  m  lui  paa  pardn  de  Toe  dan» 
rexamen  de  cette  grande  question»  que  noas  ne  povTons 
qa*efRearer  en  ce  moment,  c'est  que  là  oh  an  grand 

nombre  d'hommes  sont  rassemblés  dans  un  but  moral  ou 
inLellecluel ,  l'effet  produit,  so'a  pour  le  bien  êmi  p^jur  le 
mai  »  est  en  raison  de  Fagî^lomération  même.  CeU  là  une 
loi  |»énérale  qui  s'applique  d'une  manière  toulo  spéciale 
au  tbéàire.  Bt  s'il  est  vrai  qu'il  y  a  oécessairemeot  dans 
sea  moyen*  d'actions  une  inllaance  qui  aille  caresser  e^ 
afiver  la  passion  dana  te  cœnr  ;  s'il  est  Trai  que  la  pm*^^ 
•anca  dratoatiqno  «'est  T^aHe  <|n*à  In  casidîtlM  4a  modérer 
«vac  art  la  mponmemant  qne  doivent  iaepimr  le  cripo  op; 
le  vien;  aTfl  est  mi  qno  TofArt  général  dna  figyésantationa 
aeàniqnea  est  d»  placer  la  Tortn  dnna  nnn  nninre  idéale» 
oA  sea  eiamplss  reprodait»  Tont  aiaaî  ae  perdre  etérilea  e| 
sans  frnitSy  tandis  que  le  vice  seul  et  les  faiblesses  de 
l'bnmanité  ont  le  mérite  d'une  imitation  vraie  et  trouvent 

*  Celte  opmioa  de  D9tr«  cirilatiorateur  ma»  parait  expriioée  d'une 
mauicre  trop  abs(|Uiç.  L'aucienoe  tragédie  grecque  était  généralement 
religieuse,  àuslè  et  grave,  et  te  génie  dlSsdiyle  et  de  SoiHioele  s'avait 
pas  besoirt  de  sertir  de  re  DoMe  ^enre  de  scDttneots  pour  éinouveir 
d'adtaintion  1<>  peuple  le  plus  spiriluel  et  le  plus  artisto  qui  ait  jaaiais 
existé.  Quand  a  ia  question  générale  de  la  moraiisaiion  du  tbeaire, 
ciellB  noralisstloH  Meos  paraît  possible  et  désirable.  —  Mèm  ee  fbisoes 
séné  réserve  ea  fkveor  de  eelre  opinion  propee^  .4lS  parce  que  nous 
avif>n«!  àéji  rinlcnlion  !r:iilfr  rrUe  question  avec  quelque  dt^vclop- 
pemcnt,  et  (It>  la  résoudre  dans  uu  &ens  affirmalif.  Au  nsle  ,  on  conçoit 
que  tes  etphts  tes  plus  distingués,  éo  voyant  les  dégoûtantes  alieres  de 
dm  MUe  Ibéiffi»  MMiel^  m  prénuset  à  déie^térar  de  estle  fwnte  HUé^ 
raire,  et  à  la  condamner  comme  cssoiitiellomi-nt  immorale.  Et  ceux 
même  qui  pcms.mi!  aulrcmeiil  doivent  rrrnnnatlrr  qn»»  h-ur^  ^péraiceSt 
par  le  ttinp»  qui  court,  ressemblent  un  pe(k  à  U's  utopie». 
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le  secret  de  se  revêtir  d*un  mystérieux  attrait ,  il  faut  bien 
alors  coaYenîr  %uo  le  théâtre ,  impuissaot  à  propager  le  bien», 
il'jt  .4'û>^uence  féeUa  qoe  pour  propager  le  mal  ;  et  l'on 
W^9im9Àt  «lort  cet  anathèoit  social  qui,  maig^  >j| 
nooe  des  tenpi»  4e*  lieu  ei  deenri4ikuii|:Ae0iiilaiiiMat 

•  Chi^itQrileiieoil^iiatiiejurok  l«p>él^ 
de  {»Mter  à  cet  -égent  «n  «Rite  irrévocable,  M  i^iafi 
dijRleile  d'imiginer  par  qnet  modo  de  traoaforoiatioQ  le 
théAtre  pourrait  s'élever  à  la  hauteur  d'une  iDstitotioQ 
publique,  pour  concourir,  avec  toutes  les  influences  nor- 
males de  la  société ,  à  la  régularisation  des  pensées  et  des 
actions  des  hommes.  Ce  problème  peut  paraître  insoluble, 
surtout  à  une  époque  comme  la  nôtre,  où  la  littérature 
drafliatique,  atNUqaant  toute  prétentioA  de  Xaire  arriver  à 
le  foula  de  hautes  et  utilea  leçoi»  «  ne  le  donne  plus  d'aatre 
■Mirâm  4ipe  de  loi  procurer  Je  ne  eaie  qnellee  jornaiancei 
êém/tm,  qn>*élh»,prDToqBe  en  allant  chercher  dan«  lec|»ro»* 
Ibnéenn  lee  fte  eecrto  d'une  hontenee  perMuité»  die 
m»f  ene  hîdam  d'émotipa  et  d'InlMt.  Et  e'eet  «»  proda* 
mnt  la  niceenté  d'âne  réfimie  p  e'eet  en  jetant  à  pleine 
nains  le  mépris  sur  ce  que  Ton  regarde  avec  raison  lee. 
chefs-d'œuvro  de  la  scène  française,  que  l'on  est  arrivé  à 
cette  poétique  du  bagne  et  du  gibet,  à  cette  sorte  do 
galvanisme  littéraire,  au  moyen  desquels  on  s'imafrine  avoir 
atteint  la  vérité  dans  Tart ,  en  le  rendant  l'intexpré&e 
cynique  des  plus  ef^énées  et  des  plus  abjectes  passions. 

Bans  une  société  comme  ceUe  de  nos  joora ,  où  la  notion 
jii  affaiblie  du  deroir  va  y/nq^jf^k.  enipreindre  le  crime  de  je- 
ne  iaîc  quelle  mouitaieiiaa  fraodeur  q|ii  le  peètiie  anx  yen*, 
.de  la  foule  ;  dans  un.  tempe,  tè-  Ton  vpit  la;  ioélérateeie 
e*ériger  froidement  en  eyetème»  le  chanter  en  vere  oadeur 
cée»  et  lee  hommee  de  Séchafaud  ee  poser  en  philosophee- 
devant  un  public,  qui  ee^  défend  à  peine  d'un  eentiment 
d'intérêt  pour  de  si  grands-  ut  si  spirituels  coupabljos  ;  l'ack 


bigiiized  by  Google 


dramatique  devient  te  complice  de  ces  forfarts  même  ,  de- 
vant lesquels  s'émousse  riodignation ,  et  de  cette  lâcheté 
ftalftliqaé  qui  les  prépare»  en  venant  glorifier  sur  la^  scène 
ces  ttaovib  instinctf  que  Texcèt  de  la  dépraratioa  soèiale 
ftlnâeiMe  et'  tàit  éciefe* 

Cet  réfleiioBi  ne  sont  qne  trop  i^lieablie  an  drame  q«* 
tt;  VîéMt  Hagof  vient  de  faire  repréeeanfèr.  May  Mu  m 
vÉ  dë'tes  Dnvraget  de  féeole  inedeifne,  qm  m  trcNtve  plot 
profbirdémeitt  empreint  que  tout  autre  du  même  geére ,  dé 
ce  caractère  satanique  qui  fera  à  la  littérature  dramaiiqao 
de  nos  jours  une  si  déplorable  distinction.  Dans  ce  drame, 
tout  est  cynismo,  bassesse,  immoralité.  L*esprit  ne  peut  s'y 
reposer  sur  aucun  contraste  de  grandeur  et  de  vertti.  C'est 
avec  une  angoisse  toejours  croissante  du  cœur,  que  l'on 
ponreoit  1c  développement  de  Faction  dramatique  ifont 
cliaque  péripétie  vont  apporte  cette  gène  et  eeite'  aonf^ 
firance  lolérienreé,  qne  foa  épronvé  à  la  Toe  de  persoil- 
nage*  ignobles,  n'agiisant  que  par  d'igaoblee  remottf. 

n  fendrait  aborder  nne  analyse  oomplèie  de  la  pfèée» 
ponr^'iiiiré  msortîr  -  tonte  la  rérité  de  'cès  assertions.  Ce 
tratafl  nottt  eatratnëratt  trop  loin ,  et  9  irons  snfllra  d'fan 
sister  particulièrement  sur  la  pensée  philosophique  et  la 
partie  uioralo  du  drame,  dont  le  principal  personnage  est 
un  valet. 

'  Rny  Blas  est  ce  valet.  11  <™^t  !iu  service  de  don  Sallusie, 
ministre  de  la  reine  d'Kspagno  ,  épouse  de  Charles  II ,  et 
chargée  do  gonvernement  pendant  Tabsence  de  son  éponx; 
Cet  hormne  pressent  une  disgrâce ,  et  ne  voit  anenn  moyen 
de  Téviter.  L'ambition  trompée  f^it  entrer  la  veageanes 
dans  son  cœur.  Ce  qa*î\'  faut  à  don  Sannste,  c'est'  de  res- 
saisir le  pouvoir  qui  lui  échappe  et  dé  le  ressaisir  d'une 
manl^  durable ,  èn  mettant  à  Jamais  la'  reine  dans  sa 
d^ndancfe.  '1*oor  y  parvenir ,  ce  n*est  pas  contre  son 
trône,  ni  sa  vie  qu'il  conspire;  c'est  contre  son  honneur } 
c'est  dans  son  honneur  qnMl  veut  tuer  la  rcîne;  c'est  par 
son  avilissement  qu'il  veut  l'asservir, 
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L'Iaitramcni  tfe  la  vengttaiMM  m  jptétem»  daia  Btf  Blat* 
€•  Evy  Bltt  noui  paraît  on  penoanaga  typiqoa»  dastioé 
à  Tapréaaaiar  catCo  dana  driadlvidat ,  doat  notra  société 
iraraiiOa»  qoi  après  aroir  été  jetés  par  ana  édlieatioD 
iaeompléte  hors  de  leur  sphère  naturelle ,  ne  peuvent  plna 
supporter  le  rang  subalterne  où  les  placent  les  vicissitudes 
et  les  nécessités  socialef^  ,  et  qui  nourrissent  dans  l'infério- 
rité do  leur  ccmdition  uno  ambition  vague,  ardente  oi  illi- 
mitée, à  laquelle  aucune  fortune  ne  paraît  inaccessible.  C'est 
là,  on  ne  peut  le  mécooaaltre >  une  disposiiion  des  plua 
généralat  at  daf  plas  .daagereuses  de  notra  époque ,  at  la 
Ihéàtra  na  poorrait  riai^  £aira  da  mianx  qna  da  la.coai- 
battra  à  aMmaa.  Mala  il  a'aii  ait  paa  aiwi  daaa  la  pîéoa 
da  M.  Yietor  Hogo  ;  Il  Fancoaraga  haMaïaat  »  as  cootraira, 
ao  prétaat  à  Ray  Blas  famUtlon  la  plus-  déaimréa  at  la 
plus  folla  qoi  pvissa  jamais  entrer  dans  ana  téta  .d*lioiiiBM9 
•t  en  lui  donnant  des  moyens  inattendus  et  complets  da 
satisfactions  et  de  succès. 

Rny  Blas,  en  effet,  s'est  épris  de  la  plus  vive  passion 
pour  la  reine,  et  du  fond  de  sa  condition  basse  et  infime, 
Il  nourrit  dans  son  cœur  ce  sentiment  qui  ne  s  arrête  ni 
darant  la  distance  infinia  da  rang»  ni  devant  la  qualité 
4'époasa.  H  est  «tila»  poor  Man  aonnaltra  tout  ça  qa*il  j 
a  d'azoMsif  dana  aa  aaraetèra,  at  m  méa^  tampa  -aaot  aa 
qu'il  puisa  da  rérité  dans  oaa  m|atéfaa  da  déflwralSsatioii 
qna  cacha  notre  état  social ,  tal  qifti  exista  anjooi'd'lwî  » 
da  cilar  ici  las  Tara  o&  Ruy  Blas  dépeint  las  pbasaa  di- 
Yerses  de  sa  Tia ,  at  la  sentiment  actuel  qni  la  domina.  La 
dialogue  a  lieu  entre  Huy  Blas  et  un  de  ses  anciens  cama-^ 
rades  de  plaisirs* 

MM, 

Mil  t  vnt  Uh*»  dass.es  palaist 
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REVt'E  DU  NOaD  m  hA  i^AUÇ^i. 
!tf»is  je  m'en  vais.  J«  iui$i  oî^au  .  j'aïue  r«!>{^fce. 
l|ai«  AWt  ÇfiM^  "°  déguisemenl?  ^ 

BUY  MLks ,  /ïi'^'c  amer/uf/w. 
^9P>  déguisé  ^uand  je  >ui^  aulremMit.  . 

Qoe  <U>-Ui  T 

«UT  »LAS. 

Donne-moi  la  main  ,  que  je  la  serre» 
€k>mDe  en  cet  heureux  leoips  de  joie  el  de  loiràrt^  ''  "  ! 
Ou  je  vivais  mi  ê^t,  où  le  jwr  Xavali  -  « 

Oi|         froid  la  WMi,  ou  j'éliii  Uli«.«olll|! 
—  Qoitd  >n  me  coonMin^  »  kamvitt  «açore. 

r«pB  dMX  nés  «Un  le  peuple,^  Mlast  <IUit Tautiifel 
Mm  BOiB  feiiembllelis'tiii  point  qv*eii  lièe  pfenali  ■ 
Heur  llrèKs  ;  sots  olianUons  dès  l'Iieiife  (A  Vaohe  Bilt,  ^ 
ai  le  aeir.  devant         nalre  père  et  notre  hOr*'-.'  >'  f 
Sqfiift  \fi  cUd  étoiU  noas  donoioiu  càtc  à  cote;    ^  . 
Oni>  nous  partagions  ton!.  Puis  enfln  arriva 
I^lieure  triste  où  chacuu  de  son  côté  s'en  va. 
Je  te  retrotivc,  après  quatre  ant ,  toujours  le  même, 
loyaux  comme  un  etilanl ,  libre  comme  un  BebAm  ;  '  ' 
Xot^flon  ce  2ifari»  tklie  é a  sa  pav«re^,  > 
.Qolslirkii  W  JmMf  ft|i*e  ften  .. 
Ifali  ml  »  fKd  ctanfsnent  i  Frtie,  fae  te  dinHe  t 
OrplieUs»  par' pHié  iieufri  dans  uceliége' 
De  adeiiee  et  d'orgnellv  de  mot ,  triftte  DiteiirT  *  ' 
ài  Iteo  d'oïl  oflvMéf  e»  «  Ml  un  rèteor. 
Tn  saie*  tu  m'as  coomi.  Je  jetais  mes  pâmées  ^ 
Et  mes  vœux  vt»rs  k  ciel  e.n  strophes  mscui^ei^ 
J'g^^posais  ccni  misons  à  Ion  rire  mo(]iieiir  ;•  , 
J'avais  je  ne  sai>  quelle  ambilnui  au  (  u-ur. 
A  quoi  bon  travailler?  Vers  un  IjuI  invisible 
Je  QiarcUais  ;  je  croyais  tout  réel ,  loul  possible  ; 

respénJeiiaidiiMni-^lipBisjeanbdftceR  • 
Qui  pasMBl  tout  un  Joar ,  penslft  el  pereiieipi» 
Pefail  f uelqne  paîaii  regorgeant  de  ricbeesee  » 
▲  ngftrder  ealier  el  wrllr  dei  dieheaeee. 
.  —  SI  bien  41*101100?,  mourant  de  Taim  sur  le  pavé, 
|*al  ramassé  du  pain,  frère,  où  j'en  ai  lfe«é. 
Dans  la  fainéantise  et  dasi  l'ignominie. 
Oh  1  qoand  i'afaia  ftegl'aM,  erddule  à  boa  génie» 


LiTTHRATUBB.  —  BUV  BLAS. 

Je  me  perdais,  marchaot  pieds  nos  daiiff.lii  ilwpiiP*  :  «- 

En  nirdit.ilioiis  sur  le  sort  des  humains.    '          •  u.  •  > 

J'avais  bâU  de»  plans  sur  tout,  —  uoe  montagne  » 

De  projets;  —  je  plaigiiaii^  le  malheur  (k  l'Espagne:  / 
J«  er»7tu»  ftone  «spril.  qu'au  monde  je  luauiiuau... 

*  Anl ,  lÉ  rMiai,    1«  wii  i  —  un  *- \ 

Oui ,  je  te  lÉli,  It  tàim  est  une  porte  bassâ  ;      .  ■  '  :  •  » 
Bt,  par  iMMÉlé ;  foftqtflt  M  qu'il  y  puse» 
U  ptu  sràid  est  «élst'^al  M  coni%fr  ]«>ploi« 

Sons  lin  daii  «né  du  gfobe  impérial , 
n  Mt,  diM  Angines  M  diBS  FBiairial. 
»  Dm  M  pdtit,  parfois»»  M  Mrc,  n  eit  m  bbaknia 
Qu'à  peine  <m  voit  ta  M ,  qn*af«c  lenrenr  aonufee;' 
Pour  qui  »  comme  pour  Dtai  »  notas  sommes  i^ux  Ions; 
Qu'on  rcî^ardc  en  tremblant  et  qu'on  sert  i  gcnoiK; 
Devant  qui  se  couvrir  est  un  honneur  insigne*;  " 
Qui  peut  faire  tombir  nos  deux  lètes  d'UU  sigDS; 
Dont  c  haque  fantaisie  est  mi  <^venemenl; 
Qui  vit,  seul  et  superbe,  enfermé  gravement 
Dans  une  maJe&té  redoutable  et  profonde , 
It  M  on  sani  la  poids  dans  la  molUé  du  monde, 
ni  bien!    mot,  lè  laquais,  —  ta  i*>ntend8 ,  —  eli  ^ien  !  oui, 
Cot  lwinn»4à  1  le  toi  r  Je  sols  jaloox  de  Id  I 

noiictsAn. 

Jaiavsdiifoll 

ninr  blas. 

Hé  oail  Jaloux  dtt  roi  I  sans  doue. 

Puisque  i'aime  sa  femme! 

non  CiSAB. 

ont  naOïeuMnxl 
nirr  BftAi. 

Ecoute. 

Je  l'attends  tous  les  jours  au  passage.  Je  suis 
'.  Gomme  un  fou.  Hoi  sa  vie  est  un  tissu  d'ennuis , 
A  colle  pauvre  femme  1  ~  Oui ,  chaque  nuit  j'j  songe  ! 

TlHli  dans  cette  eonr  de  biino  el  de  mensonge , 
MaHée  i  ce  loi  qui  pasie  lonji  son  lomps 
A  ebaiser!  Inliécilél  —  on  sot,  Tienx  i  trente  ansl 
lioins  qn'lin  lioneE  i  rt^ier  coMBO  i  Tlm  lobaliile. 
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—  Famille  qui  s'en  va  î  —  Le  père  éiait  ûébûc 
Au  poiut  qu'il  De  poufail  tenir  un  parchemin. 

—  Obi  si  belle  et  ni  jeune,  avoir  donné  &a  main 
A  ce  roi  Charles  deux  i  Elle  I  Quelle  mu«r«  1 

—  Elit  m  Hw  iN  Min  dMi  lei  mm»  il  WmtÈn* 
tu  fais?  M  MMolail  It  rat  OrtaHn* 

^^^^^^^^^^^^^^  ^BBJJ^Ï'  ^ItflB^^lt^B^t  ^BH  HB^tm  ^Bd^ïl^P    ^kWflt^h  ^ 

J«  ripoim.  Util ,  jm»i  flUi  alM  «m  flcw  M«t 

—  D'AIleatBM^  —  Jé  feb  cha^M |ow  iw  liiW. 

Jusqu'à  Garamancbel ,  poor  ttalr  daeai  tan. 

J'en  ai  rherché  partout  safls  en  trouTcr  ailleurs. 
■  J'en  compose  un  bouquet  ;  je  prends  les  plus  joUeit» 
Obi  mais  je  w  dis  1i\  des  choses,  des  folies! 

—  Puis  à  niiouit,  au  parc  rojal,  comme  un  voleur» 
Je  me  glisse  et  je  vais  déposer  celle  fleur 

Sur  son  banc  favori.  Même,  hier.  J'osai  mettre 

Ilaw  le  iMuquet,—  Tniaient,  plains-moi,  ft^nl—  me  hUtfêl 

Oà  aiitt,  pear  fineolr  Jnqn'à  ce  beact  n  M 

rreneUr  Iw  mun  éa  pere^.et  Je  nacentre  «■  beat  ' 

Cn'teDanaUles  4e  f«r  qn'oa  aicl  nr  Ice  maniilef. 

Va  Jearfj  laineni  bu  «liair  et  bm  ealnfUes» 

TrouTe-t-elIe  mes  fleun,  ma  lettre  7  Je  ne  sai. 

Frère ,  la  le  leis  bien  »  je  Mli  na  iaaeaaé. 


—  Oh  !  mon  lime  au  démon  î  je  la  Tendrais  pour  èlre 
Un  des  jeunes  seigneurs  que  .  de  celle  fenêtre  , 
Je  VOIS  ca  ce  mouierit,  comme  un  vivant  affront, 
Bairer ,  la  plume  au  feotre  et  Torguell  tur  le  froat  1 
Oal»  Je  lae  denaenle  pear  déiNNiiller  aia  ebatae  » 
Kl  poar  peafeir  eonme  eaz  n'epineher  ie  ia  relae 
Avec  aa  vélMMBt  qai  ae  leit  paa  liealeai  I 
Mais ,  à  rage  !  être  aiaii  prêt  d'elle  !  defaat  eazï 
£a  lîrrée!  aa  laqaalit  lire  aa  laqaaie  pear  eUe I 


Cet  anoiir  et  cette  «inbitton  de  Buy  Bltf  .deTUeneat  j  pour 
don  Sallmte»  «n  moyen  fieile  de  Idre  entrer  à  eon 
.  Inaa  eon  valet  dans  sea  desseinade  vengeanee.  Don  Salloste 

n'a  pas  de  peine  ,  en  effet ,  à  décider  Ruy  Blas  à  passer 
pour  son  paient,  et  à  se  pruduire  sous  ses  auspices  à  la 
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cour.  Mais,  anpâravani,  don  Salloste  exige  dé  sôn  dcnncs- 
tique  un  engagement  écrit  de  la  main  de  ce  dernier,  qui 
constate  ce  qu'il  ««t.  Muni  éê  celte  pièee»  don  SuUuste  né 
miot  pin  de  w  seirir  de  soa'ponreir  eipirant,  poiu^ 
fOÊÊÊtr  Hgy  Blis  ^eft  les  hoaaeiire  «I  le  Mfe  artrrw 
eioel  Qomiiie  eeeréCitre  dn  roi  »  Jnqii*Bn  lue  ideJa  feltte»  à 
ifû  fl  Viest  MMitfe  me  lettre  de  CiMrlet  II.  Cette  lettre 
•  élé.dieiée  par  le  roi  à  Bay  Blaa,  et  1«  reiaèyieooiiiÉlt 
Féeritere  de  billet  troiiTé  dans  le  ]ardio ,  et  dani  lequel 
Ruy  Blas  eiprimait  son  amour.  On  pressent  que  cet  amour 
va  être  partagé.  Le  pouvoir  de  Fiiiy  B!as,eneHet,  s'aug-^ 
mente  tous  les  jours  ;  son  influence  sur  la  reine  devient 
absolue.  Mais  ,  par  une  rnsc  téncbreiise  de  don  Saîluste  ,  la 
reine  entraînée  par  sa  passion  se  rend  dans  une  maison 
isolée  où  Ruf  Blas  Ini-môme  a  été  attiré.  Alors  doe  Sal- 
lotte  86  montre  :  •  9i|piea  cette  abdication ,  dit-fl  à  la 
reiae,  on  bien  foam  cette  porte,  et  Je  roai  lue  prendre 
en  laifrant  délit  d'adoltère  aToe  mon  ralet.  » 

Un  double  «eMe  terintne  le  drame;  Rtqr  aprèe 
«TOir  reproobé  à  don  Sipinsie  sa  lAcbeté  et  ià  trabiaén  le 
tne  féance  fanante»  et  ensnite  a'eaipoiioane  Inl-aiénM»  ei 
implorant  de  la  reine  un  pardon  qui  lui  est  aiMïordé. 

Il  nous  en  a  vraimeni  cuùiô  de  présenter  cette  analyse , 
toute  courte  qu'elle  est ,  d'une  pièce  qui  ne  semble  faite  que 
pour  mettre  en  relief  un  système  de  littérature  dramatique» 
dans  Icffupl  la  passion  est  tout ,  et  où  il  ne  reste  plus  rien 
qui  rappelle  le  devoir.  Nous  pourrions  montrer  maiotenaut 
coaîbien  Verrenr  morale  entraîne  d'erreurs  littéraires  ;  cooK 
bien  d'invralenablanceB  dane  lee  faiu,  de.  InMieté  dana 
'lea  aitnatiooa  >  dane  lei  earactèrea  et  dana  lea  paaafane  »  et 
de  Ttolgarité  dnna  ,1e  atyle,  dériTont  de  eette^  réebiMe 
-ayMétaatiqne  de  l'étrange ,  de  ce  parti  pria  de  4Sontr«rier 
la  eatnre.  Un  valet  qoi  déclare  ton  amonr  à  «ne  reine 
d^spagoe  ^  «n  nfaifstre  qui  préfoU  dn  premier  oovpHi*mii 
1|0Q  ce  valet  sera  aimé ,  et  qui  bâtit  sur  une  telle  suppo- 
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sitioa  -tout  le  plan  de  sa  vengeance  et  de  son  retour  au 
P(9Avoir;  ce  valet  qai  de^iM^  mintstf*  à  eoii  ,to«r»  aMW 
qpe. personne  le  reconnaisse,  pas  même  set  «Mien!  eoOH 
Hfpione  de  domeiiicité  t  Maie  il  aérait  ^trop»  1m|^  ^ki^ 
«ifear,  toBteii  las  iqpôaïUHlitéa  d«i  draaM  da  |l.  Vittaf 
VWl  t^BÇI^  :l0Bf  wai  da  ralarar  caMa  ka  iNMMaaii 
4^.4iGti«|,  at  çBiUi  négligeooe  babttaaUa  qui  i^'en  paa 
fila  f  la  Cidllté,  anis  plutôt  me  orgueilleuse  moquerie, 
|5a  poésie  n'a  qu'un  ton  :  lorsqu'elle  descend  des  hau- 
teurs lyriques,  oh  elle  marche  parfoU  avec  tant  d'aisaace, 
elle  roule  josqa'au  trivial.  Son  imaginaiion  esl  tendue 
ot  non  tiexible  ;  travaillée  plutôt  que  riche ,  elle  ne  saisit 
paa  les  nuances  des  genres.  Que  dire  d'un  biiMaaia  qui , 
piNVr^-^tre  pittoresque  avec  Imiliartfié,  4éoril'iiaa  ^naitta 
IpMHom^  lo«a.  laa  .traita  d*9a» 

"  ■  '    "  *  afrireuse  compai;nonne 

Dont  le  mentoa  flettrit  et  doot  le  nez  trogaonnef 

.  Laissons  donc  là  le  côté  littéraire  que  le  poète  loi-iaèBie 
semblô  n'avoir  pas  pris  au  sérieux,  et  reyenons  aux  im- 
pression»  morales  qu'il  a  touIu  produire,  ou  qu'il  produit 
sans  le  Tonloir.  Que  peut -il  sortir  d'une  semblable 
représentation  pour  tous  ces  jeunes  esprits  qui  no  con- 
•  naissent  pas  la  vie ,  qui  ne  se  connaissent  pjia  eux-môinea^ 
et  qui,  daiM  le  vide  da  tonte  doctrine  forte»  apnt  toujoaip 
dâapaaéa  à  «livra  la  torrent  da  iann  ûnpreaiîaMt  Qiia 
fMia*4'fféaiillar  peur  la  aM>ra1a  padbUqna»  d'an  cadra  ^ 
.«Tnat  ranplir  «pie  par  l'iaibéaiUilé  d'im  naoar^  »  Padollèra 
4'ABa  raiîw  »  la  corraptioa  praiiBadn  d*«s  praaiiar  ndoiiira, 
la  dégradation  de  tovte  une  coor,  et  où  le  personnage 
nobie  et  vertueux  est  un  Talet  qui  accepte  la  position  d'un 
faussaire,  pour  satisfaire  les  passions  ardentes  et  ambi- 
tieuses que  l'oisiveté  ,  l'amoar  du  plaisir  et  ror(]ueil  d'une 
.vaino  instruction,  ont  fait  fermenter  dans  son  cœur?  Où 
«tt.  aai  donc  ma  aoaiété  cè  l'on  toléra  de  «anblablaa  repr4>' 
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sentations ,  où  il  se  trouve  un  public,  pour  les  applaudir, 
et  pour  jeter  de  l'or  et  des  couronoes  à  celui  qui  a  ainsi 
donné  le  méfête  de  l'iliafiratiMl  et  dA  la  gràiMlvttB  à  Tal^' 
jectlon  et  an  irke  î*  •  .  r  ;  * 

ékf  IVdt ,  «tr  whê  '  110  ]^voii8  fliitftt  fiira»  mi  Mnnhiaiit  j 

nodi  '  avonr  déjk  têpM  dans  nocre  dMier  wtmévo.  i'eér 
quelques  joure  aTiMI"  1#  reptrésentttttoA  de  Ha^f-Mas ,  que 

M.  Flranck-Carré ,  diploraut  cet  affaiblissement  profond  de 
la  noiiou  du  devoir  dans  notre  société  actaeDe  ^  s'eiprimait 
en  ces  termes  î      '   ' 

•  La  passion  s'Arige  en  une  sorte  (^'intérêt  transcendant 
qnt  emporte  les  âmes  d'élite  dans  une  sphère  sapérieùro 
où  ^llei  planent  avae  «o  dédak  snperbe,  al  où  ne*  M 
atteignent  pins  les  lois  ynlgairea,  fiiiaa  pour:'  leë  oliasea 
et  les  hoUAes  yalgaires.  Qoi  donc  a  Jamais  pensé  que  la 
fraadenr  et  Vhéroisme  de  rhamanité  éclataient  surtout 
dans  la  ?ictoire  qae  rhomme  remporte  sur  les  entraîne- 
ments  de  son  cœor,  et  anr  les  écarts  de  son  imagination  t 
Etre  maître  de  soi,  borner  ses  désirs  et  ses  aliBctioos» 
les  soumettre  à  la  loi  inflexible  du  devoir  >  c'est  routine 
aveugle  ou  niaise  simplicité  c'est  faiblesse  et  impuissiirict}. 
Mais  sentir  avec  une  indomptable  frénésie,  ima{^iner  avec 
une  effroyable  licence,  et  tout  oser  en  poursuivant  au 
travers  des  réalitt  s  de  la  vie  ie  drame  qu'on  a  rêvé  ,  voilà 
ridéal  de  la  nature  bumaioe,  voilà  le  symbole  des  puia» 
aances  intellectuelles» 

»  C'est  ainsi  que  se  forme  an  fatal  alliage  d'égoisme 
elfréné  et  d'orgueil  impnissant ,  de  mélancolie  sombre  et 
d*aGtive  énergie  qui  aboutit  au  désespoir  ou  à  la  révolte , 
mu  suicide  ou  au  crime.  Et  a*il  arrive  que  l'art  dégradé, 
empruntant  à  de  pareilles  idées  ses  inspirations»  Iss  per- 
sonnifie avec  éclat  aux  yeux  de  la  foule»  les  tribunaux 
de  répression  verront  s'asseoir  devant  eux  les  héros  du 
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mélodrame  et  du  roman,  aT«c  lei  mêmes  altitudes,  lai 
mômes  seDtimeDts  et  le  môme  lainage,  grandis  à  leurs 
propres  yeux  par  lc«  passions  qui  les  ont  faits  coupable* 
et  opposant  aux  lois  qui  les  condamnent ,  et  aux  jugement» 
qui  les  frappent,  le  sourire  mépri^i  d'uD&  supériorité 
mécoiave.  Qielqœfois  môme  let  juges  subiront  aussi  œtt» 
liMCîiiatiiMi  qM  prodsit  h  «pectacle  des  émùtum^.nmàt^ 
•t  ^lea  paaiiont  «rteiMsi  laa  déawdm  «I  laa  Mtnto»^ 
MBU  qoi  WÊtèoM  en  «xpluiuaoi  W  atee  w  ^«fMbMI^ 
la  jwtîicatioa  complète  »  mnia  aTons  prasqaa  dit  la  glorfe» 
icaiton)  «t,  par  «ne  ^aD^e  eontradlMoar  dana  wm 
•oeiélé  Hfk  la  phflantliropie  dispute  au  pouvoir  ioaial  la  droia 
de  punir  de  mort  les  plus  grands  forfaits,  ou  concédera 
par  1  impunité  ce  droit  terrible  du  glaive  à  une  passion 
immorale  offensée,  selon  son  code,  et  homicid/e  de  par 
r arrêt  qu'elle  proBonce.  »  /       i    r\  :  .v\i.uui^ 
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DANS  LA  SOCIÉTÉ  ANTIQUE. 

Cb  ii*68t  pat  la  dégradatioa  lonto  seole  de  l'espèce  ho* 
nalilfl ,  qni  tdmeigQe  de  sa  prèrarieatioo  première  et  de 
sa  clmte.  Ce  n'est  pas  sealement  dans  ces  cris  de  soiiffirance 
ét  de  détresse»  qui  s*éièTeiit  de  tonte  la  nature,  comme 
pour  demander  merei ,  qu'il  faot  chercher  des  preures 
certaines  d'une  perturbation  générale  et  indiriduellc 
Non  ;  et  cette  loi  pénible  du  labeur ,  qui  n'épargne  per- 
sonne ,  et  cette  terrible  conception  de  la  mort  qui  s'est 
faite  en  nous ,  et  tout  ce  cortège  de  douleurs  qai  nous 
assiègent  dans  cette  vallée  de  larmes»  comme  pour  pro- 
damer  cette  vérité  reconnue  par  un  profane  (Hippocrate)» 
pu  thtmmâ  makt  n'eH  fu*mm  makdiê  t  noo  »  tont  cda  M 
•nflH  pas  encore  pour  fléchir  la  volonté  suprême  »  ontragée 
ptr'lâ  créature.  L*hoiMne  a  bien  senti  lui-même  que» 
pomr  se  relever  de  terre  et  opérer  le  grand  csnvre  de  sa 
réhabilitation,  il  loi  fallait  dee  moyens  plnS  énergiques, 
plus  efficaces ,  et  que ,  de  tous  les  genres  d'expiations ,  le 
phif  agréable  à  Dieu ,  du  moins  pour  le^  temps  anciens , 
c'était,  faut- il  le  dire  ?  reffusion  du  sang,  le  sacrifice, 
accompagné  d'une  soumission  aveu^^le  au  châtiment  et  d'une 
tendance  paissante  vers  le  bien.  Loi  terrible,  mais  néces~ 
aaire  et  divine,  qni  oblige,  qui  lie  toute  l'ànmanité»  et 
toute  la  natnre  avec  elle  I  loi  dont  tons  les  peuples  ont 
senti  l'inflnence,  et  qn*on  retrouve  partout,  depuis  le  ber^ 
ceuu  de  l'espèce  humaine  Jusque  dans  le  nouveau-monde , 
précieuse  découverte  dee  temps  modernes*  Mais,  avant 

*  iùM  ««If me  Muooc  HIppeer.  XrtNe  è  MMfli». 
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d'expliquer  ce  phénomène  yraimcnt  mystérieux  de  l'histoire  » 
reposons-nous  un  instant  dans  ce  délicieux  Eden ,  où  Diea 
avait  placé  nos  premiers  parents  ;  et  ,  après  avoir  mesuré 
toute  la  profondeur  de  Tablme  qui  sépare  notre  nature 
criminelle  et  dégénérée  de  cette  autre  nature  d'innocence  et 
de  bonheur,  nous  comprendrons  mieux  que ,  pour  remplir 
cet  abtme ,  ce  n'était  pas  trop ,  que  dis-je  ?  ce  n'était 
pas  assez  du  sang  do  tant  do  victimes  ;  mais  que  le 
sang  d'une  autre  victime  sans  tache ,  innocenta  par  excel- 
l^encc,  pouvait  seule  en  combler  l'immensité»  <^/>  r* 
C'est  avec  une  complaisance  toute  particulière  que  Dieu 
s'arrête  à  la  création  de  l'homme,  or  Faisons ,  dit-il ,  l' homme 
4[jnotre  image,  a  Remarquons  ici,  avec  plusieurs  Pères  d^ 
l'Eglise ,  le  nombre  pluriel.  Jusqu'alors  une  forme  brève  -, 
impérativo ,  une  troisième  personne  puissante ,  énergique , 
avait  suffi  pour  la  création.  Mais  ici  Dieu  se  conseille , 
9^  délecte  dans  son  ouvrage  ;  il  parle  à  un  autre  lui-même  ; 
il  convoque  toute  la  Triade  divine  à  la  création  de  cvloi 
qui  doit  être  son  image  par  sa  triplicité  psycologique.  Et 
l'homme  est  créé;  et  il  est  créé  pour  jouir  d'un  bonheur 
dont  la  permanence  dépend  de  sa  volonté;  pour  un  bon- 
heur si  grand ,  si  parfait ,  qye  le  souvenir  s'en  est  con*^ 
sQTvé  dans  toutes  les  traditions  cosmogoniqucs.  ■ 

(C'est  avec  une  extrême  réserve,  avec  un  sentiment  de 
respectueuse  subordination ,  qu'auprès  de  ces  lignes  naïveA^ 
mais  sublimes  des  livres  saints,  où  il  est  parlé  de  la  félU 
de  nos  premiers  parents,  on  pie  placer  le  mythe  grec 
des  trois  âges,  ce  mythe  si  connu,  tant  de  fois  cité  e| 
toujours  si  peu  compris.  N'y  est-il  pas  dit  que  le  premier 
^ ,  Yd^e  i'or  était  celui  où  régnait  Saturne  ?  TouA  le 
m^^e  le;  sait;  mais  ce  que  tous  ne  savent  piâ ,  û'esl 
l'éiymologie  toute  significative  du  mot  qui  en  grec  désigne 
Saturne,  Kpovoç,  c'est-à-dire  é  xo^o<  vouç,  l'esprit  pur.  si 
nous  ignorons  ce  que  c'est  que  le  règne  de  l'esprit  pur, 
Platon  va  nous  l'apprendre,  a  Heureux  temps,  s'écric-t-il. 


s 


,  mêlées  aux  chosurt  «tes  bieotieorçai ,  nos  âmes  »  à  la 

suiiti  dû  Jupiter. ....  contemplaient  le  plus  beau  spectacle, 
initiées  à  des  mystères  qu'il  est  permis  d'appeler  les  plua 
saiots  Uetous,  et  que  nous  célébnoqa  véritablement,  quand, 
jouissant  encore  de  toutes  nos  perfections  et  if^norant  les 
mauiL  de  Taveair ,  nous  admirioBa  ces  lneaux  objûta ,  sim- 
p)M»  pleine  4»  MaUlude  et  oalme,  4|iiî  se  diérovlaieiâ 
à  nos  r^MXi  «n  ««|p  4a  Ift  pure  lo^ière,  oea  Aoiae  pm 
iiow-ivAmei»  e$  libtei  epoore  4o  ce  lonbeftii  qo*oa  «ppelto 

il  BO(re  objei  ét«ii  4'^elilir  la  réeUlé  é$  ftlieilé 
prn»itive  >  qui  lut  le  partage  de  nos  preoiiers  parenta,  nous 

poiirrion^  ajouter  ici  lea  traditions  indiennes,  chinoises» 
égyptiennes ,  qui  toutes  ,  maliçré  la  div ersité  de  leurs  mythes , 
a  accordeui  eu  ce  poiut  que  i  houuae  a  joui,  dès  l'origine, 
d'un  bonheur  (UviA»  el  qu'U  en  4  ét4  déahàrii^  pac  m 
préyaricaUoo. 

£q  e^piasMi  aiaw  par  nue  crkuneUe  eaiapUiaaace  à 
oelui  qiia  oof  llyr»»  aainfa  naiM  re^ésenieot  cemuie  rebella 
dét  la  çaiiifiiaof)««ieai  »  l'hoimia  ronpit  1m  liaas  ^«i  «aîa- 
tfiîf m  ea  Taloaté  4  la  volopté  «tWîae.  H  n*6«l  plaa  d'^airo 
partaia  qa*aiia  voloaiè  maavalio»  pefferiiet  oi  a'iaoltaaal 
MaineM  vfri  ta  mal;  fit,  pa«»  «i{fiQx  êipyiiMr,  ptr  «a 
OMi!  p9k,  rtlVreai  tavage  qui  ëe  il  diif  set  plas  aoUei 
paissances ,  qu'il  nous  aufilae  d'ajouter  que  l'image  de  Dieu 
s't^rfavd  de  son  âme.  .Nua  que  celle  dégradâtioa  m  soil 
opérée  soudainement  :  on  ne  pourrait  guère  expliquer  la 
force  vàUli3  de  1  homme,  et  sa  terrible  puissance  du  mal. 
dans  les  temps  antédiluviens,  si  l'on  ne  supposait,  ce  qui 
afi«a}He  da  veste  asaea  prpavé  par  les  tradUioua,  fa'U  oao- 
aarva  qialqaasHiaaa  da  aaa  préroialiTes ,  et  notamnam. 
quelques  rayons  de  cette  scieace  fmdUiqutg  qaivpy4i| 
laa  affola  daaa  .laa* aamt»  ei  aa  ramaataift  pan»  toaniia  la 
i|6ifa,  dea  aOMa  ana  .aaaaaa.  C'aal  par  raaBfft.Nqaaai, 
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et ,  pour  mieux  dire ,  iocefisant  de  cette  Tolonté  mauvaiié  » 
«ignalée  plus  haot,  qu'il  efliça  de  plas  en  phis  les  «dml^ 
rables  linéameiite  de  l'image  eaefée,  alors  q«e  tout  aae 
efferts  de?aieot  tendre  à  la  réiabUr  daftB  sa  ipleiidear  pn^ 
Bière» 

CSepeadant,  le  cri  de  sa  «onsèientie  hii  lilsait  Miir  It 
■éceMité  d'aae  expiation  ;  et  ^  Bout  voyone  ea  mage ,  ailte 
après  la  chute ,  le  plus  beau  symbole  de  la  réparation ,  le 

sacrifice.  N'oublions  pas  ici  une  observation  imporiante. 
C'est  que  le  sacrifice  de  Caïn  ,  quelque  pur  qu'il  nous 
paraisse,  puisque  rien  ne  semble  plus  naïf,  plus  filial  que 
roffraude  ^es  prémisses  de  la  terre,  fut  cependant ,  comme 
l'obserye  Schlegel,  moins  agréable  à  Dieu ,  qu^  le  sacrifice 
d'Abely  où  il  y  avait  efifèaioo  de  «aag.  L'aTeair  devait 
donner  le  mot  de  cette  énigme. 

Mais  qne  dire  des  parolee  de  Lamech,  que  réeriraiii 
eacrè  rapporte  avec  nne  réserva  mystérieuse  T  Lameoh  dit 
à  ses  femmes  Ada  et  Sella  :  «  Econtet  ma  voix ,  épooses 
de  Lamech,  écoutez  mes  paroles  :  Parce  que  j'ai  tué  un 
homme,  pour  effacer  un  meurtre,  et  un  adolescent  pour 
effacer  ma  souillure  ♦  il  sera  tiré  sept  foia  vengeance  de 
Caïn  ,  et  septante  fois  sept  fois  de  La  nu  ch.  o  Quel  est  cet 
adolescent  dont  il  est  ici  question  ?  Ne  s'agirait-ii  pas  de 
ces  saori&ces  barbares ,  exécrables ,  qne  nons  verrons  plue 
tard  ea  nsage  parmi  les  races  maudites»  mais  qui>  du 
i«ste»  conservaient»  bien  qne  dénaturé»  nn  sens  éminem-* 
ment  expressif?  Cette  victime ,  dont  parle  Moïse ,  cet  ado- 
leicent  tné  par  Lamech  »  ne  ponvait-tt  pas  être  »  anx  yenK 
d^nne* raison  dépravée,  la  figure»  le  symbole»  le  mémorial 
d'une  hostie  sans  tache,  et  qni  devait,  dans  les  temps 
marqués  pour  notre  réhabilitation,  répandre  sur  nos  bles-~ 
sures  les  gouttes  précieuses  de  son  sang  réparateur  et 
divin  ? 

On  est  saisi  d'une  profonde  tristesse  ,  lorsqu'en  parcourant 
les  premièrea  pages  bauiemeot  sîgniftoatives  de  la  Genèse  » 
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te  peni  &  peiné  M  fiipmr  l«  tablaaa  de  la  dépraviliM 
toejoufs  croiMinte  de  l'espèce  haniiee,  et  niitout-de  la 
raee  cefnite  ,  jusqu'au  jour  éù  le  mélange  det  eaftmle  dk 

Dieu  avec  les  filles  des  homuics,  c'esi-à-diro  de  la  famille 
de  Seth  avec  la  famille  de  Caïii ,  et  renfantcmcm  mons- 
trueux de  cette  race  titaniquc ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  toutes  les  traditions ,  violentèrent  la  justice  divine ,  ne 
laissèrent  plus  de  trêve  à  la  yenfeaoce  el  néOBeBitèrent  uae 
expiation  lans  exemple ,  le  délQ|;e. 

Quelle  e«t  l'histoire  du  Saeriice,  depuis  cette  éponvan»- 
table  caïastreplie  jmqa'aa  jour  où  Tbolocaiitte  par  eaoet^ 
loDce  Tint  compter  et  anéantir  ttm»  les  antrea^  XèUè  en 
la  tâche  qa*il  noue  reste  à  remplir, 

La  même  démarcation  qnl  t'était  faite  aTant'  le  déluge 
entre  les  enfants  de  Seth  et  les  Gafnites,  se  renouvela 
bientôt  après  entre  la  postérité  d©  Sem  et  celle  de  Chanaaii , 
maudit  dans  la  personne  de  Cham  ,  son  père.  L'une  nous 
est  représentée  comme  aimant,  dès  l'origine,  la  vie  Kiniplo 
et  pastorale,  et  se  livrant,  avec  une  foi  pieuse,  à  lobser- 
vance  des  lofs  traditionaelles ;  l'autre,  comme  éminemment 
leriminelle  et  plongée  dans  une  dépravation  bien  effrayante» 
puisque  TEcriture  ose  à  peine  nommer  ses  Infiqeftés'mott^ 
traeoses.'  Pour  la  raee  de  laphet,  elle  m  tarda  pua  à 
suivre  la  pente  générale ,  et  l'on  peut  dire  qoè'  Meu  n'eut 
bientôt  pins*  de  «erritears  fidèles  él  de  suerMosa  UgréaNaa, 
que  dans  cette  portion  de  la  fiuniNe  sémlâqae»  doni  Atn-- 
faam  est  le  pére. 

Cest  une  vérité  bien  effrayante ,  mais  incontestable ,  que 
tous  les  peuples  de  l'aiitiquité ,  si  nous  en  exceptons  la 
seule  nation  juive ^  ont  offert  des  sat  ritices  humains.  Mais, 
nulle  part  c<  Uo  abominable  coutume  ne  fit  plus  de  ravages 
que  dans  cette  partie  de  l'Asie ,  bornée  à  l'ouest  par  ia 
Méditerranée»  au  nord  par  la  Syrie,  et  par  l'Arabie  au 
aud.  C'est  là  que  la  race  maudite,  de  Ghanaan  avait  ioêmé 
plusieurs  peuplas  désignés  dans  nos  Unes  saiMs  sous  las 
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nous  de  Jébuséens ,  d'Amorrhéens ,  d'Aroalécites.  Non  con- 
lents  de  se  livrer  à  des  aboiniuaitons  inouïes,  ils  immolaient 
leurs  scmbUbles  et  surtout  les  adolescents  ^r  les  autels 
do  Baal-Bérilh  et  de  Molock,  Mais  ils  furent  dévoués  a 
leur  tour,  d(  c'est  aiUL  Israélites  qae  Dieu  ccMnrait  le  soin 
d'«ztermiaer  cette  engoança  Arappte  de  â'iMtlièBO  la  fkm 

Et  ea  n'ait  paa  daaa  ^  géaéraiioaa  tatigaa^  aaalaaMat 

qa*oa  retrouTa  caa  barbaiat  tacrificas  i  ilt  ^talaat  ao— b— 
à  T^a  al  fivaBt  da  là  U'aMponés  à  Gartha§e>  La  firèea  laa 
4MBBBt  aft  la»  inlta  »     Im  BainAiBt  laa  adBptèraBl.  Par- 

larai-je  des  Chinois  at  dit  Indiens ,  ai*ae  leaqaab  dimb 
sommes  moinji  familiers?  Si  nous  en  croyons  les  historiens, 
ils  fiirent  les  premiers  à  ifitroduiro  sur  la  terre  cb^  meur- 
tres abominables,  et  periBonne  n'i|;ii()ro  l'usage  qui  n'a  pu 
s'effact»r  encore  parmi  eux  de  $  imoïoler  eux-m(^mos  pour 
avancer  le»  fiàlicités  de  l'auire  vie.  Nos  ancêtres  eux-mêmes» 
lai  («aalois,  fa  ligoalêrent  gar  cas  aaogUatat  pratiquas. 
^îuNl  aaa  iameases  forêts  qui  laar  aarvaient  da  taaiplea, 
*ai  aà  p4BétraiaBft  è  paisa  qaalqnaa  rayoaa  d*mB  jour  aq^a^ 
.IMbbi*  aaac  qaalla  iateoala  Joubsaaaa  laa  vialinuiaai 
iMMBlalWI  Imra  anBawiw  à  laani  diaix  Basa  al  Taalalèa, 
.jrfl|it^i«flléi  par  daa  piafraa  bratai  al  daa  troaca  lalarMi , 
:al  aon  oani^nts  do  sang,  quf  de  toute  part  iooadait  le  soi, 
brûliiicnt  cucore  p€adani  la  nuit  d'iauBeases  ii^f^:»  d'oMor 
camplies  do  victimes  huinainos. 

Quoi   étran{]e  «itVsordri'  (l'idr'cs  avait  pu  faire  envisager 
c^mme  expiatoires  et  a{;réables  \  la  divinité  fîes  sacrifices 
.4e  cette  iiatare?  Oo  ne  peut  s  empôcher  4e  roconnaitre 
BBB  InflaMca  parnieiease  et  diaboliqBa,  qai ,  ronlaai  pardaa 
riaauia,  a'atlaobatt  à  wiciar  daoa  aaa  applicatias  ce  sea- 
.'tfoMBl  gfaa è  dMs  la  aoBscianoa  aBivaraalla  dHuM  aaiiabdioa 
.Béoaaiaiaa ,  pniwaBia  M  plaÎBeaMOt  alicaaa. 
«  Qooiqiir*]!  BB  iBÎI  da'  ca»  pMtiqaaa*  qn'ai^  âîaaÉ'ét6'0a 
flon  daa  fNfBdiaa  miaiaBt  dlaboUquaa  da  aBBrif|ea  d'Alw%- 
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htoii  a  a'«a  p«i  aoiM  vrai»  d*«prè»  )m  wkt  «Im 
q«î  aow  rMttM  4«  ««■  mn^aatM  rapréNMtiew»  qn'tlk» 
mient  m  bot  réel  «l  poHtif  «  «l  ImH»  «'éuSl  il*«|iiîaii» 
lef  radootàlilei  painaMM  det  t^nMnft»  do  déloQfMr  tei 
efEol»  de-  leur  Tenf^ance ,  en  les  trompaet  par  U  siibsUtiH 
tion  d'aoe  hostie  symbolique.  C'est  ainsi  qu'unu  pralique 
bonne  ci  Sckiiiie  dans  son  origine  peut  so  fansser  et  §e 
pervertir  par  ioflueoces  mauvaises,*  tant  i1  est  dan^je- 
roux,  comme  le  dit  Bossaet,  d'enseigner  la  vérité  dans 
un  autre  ordre  qae  celai  que  Biea  a  iiiiri  ^  ei  d'expliquer 
cUirement  à  Ibonae  tooi  ce  qu'il  eit«  «tant  qu'il  ait 
connu  Dieu  parfiiteneot  t  Idée  |Mrei»iide  ^  Vrédérie 
Sehlegel  D*a  lait  que  trAdaÎMi  lenqii'il  a  dfi  $  •Vmvu 
l«  y\m  ndoatable  eel  celle  qtîi  dans  eon  pfinoipe'fl  dana 
l'iatimité  de  aa  nature  Même,'  ae  aiéto  à  vm  idée  ^'â  ne 
aeDlimeBt  profond,  maia  conftw  de  la  Téntéé  » 

IVeat-ee  point  par  noe  dépravation  d'idées  de  eeita 
nature  que  les  ennemis  publics  étaient  considérés  comme 
victimes  dévouées  à  la  divinité ,  au  point  que  ches  les 
Latins,  le  môme  mot  hoscis  (]ul  dési{]ne  l'ennemi  de  l'Etat^ 
désigne  en  mémo  temps  toate  victime  offerte  eu  sacrifice» 
On  ne  comprendra  jamais  l'antiquité,  si  l'on  ne  part  de 
cette  idée  que,  dans  les  mytbee  les  plus  eitraordiaaireg » 
dans  les  oéréaiooiee  da  culto  en  apparence  lea  fdoaMiarrea* 
eaiB  daoa  teol  ce  qaî  laiiait  le  laad  dea  «aayaneea  rett- 
fienaeet  U  eiiite  mi  aaw  éniacamaat  eipreaHl  dent  il 
jaUlit  parfbis  qaelqaea  ra|oia  de  Inariéte*  «noniaal  la 
frésance  antiqw  de  la  Térité.  Maie  rhoAm»  «fait  iobi 
ISàté,  toat  pfofuié;  car  il  était  dirigé  daof  aa  pensée  «t 
dam  ton  action  par  celui  qui  est  désigné  dès  le  cfMAiBen- 
cernent  comme  k  plus  rusé  de  tous  leâ  animaux. 

Torphyre,  tout  idolâtre  qu'il  était,  avait  eompriB  ee 
mystère*  «  Il  y  avait,  disait-Il^  des  esprits  impurs,  trom- 
penrs ,  malfaisants,  qui,  par  un  orgueil  insensé,  voulaient 
passer  pour  des  dieux ,  et  leiaisaiaat  aervir  par  lea  iMBMMa»  » 
(Porph*  u.  De  abstin»). 
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VAmp  je  croiii  m  prouve  mieux  rabemiion  profond»  ^ 
de  la  raison  dafas  eea  âgea  qui  précédèrent  la  Teoae  du 
Ghrift,  qne  ces  prostitutions  pnbliqnes»  Je  ne  dirai  pas 
tolérées  t  nais  autorisées  »  ordonnées  par  les  lois ,  et  eon-* 
sidérées  eemae  saeriflcee  d'expiatioa ,  et  infiiiiflient  méri- 
toires aux  yeux  de  la  dirinité.  Rappellerai-je  ici  et  les 
mysières  tl' Adonis,  si  féconds  on  infamies,  et  les  grandes 
dyontsiaqucs  ,  ces  f^tes  de  Bacchus  ,  où  Athènes  tout  entière 
«e  plongeait  dans  l'ivresse,  où  banhans  et  bacchiuites, 
couronnés  de  fenouil  et  de  lierFO,  parcouraient  on  dansant, 
en  harUot,  les  rues  de  la  Tille  »  et  coaronnaieot  ces  jofes 
extraragantes  par  de  honteuses  tnrpitndes ,  par  des  ioiqaités 
sans  nom  et  qni  rérolient  la  natnre  t 

Ge  n'était  rien  en  comparaison  des  fêtes  de  Ténns.  H 
semblait  qae  le  génie  dn  mal  se  fftt  snrpassé  Ini-méme  dans 
ces  dégoAtantes  orgies,  d'entant  pins  méritoires  anx  yeox 
des  populations  abusées  qne  les  crimes  y  étaient  pins  inouïs  ; 
et  ce  délire  de  la  loxure ,  il  ne  régnait  pas  seulement  dans 
la  populace  abrutie  ,  il  était  partagé  ,  célébré  par  les  grands, 
les  poètes  01  ceux  que  l'on  nommait  les  sages.  En  voulons- 
nous  une  preuve  sans  réplique?  Les  armées  presque  fabu- 
leuses de  Xercès  venaient  d'être  vaincues  par  l'héroïsme 
de  la  Grèce.  Dans  leur  reconnaissance ,  les  Athéniens  pla- 
cèrent dans  le  temple  de  Vénus  nn  tableaa  votif  où ,  parmi 
d'antres  groupes  irapudiqoes,  s'avançaient  les  processions 
des  prostituées  ;  et  quelle  éuit  Tinscription  de  ce  tableau  T 
la  ToicI  t  elle  est  de  Simontde  »  poète  fameux  :  «  Celles-ci 
ont  sacrité  A  la  déesse  Vénus ,  qni  ponr  Tamour  d'elles  a 
sauvé  la  Grèce.  » 

Mais,  c'est  assea  d'borreurs.  Malbeur  i  qui  ne  verrait 
pas  dans  ces  abominations,  dans  ce  renversement  de  toutes 
les  lois  divines  et  naturelles,  Finftuence  de  ce  roi  des 
ténèbres  ,  habile  h  s'enrichir  de  nos  pertes  I  Malbeur  à  qui , 
dans  un  tressaillement  de  reconnaissance  et  d'amour,  ne 
f^|;enooiUerait  pas  devant  cette  douce  et  chaste  loi  da^ 
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€Mi,  ▼«nfo'daiu  k  oriliea  dis  ttmpt,  pour  réptmr  ki 
fércM  mortlet  l'homme ,  détruira  le  règne  de  le  aorl , 
«I  dooner  à  noire  aotere  déolmo  des  gràoee  eapèrleom 
pow  le  pélerittife  de  It  vie  ! 

Mais  il  Mlait  que  rhomme  mesarAt  dans  m  peofAi 
toute  l'élentlue  de  sa  misère;  il  fallait  qu'il  sentit  lui-même 
le  besoin  d'une  réparation  salutaire ,  d'une  rédemption 
souverainement  efficace.  Et  combien  devait  être  longue  et 
pénible  cette  épreuve  infligée  par  une  divinité  infiniment 
outragée  !  La  réunioo  de  tous  les  livres  bibliques  n'est  que 
l'histoire  de  cette  laborieme  attente,  comme  le  ncrifloe 
Jadalque  n'est  loi-mémo  que  le  symbole  do  oec  notre  saorl^ 
liée»  miment  dirin  et  doné  seul  d'noe  Ibroe  infiniment 
oxpiitoire.  Cest  nno-vérité  que  noos  dofons  éinMir,  pow 
oomplélor  Tbifloire  dn  saoriflco  dnne  les  temps  nntlqnen. 

Toote  divine  qu'était  la  mission  do  Mofoe,  tonte  sainio 
et  soblime  qu'était  la  TÎe  de  ce  grand  homme ,  tonte  tupè- 
rieurc  qu'était  sa  législation  aux  législations  des  autres 
nations,  elle  n'était  pourtant  qu  imparfaite  et  par  là  même 
passa f^ère  ,  créée  pour  un  peuple  grossier  et  matériel  ,  dont 
!*îmaf;ination  brutale  ne  pouvait  se  laisser  loucher  que  par 
des  signes ,  des  symboles ,  des  images ,  en  un  mot  des 
objets  sensibles.  Celte  observation  est  surtout  applicable  à 
tout  ee  rituel  de  porifioations,  do  lostrations,  d'expiations 
et  de  enerilloes  qne  noos  trouvons  dans  le  Lévitique*  H  est 
bien  vrai  qne  toutes  oes  pratiques»  envisagées  sous  le 
rapport  moral ,  étaient  éminemment  supérieures  aux  mémos 
pratiques  des  gentils.  H  est  Mon  vrai  que  les  abomimH 
dons  do  tonte  espèce,  proscrites  des  lois  Jodalquee ,  Fétaleut 
pins  spécialement  dn  service  divin.  Il  est  bien  vrai  que 
les  plus  terribles  de  ces  abominations ,  les  sacrifices  d'tido- 
lescents  et  de  vierges,  étaient  sévèrement  prohibées, 
comme  on  peut  le  voir  dans  lo  chapitre  xii  dn  Deu- 
téronome  ,  et  notamment  dans  le  passage  que  voici  : 
c  Quand  le  Seigneur  aura,  chassé  devant  toi  ces  nations, 
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(kf  Chaiiané«ns)  ot  q«*il  t'iuni  éltblî  à  leur  place,  ftrdto^ 
toi  4e  les  imiitr  «t  de  pieidle  lewi  tMmomè  eo  diMal  : 
«  Cêêêêm  cea  Bitione  «ni  «doré  lem  éiem  »  efial  feddretti 
le  miea.  Ta  ne  feraa  paa  de  némtf  à  Tlfard  de  .«m  0ten. 

«ee<  nniiona  OMI  Ml»  ponr  lonom-kM  Aient,  dea 
nbnaràiitlena  qne  le  Seignenr  dèleaie  t  oiTranl  lenra  tta 
et  leara  filles,  et  les  brâlânl  dans  les  flammos.  »  Mais  ob 
M  tromperait  fort  néanmoins ,  si  l'on  voyait  dans  ces  obser^ 
vancfs  autre  chose  que  des  flf»ures  du  {jrand  sacrifice. 

Gar*}ons-noug  copc  ndaiU  de  juyer  tro])  U'(;èrertîelil  cette 
législation  préparatoire,  ëans  doute  il  y  avait  une  force, 
Haa  vann  méritoire  dans  ce  vœu  da  Nêdtf,  par  lequel  on 
Toaait  ai  Tie»  an  peraonne»  an  8eîpaitr.  Snna  doute  il 
B'tett  pia  Doina  pniaaant  ee  Ytti  dn  CIsrmi  yéioM^Âf  » 
.pnr  lequel  en  cédail  à  Diett  aea  ptoprlMa  et  aen  àan, 
•e  Tosn  dn  Chéren  «  qa*it  ne  faut  pna  enofondte  n««e  le 
Cktm  pémal^  arrdi  d*eilermîoatioa  lancé  oenire  Ue  natîona 
nMnditea  et  eeotre  loua  lea  grande  prévarîoatenrSé  8ena 
ddote  11  y  arait  tm  sens  profond,  et  qu*on  saisit  encore 
Çà  et  là  dans  le  choix  si  difficile  ,  si  coiidiùonru'l  des  vio- 
limos ,  ot  dans  cette  particularité  que,  dans  toutes  1^ 
8ol(  nni((  s ,  on  joignait  aux  autres  aacrtfioea  celui  d'un  hoiic 
paur  It's  péchf's. 

À  l'occasion  de  ce  bouo  émissaire  ,  Je  dois  citer  un  BO«¥el 
nteUpln  d'Anne  parodie  singulièrement  diaboliqne  |  jo  le 
i^tfnnve  cbes  lea  Athéniena.  Le  6  du  oma  Tluirgélion  t  on 
pMMnnît  dana  lea  rnee ,  tu  aen  dea  inatrninenca  »  nn  kMnme 
m  «MM  leintfe  ^  nonrrie  nnx  fraie  de  Tétel  comme  TÎdîflMa 
enpi*t0irea«  Apfée  lea  nvoir  okar^ée  dae  iniqmilée  oonuniaea 
pnr  landenK  leiea  »  on  lea  biatitl&  de  veasoe  el  on  lea  cbaaiaît 
d»  li  TtHt. 

Qeiolqtt'il  an  soit  de  toutes  ces  pratiques  de  ranciennc  loi, 
•t  de  rfmitetiou  plus  ou  moins  dépr  ivéc  qu'en  aient  faite 
lea  Hâtions  déshéritées,  nous  ne  pouvons  irep  le  répéter  ;  et ^ 
d'après  ia  natare  du  style  Inblique  «t  l'ioipoaatbilité  d*e«** 
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pKqadr  éiirtftMlii  H  laafeftgb  ém  pri^phéa»,  toMetf  M 
kttBtblioM  «'élaieitl  que  €§afMiv«0 ,  eiMM  l'arehe  dlè^ 
néM»  It  p««pte  adQmt  IMm;  eomiM  c«  Mmpla  <k 
•atonoo  à-4iDi  chhqae  ptém  offrit  ali  m  «ystérMsç  ctf 

il  était- WvytiiboW  de  ee  teiftpls  fpiritaél       daVâit  «a 

A'oatrir  pour  l'univers.  * 

Quel  sacrificateur  d'un  nouvel  ordre  devait  nous  donnet 
accès  dans  ce  sanctuaire  ,  dans  cet  impénétrable  Sami  dot 
Saints}  C'est  ceiui-là  même  qui  sô  nommait  Jésus ,  c'est-A- 
dire  ,  Sauveur  ;  c'est  celai  dont  lé  royaamé  n'est  poiot  de  oe 
monde  ;  qui  n'en  paint  venu  décrsiré  la  loi  >  mais  l'aceaiD^ 
pNr $  e'eal  e»l  tamne  éeétMkm ,  q«i  É*eil  lût  Diéa  âTtc 
msm  f  coboM  VmIioiim  tM  «aire  nom  syaMiqie  BimumwMh 
C'en  le  pontife  par  az^ttanGey  «on  plis  aeloB  l'ordre  ka^Ai^ 
fait  de  Moire  »  malt  selon  l'ordre  4o  Melcbisédech ,  roi  de 
Saleni,  c^est-à-dire ,  rtfi  de  jostice  dans  la  cité  de  pAii; 
car ,  c'est  là  véritablement  la  signiBcation  de  Melchisedech 
et  de  Salem  ,  dans  celte  langue  hébraïque  où  les  noms  pr(>- 
pres  eux-ini'ities  ont  souvent  un  sens  prophétique.  Il  est 
venu  dans  les  temps  fixés  pour  la  réhabilitation  ;  et ,  à 
l'heure  même  où  ,  après  avoir  accompli  son  sacrifice  ,  il 
s'écria  :  tout  est  consommé  ,  les  holocaustes  antiques  per- 
,  dirent  leur  Terta  réparatrice  »  et  l'aacien  teoiple  ne  fut  plus 
qu'une  lettre  morte.  Ne  soyons  donc  pas  surpris  de  tous  les 
prodigss  qui  p  à  cette  époqëé  mémorable ,  parèrent  dans 
cette  enceinte  qni  avait  achevé  sa  destinée  »  prodiges  qni 
arrachèrent  an  fomenx  rabbin  Johanam ,  fils  de  Zacaf ,  ces  cris 
étranges  :  «  0  temple  «  6  temple!  qn'estHse  qoi  t'ément,  et 
ponrqnoi  te  feis^tn  penr  à  toi-même?  s  Soyons  moins  surpris 
encore  si  le  jour  de  la  PentecAte  ,  au  rapport  même  de  Fla« 
vius  Josephe,  une  voix  sortit  du  sanctuaire  ,  voix  qui  fut  en- 
tendue par  tous  les  sacrificateurs  et  qui  s'écriait  :  Sortons 
d'ici ,  sortons  d'ici.  »  Dès  V  i  usiant  môme  où  du  haut  de  la 
croix  Jésus  étendit  les  bras  de  son  amour  pour  y  recevoir 
Ions  les  hommes ,  la  signification  restreinte  du  premier  tem- 
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pie  étail  anéantie ,  l'empire  de  la  mon  éuit  détroit  »  et 
lésus  recevait  CMflM  iee  eaUanli  #  c'eet-à-dire  »  comme  lee 
nerobret  de  eon  eorps  mjatlqse ,  tout  caoz  qni  fonkieat 
pirtieiper  à  aoo  eaerillce,  en  pirtidpant  à êêê  doolaïuiel  à 
•M  ignominie.  Hjitèra  protad  plnoé  dane  le  idUon  doi 
tempe»  ponr  expliquer  et  remplir  lee  deetinéee  de  riiomma  I 
Pour  noua  >  régénérés  par  le  aang  dn  Inate ,  ^'11  aoit  permia 
à  notre  reconnaiuance  de  chanter  en  ton  honneur  Tétemet 
Trisaf;ion  ,  après  nous  <^Lre  écriés  ,  comme  le  fait  TEglise 
dans  la  profacc  de  îa  semaine  sainte  :  (t  II  est  véritablement 
juste  ,  équitable  et  salutaire  de  te  rendre  grâce  ,  6  toi  qui 
as  fondé  le  salut  du  genre  humain  sur  l'arbre  de  la  croix , 
afin  que  ce  qui  avait  causé  la  mort  de  Thomme  derlnt  par 
toi  la  eoofoe  d'une  nonTclle  vie  »  etc.  ^  a 

,  Qui  sa!nt«m  hiimani  generts  in  ligno  Cracis  eonstitui^ti  ;  ut  undc 
mors  onebaïur,  mdè  vtla  resurgeret  :  et  qui  in  ligno  vmccbat,  ia  liguo 
«uoqoe  viBCcrttar. 

A.  GoiJVBi. 
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Nous  extrayons  d  une  relation  do  voyafre  récemment  pu- 
bliée par  MM,  Alex.  Dumas  et  A.  Dauznts  fquin/G  jour» 
au  SinaV),  Fépisode  suivant  où  se  trouvent  dépeints  d'uno 
manière  origiaale  et  piqaaDte  qadqaes  usages  qui  ne  naos 
femblem  pas  dépoomis  d'iotérét. 

«  An  Kaîre,  pays  prisuhlf  et  qui  n^a  pas  encore  en  le 
temps  d'arriver  à  notre  civilisation ,  il  n*y  a  pas  nne  armée 
de  ntoncfaards  ponr  snrreiller  Farmée  des  yolenrs  ;  d'aillenre» 
les  plias  minntienses  recherches ,  la  snrreillance  la  plot 
exacte ,  seraient  fticilemeot  déçues.  Le  sonreillé  franchit  les 
mors  du  Kaire,  et  il  est  dans  le  désert.  Or  la  justice  a 
horreur  du  sable  comme  de  l'eau  ;  touto  mer  l'épouvante  : 
il  fallait  remédier  h  cet  !ncon\ •^^nieni.  Les  kadis ,  que  cela 
regardait  particullt  i  ement ,  cherchèrent  dans  leur  tétc  et 
trouvèrent  un  moyen  ingénieux  de  distingaer  les  voleurs 
des  honnêtes  gens. 

»  Quand  un  vol  a  été  commis  et  que  le  voleur  est  pris,  ce 
qui  arrive  qaelqneibiSt  le  liadi  ftiit  venir  l'accusé,  l'inter- 
roge, dresse  sa  procédure,  et  qoand  sa  conviction  est 
établie»  ce  qai  est  vite  fait,  il  prend  d*ane  main  l'oreille 
da  voleart  de  Tantre  nn  rasoir»  et  passe  adroitement  rins>« 
tmment  entre  sa  main  et  la  téte  du  prévenu  ;  asses  hairi- 
tnellement  le  résultat  de  cette  manœuvre  est  que  le  morceau 
lui  reste  entre  les  doigts  et  que  le  prévenu  s'en  vâ  déferré 
d'une  oreille. 

9  On  comprend  combien  un  pareil  procédé  simplifie  i'ao^ 
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lioo  de  li  pidico.  Si  un  Tolenr  déjà  repris  ét  jnitice  cooh 
mei  an  second  vol,  il  n'j  n  pee  de*dtaégtlien  poHible«  à 
moins  que  l'ttréîHé  n'ilt  MfMmMd»  ee  tfdi  est  ra#e»  alors  on 

coupe  l'autre ,  en  vertu  do  coi  axiome  de  droit  :  non  bis in  idem. 
Si  le  voleur  est  incorrigîtilé  et  qu'il  retombe  une  troisième 
fois  dans  la  mi^me  faute,  le  kadi  s'en  prend  alors  au  milieu 
du  visage  et  coupe  le  nez  oomme  il  a  coupé  les  oreilles  : 
c'est  alors  aux  bourgeois  do  JUire  de  se  tenir  fMKir  avertis 
qoand  ils  voient  s'approciier  d'eux  une  téte  qni  manque 
de  quelques- nns  de  ses  accessoires^  car  les  propriétairss 
ont  le  ridicule  de  tant  les  regretter  >  ^*ils  les  «herebent 
dans  toutes  les  poches  qu'ils  trouTent  sur  leur  routv.  Ai 
reste ,  si  vous  sentes  an?  Kaire  une  main  dans  votre  poelM» 
tires  votre  poignard,  coapes-la  et  allez**vous-en  avec;  s*il 
y  a  des  bagues  aux  doigts,  tant  mieux  pour  vousi  voos 
pouvez  être  tranquille,  le  propriétaire  ne  la  réciauieia 
pas. 

»  M.  Msara  finissait  de  nous  donner  cette  explication  lors- 
que nous  vîmes  le  kadi  eu  exercice.  Le  kadi  sort  le  matin, 
sans  prévenir  oà  il  doit  se  rendre;  il  prend  son  vol  à  tra^ 
▼ers  la  ville ,  et ,  suivi  de  ses  exécuteurs ,  s'abat  sur  le  pr«> 
mier  baser  qu'il  rencontre  i  là  »  il  s'assied  au  liasard  daM 
une  boutique ,  vérifie  les  poids ,  les  mesures  et  les  uMrchan» 
dîses  y  écouta  la  danieur  publique  i  interroge  le  marchand 
pris  en  contravention;  puis,  sans  avocat ,  sans  jugu  et 
surtout  sans  retard,  prononce  l'arrêt,  applique  le  chétiment 
cl  se  remet  en  quèu;  d'un  nouveau  dcliaquant.  Les  peines 
alors  changent  de  caractère  :  on  ne  peut  pas,  malgré  la 
ressemblance,  traiter  les  marchands  comme  leë  voleurs, 
cela  6terait  la  confiance  au  commerce  ;  aussi  les  condam- 
nations sont-^es  ordinairement  :  les  plus  douces,  la  con- 
fiscation; les  modérées»  la  fermeture  des  boutiques}  et  les 
sévères ,  Texposition.  Cette  wposition  se  fiiit  d'une  manière 
toute  particulière  :  on  adosse  le  patient  contre  sa  boutique, 
on  lut  dit  lever  les  talons  de  nmaiiro  à  ee  que  totit  le 
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|»lfU      toi  cfWjM  poitif  fur  U  poiilA  das  pièda pw  on 
loi  claiie  ToraOb  contra  ta  porlo  on  eontro  «on  Tiiitt..,.  • 
•  Ce  supplioe  ia^énio»  dm  d«ax»  cputr»  oa  heurts. 
Il  oai  imtâo  do  dire  q«e  le  pttÎMit  ptot  l'tbrégef  en 

pFatiqaant  une  déchirure  ;  mats  cela  arrive  rarement  ;  les 
marctiauds  turcs  tiennent  à  leur  honneur,  et  pour  rion  au 
inonde  ils  ne  voudraient  ressembler  à  on  voleur  par  l'ab^ 
sence  du  plus  petit  morceau  d'oreille. 

A  Je  m'arrêtai  devant  un  de  ces  malheureux  qui  venait 
d'être  cloué  à  l'inslaiil  même:  j'allais  m'apitoyer  sur  son- 
tttt,  lorsque  Mohammed  ma  dit  qie  c'était  un  habitaé,  et 
ifÊ»  si  Jo  regardait  tôt  oroillM  do  prêt»  jo  lot  lyoQTaratt 
OMimo  det  éemoirta*  €ela  ohaiifta  eomplétomont  mot  dlt- 
potitîont  â  ton  égard;  il  on  avait  oacoro  poor  sept  qoarit 
d*honro  :  c'était  beaucoup  plus  qu'il  no  m'en  fallait  poor 
fiftire  ton  portrait.  J'io? itai  1o  reste  do  la  société  à  conti- 
nuer son  chemin,  accompagnée  de  M.  Msara ,  et  à  me  laisser 
Mohammed,  avec  qui  je  me  tirerais  d  affaire;  maÏM  mon 
iBdèle  Mayer  ne  voulut  pas  m'ahandonner.  Nous  restâmes 
doBC  toti8  les  trois  :  les  autres  continuèrent  leur  route. 

9  La  tableau  était  tout  composé.  Le  boulanger,  cloné  par 
Toreille ,  se  tenait  dehont ,  raido  et  tout  d'une  pièoo  ■  nv 
Textrémité  des  gros  orteils,  et  près  de  lui»  assis  snr  lo 
lo  gntdo  chargé  do  roaécnUon  lamait  nno  chibooqno  » 
dont  la  dtorgi  pnraittnit  avoir  été  caknléo  tor  lo  lempt 
dn  inppltoe.  Amona  do^  dons  pertoonagot ,  pn  demi<»covçlo 
de  oorteok  s'élargiasail  on  se  rétrécissait,  selon  qno  do 
nouveaux  venus  arrivaient,  ou  que  d'anciens  arrivés  s*en 
allaient.  Nous  primes  place  sur  uim  des  aiies,  et  je  com- 
mepçai  mon  travail. 

»  Au  l)()ut  do  dix  minuits  ,  le  boulanger,  voyant  qu'il  n'y 
avait  aucune  pÎMé  à  attendre  du  public ,  parmi  lequel  d'ail« 
leurs  il  reconnaissait  peut-être  quelques-unes  de  ses  pratiques, 
so  hasarda  d'adresses  la  parole  à  ton  gardttn  i 

c  Frêro ,  lui  dit-il  »  une  loi  do  notre  saint  prophète  est' 
qno  lot  hommet  doivent  s'entr'aîder.  • 
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B  Le  gardien  ne  panit  aroir  rien  à  objecter  contre  ce 
précepte»  et  continna  tranqnîlleinenl  de  fumer  sa  pipCi 
c  Frère  »  reprît  le  patient ,  m'asHo  entendu  I  » 

•  Le  gardien  ne  donna  d'amre  signé  d'adhésion  qa'nné 
large  bonfiée  de  inaiée  qui  monta  an  nés  de  son  voisin. 

«  Frère,  ajanta  celni-ei»  Fun  de  nous  dans  ponrrait 
aider  l'autre  et  être  agréable  à  Mahomet.  j> 

»  Les  bouffées  de  fumée  se  succédaient  avec  une  régula- 
rité désespéraote  pour  le  malheareox  qui  demandait  autre 
chose. 

ff  Frère  y  continua-t-il  d'dne  voix  doieoie  ,  mets  une 
pierre  sous  mes  talons ,  et  Je  te  donnerai  une  piastre , 
silence  absolu ,     deux  piastres  p     panse  «    trots  piastres» 
—  fumée»      quatre  piestresi 

»     Dix  piastres  *  »  dit  le  gardien,  a 

a  L'oreille  ei  la  bourse  dn  boulanger-  se  livrèrent  un 
combat  qui  se  réfièta  sur  sa  physionomie  ;  enfla  la  douleur 
l'emporta ,  et  les  dix  piastres  tombèrent  aux  pieds  dn  gar- 
dien ,  qui  les  ramassa,  les  compta  les  unes  après  les  autres, 
les  mit  dans  sa  bourse,  posa  sa  chibouque  contre  le  mur, 
se  leva,  alla  chercher  un  caillou  gros  comme  un  œuf  de 
mésange»  et  le  plaça  délicatement  sous  les  pieds  .de  son 
voisin. 

«  Frère  »  dit  le  patient  »  je  ne  selis  rien  sods  mes  pieds, 
a  n  y  a  cependant  une  pierre  »  dit  le  gardien  en 
reprenant  sa  place  et  sa  chibouque  et  en  se  mettant  à 
fumer  ;  seulement  je  l'ai  choisie  proportionnée  à  la  sossme.' 
Bonne-moi  un  Ulari  (cinq  francs)»  et  je  le  mettrai  sons 
les  pieds  une  pierre  si  belle  et  si  bien  appropriée  è  ts 
situation  ,  que  tu  regretteras  dans  le  paradis  la  place  que 
lu  avais  à  la  porte  de  ta  boutique.  » 
j»  Le  résultat  de  tout  cela  fut  que  le  gardien  eot  ses 

*  n  est  bien  eot«ndu  qm  la  piastre  doDt  sous  parlODS  Mt  ia  piiMfS 
égyptieniM,  qui  Taul  t  ou  1  sous  de  France. 
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cinq  francs  et  le  boulanger  sa  pierre.  Je  De  sais  pas,  au 
reste,  comment  la  séance  se  tenaioa,  mon  desaîa  ayant 
été  achevé  an  bout  d'nne  demi^^heore.  a 

NoDi  eomptoDi  raraoïr  anr  ToaTraga  de  HM.  Damas  et 
Danzata,  qui  pourra  non»  lerrir  de  point  de  départ  pour 
l'apprécialioa  dee  éeriTaina ,  anxqaels  la  vogue  en  aeqolae 
de  nos  Jours.  M.  Alexandre  Dumas  est'  un  des  hommes  qui , 
par  la  (nature  de  son  talent,  doit  s'élever  ao-dessiis  de  la 
liuérature  fanée  des  cabiaeu  de  iectuie.  On  voit  briller 
dans  ses  impressions  de  voyage  des  paf[es  jjrofondément  pen- 
sées,  des  apcrrus  {)iquants  ,  des  nn  ils  pleins  d'intérêt;  maî.s 
il  nous  semble  impossible  qu'il  n'ait  pas  compris  que  bien 
des  réflexions  et  des  tableaux  qu'il  présente  à  ses  lecteurs^ 
auraient  d&  être  laissée  par  lui  au  pied  du  Sinaï. 
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M.  Lerminiar.  —  Nos  ietUurs  peuv.  iit  ^  lappêUt  q^e  iioui»  naus  samnea 
l»coi||^s,  il  y  a  ^{it  ou  ^utl  ptob»  Utb  «Iqclriocs  4t  M.  |.er9im^f.  A  ccUû 
époque  encore^  il  éuil  rbomine  d|i  paolbélsnir »  ilipoune  ^ai  diTlnbait 
lliomne ,  e|  se  consldéryil  lui-iBêMi6f  dtoi  mu  ûtffMH,  tmm  Vm  én 
ytiu  btalM  manlftstitiom  4e  la  Dif  isltéb  H.  Lmliiier  tertell  tèrcmal 
M.  De  UneMieii  et  Qeeice  Band  à  vpit  M  M0fr  aiMear  4i  sa  aiilm 
de  pnkmm*  Vêw  «iNf  elulff  ^  U  foMigRiK  q^e  u>ui  ^  sa^m  daoi^ 
Dotre  nature,  qut  ^lalelltieiicfl  a  (out  drçit,  qup  |a  p9$$foo  ipèpie,  l^r^ 
qu'elle  est  unie  à  l'intelligence,  psl  It'gilimc.  Ainsi  il  flattait  dan*?  la  jeu- 
nesse tout  ce  qu'il  y  n  de  pln<;  fiincsle  dans  ses  penchants ,  l'orgueil  de 
l'espril ,  et  les  oniiioi  ii  mrnl<>  de  la  sensation.  Il  commentait  "Gibbon ,  il 
expliquait  comme  ijuoi  le  clirislianîsme  ne  fut  qu'une  institution  humaine, 
une  révolution  de  la  i>uciélé,  faite,  comme  toutes  les  révolutions,  à  grand 
renfort  de  vertus  ei  de  crlnet ,  de  Térilét  et  d*erreort;  il  meltall  me  espèce 
d'adumemeat  i  preelaner  le  cbrUtlaaiane  mort»  eenme  ai  cela  avall  p« 
le  luer.  Qadtiaes  polalt  de  voe  plus  spéelcu  que  vraie  »  cmpnmtée  i  It 
ptalloiophie  allenaade  *  el  an  cerlaia  aoaibre  de  peapeaMt  in»gci,  preifaa 
lealet  Jetées  dans  le  même  moule ,  tel  était  le  baga^  pblloei^hique  de 
M.  Lermiaitf.  Professeur  de  le'gislation  comparée ,  il  ne  parlait  Jamais  de 
légiilation  eompnrée  ;  toujours  il  tournait  autour  de  l'Fjîlise  chrétienne, 
essayant  d\v  faire  tirt  olie,  et  ne  croyant  jamaU  l'aTOir  entamée»  puisqu'il 
recommençait  iciuit  uis  par  le  même  côK', 

Nous,  qui  avons  tu  le  courage  de  vouloir  savoir  au  juste  ce  que  M.  Ler- 
mioier  enseignait,  et  qui  avons  suivi  ses  leçons,  par  curiosité  pure,  à 
j^aeleart  aaaéea  d*lalervalles,  nous  pouvons  le  dire  :  janeit  easeigaeaieat 
ne  Alt  plBi  vide  ;  amie  11  était  ioiiore*  Jasito  peaaée  ne  fkil  plus  statloaaaire; 
nais  elle  était  lamorate.  laBais  philoioplile  ne  fat  pins  contraire  aaz 
vraies  idées  de  la  liberté;  nais  elle  était  paracnée  d*applis  déBMeratiqncs. 
Avee  ua  pen  d*iDStrBction  et  de  réflexion ,  il  était  impossible  de  ne  pas 
éprouver  une  immense  fatigue  à  écouter  M.  Lerminier.  Aussi  soa  auditoire 
était-il  ordinairpraenl  composé  de  quelques  dévoués  amis ,  inamovibles 
occupaato  ides  premières  banqueUet  «  cl  d'un  grand  nombre  de  jeunes  élo- 
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agyi<j||»i ,  Hmt  ilnplement  parce  «■tb  éUitrïi  JeuDcs ,  on  dralcbemot 
«rriir^  d«  proTiopft.  Encore ,  r^t  auditoircstà  semblail-il  sf»  tasser  ;  mite 
l'esprit  détoocraiique ,  5(^f1nisant  |)our  j^uneM»  te  Mttleiiail,  «t  fMiall 
pardonner  au  professeur  i  <  riiiiii  rii  si  s  iirades. 

Ifkis  JA.  Lerminier  qui  lit-  la  démocratie;  et  la  iléaiocrâlie  se  AclM.  La 
Mnooratle  o'est  pas  polie ,  quand  eil«  se  ficbe.  Les  plus  grossiert  oatraget 
«M-  tuallli  IcfMBlei  éâm  m  éMn.  Lu  boU  €ftm,  4Mhm 
«Mluhi,  dè  fMMliii,  MinmAi  i  mi  •rtillM.O»  loi  •  jtfé  dw plèMi  4» 
■mtomrie^.^lBMM»  ioéirira.  UM*«r«Utè  ivpHciMa  H  TMiitt  luqan  m 
daMfi*.  De  imiv«iaM  mmbi  èuat  MM,  M  l'ntoiMé  «I  IMt  4i  aw* 
IMBin  I»  Mirt  di  profeMeur. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'exprimer  notre  opinion  sur  «es  désordres, 
ils  §ont  i?n  mal;  Ils  bl<»<?(*tit      50c'n*t<^ ,  ou  il?  roiivren!  se«  ble^snres;  la 
soeif'té  a  ie  flrm'l  »le  s'en  plaui(lrt\         AI.  I.rrnimuT  pctit-il  b'i  u  plaindre, 
lui?  Etait-il  Tumm  coupa  hie  que  ses  nouveaux  adversaires?  Il  avait  aiguisé 
lear  baine ,  il  atait  flatté  leur  colère  quand  elle  ne  s'adressâtl  pas  à  Iii. 
Peot'êlre  paroi  ceux  qui  l'ont  si  brutalement  attaqué,  en  estait  pluskM» 
fii  toe  êniveni  qaTà  M  e«l  «prit  jaloss  «I  eetlè  pemnilé  i*  «ttar  ^m- 
iM  ptBibéiMM  «|(Milleox  et  cerrupteur  aPétrfl  qM'tN9  'pré|»N  )  Istf' 
Iftspfrer.  PeuMire  fj  tmif ail^il  pins  dVm  Jenne  iMime  aerti  pur  *  beaMIe 
et  reHgiemc  Ût  sa  limllle»  et  qne  les  eanlsBcaettls  de  V.  Lerartnter  wiMt 
jeté  daiÉ-IWinie  ée  cei  fbafoenx  écarU.  En  ce  cas ,  la  Providenei  «ifllt' 
permis  ce  qu'elle  permet  iMfeBl  :  le  dard  CBpaiMooé  aoMit  11^  renfoyé 
à  celai  qm  l'avait  tarir»*. 

Que  fera  M.  [-crminierT  Faire  \p  di  mDcr.ite  iio  se  peut  plus  ;  continuer 
son  cours  d  allaque  directe  au  chn^iinmsnir ,  le  gouvernement  ne  le  per- 
mettra plus,  sans  doute ,  maiuleuant  qu  il  n  a  plus  rien  à  craindre  du  pro- 
ISBiieiir.'fi*éM  flMllee  qnl  enloonlt  ma  nooi  ert  eUlMd;  U  u  lui  nito 
ptaa  fae  foâ  aéilie  fdd*  n  est  éovieiix  qae  cela  paisse  le  eondaire  blei 
Mb,  I  notas  qnW  Be  se  dlpenlDe eofflpflfetementdft  se  l^naae pMlesepiile » 
etBe  se  Ihsse  en  lent  na  «eovel  lienoe.  Pnfose  IVspMeBce  loi  lUie  enta 
comprendre  que  rbomirte  n'est  pas  Dieu .  que  lef  passions  ne  sent  pas 

idgittnes,  et  ^oe  le  gleiie  de  ee  Buwde  n'est  pu  paad'clioee  ! 
«...  * 
H.  AoMSiod .     M*  4»  f9¥§mwix.  A  foel|oes  joaii  de  dii^sBes  sent 

«ierti«  teot  ricewent»  4eu  lieomes  dent  le  eereneil  a  eppéM»  à  des 

Ittres  bien  dUÈéccoUt  deeboauaaflss  pabUts.  H'oa  eAld»  c'était  on  humble 

chrétien  qui, après  une  vie  modesle,  ignorée,  obscure,  allait  demendef 

à  la  mort  le  prix  de  l'ardente  charité  qui  avait  rempli  ses  jours  de  dévouement 

et  df  «lacritices.  De  Tautre  ,  c'était  uo  savant  illustre  doot  le  uom  a  retenti 

«t  restera  l^ritlant  dans  le  Boode  scieotittqae  et  littéraire,  maii  dont  les 

3? 
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plus  IriMM  «I  plus  logabres  encore ,  lonqo*oii  sosge  aux  declriMt  désolante* 
qui  avaient  iospiré  son  taleal.  M.  Brous$ai$  et  M.  de  Fougeroux  ,  telf 
loiil  !es  d«»ux  noms  qui  Tiennctii  (ie  prendre  leur  place  daos  i'eieruilé. 

ijuôlik  Ui&lauvti  a  séparé  l'un  cl  1  auirt;  pendant  la  viel  M.  de  Fongeroix, 
simple  employé  d'un  ministère ,  a  pa&aé  inaperçu  an  milieu  de  cet  devoire 
subalternes  et  labarkux  dont  l'éclat  m  t'étêmi  pas  au  delà  de  ta  sphère 
•MMnIive,  fulki  folt  pttff  iM  dMifift  jtw  mIH»  «I  Mrfli 
M.  il  itipw»  10  liiiiif»  fiw  à  k  pMléiiié  fil  iTasM»  fts.pwr  Ht 
tliftn  mMm;  fft  mb  itwTMdf ,  il  4ou  M  il  aM  ^*tt  Nil»  m 
i^étwlrft  ptt  aBdili  dct  €«nlit  iMBéei  réurtéei  «nom  i  mis  M  il 
Qpl  te  bieaMliafLÏt  tapwdnil  «■  r«jroa  calme  et  pur  d'illostratien  est 
Tenit  s'arrêter  vd  Bornent  sur  ion  tonbean.  Désialérctsé  Jusqu'à  TeobU 
de  lui-m^m^?  ,pro<lig»ant  psuTres  tout  ce  qu'il  avait  ,  M.  de  Fougeroux 
était  arrive  au  Urme  de  son  ex.isteacei  sans  iai!»êer  même  de  quoi  subvenir 
aux  frais  de  ces  honneurs  suprêmes,  dernier  lien  entre  iàme  ioimorieilô 
et  un  monde  pcrU^able.  Mais,  en  ne  vivant  que  pour  les  autres,  H.  de 
Foogerotix  avait  recueilli  plus  fue  de  la  richesse  et  de  la  gloire.  La  vira 
fynpatiite  4t  M  cm  fui  l*«fil«iit  cMnu ,  la  fiaiiiUlnMct  4t  ta» 
m  U  ptndMBftr*  fftlt  «rait  aartii  al  akU|te»  iTlMiiapl  à  la  MBtaila 
4aaanait,Mra4BlBliUaHaB.  yaor  fca«anc  la  aMn  ia  aOsI  «pi  Ml 
«Mifa  |lw  pair  «Ua  od  hmm  de  hlea  fft'u  pt^tÊfé  dKiMafié.aftriB 
M  aMm^r  ^  *M  funérailles. 

Il  7  a  loin  sans  doute  de  ce  simple  hommage  du  coeur  et  de  TeaMaa 
publique  ,  à  celle  sorte  d'«polhéose  dont  restes  mortels  du  célèbre  Broas- 
sais  viennent  d'être  l'oLijet.  Mais  qu'elle  est  triste  ctLie  gloire  du  cercueil, 
lorm^ue  celui  qu'il  renferma  a  renié  à  l'avance  le  privilège  d'immortalité 
qui  »  tlé  iaU  a  I  boiiiuie,  lorsque  ce<»  démonstraiioQiï  rcliiUuicii  d  adoiiralioa 
ne  sont  plus  qu'un  vaia  brait  adressé  i  un  peu  de  poussière ,  à  laquelle  riea 
ma  4ait  isnrlvia.  Oli!  foin  tmi  danaidn  à  la  mHèca  la  s^i  da 
lafias^aaif  lwl»»M  dtas  aa  caait^élariiar  tfld-UilaaialaJaglIaia 
4a  rhanna;  van  ^ ai  laMai  daai  vaa  aamcal  iaiiiaa  folnaaldrélitain 
fBl  loi  Baalia  was  «tm  l*aiaair(  faai  fa«  fpl  la  fiaia»  ia  taila,  la 
dévouement,  le  saeriflee  ne  sont  qoa  éaa  InpressiaBi  ■écanifaaat  fai 
s'impliquent  au  deU  de  cette  vie  aucun  mérite ,  ni  aucune  récompense , 
bùtez-vous  de  faire  ^cîaler  vos  hommages  dpTaTît  ces  derniers  résidus  de 
celui  qtii  a  conquis  voire  admiration.  Hâtei-vous,  car  chaque  rainnte.  hitc 
la  dissolution  de  ces  restes  horribles,  et  tout  à  Theure  il  ne  restera  rien 
de  l'homme  que  vous  voutex  faire  grand  et  iouDorld,  et  ^1  s'est  eogtontà 
^as  le  néant. 
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Hali  w  tt*Ml  pal  H  t  Mw  vouloB»  le  eroire  •  li  mtt»mt  «mi  a  Mtriié 
Mit  Ma  êtitÊÊ»  Immm  f«a  r«i  a  fw»  an  caHép  A  atflftbra  pio- 
kmm,  ëétalar  ka  aliavasi  4a  char  Uakàn  paar  ta  liatoar  au»  i*Baa» 
Ga  l'ail  paa  ai  ■Aaat  aaaa  éaita  ^*iii  vanlaieBt  aaadidia  la  livail  w 
da  Mea  tfaalrloaa  «si  é|ir^ ,  maia  aor  let  rtsica  inqwA  l*Bg|iia  a  rtpaate. 
eea  prièret  qui  prooMtleDt  à  la  coriuption  elle^mèaw  wm  inoorruptibla 
iaunortalilf^.  Te  preslige  5i  puissant  qu'exerce  la  science,  qu'êst-il  autre 
cbo?€  qu'un  hotiHuage  rendu  à  la  grandeur  de  l'intelligence,  à  son  tiDpé-> 
rbt»able  lia  lu  ru  ?  Espérons  que  celle  verilé  aura  i-le  reconnue  par  le  cflëbra 
Broussais  dans  cm  dernières  illuminj^tious  que  (loiinc  ^  l'espi  it  l'approche^ 
de  la  mort,  el  que  neu  ue  vieudra  couiiiuier  leà  lrài>les  rutueur»  qui  se 
aaildiaff<ai  lur  ma  Imb^u  ,  et  qai  teadraieol  i  faire  craindre  que  la  (iiaeUa , 
lagi^iia  dg  mldriaUaaa  anralt  caodaft  llranato  à  aarlir  da  la  tli  far^ 
no  aaldda. 

Zû  libertif  A'fnifigncmPTïî.  —  C'est  ici  une  Je  cm  qoe^itions  deVtftll  léS** 
qaeWes  s'clTacent  Uiuies  W>  préoccupations  poiiUques,  sur  le  terratr?  des- 
quelles loos  se  iroutent  d  arrord.  On  rérlamait  le  bieBfail  d'une  liiierlé 
complète  d'enseî^emeni  avanl  In  rcvolulion,  ([ui  a  tant  dépîaéé  d'hommes 
et  de  cbosea...  On  l'a  réciamée  et  proiune  depuis,  il  ue  faut  point  s  en 
dMM  i  a*cifr^  pas  Mt  la  IMm  que  repose  la  laddié  M  daHfths  f  Et 
It  flàmite  eiMéHailHdla  laiia  l'aMarM  d»  eftef  r.u  Of  »  la  preaiéf  aÉHer  U 
eéUe  itMrllé  tt*ciilpil  patat  la  diteeilfto  de  raTeair  dèi  cnlkBU ,  M  aau  dé  leiMp 
ddacaffèar  U  p«i«,  fd  aa  aamldèra  cMm  giM  deMbt  Mett  iir  m 
eÉliiiili,  m  éMiSeiia  Janaii  «tfi  ^ioMi  lil-ttlBNi  ce  dépdt  neré.  BV  M 
père,  qtfabioitoit  dfcs  tw»  foules  terrestres  *  qai  ae  tah  «ttns  se*  ftémiéri 
que  des  conliDuateors  de  sa  personne,  tiendra  èDcore  à  inofiiYer,  par  lui- 
mène  oti  par  principes,  dans  ces  Ames  teoéfes ,  U%  i^^ermes  iJ»?s  dispo- 
sltions  vertueuses,  A  <*raonder  ou  redresser  les  peoctiaats  contraires,  k 
dételopper  les  inclniaiions  faTorables.  Aux  pèfeèf  en  un  mot,  il  faut  defe 
iastitateurs  de  leur  choix.  Leur  iapaser  Hiomme  officiel  qui  doit  former 
lenrs  enfants,  OMirtfl«  mm  iil  Jaiw aHiH la  «a^MM  ^ÊÊH  W. 
tamÊMoèse^  em  tMelilîf  il»  doMMdet^  dt*  *  ran  |Mi  «itd»; 
ifafafflel'  à  H  daMelktii  ii  riMortléiifelatBdlla»  at  par  aMa  i  I»  tillN 
de  la  MaiUft.  Gai  fdMdv  M»  «aatb  iaM  palpiMaa  dan  la  ipdattMIMil 
iulis  tonment  aujoardUul  M  UAxt  «fttMr  dani  les  loslilntionsr  tJn  pe«>' 
vlilf  auelgiBant  existe  ehei  nous  fortement  eonsiitné  (  si  toutefois  la  ft>ree 
petil  appartenir  à  ce  qni  e«t  impopulaire),  or,  tout  pouvoir  tend  à  s« 
Tnaintenir^et  à  s'étendre.  En  vain  donc  depuis  looglemps  les  peiilious,  les 
doléancf; ,  awgeDl-eltes  les  vestibules  dorés...  en  vain  les  voiites  du  palais 
des  lé^ibl.ilt:urs  retentisseut-clles  des  plaintes  publiques...  il  faut  se  rési- 
gner ;  ctiaque  année  ajoutera  uu  anneau  de  plus  i  la  clutue.  Lt&  dermera 
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iilOif  ont  fortout  été  féeoDdi  eu  mesures  ou  en  Uotatives  4'oppresiioB.  Oi 
I»  rippcito  la  ditaitin  ■hhiétMli  fai  pmeift  m  inmutur—wyir 
1»  «ttteli  iffi  4i  «X  au  ai  «alMfB,  ^  «|«iito  à  la  ma  èa  ihaplkm 
da  la  pcnilaB  aia  mrMtM  4a  aainata  taca  par  «èva»  frt  Mi  li 
Mfoantaiiai  ém  cmm  paUlea  ia  pMtoaaHUa  tMÊpMn  paor  la  Nei»- 
laaréat,  etc.  Ainsi  plus  d'enseigoenent  privé.  Les  pawlaii,  9m  fa  Htf 
nf  seront  pins  que  des  auberges,  des  Mtels  garais;  et  «i  un  pen  de 
liherlé  rMtaît  enrorf ,  un  d<^ret  împAriaf,  qui  D't  jamais  ^lé  exécolé 
in^me  dans  des  jours  de  despotisme,  sera  évoqué  pour  ooug  l'enlefer! 
CoDsoloDs-Dûus  eepend»nt,*  l'excès  du  mal  esl  peul-élre  néfes<esMirc  : 
c'eut  Muvent  do  là  qui*  sort  le  remède.  Mieux  valent  quelquefois  les  lêuè- 
bres.épai&ses  qui  ellraieul  le  vo/ageur  prudent,  qu'un  demi<:|onr  tfQB- 
païf  qal  Fégafe* 

Bneon  V affaire  d*  Cologne.  L'explosion  qui  a  failli  éclater  h  Cologne 
dernièrement ,  et  qui  trahit  la  profonde  irritation  des  esprits ,  a  rappelé 
raLUnlioQ  &ur  le  grand  événement  de  celle  viUe;  le  plus  graud  a  coup 
sàr  par  *e«  conséquences  morales ,  qui  se  soil  maiitfailé  depuis  de  lan^BaB 
avita.  Taal  a  éli  dit  anr  ceûa  aUUta^  jMtlaa  a  éié  faadoa  à  Imn,  à 
fiffmaaT  aaana  à. la  fidlM—  lai  faitaitiaw  oecnUaa  onl  éH  aiica 
à 'M-,  laa  wacMaathMM  lai  plaa  obacnni  dén»iléaa.M«  at  nul  4aaca  «m 
la  rai  de  Prusse  lui-mèma  la  ravtaC  mt  na  mama  f  ni  eaapromal  gm* 
TaaMttl  la  doobla  cania  da  aaa  IgUaa  et  de  son  trùna,  ai  une  qnesliaa 
d'aBonr-pr<vre  ne  venait  compliquer  sa  situation.  Il  en  coûte  tant  de 
s'avouer  vaincu...  vaincu  quand  on  s'est  cru  un  grand  prince,  quand  on 
s'est  vu  monarque  puissant  et  respecté,  il  faut  le  dire;  vaincu  quand  on 
tenait  déjà  pins  d  un  adversaire  étourdi  dans  dadrotU  et  heureux  filets; 
vaincu...  el  par  qui  7  Par  la  force  la  plus  imprévue  el  la  plus  iu&ai&i&sable... 
la  force  du  caractèrf ,  de  la  vertu....  J'alUis  dire  de  la  Providence;  mais 
«B  B*aB  f  iaBdn  paa  à  lai  a? ao...,.  Oa  pidCirefa  bifalBcr  à  rédolva  la 
«MaliflB  A  1UW  ^oanUa  d^haua  A  lio»Ba«  da  yommir  A  poavalr^  On 
nttfntK^  a'tt  la  M«  aoMr  la  ripiitali^  da  pafiécalaar,  pfailAi  ^ 
d>ifa«ar  wfH  M«Né  castra  la  Marra  a&  aat  .vaoaa  haavlcr  na  UU 
hdvilliap^lB  attendant,  la  flaira  de  rarchefèqae  de  Cologne  se  consolida 
et  grandit...  C'ait  cartes  un  beau  spectacle  dans  notre  siècle  d'afTaiblissement 
des  convirltons  et  de  rétrécissement  des  caractères ,  que  celui  de  cette  noble 
figure  de  poiitiCo  ,  planant  par  la  pensée  sur  un  monde  malorialisé  :  qne 
ceUe  tête  blauctiic  par  les  ons ,  se  relevant  Dère  el  couraf;<'use  à  ni»  sure 
que  les  outrages  U  poursuiveut,  el  que  l'erreur,  moustre  aux  ccnl  replis  , 
redouble  see  efforts  pour  U  souiller  de  sa  lave  et  l'enlacer  dans  ses  bras. 
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On  a  remarqué,  il  y  a  longtemps,  que  la  faculté  qui  domine  dans  1* 
Hmwtin  aHfond»,  «M  llatglMtiM,  t«idft  ^  toitliMBMMBl  mOMt 

Wactériier  l'teprit  fraiçals.  Oo  poarrait  expliquer  ce  contraste  par  hê 
contrastes  historiques  qui  ont  fait  une  ffe^tinée  si  difTérente  h  l'Allemagne 
•t  à  la  Fnncc»  ainsi  qu'oa  l'a  montré  dans  1«  précédent  numéro  de  cette 
Mtvm,  ■  '  .  .         .  • 

Us  espriu  dlsUngnés  de  It  mMm  ftiifilia»  ayiM  artlwUlfMH  «M 
grantïc  mission  à  rcmpHr  rîans  le  mon<ïe,  se  sont  orcitp^s  dr  tout  temps 
des  affaires  publfqaes,  d'après  lUs  id^ps  ou  des  sentiments  qu'ils  cherchaient 
à  réaliser  ààu&  les  fails  :  huile  naturelle  de  l'espril  de  proséljUsme  et  de 
Ift  liiiM»!  WÊUaStt  «pri  1,  dAi  rifIgiM,  dgntU  ttm  WÊÊÊtn*  JHêê  lit 
premiers  temps,  ee  travail  était  dévolu  au  clergé;  Il  serait  superflu  de 
rappeler  tous  la^  hommes  ren3arqii9h(e<t  qui  out  influé  sur  les  afflfres  on 
tar  l'e^it  tiraaçais,  depuis  Akuin  et  saint  Bernard,  Jusqu'à  Bossue! , 
IMm  il  Bhny.  Bl  4«ui4  nailiullw  Ait  plus  génénMB«M  rtpndM» 
oa  Tit ,  dipait  ▼lllehMiMite  Jauia'à-  bm  Jmts  ,  une  sulta  4e  pemUMgei 
laTcs  phis  ou  moins  fsptthlf^  raconter  au  puhHe  les  éTènemenH  auxquels  Ils 
UTairat  pris  part,  ou  dont  ils  avaient  une  conualsssnce  personnelle  :  de 
là  cette  coUectioa  unique  de  Ménoins ,  qui ,  selon  Frédéric  SclUegel  lui- 
flrtniu»  fimw  «d  foalqB»  iwte  la  base  de  aoire  ItlléiitoiB,  al'qiaioatéft 

les  nations  peuvent  nous  envier:  mine  riche  rte  AHuih  hislorltTues ,  d'appré- 
ciations morales,  d'enseignecieots  politiques;  tradition  nationale  mise  à  la 
portée  de  tous,  effet  et  cause  de  cet  ^prit  positif  et  pratique ,  fal  fttt 
tiBliBit  eiaffWflBr  aos  Idées  teia  les  sppHcaliaiia  latiales  ,  MUialw  4a 
forme  et  d'expression  selon  les  temps,  Mq^aill  tai  BlM  ^Ua  iMtf 
prinrtpe  et  dans  leur  tendanee  ^f^nérale. 

Ce  gout  des  cboses  pratiques  et  des  vérités  prochainement  applicables 
a  influé  plus  ou  moins  directeneat  sur  toutes  les  manifestations  écrites 
*  reiprft  Hmaçals.  Dt  là,  an  aflM,  eella  ehrtf  «1  «alla  «éOîofla  fil 
dlBtlagnent  nos  philosophes,  de  là,  dans  nos  grands  poètes,  cette 
recherche  du  vrai  qui  ne  êe  permet  l'idéal  que  pour  agrandir  on  enrhelHr 
le  réel.  C'est  ainsi  que ,  chez  les  Grecs  aussi ,  req>rit  social  avait  influé 
an  li  ttUénhara  $  luars  premiers  poMas  fcnal  4m  MmHsaaaBflla  légis- 
ialean.  Ccst  ainsi  fia  la  gMa  pfeAndéfleat  pniifBe  des  Romains  Imprt» 
■illàiw  ésriiai  aaïaalàiB  4aliMrti  wiiaBfBi  Bhif simÉi  ààiBiaiawa 
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et  à  persuader  plus  qu  à  amuser  li  esprit  ;  i'IUiie  ffloderue  en  hérita  jusqu'à 
n  MTliiB  ;  l'Angleterre ,  par  celte  nêM  tetÉMoe  rm  Uê  epplleallen 
aoclalet,  %9e  ftyorise  MtUfw^it pmftnmetltp  « pfcdnil  un  grand  nombre 

d'onTrage«i  où  domine  une  rthon  puissante,  quoique  tel  poètet  UeSMBt 
beaucoup  encore  du  décousu  el  du  vague  germanique. 

En  Allemagne ,  une  grande  erreur  reposait  dans  la  iociéU  poUUqse  : 
e'élaU  la  prélentiaa  de  Muncllra  le  ftnvenieflient  de  la  pemée  ai  foorciw 

nement  matériel.  Ccllp  rrrhorrhp  fi'nnc  comliinni'^on  impn^iMe ,  rrndit 
Impossible  la  formation  <!  un  «  spriL  public  véritablement  un  :  tout  se  réduisait 
à  une  lutte  égoisle  entre  l'aristocratie  et  l'empire  ;  et  Ici  divisions  du  pro- 
iMlaillwia  flnrtit  aagiiaBler  la  coulMoo,  la  palvériialloii  »  si  Je  p«ii 
parler  atoii ,  de  tnuti  pensée  publique  pratMaNa*  Ila^ft  aali»  sitnaiiaa 

illogique,  la  raison   natinna!r  se  trotivsnl  en  qiipîqup  sorte  flisf^oule , 
rimagtnatioB  prit  les  devanls,  et  se  dosna  carrière.  Rien  ne  le  montre 
«sieus  que  cette  fouie  de  sjr6tèipei  pkllaeaphiques  écios  en  Allcma^iek 
|4i  pMtaMpHU        fval  ianalM  4a  la  lalaM  al  4«  la  ilawiHf allait 
fdle  veut  clarté,  méthode,  rigueur  logique;  et  eependant  l'obscurilé,  la 
confusion,  l'amphibologie  régnent  ohei  les  phikMMphes  allemands  les  plus 
célèbres.  Je  me  souviens  d'avoir  entendu  CuTler,  peu  de  temps  avant  sa 
pprt»  en  ei[pQeanl  m  aol|é|t  àê  fnam  PbMolia  éea  aeiaMai  apluprika» 
#irAiier  avM  oaUii  raiaâa  lollda     t'a  parté  si  haat,  les  paralagisMa  fal 
sonl  la  base  de  beaucoup  de  svslcmes  philosophiques  de  rAI!om3i;nf .  Presque 
loujoiii's  c'est  un  mol  flhslrail  dont  la  compréh'^nsioii  n'ost  rlairpurpot 
déflnie ,  e^  qu'on  prend  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre  ;  1  auteur , 
pfollaPl  é»  la  IMlMé  «lia  M  4aMa  la  fliala  4a  aa  laagna  pm  aaUpMr 
é»  mots  nouveaux ,  u4e  des  entités  que  son  iamginalioa  prend  MaMH 
pour  dei  êtres  r<^e1s .  ol  ainsi  il  vous  mène,  dcdédurtioo  en  déduction  .  jus- 
qu'au-deii  et  au-dehors  du  sens  commun.  L'école  de  Kant  en  foumit  ilea 
ai^MUitei  a^na  ncmbre  »  et.  plusieun  pbilosophea  de  nosioara»  séna  aallw» 
Htnaa»  aant lato 4'Maa amipla  ia aat abaa èila  ipi tilatfai. 

Les  hislarieai  allemands  sont  renommés  ï  jusie  titre  par  fenr  patience 
d'inTP^ligiiion ,  el  par  leur  bonne  foi  scientifique.  Itlais  raremenï  écriTpnt-ils 
l'histoire  dans  un  but  pratique ,  national,  populaires  C'est  presqno  toiyoucs 
4p^  r^iliii^  Mslaflvii  plutAt  ^  4a  VWMa  s  ca  aaiit  4'lBi«6aaaa  aali^ 
llapx.,4â  awlail  NMllalft;  mais  il  faut  d'autres  mains  pour  aa  aaMMIn 
4ll  laanqments  ulilts.  Baeore  rimaginatioo  joue-t-elle  ici  son  rôle  :  nf{«- 
torien,  comme  le  philosophe,  bâtit  des  systèmes  plus  briibnts  que  solides; 
l'aQlM)Uairo4evieot  poète  ^  et,  sur  quelques  documents,  il  vous  lait  apparaitte 
i  aaa  gré  laa  vlan  Iges  4a  la  8eao4Éuif la  att  4a  nii4«,  aaaraia  a*ll  laa  ««41 
fOSI  an  bten  il  déroule  à  vos  yeux  les  lois  les  plas  intimes  d»  liiamaailé, 
eaPBMB  si  Dieu  lui  avait  donné  la  clé  4u  passé  el  de  ravettfr.  Certes  .  la 
qcienoa  historique  doit  el  devra  beaucoup  à  ces  travaux  de  l'Atiemagne  ;  Ja 
fana  djiaaaalciieal  id  que  l'eaprU  d'appUaatlaa  laiMitlaH  MMHaatia^, 
fft  ^at  l'imaginatian  en  ptaïkl  Irap  aonvenl  la  place. 

C'est  dans  la  poésie  assurément  que  la  faculté  d'ima^inPT  s'rcerce  le  plai 
Jëgilimemcnt.  Néanmoins  la  poésie  elU'-mtme  n'a-t-clie pas  un  bul  à  oh^pnirt 
pBttt«ieii«^^  étfc  iadifferenie  sur  les  imprcs&îoas  qa'eiia  produira  dans  lea 
•ipAIftl  -n  fM-MMéq^toraiWi  m  4aH  jJla  paa  iiita  tigr  mm 
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^Uê  du  hgiê ,  ne  f*égare  qoe  trtp  volMtfen  daM  let  bMttdM  T  Ek 
Mta  »  dut  U  poéiie  MirlMrt ,  flnasfaatioB  aUciMBde  ■'«eoeple  imbb  flrtia. 

ftHléij^  MÉBMHmP  toi  pHllMBS  Ai  fSHMlriHM»  J*ST0MIBI        (MHS  49 

iHi  liigM  et  Schiltof — nwil—l  é»  fcwweii»  iBWttom  à  BttmlliWiMH 

M  i  notre  Racine. 

Bl  Corneille  et  Reelne  ont  payé  tribut  à  leur  époque,  s'ils  ont  peint  HeuM 
et  la  Gfèee  aYte  iet  covlenrs  trop  françaises ,  li  l'aaour  Jette  de  la  itétm 
«m  It  ptapifl4itainfllMi,«B  mIm  MtMto  mdHê  j^iiMMMMiMi 
en  ^tt'il  7  a  de  général  dam  let  Mnlinenla  knoalM.  Im  taaliMiti,  lee 
patsions  sTce  leun  eonséquenees  et  leun  inconséqueneee  »  les  caractère», 
▼rais  et  soutems,  Texpecitleo  pleine,  habile,  imposante  des  plus  beUet 
M«Mt,  um  toi  aéritoi  qnn  lam  let  ilèelM  npplandirwil  à  Uvrm  toi 
4llHito  4i  riMBBa  al  toi  iBBpvtiatoi  de  M»  époqw. 

Hais  Ips  grands  poètes  allemands  ont-ils  donc  éTité  ces  défauts  et  surpassé 
eee  mérites?  Leur  moyen-àge  est-il  toujours  le  vrai  moyen-àgeT  Et  quand 
lit  ventent  peindre  une  époque,  cboisissent-t-ili  toi^enrs  les  traits  vérita» 
fetoMSt  <iH<éilill|Pii  de  cetto  époqie?  Que  feMllfr,  ênM'WbltaOitol»^ 
cherelMlrBoiM  neMn  mnm  les  jen  la  désastreuse  époque  de  la  gMrf»-4i 
ttenle  ans;  e'est  bien  :  nais  snflGt-il  pour  cela  de  Taire  parler,  boire  et  jonet 
dee  soMati  dans  nn  camp,  et  d'étaler,  dans  un  long  prologue,  tes  babt* 
tndes  groisièrea  de  la  soldatesque?  Tant  eela  n'est  pas  plus  dn  din-sepiièmé 
•Mito  ^  iB  ^iBiltoM»  M  d«  BÔlMt  md^Ulaorini  i*«it  folalpfr  Mtndtf» 
vnigairct  que  nous  aimons  à  contempler  l'histoire.  Ce  n'est  pas  là  montrer  la 
vérité  historique  ;  c'est  seulement  une  autre  manière  de  ne  la  montrer  pas. 
Quant  avx  caractères  et  aux  passions»  les  deux  poètes  allemands  préaeoteni 
ta  itntipltoni  Mtai  «t  origioatoit  aito  preiqna  Vm^wm  «•«■l-ditpfB» 
•M»af«  exeeptionneh,  qui  ne  iCBiikiuvrent  point  cette  réalité  de  l'honni 
que  chacun  cherche  dans  Part,  parée  qu'il  la  sent  en  soi.  Ainsi ,  dans' to 
caractère  de  Walleosteîn ,  il  y  avait  bien  des  points  de  vue  :  Schiller  n 
choisi ,  comme  l'un  des  pins  saillants ,  la  croTanee  dn  ttrrthle  ehof  à  l'nslri-^ 
legto  jBdWtoin. DiBB  les  Br^oMto,  #cit eneorn  ib  cnnelèiB  enepItoBBcl» 
Krtni  de  la  noblesse  et  de  la  générosité  dans  le  crime.  Goets  de  Berlichingen , 
comme  Werther,  sont  toujours  des  singularités  de  la  nature  humaine, 
plutét  qae  le  mhleatt  si  varié  et  il  Instmctif  do  ce  foo  bous  pouvons  tous 
•iottr. 

Qae  iifB-ce  dM  ctniMiittoBi  dte  ordre  moins  relevé f  fae  dlilBtoires 

de  revenants  e(  de  sorciers,  que  de  combinaisons  étranges  qui  attachent 
l'esprit  oisif ,  mais  qui  sout  nulles  en  résultat  I  Les  romans  anglais  et  français 
sont  en  giénéml  leeukrquahies  por  une  grande  apparenoa  de  vérité ,  soit  qu'ils 
peignefll  l'iBMrtoardete  iNBlUe»  «i  la  pkjileÎMBto  lilpliiltui  dTBa  aiècto 
BBd'un  pays  I  mais  l'Allemand  sort  veloBllers- de  cette  sphtoe  trop  positive 
pour  lui  ;  il  s'élance  dans  des  espaces  imaginaires ,  répand  le  vague  et  le 
brouillard  sur  les  pins  belles  idées ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Hofmann  vienne 
évoquer  ses  fiintasiBagories ,  qui  ne  sent  guircs  qBel'ezagérattoBâtWddié- 
Il  noas  Sfin^lf  donc  que  le  principe  littéraire  français  vaut  mieux  que 
eetol  de  la  litiér»ttire  allemande,  en  ce  qu'il  tend  à  subordonner  à  la  raison 
tontes  les  auties  facilités.  Aa  reste «.bm  défaots  correspondent  à  nos  qualités;. 
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UrMÊÊmÊÊÊà  dbague,  tro^  ttml  te  VMoçato  4MiMM.Vt  !«  «AlMii 

rAllemand  correspondent  i  set  défauU  :  souvent  il  tféUm  dtt.  pfWdti 

TOI  à  de<;  idées  sublimes,  qui  scmbleot  d'intuiHnn  .  cl  qae  D^lre  marche > 
^urkquffois  plus  taisonDeuse  que  raisonnable ,  ne  doms  pcrmellrati^  paa 
d'aiieiuilre.  U'où  l'un  peut  conclure  encore  quVn  liUéraluro  comme  -tm  IPVl 
k  Ntlt,  ic  gsnwniHM  m  Ml  |»m  mhh  Mn  nmwmÊ  è  M»  wiHin 
■aiionaux»  oi  la  présomption  nalionale  mm  Taire  uégli^er  l'Allemagne  : 
nais  échangeons  nos  ricbrf^sf; ,  et  il  j  nura  pMfit  à  Où  ftUBurc»  p*W 
l'Allemagne  comme  pour  la  F  rance.  .... 

I«  m'apperçois  qnn  «•§  flteiioiM  ■i'Mt  MMié  Um.  Mi  t  Je  ftoWl 
MÉtetOt  rendre  «Mipto  di  la  traduction  det  mmm  dt  flchUlir* 

le  premier  de  ce«  romnns»  le  Viîiortnnirt ,  esl  une  «'Iran?;©  histoire. 
Figurex-Tous  qu'un  prince  allemand  voyageaui  ea  Italie ,  le  dergé  romain 
forme  le  projet  de  le  couverlir  au  catboUciuie.  Pour  y  parvenir  »  le  clergé 
um\a » #awoid  afae  riHBlilttMi  dt  Vaiiia»  ivail  appria  fia  la  fflMt 
cstna  pen  visioanaire,  net  i  sa  poursuite  deajoagieurs  qui  se  prétoadent 
sorciers.  Ponr  fortifier  !a  conOance  du  prince,  le  clergé  romain  et  l'inqui- 
tition  de  Venise  font  assassiaer  en  ▲tlemagne  un  de  ses  parents .  et  cette 
■art  tel  ail  aamnieée  par  lia  des  préteodan  aan&era»  à  rheva  ntaa  at 
elle  s'accaBipUt  :  cet  bomme-U  a  donc  véhtabtement  le  don  de  seconde  vne. 
Il  fait  alors  apparaître  âv%  mort?:  il  opère  beaucoup  d'autres  miracles ,  si 
hien  qu'au  bout  de  l'iutiigue  ,  le  prince  se  fait  catholique.  Avouex  que  roilà 
une  puissante  conception.  Le  but  de  Schiller  en  toui  ceci  était  de  représenter 
Ita  arifaalMeMB«e  dM  itofhariM,  ci^ajalir  raileai  mr.la  alangéivwiib 

L'histoire  qui  suit  ressemble  fort  au  Ckatdê  Gueux  de  Victor  Hngp, 
^1  n'en  est  peul-èire  qu'une  imitation.  C'est  I  histnire  d'un  Crimin^i  p*» 
Aonneiff  pentiu  ;  d'un  pauvre  di«i»le  qui  »  venu  au .  monde  avee  une  iaida 
figure  al  dea  csiU  aaaiiMli»  m  irMna  anltalDé  fyalMiaMàl'd<Mind«>lf 
Crim<nW  par  homvtw  perdu  n'est  donc  qu'âne  de  ces  slérltn  Halédictiona 
contre  b  PrnvtdfiMa  aC  la  Mciéléi  cawaa  Im  Jrijpaaiit»  aawiia  Wmilm 
et  tant  d'autres. 

Nous  avons  trop  raisonné  ci-dessus  sur  la  litt^tiire  allenuiye,  pour 
fi*!!  -MM  aail  Mfihia  d'aa  dira  davaalaia  à  pvipai  da  .«ta  rMHBt.  Gms 

qai  voudront  voir  un  exemple  des  égarements  d'une  belle  Imagination,  dont 
le  !;rep!icisme  allemaid  a  briié  le  frein,  peuvant  lei  lire.  lA  IraduiMiai 
esl  fort  élégute. 

'• 

n.  iMt  •  aanm  vam  y  mm»  laïujr  pirtaucn  «ami  atffamti  AdmM 

■tTIHO  sa  AIL*  IMIf  AeOLATA  SUA  HADaS ,  DA  VIT  tOTlnO  nOLIUOL« 

nnrmio.  Idées,  esquisses,  pour  diverses  idylles  saerées ,  offerfe"!  à 
l'Agneau  divin  et  ii  sa  Mère  immaculée ,  par  un  de  ses  pauvres  eotaflU 
fnfinaes.  *  « 

C'est  le  titre  d'un  album  de  notre  rompatriote  lillois  M.  Reliez,  qae  le 
gotiit  à9&  arts  et  le  désir  de  rétablir  une  santé,  depuis  loa^temps  ctunceUnta, 
àcMdirtlàB«Bi«.€allv«Nm»d1aipiirila«talda  laM  iuliaivalal^eiMna 
et  kt  eacooragetneot»  del  hmms  «apaUet  d'apprécier  une  haflte  pwife 
diM  li  pialIqiM  d«f  arit.  ITajMlpaiBt  ta -Hfc  Jtttany  «IM  ^mw/àm 
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4<TitlfrT  dê  philo lOpMp  rhrr'tirvne  : 

Il  faul  prévenir  d  abord  que  rje  sont  ici  que  des  esquisses  inrornplelcs 
qse  l'auleur  a  jetées  sur  ie  papier,  etuquî  îevaieai  èlre  accompagnées 
A'épigrapbit»  i»  diniqMt  dHltoét  k  m  eupUfQcr  la  «M;  ctr,  «mm 
GMil  «I  Michel-Ange.  M.  HiUtt  M  poète,  «iWM  on  fi  la  Toir. 

Le  premier  dcMein  que  je  remarque  est  le  «.•9;  c'eit  un  gro«i>e  repré- 
seoUal  la  Vierg» ,  l'enfant  Jésui  «f  saint  Jean,  Du  coin  du  tableau ,  un 
tcrpent  s'^laîiee,  dardaol  mo  aigaillon;  laini  Jean  eftnjé  le  léA^ie  4m 
te  seiB  iô  !•  Tterf»»  ai  a'allMha  i  l'astec  Mwi,  qai  luMiMiilaaM 
les  bras  de  sa  IVIpre;  mais  rp!ui-ri  ,  anné  de  sa  croix,  se  retoorne  «I 
repousse  le  serpeut.  La  Vierge ,  j  f;e[)oij\  ,  les  mains  l'ioruiues  vers  le  «verpent, 
semble  encourager  sou  Fils.  La  courbure  de  sou  corps,  suu  vuiie»  sa  ccmlure 
fDi  Ootic  mr  m  épanlat  Mal  parfaits  ;  la»  bm  aenIcBaBl  aont  TiiiUaMst 
trop  loag*. 

L'auteur  y  a  nUf  pour  épigrapha  eei  van  teliUf  qaa  ja  tous  laine  tradpira 

et  pour  cause  : 

Bis  te  crede,  puer,  serpeos  dum  sibilat»  uIdU« 
"Virgioeumque  priûs ,  fili ,  ne  d^ere  portum , 
.  Onàm  taule»  «tbereo  poUaiis  Uttore ,  aai|Mi 

«  "  ' 

La  n.*  5  noos  oBk«  coeare  on  granpe  éharéavl  :  ta  TUtfê,  Mumméi 

é^éMUit  est  assise  sur  un  rodier;  elle  tourne  sa  tète  à  droite  vers  saint 
Jean,  qui  est  penrh»^  vers  elle  et  semMe  Ifrouter,  el  (le  sa  main  ^'ntjche 
cUe  lient  l'enfant  Jésus;  le  serpent  protiUot  de  celte  dislraclioa,  relanc<; 
iea  plis  et  menace  l'enfant  Jésus;  mais  celui-ci  lère  sa  croix,  terailDéa 
an  dard  aigu,  contre  la  lerpent  qui  recule.  Ce  gronpe  est  délldeux  par 

h  ftp;nrr  douce ,  placide,  -virginnlr  de  la  Tierge  ,  rattentlOD  fonmllé  d<f 
saint  Jean  »  et  te  geste  ferme  et  viril  de  l'enf-^nt  3Hm. 

Le  même  sujet  est  répété  sous  le  n.*"  9;  c'est  t-acore  l'enfant  Jésus  qui 
nenace  la  lerpent  de  sa'  erals;  sala  la  aaipeni  ae  tient  an  loin  et  n'oaa 
aWProcber  ;  el  la  Vierge ,  qui  le  regarde ,  est  traoquillemeol  assise ,  bien 
a$5nr^e  de  s:^  victoire.  Les  n.'"  10  el  11  présentent  aussi  des  sujets  sem- 
blables ,  mais  avec  des  physionomies  différentes.  L'eafiint  Jésus ,  ayant 
nne  crois  dans  une  maio ,  repose  rar  la  aain  de  la  Vierge  ;  cellf^i  esl 
tdste^  Tenfaot  esl  rempli  de  forée  el  de  eaaflance,  et  de  sa  mala  Ubie  » 
il  ferme  les  lèvres  de  sa  mère,  comme  pour  empfcher  les  plaintes  d'en 
sortir.  Les  deux  figures  de  la  rn^re  et  de  l'enlaol  qui  se  rogardeat*  lont 
délicieuses. 

Bans  la  ik*  i5,  la  Ykrgê  «ti  jmIs  s  lana  In  finne  da  1*aipdraQea ,  alla 

est  assise  sur  un  rocher  élevé;  le  visage  inspiré  est  tourné  vers  le  Cid. 
Un  peu  plus  loin  est  l'enfant  Jé<;u<!  qui  ,  un  genou  en  terre  et  à  demi  peni  hé 
tqr  HO  ahlme ,  tend  d'une  manière  gracieuse  et  son  cofps  et  sa  maîi^^  pour 
recivoit  tiiie  fleur  qn*nn  -oiseao  Vient  Ini  apporter. 

La  figure  10  porte  pour  épigraphe  suenzio  e  pœe  ;  ce  loni  dans  paiaéaa 
cflmplîic*  01  ddUciantaBanl  eiéqiKai.  Jji  Vkfia  eal  à.^mmt.,  I»  aaipa 

I  n^nst,  Unqo*  ta  wIibJim  Im  éWaMMli  ét  icrpant ,  iaU»4ét  tes  I»  Min  db  Mllt  aln. 
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i  noitié  ployé  «i  litière ,  U  ptMMe  fw  le  lein .  les  deux  MwpMhi 
AtttU  «I  ditleiidw,  «t  couUUnat  rMAHMm,  leifnel,  à  soitié  ctMlf 
au  Ici  ^bmndi  da  «  oière ,  1ère  len  dl»  m  referd  iraHiUtoi 

II  y  a  là  tout  un  poème  de  pensées  ^tps  el  résignées  ;  je  rfis  résignées, 
CW  la  croix  esl  dfvanleux  élevée  et  décorée  d'un  voite  qui  s'élale  au  tcdI 
ea  oriflamoie.  Rieo  de  plus  nche,  de  plu»  aosple,  de  plus  aboadant  ^le 
lii  értferiesfni  cwVfMtt  b  Vierge;  «mm  ilitM  gne^ae ,  mmvmiMh 
lemaine  o'a  uo  pareil  luxe  de  plie  et  de  draperlee. 

D«ns  la  fî:;ure  n."  20,  l'on  Toit  une  ioWv  s^^ne  r  în  Vierrjf  et  Venfhnt 
Jtms  sont  attU  sur  un  roc,  qui  sfleve  au-dessus  d'une  mer  lr«iM)iiiti«. 
▲  leurs  pieds  esl  taiol  Jeao  qui  lire  un  ùiei  de  la  ner ,  et  préeente  à  l'eafasl 
JiM  lee  Mhow       a  prik  Ai  i— m ,  It  valM  a  «famé  ata^fiii ; 

Crédite,  pisetcall,  plfealmr  aaiabUlii  nia  eiC« 
'  '  Cqt«i  BOB  ftliBBl,  Bee  pcrdoBt  relia  caplai  K 

la  poie  de  la  VIerga  et  eélla  da  peUtiaiBl  Jeta  aoot  parfUtaai  lailein 

de  ÎVnfant  J^sus  ne  me  paraît  pas  sssez  bien.  J'aurais  proféré  que  ^  fH 
lui  el  non  !a  Vierge  qui  leiidll  la  main  pour  recevoir  le  poisson. 
L enfant  Jésus ,  du  q."  ^ ,  endormi  sur  le  sein  de  la  Vierge ,  la  tèU 

appayée  m  ta  nain ,  et  leat  recueilli  lar  la  nère,  me  parati  bleB  BlcaK 
troefé. La  Tlerie  le  tient  serré*  el  lenUe  dite»  eB  eosimplaBl»  ce  fN 
Itetear  a  vis  poar  dpicraphe  t 

'   QbI  erea?it  me  requievil  ta  tabemaeald  MO 

Sine  mandâ  ;  Ici  est \c  titre  (în  n."  22.  La  Vierge  est  aisise  SUT  Bn  Tocher  ; 
sa  ligure  csi  effrajde;  sa  main  élevée  conjure  le  danger;  car, au  pied  du 
rocher  ei  du  milieu  des  fleuves ,  sort  le  dragon  romlssanl  dës  flammes.  Mais 
m  le  bord  du  reelier  •  d*nne  sala  raaiunut  la  mère»  et  de  raulie  oeBefieul 
le  lerpent  de  la  croix,  est  Jéiui  avec  uae  figure  eelne  et  sereine*  le  |ded 
ierme  et  le  port  assuré.  A  sa  tue  oa  peut  dire  arec  le  poêle'  : 

ne.  tiiNiffMt  tofCBiMi  graiiaaiM.  PobiImm  lecuai  *• 

Le  24  nous  offre  «ne  délkfeuse  figure  de  Vierge;  Tentant  Jésus  est 
assis  sur  ses  genoux,  se  retournant  vers  sa  mère,  qui ,  trauquille ,  semble 
ie  nourrir  en  silence  de  son  bonlieur.  Dix  eoiembes  entrelacées  gracieu- 
OMBeut,  lui  ftul  UBO' eouroBue  de  caadéur  et  d*luBOceBee« 

Le  non  jmreolefrunl,  du  a.*  96,  est  une  image  porBiile  de  la  forée  el 
â<*  la  rirtolre.  I-a  Vierf^e  entonrée  de  son  voile,  comme  5*tTne  anri^ole  ,  a 
sa  droite  étendue,  et ,  à  ce  geste,  les  trails  de  l'erinemi  loml)onl  drisés 
ou  imput^sauU;  de  sa  gauche,  elle  meoace  le  serpent  qui  recule  daus  ses 
féplia.'  LVafliBl>1Meu ,  delout  aur  la  fradie»  le  nain  dreila  m  la  Bièfe • 
el  de  la  giUehe  poftaBl  fortlaBiBO  de  la  trolz,  leaiMe  le  hénul  ie  la 
victoire. 

La  Ruth  cAeste  du  n."  26,  avec  son  Jésus  armé  de  la  faucille ,  avec  sa 
gerl)e  dans  les  bras  de  It  Vierge ,  u  couronne  d'étoiles  et  ses  riches  dn- 

ni  D«  pcramt  )«•  «•ftib  qa")!!  «al  |krh. 

•  CiM  ^  wfê  uiê       npwS       mm  HaÈH 

^  Hv  Ctfw  fritte  0  •  il  W  ItWVA  frtOfib  «  t  )v  9iipi9l9  4ii  Vt99  lol* 
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purifli.  Ml  antil  m  Mob  MMw  terfi;  Mli  te  i.«  i7  «I  «m  anaui 
dotte  Mini  qui  néritt  te  palM  nr  teM  te»  ratm;  il  ytrla  calte  Jott» 
épifrtplie  : 

TirginaliDm  aBlmaron  spoMUt,  regita  ,  patronl; 

Jésus ,  Maria  »  Jo&epb ,  Joanies ,  PMloam ,  Gregorlus  Ntsianzeims  * . 

et  sa  composition  y  répond  parfaitement.  Drux  groupes  partagent  le  tableau  ; 
la  Vierge  assise  sur  le  premier  plan,  belle  de  majesté,  voilée  et  drapée  à 
tenniinê;  aoprès  d'elle  saint  Joseph,  qoi  tient  sur  tes  genoux  l'enfant 
Unit,  leqad  ûOtt  vu  booqoel  de  lia  à  itoe|ean«  flltet  deboot,  nati^ 
•e  penrhe  gracieusenK^nt  pour  le  recevoir  :  à  cdté  de  la  jeune  fille  est 
saint  Jean  avec  une  belle  figure  de  jeune  homme ,  et  derrière  une  majestueuse 
tète  de  vieillard,  celle  de  saint  Grégoire.  On  le  volt;  tous  les  Ages,  toutes 
tel  diatlstéi,  divines  el  Irannines ,  lont  rdnnles  li,  el  Ibmwnt  vne  scène 
pirtelte»  que  le  SaioUBsprIl,  qoi  li  eonmde  ses  altet,  acnkte  ssimerde 
ton  amour  divin.  î'n  parei!     s? in  vaut  nn  tableau  ,  et  rVst  rurieux  i  voir. 

Ainsi  donc  ,  que  Hallcï  continue  ,  Il  est  dans  la  bonne  voie,  et  cepen- 
dant qu  il  prenne  garde  à  une  cbo«e  ;  je  conviens  que  toutes  ses  figures  sont 
d'une  m/sllqne  rara;  queiquetninai  dn  set  Tterges  ptumient  inller  avae 
cdies  de  Fiesole ,  et  la  naïveté  de  la  compaellten  rappiHt  tout  et  que  Ton 
conçoit  de  plus  gracieux;  mTt\t  je  Tel  dit,  qn*d  pitnne  garde  à  tme  rho<^e  , 
c'est  de  ne  pas  prendre  l'ornement  pour  la  beauté,  et  la  lit. mté  pour  la 
majesté;  surtout  qu'il  évite  celle  fausse  grandeur,  que  je  reprochais  aux 
Gfect'ft  aux  Banaint  dlmtr  mto  tnr  te  tgnra  da  tant  lanit  grandt  bamet  ; 
ainii ,  pour  en  citer  un  exemple  très-seasibte,  Ja  tel  dirai  que  la  Vierge 
de  ce  dernier  dessin  est  trop  belle  el  trop  flèr€  personne  ?  la  manière  surtout 
dont  elle  rdève  son  voile  do  bras  droit,  nu  el  arrondi,  ne  saurait  con- 
ftalr  ft  Maria  ;  c'ait  un  geste  de  tém ,  da  déatia ,  d'une  Cléopitre ,  d'une 
JTanan ,  aate  nao  da  Maria,  dite  di  Janablm.  mère  da  ea  «tôt  qni  teltall 
des  charmes  avec  son  v^m  Joseph  :  c'est  rc  qu'il  y  n  de  plus  à  craindre 
pour  tui.  Je  veux  bien  Qu'il  dessine,  qu'il  modèle  purement  &ei  figures, 
puis  qu  il  les  habille  rlcheoieot  d  après  ia  Iradtliuti  et  i  histoire,  mais  qu'il 
prenne  garde  de  ici  parer.  Nea  laintea  se  lanl  quelquefria  hablltéet  rM»-» 
ment,  mais  elles  n'ont  Jamais  mis  de  pemia,  eÛai  ■*ant  janais  posé ,  ellei 
n'ont  jamais  eu  ni  orgueil  ni  Tsnité.  Voilà  ce  que  je  reeommsnde  à  M.  Hallez, 
il  me  comprendra  à  coup  sur  :  et  mainlenanl  qu'il  nie  jjermcUe  de  rt  p/ler 
avec  lui  la  belle  dédicace  qu'il  a  mise  en  télé  de  es>quisseji.  Obi  oui, 
wu  èiM  paèla.  Jaune  liaiBiiaf  ffotta  de  attur  al  da  fri  :  • 

▲  L'AGNKAU  DlTUf  ET  A  LA  UÈ%E  IMMACCLJKS.^ 

Très-douce  Vierge,  nurore  «ans  nnaga* 
Beauté  sans  ombre ,  étoile  du  matin , 
A  vous  remets  ma  vte  et  mon  jenne  âge; 
A  tau  lantli  Man  emiir  at  man  datUn. 
Vous  êtes  o^re;  et  moi,  (iiible,  volage, 
Bien  ai  besoÂH  «M  «a  tendiei  te  mtiA» 

I  L'ifmat  b  nfM,  1*  fntttmu  im  S«pa  Hmm  Um,  BMi«,  faa^,  I«m,  tmnakmt 
Oniriii  4»  IWmm. 
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Bt  mt  gaiiiw  ét  UÊt^ka  il  d'oi*^», 

■mi  les  rocs  qui  bordent  le  ri? âge , 
Yers  où  devrai  diriger  mon  chemio. 

O  Soyez,  vous,  mn  plus  fernid  aiéurMce» 
8^ei  toujours ,  soyez  mon  espérance» 
Bl  iosqu'au  jour     Tetiii  le  boalMar* 
Oft  béaini  nos  lii  v«rtre  twisUnce , 
Pour  seule  vous,  prenez  mon  pr^uvre  eosvtî 
Tous  aimera  ,  \>o\n\  ne  sera  meilleur; 
Gros  de  soupirii,  il  vous  quierl  souvenance.; 

O  si  Tooiiez»  bien  aurais  un  désir, 
Qmê,  4aia  na  fiapte  il  lendro  eonfliU» 

Bien  soumeUrais  à  fotre  bon  plaisir  : 
Tout  près  de  vous  ,  cloeun  jour  do  ma  Tin 
TraTaiilerais  pour  Jé&us  ci  pour  vous; 
Le  Iriri  tlaer  iil  ma  plnt  dièfe  entie; 
Vivs  ftirt  aiflMr  «si  mon  ?  an  le  ylna  dons* 

Bi  fooe»  idme,  daw  m  tendre  délira. 
Je  recevrais  mes  pinceaux  et  ma  lyre  ; 
Puis  sous  vos  yeux  ,  d'une  limide  main  , 
Lai&sanl  mou  cœur  loule  i'œuvre  conduire». 
Jéiraeefii»  voira  portrait  ditin; 
Votre  beauté,  Tolre  tant  doux  lawifi» 
Qui  fait  p&iir  les  astres  fiu  matin. 
Et  soanietlraîs  à  voire  aimable  empire 
^ui  esprit  droit»  Ipnl  eumr  non  inlutnain ( 

CoaMen  ilon ,  alMUb  è  fos  'dumaiv 
Mes  jms.  iraieni  vemtiA  de  doucea  taimt; 
Et  vous ,  sensible  i  ma  tendre  ferveur , 
Vous,  quelquefois,  si  mes  pinceaux  fidèles 
Avaient  su  plaire  à  voire  aimable  cœur , 
InellMrlii  voa  lèf  rat  mleraitlei 
Vers  UQ  enfant  qui  vous  aima  loi^onrs , 
Qui  de  vnu<;  sf>ule  attendil  son  secoure» 
lit  n'espéra  qu  à  l'ombre  de  vos  ailes. 

Ce  donx  projet  auquel  laui  il  aspire, 
A  non  esprit  eoarU  plein  dé  dooeenr. 
Si  donc  vouliez....  4  daigniez  7  souscrirai.» 
O  douce  mère!  en  re  vallon  de  pleurs, 
(Si  jeune  cncor,  deja  trop  le  puis  dire) 
Las  1  ai  cojnplt;  i)ien  des  jours  de  doukurs  1 
Mais  il.TiOlieik...  ai  dnlgnlei  y  iiiaeilrâ  » 
PhH  Bi  i0R»ii  gae  det  Jours  eocbanlenri. 

Si  couleraient ,  formés  d'Instants  flattetn» 
Les  ans  lardifs  de  mon  pèlerinage , 
Si  fournirais  ma  course  sans  orage , 
Bi  MrtraH  Hm     Jonn  rai  Cman; 
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H  hinfN  «An  finirais  mon  Tojage» 

•    Tool  hpUemenl  irais  ?»  votre  c«Mir, 

Où  dans  vus  bras,  à  jamais,  sans  Diiage» 
Verrais  briller  le  beau  jour  da  NMriMur. 

Ob  oui,  ces  vers  sont  beaux,  sont  iospirés  par  une  ftme  cbrctieuQei 
t'àme  du  poète  «l  de  l'arlisle  est  précisémeol  une  de  celles  que,  nous 
IxNU,  nous  cbert^ioot  dans  ce  slède  «fisolcoMBt  «t  d'égolsme;  et  aussi 
combien  je  désirerais  pouvoir  répondre,  oh!  jeune  poêle,  à  U  deainnic 
que  je  sais  que  vous  avez  faite  si  souvent,  cl  rnrore  dans  voire  deruierc 
lettre  de  Rome,  pour  savoir  quel  est  celui  qui,  ailleurs,  a  été  voire 
«DlacoDiiic  •  el  qui  ici  Yieot  ^ûm  féliciter ,  et  se  hasarde  même  à  veoi 
donner  quelques  timides  coaselts;  mais  je  ne  puis;  MOteneel,  sachez 
que  j'accept«  voire  amilié  ,  el  pnr-drssus  les  Appennins  et  les  Alp^^s ,  ô 
mon  frère.  Je  sers  la  main  que  vous  me  leuUez  ,  et  dans  ces  eloilcs 
eà  plane  velre  esprit,  je  vous  donne  le  saiot  baiser  des  agapes,  comme 
les  flirte  et  les  sœurs  des  premieiejeurs.  Wmù  plus,  ii  dans  an  de  «es 
songes,  au  milieu  desquels  vous  apparaissent  si  souvent  la  M*re  imma- 
culée et  le  divin  Enfant,  ii  se  prtscni*»  à  vous  quelque  figure  uKoniiue, 
qui  sincèrement  vous  félicite,  appliiuiiu  à  vos  efforts,  vous  nioulre  la 
route  oiArerte»et,reteuBt  votre  courage  parfois  abattu»  vous  cziMrte  à 
cootiauer  voire  route,  c'est  moi;  soyez-en  assuré,  e*esliU0D  Ame,  pares- 
seuse ,  bosogneuse  ,  indo!eiiU%  inrapohle  tlans  le  bien,  mais  remplie  d'îm« 
patients  désirs  pour  tout  ce  qui  est  bieo  ,  el  s'identïOant  avec  amour  i 
thut  le  progrès  qui  s'annonce ,  et  aussi  prenant  quelquefois  la  tiche  facile 
de  ■oalier  da  doi^t  te  dienlA  qui  cM  à  blre»  et  rcipace  à  parcourir. 

Uf.    ANALBCTie  HISTORIQUES  ,   OV  nOCVlIBirTS   INÉDITS    pnrn  i/ni<;TOlBK 

bub  FAITS,  DES  MOHURs  EX  OK  1.A  ULX'tiÊkàXfimK ,  ncMiihi  9t  ttimùtéi 

par  le  docteur  Le  Giay. 

Lorsqiif  non?  li?;ons  une  Ijishnri"  biio  faile,  où  les  évenemeuls  sont 
présenles  daus  la  cUaiue  de  leurs  causes  el  de  leurs  eifels,  et  où  nous  suivons 
eans  fatigue  tes  meavemente  divers  de  l'esprit  humalu ,  et  tes  révolutleos 
des  sociétés,  éblouis  que  nous  sommes  par  ce  magnifique  spectacte»  ttoos 
sommes  tentés  de  blâmer  les  bheurs  moins  brilbuta  des  érudits,  qui  dis- 
cutent minutieusement  les  moindres  taits ,  recueillent  des  chartes ,  corrigent 
dea  teilee  obscurs  ;  et  ces  rachereltes  paraisseut  k  quelques-uns  du  temps 
pierdu ,  des  caprices  d'amateur  et  d*aBtiquaire. 

Si  Von  y  n^HiS  hissait  davantage,  on  trouverait  que  les  innotn1)raMes 
a pplicalio[is  df  l'esprit  humain  se  tiennent  et  s'appuient  les  unes  sur  les 
autres.  Lorsque  1  erreur  se  glisse ,  soit  dans  1  iiistoire,  soit  dans  les  sciences* 
#observattoD,  c'est  presque  toqjours  parce  qu'on  s'est  trop  hâté  de  coue- 
truire  de  pompeux  édifices  synthétiques,  parce  qn*OQ  D*a  pas  attendu  asict 
longtemps  les  matériaux  sûrs  d'une  analyse  scrupuleuse.  Ainsi,  pour  arriver 
à  l'exposition  complète  de  la  nature ,  ne  faut-il  pas  que  de  nombreux 
observateurs  aient  consacré  leur  vie  i  i'étiide  de  telle  ou  telle  classe  d'in- 
•eetes;  que  des  Bhrenberg  aient  dirigé  te  micfoecepe  sur  dee  fbmiltee 
ePaninanx  qui  édwppent  A  la  vue;  que  des  Bfongniart  alcot dacsé,  examiné 
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etdéflni  des  feuilliges  pétrîfléf  ;  qu«  ées  Dnaai  almt  pesé  des  gaz  et  c4Miiplé 
des  atomes;  que  p»s  une  8ubslaMe«fM  n  »Mat«èM  é'oftwinUoi  ■'ait 

éié  négligé  pitr  U  scieace? 

«Ida  Mt  géoénltneit  iMtMO  p«ar  Itf  Haàm  phyùqam  malt  II  M 
le  reeoBMiiri  «iimI  pour  l'élude  de  l'hiitoire.  Saot  doute  lei  rechercha 

des  tarants  ne  s'ndrps^ent  pas  S  !itî  piihlir  nombreuse:  et  H  ocrait  difficile 
à  beaucoup  de  persoDuts  Je  sinléresser  direrlemenl  y  ce  qui  intéresse  au 
plus  haut  puiai  Its  erudil  Mais  si  ces  persoones  ue  âool  pas  obligées 
éb  fToemparde  mi  eteue»,  «iici  b*«b  MfMl  pu  mt^m  iê  reeorailMMti 
à  «eux  qui  s'en  occupent;  car  ce  sont  ces  documents  particuliers  souvent 
peo  importants  par  eux-mètties  qui  conflrment  l'histoire  »  quand  tl^  s'accor^ 
dent  avec  elle,  ou  qui  la  rectifient  quand  ils  s'en  écartent,  t'érudit  creute 
ki  foBdeiDfttti  4»  llililoin;  l'hiitortM  térIliMe  peut  w  piiMr  êtt 
ilsvIfÉis  mnifés  par  l'émdlt;  et,  s'il  les  oiéprfw.  Il  t'ex|Nwe  lui -même 
?u  mépris  que  mérite  lu  Mgènlé  loieiieiBBle ,  tonqo'die  le  mêle  de  leueker 
aux  1 1  oses  «v^^rienses. 

Ces  réilexious  nous  sont  inspirées  par  l'examen  des  ÀnalecM  que  rient 
de  pnMier  noire  laAti^ble  ureMvIil»,  M.  te  Gley,  qol  Bofli  ttoalre  it 
bien  comment  l'érudition  la  plus  lalnnieuse  s'allie  avec  les  ressources 
les  plus  variées  de  IV^prit.  Nous  trouvons  dan»?  rp^  Annfpetft  tin  fait  qoi 
coQtirme  ce  que  nous  disions  plus  haut  sur  la  nécessite  des  rectierthes 
Ice  plM  ertdei  pour  le  solution  des  problèmes  de  l'histoire. 

LoDgIcmps  ea  rappoiâ      Ice  ceninMiei  enlnil  été  créées  par  des  fifl 

de  France,  pt  r\ur  Ir?  rharfrs  que  rr<î  prînrps  nrrorrlaîrnt  ?ux  vt!leç , 
élaieTH  rous!iiu(>t  r%  l,T  rnmmiino  accordée  à  ces  villes.  Depuis  dix  ans 
cuYiruQ,  00  a  rectiiié  déûuilivemeut  celle  erreur,  et  c'est  par  l'esamea 
du  elierlei*  o«  pur  d  dlteoiilea  eertpaleaee  do  aeoe  dea  non  eaplejéi 
ftr  les  chroniqueurs ,  fi^ea  a  pfoufd  que  les  grandes  communes  étaient , 
pour  la  plupart,  antérieures  à  taule  conoessloo  royale,  et  que  les  rois 
n'avaient  donné  que  des  chartes  coaflnaaUTM  d'un  erdte  de  etaoses  d^i 
éUbli.  4 

Use  lelire  aolegnplie  de  Bertia ,  miaistre  de  Louis  %Vt ,  trouvée  par 
M.  LeGlay,  dans  les  arrliivfs  de  la  cbambr?  âc^  rompics  dp  Lille,  indiquait 
déji  cette  solution  sur  l'origioe  des  communes.  Elle  est  adressée  à  Denis 
Goàtttoj,  dont  le  descendant,  M.  Godefroj,  continue  les  sertlces  rendus 
par  ai  ftnRIe  à  netre  Hlitelre  de  ffluidre,  coiMie  ea  Ta  m  par  farilcle 
placé  en  téte  de  ce  numéro. 

a  3e  crois,  dit  lemii)istre,  drvoir  vou<;  inviter  à  «ini'îir  une  niianre  qtir 
échappe  ordinairement  sur  ce  qui  coacerne  les  privilèges  des  villes  et 
corps,  entre  la  coiuresiton  proprement  dite  et  la  confirmation.  Par  exemple  « 
la  premier  caMer  que  Je  teni  reufeye  ejr-Jelnt  perte  :  lltt»  d  CompUgm, 

ta  vingtiiwiê  annè«  du  r^^ne  de  Louis  VI.  Mention  des  lettrti  du  Itoy..... 
pnr  letquellet  il  AccoaoB  vnb  commonr  ▲  la  tilli  or  Lao?^  :  Je  ne 
vous  parie  que  de  mémoire,  mais  Je  crois  bien  me  rappeler  qu'elles 
n'aeeonfenf  point  propremeot  la  eomtouoe;  éllei  la  règleot,  réhabilitait 
ou  ornent  de  privIUgea,  cllei  la  présupposent ,  loin  de  VéiaUir  et  eone^ier. 
Quoique  le  mot  ronrrf':mu»  soW  employé  dans  ces  sortes  de  ÎPilrrs  d?ii« 
las  deux  CM»  U  y  eu  a  beaucoup  qui  sont  comme  ceUe»-ci.  Laoo,  éiaai 
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totîjmirs  rwlée  diiis  les  temps  d'usurpation  ,  euire  les  mains  du  roy,  atait 
sans  doute  eonaenré  une  oorporttiMi  chique,  reste  de  laacieaae  cilé;  el 
•t  II  7  a  bMMoup  éê  vtllH  «Il  FrvoM,  VÊimnl  diu  li  Qttle  belgique  «I 
l'Aqoiuine  qui  sont  ditt  li  Bème  cas.  Celta  ditUacItOB»  ^il  n'est  jaioais 
faite  dans  les  aullieurs  communs  franrois,  sur  ces  sorten  d'acies  et  de 
diplômes  ou  plustdt  la  confusion  faiie  getieralemeul  à  ce  sujet,  a  tiré  i 
CtMéqiieDce  dans  1  habitude,  aoii-«6uleiB«ol  pour  Ict  hlttoriens ,  le«  Jaris- 
•mmUm»  «I  %tà  pttMciUM  Mtx-aêM  m  êê  notai  bMimaf  €mi'9Êt, 
qui  oui  regardé  tonus  les  eùmmmne»  des  Tilles  qvelcOBqu»  de  l'anclea 
dosetne  de  ta  coaronne  comme  (e  fruil  de  li  pure  graee  des  souTerafn?; , 
et  eowne  n'aTtot  à  œ  titre  qu'uoe  existeiice  précaire ,  mais  cela  a  tiré  à 
tnÊêqw&Êté  f&Êt  radMtaIrtf allai  ia  la  Juitlea  quelques  fois ,  et  nêaia' 
et  snrtool  èiM  nos  «mmm.  Les  gens  du  danaiaa  m  manqveol  jsmals  de 
partir  dp  ce  principe  contre  tes  vitifs,  dans  tous  Ips  ohjrtî  de  biens,  <1e 
rerettus  communs  de  leurs  murs  el  remparts,  de  I  tnat  dt-s  personne-i ,  etc.  , 
eie. ,  et  les  magistrats  eux-mémea  comme  les  juriscousulles,  souveot  ceux 
Bine  qui  élalaiil  cbargéi  da  la  déliMMa  daa  vlUea  cal  ptaU  carflèfa  Mt 
le  principe  comme  général ,  et  saas  exception.  Je  pourrais  vous  citer  nombre 
d'arrèls  du  parl*'menl  de  Paris,  qui  ne  peut  entendre  qu'une  partie  des 
villes  de  Flandres  jouisse  du  droit  d'établir  des  communautés  d'arts  et 
Béliers;  restes  du  droit  de  la  haute  police  qui  appartenait  aux  cités;  et 
Il  lesr  a  fait  défenia  da  ttj  émaBcIpar  :  et  je  faw  eilaraU  autant  d'arrêts 
du  conseil  ,  ra'?';?nl  ceux  du  parlement  sur  la  requMc  dp  ces  villni  et  les 
y  maiuteaaat.  Mais  ce  que  vous  troufériés  de  plus  exir  ioi  J maire ,  c'est 
que  les  villes  eUes-Déoies  el  leurs  défenseurs  dans  ces  rcquéie& .  réclament 
calle  beollé  I  lllra  da  prlviléga  vtmeéié  par  leun  premiers  aonvaralas  at 
eonflrmei  par  nos  rois;  et  lorsqo'aa  taat  axaminer  attentivement  ces  titrai 
originaires  qui  saivantleur  langage  leor  conrêdent  ce  privilège,  on  trouve 
VD  titre  nc&ffnUif  el  e&nfirmatift  et  non  ua  titre  de  coacessiou  proprement 
dite  de  chose  qu'on  n'avait  pas ,  etc.  » 

€Mla  lotira  prauve  anssl ,  comme  le  reaaiqna  M.  Le  Qla j ,  oasblOB 
le  gouvernement  de  Louis  XVI  sTsit  à  cCMir  la  fOehlKlM  M  Pdllda  dH 
monumeats  de  notre  histoire  nationale. 

lY.  Lovia  La  yiaux  n  ton  aiftCLa;  par  J.~M,^F.  Fmntin,  ouuur  des 
Àmalêi  Ai  «ioyeii*4|fa.  S  «ol.  omeîi  de  earte»,  Â  FetrU,  dm 

Nam  aam  omprenaM  d*aiiRaiiear  la  mtia  ea  faota  ^a  cet  important 
ouvrage,  dû  à  la  plume  exercée  at  eoniciencieuse  d'an  de  nos  pins  lavaoli 

historiens.  Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  rpttr  publication  ;  mais 
nous  aimons,  pour  donm  r  une  idée  du  travail  dc  l'auteur»  à  recaeilUf 
les  ligues  suivaules  de  M.  ib.  foisset. 

«  Tolel  «aa  eurieose  al  BéoiaraMa  dpoqee.  Anenn  genre  d*iolértt  aa 
manque  à  son  histoire  :  ni  l'intérêt  politique,  puisque  ce  siècle  a 
tout  à  la  fois  pou-^ser  les  première*!  rarines  du  vjpux  tronc  féodal ,  trnrer 
la  ligne  de  démarcation  qui  sépare  encore  les  grandes  nalioQaliU:.s  curo- 
péeanes ,  et  pour  lii  haaei  da  droit  pnhlie  qai  les  a  régies  juaqu  à  nos 
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J«Mli  ■!  nuérèt  ttUgmKp  car  on  j  voit  poindre  «t  m  développer  k 
(ime  im  grandes  luttes  da  Sacerdoce  el  de  l'£aipire;  ni  l'intérêt  âTz- 
Batiqiîf ,  inséparables  des  porip»>!i(:*s  niuIUplit'es  fl  urip  fJfstiiiw  rovale, 
fécoude  eu  abaiisemeot»  el  eo  calju>iru|iiieâ  t^uc  manquait- il  Uuuc  a  celle 
feiMoire  t  11  lai  naotuiil  va  lililtriitt.  —  KMt  eroyoïu  <(tt*elU  U  tmBf4 1 
le  lecteur  Jugera* 

»  Telle  est  r^poque  exposée  par  M.  Franlin.  C'eai  une  lacune  remplie  daM 
notre  histoire;  car  M.  de  Chàteaubriaad  accorde  à  peine  à  Louis-te- Pieux 
quelques  ligues;  M  de  Sienoodl  et  M.  Micbelet  qnelquea  pagea. .  Celte 
belle  éUida  Mitorl^n  4a  H.  FranUo  m  raeonaaBia  par  ne  darlé 
continue .  par  une  ttgaeilé  profoode ,  par  un  rare  talent  de  composilion 
et  par  un  st^'le  toujours  sobre,  loi^ours  màle,  et  d'une  gravité  perif^traote, 
fui  n'exclut  pas  ce  qu'où  nomise  de  nos  joure  la  comivur  locaie,  comme 
m  peai  la  voir  par  le  tablaaa  éca  Mafa  acaadiMVia.  lùmiê  la  Pitmm  u 
lté»  «tfala  caaplèle  d'aillam  la  gniul  tiaTall  da  VmOMmt  (  ka  ahhaim 
no  «ovm-aAB),  aà  JmiaMcit  apyrtcM  f«r  M.  JNuom  al  par  la  aavaal 
flaans*  a 
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Un  des  colUboratears  de  la  Revue  a  dernièrement  esquUié 
quelques  traits  du  Ubleao  désolant  que  présente  TagioUge 
aa  temps  accneK  II  a  exposé  des  £iits  et  s'est  àitaéiié  à  .  feire 
ressortir  qnelqâee-mié»  des  causes  ,  comme  aasài  à  signaler 
^oelqves-imÉ  des  pftncipaiiz  dangers  de  cette 'lofleste  pa^ 
»}ott.  Où  t  vu  la  inoréle  ébranlée  le  crédit  pubtîc  compromis , 
les  sources  de  la  richesse  soeîaîe  fermées  j  eu  un  mot,  il  a 
montré  la  plaie,  ehaenn  a  pu  la  sonrkr.  .  • 

Il  nous  a  semblé  qu'il  serait  mainleaant  de  quelque  intéri^t 
de  reporter  nos  regards  vers  le  passé ,  de  prendre  le  m^i  à 
son  ortffinc  ,  et  de  le  suivre  dans  ses  développemente,\en 
m  Ame  n  nips  que  ootis  demanderions  compte  aux  l^gislatem 
des  efforts  qu'ils  ont  dû  faire  pour  le  conjurer.  Nous  allons 
donc,  à  notre  tout,  rétracer  brièVêmenl fliistorique  de  FagicH 
t)^e  et  des  moyens  emptof  és^  ou  (>ropdsës  à  diverses  époques 
daaa  mlmtderéphisstdn:    ^         .  .  .  .  .•  v 

On  a'ett  quelquefois  servi  du  mot  agîotàee  poor  exprimer 
«Cèruinee  opérations 'ëntéchéês  de  jeu,  qui  diffèrent  de  ceUes 
dont  DOn^  parlons  :  6n  l'éntend  du  profit  usurafro  et  excessif 
^u'on  prend  à  titre  d'escompte ,  pour  convertir  un  billet 
en  argent  (Voyez  Dict.  de  V académie),  ou  bien  encore  de 
certaines  spéCTjIâHnn'î  interdites  sur  les  liogots  ;  etc.  (Voyèa 
Décrei  du  i3  Fructùior  an  3).  Maîs  dans  là  Spécialité  qQÎ^^ 
occupe,  nous  l'appliquons  principalement  aîiz  paris  sur  la 
hausse  et  la  baisse  des  efiféts  publics,  et  anx  spéctilationt 
sur  les  actions  des  cbmpagniés  iadustrlelles. 

Que  font  là  ^es  hoaimes  réunis  dans  ce  pal^eiis  somp- 
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leur  geste  fréquent  et  passioocé  ;  ils  se  déchirent  de  l'œil.... 
Ce  soni  des  agioicars.  L'agioiage.....  la  folie  de  l'époque  > 
fantôme  menaçant  qui  se  lève  sur  notre  société  épuisée  comme 
ces  faotômcij  des  nuits  sur  un  corps  affaibli  par  la  fièvre  , 
qoi  rétreint  de  sa  main  décharnée ,  qui  la  mord  et  suce  son 
sang....  Je  neTaperçoii  pM  dent  les  temps  antiques....  Dans 
lei  flèclee  gnerrien  9  il  eet  inconnu  :  le  broit  loi  fait  peur, 
n  m  cache  dans  les  sièclea  de  foi.  Il  n'apparaît  qme  dans 
les  ttomps  àè  calme  et  dans  les  siècles  d'incrédulité. 

(onr  connaître  Vorigine  et  snirre  tes  progrès  de  l'agiotage 
en  France,  il  fiint  remonter  à  l'époque  de  la  régence (  1720)  : 
]e  vois  lé  l^ant^me  fciire  irrnption  sor  nos  rivages ,  en  la 
Ipersonnc  à'un  aventurier  tout  bardé  d'or,  je  veux  dire  de 
billets  qui  promettaient  de  Por.  Le  système  de  spéculations 
"menteuses  du  trop  fameux  Law  ,  en  éievanl  et  renversant» 
en  quelques  jours,  une  rnuliiiudc  de  fortunes,  répandit  le 
goût  du  jeu  dans  toutes  les  classes  do  la  société  :  ses  victimes 
Volontaires  fure'nt  dès-lors  désignées  sous  le  nom  flétrissant 
d'agiotenrs.  La  mine  totale»  qui  signala  la  lin  du  aystàma» 
désabusa  nomentanéomt  les  joneors,  et  it  ouvrir  les  ye^t 
àti  gouvernement  d'alors.  Cest  une  chose  curieuse  que  la 
sntte  àêê  UntatiTes ,  presque  toujours  impuissantes  >  de  nos 
rdts  contre  l'agïotage.  Deux  édite  (  janvier  1724»  2V  septembre 
1736  )  proscrivirent  sagement  contes  négociations  faites  bon 
de  la  bourse  et  par  dès  personnes  sans  qualité.  Plus  tard  (vers 
1780),  ces  opérations  scandaleuses  reprirent  faveur,  à  en  juger 
par  l'arrêt  du  conseil  du  7  août  1785  ,  qui,  afin  de  prévenir 
ét  d'empêcher  les  jeux  consistant  en  pans  et  compromis  clandestins 
9ur  les  êffkii  publics  ,  lesquels  avaient  ùeu  hors  la  bourse  et  par 
des  personne»  saris  qualité  ^  dans  les  ctffés  êi  autres  lieux  ^  etCk^ 
défend  de  nouveau  de  négocier  ces  effets  hors  la  bourse 
autres  que  les  agents  de  change»  vent  qne  le  cours  e 
ioit  coté  par  ces  derniers ,  et  leur  défend  d'en  coter  d'autre^ 
que  les  effets  royaux  et  le  coors  des  changes  (eamsis  mues 
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êt  fiiSn  amunê  nég9eiMtifm  ^oar  /irar  emi^  pertomul),  leur 
ordooDe  de  signer  et  certifier  lea  bordereaux  dei  négociatioBt» 
et  d-ea  teoir  registre déclare  nais  (Art. 7)  /«#  nuatàét  «f 
témptwdf' é^^^k»  fpam  ét  «mratr  ^neicwnqtm  foi  tt  fi^ùfent  â 

terme  y  sans  livraison  desdits  effets ,  eu  sans  le  dépdt  réel  d icetue . 
constaté  par  acte  au  moment  de  l'engagement ,  (  le  tout  sons 
diverses  peines).  L'arrêt  du  conseil  du  28  octobre  1785, 
reodu  i>our  rexccutioa  du  précédent,  s'élève  encore  contre 
ces  spécaUtions  désordonnées ,  fw»  H^ujrmnt  pas  d^ësmupieémê 
h  tofomM  I  née^uitakni  un  rmnêdt  «wirmrdinaire ,  et  par  SOU 
article  6  jpermet  de  suppléer  mm  Ofét  réel  des  «fiu ,  par  U 
J^fik  tkê»  «Ji  notaùv^  dtÊ  pUcêg  prûkwUe$  de  la  propriété  d§» 
wmdiurë.  L'année  suirante»  et  le  S2  septembre  1786  >  nonvel 
arrêt  dn  conseil  qm  remarque  querûirM»  toujtmrt  ingémmm. 

à  affranchir  de  ce  qui  le  captive ,  a  trouré  moyen  ét^uder  le* 
règlemenis  ;  et,  aiin  d'apporter  encore  de  nouvelles  oniravc» 
à  l'agiotage,  il  défend  de  faire  aucufl  marché  d'effets  publics 
pour  être  livrés  à  un  terme  plus  éloigné  que  celui  de  deux 
mois ,  à  compter  du  jour  do  sa  date.  Enfin ,  un  autre  arrêt 
du  conseil  du  \k  juillet  1787  ^  dont  le  préambule  annonce- 
nnoore  qve  l'agioiage  qu'on  UTatt  fonln  réprimer  ee  perpétué 
es  o^étêuâ  iwe  U$  jourt ,  considérant  -qu'il  portait  principale 
■MM  sur  les  papien  et  effets  des  compagnies  particulières  » 
•  dbwt  tos  frojèêà  Inurlaint  H  tuUuléê  dfuprèi  ht  eeuk  mridùê 
êonnaknt  heu  'à-dee  epéeuUtiimt  hamriétê^  défend  de  les  crier 
et  coter  à  la  bourse,  et  d'en  insérer  le  cours  dans  les  jour* 
naux.  xMais  en  rain  la  raison  publique  alarmée,  et  la  volonté 
des  rois  se  liguent  contre  le  monstre....  Il  s'efface  on  instant» 
ii  se  déguise,  il  se  transforme;  après  iorai^  il  reparait 
bientM. 

La  .convention  nationale  s'est  aussi  occupée  de  l'agiotage, 
Mais  priucipalément  en  ce  qui  concerne  les  matières  métal* 
liqnesy  dont  la  vente  donnait  lien  à  des  spéculations  fondées 
sur  la  dépréciation'  des  assignats  {Déatt  dits  i9  Frua,  an  '3 
M  a8  ^4mtf.  «n  4).  La  peine  est  celle  de  deux  ans  de  prison.',. 
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aT«e  «kfMMitioa  «l  coofiicatioa  des  Inom  ;  et ,  ce  qnlil  fnrt» 
raurquer  «•  e'eft  qa»  cette  méine  peioe  att  déelaiée  eppK-* 
Mbl»  à  lool  «ciotear  qiieleoiM|ee,  qmi  #cns  «wimmic»  JT^mip 

Mt  Jffwr  ^  pntpnêtâitm  [^Ârt.  S      df<pM  du  13^  jRriML  4»!  3)k 

Telle  était  la  légUUiioa  sur  l'agimage  au  commeocenieot 
de  ce  siècle ,  et  à  l'époque  où  [jarureni  nos  codes.  Les  progrès 
du  mai  ûe  se  sont  point  raleotis  depuis.  Il  ne  faut  point  s'eo 
étODoer  :  dans  une  société  où  tout  a  été  remué ,  déplacé 
|»ar  les  révolutions ,  où  le  aol  des  intelligence»  a  4t4  tî 
fortement  iabooré  e»  tous  sens ,  U  est  aatorel  que  les  esprtla 
a*agit»nt  el.  cbetcheat  des  iHeos  aooTeaai^  La  révolalîatt 
fraDcalse  •  en  earifiliiMant  des  dépoaUles  de  eee  Tictlmee  aaa 
fMde  de  prol^ree  parreaas,  discrédita  le  irarali,  jadia 
le  se«l  faatnuaeat  da  la  fortoaa.  La  tra?ail  ceen  d*^ipa* 
rattre,  aax  yeux  de  plualeara,  eomoie  aae  nécetsUé,  eacore 
asoins  comme  un  devoir.  Tous  les  moyens  furent  mis  en 
<BUvre  pour  s'en  affranchir  ;  la  paresse  deyina  peut-être 
avant  l  indusirie  eiie-mème  le  secret  da  travail  des  capitaux 
comme  élément  de  la  fortune. 

£n  même  temps  »  une  fureur  d'ambition  s'emparait  dea 
âttes.  Depuis  que  le»  emploi». et  lee  dignités  n'éuieat  ploa 
le  parta^  de  U  naiasance ,  depai*  qua  l'ioirtgae  et  la  lédao» 
ikm  avaleac  lenia  ooiidéei  fraacl^».at  pMTaiatti  s^iaitallat 
es  dominatrieea  an  haae  de  la  Mgiiiatare ,  canna  a«  ksnm 
de  la  place  publique;  depoie  flanom,  ga'aa eut  lalieé  s'in- 
troduire ,  déguisée  iotift  les  traits  de  la  démagogie  »  1' 
tocratie  nouvelle  de  l'argent ,  et  qu'on  eut  pu  de^orujaii  pro- 
clamer comme  un  axiome  :  l'argent  mène  à  ioiu ,  un  effroyable 
débordement  do  désirs  ot  de  prétentions  inonda  la  société. 
L'ambition  éi  la  cupidité  formèrent  alors  un  pacte,  une 
secte  de  naciage  d'iaelination  d'oà  naquit  Tagiotage.  Gaa 

*  La  peine  portée  par  l'art.  7  de  l'arrêt  du  conseil  do  7  août  17S3 
était  :  24,000  livres  d'amende  au  profit  du  déDoociateor,  exclusion  de  la 
bonrse.  et  pour  les  baaqeiiit  isAbHoa  ii  II  Ustt.  ' 
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deux  passions  jouent  en  effet  ici  leur  rôle,  et  nous  ne 
saurions  dire  si  celai  de  rambitton  n^eit  pas  le  principal. 
Voyez  en  effet  rame  considéré  abstractÎTement  ;  il  s'attache 
i  BOB  argeM  pour  son  argent  ;  il  le  garde,  il  le  ebttve  dé 

Yoril ,  U  l'adore  Le  jooeur  en  ooetraire  s'en  détail  »  le 

rsfetie  dédâigeeàsêmeat  Ht  en  ft  trop  peu ,  II  n'y  tient  point. 
Oh  E  eooibien  les  nysiière»  de  cëttê  paâston  sont  dont 
pénétrables  f  le  conçois  le  spéculateur  qui  n'a  pas ,  tentant 
la  fortune  pour  acquérir;  mais  qunnd  on  a,  quand  on  a 
beaucoup ,  assez  au  moins  ponr  une  existence  honnête  , 
renoncer  à  tout,  clouer  tout  son  avoir  à  un  coup  de  dé, 
Yoilà  ce  qui  me  confond.  Je  comprends  le  détachement 
dn  goerrier  <iai  eipose  sa  rie  :  c'est  le  patriotisme  qui  liiri 
inspire  ce  {généreux  sacrifice.  Je  comprends  encore  le  méprii 
de  Im  Tie  ehes  le  dnelltste ,  eW  le  Voleor  :  c'est  In  ren^ 
geinee  »  la  coni? oitise  qni  les  ponssent.  Mais  le  jonenr  sncrK 
#nnt^  biens  et  son  avenfr,  comment  reipliquer,  eommeM 
le  rncottMitre  8o«i 'les  traits  de  rntnHce,  qnl  est  pdartadl 
le  htid  de  sa  passion  ?  Il  faut  l'expliquer  par  TamMCfO». 

L'accroissenieni  do  la  somme  des  rentes  publiques,  l'au- 
torisation de  coter  à  la  bourse  môme  les  effets  étrangers , 
les  variations  fréquentes  du  cours  oc  ci  si  années  [lar  les  vici»-^ 
«itudes  des  événements ,  les  changements  de  gouvernement  » 
les  gnerres ,  etc.  servirent  d'aliments  à  la  manie  de  l'agio- 
tige.  C'est  dans  les  opérations  à  terme  que  s'exercèrent  et 
•e  filèrent  ses  calcnls»  principalement  dans  les  tentes  à 
prime»  dites  jfii  du  mek ,  et  dans  les  rÈpwti  mensnels,  H  peut 
convenir  en  parties  de  ne  tendre  on  de  n^acheter  qu'à 
terme  ;  prenons  un  exemple  s  Une  grande  maison  adjodien* 
taire  d'un  emprunt  doit  réaliser  immédiatement  le  capital 
intégral  i  elle  est  donc  obligée,  pour  se  procurer  des  fonds, 
de  vendre  ;  mais  ,  comme  en  vendant  au  comptant  d'aussi 
fortes  masses,  elle  inspirerait  de  la  défiance  et  ne  trouverait 
pas  toujours  des  capitaux  disposés ,  circonstance  qui  ferait 
baisser  le  cénib^^^loMns  du  lanx  nnqinel  elle!  «  eontmété 
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renpriiDt ,  eUe  vend  à  terme.  Dam  ce  eas  et  avtree  eev- 

blables  on  voit  que  l'opération  est  aériease  ;  auasi ,  les  ventes 
à  terme  soat- elles  permises  en  principe;  seulement,  la 
législation  limite  le  terme.  Nous  avons  vu  que  l'arrêt  du 
consoil  du  22  septembre  178(i  borne  ce  d(^lai  à  deux  mois. 
Comme  le  cours  de  la  rente  est  esseaiieilement  variable  » 
00  compread  qae  celai  qai  vend  et  celui  qui  achète  aiait 
à  terme,  courent  une  chance  aléatoire  de  flaia.oii  déporte» 
L'agiotage  a*eai  emparé  de  cette  idée.  Deqx  Joneora  se  coa* 
certent  entre  eux  :  le  Tondeor  n^n  point  d'inacription  de 
rente  ea  sa  poatowion ,  il  n'opère  aucnn  tranalërt  ;  aeole* 
nenty  an  terme  conrenn,  on  comparera  le  eonrs  réel  an 
cours  adopté  pour  la  vente  :  s'il  est  supérieur  ,  le  vendeur 
paiera  la  différence;  s'il  est  inférieur  ,  ce  sera  l'acheteur; 
c'est  ce  qu'on  appelle  faire  la  liqiiidation.  Ainsi,  celui  qui 
croit  à  la  hausse  pour  la  fin  du  mois ,  relativement  au  prix 
oooveoa,  achète;  celui  qai  croit  à  la  baisse,  vend.  Les 
reports  sont  «ne  opération  ânes  eoaH^i<|ttée  et  dont  il  eH 
inutile  de  faire  connaître  ici  In  natare.  Diaona  eepondani 
qn*iif  conaittent  dana  dea  achata  de  rentea  •«»  eea^^AMf ,  pour 
être  revendnea  immédiatement  Jin  du  nm  »  et  prenona  nn 
aeul  exemple  d*noe  opération  de  ce  genre.  Dana  nn  moment 
de  crise  où  la  rente  déeltuse  (  c'est-à-dire  où  il  y  a  plaa 
de  vendeiirâ  que  d'acheteurs),  un  capitaliste  intervient  et 
achète  des  rentes  à  bas  prix;  mais  il  n'a  pas  lintention 
de  les  garder  en  portefeuille  ,  il  clierche  un  spéculateur  qui 
croit ,  lui  »  à  la  hausse ,  et  qui  rachète  immédiatement  plus 
ekêr,  et  fin  da  moia.  On  a  contesté  quelqaefpiaque  ces  opè- 
rationa  foment  de  vraie  jeux  de  bourae  ^  parce  qae  l'aichat 
ae  fait  au  comptant ,  et  q«e  la  revente  eat  sérienae.  0ane 
tons  lea  cas»  on  voit  bien  to^t  ce  qu'ont  d'immoral  oea  apè- 
cnlationi  nsorairea  sur  lea  calamités  pnbliqnea. 

Le  code  pénal  de  iêlO  a'occopa  de  Pagîoiage,  dana  tes 
articles  ^21  et  422  ainsi  conçus  :  «  Les  paris  qui  auront  été 
»  faits  sur  la  hauase  ou  la  baisse  des  effeu  pubiici,  seront 
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•  pnms  doi  pêta«s  p«rté«s  pu  ranicle  419.  —  toa  réputé 
»  iMri  de  ee  genre  tonts  eoovMion  éb  ▼•■dr«  oo  d«  Mvrir 

*  d«  effeu  pnbliof ,  qai  ne  aeroal  pa»  provréa  par  te  tandevi' 
f  EToir  txiiié  à  ta  diapotitioD ,  an  tèmpa  'de  k  -cOttTMMioa» 
ft  oa  avoir  dA  ê*f.  trosrer      témpa  da  la  llmdaatt.'»'  '  ■ 

'On  .Toil ,  par  la  cilalioa  qui  préoède ,  qoa  mum-^M^ 
EEtga  biea  OMrii»  que  laa  àMiane  arrêts  do  eonaetl  ,  pbi»^ 
qu'il  n'ordonne  pas  le  dépét  actuel  des  vendus  ou  de* 

pièces  probantes  de  la  propriété  Hbre.  S'ensuît-il  qu'il  ail  abrogé 
ces  mêmes  règlements  ?  I^a  question  n'est  pas  sans  difficul- 
tés ,•  et  d  abord  ,  remarquons  que  les  mesures  à  prendre 
pour  ia  police  de  la  bourse ,  et  dans  rioléréi  de  l'ordre 
public  »  sont  e^olieUement ,  par  leur  nature ,  dana  le 
domaioe  da  pooroir  exécutif  (  Art.  90  da  Gode  de  ooml). 
Nos  roàa,  Moeéiettablemeot  iaretiis  de  ce  pouvoir»  pole-^ 
qn'îb  pQsaédaiesl  nloé  lè  légblatir.»  à  oharge  dé  JMmI 
enrefîitrer  lenca  loîa  par  lea/paileaMaïay  noa  iôîÊ»  diaoïit^ 
■ena,  aréieet  rendu»  qaaot  aux- jeni  de  boifae»  diferaei 
décisions  qoe  Dooe  avoea'  aigoalées  plee  luuit^Or»,  Faoteord* 
Bépêrtokw  Je  jurisprudehee  les  considère  comme  n'ayant  jamais 
été  obligatoires,  pour  n'avoir  point,  à  c&  qu'il  paraît,  été 
soumises  aux  parlements;  nous  ne  saurions  adopter  cet  avis 
sans  disiinciiun  ;  elles  valaient,  au  moins,  comme  règle- 
ments. La  partie  pénalo  ello  seule  aurait  pu  être  critiquée, 
comme  sortant  des  limites  du  pouvoir  exécutif  \  mais  qu'im-t 
porte»  poiaqo'après  toot  le  même  auteur  est  d'avis  qu'elles 
aoDt  détenues  lois»  aa  nqioa  depoia  le  28  Yeadémiaire 
ap  4  »  par  le  décaet  do  ce  joor  »  i|ôl  eoBsédève  'iea  morcMa 
à  priaie  comme  piobibéa  fftm  kê^  hii  M^Hbemi;  (ce  aoat 
ses  termes)»  ce  qoi  paraît  être  voe  couaécratioii  aolB- 
laote  des  EDcTefla  arrêts  ro^ax.  L'aeteor  '  îMimie  eMdfèi^ 
il  est  vrai ,  qu'on,  pourrait  envisager  cçtte  loi  C0|B|me  abrfi:* 
e  à  son  tour ,  en  ce  point  ,  par  le  sHence  que  garde  le 
Code  pénal  sur  les  règlements  antécédents  \  '  inais  cette 
coosidératioQ       saurait  pius  nous  toj|iç/t)er  :4iy9lll4'Mt. 
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depuis  l'ordoDoaQtc  roj^tk  dit  Novembre  i9t^,  laquelle 
4iMltlucre.de  «oii¥MiiV><itolR  «odère  implicitp,  lerir  exî»* 
tance  légale»  if^tu  màonmumn ,  w  effii«  en  poriant  «nt<H 
«fier  à  la  bomo  ke  «Ifalii  pabiki  élmfe»» 
abTag»,<iy»w<éiiilf  iWf«ir  db^  «wmT  éi  Y  I78B  «  «■  ce 
frtWjMpikdb  999troif  à  mUê'^fmUiùiu  C'cit  biea  14  »  Me 
US  rMonnaUre  Ift  fofee  oUigtloira  ior ^tooe lie  avtrae 
poinlf»  Et  œci  ett  d*mtimt  plue  décMf  que  rien  n'empê- 
cherait ,  à  la  ri^jucur  ,  de  voir  dans  ceitiî  ordocoance  un 
r^glomeot  nouveau  sur  la  matière,  pni^quo  nous  avons  dit 
qee  reîle-ci  était  dans  les  attributioas  da  pouvoir  royal. 
ConcUioiia  de  ce  qui  précède  que  le  imiic^>e  du  dépôt  dei 
effete  doit ,  eooore  faire  loi  tojcwrd' héi  ^. 

Le  problèÉM. 'da  la  répreasioti  d»  l'agiouge  aur  les  effet* 
pHUka  M  nooi  ptrtti  éoM  pas ,  à  aotif ,  abeoUlnieat  îiikk 
Mie.  Il-  nciff-  iemMe^  iiil^aèt  FAvIt  ^«(pUinift  jviacoB» 
«■llaeV  «iffit  da  véaiair  |>oar  léoiaîr..  Ha  pareib 
MiaM  aa  pavtaat  m  fém  qua  fuir  rantraaiiaa  ém  ^pm 
4#  nlMDgir  ».  qki  dai?aal  taair  fê|(iiira  joar  par  jaap  dae 
▼èlea;  al  «cbate  ^a*Ûs  n&tA  diar^a  d'efifectoer -#t Ml 
des  personnes  qui  les  emploient  ,  la  loi  met  au  pouvoir  de 
ces  officiers  les  moyens  de  remédier  au  mal.  Ils  sont ,  du 
reate ,  ohlif^és  de  communiquer  leurs  carnets  à  1  autorité  sur 
sa  réquisition  ;  il  suftirail  donc  de  quelques  exemples  de 
sévérité  pour  mettre  âo  au  ecaudale.  Sans  doute  ,  ils 
'  étiraient  prendra  i'iaMadfia  |  aMiia  malbeureaeement  nos 
aglMda  da  ckailge  aa  paraiisea('pai  ameadre  de  cette  oreille, 
te  mi^m  "wk  -laflM'  pcaiper  T^véaca  at  la*  aiépria-  dae  laie 
jaaqn'è'  igiaM^paar  'Uni»  ^compta  piM^nel  \  Lee  m^m 

<  C'est  da  ra&te  ce  qu'à  décidé  la  Jurisprudence.  Yojraz  notsmoMBl 
srrAts  de  la  cour  de  cassation  des  t  il  aofit  ls-27.  il  parait  que 
les  peines  portées  par  l'art.  432,  Code  pénal,  ne  pouvant  sapptiqaer  à 
Qùe  infraeliM  prévue  par  d'asciens  règieneott,  ceajc-ci  e'ont  plus  a»:^ 
jeifrdThid  qiw  des  alQeU  diili,  lé  iifyÊl,  de.  dép^t  aulBiaDt  pour  caracté* 
riser  le  jeu,  doit  faîia  iaterdlre  raclioe  ea  Josltca  aux  agieteun. 
<aft  iM.IMeeivfl).      '  :  • 
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aMérisét  'è'  fai^  p  'p^  Mot' tompàgnie idetf  HffiBttmaHê  ÛB 
4)icîplltt6  fntérîeiire ,  qoi  obligent  même  les  tiers  dans  leurs 

rapports  avec  eux  ,  sauf  toutefois  ra[!probaiion  du  gouver- 
nement (  Arrêté  du  27  prairial  an  10  ,  art  22  ).  Nous  en 
avons  eu  un  exemple  ,  il  y  a  quelques  année*?.  Los  agents 
de  change  de  Paris  ont,  par  une  mesure  gênante  imposée 
«vx  acheteurs  à  terme  (  la  coo^goation  d'une  eertaina 
sdmAe] ,  interdit  de  laH. aux  simples  particaUers  non  capH 
talisfes  Tagiofa^é  sur  les  falenrs  espagnoles.  Qaoiqa*fl  en 
sott»  paisqu^H  n'y  a  Hen  à  espérer  dn  cAté  des  agents  de 
change»  ne  poarralt-on  pas  atteindre  le  but  désiré  «n 
établissant  une  espèce  de  bureau ,  chargé  de  contrôler  la 
sincérité  des  opérations  à  terme  ,  et  de  les  confirmer  par 
son  visa?  Rien  de  plus  simple,  ce  semble.  Ou  encore, 
modifiez  l'article  du  Code  p^nal  ,  en  ap[»li(]iiant  sa  dis- 
position répressive  aux  cas  prévus  par  l'arrôt  du  conseil 
de  1785  i  et  »  en  mémo  temps ,  sévissez  contre  l'agent  de 
ebange  conraincu  d'avoir  consommé  Tinfraction  i  laites 
entendre  le  mot  de  destittttion  ans  oreilles  de  etfs  nooe-t 
peietiît  dë  la  ânancè  ;  snstont  défendes  de  coteîr  et  de 
piobilar  dans  les  jonmaox  le  cours  non  offleîel  des  marchés 
à  terme  (  Tarrét  dn  conseil  dn  14  Jnillet  1187  a  nne  dis- 
posttiott  analogue  )  ?  et ,  après  cela ,  croyei-le ,  Vagiotagc  ne 

relèverait  plus  la  tête. 

Une  proposition  contre  Tagîotage  fut  présentée,  en  1833, 
à  la  chambre  des  dépntés  ,  par  M.  Ilarlé  Hh.  Elle  avait 
pour  objet  de  créer  une  caisse  publique ,  destinée  à  rece- 
Toir  les  fonds  d'achat  et  les  inscriptions  des  Tendeurs ,  et 
de  sévir  contre  les  agents  de  change  qni  ptréteraient-  leur 
ministère  anx  agioteurs.  Ce  pfojet  d'un  homme  cooragenx 
mit  en  émoi ,  comme  on  le  pense  bien ,  toute  la  gent  flnan- 
eiètie  t  i^nsfenrs  brochores  forent  poUiées  contre  ce  non- 
▼ean  système.'  L*nne  (Têllës  eét'  intitolée*':  KxpttcûHons  w  U 

erédit  puAUc  ei  les  opérations  qui  se  font  à  la  bourse  de  Paris, 
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à  ftetmiioH  A  &  prop^sidm  iê  If.  HmfU  fi$,  L'tBlre  :  <MMr> 

vations  (T un.  capitalistt  iur  la  proposition  de  M.  Harlé.  Dans 
la  preijuère  ,  on  s'attache  à  prouver  rutilité  des  marchés 
à  terme,  >ous  le  rapport  du  crédit  public,  sou*  celui  de 
la  prospérité  de  la  France,  voire  irirrno  suus  celui  de  la 
morale;  car  l'auteur  finît  par  conclure  à  l'abolition  de  toutes 
les  lois  répressif eB«  Du  reste ,  il  est  remarquable  qu'il  ae 
discute  la  question  qu'à  propos  des  reports,  et  se  garde 
bien  de  chercher  à  justifier  les  siB|iles  marchés  à  prisM , 
lesquels  sont  poartant  ai  moUipliés.  L'anlear  de  la  aec4Mide 
brochore  jette  feo  et  flamme ,  et  traite  de  pêmtée  MoeriUgt 
celle  de  priver  le  pays  des  grands  avantages  qu'il  signale. 
An  surplus,  ses  principaux  arguments  consistent  è  dire  qne 
la  caisse  demandée  par  M.  Harlé  serait  inc\t  rut  iMe ,  en  co 
qu'elle  ne  pourrait  suffire  aux  besoins,  (la  n  ponse  est  qu'où 
en  créerait  un  plus  grand  nombre)  ;  qu'un  tel  changement 
gênerait  beaucoup  les  habitudes  des  agents  de  change  ,(  chl 
bien,  ils  en  prendraient  d'autres);  enfin  que  la  proposition 
contre  ces  officiers  n'aboutirait  à  rien  ,  en  ce  que  les  , 
agioteurs  se  passent  le  pins  sourent  de  leur  entremise  t 
(alors  donc»  pourquoi  tant  se  récrier  contre  cette  propo- 
sition ,  si  elle  n'a  pas  de  pins  grand  déCint  que  d*4tm 
inutile  )  ?  La  généreuse  tentative  de  M.  Barlé  eut  le  sort 
que  Ton  pouvait  prévoir  :  elle  échoua;  et  tous  ces  hauts 
financiers  ,  qui  réclament  hypocritement  la  plus  grande 
liberté  dans  la  négociation  des  effets  publics,  ont  vu  leur 
intérêt  personnel  subjuguer  celui  des  mUliers  de  famiiies 
ruinées  par  les  scandales  de  l'agiotage. 

Nous  aurions  à  ir.ii(er  maint<>nant  d'un  autre  genre  d'agio- 
tage ,  plus  particulier  à  notre  époque ,  quoique  dès  long- 
temps exploité  (on  a  vu  un  règlement  de  1787  s'en  occuper 
déjà);  nous  voulons  parler  de  celui  qui  s'exerce  sur  les 
actions  des  compagnies  indoatrielles.  Bans  des  temps  de  paix 
comme  le  nôtre ,  les  rentes  publiques  ne  subissent  que  pen 
de  variations  dans  leurs  cours  «  et  cependant  jamais  la  pas- 
stoB  du  jeu  n'est  plus  vivace  qne  lorsqu'elle  n'eut  point 
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dominé»  ptr  Teiprit  de  ooaqiiéiM^  et  refiovlée  pour  atml 
dire  par  le  bmit  dn  canon.  De  noe  jonrs  done ,  Vagiotaga 
niefdait  ion  frein ,  impatient  de.  s'osTrir  vne  carrière  noiH 
Telle*  Maie  TOicî  bien  on  antre  déboire...  Le  gonremenenf 

ne  8*îngère-t- il  pas  de  corriger  les  joueurs,  et,  par  la 
•oppression  des  maisons  de  jeux  et  des  loteries,  de  jeter 
aar  le  pavé  cette  foule  d'existenies  d'emprunt  et  do  sque- 
lettes épuisés  par  la  faim  de  l'or  I  . .  . .  C'en  était  trop.  Il 
fallut  changer  de  terrain ,  chercher  un  autre  monde  ;  l'agio- 
tage toujours  bien  reçu  dans  le  monde  industriel  y  fat 
accneilli  miens  que  jamais»  choyé,  caressé....  L'indoa- 
trie  se  transforma  en  sirène ,  appelant  à  elle  .le^  navi- 
gatenrs  séduits  i  bien  des  impmdenu  tournèrent  Tcrs  elle 
lenr  barque ,  et  allèrent  se  perdre  dans  ses  écneils. 
TloQS  n'avons  pas  à  tracer  ici  le  tableau  de  ces  tristes 
naurra{];es,  d'autres  l'ont  fdit  avant  nous*,  mais  il  entre 
.  dans  notre  plan  de  nous  adresser  encore  à  nous-mêmes 
cette  question  :  la  répression  est-elle  donc  impossible  T.... 
Nous  ne  le  pensons  pas  ;  et ,  sans  adopter  le  thème  déjà 
usé  de  la  prohibition  absolue  des  sociétés  en  comman- 
dite par  actions»  nona  croyons  qu'il  serait  facile  de  parer 
anx  abos.  L*abns  est  né  des  Taleors  sans  réalité»  des 
actions  sans  eiistence  ;  préTonei ,  par  le  concours  de  tons 
les  aaionnaires  dans  les  opérations  constitotÎYes  de  la 
société ,  les  spéculations  dn  charlatanisme  adroitement 
caché  sous  le  titre  ponfpeux  de  gérant  ;  garantissez  l'intérêt 
des  tiers  ,  en  interdisant  la  revente  des  actions  avant  que 
Tentreprise  ait  donné  des  produits  réellemeol  constatés  , 
etc.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  décision  prise  par 
le  syndicat  des  agents  de  change  de  Paris  :  il  défend  aux 
membres  de  la  compagnie  de  mceroir  les  sonscriptiona 
pour  les  sociétés  en  commandite  par  actions  { ils  devront  aussi 
s*abstenir  de  négocier  les  actions  de  ees  sociétés,  dont  les 
titrée  ne  seraient  point  à  lenr  disposition,  Cest  déjé  nn  pm>» 
nier  pas  de  Ihit;  que  noe  légialatenrs  fiusent  les  antres» 
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PAJK  M.  OCTATE  DBLEPIERllS  ' 

  ■  .        .  •  .  ' 

'    f        *  ' 

II.  fSvideni  que  les  romaDS  de  ctie?aleria  on  ckançmu 
dt  gini»Sf  tels  qae  :  Corw  ie^Lohgnm,^  Bertt  4Uts.  ferons piég , 
Xaoui  de  'Camkmif  Ogier  U  Danois  ^  Ajrmeri  ée  NMoimef 
'Avhry  U  Bourgx>ing ,  Partonopêus  de  Biais,  et  tant  d^antres , 

ne  rendent  pas  toute  la  vio  du  moyen-âge;  ces  brillantes 
épopées,  célébrant  les  hauts  faits  des  suzerains  et  barons, 
ne  touchint  qu'aux  sommités  de  l'ordre  social  d'alors.  Res- 
tait le  corps  de  la  nation  ,  les  manants ,  bourgeois  et  vassaux 
doat  çes  nobles  écrjits  ne  s'occupaient  guèi^e  ;  ii  fallait  donc 
que  ceux-là  eussent  aussi  quelque  part  leur  poème.,  c'est-à- 
dire  la  phjsiooQmîe  rimée  de  leoi^  bœors  et  contâmes. 

Or ,  pendant  qae  Tes  tromrères  allaient  de  castel  ea  castç! 
ebanter  les  prouesses  des  douze  pairs  de  Charlema^e  et 
les  mirifiques  aTentares  des  Loberains ,  les  mes ,  les  mar- 
chés et  les  halles  des  -bdnnes  'vilks ,  ne  manquaient  pas 
d'avoir  leurs  jonjjlcurs  attitrés,  disant  à  un  audiioire  de 
«erfe  et  de  vilains  de  gais  contes,  de  cnrieii^  fabliaux 
appropriés  aux  goûts  du  po[)i]l;tir('.  Il  devait  en  rtro  ainsi, 
dans  la  Flandre  surtout ,  où  le  commerce  et  les  franchises 
communales  avaient ,  bien  pl«s  t6t  qne  partout  aillears, 
répandu  dans  les  masses  cet  esprit  d'tadépeadance  »  ce 
franc  parler  qui  fait  que  le  vassal  s'enquiert  des  afEsires 
de  son  seigneur  et  se  mêle  plus  activement  à  la  marche  dn 
siècle. 

On  'conçoit  aussi  que  ces  épopées  bourgeoises  devaient 
*  WMbim»  t  ià,  fn-a"  ita  Wamb-OMisfr  ei^i* 
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échapper  à  la  lianalilé  de  phyiioBMDÎer  q»i  dotmoe  les  épo- 
féu  liéloI(|iet  :<io8(laf  f4»»  tt  teaMffe  bia«:>pl(w 
MHtmÊêi  U  eamttètB  {»ankilitr  4'Me  «rtitiée  on  4*nt 
IpMitûice*.  Le  peuple  é»  Blandro,  |Mir  .9ÉtmfU,^  doot  la* 
hcMlmanHe  ftei  de  fum  .le«lp^>iMi  pm .  fraiiid^M  ^^tafwa^v 
ne  poatait  nanquêr  d'atsier  la  satire,  uae  satire  soiirnéise 
dans  son  allure ,  osée  ci  téméraire  dans  ses  attaques ,  insts 
surtout  naïvement  libre  dans  ses  joyeusetés;  car  ces  Fla- 
mands du  moyen-,'i|;e  étaient  ainsi  faits,  que,  pourvu  qu'ils 
trouvassent  un  prétexte  honnête ,  un  bénin  manteau  pour 
Matrir  leur  maliêe*  iÈ$  tesçaient,  à  toute  tolée,  levm 
lardons  autour  d'au ,  saw  a^ia^puéiar  lî  aféifeiU  an  èk»qMgt 
da  yilaiil»  ano  cotirame  de  eoaite»  aoa  aiîtra  d*évéqaa/ 
Toire  «M  tiare  pontificale  q«*i1a  atlaigaéieoi  an  paaiaga* 

Le  boa  peuple  de  Flandre  afiit  dene >  dAa  avamile  do»« 
sièaM  siècle,  son  poème' de» raes,  sa  satire  popalaire,' sée 
brocards  rimés  contre  ses  seigneurs  et  maîtres ,  contre  tout 
ce  qui  exîjjpait  de  lui  tailles,  redevances,  droits  de  cha- 
pitre, de  châiellenie  et  autre.s;  mais,  comme  avant  tout  il 
fallait  se  garder  de  la  potence  seigneuriale ,  o«  prit  un 
Jbîais  pour  dire  leers  véritéa  avpt  gens^  et  la  fable ,  arec 
set  :aniinaaa  parlants ,  rial  eniaideà  la  oaaaticité  J^andoc 

iiUna  iia4iâl^  lambean  par  laaibeaa»  -noe  eawtié^  ^ai» 
depvis  deè  atèelei  penl^è  »:  granit  dana  .b  tlelel  dans 
le  sang  de  oe  «peuple» 

Bemrff.  dt  .mos  ,  f  Reiiaid  le^,  rOoupil) ,  qonune  loatae^lea 
poésies  de  ces  temps  reéulés»  fat  kMgtémpis  nae  traditioifr 
arant  d'être  un  livre.  Les  générations  contaient  cette  fable 
aux  {'générations,  et  les  bonoes  {çens  la  savaient  par  cœur», 
avant  qu'un  clerc  eût  sonf^  A  la  coucher  sur  parchemin. 
Dès  le  Goamencesnent  du  douzième  siècle ,  les  Ters  du  Rmtatd 
étaient  pasafts  en  proverbes  ;  les  Boms  de  ses  persoontfàe 
étaient  deTanas  des  jobisqueta  (iopuiaireB.  LVéhéeleipie 
GriauD  oite  à-eei  propoe.  €taitaa>  àl^bé.  de.  Necaat  ptèa 
Goncys  mare  en  tittv  ileqnel^  «n  faeonfanii'aaiasMoaedci 
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Gualdric  ou  WaldriCt  év^'quo  de  LaoQ,  arri?é  en  1112, 
dit  qM  cet  éwèqftB  mit  I  Jubitode  honiqmimt 
9om  meurtrier  JêÊngnm  >  qoi  eec  le  nom  doué  •«  Uwp  doM 
le  roman  do  Booerd,  ot  cola,  ojoote  Guibert,  fV*^ 
hpmwm  te&kti  tfmkm,  fiiioe  qo*U  oriit  la  figoro  d*nn  lonj^ 

Aîoil  donày  il  doméoro  pfonYé  (foe  déjà  on  1112  la  fiiUo 
dtt  Renard  était  telleméot  répandue  ^  qu*en  donnant  à  f|oel<* 
qu'un  qui  rossemblaîi  à  un  loup  lo  sobriquet  d'Uettgrim, 
on  était  parfaitement  compris  de  tous. 

Do  reste  ,  on  a  entassé  dissertation  sur  dissertation  ,  ponr 
établir  au  juste  i'âgc  du  premier  Renard  écrit ,  qui  nata- 
reilemeat  est  de  beaucoup  postérieur  ao  Renard  traditioanel; 
eofio  on  est  à  pen  près  tombé  d'accord  ponr  attribuer  an 
dooiiéme  aiécio  le  manoscrit  primitif  do  cette  ÉaMe,  en 
roconnaiatant  tontofoia  qn'on  y  arail  Ikit  dont  lea  dons 
aiéelea  anivanta  do  norabronaaa  addttiona  ot  modifications» 
qne  mémo  on  a? ait  composé  à  cette  époque  nno  m'oltitndo 
de  branebes  nooTelles  qui  se  rattachaient  plus  on  moina 
directement  à  Tarbrc  originel. 

Puis,  s'est  élevée  une  autre  question,  et  celle-là  est  loin 
d'élre  résolue ,  malgré  les  vîffoureuï  coups  de  lance  quo 
se  sont  portés  sur  ce  terrain  des  philologues  de  toute  Dation. 

l«a  France  et  la  Flandre  se  disputent  à  qui  la  première 
a  possédé  la  Cable  du  Renard  écrite  on  aon  idiôme  natio- 
nal. D'nn  côté.  Von  aontient  que  Porros  do  SainMIlood, 
poèto  françaia  qni  virait  Tora  1S80»  est  rauioar  dn  ploa 
ancien  mannacrit  dn  Bonard^  do  Tantro*  an  eootrairo^  on 
prétood  que  la  première  partie  do  cette  fible  a  été  cora* 
posée  en  Flandre  ,  sous  le  règne  du  comte  Philippe  d'Alsace  , 
vers  l'an  1170.  Et  comme  d'habitude  on  donne  de  fort 
bonnes  raisons  pour  et  contre.  Quant  à  moi ,  je  me  gardt  rai 
bien  de  mettre  les  pieds  dans  ce  champ  clos  ;  vous  m'en 
voudriez  beaucoup  »  si  j'allais  ?oas  faire  subir  ici  ces  inter- 
minables plaidoyers  qui ,  au  réanmé ,  rons  laisseraient  encore 
MU  TOa  dontoa.  Héaunoina  ce  qni  nona  ferait  ponobor  ponr 
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la  F iMdre dool  les  droki  «ont  li  bravameDi  aoQtasnt  par 
l'anteor  qaa  lf«  Delapierra  a  tradnit'i  c'ait  d'abord  qao 
HMS  aoaiaies  iamandfcfc,  aaiiiita  qaa  la  acèna  dai  aTantarai 
da  AaÉard  se  passe  en  Flsadra,  et  qaa  toniiss  les  localitéa 
citées  sè  latrooreat  sar  la  cartè  de  ce  conté  *  ;  c'est  eofia 
Cfae  le  texte  des  plus  anciens  manuscrits  français  avoue 
expUcitemeoi  l'existence  d'un  ouvrage  antérieur. 

ITb  livre,  Àicapie  «Tait  à  aoa, 
La  UoTiis-ie  naiDti  kmb 
Il  de  Reoafd  et  d'talia  ekose. 

]^  ailleurs  9  il  j  a  : 

O  dist  l'estoire  ès  premiers  Ters. 
Si  comme  en  escrît  le  troTOO. 
'    '    êi  coBioie  noi  trovons  en  l'esloire. 

« 

Or  »  cet  «tcrft,  cette  mmvv  pourrait  Isrt  bien  être  le 
Mitmrd  flamand.  11  est  encore  une  autre  preuve  à  l'appui 
de  cette  opinion  ;  c'est  que  dans  le  texte  roman ,  oa 
rencontre  un  vers  servilement  traduit  du  vers  Hamaud^ 
et  dans  ce  vers,  un  mot  qui  ne  Alt  j^oia&s  français. 

L*ongtoal  porte  ces  ,niou  : 

»  Bfiiiuiert  «prac  :  Xibert»  Sf  nilwiUetmm* 

*    -  I 

*  Le  traducteur  français  a  écrit  : 

,  '     •<•.',','  .  ..  .  ■ 

TilMVl,  flt,IS  Bsasid»  makt9mÊm* 

Ce  mot  de  w&ltemmê,  qai  sigaifie  ^csa-^Mna^  est  certes 

k  rexceptisa  d'uae  aTealnfiB  da  Lovp  et  dn  Isaaid,  ciras  mi  eme 
idli  Tcrniaadeli;  dn  reste,  les  circonstances  de  celle  aventure  sont 

xaoontée^  <*ommp  si,  pour  cette  excursion,  deux  anîmaux  nViaiçnt 
pas  sortis  de  leur  pays;  cela  s'explique  lorsqu'on  se  rappelle  que  par  le 
mariage  de  Philippe  d* Alsace  et  d'Isabelle,  héritière  du  Yermandois,  en 
lldO,  les  dei»  eoBilds  ib  iroavèfsnt  rémiis  Jaiqa'ea  ilsa.  Yojei  I.  F. 


600  mnrm  w  nmi»  ve  la  fmahcv. 

da  ftamand  le  plus  pur ,  et  foos  le  chercheriex  en  vaki 
dans  tous  les  glossaires  et  textes  ropuias 

Ce  p«èiiie  4«  iliinatd  m  dMC  JKfàat  tom,  fMV  M» 
aeiret  flaaiMiéi«  «w  ptodnclioii  iimiwIliBiMr  ntioMlit 
•t  ao«t  foaiaoB  «n  être  êtn  hm  dfvil»  car  il  a  iié 
dipwa  lHuiiiit*duit  -HMIfli  I»  Im^uw^  copié  ct  inité  cImb 
ton  les  peuples  ét  TMittC'  teopc^  -iMn  èrt^  «ttrayant 
Ve  qu'il  y  a  d«'  Tert  à  lire  pour  parcourir  le  cycle  entier 
de  cette  fable  gigantesque.  Les  diveiiios  branches  écrites 
en  roman  par  Perroz  de  Saiut-Cloud  ,  au  douzième  siècle^ 
par  Jacquemars  Git  lée  de  Lille  ,  Uuk  beuf  et  Bîarie  de 
franco  au  treizième,  contiennent  à  elles  seules  près  de 
TiD^-fiz  mille  vers  ;  et  le  Reoard  flamand  dont  noue  aToaa 
à  nous  occoper  ici  »  eâ  compte  sept  mil .  boit  cent  aeisc. 
Pnia  Tiennent  le  Bmaribiâ  latin  »  le  tUùuH  aazon,  et 
d'antrea  encore  qni  contiennent  «niai  dea  modificationa  et 
nddiiiona  à  la  Mle^Mra.  QneHeûmnlenae 'pàinre  pour  lea 
plûMeenea  et  laa  savants  !  Ai»ai  les  nnnôueanrs^  ^éi'caa^ 
nentateurs,  lea  ieomt)iltte«rs',  n' ont-ils  pas  mancplé  A  ce 
lirre.  En  Allemagne,  Grimm,  Mone ,  Huffman  ,  Von > al- 
lersleben ,  Schetler,  Langfer  et  Eitmuller;  en  Hollande, 
Scheltema  ,  Tuu  Broecke  ,  Iloêkstra  ,  Oroebe  :  en  France  , 
MéoQ ,  Kayoouard ,  Robert  et  Saiot-Marc-Girardio ,  ont 
répandu  des  flots  d*eircre  en  T  honneur  du  flenard.  Je  ne 
dois  paa oublier  de  citer  anipi  M.  VaB-denrBergli»  d*Utr«clit , 
qni ,  dana  aon  eicellent  ourrage  Dê  NêdtrUamkê  «eOr  roMu» 
(lea  romane  nationanx  de  la  Meettadè),  dôme  ane  notice 
trée-saTante  anr  notre  célèbre  roman  aatjriqne. 

irais  fl  esc  temps  d'en  Tenir  à  la  tradbetion  de  V.  OcUto 
Delepierre.  Le  texte  flamand  qu*il  a  translaté  a  été  dernière-^ 
merit  édité  à  liruxelles  ,  et  commenté  par  M.  .L  F.  \VilIcms; 
ce  texte  est  l'œuvre  de  GuilUunio  Licuhovou  d' Ardenbourg, 
en  Flandre ,  qui  écrirait  dans  la  première  moitié  du  trei- 

^  YojM  J.  F  Wilkms,  inUimg  Ym  Hiiitawi  éê  Foe» 
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iièaM  «éètl«;  tm  Hm  wi  dività  en  de«x  partiM,  dt«t  It 

première  parait  d^piée  str  an  manuscrit  du  siàcle  précédent, 
tandis  que  la  seconde,  qui,  dans  sou  engeancemeni  et  dans 
ion  style,  truljii  une  époque  plus  récente,  semble  éire  ie 
travail  de  Utenhoven  lui-même;  c'est-à-dire  ,  quo  la  première 
partie  du  Renard  flamand  appartient  au  4oauàiBA  «iécld» 
la  féconde  au  |raiaié«i«. 

DifoBd  d'abord  qwt  !•  iBiduction  de  M.  Delcpifrre  a  tvgt 
'èt  Mérité  (de  l*à  propos  »  p«r«iaiant  à  uo  époqao  où 
-mtàom  psUiqno  i«fioai  o«fift.i  liotttt  IHiératire  àm  wwfnt- 

â§o»  01  ioogiemfii  d«bU^  et  m^omuo*  En  liatnt  «on.Utro, 
.:fit  vàlfré  tout  q«t  Ton  ptnl  é  ne  pas  oonnatire  In 
'0piHtn«ne  naireté  do  l'origini^ ,  on  conçoit  parfoUoneat 

l'immense  popularité  dont  la  fablo  du  Renêrd  a  joui  chez 
.nos  ancêtres.  Tout  le  moyi^a-âgc  4?8t  la  paisant  au  crible 

dè  la  satire  populaire,  avec  ses  croisades,  ses  cours  plé- 

nières  ,  ses  pélerinrigcs  ,  ses  guerres  de  vassal  à  vassal, 
«aea  fêtes  ,  sea  tournoie ,  ses  dueU  juridiques  ;  o'oit  mt  aiàolo 
-^ni  fit  do  M-fHém  s  0*e4t  lomo  «no  époqoo  qae  ses  co^ 
:2laaifl»raMe  Inrcoofr  à  parattue  anr  les  tréteaux  dn  lnino>* 
.Burohé ,  pomy  vocqkéi  ta*  conpo  do  l»noi  d'nie  ^nUtfÊe 
'flnl|di«uo.  Gar.il  n*floi  pat,  dan^  oaita  faMo^  i«i  ton  qni 
fMi  oèntteatao:  i|no  piw^to  oHntlon  à  la  Ti«  nMie,  tm 

personnage  qui*  M  «oîAi  lo  typa  élpqpiaBit ,  4*mi  iMolère 
jde  répoqëe..  .  ' 

Et  d'abord  ,  c'edl  iMl^hMùU ,  imm%  «a  cour  pl^aière  : 

t«  -disi  rcsioîre  ès  premlettirsli     "  /'* 
*  •    *       •      Que  jà  estoit  passé  yrersi  * 

El  l'aube  espine  florissoit  '• 
Kl  qm  h  ro«e  «ipanUsoil  .  >  „ 

,    .  El  pr^s  lu  de  !'a«C€DlioD  »       .        '  . 

Que  sire  noble,  le  lion 
Toutes  les  beslcs  fist  venir 
'  "  '   IStLÈOu  palès  por  corl  lenlf  '  ** 

^  À  ne  eHê  Ui  Qia  Mff  nmàtk»  «te  fnrei  f B'ife  ipal  À  p|n*aiil«ta 

Muftion  éa  texte  flanand  d'UteDhofen^  !§ 
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*  iM/tf.Mt  «D  pvince.  brave  et  loyal  »  matt  talleawiit  cr6« 
dvl*  «è  Tankéiix  -  (fi*!!  te  laioa  doper  par  tooe  oau  qai 
''te  flattMt  9  '  de  pHÏi  t  i\  aime  qoelqae  peu  à  eoorir  lis 
àventoree....  Or,  comme  voos  le  pentet  bien,  le  pays  de 
Flandre  voyait  parfois  des  lions  de  celte  trempe  ceiodre 
sa  couronne  comiale. 

A  la  cour  du  monarque,  nous  remarquons  d'abord  Isenr- 
grim  le  loup  ,  seigneur  cruel  et  glouton  ,  qui  n'a  j  amais 
assez  de  troupeaux  à  dévorer  (  vous  voyex  bieo  que  ce 
-tt^eic  pas  d'aajourd'hai  qne  le  neov  peuple  s'appelle  dM- 
toiy):,>*Mais  qai,  do  reste»  eft  ettàeini  d^  la  rusof  arr^ 
tbaly  ffiilaat ,  mant ,  A  la  face  da  soleil  »  tom  ce  qaî  vieaC 
à  pasibr  sons  les  créoeanx  de  sa  forteresse ,  oo«imo  s*il  Mt 
véfailenett  ua-'lmbéie  chAtelaio  de  :ce  leeipe-là. 
'  Pois,  c*eit  Bmn  Foirs ,  qui  esi  «a  bon  et  rnde  cbevalier» 
membru  et  charnu  ,  sachant  manier  la  hache  d*armes  plus 
deitremeiit  qu'un  autre  ne  ferait  d'un  fétu  de  paille,  mais 
tellement  lourd  et  borné  d'esprit  qu'il  donne,  téte  baissée, 
dans  le  premier  pic^^f  venu:  or,  il  pouvait  bieo  encore  y 
avoir  alors,  à  la  cour  de  Flandre  ,  quelques -unes  de  ces 
pesantes  machines  de  guerre  ,  que  Diea  ne  dota  si  richement 
ide  mtnclee-et  de  tendons  »  que^potr  compenser  rintelligeoce 
*qa'il  leur  a'reAiBée,  un  dè  ces  fvirriers  prisiiiilii  ^da  ban 
tempe  de  la  barbarie  »  tels  qiie  Tiaf  asie*  dea  Fsaaca  et  das 
«  Germains  les  avait  jetés  dans  cette  coatréa,*  bien.  Svast 
que'Mîilliteaee  des  feames  yedt-  iili  learir  la  cbevalerie 
et  le  gai  savoir  ;  eb  bien ,  ces  balistes  en  chair  bnmaiae 
se  trouvaient  largement  personnifiées  dans  ce  baron  velu  de 
la  cour  du  roi  Nohlê. 

Mais  à  cette  cour  brillante  manque,  et  pour  cause,  le 
htiroâ  principal  de  notre  roman  ;  le  rusé  compère  ne  s'est 
pas  senti  la  conscience  assez  nette  pour  venir  se  mettre 
à  la  portée  des  grpss  de  son  gracieux  souverain.  C'est 
qae  maître  renard  est  un  triple  clerc  ,  docteur  és  lois  et 
lèr 'iMacéae és  par  la  iiciilté  de  MoMpelUer»  qui  sait 
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iBiMii  que  personne  joaer.  un  boa  tour*  .à  «»•  ennemi ,  m 
tirer  lu i-méine  d'an  mauvais  pas  et  surtout  duper  sou  suze- 
rain ,  on  le  cajolaju  de  se;»  Odiieries  ;  bref,  maître  renard. 
es^t  un  fia  matois  qui  passe  sa  vie  à  voler ,  piller ,  tuer  , 
et  qui  finit  cepeodant  par  obtenir  le  prix  Monthyon  de  ce 
lemps-là  I..,.  Et  voyez  comme  sa  recette  est  siniple  et  facilei: 
«ff-^il  pris  ,oa  fljtgnaat  délit,  il  commence  par  oier  lfik,f^it  et^ 
eo  nccuser  un  autre  ;  cela  ne  suffit  pas  et  )e  roi  persfstpt 
à. le  faire  fei^dcetMon  Bieal  le  voilà  qu'il  «*eit  fait  moine^, 
qn'il  se  corne  d*an  ciltce.  et  parle  de;  faire  ,i|n  |t^^inflgfi. 
à  JRone.;' comment  pendre  ,  un  ai  Mini  p^rson^OBl  ..Qn^j 
aop  «puTerain  dise  encore  an  mot^  ei  il  va  m  croiser,  et. 
aVui  aller  en  Palestine..,.  •    ,   .  .  ■ 

Vous  le  devines  sans  peine,  ce  renard ,  e*est  la  civilisation  et 
ses  vice :i,  qui  venaient  de  faire  irruption  eu  plein  moyen  à[je}. 
l'aïuique  bonne  foi  s'en  allait  ;  les  clercs  et  les  tmparl^erf^ 
(avocats)  commençaient  à  se  méhr  aux  affaires,  empiétant, 
sui;  le  droit  bon  sens  d'une  féodalité  patriarcbale.  Vart  dt^ 
TwtumUê,  comme  l'appeUe  le  fablier,  s'était  glissé  partout, 
ions  ht  casaqnn  dn  manant*,  la  coirasse  du  chevalier  e^.le 
firpc  dn  moinf).  :Qn«lle  piqnante  aét«ia«^(d^^/(^  «vw  .(^ 
aen^ tempe,  cette,  effronterie  dn  ren^^.jpyf^ie .|if4|beu^ 
Ibiçns  «}t  l^vf  df  toiis  ses  méfiiito  »  d^  n^lliff^fit^  iqjn'U 
fliiit  à  s'emhnrqner  n^nr  U'Creisnde.  Ai^purd'hui»  lorsqu'un 
fils  de  bonne  maison  a  par  trop  sciindalisé  son  chef-îi^^  dî*i|r^ 
rondissemèot ,  il  part  ponrlee  grandes. Indes  ou  pour  Alger; 
alors  un  allait,  pour  ce  motif»  guerroyer  en  terro  sainte; 
d'où  Ton  revenait  ,  dit  la  fable  ,  ua  peu  plus  renard  que 
devant...  Puis  encore  ,  quelle  ini^énieuse  ironie  dans  ce 
démêlé  des  templiers  et  des  hospitaliers  ,  qui  se  disputent 
à  qui  aura  renard  pour  grand-oialtre  !  £t  celui-ci  qui  les 
met  tous  d'accord  en  i^vétaot  mi-partie  les  costumes  des 
denx  ordres ,  avec  le  menton  barbn  à  droite  et  rasé  à 
ganche.  G*est  depuis,  lors ,  i\jottte  le  malin  conteur ,  qne 
ces  deux  communautés  sont  devenues  si  poissantes  et  ai 
ricbes. .  •  • 
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Ootroiu  dSrai-Jel  Cet  «ndaeienz  reDird  losckcità  tout, 
M  fliaKt»  ttta  presait  ao  sacré  eaama  an  pr^fliM  «  «t  la 
peuple  applandimit  de  aoo  fret  rire ,  chaque  foie  qif «a 
diantair  par  leé  mes  ad  nMreaii  toa^  de  «a  aiécréant. 
Vais  n'  ae  faut  pas  se  le-  dieifinaler,  cette  fois ,  ceonM 
toojoars ,  la  satire  populaire  dépassa  le  but  *  enivrés  des 
rîvats  de  la  fbofe ,  les  trouvères  et  jonj^leurs  avaient  rais 
fa  bride  sur  îo  i  ou  à  leur  rritiqup  ,  et  l'impétueuse  cavale 
détacha  ses  ruades  au  hasard  ,  frappant  par  fois  de  set 
pieds  ferrés  ce  qu'il  y  arâil  de  plus  irréprochable.  Eiri*> 
demmeht  on  s'est  laissé  trop  aller  au  désir  de  foire  la  contre" 
partie  de  rexaglratioa  lonàageate  des  romm  de  cheTalerlé; 
car ,  après  toat»  cet  héroïque  moyeinftgn  n'eii  demeere  pas 
noîo's  Qoe'  époqde  de  dérooeaient  et  de  saiote  coarîctiDa. 
Pour  quelques  reaards  qui  trottaient  aietto  par  le  nmide, 
il  y  ara!t  nné  mnHitiide  Hobs  qui  marchaient  dignes 
et  fiers  à  la  t^tc  de  leur  siècle,  semant  au  sein  des  popu- 
•  laiions  reconnaissantes  le  germe  des  idées  généreuses  et  dei 

nobles  institutions. 

Quoiqu'il  en  sott ,  le  retentissement  de  cette  fabie  fat 
inimense.  Toàt  l'anlrail  de  pablieiié  qootidieooe  qne  nous 
j^ossédons  aaJoîir<f  ba!  »  mis  en  Jeu  à  ^and  reafort  d'alfr- 
cheê/'d'àtoiionces«  de  réclamer»  ne  parvfehdraSt  jamais  4 
porter  aaiel  haat  et  avssl  loin  la  prodactlon  la  pins  eoloe- 
ââle:  Inges-en  par  ce  qu'il  en  reste-,  après  sept  stédee» 
dans  nos  senrenira  et  dans' notre' langage. 

D'abord ,  à  chaque  instant ,  et  sans  qne  nous  nous  en 

doutfons  le  niDins  du  monde,  il  nous  échappe  des  proverbes 

ot  di(  tons  qui  sont  tout  simplement  des  vers  de  l'antiqoe 

fable  du  Heoard.'  Exemple  :  '  • 
<■  «   •    .      .     ■    '  -,  • 

•  '  ■■  •         N'est  pas  tôt  or  i«e  fUi  taiM. 
^  Msult  s  entre  fbfs'ei  dlis* 
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"     .'.'l       •      Qyl  pal  lilimt  y  Mal  K  ftviMk.  .  •  .! 

Apnt  gnntjtte.  Tient  grand  nre.     '      ^.i  /  -  ' 

«ires  ki  tMmÊè  eonseil  croit  -    '  -  ' 

Lui  HéisMt  atani  déçoil.  .'  '  ■  'j 

<■■•>>••  ■ 
'  ^Ai 

Tel  euide  gaigoer  qui  pert. 
Fortnae  accorl  ka  iiardia. 
Ifcit  d  saft  qnl  m  lUolt 

Ce  qui  e&t  lait  u  e&l  mi  à  faire. 

N'est-ce  pas  ,  que  nous  nuHsl  nous  faisions  de  la  prose^ssjù 
le  savoir  ?  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  œ  mot  de  renard  lui-ménie 
que  BOUS  n'ayons  pria  à  la  4àhiT.  Renard  n'éuU  origioaîra- 
meoi  qu'un  nom  de  personne  :  Makard^  Bmtard^^  JUùmêrt, 
nais  ne  déaigoail  nnllement  Tanimal  luî-méme  ;  ce  quadni- 
pâde  s'appelait  qd  gm^f  ânasi  intitulaitHm  ce  lim  : 
BÊmàu  vii^y  JUmam  d$  «««;  mot  k  mot  en  français  : 

Et  vraimeot  le  vieux  Renard  vit  encore  chez  nous  dans 
les  mots  et  dans  les  choses.  Du  reste,  vous  le  trouverez 
imprimé  en  caractères  gothiques  et  orné  de  gravures  en 
t^ois  passablement  grotesques,  s  étalant  de  son  mieux  aux 
vitres  des  modestes  libraires  des  petites  villes  de  la  Flandre 
flamio|;aote.  Il  est  encore  aujourd'hui  plus  d'an  hoiuiéle 
tusenmd  flamand  qni  l'achète  pour  le  lira  ea  famille  aux 
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▼eîUéet  des  dimalielMi  d*hlf6r.  B»  mori  tempt  (el  il  n'y  a 
pat  na  iiécle  ,  Je  tous  assore)  »  on  Dooa  eoieigoalt»  chez 
le  magister,  à  épelir'natre  jargos  trlHlftiMael  daDs  TkmÊuw 
â-Kêmpù  el  Remasrt  d€  vof /....  ToQiefois  je  eonpçonoe  fort 

que  ce  dernier  était  légèrement  émondé;  car,  si  Toas  lisez 
la  traduction  de  M.  Delepicrre  ,  vous  vous  apercevrez 
sans  peioe  que  ce  livre  coniieot  quelquee  détails  d'uoe  cru- 
dité peu  classique. 

Les  bonaes  gens  d'alors  écrivaient  les  choses  les  plus  sau- 
SreiiaQi ,  «toc  un  •ir.'iiii  Toinlaii  dire  :  ifenai  4oU  qui  uuU 


•  *  ♦  •  ■    '  » 


Digrtized  by  Google 


JOUAJMAL  D'UN   CAMPAGIf ARD. 

'  ...  *  *    \   :      .  '  I 


•  L'vMS  de  OM  dmîèrM  timées,  le  ISi-de  nofembre  a^; 
iplff'»  le  mtv  paor  4pter  daos  le, ciel  des  étoUtâ ^filaïu^r 
VéUà  oa  ei^pilier  oa|^i«e  !  dirai- voUp  PevA^élie  $ 

.  Il      pemiif,  «WM  difkite,  n^n*  à  qiii  ;«*eit:pas  i^irâfit 

le  moi  as  da  monde,  de  sMntéresser  au  déc<Mivifn^.4f  J^i 
science.  Or,  depuis  plusieurâ  années,  les  savants  ayaient) 
cru  remarquer  que  le  phénomène  des  bolides  luaiiaeuses, 
comme  ils  disent  en  grec,  ou   des  éloUes  filanlet ,  cooune. 
di(  le  peuple  en  son  français  plus  pittoresque,  se  repro-, 
dtUait  d'une  iM«ièrje  tome  iMUtipiiUépre  k  ^rtaiA^  époques  ». 
plis  mniplei  veif  le  milieu  de  novembre.  Dès.  prédictions^ 
qwielrastiODOiiiiqnes  fondées  sur  cette  obseriratîon  s'étaient. 
d4|iè  :Tériaéea  «ne  .en  denx  foisi<et|  en  eonaéqni^nee,..  à 
IMtreUle  époque,  tons  les  observatoires  da  monde  .fuient 
chargés  d'astronomes  an  goet  pour  oompt«r  ces  feu  brii-> 
lants  qui  devaient  faire  leor  apparition  dans  le  ciel.  De, 
l'une  à  l'autre  héiiiisphère ,  des  hommes  se  partageaient  lea 
espaces  immenses  do  la  nuit;  et  leur  curiosité  audacieuse 
^Aercbait  à  découvrir  quelque  loi  nouvelle  de  la  création, 
Or^iOei  élan  de  notre  pensée,  cet  insatiable  désir  de  con~ 
«nltfe.*  -qvi  esi-ce  qui  ne  le  partage  pas  ,u^«  peu  t  qui  est-ce 
qni  leftfde  avec  indifférée*^  le  miracle  permanent  de  ia^ 
Mtoiet  —  Voilà  donft  pourquoi  je  sortais  •  le  1^  de  novembre 
4tii  soir»  ponr  oontempler  les  étaUtê  fUfuuu* 

Des  nnveoe  voUaient  'nne  partie  du  eîel.,  et,  q^ipiqiie^la 
lune  éclair&t  l'antre  de  sa  Inmière  argentée ,  J'olmirTat«]\r 
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vulgaire  qui  n'avait  que  ses  deux  yeux  pour  tout  instrument 
d'optique,  QB  ppiifai^ill^^aç  promettre  yf^a^(MÙ^$ai|ce  bien 
complète.  Néaumoins ,  cornée  Tair  était  calme  et  la  aoliiude 
do  soir  attrayante,  je  m'aventorai  daoa  la  canpagse.  Chemin 
Ikiaant ,  je  ne  pensaia  à  nnlle  autre  clioae  qu'aux  HoUês  JUamiu^ 
«  Providence  infinie,  me  diiaia-je,  comme  ta  faia  aentir 
ehaque  jour  A  Thomme^  gi'àndenFWtfa  petiteiw  !  Parfois, 
tu  temblei  te  plaire  A  lui  soumettre  toute  la  nature;  tu 
loi  dennes  pour  esdaves  des  animaux  qoi  semblent  l'avouer 
pdiir  maître;  les  vents,  les  rivières,  le  feu,  la  vapeur, 
travaillent  pour  se»  fabriques;  la  mer  s'ouvre  à  ses  vais- 
seaux ;  il  s'f^lève  dans  les  hautes  r(^fyînns  de  l'air  ,  comme 
s'il  avait  des  ailes  i  il  gouverne  fa   foudre  ^  et  la  dirige 
blirdîment  le  long  de  son  toit  ju^u'à  terre;  il'Oakttk  li- 
hauteur^,  là  eoursè  et  répaisseur  dea  tttMs  i^rvHlégir 
magnfSquesi  Ifalii';  d'autres  #ttlf ,  m>  brin  IflisriM^  onS' 
nroàelMf'dlié  i^altt^,  tiennent  en  Mbo  teMo  tiebMf  IniMli^" 
génee.'Ii"taeftntfe  f orbite  imineïiiM  des  pfenAtei"]  «aie'céi^' 
élOlNr  fflkntéa  »  ces  boHdes,  «en  fMtHs  niépM'passagera,  al- 
i^t^t^foehtfis  de  nous,  qui  ne  tracem  à  nos  yeux  qu'une 
vision  fugitive,  il  ne  sait  ce  qu'elles  sont,  il  no  conMlt 
pas  la  première  loi  de  leur  mouvement.  Sont-ce  des  aéro- 
lîthes  qui  s'enflamment,  éclatent  et  se  (iissipont?  Sont-ce 
des  planètes  ou  des  débris  de  planètes  qui  se  jouent  autour 
dlB  la  terre?  Pourquoi  ces  corps  lumineux  qui  semblent  si 
pea  liés  à  rbarmonie  générale  et  qui  courent  «dane  mille 
dilraetioéa',  tveedes  vitesses  difUrentes,  ne  viennent-lla  pan 
à'  bènrter  la  terré,  et  à  tomber  sur  bou  téieaT  ^Muent 
nnt  'd'ordire  avec  unt  de  désordre ,  tant  de  séonirité  parmi' 
^nl  de  pOriist  0  Pravidence ,  que  nous  aotaméa  fon»  «I» 
croiré  qoè  nons  comprenons  quelque  chose*  I  et  ponrtsnr 
nous  disputons  sur  tout  co  que  tu  as  fait;  quelques-uns 
d'entre  nous  osent  té  hiet*  toî-mAme  :  Vinsecte  humain» 
perdu  dans  les  mystères,  sentie  d  orgueil  »  et  bourdonna 
C(^(re  toi  î  a  -  '   .  ..i  ;  ; 
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Pendant  qne  ces  réflexions,  plus  morales  que  scienti- 
fiques, occupaient  mon  esprit,  la  soirée  s'avançait,  et  je 
ne  vis  pas  une  seule  bolide  traîner  son  jet  de  lumière 
dans  t  espace.  J'étais  désappointé,  comme  le  furent,  ce  soîr- 
lài  toBs  les  astronomes  y  à  ce  qii0  fat  «a  éepnis  par  les 
J9iiniae«â  Mai»  Je  fn$  consolé >  eomme  les  astronomes  le*' 
iàwnt  tUMii  t  êknê  éMtû,  p»  lè  vae  d*im  phéaoMèaé  pia»* 
beau  que  ceivi  qoe  famis  attemlt.  Vn  raste  nuage  ,  qtif 
covfrait  toute  Ui  partie  noH  du  ciel ,  prit  pea  A  peo ,  dant 
tevte  son  étendue ,  une  teime  Voee ,  d*^ne  meHesëè  «I  d'eno 
bcïiuté  incomparable.  C'était  comme  une  immense  draperie 
de  soie  rouç^e,  dont  les  plis  moelleux  étaient  indiqués  par 
des  nunnccs  plus  ou  moins  foncées.  Ce  noage ,  vivement 
coloré ,  était  néanmoins  si  transparent ,  que  je  voyais  une 
étoile  scintîlfor  an  travers;  et  l'étoile,  en  perçant  cette* 
Tapeur  roâe,  paraissait  rose  aussi.  Qaelqoe  leoiptf  aprée» 
mu  Jet  de  lumière  l'élow  du  ftMid  'évt  nord»  aMdta  toujônm^' 
a'élénça»  comule  én  aro-eu-eiet,  de  Phortzon  aa  téufcli»  et  er 
jéH  de  liiilére  était  rose  eaooi« ,  asala  beuucevp  plus  tiair 
que  le  visfe      îiuage  qu*ll  eoupalt  eu  deux*  Cétail  uft» 
anroée  boréale^  doai  eeMe  masse  de  tapeur  Interceptait  lee 
feux  pour  moi.  PeuL-éire  derrière  ce  voile  la  scène  était- 
elle  plus  riche ,  plus  éclatante  ;  mais  je  n'aurais  point  voulu 
qu'on   le   déchirât,  tant  cette  douce  lumière  ro«w ,  cette 
étoile  rose,  cet  ar<>-ea-^iel  rose  me  paraissaient  un  ravis^ 
sant  spectacle. 

Lift  partlè  opposée  du  ciel,  à  Test  et  aru  tlMi«  préieotaH 
iM  cobfiraMO  ion  nuilii  beiu.  Ou  j  toflrit,  jétéir'çà  oi  H* 
dMMTàadr  du  ciel ,  deo  groupe»  de  nmgëf  d'ilu  gria  Meulrtl^/ 
doux  eottuie  Toutte»  oi  dont  ta  touo  édulrult  lea  bordë' 
d^ine  fclauelMur  ttro  ét  aatliiéév  On  eil  dit*  Ici  flttlei'- 
célestes  sur  lesquelleér  ko  peitotres  tioue  Ye^éseutent  leo' 
aniffes  ou  la  Reiae  des  anges.  Assurément  le  pinceau  n'a 
jnmais  produit  des  teintes  plus  idéales  :  une  imagination 
poétique  aurait  tu  les  génies  bienheureux  nager  dans  oea 
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▼ipmt  ematM»  dans  nette  lomUre  - Tsloaiéi^»  ei  y^mt 
les  ondes  de  flluDOie  qui  s'éleraieiit  (|a  feptestrieo. 

l'admirais  ce  spectacle  ;  j'en  étais  enchanté  ,  et  pour 
n'en  perdre  aucuu   phénomène ,  poar  assister  à  tous 
cbangeoieats  de  décoration  qui  se  déroulent  pendant  ia 
durée  dei  aurores  boréales  ,  je  m'enfonçai  plus  avant  dans 
la  campagne.  Je  suivais  ua  aeniier  bordé  de  saul^»  et 
cotoyaoi  qo  miaMaB  q[«'oB  ft|ipelle  le  foiiniwi  des  saalie;^ 
de  Teatre  c6t4  le  trooTitl  iip«  k^m  ^fn'oa  ipiiette  la  kmm 
de  VablMiye  ;  vii-à-?ie  de  k  ten»  le,  coiMetn  J|*éUTVii  m 
na  étang  aases  cooiidérable  o&  a'atMr^afeat  lea  iMWiiaai, 
Aa  midi  de  œ  léeerroîr ,  na  épais  namif-  da  evands-arbcee» 
intereeptattt  les  rayons  de  la  lune ,  jetait  sar  l'ean  nae 
ombro   noire;   mais  la  plus  grande  partie   de  la  surface 
liquide  était  à  découvert  et  parfaitement  tranquille.  Dan» 
ce  miroir,  se  réfléchissaient  toutes  les  splendeurs  eoflamméei 
qui  brillaient  au -dessus  de  ma  tête  ;  on  eût  dit  qu  une 
aecoade  aurore  boréale  sortait  du  sein  de  U'.terre  ,e|  ve^MÎt 
eonrire  à  eeUe  du  ciel.  Je  m'arrêtai  pour  un  iiipinft»  en 
aoaseant  à     principe  ar^^rien  de  la  lnn#re  ^ni'|ire- 
daît  iaat  da  magaiftcinai  efibts  par  dee.  JoJ^  ai  Mmples» 
lorsvia  mm^à^oQp  >  dans  la  partie  ^  da  J'^Mg  qaa  Jea 
ariNees  ombrageaient,  il  ae     un  grand  br«i|  *  nn  monv»* 
ment  sourd ,  comme  celui  de  la  chute  d'un  corps ,  et  suiri 
d'un  long  clapoiemeat  de  l'eau  qui  se  ridait  en  ondes  suc* 
cessives  sur  toute  la  surface  de  l'étang».  Je  crus  d'abord 
que  quelque  animal  domestique  appartenant  à  la  ferme  était 
Tenu  s'y  jeter  i  mais  quelle  tut  ma  surprise ,  lorsque  je  via 
s*aliangêr ,  en  sortant  de  V^ilaog  par  le  <c(^té  :oppnsé  «  l.'appa» 
renne  d*aa  bommel  Cet  homme , 'dont  je  neiins-renonnaltre 
la Jgnre , Véloigna  préeipiiamment-t  mala»  ïsa  taille,  ^ 
Mdt  Jongna  ei  grMe»  et  à  sa  démaroha  •  je  me  persnadai 
qpia  n'était  un  pa«Tva  paysan,  fort  aonnn  dana  la  pagoissa» 
nommé  Pierre  I«andart  •  qu'on  disait  depuis  quelqn»  tampa 
«ujet  a  des  bizarreries  étranges. 
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Quelques  jours  après,  j'allai  rendre  visite  au  vicaire  de 
la  paroisse.  C'était  un  jeune  prêtre  que  j'avais  connu  au 
colirpp  ,  et  que  la  mort  a  depuis  peu  ravi  à  mon  amitié 
et  à  1  affection  de  tous  ceux  qui  i'oiit  connti.  Il  avait  tou-' 
Jom  ea  vn  goàt  prononcé  pour  les  conoaisaaaces  littéraires 
•I  pour  Mot  ce  qui  élèv»  rintelligence  et  réchauffe  le 
eoMir.  Ua  Mtarê,  Thifloiret  la  poésie  «l  la  religioo  étaient 
Im  objets  tm  plu  onlinairai  de  noa  eatraiiaaa,  Cea  goAta. 
de  eoUere  latelteetaelte  ne  Tavaleat  Jamais  détenrné  des 
detoirs  joumallera  de  son  aiiniatère  ;  an  ooatraire ,  ils  seoft* 
blaient  doaner  plus  d*esser  à  son  Ame  et  plus  d'airdear  A 
sa  foi.  Quelques  personnes  y  avaient  cependant  trouvé  à 
redire,  a  Que  voulez-vous,  répondait-il,  je  trouve  que 
cela  nio  fait  du  bien.  Nos  âmes  ont  besoin  d'exercer  sans 
cesse  toutes  leurs  faciiU(^s  ;  je  lâche  de  mettre  dans  mon 
esprit  quelques  connaissances  ,  dans  nioo  cœur  quelques 
émotions ,  dans  mon  imagiDation  qoelqne  poésie  ;  je  tâelie 
de  diriger  le  toîit  vers  la  religion  ^  car  qnoi  de  plus  har^ 
aionii|ne  avec  la  religion  que  les  scienees»  les  afisotione 
imret  et  la  poésie?  le  eroirais  reftiser  A  Dlea  quelque 
ehose  de  noi ,  si  je  ne  loi  ouvrais  tootes  les  fiieoliAi  dont 
Il  Ini  a  pin  d*énrlehir  mon  Ame ,  comme  TAme  de  tout  le 
inonde.  »  Ainsi ,  sans  fbire  le  poète  ni  le  savant,  il  clierelmit 
volontiers  tout  ce  qui ,  dans  la  science  et  la  poésie  ,  pou- 
vait stimuler  sa  pensée;  par  là,  il  s'élevait  au>des!$us  U  une 
foul<^  <lo  petits  défauts  prosaïques,  auxquels  n'est  que  trop 
exposé  celui  qui  vit  solitaire  ,  entouré  d'êtres  sans  éduca- 
tion. Au  reste,  il  s*éiait  lait  chérir  de  tous  ses  paroissiens, 
anrtoot  des  paoTres  ;  pauvre  lai-méme ,  il  donnait  presqoe 
toot  ce  qo*il  arait»  TÎvait  avec  one  sobriété  eitréme»  et 
ne  songeait  même  pas  ans  petites  consolations  do  corps , 
parce  qu'il  en  ironvait  assez  'dAns  les  Joufssaoeee  de  l'espritl 

rentra!  dans  une  petite  cuisine  e^ ,  selon  Tusage  des 
gens  de  campagne ,  et  pour  éoonomiiMrr  le  chauffage  ,  le 
vicaire  se  tenait  habituellement.  A  ma  vue  ,  un  homme  et 
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une  femme  ,  qui  paraissaient  encore  tuut  troubiéfl  de  la 
coQveraatioD  qu'ils  TODaient  d'avoir,  te  levèreiit  pour  sortir; 
j«  neoooiis  ausaiièt  Pierre  Laodart  «i  sa  fimne*  C»  aiii^ 
iMareos  iTâlt  mu  la  fi0utf«  qnilqiit-  ch«|8  4è  mrftft  ft 
pff«ic|M  de  atapida;  H  iMlaît  It  «éta  fâchés  «v  Itéfgméê 
âtoiu ,  la  Tisaga  iacKii*  van  JUi  tarra ,  lea  yavs  fiiaa }  aa 
Imipia  taBlap  aaaloags  btaa  ai  lea  longues  janbaa  i^ttiM 
aseore  à  sa  caotaMNioa  un  air  4a  liaitarl»  ^  falaaioai 
pkié  y  parce  qu'elle  paraissait  Teffet  de  quelque  grande 
souffrance  ,  plutôt  que  d'une  stupidité  nalu relie.  Ma  pré- 
sence  n'avait  produit  aucufi  chaogefttent  dans  sa  physio- 
nomie pi'^trifiée  ,  tandis  que  sa  femme  s'était  lii'néo  de 
oomposer  son  attitude  ,  et  d'essuyer  des  larmes  dont  je 
Toyais  aisément  la  trace  sur  êom  fisufi  pÂle  et  contracté 
par  la  clia^ai;.  Le  iFÎoalre  le*  acaampagnaiiiiiqii'i.  U  porte 
4a  ate  jardis,  fai  en  4eT«ol  la  «aiaoAvi  te  «i»  ^'il  lea« 
adréMak  qaaItBaa  darwèraeeilMlrtailoaa  airaa  batuaoop  .de 
akalBar,  eai  tfadaeaaanl  la-  filaa  iD«te«t-4  la  fomfMi 
d«  noitta  rdeoviait  bt  le  ioaipreftall*  -  j. 

Lbnqa'U  rentra»  le  ncaira  lae  pirat  trlil^iiiant  eSîicté. 
Kous  notis  âsstmes  près  du  foyer  ,  sans  mot  dire  \  puis  » 
relevant  la  tète  et  soupiraul  profundéineot  ;  k  ^ue  pepse^ 

♦ 

vous  (In  ce  pauvre  homme,  me  dit-il?        *  i" 

—  Un  dit  qa  il  devient  fou,  ri^pondis-je.  », 
—wJa  le  crois,  reprit^ik  ;  j  aioia  À  le  cicoicet  '  ■ 

Vqoa  aiaiea  à  la  croire  ? 
^  Gerialaaa«M4  lie  aaieide  veiemaire ,  le  suicidii  tfeç 
eenaiéaaaee  de  ea«s«  ea^mia  clieao  ar  affrenial  . . 

Que  paslea^rooe  d»  rajcide  ?  £a-ea..qua  isal  boMa 
▼eai  «a  laerP  .  "  ,   i ,  î  •: 

—  Coifemaal  #  vo«a  ne  tairai  pai  ee  qui  eu  ae  de  toima 
le  paroisse  ?  Il  vent  moarir  ;  il  a  déjà  essayé  de  mourir  ; 
et  c  est  pour  l'en  détourner  que  sa  luuime  a  fait  tous  ses 
efforts  pour  l'amener  ici.  Mon  Dieu  ,  mou  Dieu ,  je  crains 
bien  que  mes  .pweles  n'aiçpt  ai^k^,Jjfo^frofx  jcette 
égarée.  • 
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Ces  parolea  m'expliquèrent  ea  partie  ce  que  j'avais  vu 
prêt  4e  rétaogi  oéahuicnoa,  je  ne  CMipreMÎ*  pas  encore 
pourqioi  Pierre  Landarii  «'il  Toaltit  se  noyer,  éuit  sort» 
dé  l'eau  awitM  aprèe  p'j  être  jelé,  et  f*teit  enfin  tant 
vien-  dire  au  mime  moMeat,  J'aliaie  rieonter  an  ficaire 
eelte  riofilièiie  rencontra;  maii  le  fojant  absorbé  dane  eei 
téiexieaa  r  f  attendit  qa*41  parlât. 

«  Ce  matÎQ  ,  me  dii-il ,  je  lisais  justement  Tbistoire  des 
Hippo|>ote8.  Connaissez-vous  l' histoire  des  Hippobotes  ? 

le  n'ai  jamais  ouï  parler  de  ces  gens~lÀ»  répoodis-je 
tout  surpris  d'une  pareille  disparate. 

—  Les  Hippobotes  f  r^irit-il,  étaient  des  propriétaires 
de  rUe  d'Ëubée  »  i|ai ,  ee  f  oyanc  pressés  d'une  popnlaiioii 
IMp  Donibrease  »  el  par  conséquent  misérable  ei  dangerense 
pmir  eux  »  m  coalisèrent  pour  convertir  leo|«  terres  en 
pâtorages  ain  ûly  nourrir  des  dieTcai.  Ainsi  la  culmre  » 
qui  demande  nn  grapd  nonbre  de  bsast  ce  restreigoani 
de  plus  en  pins,  les  pauvres  lurent  forcés,  peu  à  peu  d'émi» 
grer  ;  la  misère  en  dut  faire  périr  un  grand  nombre  ,  et 
ainsi  les  propriétaires  en  furent  débarrassés.  On  ïos  appela 
Hippobotes ,  nourrûseurs  de  chevaus  p  sans  doute  par  une  san-* 
gladte  ironie.  Comment  troavez-roas  ce  moyen  de  dimioser 
la  misère  publique  ? 

•^C'étaienl  d'babiies  éiionomistes  que  vos  Hippobotes /Jni 
répondis-je»  Ce  i9it-»:qne  je  ne  connaissais  pas,  mérilèrait 
d'èvésr-'sa  place  dans  na  traité  sur  la  FofnMm*  Qoel 
triste  état  soolal  que  celai  des  peuples  les  plus  ctriMsés  de 
l'anfiquiiél  New  y  voyons  l'infiinticide,  resposîtîon  des 
enfants  et  des  viciliardii  ,  le  droit  de  vie  et  do  mort  sur  les 
esclaves  ,  la  cha.«5se  aux  Ilotes ,  l'oppression  des  petits  par 
les  grands  ;  pui^  les  pauvres  se  révoltent  dans  les  villes  où 
leur  agglomération  les  rend  redoutables.  Les  villes  de  la 
Grèce  s'en  débarrassent  par  des  gaerrse  civiles  ;  Rome 
s'en  débarrassa  en  les  enroyant  rainera  et  encbalaer  l'uBi^ 
reraf  k  Gennaaie  s*»  débarrasse  en  poussant  ses  hordes 


sur  l'empiro  romain.  Ce  point  de  vue  de  rhistoire  ancienne 
est  bien  effrayant!  et  de  nos  jours»  est-ce  que  le  monde 
doit  encore  donner  de  pareils  spectacles  ?  Des  troupes 
d'Allemands  émigrent  vers  l'Amérique;  la  France  demande 
des  colonies  pour  y  déverser  le  trop  plein  de  sa  population  ; 
»  l'Angletitrre  0St  par  nooientB  épottvtniée  de  culle  qui  s'aca»^ 
maie  daof  ton  aeîi)  ;  je  me  rappellè  cpi'il  y  a  huit  ott  Mf 
aaa»  on  proposa  d*ioiairdiro  le  mariage  ani  ^àa  aaaa  fer- 
tttoe.  Qa'eatHaf  .qae'  xela  ▼ent  dire  t  Oaas'let.  ptomian  Jovrai; 
Dieu  dit  A  Thomme  :  cnùên  êt  meAjp^tfi  Not  Kvrea  caevéa 
présentent  souvent  one  nombreose  ramiUe  comme  we  béa^ 
diction  divine,  comme  la  couronne  du  patriarche.  N*y  a-tFÎI 
point  là  une  espèie  de  conlradiclion  <i  !  t  iKiwiirc  des  faits? 

—  Je  ne  vois  point  là  do  contradiction  ,  me  répondit  le 
vicaire.  A'ix  jonrs  anciens,  hommes  n'étaient  \ms  resserrés 
comme  aujourd  bui  dans  les  terres  cultivées  ;  chacun  pouvait 
s'emparer  de  sa  part  do  la  plaine ,  et  abattre  un  pan  de  la 
fbrét,  Plas  tard,  les  Hébreux,  poussés 'par  des  ampiraa 
MoqDéranta,  étaient  sans  cesse  décimés;  me  race  nombreuse 
était, alors  nae.Hcbeme  etmi  rempart,  noa»seiilemeoc  ponr 
chaque  toille/  mais  pour  la  nation  qu'il  fallait  <saaa  cessa 
recriiisr.  Il  n!en  est  plus  ainsi  maintanant,  an  moids  daaa 
ces  vieilles  contrées  civilisées  :  on  se  presse  »  on  se  ^êné 
mutuellement  dans  tous  les  chemins  de  la  vie  matérielle. 
L'échoppe,  la  boutique,  Fusine  ,  ta  ferute,  koni  eu  rivalisé, 
en  jalousio  ;  les  établissements  deviennent  rares ,  difflciles 
et  dangiM  l'tix  ;  les  f,îmilies  les  plus  nombreuses  voient  leur 
fortune  se  dissoudre  par  le  partage;  nos  pauvres  villageois 
¥ilnt  cbercber  leur  vie  dans  la  ville ,  et  n'y  trouvent  sonveai 
qa*une  pan? reté  plus  bideuse.  C'est  paurqaoi ,  en  lisant  ce 
matin  l'histoire  des  Hippobotes  »  je  fiiisais  aussi  ce  rappro^ 
chement  avec  las  temps  actuels  que  vous  m'iodiqoies  tonU» 
à-l*hsure.  et  je  me  demandais  si  de  grands  troubles  et  do 
grandes  violences  ne  sortiront  pas  an  joor  de  cette  dusse 
prospérité  indestrielle  dont  beaucoup  de  gens  se  félicitent 
aujourd'hui.  9 
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-'Je  ma  tas,  ii€  voyant  pas  trop  qoel  rapport  il  pouvait 
y  avoir  entre  ces  considérations  générales ,  et  l'histoire  de 

Pierre  Landart ,  dont  la  situation  m'intéressait  plus  en  ce 
moment  que  ï'hisioire  ancienne  et  réconuntic  politique  ;  mais 
le  vH  aire,  fort  préoccupé,  reprit  lui-même  la  {i-wole, 

a  Ce  qiir  l'hlstoirc  nous  montre  en  gros,  dil-il  ,  me  paraît 
digne  d'éire  étudié  en  détail,  et  si  Ton  vent  bien  s'habituer 
à  comparér  les  petites  choses  aux  grandes,  on  trouvera 
fpéqaemment  daiis4es  choses  les  plus  eoMiitunes  l'explication 
et  le  développement  des  plaà  importants  phénomènes  de  Hi 
société.  €e  pauvre  désespéré,  que  vous  venez  de  voir,  est 
une  dés  victimes  de  ce  terrible  fait  d'une  popolation  excee- 
sive,  d'une  population  qnl  n'est  pluk  en  proportion  avec 
lès  ressources  du  pays.  £o  eiaminttnt  la  maniéve  dont  Hi 
misère  s'est  étendue  dans  une  simple  famille  de  paysans , 
je  me  suis  fait  une  idée  de  la  manière  dont  elle  s'étend 
dans  une  nation. 

»  Pierre  Landart  est  issu  d'une  famille  villageoise,  autre- 
fois fort  respectée  dana  ce  pays  :  elle  occupait  depuis  un 
temps  immédional  la  grande  et  belle  ferme  de  l'abbaye  qwe 
TOUS*  connaissex.  Cette  terre  payait  à  l'abbaye  un  ferma^ 
'fr^  -  modéré  ;  à  peu  |»rés  ce  qu'elle  paie  aujourd'hui  de 
cohtribntibns  à  Félat.  L'abbaye  avait  soin  d'exiger  de  ses 
férmiers*  qu'il*  dortnaÏRent  une  éducation  tris  ^religieuse  à 
leurs  enfiintif  :  plusieurs  membres  de  la  famille  Landart  se 
iront  moines  i  et  lurent  dignes  de  cet  état  ;  Tnn  d'eux  a 
rendu  service  à  l'histoire,  en  publiant  divers  manuscrits 
qu'il  avait  découverts.  Plusieurs  autres,  sans  embrasser  l'état 
relîfîienx ,  renoncèrent  au  mariage,  et  menèrent  obscurément 
une  vie  pure  et  bienfaisante;  l'un  de  ces  derniers  avait  fondé 
une  infirmerie  pour  les  pauvres,  qui  a  été  détruite  par  la 
révolution.  Ainsi  la  famille  se  perpétuait;  la  fortune  acquise 
par  le  travail  n'en  sortait  pas,  ou  n'en  sortait  que  pour  y 
rentrer  ;  il  s'éuttllssatt  ainsi  «ne  tradition ,  une  espèce  de 
noblesse  populaire,  un  bien  «-être  qui  se  manifesuit  nu 
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dehors  par  det  «dec  généreoz  et  miles  an  public  y  de 

manière  qae  la  famille  Laodart  était  en  quelque  sorte 
pairiarchalo  dans  ce  village  ;  et  la  plupart  des  habitants 
l'aitDaient  par  reconaaissjiiice,  pv  eaufenir et  ff(MX  aio^ 
dire,  par  patrioiisme. 

M  Cet  état  de  chosee  a  duré  joeqa'à  la  destructioa  de  Tab- 
•baye,  le  prix  du  fermage  ne  tarda  piat-à  être  doublé  et  triplé 
•|»ar  le  nonreeii  propriétaire.  Pour  y  iobreoir  »  il  laiiait  on 
liTKTall  d*e»cUve  ei  un  calcul  coMiaael  ;  double  cauae  qjù 
iétrtt  tMf  les  Joues  l'Iaee  du  fillageois  moderne.  Le  pére  do 
c«  Pierre  Laedert  que  voue  venes  de  voir,  occtt|ifait  elorelu 
.ferme.  Quelque  dur  qu«  fût  pour  lui  le  nouveau  régime, 
l'amour  du  lieu  natal,  le  souvenir  désespères  qui  avaient 
vécu  ei  qui  étaient  muru  iii  ce  lieu,  peut-être  un  espoir 
vague  d'un  nif  ilknr  avenir  le  déici minèrent  à  faire  de  grands 
.efforts  ;  mais  sa  fortuue  déclina  rapidcmeut.  De  ses  huit 
enfants»  les  sept  premiers  entraînés  par  les  mœurs  nouvelles» 
cherchèrent  fortune  daos  le  cooifuerce»  et  leissère^  l^  fi^nie 
à  Pierre  *  qui  était  le  cadet.  If  aie  pour  valoir  une  si 
Mie  exploilation»  il  faUeii  un  certain  capiul  :  or,  la  fortune 
paternelle  >  divisée  entre  huit  béritiere,  n*nvait  laissé  i  chacnii 
.qn'une  part  irés-faible;  Pierre  ne  put  vaiscfu  cette  dilSculté  ; 
et  au  bout  d'un  an,  il  fut  réduit  à  quiuer  la  maison,  les  terres 
et  les  pâturages  que  sa  famille  avait  oiploités  depuis  des 
siècles.  Il  acheta  une  chaumière  entourée  de  <.  i n q  arpeots  do 
terre  labourable  ,  attenant  à  la  ferme  de  Tabbaye* 

•  Tombé  ainsi  dans  un  état  de  presque  indigence»  que  le 
jumncelleroeni  de  le  propriété  agrlnole  n  rendu  si  commun , 
.Pierre  Laadart  ne  ee  découragea  points  avec  lo  peu  de  profils 
qu'el&re  reyrjonltttre  »  et  avec  son  miaco  «voir  de  einq  arpenie^ 
H  n'était  uitHemént  probable  qu'il  piit  un  jour  reprendre 
Teipleiiatiien.  de:  ses  ancêtres }  et  pourtant,  cette  Idée,  ce 
4é6ir  ,  mélange  d'intérêt  et  de  sentiment,  s'était  si  vivement 
empreint  dans  son  esprit,  que  malgré  lui  tous  ses  rêves, 
toutes  se*  eepérancas  se  tournaient  de  ce  eété-là.  Le  fermier 
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BCttie!  ne  f,iis?îit  pas  de  bonnes  afTaires  ;  qui  sRÎt  les  cir(  tuis- 
tances  que  l'avenir  pourrait  préseoier  7  Sous  l'ioflueDce  de 
celte  préoccupation  ioviocible  et  de  ce  Tague  espoir ,  Pierre 
-litaftart  trafaillait  avec  une  ardeur  et  tibe  âpf»Ucaiion  qui  le 
f6B4freiit<  bienièt  tw  des  coliivateur»  les  fft»'  expérimeatés 
-4^1111  pays  où  rsgriohure  est  déjà  sî  parfliite  ;  pas  un  potitfe 
nie  terre  de  son  pkifi  bién  n'était  DdgHgé  ;  pas'un  des  six  jovts 
fde^  k  labdiiêttse:  semaine  n*était  vide  d«r  travail  et  de'  soiii. 
Il'  épôiist'viis  tmmttf  aussi  courageèse  qué  lai  ;  et  pendait 
^hnievm  aiiftées'it  Ait  en  progrès ,  à  tel  point  que  son  {niS>- 
'gîoation  rayonnait  à  la  pensée  <1  un  meilleur  avenir.  De  la 
'porte  de  sa  cabane  il  voyait,  parmi  les  arbres,  ce  toit  natâl 
♦SOïts  lequel  il  avait  eu  son  berceau  ;  i!  lui  semMait  voir  encore 
sortir  par  cette  barrière ,  passer  par  cette  avenue ,  et  par- 
•courir  les  champs  d'an  <Bil  scrncateur,  son  rieux  père  autre- 
fois bailli  de  la  ooiiiÉQAè»  Tétv.ctfmmeii  le  fut  jos^n'à  sa 
•noiitt  à  la  manière  anfiqne«  avec  le  èbapèan  à  larges  bordÉ, 
'4é  ensaqne  de  panne  ronge,  les  souliera^t  grandes  bôtobles 
*ii*largeni  ;  resjpaeii''  oommê  on  roi»  .aii^itre  des  dlfléront^t'M 
•blsolUlMnr  des  paarn»;'  flnbjugué  par  ces  sonvenin  4|nl  ëa 
'«onmiêai  tètijourli  •en  espérances ,  Pierre  '  Landart'  av hU-  pris 
^l'habitude  d'aller,  le  dimanche  après  Vêpres,  avîpcsn'ftîmme, 
'le  long  des  anciennes  avenues  ;  il  examinait  l'état  des  terres 
•cultivées  par  un  autre  ;  il  lui  i»emblait  que  ces  prairies  négligées 
attendaient  de  lui  des  engrais,  que  ces  murs  en  ruines  Tappe- 
^laient  pour  obtenir  quelques  réparations -,  que  ces  blés  maigres 
^•et  petits  imploraient  son  secours  contre  les  mauvaîsés  herbes 
qui  leur  dérobaient  leurs  atinieots.  Le  possesseur  aetttel  de 
"éa  isrvo  dovintH  les  aspémnces  dé  Pierro  Landatt  )  il  raoensa 
'•iéoHi  de  clidreW  à  te'  anj[iplanter»  ce  qtfiéiait'  fiint  $  Fiém 
liàndanesjiérah  smlaiMait  ;  et  d'aillenm  tl  n*était  pas  encom 
Jnssài.Tkdia  ponr  Ibîre  ancine  démarche  aérieoae  dans  im 
Ifareil  bnt.  • 

'  »  Il  y  a  quelques  années,  Pierre  Landart  s'est  aperçu  que 
«ous  ses  calculs  l'avaient  trompé  :  ses  premiers  bénéfices,  dûs 

4a 


Digitized  by  Google 


â  .d#»  oirof iiflaiiç(9^  passagères ,  fuirent  hUM^  ralnnèi  4tm 

des  limites  très-étroites.  Les  industries  de»  villes  créent  queV- 
qucfois  de  grandes  fortunes,  parce  i\\iv  les  sy&iùnies ojodernes 
d'adniinislraliun  leur  sonl,  je  ne  sais  pourquoi ,  plus  favo- 
rables qu'à  riiuiii^trio  nnun  iotire  de  l  a(];i  i culture  ;:d*ailleani 
elles  sont  plus  dangereuses,  et  les  banqueroutes  des  uns  coift- 
.pensent ,  par:  iiii,4riste  équilibre ,  les  soocè^  dot  autres.  Mail 
.ragriealuire ,  par  ««la  la^Dia  qa'eUa.a  m-  produit  certain^H 
ffm^M  régulier  „  ne  i^pporu     ira?aîUa«r  <|Wnit  béoéto 
.^sAfémeniMt  mMiom.  Pierre  taadârt.l0  oeoiffrii  ente;  kptèi 
«ne  dA  travail. »  il  ae.reiroava  aa'  Hidme  .peieft  ifa^Mi 
;«iHiiill»iiçaQi.  n,a?ait  en  o«iFe  aiz  eof^fm* 4om  quatre  ttlei|} 
plusieufff  4ie  ces  en£||itB  subirent  dea  mtMk^  longtfaa  et 
CfOOkteMises  ;  en  un  mat,  toutes  ses  illusions, d'avenir  se  ehto- 
§èfent  ^ïi  tôrieurs.  îl  n'allaii  donc,  après  tam  de  labeurs, 
.laisser  è  ses  six  eulants  quo  les  cinq  ar[)eLns  avec  lesquels 
,U  avaiV  commencé  ,  ei  uiio  chaumière  pour  tout  bien  !  Ses 
^epfants  ne  seraient  donc  jamais  que  des  ouvriers,  des  pauv^^ 
ft^a^fia  a^e  ressource  qiie,  lei^i^a  bm  1 C'^  était:  dope  fait 
./d'WPjQ  £i|ni^0;  fit  longtemps  bettrew  dao^  sa  laédioprité! 
i^^nrem.  aloi»  «i  la  jaié^pic^  du  paas^  ^vait  i»iija;eflBMeii.4e 
^a«|à.:efpKit.  !  Haie  Tldée  da  la*  pïaàrii  Mpf^]  ra|»p»|a|t  eaus 
^cene  lei  a^aiMp^;  lia  rancnon»  pcoijpériii  ;.0  ep;vi|fai|^««s 
;  lea  .pèrea  heureux  et  seap^is^i ,  e^  m  fiftm^^m  pa«vfei.et 
uif ilis ,  iotermédiatfe.  da  malheur  entre  les:  v(ds  et,  le»  autrea. 
,  VoilA  la  ppnsée  qui  a  obsédé  toutes  ses  façuliés.  Il  y  avait 
^de  rélévaiioa  dans  cet  homme;  il  avait  ce  QoûJi,  desttradiii  nis 
,de  la  race  et  du  foyer,  cet  aoiour  des  souyenirg,  qu  il  ne 
faut  pas  aUril)iH  r  exclusivement. à  la  nobiesta'» vcamme  on, le 
.4iiU»aopyam,,  et  qiii ,  autrefois,  dans  lei;  viMages  les  pUia  i»* 
«KumuSf  ifiri«ii^t.        ^a  n^etlleureajûvBiUeA.  {Mteannoi,  ces 
Kei»i  ^tr^>  k|  ,paasé'  e^  rAT^iMlîs  A'estrfi« .  mn%  U  jee  qui  6iît 
lea  nations  T  Peut-il  y  a?oîr  uoe  patrie  li  ok  lea  fmiiUea.iie 
d^euti        iiv4^t.oû.)e$.  l(>rtmMa:q|i4:)|38  spu^ieoaent  se 
Jl^Weeit  aaau  cma  eu  partic»]aai«pevo9p(iî)lei;'o%  U  mètm 
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dem«ar«  voit  f^UMor  à  cba^joftâi;»  des-(BèiératUuia  étrangères^ 
iodifférentea  les  vue»  aux  antres ,  et  o&  personne  ne  trouve. 
npUe  part  la  trace  de  sea  ancêtres  T  >  . 

Pendant-  qne  lo  vicaire  parlait  ainsi,  nons  étions  Ions  denx- 
assis  et  penohé?  vers  le  foyer  j  la  servante  tn^vaillait  tran.-  ; 
qailleinent derrière  nous,  près  d*an  récliaiid» à  préparer  Ijo. 
dinec.  C* était  ua  contraste  assez  siugulier  qne  le  bruit  dest, 
instruments  de  cuisine ,  sei  vaiii  d'accomjjayiiement  aux  accents 
(lo  notre  philosophie,  et  que  ces  vulgaires  occupaiions  de! 
ménage  qui  nous  imcrrompaiont  de  temps  èn  temps ,  pendant», 
que  nous  devisions  si  gravement  sur  JL'«,yeair  dnmoade*.  -'^ 

Je  trouvai  fort  justes  les  réflexions  du  vicaire  snr  les  isb*. 
convéaisnts  de  la  mobilité  dea  Coirt^oc^i,»  en  ce  nint  concerne^  ; 
rèzistenoe  nationale^  n  Ajpniea  i  «ela.»Jni  dis^jejrtfineifejle,, 
division  à  l'iefiiiî  q/al  lésnlle  des  partages  de*  anccenNaf -iQfdti, 
une  canse  permaneote  de  troi^bles  sociaux^  Xes  enûmtpi.de  . 
Landart,  par  exemple  »  se.  mariant  é  leur  teur^  ne  mettront . 
au  monde  que  des  enfants  voués  à  tons  les  pénla  de  l'indi*  . 
gence.  Mais  que  faire  à  <  ela  P  On  m  rétablira  pas  le  droit 
d'aînesse,  j'espère;  quand  les  enfants  sont  là,  il  faut  bien,; 
que  chacun  ait:  sa  ^^n.  de  la  succ^s&ioa  ^  oit  dooc^  est, 
remède  ?  ; 

—  Il  serar  je  crois,  dans  le  remède  universel ,  dans  le!, 
cliristianyune  »,  me  réfon^it-le  vloaire.  Montesquieu  a'extasiait'f 
sqr  ce  que  le  ;ç)iristianiMme<»  qpi  semble  n'avoir  pqur  but 
qie  la  vie  IntorOi^Cait  pourtant  notre'  bonbeor.  dans  celleroi., 
On  peut  ajouter  qnn  ses  jpréceptes  de.  perfeaion  .évangé^  - 
liqae,  qai  ne  paraissent  ;.dp|8tjiiés  qa*é  élever  qa^qoes  pai;- 
tiçuliera  an$  degnAs  supérieurs  de  la  Vertu^  sppt  ponrt^pt 
une  source  de  biens  pour  la  société  entière.  L'instîtntîon  , 
monastique,  par  exemple,  nous  présente  avant  tout  l'idéal 
du  détachement  dos  choses  matérielles  j  mais  en  mrme  temps-  . 
combien  il  a  contribué  au  bien  matériel  de  la  société  !  Quor^^ 
d'hommes,  en  se  retirant  dans  lea  cloîtres,  laisseraient  à  leuri^' 
frères  une  jksrt  ^ns-  large  dans  leur  position  .socifde  I  Sana 
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doute  i\  font  une  roeattoa  panicalièré  sans  éonté  celuMà 
aérait  coupable,  qui»  dans  le  choix  d'aa  état^l  aaiot,  n'aarait 
en  Toe  qoe  dea  motifs'  humains ,  que  des  arraDgemeota  de 
fiUBîlle.  Haïs,  déns  une  société  où  T^dncatioD  serait  généra* 
lement  religieuse ,  ne  Yerraft-t-on  pas  s'élever  à  ces  goûts 
coiitemplatifà  bien  des  âmes  qui  se  tourmcniciit  à  présent 
dans  an  inonde  où  elles  sônt  malheureases  ?  N'en  verrait-on 
pas  beaucoup ,  préparées  par  des  principes  purs  et  par  de 
hantes  pensées,  se  jeter  avec  délices  dans  ces  asiles  de  l'étude, 
dans  ces  laboratoires  de  In  charité,  qui  jadis  ont  retiré 
TEurope  de  la  barbarie  ?  On  ne  sonde  pas  facilement  cet 
abMio  de  Térité'  et  de  bienfaits  qui  s^appelle  le  christianisme, 
n  esl  BiiblittO  dans  ses  priocipea  et  dans  ses'  espérances  i  ' 
mais  11  a  tnsél  des  résultats  terrestresl^  branchea  a'éteûdent  ' 
dâoalecieU  nais  Ims  racînes  pénétrent  îlans  U terre,  et  la 
ntftnciëonenl  sot  le  bord  des  précipites.  Peut-étire  sommet 
nous  arrWês  à  l'époque  6h  Ton  examinera  sén'bnSement  ce  ' 
point  de  vue  des  institutions  monastiques.  Ne  disputons  point 
aveclès  esprits  hostiles;  laissons  yeni^  les  faits,  laissons  Tcnfr 
la'  Providence,  elle  a  toujours  à  sa  disposition  quelques 
arguments  que  nous  n'aurions  point  même  imaginés,  mais 
qui  frappent  les  vues  les  plus  courtes,  qui  poussent  les 
espriu  les  plus  réfractaires,  et  qur  les  forcent  d'entrer  dàùa 
roÉrdre  des  idées  vraies ,  même  ^n  ne  les  comprenant  pas. 

>1»  l'accepte  tdlontiert  cette  espérance  ;  -ini  répondis^je  { 
mais,  im  attendant,  qoe  ferez-vous'dé  totrf  paurre  Landartt 
Jtf  atlraMl  pas  OMyen  de  Ini  relcTer  Tàme ,  et  de  Taider 
à  remettre  à  Iloi  ses  petites  affaires  T 

—  Je  ne  l'espère  pas,  dit  le  yicaire.  I!  est  aojourd'hui 
complètement  affaissé  sous  le  poids  de  son  désespoir.  Il  eut 
dernièrement  un  petit  procès ,  et  comme  il  était  pauvre  et 
n'entendait  rien  aux  affaires,  les  gens  de  loi  comjiliijtièront 
si  bien  sa  causp  ,  A  l'aide  do  notre  excellent  code  de  procé- 
dure ,  que  tout  en  la  gagnant  il  y  perdit  la  moitié  de  son 
«voir.  Pour  couvrir  lea  frais,  il  emprnnu  snr  hjpotl^ae. 
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.  de  manière  que  ses  cinq  arpenîs  passeront  après  lui  ,  non 
à  ses  enfants  ,  mais  à  un  capiuitiste  de  la  ville  ,  parce  que 

.  les  ioiéréis  soot  gros  ei  ,qu6  Laadart  ne  pourra  janMia 
restituer.  Ces  ooups  socoeseifii  ont  été  reçus  par  lai  iTec 
me  apparence  de  calme-;  nais  le  désespoir  était  deiaeis. 
Peu  à'  peu  11  est  deTeda.tal  qne  tous  Tenes  de  le-  Te4r  : 
distrait,  lioDteax,  pr^4u^*"^M*l0|  ses  yevx  sa  fixeat'  fltiia 
regarder;  il  néglige  aas-efaaaips;  cette. année,  sa  récolte 
a  été  nauvalsot  Phiver  prodrain  ne  fui  présage  que  nisére. 

•  n  y  a  deux  mois  ,  après  la  coupe  des  blés,  en  parcourant 
son  champ,  vers  le  soir,  il  chassa  nne  vieillo  femme  vêtue 

-  de  guenilles  qa*îl  surprenait  à  lui  voler  une  gerbe  entière; 
.  cetfp  viiiUe  irritée  lui  cria  en  partant  :  a  Ne  fais  pas 
'  tant  le  fier  vis-à-^vis  des  pauvres,  avant  Noël  prochain  tu 
'"Porteras  la  besaceil  >  Cette  prédiciioo  ai  analogue  à' ses 
.  propres  '  terrëars  ,  le  ^troubla  vivem^t;  flonreot  le  soir  , 

-  quand  aa  iîinit|||o'4tait  raiséoibléet  ii  ae  prenait  à  parler 
«  de.  rhifet-,  ite'frofd*,  do  la  Mn,  de  la  «endicité.  Il  pite- 
-:ULÎt  «né  ^petite  fiUe.»  it  pfaia  jeaiw  dé  sa  fémiUey'snr  ses 
•  genoux,  la  oàvenail  plns>c|«'il  tt*a?aftt  Jamaif  «ii'conàiiiie 

de  faire  à  auonn  de  Âs'eafantai  puia  la  déposait  sans' rien 
i  dire,  et  s'en  allait  errer  aux  enrrrons  jusqu'à  ce  tfue  la 
■  nuit  fût  très-avancée.   D'autres  fois  il  disait  à  sa  feriime  : 
Marie,  aurais-tu  le  oceur  de  dernaiidcr  Taumâne?  Moi, 
:  ajoutait-il  en  branhnit  la  t<îte  avec  lenteur,  jamais  î  jamais  ! 
:  jamais!  Alors  il  retombait  dans  son  silence  ,  et  disparaissait 
'  de  nouveau  daas  les  ténèbres  de  la  nuit.  On  le  suivit,  pin* 
,  sieurs  fois  ;  on  le  nit  iMter  des  heurea*  entières  ,  deliont» 
immobile ,  Tépaule  appuyée  contre  un  tronc  d'arbre  4  apr 
le  bord  de  l'étang  lormé  par  la  ruisseau  dea  Saules,  regar- 
dant l'enn.  Mais  œnme  ses  diragatîona  n'annonçaient  Éocune 
intention j -sinistre^  on  ne  a*en  inquiéta  pas  davantage.  . , 

»  Quand  noua  lisooa  dans  les  Jonmanx  lea  récita:  des 
nombreux  suicides  qui ,  k  certaines  époques ,  effraient  les 
grandes  villef ,  nous  sommes  portés  à  croice  qua  cette 
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iilfreuse  maladie  est  surtout  l'effet  d*iiM  etvilisalion  molle, 
d'une  incréUulilè  raisonnée,  d'un  déyoùt  profond  du  plaisir 
même.  Mais  cela  n'est  vrai   qu'en   partie.  Il  arrive  ici, 
dans  non  campagnes ,  hiea  des  malheurs  semblables.  Les 
.  j/mxmax  a'«a  parlent  paf  »  Ae  monde  n'en  «tk  non  ,  per- 
:  HM6  n'ai  recherche  les  causes.  . ici.,  ce  n'en  pas  le  doute 
'  Mptrlie  q«î  arrive  à  |â  «Mte  «iIb  ^yaât  anl  régté  ce 
fe'eil  pw  J'ignocaM  rasMoaeaae       aÉlai|De  -tantes  les  ioit 
.  iOdaleit  %ni  m  digoftta       tain.,  'él^  qni  chmhe  uaa 
afteate  rtmiièrè  dans  la  «lorl  i  mpÎB.  e'eat  a»tte  ignocaace 
•,;fr«%aire,  pour  qui  la  relif^ion  .n*Snt  (|u'une  croyaaoa  ^le 
;  routine,  ou  un  assemblage  d'actes  extérieurs  dont  la  signifi- 
cation morale  est  inconnue.  Ce  genre  d'ignorance  est  général 
lOn  ce  pays.  La  génération  qui  était  jeune,  à  rc[)0(^ue  de 
la  rt^-voluiion  de  1792  ,  n'a  reçu  aucune  éducation  religieuse 
iin  peu  profonde  ;  les  écoles  furent  ferinées  alors  »  las  prétwa 
thasiéi  lia  ataseacBési  depuie^  îles  changements  pdiitiqaea 
iiréqueota»  des  foearae  eflr6faUha>qui  déclnuiept  le  î»ea|ie, 
^ma^téth  dea  obuaclai  pranlua  oontîiittaUil  l^aealiett  pqn- 
•.kÎBft.  Or,  j'ai  t^oMrqaé  4iMt>oetiii- fféaémiioa  aégygée-a'a 
.  aor  la  :ril%ion  et  «eè  «derelra'iiae'ées-Bdéae  fa^hee ,  phii6t 
lanparelilieiiiai  ^ae  TsatoMot  ireKgleasea;;  4]uelquii  netiaoi 
-  WÊm  loifee  ^'  puisées  dans  let  leçoÉs  Imparlaites  qn*oa  rioçeit 
.  idans  les   familles  du   peuple.   Aussi   ces  malheureux  sont 
COaduils  presque  uniquement  j)ar  une  rnnriîle  tout  humaine; 
dans  la  misère,  ils  s'abattent  et  desc^udent  iacilemeut  au 
crime  ou  à  la  bassesse  ;  les  suicides  sont  fréquents  ;  dans 
joette  paroMU  «  qui  à  resiérieur.  parait  iert  xeligieuae  « 
.:i^a  ai  coapié  quatre  «n  etaq  aae^  ■  • 
- .  »  iPievre  Mandait  .eet-da  aomfaré  de  «ai  riètinMe  «fateuna 
ide  IHgBoraiMe ,  produiiea  par  des  déaerdree  poKliquef .  Il 
croit  .ans  'dogmee  de  la  yie  future,  des  imnée  'et  dee  chl- 
timeoCi  ;  Mais  I)  a'^ea  ealt  pai  aeMi  pour  apprécier  les 
.  devoin  de  la  i^tîf^nation ,  de  1* espérance  «  de  la  ibraMté. 
Aussi ,  dans  ses  idées  noires ,  ne  cro^ait-il  pas  que  le  sui- 
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peat'è  teidértdger;  H  y  a  <)oel(^ueé  joats >  il  90rtit  le.iolr'dt. 

sa  chaumière  et  courut  ver  s  1  étan?».  Il  ne  se  rappelle  rien  » . 
^ii-il  ,  de  tout  ce  qu'il  a  pu  penser  dans  le  trajet.  Cet 
espace  de  temps  fui  pour  son  esprit  coriimo  une  nuit  com- 
plète ,  comme  un  néant.  11  ne  rcâéchtt  pas  si  on  le  suivait 
ou  POD  {  il.Mvil..pa9  fi  le  ciel  ^Miit obscur  ou  éclairé  paf 
la  luoe^  il  ne  se  dettianda  pas  oe.  qu'il  aikàit  ilaiira.  Arrivé 
à  FéttQ^irnlT  deteoDiiifr  p«r  la  fiiiilla  doiiee  lért  <l'aiH 
Héa:  aas  ikaifiani  itoi  «îy-  ateerireat  i'  iteik»  MBCant:raa« 
^■^-•niMiia  qtfil  dMBiMlait  kî  MMalt  jMCfa'aat  ganmii  » 
il  reTiot  à  loi  aablleoMnU  L*idée  de  la  AôH  W  Irapph 
coaiae  une  èbsser  leaté'el  fptlda?  iMprooira  va  drlsMo, 
forlit ,  retourna  vers  un  endroit  ^Hb^  es6érfié  >  efc  ,  preesé 
d'en  Âoir ,  il  approcha  du  bord,  saisit  (ie  la  main  gaucli'e 
«oe> branche  de  saule  qui  s'étendait  horizontalement  an* 
dessus  de  l'eau,  et  s'en  servit  pour  se  peacher  de  toute 
la  loqgDeur  de  soa  corps  ,  afin  de  tomber  la  tète  la  pre- 
mière dans  l'endroit  le  plus  profond.  En  ce  moment ,  j'ignore 
il  son  ioiagiaatioa ,  frappée  de  l'acte  terrible  qu'il  allait 
at,iiw»ttr|  ^  fafi  .troaUa  le  cerTean  ;  mais,  il  .vit  ^  dil-ftl».âa9 
cliMf^>  épafTaaiaiilas*  Tout  l'étang  VfX  çaml  ronge  oonma 
du. MU)  ^la  aa  sang  lai  jam  Ura  laa  lapua  inmaasa^ 
•V/PHliav  4a.4H<wlla-a'WBV|iîafic-  <|a  ffran^M  a«br«i  iiofiat» 
i;éim^  damaatioa  upp^rai  aloK9,à  aon  laacîaaiâaa  avaa 
m^MXrvsMm  aapactaiÂ  fM  i  :aa.  min  iarra  d*jui  mxm^ 
ruatnx  ooaToIsîf  la  braiielto  qai  saria  la  soatenait  a«-daiiiit 
da  l'abime,  au-dessus  de  l'éternité  douloureuse  qu'il  croyait 
¥OÎr.  Au  même  instant,  il  vit  s'avancer  au  bord  de  l'étang, 
sur  le  sentier  ,  la  forme  d'un  homme  »  noire  comme  une 
ombre.  Cette  forme  s'arrêta,  immobile,  et  parut  prendre 
plaisir  à  regarder  au  fond  de  cet  étang  epflammé.  Il  arvi 
Hpa  aeua  ombre  éuil  VespHi  ioferoal  qui  Tenait  là  poor 
la  praadra  »  dès  qa'îl  sarait  tombé.  Geita  paaséa  la  k 
çal  pai9t  »  qtt*U  tomba  an  .afiH»  HawansanMSt  la  aa«MI 
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ÛÊ  Té9u  Mde  hd  'nvâH'  «te.  TÎcaéîir  fenMioi .  U  tiMt  «M 
raciM,  M  rapproeliâ 'dtt  bord  servit  pluf  'ài  «nft^  ai 
démon  »  et  a'enfait  'au'  phis  Tîie.  »  <^  * 

•  Pendant  la  fin  de  ce  récit,  j  (prouvais,  malgré  la  (gravité 
de  la  cîrconstanee ,  «ne  envie  de  sourire  qui,  répriaue  avce 
peine,  produisit  sans  doute  sur  mon  visago  qaelquo  con- 
traciion  sinrTilière,  car  le  vicaire  s'arrêta  toat*>à-CI>ap,  tu 
me  regardant  4' un  air  presque  interdit. 

c Pardonnez-moi,  lui  dis-je  aussitôt;  e^eit  nmlmflpt'eaieat 
qne  'tool  1»  côté  «tnisife  de  cette  .histoire  -ne^peirit  M  faire 
yainore.  le  ne  n^atieadaif  fia  i  Joeer  onkAleaoMr  orijpiMd 
daoe  cette  affaire.  ' 
.      Gomineatl  qael  rSie     a-thil  là  poar-tidost 
'      Celui  de  diaUe»*  s'il  Vont  plahi  et  ceTieiifer  duaan  étang» 
c^était  ranrore  boréale  du        de  ce  nrois;  vous  aiTeit 
£t  le  diable,  c'était  votre  très-hutnble  serviteur,  qui  coiH 
lemplail  les  nuafjes  dans  le  mîi*oir  des  eaux,  b     i  •  > 
'  Je  loi  racontai  alors  m;»  promeuîKie  astroaortïîque ,  dont 
je  vous  ai  entretenu   plus  haut.  Toute  le  fantasmagorie 
qui  avait  sauvé  Laodart,  en  lui  rappelant  d'autres  spectres 
beiiicooj»  ploe  réélsv  s'ek^<|aa  paifaiteeient  par  lei  Magea 
eeliammée,  efperTioÀttrè  qtae  pràf^iMit  le*  otijeti  oppoaée 
ael-reyobtfinneirei.  Le-TicalreHie  coàiplhDenta  en  ittvltiit  » 
iorl^à-propoe  areo  liMIael  j^iviis  llffVle  tdliMé.' Totie 
Ma¥é'*cêt  Iknimm  wui'  dH^U, ^ 'M  faliaiit  peer  ;  ^vioM  itèt 
élé'M>n  ange  gardien,  ^ot fappareiltertd'VWengediM^lénébMi. 
€-est'toot  k  fait  nouveau.  »       >  ".«îk!  .!  ":  :  /  î 
-1  AprAs  ut>  moment  ôe  silénce  :  a  Grâces  en  soient  rendues 
an  fiel ,  dit-il  en  reprenant  son  «f'rieux  l  Cet  incident  ridicule 
n'a  pas  été  inutile.  >k»us  n'expliquerons  point  à  Landnn  le  mys- 
tifere  de  cette  apparition ,  qui  fait  enuore  maintonaut  »ur  son 
ëspfic-une  impression  dont  on  peut  profiter  pour  le  guérir. 

*  Ce  soir- là»  Pierre  Laodârt  arriva  toot  à  œup'à'lt 
èbaamiéréy'OQvrit  la  porte 'êviee  <v(olence»  et  apparat  1  sa 
Mmm  et  à  ses  enfants ,  treeipé  d'eau ,  les  cheteoa  hérfisés. 
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flemme  ne  lai  arracha  qu^arec  difficulté  qnetqaes  mots  confit 
sur  ce  qui  venait  de  se  passer.  Le  lendemain  il  parut  mieul; 
eofin,  dâiis  le  trouble  do  son  esprit,  die  parvint  à  lui  per- 
suader de  venir  me  confier  aoQ  état»  et  me  demander  dHê 
êccoars  spirituels.  » 

Midi  sonnait.  Je  ris  qii«  la  serrante  du  yteaire  préptrcil 
i^oar  le  dtner  plut  q^e^  medMe  de  son  bon  mahre ,  line 
petito  ubie  boîme  emu»  eaUe  d»  ^iMmoâ  éi  Bàticia. 
Elle,  y  mit  déjà  étends  .mit  nti^  de  telle  k'mrmmk 
btanee  et  Meus;  elle  y  treit  piaieé  dee  «Mieëiee  de  iMMe, 
«l'iia  coaiert  d'étaln.  le  me  lert(;  le  jeune  prêttié  m'ae^ 
eompagna  jusqu'à  la  porte  da  ]af(Hn.  En  me  8erfifit<lt 
main  ,  il  me  dit  :  or  Mon  cher ,  prions  et  espérons.  Les  éioîlee 
filantes  ne  heurteront  pas  la  terre  ;  le  soleil  ne  sortira  pttS 
de  la  carrière  qui  lai  a  été  tracée;  la  nature  continuera 
de  louer  Dieu  en  lai  obéissant  dans  un  ordre  magnifique. 
L'homme  seul  s'égare  ;  il  y  a  désordre  dans  son  âme ,  il  y  a  àé- 
ilerdre  diiia  le  lociété;  le  malheur  est  partout,  et  le  résigne- 
tioQ  presque  niille  pitt*  MeSae  à  IMeo  qne  nons  eMrloii 
MMil6t  A  eeit«'eiitf^fpliArei  oh i*ofdre  eetueiàiaeMe /«t^éà 
'«o«e  MibpIfnNW  iwItre  fiMctleil  d'enoiridtfte  me  amant  de 
iiai«e  qn'ea  tnetteat  tea  étoiles  à  répandre: lear  >lnmière  V  a 

Je  né  rappelle  bleo*  ces  patotes  da  lieaire,  parce  qi^éltea 
ilMot  fa  «OBclerfioQ  da  'deraiér  'éntretlim  un  'peà  «oîirr^ 
nous  ayons  en  ensemble.  Il  vécut  cependant  qUc4q 
encore.  Son  zèle,  son  éloquence  tendre  et  élevée  tout  à^ia 
fols,  son  habileté  à  se  faire  tout  à  tous,  redressèrent  pett 
À  peu  l'esprit  do  Landart  ;  et  il  était  en  voie  de  guérison, 
llalheureiisemont  le  vicaire  ne  put  pas  continuer  loogtemps. 
Il  me  fit  prier  de  podriuif re  son  csavre;  je  ressayai;  Mtls 
je  vis  bientôt  combien ,  poor  le  peuple  surtout ,  les  paroles 
dé  la  religion  sont  plus  paissantes  dans  la  boache  d'hn  bon 
prélre  qne  dans  celle  de  toute  autre  personne.  Le  nfalhenréiix 
retomba  1  sans  que  je  pusse  le  retenir ,  snr  la  pente  litale  ;  et 
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^pr^.  de  sôfi  eûfanis ,  la  pensée  de  les  voir  un  jour  meiKiier 
j^ur  pain  ,  le  ref  lougea  dans  do  fréquents  accès  de  désespoir. 

On  le  gurvoilid  ;  toais  ii  «  en  aperçut.  Une  nuil ,  à  1  heur« 
i»W  le  sommeU  ke  yUm  pr^lond:!  U  «d^  iov^i  pendant  quo 
toute  la  famille  dormait.  Le  lendemaiouan  soir>  il  o'^àiait 
IMi.irfMlrÀii  T««le9  'lef  reehor^ 

'i  iQiMm«  ^mm.êpféêi9  '(c*M^  ?ira  1^  aillm^  |vi«ier^  il 
HlkUtlbH  dapn&l  j«iel4ve  IMipi^rlM  aiiuii  d«  tt6w»ét^ 
joiiatei>  eiBiUMe  ^mv  ifr  glaM,  idMMt  ai  éadroil;  écarté^ 
faÎMM  paftie  éetf  fessés  qui  bntdBfaotr  te'fenM  HaTaMMlM^ 

Ijm  petite  fille,  la  pUs  jeuae  de.  ceâ  enfants,  celle  qi» 
liandan  prenait  souvent  sur  ses  gaoout ,  celle  qu  il  cares- 
•ait  de  préférence  à  ses  heures  sombres,  appela  sou  frère-, 
HO.  i^u  pl4is  graoji  qu!eUe«  «  ,Vois-tu  ,  là  ?  c'est  conimo  d»?» 
MHllMllP.^aBB  la  glanai,  firaodsl  ^e^;t  a  Le  jewie  ftèm 
JliyilMha  '4  e*éuieQt:  eaj-.iifet  des  chevedx  doali  toe  mècè» 
.giévi  fOKt|iil  4a  U^fbiMi  «laia  éa*:ilpmllpiM:ai  éia  jou» 
IMKUirift  ^1  a^  :tiKMii|îf«it  i^fl^ÊÊtm  ptil  dm  oatia  Md» 
4ifiîe#'tdf^  nifififr  «fi'p«rMt«ii«ai(.)paa.di.,Tal»  «'il  y  tLfê^i  mÊB 
dète  deaieM»  Le  jeune  «am^ioii  XfmltiUr.é»'Mm^  mmibm^ 
4k\oÊ9t  toucher  oe  .qee  sa  petite  soeur  lui  moaDratiy' al  a^ 
mit.  à  courir  en  pouâsaui  des  géoMSâeoieQtë  ioaniculés  pOar 
«•f^ir  sa  mère,  a  Ma  mère  !  mon  |fère  !  mon  père  I  »  A  co 
•fjrifîè  cette  voix  éioiiffét]  ,  à  celte  vue  du  pauvro  eofadt 
ileat  pÀlf*  la  mère  opmpri^  ud  éclair  traversa  son  âme; 
4in  frisson  lui  ooarut  d*iiiir3loiiMa'4as<veii«aa:»  dopaia.  la  téte 
4iMq»'a«&  piada;  .aUa^  r«DTaKia;»/#i  ae  lettiHt*  Kmi  mat  à 
JK«»  0f|oftii'  leatoêiit  :fm  la  m^m-  dfotte  aoB  «bCmii  » 
.dif..UM0Bdc)M^»'l«ii  moatmii  4»  Hall  latil.  Btt»  imM»  1b 
t»ltegpia«r  la  méclie^  .di  ' ehaTmi  9i>^ 

I  Cher  leçtenr  i  yoiis  n'aimez  paa  lea  déudla  da  Heure 
J^i^e.i^,Ai  moi  B94I  |>ll^.     ,   .  . 
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31  Dvcembre. 

M.  dê  MonUotier ,  JU.  dé  Cormentn. —  La  grande  aPTairtî  du  mois,  car 
O0U5  n'appelons  grandes  que  celles  qui  tou<  lient  \s\\\  priQcip^!^»  a  été» 
celle  fuis  encore»  une  affaire  religieuse.  M.  (i«  MoiiUo^ier»  célei^re  d^ià 
MW  la  Gouliluaiite  »  mais  de? tnu  bien  plus  ^célèbre  sfiu  Ja  reslauraUoo 
ftf  MB  .faMn  JMMto  eomn  iii  Jétiilw  #1  1»  «krgé  »  vmA  étrit 
18»  SR  liiM  mmn  «i  U  «HainiU  4liwleimit  4«  pnbito  Iw*- 
iMli  éb  .Il  diieipUie  eecUtiullfii».  Ite  «pomalp  il  jfa  yoMit  nabi 
,  léIfBclir  iM  opiniois;  «t  raaitdié  MdMtHlqiM  B'a  poIsC  cm  m- jIv 
«u'un  pair  de  Fraiee  cAt  plos  de  privili^ai  deraot  Dieu  que  le  derolir 
de*  cbrAticDi  ;  eUe  a  reAisé  kt  prièiw  éù  nt#iM  à  ad«i  «ai  «Umli 
jKxint  accepté  les  doctrines  de  l'Fglise. 

M.  de  Moullosier  représentail  assez  bien,  au  milieu  de  notre  nionde 
moderne,  l'esprit  des  parleniculs  lie  laticiefi  rt'^imr;  espnl  d'empièla- 
meol  à  l'égard  de  la  hierarcbie  ecclésiastique  comme  à  l'égard  de  TéCat» 
Mpht  qui  ciierctiAât  à  abâorUer  Uatit  uu  corps  judiciaire  la  puissante 
lpirtt|i«U««  sous  prétexte  de«  Ubwlé»  .gallicaim,  el  la  piiiinoee  légif- 
VkVtgtt  j«r  tik,  yrilMlioft  4'«H«|lilfMMBt,  êm  édito  ngran*  icaieMBt 
'V.  4i  JimUniar  «ooWt,  pfif  k  èl—ditfcte  M  il1W«lt  piflit,  ca 
«m  lu  firimoli  «ritoBl  «oïliIlliaBi  fov  i«  JiriMwe  vA  élill  iilie 
Imra  nttu  :  êtm  «€•  M>  Il  Mian.^  liwwr  «NUrt  la  daiié  la  liva- 
.JUlé  qui  MHifeiait  la  Mff§eoisie  conln  la  nobleiias  et  ia  la  sorte,  il 
oanlrilitta  pnissamBent  i  embrouiller  la  qoeeUon  politique .  et  à  eonH 
promettre  les  choses  les  plus  saintes  dans  la  querelle  des  vanités  humaines, 
.^ur  éclsircir  notre  peo&ée»  reiuonlous  un  instant  dans  le  siècle  (ieniier. 

L'ancieooe  ariitoeratie »  blessées  mort  pnr  Louis  XI,  exténuée  par  la 
ligue  catholique ,  acberée  poHliqueai€Qi  par  liulu-lieu,  av^it  On)  p>^r  se 
perdre  eu  graude  p^rUe  daus  lesprit  de  cour  sous  Loui:»  XIV  ,  daits  le 
pMlosapyuDe  perrera  du  siècle  de  Louis  XV.  Les  comniupes  el  Ja  boor- 
:patol«,  NpriMMca facial Mmaa Inlnarialiea al  par  laaiMia MM, 
ifaf«Bt  pâiil  4ifiiii  ém  iiWw»  rt  ftf  lair  latacMa,  aile»  panfaiwl 
aato  M»  aMrtn  la  Mèlciia  aalnMi  li  jNriaaM,  ala»  ai  aAiMia. 
.  .Ma  iHaallaa  aifdalt  Ma  iMi^ialia  atpntwliaa  péKUim;  air*  «arlafl 
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tl  daM  Umu  tel  temps,  les  poissaoces  exisUoles  doifent  être  orpaUém, 
ét  p«gr  qii*cllei  le  dépMimt  lavis  forcM  dam  ra  mm  appoid  I  la 
■achiM  forlala  do»l  allaa  ISmt  DéeaiiainiiCBl  pime,  at  •*«■  traoMat 
la  mouvanaal.  Il  follaU  doae  ^aa  U»ua  let  ordrca  da  rdial  priiaaal  léfa- 

lièRmffnt  leur  part  daot  la  Ibaellan  lociala  »  al  la  niojao  iodiqué  alors 
comme  le  plus  naturel  pour  commencer ,  cYtait  la  formatioD  régulière 
dps  administrations  provinciales  «l  des  étalâ  généraux.  Ce  fui  la  prnîéf 
poliilque  de  l'enelon  ;  elle  se  Irouire  partout  dans  le  Télèmaqiie ,  et  daas 
ses  autres  ouvrages  qui  touchent  à  la  politique;  elle  fut  lame  des  leçons 
par  lesquelles  il  prtpar«iil  le  jeune  duc  de  Bourgogne  à  réguer  ufi  jour. 
.  Ce  système  ne  plaisait  guère  à  la  noble&se  de  cour.  Il  lui  plai&ait 
'd'autMl  moins,  qaa  la  tlalHa  riralilé  de  te  bourgeoiste  M  da  la  naMola 
aa  ■aalfefteU  da  ploa  es  fins,  al  coooiaitfail  I  pfndra  dca  adom 
aeienlii^tt.  G'aal  ca  ^a'aii  pni  voir  as  eanparaal  te  liytlètta'dn  caaia 
4a  Bovtein? flUeii  pu  fliteialra  da  Pranea  »  i  tOtA  da  fabbé  Diitei.  ta 
premier  saotenalt  ^ua  les  Francs  avaient  coD^nto  te  Gaule  d'une  oavlèia 
absolue ,  que  la  noblesse  descendait  des  Francs  ,  et  qu'en  réalité  elle  seule 
était  la  nation  française.  L'abhf^  Diiho^ ,  ri»i>rfi^eîitanl  !r  hour^^'oisie , 
inulenait  qu'il  ▼  î»vait  ni  :illiar)i>'  entre  les  Francs  et  les  Gaulois;  incor- 
poration des  Francs  a  la  niliori  gauloise;  d'où  résultait,  bistorique- 
meul,  une  égalité  de  droits  puliiiqufs  entre  les  deux  nations  qui  n'en 
Maileol  plus  qu'une.  Ces  deux  ouvrages  donnent  une  juste  idée  de  la 
«MaHao  politique  qui  s'agitall  aa  Und  il  dls-b«illè«a  flbda. 

Vi  h9mm  iTéteva,  ^  )ala  è  plalMB  aalM,  air  «alla  ^nillaii  oaMia 
m  Naïaaop  railM ,  râiiHi^M  al  te  aateMaidi.  Om  Mm  Ibi 
Vatteirft.  Moftal  par  ctnelfen,  tiflrl  par  daa  lb|«lkai»  cairaipi  pir 
dan  alMa  al  pir  te  déisme  anglais,  Toltaire  n'atall  pas  riaa  inai 
généreuse  pour  ehercher  véritablement  une  solution  politique  ,  comme 
Fenelon  l'avait  cherrhée.  Prtiibnt  d>«f>rit ,  il  devint  l'idole  d'une  noblesse 
spirituelle  ;  choyé  par  l'aristocratie ,  il  prit  une  hauteur  arislocraiiqne 
qui  ftil  un  côté  saillant  de  sa  vie  privée ,  quoique  le  besoin  de  popu- 
larité le  tu  parler  autreatenl  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Dans  cette 
paaition.  Voltaire»  vailant  critiquer  dans  un  siècle  de  critiqoe,  i'acfeafta 
mr  l'Eglise  al  nr  te  ^(fii  tm  iManaa  aocete  tk  flM  liddte  H 
•pdbiic;  Il  donna  te  abanfa  I  Papinidiis  11  moalia  te  KWroe  d»  teia  tel 
iboa  pollllqoaa  daoa  rBgliMt  ^aia  la  cbrialianbM.  al  te  «aiHMail 
daa  MpriU  aa  iiwva  flniad.  Dèi  ^*ll  fol  admte  ipTil  IbIMI  denaar  te 
cbrfaltenlama ,  il  ne  fiit  plus  question  de  sages  réformes,  da  pragrat 
sives  améliorations  :  les  esprits  ardents  révèrent  une  révolution  radicate; 
on  fonda  les  droits  de  l'iinmmf»  sur  des  jibsfraeiion^  méinphvsjqurs  ,  sor 
des  idées  absolues  et  inflexibles.  Plus  dr  n  s  lemperameulii  qui  favorisent 
te  défeloppomant  des  cboseï  nouvellos,  et  qui  les  font  mikrir.  Avssl, 
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tm  éf^MBMtttf  M  déclafèresl  «o  crise,  tMm  tas  Méei  éliieBi 
cOBfoDdoet  :  les  méUp1qrsfel«iit  polltiqav  et  les  émenlien  ies  mes  frep* 
f^real  à  tort  et  à  tmen  ém  ee  ckio»;  et  il  fellot  que  tout  Ittt  brisé, 
il  fUlttt  que  la  poussière  des  roloes  fût  retombée ,  pour  qu'on  cofflineotlt 

i  7  Toir  clair.  Alors  oo  distingua  le  vrai  du  faux;  la  puissance  de 
Tancienne  arislorrafir  rrsta  par  terre;  mais  TEglise  se  relwa.  Donc  lâ 
première  seule  ii  avail  plus  de  racines,  et  la  '■rronde  élail  fivace;  donc 
lâ  première  aurail  pu  être  réform)-e,  si  l'oa  avait  respecté  l'autre;  donc 
Terreur  voltairieone  n'avait  proJuil  que  du  sang  et  des  crimes ,  qu'un 
esprit  plus  impartial  aurait  pu  éviter  eo  faisant  marcher  la  réforme  de 
int  iTee  «i  canelère  reUgtenx  et  me  Doe  eiittèie  Jutlee. 

De  nène  que  1830  tUl  1789  en  petit,  de  nftuie  le  reelenreden  avait 
ytéieald  en  faeooarel  les  erreurs  du  dii^ttillèBie  eièele.  Pins  la  s|iolia- 
tton  ezereie  sur  la  neblesee  UTalt  été  Tioleote,  plus  il  était  nelnrei' 
qu'elle  essayflt  de  recouvrer  une  partie  de  son  ancienne  influence  eoBinei 
corps  politique.  Mais  la  bourgeoisie  alarmée  fut  trompée  de  nouTean 
par  le»  demenrants  du  siècle  passé }  le  vieux  levain  vollairien  ne  remit 
1  fe^menler  de  p'.us  belle,  et  l«  vollairisme  se  propagea  plus  largement 
à  l'aide  de  la  politique  dite  libérale.  Alors  ropprisiinn  se  tourna  contre 
r£gii»e  avec  une  turcur  croissante  ;  on  oublia  presque  la  véritable  classi- 
fication des  Inléréta  politiques  :  la  métaphjrsique  philosophique  opposée  an 
dirlstianlsme,  reprit  eomme  en  1788  le  premier  rang  dans  la  lùtie;  il 
senMail  que  In  lutte  ne  lût  que  là  ;  VUiatre  et  Keuaieaft  feesmelièrant' 
aéns'teus  lie  fermais.  Ce  Ait  ce  moment  que  H.  de  MeuAleeier  ekeielt  pour 
Icneer  son  ÉlémoHn  contre  le  parti-pritn*  Ce  Mdmoin  devint  en  quiAqne 
sorte  le  réquisitoire  officiel  de  l'opposition  contre  l'Eglise.  M.  de  Monfto-  - 
sier  prrnatl  donr,  en  politique,  ranrîen  rôle  de  VoUaire.  Arisforrste  par 
position  toainit;  Voltaire  lavait  été  par  caractère,  il  fut,  comme  co 
dernier,  le  principal  fauteur  de  l'erreur  fotniamenlale  de  la  politique  de 
ce  siècle.  La  bourgeoisie  oublia  presque  sa  rivalité  co&tre  l'aristocratie 
pour  s  en  prendre  au  clergé  ;  aussi  vit-on ,  en  1830 ,  la  confusion  d'idées 
renouvelée  de  1788»  rewwfeler  en  partie  im  sonilinree  de  fl88.  Bn 
«èflie  tempe  qne  la  diambre  élne  eherclmlt  à  consolider  le  penvelr 
«dan  in  élusse  mejeane,  rémento  brisn  les  crotac  et  délmislt  ratdMvéelié 
M  Mi.  Xafa  qismid  Iqs  UeaWee  se  ftrat  apaisés»  le  Jenr  i*est  bit 
■du  MWTeau;  on  releva  les  croix  et  les  temples,  et  l'on  Gt  renaître  'en 
beaucoup  de  lieux  les  écoles  chrétiennes  et  les  institutions  chrétiennes; 
lanl  il  est  vrai  que  l'opposition  au  christianisme  n'a  pas  de  racines  dans 
co  pays  (le  France,  et  qu'elle  ne  s'élève  avec  quelque  force  que  lorsque 
des  maleulcodus  viennent  tromper  notre  légèreté  et  allumer  nos  passions! 
lanl  il  est  vrai  que  M.  de  Monllosier  avait  qui  a  tout  le  monde,  en 
«idant  à  conlondre  ce  qui  devait  être  au  contraire  soigneusement 
^iaUnsaé! 
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roectfUm  de  la  mm  da  M.  de  HMlknler,  cl  ds  Ia  Mirt  priM 
à  son  égard  par  Mgr.  l'évèque  de  Clermoilt,  iM  Journaux  Oit  poawé  dl 

hauts  crig  :  le  vieil  esprit  de  1827  a  paru  renaitre  de  ses  cendres, 
dans  la  presse  cl  dans  les  chambres.  Le  conseil  d'élal  a  décidé  qu'il 
y  atail  eu  abus  du  pouvoir  ecclésiastique.  Ces  cris,  ces  discours,  eu 
avrils,  lout  cela  est-il  sérieux?  Y  a-l-il  lieu  de  rraiinlre  une  recru-  * 
descenco  vullaifiiiine  /  lin  aiK  une  faço».  Dans  l'élal  aclutl  des  choses, 
il  u'y  a  plus  de  maleulendu  politique  a  ce  &ujeL,  et  la  Fraace  est  chré- 
Ifeniie;  doue  toat  ce  bruit  la  tonber.  XI  91I  «it-ce  qui  fa  la  Mf» 
taipbect  La  phiUwapliie  allarnAna!  Toid  da  pcttlcs  brochoni  da  M.  Gort 
amiia,  la  onadant  paaipblélaira,  la  laglaicn  mi  pev  dirait»  naia  cai^. 
idqaeiit  al  hardi.  Il  w  abarga,  lut  pbiioiaptia  at  légUla«  4^  ftira  M 
lllaldajflr  da  Mgr.  rdfèqoe  de  Clennait.  U  te  maqoa  de*  révémti^gfm 
4b  eaiiieU  d'état,  qui  veuleut  régleoiaillar  la  discipline  chrétienne,  en 
qui  pour  la  pUiparl  n'y  eotendent  rien  ;  eux  parmi  lesquels  il  s'en  ironre 
qui  ne  sont  pas  même  chrétiens-  Que  résulle-l-il  de  la  brochure  de 
li.  Cormcoiu?  C'est  que  les  journaux  qui  déjà  ouvraient  leurs  miliic 
bouches  plein- s  'U  s  iiioU  de  jejiKi/.  u/,/»  ,  de  Saif'  t-Àch''Hl ,  àe  parti  préire» 
cl  de  toute  b  |iLrâ:»eulaj^ie  d'il  y  ;l  duu/u  aaé,  se  Lakseul  loul-à-coup. 
Quelqpes-«ais  £onl  encore  la  grimace;  mais  la  logique  est  la  maîtresse; 
lit.  s'élaie^l  fiMUvojfé^  pac  I«M9: rjl9V|r,ç^Ui  4'iia  aiiira  temps;  il  faut  la, 
ta^ra.  Il  fai|t,iiiarctaart  il  Ikni  lahipe  1  tEf^lm  la  Juste  libarld, 
rerià  daa  chasea  bumatoea!  ik*  àt.M^tlniifitt ,  cludliaD>  dani,  la  .ccp^» 
l'allacbaàfUMier  wa  idée  qui  eil  à  M,»  ràibmiâ.  avec  oplaiDitefiépJjtjt 
fki(.illi  smid  mal  au  chrieliattisme.  M.  CormaatiL,  pan  qtllialîque  i  ceq^; 
Ja  ^mla ,  maie  logicien  intrépide ,  vient  avec  sa  plume  philosophique 
réparer  le  mal,  Onir  une  longue  erreur,  el  rendre  un  grand  service  au 
rbrislianismc ;  tant  il  est  vrai  qu'il  faut  èlre  un  homme  cooiplpt  dans  se< 
principe*,  et  que,  euLre  ^on«;  conséqueoU,  après  avoir  débrouillé  les 
([uosiiuiis  que  la  passiou  a  ub-^'  uri  tes,  on  jie  trouve  souvenl  mifiix  d'accord 
qu  uu  lic  cri>>aii  !  lanl  il  csl  vrai  encore  que  l'intérêt  bien  eutendu  do 
cbrisliauisffle ,  c;est  de  dégager  soignmement  ses  principes  des  querelles 
po^iUqufs,  et  da  «a  pa»  «niOrir  qu'an  la  .a||Mia  diui  11^  ijint  um 
que  cehii  da  lluunaailé  loota  aoUira  !  , 

MerUn  de  Douai.  —  Une  dernière  réflexion  §e  préçfnte  ?ar  ce  sujet. 
Cest  au  même  nioaifnf  où  le  cercueil  dp  M.  Je  Miinilosier  devenait  un 
triste  sujet  de  trouble  pour  la  religion  ,  f|iie  rr'^list'  n  lrouvait  ?rs  joies 
maternelles  i  l'égard  d'un  de  ses  enfants  qu'tlif  av»a  pu  craindre  ,  dauâ 
d'autres  temps ,  de  voir  perdu  pour  elle.  Quel  étrange  contraste  '.  M.  de 
Moallosier  luttant  autrefois  avec  canrage  contre  les  spoliateurs  du  cl»-gé 
at  dé  l'épiscopat  français,  afalt  prononcé  liai  Mai  paroUl  t  a  Ymm 
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'  »  voulez  arrachtr  aux  LvCijues  leur  croix  d'or,  hc  bien,  ils  la  rempU^ 
»  cerom  ^iar  uite  crou  ûe  bois  :  c'est  une  croix  de  Uqii  fiU  a  sauvé  le 
»  monde!  »  EL  c'est  lui  qui  mourait  dans  l'opiaillre  fésisltnce  qiu  a 
imposé  k  Vévéq/ÊJt  de  Clerraoïil  de  sévert,»  et  pénibles  dcroirsl  Tandis  ^uft 
le  eétèbre  ]^erUa,  ce  |caaT«Dllo«iB4  fou^eax,  paneon  M  iVopiBK 
suprême,  iMHfiiiltSI»  daiM  ja  técoyciliatioB  aveç  V^^lise  qu'il  tvai^.i^ 
ajrdemiiiMit  p«néc«lée,  l^!cpiMOl«lUoiis,aÏM>|idfUU«t  ^*€llft,9fodf||ii. 

liùiDbit  el  tipdire,  «I  iroiinratt,  lal  anssi  ,  ai  jm^^  iB  Û/iet  ^4*^ 
pénace  qui  eooidolt.  l'ime  du  chrétln  à  la  porte  de  ti/buf^li/k,  M  ,gal^ 
«r»U  inspiré  I  mt  réebafiMid  ro^al .  eai  .mémorables  paroka  :  «  Fils  de 
9  SJHOl  XouU.  montez  au  ciel!tf  Que  ce  coolrasle  paraîtrait  inexplicable 
sjl  Top  Wi  savait  que  Oiea  recuiMIIc  ,  dans  toute  la  gén<^rosit(^  de  sa  misé- 
ricorde,  celle  humble  larme  qui  sélcre  du  cœur  au  tuilicu  du  repentir 
et  de  la  foi ,  mais  qu'il  ré>isle  à  cel  c^pra  d  orpiei!  qui*  sous  une  (QnVlf[ 
ou  une  autre ,  lui  dispute  son  ^a^ite  ^  ses  droits.  .        .  _  .  ^ 

Àfftàni  éii^t.-r  Pa¥larèD»>]iO|it  eè,'teaiMi«lMix  proe^i  élafo* 

toah-ftodi  iel  toutei  Im' boôtet  at  Ioiimi  lat  corrupUoiis  qu'tt  révâaf 
■ra;'Bâto  en  boi^i  iSlévant  au-dessus  de  ces  tristjeé  détails,  nous  ren- 
controns une  pensée  générale  à  laquelle  on  ne  saurait  trop  réfléchir.  U 
y  »  deux  onko  d'idées  parmi  nous,  et  îl  en  découltt  dfias  teodaoees 
morales,  deux  direrlicos  bien  diTrr^es  de  la  vie.      ••  •  '» 

Dans  l'un  de  ces  deux  ordres,  i «existence  mortelle  est  tout;  de  là  une 
fbrenr  de  plaisirs  sensuels,  qui  s'acheltcni  el  se  vendent;  de  là.  dans  les 
hommes  actifs  et  habiles  »  un  amour  effréné  de  l'argent ,  car  avec  d« 
l'argent  ils  tronfcnl  M  ce  «pills  déiireal  le  plus.  Anjenrd'livi  plus  qat 
Janait  lea  parolea  dn  uCIriqoe  font  d'uae  apptieatimi  JenrtaHAfa  : 

L'argent!  l'argent!  dit-oo  :  sans  lui  tout  est  stérile. 
La  vertu  sans  l'argent  esi  un  meuble  inutile; 
L'argent  seul  au  palais  peut  ftiire  oa  magistrat; 
L*ar|eBt  eo  benDèle  henné  értse  w  leélénit..... 

Gem  francs  an  denier  vindt  cenbten  fbni-iist—  Tingl  Uvrea. 
—  Ccst  bien ,  nen  flls ,  in  sais  lent  ce  qtt*|l  Hinl  saf  eir. 

Uais  le  poète  Boileau  n'est  pas  de  force  pour  notre  époque;  c'est  ie 
poète  JoYenal  qu'il  nras  ftMdiait. 

Dans  raolre  ofdre  d'idées ,  ce  n'est  plis  la  nène  cbese.  U  vie  n'est 
qn'nn  passage;  donc  H  Ihot  s'en  sertir  prar  la  pBri6calien.de  rine.  et 
non  pour  le  plaisir»  pour  les  antres,  et  non  ponr  soi»  pear  la  Justice 
uaiterselle  et  non  ponr  l'argent  De  11  le  désinlércttcDeat»  de  là  celle 
noblesse  allMinease  dn  conr»  «ni  unit  les  bennes  an  lien  de  les 
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INMiUer  à  cès  ^uerdles  désofaoCes ,  à  ces  TengeaacM  d'intérêt  qai  pro- 
ilui«<'nt  de  si  honteux  ^fxrtarl»»*  dans  le  monde.  On  a  ,  le  mots  der- 
nier, un  fait  touf^Kuit  .  aue  parole  tiicn  simple,  nuis  hi'-n  sublime, 
qu'on  peui  oppust  r  en  coalrasle  à  i  aiTaire  dont  nous  parlions  plus  baut 
l'a  vieiliard ,  aa  évêqoe,  Mgr.  MioUis ,  a>\int  donné  sa  déminsion  de 
réviehé  de  Digne,  ue  se  trouva  plujî.  au  mumeul  de  quitter  sa  viDe 
éfimopïïlt ,  p^umetit  m  i^ua»  tmm  ét  lix  owli  tonct.  11  ta  jagn 
«Morv  ^np  forte/ et  diarg^i  m  vicaires  géaéran  ét  la  dirtriboar  ais 
fttvrai  êt  11  Tille. 

'  Lanf d'il  Alt  fOflilloB  da  AtaéHiir  mé  masUai  da  l^érêehé ,  il 
froon  à  peiaa  a»e2  pour  cbarger  ma  diarveHa.  LlmMa  év^qm  ate- 
BOh»  était  lèot  eaofoi  d'être  si  Heha»  et  en  témoigna  sa  peiflÉ  é  té' 
amis.  «  Mais ,  nronseigneur ,  lot  dit-on ,  nn  modeste  vicaire  de  campagne 
^kMsède  autant  de  meubles  qae  tous.  —  Uo  vicaire ,  k  la  boBoe  heofet 
fépoodil  Mgr.  Miollis  ,  mais  moi,  je  suis  évêque  !  » 

Que  diles-vuuj»  de  ce  mot-là  ?  Rapjirocliez-le  des  ignobles  revi'Ialtons 
de  cupidité  qui  ont  retenti  u  la  cour  d'assises  ,  et  dites  >  il  n  v  a  pas 
dans  ta  cœur  huuiaiu  deux  uioades  ;  l'uu  créé  par  b  reU^iuu  ,  1  autre 
|fr  le  Batériallma  dca  leai;  an  eiel  et  ai  enfer  1  Ccat  daof  ce  pie- 
■iar  ardre  d*idéca  foe  la  charité  agit;  è^eit  dam  et  mim  ordra  qèe 
demlèrcaMSl  à  rtfsUie  'lfatfe-ltadie'de  Parie»  à  là  mile  d'an  lenMB  de 
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~  L'auieur  lie  Caligida  poortoU  le  difeloppeaeDt  de  la  pensée  ^*îl  s'est 
^  la  fliree  d*e«plelter.  La  pltti  tiideoie  page  de  llilflloiré  prteiiM ,  le 
Biècle  de  Néron;  la  page  la  pinf  éetotante  de  l'iilsloire  elirélleiiiia,  te 

•  siècle  (1i"î  npôtrr?  c\  <\r^  prrmiVn  mnrtyr^  :  la  IuHp  fP5  grnn<îs  bour- 
reaux du  munie,  qu'on  appelait  empereurs  romains,  contre  les  pau?re« 
disciples  du  lltirist,  qui  propageaient  parai  le  peuple  le  dogme  sauveur 
de  ravenir  t  tolUi  ee  <|oe  M.  IhniM  fMl  fMâr*  «UlanI,  Mut  la  htm 
do  drame  et  du  roman.  Pour  réussir  daoa  ma  aasst  hante  lenlatiTe ,  Il 
falTnit  d'abord  connaître  d'avance  et  parfaitement  la  vf<^  romaine,  le  ;2;«^nie 
romain  ;  il  fallait»  comme  Racine ,  aToir  compris  à  fond  Tacite  et  Suétone , 
et  saYdir  détacher  de  lenr  toile  Itlstdri^ae  ees  tgares  il  Titfement  peintes, 
pour  lei  irantpeirter  aiir  la  ttani  tteal  4n  dnnto  itaienN.  Car,  tavloir 
refaire  ces  historiens.  Tacite  surtout;  tonloir  trouver  dps  traiU  aussi 
profbnds ,  mieux  accusée,  plus  tragiques  dan?  leur  familiarité  ,  ç'eûl  été 
vouloir  rimpos8it)le.  il  Ullaîl  nécessairemeot  copier,  mais  copier  comme 
IM  natlrci.  ■  .  •  . .  .  .r, 

'  En  second  Uaa,  Il  était  néeessaire  de  coBprsDiraltM  èkrétlenne  qni 
naissait  alors,  ses  1ni<;  de  pureté,  dp  conv^nan^e,  son  eothoiîsiasme 
plein  de  rat&on ,  et  son  héroïsme  sortant  des  profondeurs  du  dogme. 
C'est  ici  surtout  qu'il  fallait  entrer  dans  rtane  mêrae«  et  y  puiser  tous 
fie»  dfvdappeflieiiti  da  FaelioB  :  ear  la  eoatat  élall  dan  lea  laea  avant 
tout;  l'amphf théâtre ,  Te  bourreau,  la  grifTe  du  lion  étaient  peu  de  chose 
pour  le  chrétien;  oe  n'éintt  que  le  dénouement  matériel  !a  vie, 
fafraire  d'un  instant':  mais  cette  vie  même»  cet  ordre  de  pensées  dans 
liqael  II  M  ndovail,  e*élall  11  le  nond»  sawaaiî  al  fon  ala  'paiat 
ti^qné  le  cliiétlen  d'alors ,  si  feA  a'a  diptojd  largeineiil  ee  BouvaBeni 
Intime  des  cceurs  et  des  e*^prils. 

Ce  double  but,  indiqué  par  li'  même,  M.  Alexandre  Dumas  a 
voulu  le  remplir;  mais,  hàtons-uouâ  de  le  dire,  il  a  complètement 
deluHié.  Dea  lambeaux  dliialaln  paraphrasée  d*aprèa  lea  liiitorleBa  laUM* 
éés  descriptions  loeides  beanconp  trop  longues,  des  détails  de  mœan 
qiiolqiiffoi?  henreux ,  mais  qui,  par  teur  langueur,  no  font  qii(»  mipux 
sentir  le  tide  de  l'action  ,  voilà  pour  le  tableau  de  la  vie  romaine. 
iN'est-ce  pas  éhre  bien  léger  que  de  vouloir  peindre  des  combats  d'athlètea 
m  daa  cttwiat  dn  cirque  apièi  Haoèra  et  Vir|lla$  qw  de  laeeMar  ta 
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■ort  d*AgrippiDe,  de  BritanBtcnt  et  de  Néron,  après  lei  ttttvftÊÊÊê 

pciulwrrs  de  Tacite ,  et  le?;  anecdotes ,  pcut-èlre  plus  effrayanlM  rncore 
par  leur  simplicilé  ,  de  Sudorie?  El  puis,  que  stî^nififf  celle  introduelioD 
d'un  peràoiiuage  lel  que  Sporas?  Pour  ceux  qui  iguerent  ce  que  c'était 
que  ce  miténible  Spomt,  lee  fcènes  o&  H.  Dunte  le  feU  paraître  ree- 
teot  incompréhensibles  ;  pour  ceux  qui  le  savent .  il  ne  peat  efl  réMUer 
qu'un  senlim»'nl  de  ftWolle  rt  de  dégoût.  Certes,  il  y  avait  assez  d'hor- 
rvura  à  dire  sur  les  mœurs  de  celte  tour ,  pour  qu'on  pùt  se  di&pett&er 
de  jeter  au  lecteur  une  semblable  souillure  :  c'est  une  de  ces  choses  qu'il 
mOittit  de  iaiiecr  enlreroir  obsearéneot  daos  no  ooln  oft  un  «il  «Terti 
eût  pu  seul  l'apercevoir.  A  pnrt  une  scène  entre  Agrippine  et  Acté ,  i 
part  aussi  quelques  lableaux  d'amphitbf  ^<rt^ ,  tout  nom  a  paru  manqué 
dans  l'ouvrage  de  AI.  Dumas;  on  n'y  retrouve  pas  même  la  vivacité  ordi- 
nelra  da  MB  style;  il  InlM,  U. «1  noBotones  «t  It  lUMiMe  dA 
ffembl»  en  d'«yt«Bt  iilni  frnppanU ,  que  le  lien  de  la  teioa  »  qne  I» 
mœurs  du  temps ,  que  les  raraclères  historiques  sont  plus  connit'^. 

Les  per&ouoages  chrélieiis  nodI  plus  faibles  eneort  :  c'était  hardi  de 
fouloit  Aeus  moulrer  saint  Paul  et  Siias;  mais  à  peine  U.  Dumas  a- 
Ml  4V  en  Incnr  piquet  linéanenti.  Pour  peindf  e  li  Tie  des  prenien 
cbrétieit»  «!él4il  trop  put  (|ue  de  nous  intrediiire  npidement  dans  les 
calacombes;  ces  p^'iiilures-là  ne  sont  plus  neuves,  et  M.  Dumas  u'a 
pas  su  les  raicuuir.  Pour  faire  comprendre  le  principe  nouveau  qui 
apparaissait  dans  le  nwnde,  c'était  trop,  peu  que  d'itabiller  à, la  moderne 
let  rteiu  dt-  V^raaglle,  «t  d'eipeier  «m  tcènei  ifcfies  à.cdM  dm  pinî 
incooTenanles  descriptions ,  comme  dans  certains  musées  ou  suspend 
l'image  immaculée  d'une  Vierge ,  à  cOté  des  Ignobles  saiurnDle';  de  la 
mythologie.  Le  personnage  principal  do,  la  pièce  u'eat  lui-même  qu  une 
dbnnclie.:  «b^iw  comprend  ni  enmnenl  Aelé  .l'Vpnod  si  vite  dn  ^éto^^ 
ni  eonment  cet  amour  si  faiblement  esquiiié,  ne  se  tonne  pas  eb  hor- 
reur qimnd  elle  apprend  à  quel  monstre  elle  s'est  donn<^e.  Presque  aui  au 
combat  lulerieur  dans  l'àmc  de  celle  joune  (ille.  Elle  l'a  vu  sur  un 
rivage  de  la  iirèce*.  elle  l'a  vu  courouuc  aux  jeux  de  Coriulhe.,  el  la 
voil&  qui  s'enftiit  afoe  lui.  knîtéb  k  Romo .  elle  apprend  qw,  eelnl 
qu'elle  prenait  tout  simplement  pour  un.  delw  artiste ,  n'est  autre  que 
M  l  n  l'assassin,  l'empoisonneur,  le  di'bauché  couvert  d'ignominie,  exécré 
de  luuH  les  l^oonéles  gens;  et  cela  ne  l'ébraule  que  bien  faiblement.  Ma 
mère  vous  a  parlé  i  lui  dit  l^Iéron  ;  eUe  vous  a  dit  que  j'ai  assassiné  mon 
Crèro;  mais  eUot  n'oslr^o  pat  anasi  seéléfsto.-qne  moi?  n'o-t-^lle  pai 
tue  son  mari ,  elc.  ?  Et  ce  beau  raisoaueraent  satisfait  la  jeune  et  inté- 
ressante Aclé  ,  et  lui  ôle  tous  ses  scrupules.  Âpres  cela,  elle  se  fait 
ehrelienne.  Pourquoi  ?  par  queU  degrés?  aprcs  quels  .combats?  M.  Dumas 
ne  nons  «i  dil  rien  s  «t  pourlapt,  A'élait-co  point  tt  le  si^t  lont 
entier  » 

Nous  n'en  dirons  pa*;  davriniagc  sur  ce  livre  ,  bien  peu  digne  de  la 
rt^pulnliu»  de  1  auteur.  Le  i^ujel  élail  dramatique,  cl  M.  Dumas  n'a  point 
k  g(<uitt  d(t  drame,  q^qji'il  eu  fasse  de  temps  eu  lemps.  11  ua  point 
It  réflosdoB  ol  rémo|iOB  qjni  font  eoncovoir  un  camclèri,  et  .  qui  pro-^ 
dnlatBt  «»  dabon  les  .comlMib  Intinos  du  cmur  humain.  St  (ra^do  ns*> 
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lÊbmcè  a  été^  eette  Ms  cdame  tm^onn  ,  feATet  phjsiqnr ,  te  tableau 
matériel.  Dm  li^rff» ,  lion^  ,  d«»s  cbcvjiux  arabes,  des  taureaux,  de 
musculeux  altatètes ,  ia  gal«r«  d'AgrippïM  ,  les  préparilioos  magiques  de 
laauH»,  et  mina  objets  qui  cAmmiI  ItmasiBatiOB,  aMli  foi  M  Mnenl 
point  df  ces  iinpftMiMa  imabies ,  résulUDl  d'M  tiktaUtt  Vrai  et  nMIté 
de  la  rie  humainr  ,  roUh  fp  qui  dominf  dans  re  romao.  M.  Dumas , 
comme  Victor  Hugo,  est  ua  fHx  ic  de  la  f<mne  ;  mais  il  na  point 
l'expression  saillaole  el,  pour  aio&i  dire,  en  relief  de  Victor  Hugo.  Il 
iMonla  hîm  wMiMre  légWt,  oHla  Hilaiaira  lârliwe  M  M  inm 
s<  ri(  ux  VNlM  plaa  4e  philosophie  qu'il  n'es  %,  iB-aanMtt  pirisque 
M.  Diima^  semWe  plaire  dans  î'antiquiti*  classique  ,  notî«?  pouYons  lui 
ap^iquer  le  mot  du  etasaïque  Horace  qui  est  d'uoe  T|rilé  iacoalcslable  : 

Sumite  nwurtam  v$$9ri$,  gni.acriMMt,  mqwm 

,    .  .  .  •  ..  .  • 

II»  dboiei  «q^éfinme  «fai  wt^fmm  iê  Bwêowj  tmà^ta  â$  fotltmmyi 

GiT  ouvrage  a  d<ji  én  onie'édftl'oiii  en  AUemigif e  ;  presque  Mot  le$  eotidget 

^t  universités  Toift  adopté;  il  est  écrit  avec  talent,  conçu  dans  no  but  ddter- 
mint^  :  il  pi  iif  donc  servir  à  faire  cotinaître  qucnts  îdres  sont  :;i'n«'ralemeDl 
en  faveur  dans  lesl>ajF$  alleffliads,|el  eo  particulier  panui  les  classes  ipH 
(jyuverueut.       ^  . .  '  ,  

Deux  peD9^  démlnént  dant  êè  tiilre  unhenftaire  :  f esprit  prolesleiit, 
'it.  VM  aversion  profonde  pour  la  France.  Je  dis  l'esprit  protestant  ;  mais 
noii  pas  h  la  maniéré  (ï'aulrt^rois,  Lorsque  cette  seete,  ou  plulrM  critc  mul- 
titude de  sbcies  avait  cDcore  quelque  chose  de  Téoergie  séditieuse  de  sou 
pcincipe,  elle  ne  manqttait  ja^D^aii  Âs  Cilonilier. le  catholieisme ,  ses  papes, 
aêsévCqbei:  ba1a  aiidou'rdiiQi  qoè  ces  iBonruisièiis  sont  devenues  rldieulcs, 
elle  tolère  jusqu'au  calholioismc  îtii-mftrnc;  die  rend  Tiommage  aux  grands 
hommes  et  aux  gran(î<>s  v<*rilés  que  le  calboîirismc  a  mis  au  jour.  C'est  de 
la  lassitude,  ç'jÇst.uQ  eUortpour  retrouver  1  unité,  mais  aussi  longtemps  que 
ronité  fl*êst  pas  ehércbé^  là  4k  elle  est,  ees  tendincci  vagues  restent  dans 
la  splière  de  rindifférence.  de  la  nnllilé  religieuse;  e'est  un  pràtertaollsnie' 
moins  étroit,  mais  ce  n'est  encore  que  ccb.  Voilà  pour  h  pensée  religieuse. 

Quant  à  la  pciiï«''o  pnUtique,  elle  est  évidt'tnmrtil  anli-fi .mraise.  Kohi» 
rauàch  considère  ^a  f  rauce  comme  reniiijiuie  ualurciic  de  l  Aiicmagne,  et 
Osé  loi  pardonné /icn.  Que  là 'Suéde,  que  fAngleterre,  que  l'Ëspagoe  se 
nHeni  des  affaires  inUrfcûres  de  rAlIcmaonc,  Hn.slorien  en  gémit,  mais 
avec  une  certaine  résene;  qu'au  contraire  il  s'i^i-^sr  de  la  France,  l'his- 
torien trouve  des  paroles  cliagrines  el  ani»:res  qu  un  s'étonne  de  trouver 
daas  uu  til  d  idées  géuéraiemeul  si  toléraut  et  si  pliilaalhropique.  Que 
Giistev«-A4^|iê  'vienne  joner  '  son  rftiè  dans^la  guerre  de  trente  ans ,  et 
prolonger  celte  looine  histoire  de  ravages  et  de  combats,  on  peut  lelMir- 
donm^r  an  jeune  étranger  :  c'est  uu  hrros,  un  Suédois.  Mais  ni  François  I, 
ni  RicUelieu  ,  oi  Louis  XIV,  ne  trouvent  grâce  devant  l'inspecteur  1rs  n  oies 
supérieures  du  Hanovre.  Noire  langue,  notre  littérature,  notre  pliiio:>upiiie , 
nos  usages,  il  cemvre  loiit  de  sa  réprobation. 


630 


REVCIC  DO  NOHD  DS  LA  WRAJXCE 


'  Or,  delté  doQ^k  pensée  qu'on  veut  iocpirer  à  la  jetfMne'ftlfeilItXio  cfA  krin 
(félre  OMlradicloire.  La  Fraiee,  «d  dépit  de  toul«a  sca  erreurs,  est  peuL-- 
èite,  au  fond  Je  paya  le  plus  calboUqae  du  moade;it  ea  religion  eMBine- 
en  politique,  la  Fraii(U>  Tait  on  effort  continuel  pour  concilier  l'unité  avec 
la  tiliitri^;  de  là  L'inlliii-nc*'  intellecluelJ»  et  politique  que  nous  avons  de 
tout  temps  èxcfeéi  dans  le  monde.  Ko  Allemagne,  au  cootraire,  il  n'y  M 
potitiqueraeiit  ni  anité  ni  liberté;  et  eii  reli^on  même,  ai  l'ancieBiie 
uoilé  catliolique  y  ést  dissoute  depuis  trois  siècles  ,  il  n'en  est  pas  réaailé 
uue  véritable  liberté  religieuse  :  les  aCTaires  de  la  Prusse  en  sont  une 
preuve.  Ainsi  l'anta^ouisine  de  la  partie  gouvernementale  du  peuple  aUe- 
maiid  contre  nous  est  conséquent,  c'est  un  résultat  évi  fails.  de  l'esprit 
oppoaé  des  deux  pays;  et  rinlUicnce  française,  surtout  ai  elle  vo«Uè4 
s'inspirer  des  idées  ratholiqucs  qui  ont  créé  notre  nation ,  est  si  puis- 
sante, qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voit*  qu'elle  inspire  un  peu  jalousie 
à  ceux  qui  la  reconnaissent  et  la  ressentent  malgré  eul. 

Cela  n'empêche  pas  que  l'historien  dont  nous  parlons  ne  soupire  après  la 
^ffde  un^W  allemande,  autant  que  peul  le  lui  permettre  l'existence  des 
diterws  îfrtiKerainelés  qu'il  fallait  ménager  ponr  arriver  à  son  but.  Il  regrette 
ce  vieil  Empire  qui,  dans  la  pensée  de  Chartemagne,  était  >n  point  de 
départ  pour  l'unité  future,  mais  dont  le  faible  lien  n'a  guère  été  qu'une 
longue  illusion.  Il  veut  exciter  dans  la  jeunesse  de  son  pays  l'esprit  pa- 
triotique, qui  ne  peut  être  qu'un  esprit  fort  étroit,  s'il  n'est  fondé  sur 
un  grand  ensemble  social  et  religieux.  Ce  n'est  donc  pas  en  provoquant 
à  la  haine  de  la  France,  et  en  favorisant  une  religiosité  indécise,  que 
la  nationalité  allemande  pourra  s'agrandir  jusqu'à  l'unité  :  il  serait  mieux 
peut-être  polir  elle  d'entrer  dans  le  courant  politique  des  états  libres,  el 
dans  la  sphère  (te  la  croyance  une  et  universelle  :  alors  on  comprendrait 
la  possibilité  de  relie  union  allemande  qui  cherche  e^  tain,  depuis  mille 
ans,  à  se  prodiniw  *  "* 

Il  faut  le  dire  cependant  :  on  conçoit  qu'un  étranger  ,  ne  jugeant  la 
France  que  sur  la  superficie,  en  juge  mal.  Au  dix-huitième  siècle,  la 
France  a  si  fort  dévié  de  sa  glorieuse  carrière ,  que  celle  époque  de  notre 
histoire  explique,  mais  ne  justifie  pas  complètement  les  préjugés  que  les 
autres  nations  ont  pu  concevoir  contre  nous.  Car  il  n'est  point  vrai ,  par 
exemple,  que  les  mœurs  français,  les  idées  françaises  fussent  alors 
véritablement  représentées  par  l'inerédulilé  corrompue  de  la  cour,  des 
gens  de  lettres,  d'une  partie  des  classes  élevées,  el  par  le  relâchement 
scandaleux  de  quelques  ecclésiastiques  de  éetle  époque  :  les  dévouements 
qui  ont  éclaté  au  moment  de  la  révolution  témoignent  assez  que  cette 
corruption  n'avait  pas  pénétré  la  masse  de  la  nation.  Que  signifient  donc 
ces  anlipalliics  de  peuple  à  peuple  que  l'historien  allemand  voudrait  exci- 
ter? Oublie-l-il  que  les  nations  ne  sont  point  coupables  des  fautes  de 
Ç(çux  qui  les  gouvernent?  * 

Au  resté,  celte  Ttitioire  d'Allemagne  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage 
utile.  Nous  ne  possédions  aucun  livre  en  même  temps  élémentaire  el  assez 
complel  sur  celle  partie  si  importante  de  l'histoire  moderne.  C'est  un  bon 
guide  poUr' étudier;  mais  en  suivant  ses  indications  pour  les  faits,  il  faut 
saif'ôir  Sé  défiéf  d'une  Impartialité  qui  n'est  qu'apparente.  Sans  doute  il 
faut  reconnatlfe  dans  les  scn  menls  de  l'historien  une  grande  candeur  et 
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4t  iMuiUMi.'iitlbuUMftS'  qui  nm  MmtA  apereevatr  ^ItNÎt;  JHii  vd  i^airi»- 

p«t&p  fMlMtai  à  M  lMi«  i  P*M^  MM  sHaM  tmiÊÊm  MU*  4  «a 

adoucir  d'atilr^g,  et  à  fati^^cr  aittsi  h  vrai*  pliysiniiotnic  (!m  év*  uemeiitf. 
Par  ex«jNi|ile»  il  nv  dil  pas  un  nii^t  des  excès  honleux  el  d«g  emporte-  ' 
meito  4c  LHlber  t  «éUit  |N)urUinl  m  eùié  aattu  mHUaA  de  ec  iiersoitu»^^; 
«I  II  M  ptM^cMlhni»  à  It  vMIé  d'ts  Mm  M  «laplaMi  «n  ^éirtntt 
adversaire . des  «bai  àt  aea  iempt.  Bl  et  Thilippe  de  Desse,  qui  cnbra&sa 
le  futhérï^itisn^e  pottr  avoir  deux  femmes  à  la  fois,  Kuhirausch  n'i  «  f  ut 
iia'uQ  boaime  trèâ  ambJUeun,  sas»  doule,  mais  ou  même  icaïf»  pliski  d'à lU- 
chettcni  ai  Ae:zàlo  pvur  «a  croyants,  â'uu»  appâtons  <^  adaucir  icaxtMaes 
Mat..«M;^Mi«Ha  ^l'M  'iiiiIlBM»  4a  l%llloin.  Om  «oufwl.iailtf 
d'attirés  exenfiles  fteraliIaUes.  lit  en  réaitltemit  dottc,  poar  les  jeunes  ge» 
«iiNil  les  itl^m%  ue  icraitittt  pn^*  en«  ore  jim'iiSr?  sur  cc«  potîîfs  hiî<l»»flff«a,  dea 
laipnaMftuub  arrani^»  «1  auuiu  i)i«ts,dait^re4u»€:»«  (juti  i  aultiur  ite.  icstdooije 
m  ÊMÊiÊÊêlt^.tt  «l'aiM.iiWtiM  d0  fnniMtila  te  M  iii»^  fMIt 
^  d'aucane  ftflHMU«i,.#i9MIMt:Mous  satqiDi»  ttonc  dînall^  Uar»* 
£»it  rt  tra.]uit  pmr  la  JauioiM»  «•  élil  Ifi  4Mn  4»iiM  .ttt*«PM  d^  veK» 

BI^  ftM'  ta  MTRXe  »K  x.  SDCAt  ^ytWKT ,  ipuaLffft  DANS  lu  ftevue  dtt 

,  ffoof  aaiii  aoBines  dejè .  depuis  4|u«l(|iies  mois ,  oct;upi^.  éiéaiKoup  de 
yAllMMpt.c.  4MI  laHiote  renarquai^le  da  M.  Kdgar  QaiotH  ooaa.  Àurttil 
HKdÉrtM-dtffMiv  |ifti)>4Mlfi«  MU  déciaifi«a  w;»«H'air.  aviafti^  dit. 

M.  Kri;;^r  ytiinet  veiit  rendre  cninpte  d'un  ouvrage  pbik^snphirtue , 
qoi  «  èeril  ea  1835,  troubJe  curori"  aujnurtî  Imi  à  Alienuii;iir  ;  r  ot  l;i  vie 
de  iéaus-Ciiriai  par  dirauss  :  aiats  auparavaul  il  jelle  ua  «uup  dvcd  »ur 
Kém  «è  Ik  tfcfiaUaaMia  ait  avivé  dMa  ct.  pni^r  Maor  lvii«B9ii|iilaiMir 
4MKwft  traita  da  Ce  U|>iaa«^  fiia  l'aMtew .wMlrfa  «voir  léatit  tiVUM 
ailpèoB  d'effroi  ;  cl  «'e  rt>*l  i»as  «ian*  ml'^oiu 

-  L'oMTraga  da.  âlrau^s  iieiil.ui  ori^iual  par  ia  peuftea.iiu  t»eduis^i  par 
ift  êormiH  m  a>  trouyp  preaque  rian  êpftH^t  m.  froprt  à 
i'MalMr;  H'tfa  Mft'.gw  finir  «tr-jeaideMar  laa  t«Mllala..d»;pitteslM^ 
licaBc  aeruamlés  depuL^  ]&ii!:;1emps;  et  cV^t  f;i  cr  qui  cri  fait  l'iraportttieiv 
«t  Lorsqu'on  vit,  (lit  M.  {Juiiwl  ,  (jm*  (fl  (nivriijje  tielaiL  <|tif  la  rorm^- 
i|Ncqea  maiiirjiiaàmtte  de  presque  ivu»  ics  travaux  accomplis  au  lieia  dM 
«Md  •  dtpai»  «àmmÊ&  »•(  (H  Mrail.  piL«4il«  é^oh  UOm)  al  ^ 
«iHHHk  avait  apporté  une  pierre  k  «rMste  sipiUrB»  «yAlldBapia  iaiaBia 
4rc«»»nit  et  rvrula  devant  sotï  œuvre,  n 

Le  spiriliuli^me  sans  Uase  de  Kaitl  «t  de  GiMtlie  avait  roaduil  ea 
défiBiUTe  aux  mbm^  résultats  de  sceplicisne  que  te  sqpsualisme  fraudais 
éi  dix^^illMaa  aiiela.  Cette  dpola  âmofiiaa  pu  .a'iUphMiiarKD  :Ali4» 
jaagne,  malgré  l'inAueDce  du  roi  ifrédéric  et  de  l^eising;  i*«frit  atle» 
mand  tournait  au  spluo-tibiiu*.  La  cMti^e  relie  (iiirt^reuee,  iK^tis  l'aVoiis 
-mdifa^it  é^à  juatre  précèdent  uumoro,  eu  parlaat  dc-  SelMUer.  La 
dlillilifW  Mmtilm  «ipcbaiM  Iigiiaf4f«ila»  parce  qu'aUe  oUerche  tou> 
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Jcanjni  fMkt  pMlifnt  •€»  moi  itHMi  m  fmKk  iMMi;  «f  km 

prÏQcipes  sont  mauTtis,  oo  m  vdl  bitti  vile  le  mal  Mrtir  avec  s«t  époo- 
v^nl»";;  rfU  nom  corrige;  nous  revpnon*  sur  nos  pa«.  Ainsi  le  philoso- 
phi&mey  après  avoir  (;ran<]i  dm,  nous  pMulaiit  uoe  MixaflUioe  «l'aïuécSr 
•*Mt  twt  >  coop ,  à  la  premièn  utmâùm,  ImmM  dtn»  m  ■wnawt 
politique  ^'11  t  r«i*i  lifiiax;  pait»  ipiie  le»  AMn  4e  la  révoMies 
fronraisr  ,  parurent  Nipoh'on  ,  rouvrant  Îcî  i^^lises,  et  le  Génie  êu  CkHài 
tianitme  ,  rouvranl  !fs  rsprils  aux  ckirtes  arioiennps  tic  la  foi. 

La  ptiilosupUiis  aiicmaude ,  au  coalratre ,  o  a^aut  rien  de  pratique , 
HMfnt  mt  ma  uèmt;  «Ile  llolto  4ms  ée<         <hangeiBli>  «pee  Ftan- 
CfMta;  aaMl»  iepuis  SpiMM,  Feiprit  d'abcInMiM  ÉVMlMiii  4e  la 
•  tourmenter  son?  mille  fornes;  et  le  p;»nihéi5mf ,  ce  ?y<tfeme  qui  confond 

tout,  qui  iloriiifie  l'homiie,  la  nature  et  I>ieu  ,  et  qui,  si  l'on  vonlait 
en  faire  la  base  d'un  état  socltl  quelconque,  produirait  le  chaos  le  ptM 
abeols;  le  pMUMteiiw  de  g^fteen  eil  «ocon  ndomilMl  le  mllse  ém 
piiiiosopliescl4eelhéologiens  allemands.  Comme  le  dit  très^bien  M.  Quioet, 
«  Go'the  ,  ScbelliDg,  Regel,  Schleierm:ichf>r  sont  le  f^uit  des  œuvres 
de  Spinoca.  »  C'est  Spinoea  qui  le  premier  a  voulu  «xpUquer  les  faits 
dee  livfei  sainu,  d'après  les  lois  naiarelles»  en  aboHiMBt  Iss  «tiMlss. 
Cest  ce  priaeipe  ^nl  lenble  dire  derenv  le  priaeipe  de  In  th^logie  pf»> 
testante  de  l'AlleinasDe.  En  Allemagne,  ce  ne  sont  pas  les  philosophes» 
les  gens  du  monde  qui  déa^olissent  aiyourd'hui  iancien  et  le  nouveau 
TesUment  :  ce  sont  les  ministres  protestants;  c'est  le  conseiller  ecclé- 
siesliqae  DanI»  ^t^k•  Ualto*  de  nflbelogla  loai  «a  i«l  soaasfM.Iss  aaass, 
les  démons,  «l  les^miracles  dans  l'EvaiiglIat  c*eSl  Behldennteber ,  Tun 
des  plus  ramf««T  théologiens  de  rAllemagnc ,  rjul,  aprt«  s'être  fait  un 
ancien  Testament  sans  prophéties,  »&  lit  aussi  un  Evangile  sans  mira- 
cles :  encore,  «  dans  ce  christianisme  ainsi  dépouillé,  le  pMIosi^hie,  dit 
M.  Mpr  Qalaet,  aé  le  tilsia-l^e  pièfo  eo  repet |  «n  lorta^e,  laa^aSs 
pressé  par  elle,  et  ne  voulant  renoncer  ni  à  ta  creyanee,  ni  au  dotitr»,  il 
ne  Un  restait  qu'à  se  mélamorphoser  tans4^«ae,  et-à  l'ensevelir  les  y^'ux 
fermés ,  dans  le  spinosi&ue.  »  C'est  M.  de  Wette ,  professear  de  4iiéo- 
tagle  à  Mie,  qni  ate  raxlslepea  de  lMl8e,>cB«sa  tsir  MMatates  aie- 
auads  aat  aié  fèll  f  ait  «i  un  Homère:  fmt'tmt  les  livres  saintt 
•^ont  des  poèmes  compost'-^  par  In  théoentie,  •rommf  l'Iliade  par  les 
rhapsodes  :  deux  affirmations  aa»si  impo«<!ibles  l'une  que  l'autre,  aussi 
absurdes  en  littérature  qu'en  fafstoire,  mais  qui  n'en  domineni  pas  moins 
éias  les  tètes  lèveases  da  rAlIfaifsa.  Mais  de  WeNa  est  MiMit  dépi«d 
par  les  professeurs  de  théologie  de  Vatke ,  de  Bohien  et  Lengerke  :  pour 
eux.  Moïse  n'a  point  fondé  un  empire,  ni  établi  iinf*  lot,  ni  publié  le 
décalogue,  ai  même  connu  l'unité  de  Uieu.  Pour  l'un  ,  c'est  Jérémie 
qui  a  bit  IS>  Dentifoaenio ,  pour  l'autre ,  c'est  Moawn  qui  e<  ieeeaté 
i'hirtaire  4e>'lMepb  ;  les  Julft  auraient  apprit  k  Beb)ioae  IlilBtiiffe  de 
Babel .  des  patriarches .  de  la  création ,  du  paradis .  etc.  :  David  n'a  point 
fait  It**?  psaumt'Ç  ;  Jo'^in*  est  un  pocnie  mythologique  ;  Kslher  un  roman. 
«  Au  milieu  de  celle  uoiverselle  négation ,  on  se  donne  le  plaisir  de 
aa  «aattadiia  ■atauHsmU.  Tel  eaasellicr  aeelésiiili<»a>fBtBia  lliattua 
iieiié  da  la  6aaèsa,  m  rdlUé  pu  tel  mn  ^  tria  IWMisaMiUê  das 
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ntpMlii*  tmB  lypaUiAM'M'  ddéne  flènoiMt  pour  uœ  vMi  acfM<M 

fi  5c»>nce ,  jusqu'à  ce  que  l'hypothèse  du  leiiJvaiaiii  renverse  avec 
éclat  celle  de  ia  veille.  Ou  dirait  que  ihaqui:  théologien  se  croit  obligé 
de  Jeter  daas  le  gouffre  une  teuille  des  Ucrilure:».  Uaus  cette  étrange 
Menr  4h  iMiraei  4*égtiR  à  Mcrlisr  Mx-nêiitt  le  eorpa  el  la  lelire 
de  lèor  croyance,  n'y  a-U-il  pM  qiMtqu«  eholo  4*1  rappelle  cette  nuit 
de  \É  Goii^iitnanle ,  où  rharun  venait  biHltT  ses  lettres  -Je  noblesse.*» 
'  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  comme  M.  Quiuei  le  fait  ob^ierver 
avec  beaucoup  de  Justesse,  c'est  le  tranquiU»  déseipoir  de  ces  scepU- 
4iica.'MMcniatli9r  Mvall  in  18»  du»,  un  Jovroal  «cdisiaiiiqu*  : 
«  Mon  ami,  que  presseutez^tous  4e  l'avenir,  je  ne  dis  pas  de  la  théo- 
logie ,  mais  do  christianisme ,  tel  que  la  réarme  Va  fait  ?  Quant  au 
Christianisme  ullramontain ,  il  est  ici .  hors  de  cause  ;  car  si  i  on  veut 
iTiiMher  iki  glaive  M  l'aulofiié  la.  aaoA  éa  la  soieaea  at  da  la  raiioB 
MMialBe.'ll  Ton  se  sert  de  la.  paitiaQca  pour  se  soitlraira  A  laut 
fxamen ,  il  est  vi.<ililr  qu'on  est  dispensé  de  s"inqui»''ter  de  ce  qui  se 
passe  au  dehors  :  mats  c'est  co  que  nous  ne  pouvons  ni  oc  voulons 
faire  :  au  contraire,  uous  aceeplouii  les  tcmp&  tel»  quils  sont;  et  de  là 
je  preneni  foHI  Ihvdra  UanlM,  mm  paver  da  ce  que  pliisiMir»  eroicnt 

encore  être  la  Tond  et  Pâme  même  du  chrislianismc   Qu'arrivera>l*il 

nlf>rs .  mon  cher  ami?  îe  ne  vivrai  ph!<  dans  ce  temps;  alors  je  repo- 
serai tranquilleoMBt  eudormi  ;  niau  vou:» ,  oiou  ami ,  el  ceux  qui  sont  de 
vatre  Ige,  el'  taal  dTanirea  qal  ont  les  mêmes  senliBeoU  iiut  nous ,  que 
ptMandef-'Taaa  IhiiaT...»  ^ 

Les  paroles  de  de  %Vette  sont  encore  plus  explicites  :  a  Heureux ,  dit- 
il  après  avoir  hrtré  page  à  P3:;«  l'nncienne  loi,  heureux  nos  ancêtres 
qui ,  encore  tnexpcrioieBléi  dans  1  art  de  l'exég^,  croyaieut  simpltuneuL, 
layalemaot;  tout  ce  qv'ila  eneeigiiaienl  1  L'histaire  y  perdait,  la  raligiaii 
f  gagnsil.  a  (  Camraeat  peut-U  dire  que  l'histoire  perdait  à  ce  qu'ea  crut 
ee  qt^'on  enseignait  f  «l-ca  faa  Tliiiioice  pa«l  aealemeot  exister  paar  qui 
doute  de  tout?) 

'  «  le  n'ai  point  inventé  la  Critique,  ajoute-t-U;  mais  puisqu'elle  a  com- 
mmeé  aan  «envia,  ll^'cMivieak  qtfelle  raehève.  Il  m'y  a  de  bian  que  c* 

qui  est  conduit  au  terme.  Le  g^nic  de  l'humanité  veille  sur  elle.  Il  ne 
loi  arrachera  pas  ce  qu'elle  a  de  plus  prérinix.  Que  chacun  donc  a^'isse 
oonformément  à  son  devoir  el  à  sa  cooscicuce*  et  4|u'U  al>audouue  le 
Mte  à  la  fdrtBSat.»  ,  , 

'  Qoallas  élitogcs  paroles  1  Voyez-vous  ce  retour  plein  d'un  regret  Inva- 
ïontaire  vers  le  pass»^  ?  Heureux  le  chrislianismc  calholique  ,  disent-ils; 
il  n'a  point  à  s'in^uicler  de  nos  lourmtnls  inltrieurs.  Heureux  nos  perps, 
qui  croyaient  ce  qu  lU  euseigiiaienl  !  Ce  ut&l  pas  nous  qui  avoo6  luvtiulé 
«etia  crltlqoa  désolante I  mais  pniaqne  naos  y  sommes,  aurdiaBSf  acecp- 
IMS  les  temps,  quand  il  faudrait  nous  passer  à  la  fin  de  ca  que  nous 
.  avons  cru  «*'lre  le  fond  el  Ci'tme  mi^me  du  christianisme.  Fions -nous  au 
génie  de  rhuœanile  :  (voyez-voui»  i  imagination  qui  se  paie  de  luuis  dans 
«M  sitnalian  si  grave?)  et  abandouuons  tout  à  la  for  lu  ne  1  Le»prit 
bnmalp  pent<-il  ieter  nn  cri  pins  donlonreuxt  n'eslF^e  pas  rcadare.dtt 
doute  qui  se  complaît  dans  ses  ^!ae&,  qui  ne  vent  fas  les  briwf 
e'êst  «e  que  nous  ne  pouvom  ni  tia  tMKitofis  foin  I 
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ÎM  ciNMi  m  élaiflBt  là,  futnd  le  doelettr  ftlrauM,  t^li\Mu  m 

Jésus-Christ,  l  à ,  dit  M.  QuiDct ,  tooles  la  doctriocs  les  ptoi  coBtl»- 
dlclolrrs  sont  mises  en  corHari.  TVlait^rialisne,  spiritualisnM »  mysUrisiBf, 
&/iDlM)liime ,  Yîsions,  (na^neusme  animal»  allégories,  étjmologies*  Jé&us 
a  dié  baptisé  par  falit  laan;  il  a  natanblé  dt«  disciples,  il  a  tucùm^ 
à  la  kaioa  des  pliariiiMi;  n/Oà,  kIm  SIraMa*  lao(  «a  fi*tt  y.  «  * 
vrni  rlnn<!  vip  :  le  reste  est  sorti  de  l'imagiDalioB  populaire.  Je  n'ana- 
lyserai pùial  ici  l'analyse  que  TA.  Quinel  a  faite  de  et  sjrstèaie  :  qa'U 
soflise  de  dire  que  ëtrausa,  t«  répéiUtm  ii»  wmmaire  proteslanl  de 
TiMif^,  iddtit  h  figure  immmm  «i  Chiial,  aatle  n^ufe  qui  dMrioa 
da  il  battl  la  aadété  Hadma.  à  daa  pMporiiana  d'une  pelitaiM  ridiMia. 

Si  ?(*^  hypo(hr<ip<;  élaient  Tr^irs  ,  H  serait  impossible  de  concevoir  COU* 
mf  iit  \v  <  lirtsiianisnic  a  pu  naître  ,  comment  la  sociéli:  doai  nout  faÎMDS 
partie  a  pu  sortir  d  un  néant  ;  nous  serions  un  ellet  sans  cause ,  une 
abaardllé  vlmla. 

L'effet  de  ee  ttnt  fiil  élaalrlqflt»  ImuI,  seloa  lee  aipranloa»  da 
M.  Qulnpl.  ff  Le  gonvememeot  prnssien  ronsiilt^  le  dcr^é  proleslanl  poar 
savoir  s  il  ne  serait  pas  opportun  de  prohiber  cet  ouvrage  daos  ses  états. 
Le  célèbre  Néander,  Tnae  des  4mes  les  plus  élevées  et  1*^  plus  ooa^ 
vBlftcttet  da  régllaa  félUméa  (ia«i  dcMiiefitoi  «MJBn  Min. 
Quinet  de  quoi  l'on  peut  être  eonva<»ei»  da«  une  pareiUa  <gllaa)  lid 
chargé  de  faire  H  réponse.  II  déclara  (fue  ronvra|;e  déféré  à  son  exanea 
altenlail,  il  est  vrai»  à  toutes  ses  croyances;  qu'il  deuandait  Déamnoias 
que  la  liberté  fie  fût  point  suspendue  pour  son  adversaire,  et  que  la 
éltcfiâêhn  fût  MQla  Joga  da  la  Térité  at  da  rafteor.»  Alial*  Wdaidy 
décidait  que  non-seulemept  rautoriti  teispiH'elle  B'arail  rien  à  j  voir  i 
prinripr  juste  et  vrai;  mais  encore  que  la  seule  autorité  sptriiuHIf  à 
cousuUer  dans  l'atraire,  c'était  la  diictusfon  :  la  discussion,  qui  6iege 
dans  ce  pays-là  depuis  300  ans ,  et  qui  n'a  pas  encore  jugé  le  BMiadre 
ineldaiit  da  procèt  ! 

Mais ,  se  demanderont  sans  donle  nos  lecteurs ,  eammeat  un  dergé 
qui  se  dit  encore  cbrétien  nvec  de  pareilles  maximes,  peut-il  instruire 
le  peuple?  11  faut  se  rappeler  en  eilét  que,  dans  ces  sectes,  le  cbef, 
aTait  la  prtaaas  ca«x  ^i  iaBl  cliarBéi  daa  foMUaw aaaardalalai  m  mA 
4ie  daa  eaMia  di  prince;  il  faut  'aMaipar  la  taligiatt  du  priiM^  Or» 

rnsri;:;n(T  les  mysttTe^  de  l'Evanpi!*^  qniîTid  on  n'y  rroit  pa<?  ,  c'est  uae 
hyporriiie;  et  TAïuoiand  passe  eo  générai  pour  un  iwn  el  iltjtl  bfriiiilft. 
qui  n'est  jamais  hypocrite. 

om ,  BMia  la  proiaaiaatiaiia  a  dMi^f  lani  eala  ^  la  doaliir  MraM 
se  demande  quel  sera  le  résultat  de  sa  doctrine,  supposé  fÉ^alle  aail 
géOéralrmpTit  nrlnpi^r  par  1?  clrrgé?  Que  doit  fa'xf  !r  prr'trr  ronvaimm 
que  l'Evanyile  est  une  mythulor/ic  Y  —  Kcpoo^t  :  \c  prt  diraleur  spécu- 
latif a  quatre  voies  ouvertes  «ievaul  lui  :  1."  Garder  su  doctrine  pour 
kâ  seul  H  eoMIfRtfsr  éCintimÊn  It  ptupiu  eonfomémui  à  la  Isriia  dt 
rjVcfftriml  %^  SÊUê-^mendn  ,  en  racontant  l'Iiistoire  sacrée ,  m  Uti-ntém 
tt  pur  une  traduction  tacite  ,  ffs  abttrarfionî  et  le  tysictnê  des  m^th*ê  : 
fut  exemple,  f codant  qu'il  parie  de  la  résurcectioa »  il  doil  passer 
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MMrèîoMit  à  l'uniTerselle  paliofélMtt  été  idées;  ou  encore,  en  prêchent 
tout  haut  sur  la  Vierge  Msrîe,  songer  tout  bas  à  h  nnlure,  vierge 
visible  ,  mère  étemelle  de  tonies  eboses.  8.*  TlPatailler  ouferlement  i 
ruiuer  U  croyance  vulgaire,  et  la  transTormer  en  spécalalion.  4.^  De*- 
Midft  de  lu  «Uife  «I  Mrttr  dè  rdfUat. ->  AiMi .  ■milit'iitl;  «i  Mtii 
mentir  par  sous-4ntendu ,  ou  bien  ruiner  la  religion  gu'on  s'est  rnpgé 
à  soutenir,  ou  bien  eolin  ne  rien  faire  du  tout  :  voilà  la  moratc  i>ra- 
tiqi^  de  cet  mes»if4iri  d'outro-Kliin  1  et  6trau6&  ck>ooe  Uwt  le  premier 
Vûiim^  de  celle  ceadaile  »  lar  U  B**!  ef&rme  pi»  mtim  w  «-  <w 
livre  -nr  viole  eu  fiea  le  croyance  chrétienne;  ^u«r  plat4t  ii  la  e«nftniie| 
que  ce  qu'il  a  délruil  par  h  méthode  rritiquc  ,  il  va  le  rétablir  par  fa 
mélUodc  dogmaUquc;  que  la  uaiât^ance  4u  l)i«u  fait  lioauiie ,  ^& 
miracles,  sa  résppreclioo .  soa  aftceaMou,  ite.  laiiseiit  pM  dléire  deier^ 
aeBei  et- inéfhteblei  vdfiide;  fa'tt  lealfe  eisii  dan  l*«f|lM|e|tle  ptt  ipM 

voie  déUmrnée.  » 

11 .  Qulnet  réfuie  très-bien  1rs  principales  parties  du  système  tie  Slraoss: 
mais  lui-^èœ  B*«u^U<)ue  pai»  ciaireœeul  ce  «lu'il  pense,  âa  force  est  a  « 
déduire  a  cemme  eell#  de  lue  les  fthiletop^ies  qui  n'admetleaft-.pes  me 
rèfle  poêliive  de  cfegrence  ;  mais  aru  venlail  ejipliqder  ink-mUm 
remplit  roiiimr'nl  il  mnenit  l'Evangile  sans  miracles ,  il  relomberaft  ,  ^ 
l'inslanl ,  «i;iiis  l'arbitraire  de  la  [ili ilofophie  allemande.  NuUe  raison  iodi- 
vj.dueUa  ac  saurait  soulever  lu  prubkoie  du  mooik  :  il  et  fael  pas  moins 
fpw  rimpmiité  lente  enlièisf  «  pear  eemprendre  le  védlils  atii  l'teiiiiili^ 
dlfciplinée  mos  une  hiérarchie  constante ,  au  sein  de  lefielte  l^pill  d» 
vie  ne  ce<;';e  de  verser  l'inspiration  et  la  foi. 

Eeveuanl  à  des  considérations  purement  humaines,  répétons  encore 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  :  ce  qui  manque  auy.  Allemands,  c'est 
de  voir  dci  rdsitUaU  au  hont  de  lenr.-  jUiAetIew  Bepenmde  de  la 
sphère  pratique  par  la  donaiiialion  sb^olur  du  pouvoir  temporel,  ils  spé~ 
culcnl  pour  sp^^rulcr.  I/cspèce  d«'  sontn(*U:uce  sociale  dans  laquelle  ils 
vivent  les  iivre  a  luuU  ta  pui&8«i)cc  da  suu^efti  et  çes  suji^  par  leur 
continoUé  devieeneat  wm  ewèce  de  folie  pMlêiivlif^iie  vÀ  ehelll  er 
ente  le  raiiea  positive.  Cet  philosophes  renftfmài  dent,  leur ;eel>î net  m 
eonneiisent  p»s  les  hommes;  ils  se  font  entre  eux  un  jargon  métaphj^ 
sique  incroyable  ;  iU  murmurcol  éternellement  en  eux-mêmes ,  oomno 
dU  M.  Qulnet ,  ces  formitiei  seeréei  t  le  nQn^rjuii  se  révèle  dans  le 
l'tefiBi  daM  le  Ihil ,  eic.  L'ehievfité  de  leaii  iMoriet  «•  dimlMa 
le  danger  direct  à  l'égard  du  peuple;  mais  ee  peuple,  dont  les  pa&leors 
ne  croieut  plus  eux-mêmes  ce  qu'ils  prêchent ,  ne  s'en  pperc«vra~lr-il 
pas  à  la  lin?  b'il  peut  atteindre  au  scepticisme  iavammeut  nuageux  de 
lté  oiatlNe*  rebieaea  d'iaijlfactiali  ^Ude  et.ijacke  le  lelaera-MI» 
pea  ioaiher  deea  le  sctpIkisoMi  grenier  qui  eatieet  à  l'ignorance,  leit^ 
que  TAme  avilie  nr  croit  plus  qu'à  ses  besoins  matériels  T  Espérons  pour 
rAUemagoe  qu'il  iivii  sera  pas  ainsi;  plus  i-IU  «cnlira  de  dissolution  et 
d'agonie  dans  frou  seiu  ,  mieux  Mû  apprécier»  la  pléniiede  de  vi«  qui 
feraente  .dane  raoité  relig^eiie»  et  eUt  cmpreMn  use  Ik  eil  ea  plinehe 
de.ttluL  .    .  ,    .  .  .1  . 
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An  mots  de  juin  1836 ,  quelques  pnrsonnps  mnrnrrnl  projel  de  fon  frr 
à  Lill«  une  instilution  dans  la(|iie]le  les  liUôraleurs  cl  les  artistes  du  pars 
yuttcnt  Irourer  un  palronage  liienTeillani  et  désintéressé ,  l'appui  de  sages 
MMetls»  le  MMtrt  é'tlilfi  «ntf entlom  6l  âm  moyens  (MianBMUdt  pobUcHé. 
Cette  peMée  Art  i  peine  connaeqe'elle  exdlt  ene  sympathie  générale.  Teut 
\€  monde  fol  appelé  i\  la  disenter;  cl  après  quilqnes  conférences  ,  1rs  bases 
d'une  grande  a s«orjaiinn  %^  trom'rmit  arrMées.  Suivant  un  article  des  statuts, 
«  L'aMOdation  a  pour  but  de  fournir  surtout  aux  jeunes  gens  qui  cultivent  les 
Mtfit  «lice  «m,  iee  mejeBS  de  rémlcnel  d*éli4ei.  «HieoBce^t  sa|ei 
impimioiM,  de  généreux  encouragements.  EUelew  créé  m  peUic  etlet 
occasions  de  se  produire;  elle  leur  offre  de«î  res'îoiirre*?  potîr  j>nMîrr  Iftirs 
écrits,  placer  leurs  ouvrages  d'art,  faire  exécuter  leurs  composilions 
■ulieales.  »  Bientôt  plus  de  cinq  cents  personnes  s'étaient  fait  inscrire  ao 
Boabre  det  dMoeiée  ;  et  le  17  Mftenbre  liM ,  Il  loterviot  on.  tnfté  de 
M.  le  préfet  du  Nord ,  qui  »  après  aroir  pris  l'aTti  do  Ulnfitrede  liaiéfievr» 
tulorisa  rétsbiissrmpnt  dcTAssociation  lilloise. 

Des  cours  publics  ont  été  fondés ,  et  déjà  le  cours  d'histoire  des  prorioces 
do  Nord  de  la  France,  outert  p«r  le  docteur  Le  Glay  ,  a  reçu  od  commen- 
eUMUBt  d*exéeiilfoii.  ~  tîs  sales  de  leciure  o6  se  trooreiit  le»  principata 
rcrvues  littéraires  et  artistiques  ;  une  bibliothèque  formée  en  grande  partie 
par  les  offrandes  des  associés  ;  un  autre  salon  pour  les  réunions  musicales  et 
les  expositions  d'arl'^  tels  senties  agréments  Journaliers  réservés  aux  membres 
de  reisociallen .  qui  ae  kmiI  aieiijeltis  qa*iF  me  eelieetfoii  de  qofoie  Drancs 
four  ceux  q«i  tabitent  litte ,  et  de  dix  francs  pour  les  correspendanls.  Des 
artistes  d'un  grand  nom  ,  des  litT(^Mleurs  d'un  haut  mérile»  OOt  epplattdl  à 
cette  généreuse  entreprise  et  ont  voulu  s'y  associer. 

Tous  les  six  mois  ,  la  cempagnie  tient  une  séance  solennelle»  composée  de 
leetnrat  el  denoroeeiis  de  oiMlqne,  IbdI  Toedle  qii*luiraneiiiale.Cei  réiinioiB 
excitent  tontjaars  un  vif  intérêt;  les  vastes  salon  de  TA radéorie  royale  de 
Musique  peliffOtcoDleoir  à  peioe  la  BomtHrenie  et  briilanie  asscnMiée  ^1 
s'y  ♦porte.  "  ' 

Le  10  uovembre  1838,  l'Association  a  célébré  Funede  ces  fêles  arlistiqu». 
Les  ODTres  amsleales  coerooBées'oil  adoptées  por  elle  oQt  ilé  exCailées  am 
on  goAt,  une  précision  et  un  ensenble  qal  |ailfflenl  la  fépQlaftoa  de  Lille, 
la  ville  de?  ^iir;iTitfsqi?es  ft  ^livals. 

L'Association  vient  de  prendre,  pour  les  oarrages  de  littérature,  une 
Biesure  qui  proofe  eoiBiacBt  «Ile  «ompreod  et  accomplit  la  mission  qu'elle 
Mt  doaade.  BOe  a  décidé  «laotoat  les  aaa  elle  boBorerait  de  sa  soaierIpUOB 
et  signalerait  solennellement  aux  suffrages  du  pnhiic  tous  les  ouvrages 
d'ailleurs  nés  ou  domiciliés  dans  le  département ,  qui  joindront  ao  mérile 
litléraire  le  mérite  plus  recommandable  encore  de  Tutilité  morale. . 

Yolel  le  rapport  Mca  reenrqaabte  Vans  lequel  M.  Beary  Braaecl ,  atembr» 
du  comité ,  a  reado  compte  de  ces  disilaetiout  foleaaeUci  déecfaées  poat 
la  preniteo  Ibis  par  ITAsiociatioa  lilloise. 
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Messieurs,  •'  i  ■ 

<T  Organiser  des  expositions  publiques  >  ouvrir  des4:«neours,  décerner  de» 
nêiiines  tax  artMes ,  aax  ttuératean ,  vollif  liltf  ]|Mlv4èÎpèttiiMi  naj^ 

pour  atteindre  ce  hut  d'encouragement' et  éa' Éi^fisatlon  artistique  qaa 
VAtforintinn  Hffniff  in*!fril  rrt  t^tf»  f!f  «ofî  programme;  mais  les  tionoies  à- 
qui  le  chojx  de  leurs  collègues  a  contio  la  direclion  de  celte  honorable  entre- 
prise ,  ont  pensé  que  ces  ressorts  d'émulatiou  et  de  soutien  n'étaient  pas  les 
tealt  à  ■ellia  an  jaa;  Il  leur  a  leaiblé  qu'il  aa  devait  pat  wrgfr  anr  laaal  la 
notre  vieilte  Flandre  une  pensée  régénératrice,  une  eeuvrede  savoir,  d'utilité, 
de  morale,  sans  «irrVile  ne  fût  aussitôt  adoptée  par  bous,  «t  Inateneottaoc- 
tionaée  par  notre  adhésion  pulriique. 

»  Oe  l'a  dit  :  «  OD  ban  livra  ait  ona  borna  action »  et  nous  qnl  B'avoBi  pM 
de  prix  'UoùfhyW'  à  dlirtribttar,  noM  avant  vonlii'  da  moins  décenar  anx 
bons  H>Tr<;  notre  estime  et  notre  «ympi^lhir 

«Dans  sa  séance  <\n  31  août  dernier,  sur  la  proposition  de  son  président,  et 
d'après  t'avis  de  la  commission  de  littérature,  le  conseil  administratif  a  décidé 
fva  rilftoe<sifon  aebellei«ft,  à  tun  àê  dlMttieilMi ,  «i  cartahi  naabra 
d'exemplaires  des  prodoeUant  lea  plna  Tamarqnablct  ions  le  rapport  moral  et 
fill^raire,  récemment  pU»n<*f«p!»r  (î*»";  3(ilf»ifr<;  nés  ou  résidants  dan»  le  dépar- 
tement du  Nord ,  et  qu'ensuite  ces  livres  le raient  repartis  par  la  voie  du  sort 
entre  les  sociétaires ,  &  la  première  assemblée  généralè. 

V  La  liste  des  tmmp»  etaaisti  par  la  canieil  Ait  anrèléa  téanea  temnté?  al 
l'on  me  fît  ilionneirde  me  déilgiier  pbar'ébw'prtf  de  vmn  la  rapporteur  da 
celte  mesure. 

»  Vous  comprendrez,  messienrs,  que  si  j'ai  à  passer  en  revue  les  ouvragesdé- 
Bignés,  si  je  me  ivli  éhars^da  noUver la  ebatx  da  consail  admf atetralir,  ce  ifeel 
patnt  nfl  examen  sérienx»Qnt  erlCtqda  taiiannAa  qoe  vons  devez  attendre  de 
moi  ;  une  pareillelârhr  w?  «rrnif  p?5  titi-ilr'^^tt<:  df  mp»^  rnrf  f<;  qu'elle  répugnerait 
encore  à  mes  (;oùls  par  le  rigorisme  et  la  sévérité  qu'elle  impose.  Griceà  Dieu! 
je  n*ai  point  ici  à  promener  le  scalpel  de  l'analyse  sur  la  pensée  et  fevtyle  d'un 
I0crivaln;  Il  m'cit  accordé  panreetieiblida  na  Joger  qn'avaa  W^eiaar:  et  lora- 
que  Je  vous  aurai  dit  les  sentiments  d'estime,  les  noines  et dottces énoUom 
que  eet  livret  liisseot  après  eox,  ma  mission  sera  remplie. 

■  ■  « 

-  WH^bord  an  lèla da  la  IMe  dea  éloi,  Ja  lioiva  rjieoia 4ft  «anJamiitfr,  de 
If.  Varquet-Vaiielot. 

»lci,  nou«  ne  «iommesplosà  temps  ponrpnblier  l'éloge,  tous  les  arganes  de 
la  presse  nous  ont  prévenus;  nous  arrivons  trop  tard  pour  décerner  la  récon- 
pence ,  le  prix  Monthyon  nous  a  devaoeét  et  c'était,  eoama  vonaiavci,  pour 
la  seconde  ftiit  que  la  palme  da  vertn  ddiéait  an  même  éevNiin;  Qaapeaiar 

«près  cela  de  ces  esprits  chagrins  qui  désespèrent  btatemenl  de  leur  siècle, 
lorsqu'on  entend  la  voix  publique  proclamer  avec  un  si  vaste  retentissement 
cette  noble  tentative  derégéoéralion  morale  et  religieuse,opérée  sur  ies  membres 
les  plus  gangrénés  dn  eorpsaoeialt  C'est  qv'ii  M  s'agit  point  eella  foift  d*nne 
de  ces  brillantes  utopies  pénitentiaires  enfantées  dans  les  rêves  du  cibinal; 
c'est  la  pratique  rllr  m'rnf.  IVxpfrifnre  de  tous  les  jour'>  qui  vieul  nous 
apprendre  eomment  on  relait  un  honnête  iiomme,  avec  l'être  dégrade  que  la 
société  rejette  de  son  sein. 
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a  VuiSt  uouÂ  ttoyom  vuiùulier&  à  celte  doctrioc  parce    eUê  tÊ\  COhioIanàe  el 

tf  mM.  Mar<iuet-VaMeU>tqu«liiMi§ioo  leule  p«ut  régénérer  ceque  les  pusioM 
mauvaites  ont  pcrrerti.  Au  cœur  aipri  par  la  juslic*  des  hommr? ,  prèohas 
la  clénuence  de  iiieu  ,  reoUe^  au  coadaxuaé  le  Inbuaal  de  ia  conscience  eiVM 
cours  û'uùHt  n'auront  pluf  à  s'occuper  de  lui.  Tels  wtl  Us  principes» MM 

»  Maiolenaot,  Toici  venir  uu  livre  muiu&  grave^  muius  sérieux,  une  er^Uoii 
pleine  4»  poésie  et  dé  seDlimest»  ab  iMUUi  cl*4U««t  pur  »  tmmà  Itênkm 

tu  osent  lire  tout  haut  i  leur  flUe... 

n  I)*aborJ  ,  disons  qu'il  était  impossible  dp  choisir  un  canevas  plus  simple, 
plus  mude&le  ,  pour  y  de:»éioer  ceila  gracieuse  broderie  :  Une  Qeur  qui  cruU 
cotre  émx  pavés  daus  la  cour  d'une  prison ,  voilà  l'i^érolne  ;  un  pauvre  pri* 
fMÎoler  <|8l  eoMiqoadeqiieMlltilflariaiaer^v^li  leliérQtL...CMi<» 
prenez-vous  qu'avec  cela  on  puisse  écrire  le  livre  plus  émouvant,  le  plus 
dramatique  ?  Or  ,  si  vous  voulez  en  demeurer  convaincus,  il  vous  fsnl  abs©- 
iuueot  iire  celle  tuuciiaule  PiecU^,  dont  je  craiia'^ais  ,  moi ,  de  b ruser  les 
rt?isitiils  pétalei  «o  k$  loockaot  d«  bout  à»  ma  plume  ioexpériBeàlée^  H* 
flaintine ,  avec  soo  ilfla  si  riche  d'imaiii ,  pevi  leul  vous  initier  à  cellApçMt 
toute  orientale;  seul,  il  peut  vous  tlirc  et  l'âme  dr  cet  homme  ,  et  l'àme  de 
celle  ileur  ,  car  il  Taut  bien  que  celle  fleur  ait  une  àme  pour  &«  faire  aimor 
ainsi ,  pour  réchauffer  uu  cœur  éleiul  par  le  désespoir,  pour  raviver  de  sai^^s 
cpayaieet  daat  me  «mvlelimi  4*atb4e  pour  iklre  qae  cet  ioMuné  eoiBic  de 
Cbaroey  qui  déjà  ne  pensait  plus  qu'à  se  briser  le  crÂne  contre  les  barreaux 
(le  son  caiiauoa,  reuai<isf  à  b  vie,  à  i'espoii »  jMT  amour  de ^i^u (^'^  ^ 
pauvre  piaule  égarée  daus  uu  prèaUMM 

•  *  Il  7  a  Mes  cncora  à  côté  de  JHeeioto»  «ne  antre  fleur ,  fraîche  et  parAiaiée 
comme  elle,  une  Jeune  fille  »  au  cœur  aimant ,  au  visage  de  madone ,  Tércsf 
Girbardi ,  cet  ange  libérateur,  qui ,  à  force  de  dévouement  et  de  sacriflces^ 
fait  tomber  devant  le  comte  les  portes  du  forl  dft  Ft  ni  s! relie  ;  mais  celle  llour- 
là  o'apparatl  dans  la  de^lii^ée  du  prisuuuuT  que  pour  aciiever  ce  t(uerauLre 
avait  fi  bien  coomencé'  : 

•  Piceiola  l'avait  réconcilié  avec  lecialt  Tdrésa  le  réconcilia  avec  la  terre... 

»  Toutefois .  quel  fine  soil  le  rharmc  que  M.  Sainline  prèle  à  ce  derttier 
amour,  plus  réel  peul-Clre  que  le  premier,  la  fleur  du  préau  n'en  reste  pas 
moins  la  vérilahie ,  la  seule  héroioc  de  ce  petit  drame  ;  si  bico.iiue ,  malgré 
l'union  du  caaieat  ée  Téidaa ,  malgré  loula  la  félicité  daât  la  raoander  ^loia 
son  jeune  couple  en  le  quittant ,  on  n'en  ferme  pas  moins  ce  livre  avec  un 
serrement  de  cœur  etdca  plauci  iousiapai^^iôr«,4uan4oa  Uiaubaidala 
dernière  page  : 

»  Vala  liélaal  an  mUian  da  «es  Maeporla  d'amour»  de  ces  prospérit<is  qui 

ffODpAssaieflt  l'habilalioD  de  I&  «Miiline ,  la  lourcc  de  toutes  ces  joies ,  de  tout 
ce  bonheur,  la ^v^ra  Picciola  était  morte  morte  taule  de  soins  I.... 

•>  Oli  !  mais  votre  i'icciola  ,  ;»  vous ,  IVT.  Sainlme  ne  mourra  pasi  elle auca 
U)ujuui5  asM^  de  l>ollos  iecUrices  qui  i  at  rodciuul  de  leurs  Urmcs. 
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»  Mainipntnl ,  ilfsoendont ,  si  voim  If  tonTe?  bict» .  des  haatenrs  de  Tidi^aliU' 
poétique .  pour  rentrer  arec  tH^nnéte^ktmme  ék  M^BerUuHlérflVM  les  con» 
dIUûili»  de  il  vi<  uiHeUe« 

•  M.  BtlDliBeTOMaoMMMIa  lbM«éa  kif«l«»f«lfll  wll.MiMii 
fOH  Bi  livre  la fniNllA.  Ce  n'eil  plus ,  celle  fois,  na  Ijpe  de  liéros quelque 
peu  m»''ta physique ,  n'est  plus  la  rêverie  d'une  helln  âme,  tpnanl  lieu 
d'acliou  cfTective;  c'est  l'cxisleoce  récite,  c'est  la  vie  telle  que  nous  la  vivons, 
c'est  le  drame  quotidien  du  foyer  domestique.  ' 

»Bl  wvyet,  conme  la  mwtJééteé  livre  est  d^Biie  a|it1leatloii  diraete,  ^oe 
dis-Je  7  toat-à-rait  locale  I  Ce  sont  de  bons  et  honnêtes  bourgeois  de  Flandre, 
qni  di^ploient  sous  nos  jeux  leurs  tranquilles  verlus  ,  leurs  mœurs  patriar- 
ches «1^  tou^.cfia  eiteiHadréde  ces  cluM^n^nts  déUiU  d  int«^ieur ^  de  ce» 
paiDluNs  si  naïves,  ai  vniei  de  nom  via,  de  let  bahiludst.d^.l^fime  l  câi 
ill^nl  fl»f»v««t  le  saebiasi  me  poinaote  uiipalWe  'nous  lie  k  J^anleur  de 
TBonnite  homms  :  comme  nous  il  aime  sa  Tieilte  provinrp;  c'e&l  un  bon  flls; 
de  notre  gloricui>e  Flandre!  il  n'écrit  pas  une  ligne  que  I  iiunge.  de  celle  mèra 
chAf ie  ne  s'/  rcllele  avec  sou  caractère  de  lo/ale  cl  irauciie  bonhoqiie«»,M 
AtKfPii,  dt-çe  presqu'ooa  dette  4«  laconoalssailM  qnABom  acquittons  ea  tmn 
tribnant  detou  dm  efferU  à  répandre  an  lit  re'qiil  Jnslifie  li  Mcp  le  UU«  fli'U 
porte*  K  ,  . 

»  Que  U.  Onésjme  Le  Ho/  ne  m'en  veuille  pa^»  m  ^e  u'u^e  prendre  le  (empa 
éa  dAatlIer  à  eel  aaditolra,  les  éBloeatas  qualités  qai  mt  vala  an  Btudêt  awr 
k$  Mystêfwlà  disIlocllMqBel'iaiocjafioi»  tillaisalear  accorde  aujourd'hui. 

»  Il  y  aurai!  Irop  de  bnnn*»?  pss;e9  à  signaler  riaas  cette  savante  iDVf>5ti^atinn 
sur  renfance  de  notre  art  dramatique ,  surtout  si  nous  voulions  nous  étendre 
encore  sur  la  découverte  du  texte  primitif  de  Vlmitation  da  JAtu-Chriêt  ;  ce 
ip|iU|pepafiiiC|C^rétieii,deii|jlP<iiilaMMf  %dits  .  . 

«  C'est  le  plus  beau  Fivra  wlt  9Vf}k  dé  jt  pi^  4*00  iMMWf  ;9Bi^iP 
ITranglIe  n'en  vient  pa?...  « 

,  ,n  D'f^ievff  les  EtwUs  4ur  In  MyiUret  part^^entavec  vae  4ulre  production 
4tl  ^riTfià .  llMUHMur  d'av^tir  porté  sur  U  lUta  4ei  oa«ra|;«s  chioiAii 
parla^PBifflaiv..  . 

»  Et  d  abord  ,  reconnaissons  qu'il  fut  bien  inspiré  ,  l'auteur  des  ^fudff  sitr 
Ducit ,  de  fhoiMf,  poor  les  Commenter ,  les  éerils  de  l'hompuiit  q«a  lea.  aaalttm  ■ 
paicaius ont  a<ifin|  j  ■  ,. 

'  .•L>en^4■Hl^Mld»al«l4•lMkM«i•ilM^l«.•' ' 

»Oui ,  c'est  une  soleuagUe  et  imposante  tigure  que  ce  beau  vieillard  au  cœur 
d'eofaut,  que  l'ou  voit  se  tenir  debout,  inébranlable,  incorruptible,  aveç 
leasalBMa  eoavieliaw,  «m  Ame  ceolaola  <l  la  iirobiti^  aBttqjoe,  au  nilieii 
d'un  siècle  de  boulevenemeot  et  de  corropUon  I  Et  pourtant  la  bâche  révo- 
lutionnaire  oublia  cette  vir lime  ,  car  sa  gloire  était  si  humble  ,  si  résignée, 
il  avait  su  si  bien  cacher  ses  lauriers  dans  la  vie  obscure  et  discrèle  de  la 
famiUc ,  que  les  niveleurs  ne  pensèrent  pas  à  les  aUer  chercher  jusques-li.... 
i2ac  de  sénie  ciipendani.  qoe  de  nobles  lenllBants  i  lunir  dans  ces  traflédics  > 
daM  cei  éptiras»  dans  cca  lettres tenx  snriiiitjqnl  scHavafMitlcaparrteidai 
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de  leur  patrin  ,  rommen!  n'oTit-if*;  pai  songé  à  frapper  le  mociMft  de  la  pîeie 
fllUiel'  car,  céuit  là  la  iaatlre6se<*«wUi  «k  Dueisl  chaque  vers,  clia^ue 
ligae  attMte  cbet  toi  la  prédonlmoee  4e  e«  nliil  anonr  ;  |aflMif  m  ne  MMi 
l^paiemité  araeaolntd'MIrfttaeaeilvtd^aergie  ! 

n  Ah  I  si  tous  cûfmne moi ,  yom  sTter  rntrndu  Talraa  4if0 ceMl iipfMa 
û  Mamkit  V^'oo  f  6tU  C904oler  du  meurire  de  aou  père  : 

Oa  r«npl«e«  on  ami,  mb  é^oate,  «a*  ■■watCf 
,  .lfa)i»iMi  v«rt«i««it  pire  mua bitBfi4èit«x 

«Tallais  oablîerque  M.  Onhymp  Lf  Floy  rite  !tîi--même  une  anecdole  qui , 
mieux  que  tout  le  resle ,  prouve  combieo  Ducis  était  réputé  le  ctaaotre  elle 
nodèU dé ramoor filial.  '  ■ 

4  la  reiiirée  dâ  Uob  tVIlI  M  Tnnn ,  Bnfa  qnl  aTatI  M  IMle  tm 

auparavant  un  des  sccrélafres  du  comte  de  ProTcnce  ,  se  présenta ,  un  brau 
jour,  auï  Tuilerif's  pour  saluer  son  ancien  prolf'ripur ,  el  oommr  le  roi  vint 
A  traverser  les  appartements  ,  appuyé  sur  le  bras  de  celle  qu  il  appelait  soa 
Aaiigone ,  le  poêle  que  le  prioee  n'avait  pas  remarqué  wcmt  >  ilndiaft 
devant  hii,  en diaani; 

—  Peul-^ irc  voire  majesté  ne  rcconnatt-elle  pîus  son  ancien  secrétaire  ! 

—  Ah  !  je  ne  vous  reconnais  plus?  répliqua  le  roi ,  et  anssilAt  U  se  mil  à 
réciter  de  sa  plus  grosse  voix  ces  vers  ^Œdipe  chez  ÀdmUe  t 

,  Oui,   Tu   u-rJ.i  1111  l'iur,  rliri  t.i  rirr  li'luvdili 

.  TralfBllaliUradwyèraiMlkMDnn*  < 

To*  aoai  «hmIimw  tm  Met4  wanr  mM.  . 

V  .  ... 

I»  ITflBlpce  pai ,  qu;aprèi  tant ,  H.  Onésyme  Le  Ray  K  jbtoi  M  féoAn  tè 
■«le»  Umùaë  4e  radepter  dans  notre  lympatllfe T  ' 

»  On  a  dit:  Le  style  c'est  l'homme.  Et  plus  d'un  écrivain  a  fait  mentir  cet 
àxîdme  ;  que  ne  dinil-oo  plutôt  :  le  style  ,  c'est  la  femme  !  car  c'est  sariMl  t 
et  presque  loajoun ,  en  parcourant  l*œavre  d^ne  fcmne,  qn'Mi  est  tenté  dé 
s'écrier  :  Mais  ce  livre ^  ^«itdle ,  ce'  iOBt  eca  aemaliOBt  ;  «a  ^elnea ,  aan 
bODbeor ,  sa  vie  !... 

»  Désapprouve  qui  voudra  cet  individualisme  caracicrislîqne,  quant  à  mot» 
je  ne  vois  pas  ce  que  nous  j  perdons;  il  est  ebex  le*  fenaiea  an  insUact ,  que 
je  n'eee  appeler  de  ceqaellerle ,  qui  les  fera  toiiiourî  se  montrer  de  lenr  beau 
cdté  ,  et  à  ce  compte ,  nous  aurons ,  dans  nos  livres  ,  un  peu  de  sang  et  de  boue 
de  moins ,  et  nons  aurons  quelques  vertus  en  plus  !...  Tojei  le  grand 
dommage!...         ♦  '  "  .  * 

'  1»  D*aillears  »  ne  fimt-il  pas  qiié  de  loin  en  loin  une  volk  weonrable  nm  , 
nitle  aux  arcànés  d'tstsT  Le  cœur  des  femmes  n'a-t-il  pas  sa  grande 

énigme  dont  jnnini<; .  safis  ec5  révélations  br^nf^vnlrs ,  l'intelligence  de  l'homme 
ne soupçonrii  r:iii  li^  ninf  Pf)ur  ma  part,  je  n'ai  que  des  actions  de  grSres  à 
rendre  à  la  femme  qui  veut  bien  laisser  tomber  le  voile  qui  couvre  son  âme  » 
suirlont  lorsqne  celle  km  est  bdlf  ;  belle»  par  exemple»  comme  celle  qal  se 
Kt  en  toviea  lelM  dam  le  livré  tnlHnlé  :  EtuOn  «orafea  et  ttUgriMiet.  Oh  i 
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terle» ,  quaod  on  a  des  pensées  comme  rollcs-l.i  à  mcllre  sur  le  papier,  aa 
peut  M  croire  une  oiissiou  iDipo:»Ée  par  Dieu  mtmt  ;  oa  doii  se  dire  que  les 
géaérrox,  let  o^Ud  peMctr  Im  cratPlanlM  cnT^OM*»  miaanlMt 
se  répandre  trop  au  loin....  Après  cela  ,  libre  ii  tous  de  cacher  la  mais  ^| 
sème  le  bon  grain  ;  libre  à  vous  de  vous  voiler  le  visage  el  de  taire  voire  nom  , 
notre  élpge  n'en  sera  que  plus  à  l'ai&e  avec  votre  oeuvre:  ignorant  qui  voua 
ét»^  Mn  n'éprouverons  pas  d'embarras  i  déclarer  qi'après  avoir  lu  votre 
liwe,  m  nnat  nicn  qoe  éelliMk^ttoapMr  celte  qol  l^éofL^  il7«l|iv 
tant  de  cette  naïve  expansion ,  tant  de  cette  exquise  délicatesse  ,  qœ  Icf 
organisations  d'clitc  mellent  djins  l'expression  de  leurs  sentimonls  intimes , 
Hmt,  tout  lisant,  onselais&caller  à  je  ne  sais  queUe  atlcclion  anonylDe  %và^ 
pour  Alffe4«m«îitt  éinti ,  n*wm  pat  n«iM  «mI  iMto  qoe  profMdéMl 
tCBlie...  Tant  el  il  bteii ,  qu'en  ëépoiint  ce  lifie  on  est  Uiiil  prêt  i  témUt 
CNWC  son  autriir  : 

«II  f?o(lr»i(  rroire  au  chri&lianisnu-  «  i  le  bénir  ,  quand  il  ne  nous  aurait 
»  donne  que  la  kmine ,  telle  qne  la  ioi  de  Jésiu-Çlirist  nous  t  a  iaite.  » 

w  Ici  t'arrêtaient  d'abord  leadiofx  dont  j'avais  à  vous  rendre  compte  ;  mais 
depuis,  VAstoeiation  s'c«t  souvenue  de  celte  vi'rilf^  t  qu'tiM  livre  utile  e'^t  aussi 
un  livre  moral  ;  el  elle  a  voulu  que  la  sympathie  qui  venait  de  se  répandre  sur 
de  beaux  sentiments  ,  de  saines  el  nobles  doctrines,  s'étendit  aux  productions 
d'un  savoir  conwiencienx  »  rartont  anx  travanx ,  au  recberchet  qnl  ont 
pour  but  l'histoire  du  pajs.  Chacon  alors  s'est  rappelé  cet  écrivain  laborieux 
autant  que  modeste  ,  qui  consacre  sa  vie  n  exhumer  ,  une  à  une  ,  les  vieilles 
gloires  de  notre  cité  ;  justement  le$  sept  êiégea  de  Lille  venaieul  de  paraître , 
eleomne  li  M.  Bnm-Lavaine  avait  vonln  nous  prouver  que  l'attachement  pour 
noire  bonne  ville  est  héréditaire  dans  an  bnUto,  n  avait  aaaoeié  lea  fito  1 
ectte  œuvre  toute  de  patriotisme. 

»  L'Auoeiation ,  qui  s'intitule  lilloiêê ,  se  devait  d'adoptar  publiquement  les 
fastes  glorieux  de  la  ville  de  Lille. 

i»  Voici  qne  je  looelie  enfin  au  tenne  de  cette  lon^  éunn^tion  de  titrée 

cl  de  noms  d'auteurs;  un  srtil  nuvr^;:^  me  rrs!e  à  vous  citer;  el  ce  fVrnier 
livre  de  ma  liste  estie  premier  d  un  j(  une  c  rivain  qui  veut  .î  son  tour  tiieriler 
dans  le  monde  savant ,  la  belle  répuialiuu  acquise  déjà  au  nom  qu'il  porte. 
Tout  d*abord ,  je  vons  avouerai  rinvolontaire  prédileellon  qne  JVpronvc 
pour  l'œuvre  et  pour  l'auteur  :  c'est  qu'il  est  dam  le  premier  livre  d'un  jeune 
écrivntii  quoique  chose  de  fatal ,  de  prophétique ,  qui  vous  attache  à  sa  lerture, 
comme  si  ses  pages  devaient  vous  révéler  tout  uu  avenir.  Un  premier  livre! 
c  est  la  première  passe-d'armes  d'un  nouveau  rbevalier  ;  dès  son  entrée  en 
lice ,  00  aine  I  voir  coaneot  II  porte  son  nranirt ,  s'il  est  ferme  sur  les 
arçons ,  s'il  appuie  bien  la  lance  à  la  poitrine  ,  enfin  ,  s'il  a  quelque  chose 
en  lui  qui  pronostique  la  victoire....  Et  vraiment,  cette  foi^,  le  jeune  paladin 
se  présente  en  vaillant  équipage.  Pressé  qu'il  est  de  gagner  ses  éperons ,  on 
le  voit  s'attaquer  anx  pins  mdes  gncrroyent  da  doaalème  siècte  :  ^tlbmé. 
c'est  JlaoMi  àê  CoHOrai,  fn*tl  JeUe  snr  la  poossiAra,  pois  Bênter,  le  llraoe 
Baron,  qu'il  h\\  périr  de  male-morl;  ensuite,  voiibni  nous  prouver,  sans 
doaie,  qu'il  se  conoatt  es  gai  loootr  autant  que  trouvères  et  ménestrels  de 
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ia  coialé  4e  FlMidre ,  la  voilà  4111  nom  lail  e&teiidre  la  faioeiise  chcmçon  du 
LÊkÊimimt^  Mtl*'|wi4t  -IpipttîdB  ^py^MfSt  fnfk  it  iâmttktfm 

a«Éli  9e(rue<  <i«  AaUn»  cor  au  om»  l'épée  au  poing  ,  poi/rsuivre  aite 
Hir  ment f s  dr  rhi^ni  k»  monstrueux  sanglier  de  la  forèl  de  Puplle.... 

wKaarani  doocl  à  la  rescousse  1  moo  brare  ctaronHiieor  I  voUà  uo  coup 
ë'cKai  qui  m  nmu  nain  difficiles  pour  ce  qui  ittiTnu  £■  êMmàêut,  pertmt 
M  m*utaÊtm  éb  iMftitlM  uiicilt*  M  j'aiMM  fM  b  MmUm^ 
Bp9péu  JMÉoMf  »  do  M»  Bdwaid  U  0iv«  «il  «■  Ivtvail  4o  cwMctMtq  «I 4b 
UJeni. 

,  B  PuUseot  k«  kiicilatioiu  adfcsaé^  au  ÛU ,  effleurer  eu  paisaol  le  ciBur  du 
piM  I  it  MiMttMl klM  kfiiriai'#«|T07Cff  um  Joie  û  légUte  àoiWqii 
■•■t  gypÉ»  eildrt,  tOMt  11  pliiilpa  >  pif  prtgiîkr  à  Iftflcwipliii— l  <t 

notrf  œiivrf ... 

»  Mainlenaril ,  que  ma  lâche  csl  terminée  ,  t!  ne  me  reste  plus  qu'a  vous 
reiocreicr  de  la  palieQce  que  vous  avez  mise  à  m  écouler  jusqu'au  bout.  Et 
ponrct  iqfll  «il  do  IMgBitétiMi  npport,  CDueBiit»  «w  Iwbm  IMi 
pour  toolM»  à  m'tpiiliqaerli  nmvoiito  Milnoqul  oàioll'iJitniUonpoor 
le  Atil*  n  • 
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RfiMAlS&ÀNU:.  ii£    LA  LlTTéBATURE  13   h&JLSCh  AUX  OilUiJiK 
.    '  I  '  ET  DOVZliKE  SliCLES.      '*    '*  '  i 

»         ■  .  •  t 

On  est  convenu  de  donn^  aa  seizième  siècle  I&notn  de  siècle 
de  la  reuâibëance;  et ,  en  effet,  c'est  le  momeat  où,  eû  liali«j, 
en  £9pagDe,  en  France,  en  AHemai^ne  et  dans  l'Angleterre 
elle-même  ,  il  s  ()[»ère  une  {grande  restauration  du  goût  par 
Tétude  des  chefs-d'œuFre  de  l'antiqviié  duis  u>us  les  geariDS. 
yitAUe-  dtoin^  1^  tii^f  ^  ^  aotres  pfiya  là  sè&^m,  cou* 
MVMî  «opMil«Bt>  JBéM  diBi  KiMiiitioto ,  jwtfMiripiÉiWfft 
piopra  I  Mil  Mit  o'teit  pai.  nart  av  ^lioKiàaa  iièbbf  :1» 
eiHM  iottH^tMlle  mut,  pNHfauM  «Mè  U  teéa  dlti  èii 
•ïkte»pr«4inl  daa  œnrni  rtiii«rqiMU«i|Mi7â|»paaiifiri6«t 
s'ianfiit  fu  raponnéat.  Ctna  tedoM- pa9^iéelaiiiiaÉi:«Mr 
réaorrectton  ;  pour  que  le  prodige  aok  complet  ^  û  fàut  qu'il 
a*accoinpHssG  sur  mi  cadavre,  elle  ca»  de  mort  n'était  pas  si 
flaf^rant  que  le  seizième  siècle  pût  rerendîquer  la  gloire  d'an 
miracle,  f!  est  d'antres  époques  qui  offrent  à  an  defjré  sapé*" 
rieur  ton»  lea  caractères  d'uae  véritable  reaaiasaQce  |  akmp 
c*«ai  le  jour  ifÉi'aoeeèée  .à  h  mU  i^fest  la  vie  qài  raniow  la 
BOfultt  da  rintiiiicyiio»»  afréa  une  profondo  létlitrîpoi  lels 
•oaa  apfwfMfMt  laa  omièma  et  déanèaM-.aiiflaaldaraMM' 
Uataiit;  T4ai  aa  nacliiTélle  eomie  par  ia^chaalaBiMt  at 
praaqiia  éana  traftfiiiao  {.  e'eai  «oa  exfhtké  MdmfcaaBia'  fM 
acîenoe  at^poèaia  aprM  don  ^èdea  d'abicorilé;  et^eiioaa) 
atA^ttlière ,  le  siècle  nouveau  n'a  pas  d'eafance  i  pour  ainsi 
direj  il  commence  par  la  virilité  I  fioua  ne  pouvooa  résilier 
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au  dénr  de  faire  aisiaier  noa  leclean  à  ce  apectacle  unique  »  à 
cette  réroliitioi  extraordinaire  qat  fome  l'une  dei  pages  les 
ploi  cnrienses  de  nos  anoalea.  Ce  aéra  na  tableau  plutôt 
qu'an  récit  ;  la  matière,  par  aon  étendue»  nona  interdit lea 
détails. 

La  prétendue  renaissance  littéraire,  tentée  sous  Cbarle- 
magno,ne  fut  qu'un  éclair  :  la  littérature  pouvait  alors  être 
comparée  à  un  flambeau  pre^qu'étoint ,  qui ,  avant  de  mourir, 
jette  encore  une  dernière  ciarié.  Âpréâ  Chartemagno ,  jusqu'à 
l'avènement  des  Capétiens ,  les  ténèbres  s'épaississent  ;  Tin- 
tellifonce  ne  se  révèle  plus  que  par  quelques  lueurs  fugitiyea$ 
tt'qiMnd  finit  le  dixième  dède  »  elle  ne  donne  plua  ai^ne  de 
Fie^  Trfoe  période  oè  1«  matière  'tue  l'eaprit ,  oà  lea  pféooe»- 
patîona  delà  guerre  mÎHUMni  rimagiaation^  dana  le  cerde 
étroit- 4|aa  Iniérèta. 

.'Le  célèlire  nroiwvéqae  de  Reiniy  Hinemir,' malgré  «on 

géete,  et  >tfMofilliistorien  ,  ne  sont  pas  capables ,  à  eux  seuls, 
d'éloigner  l'arrîtiie  réprobation  prononcé  contre  les  derniers 
temps  de  h  race  Garlovin^enne.  Cependant ,  il  ne  faut  pas  (^itq 
injuste  envers  les  hommes  du  neuvième  cl  du  dixième  siècle; 
une  nécessité  d'ignorance  semble  peser  sur  eux,  et  à  l'im— 
ipeasible  nul  n'est  tenu.  Comment  garantir  la  fleur  délicate 
de  rintelli^nce  dn  ohoft  terrible  deainvnsionafet  des  f^errea 
uferiàef  1  C'est  le  moment  oè  l'immense  empire  de  Gbarie» 
mn0he,nMniiaè  l'unité  par  an  votoié  puMmicie  dénumlifè 
entre  Kn  Anina^débi]na  di|  aea  aucueaawira.  Lm  nationnliiée 
dimreea ,  un.  lÉatunt  aoudéaa  lea  unea  aux  autrea  »  malgré- lea 
dillîMieaa  df  mmura  v  de  langages,  d'inatituttena ,  ae  aépa- 
rent  riolearaient  ;  à  oe  travail  de  désorganisation  ,  repré- 
senté par  les  guerres  civiles,  vienneiu  se  joindre  les  ravages 
des  pirates  »  qui  sous  le  nom  de  Normands  insultent  à 
Végunie  de  l'empire.  Or,  nul  pays  ne  fut  pins  que  la  France 
en  proie  h  ces  bî^rbares.  Aussi  ,  îcttrps ,  les  arts,  lea 
sciences  y,  périssent  étouftéa  sons  les  raines  de  la  sociécé 
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•  A  tvrémïïmùt  4m  CapélMus  »  nons  voyou»  na  ehrafOMSl 
mJokpVi  le  calne  qoi  ae  fait  dans  le  mode  politique,  réagil 
mr  le  motlde  do  l'art  et  de  la  littératare.  La  a^paratkm  dea 

membres  hétérogènes  de  l'empire  Carlovingien  est  enfin  effec- 
tuée ;  les  luttes  de  nationalité  sont  terminées  ,  et  les  peuples 
s'aâseient  à  la  place  qu'ils  ont  réclamée,  avec  leur  originalité 
respective.  La  France  française,  si  je  puis  m'exprîmer  ainsi* 
existe  purifiée  des  alliages  germaniques  que  les  siècles  pré» 
oédMits  avaieat  introduits  dans  aoo  aeia*  Il  y  a  maintenant 
m  toi  et  un  royaume  de  France  ;  et  loat  lait  ecpérer  q«e 
lea  donlem  da  laborieux  enfaiiteaMt  de  Botre  natione*- 
llté  vont  ceaier  pour  jnnata.  Lea  lifawmdi  ne  remontexonfr- 
plna  w  leurs  .batqoeaJea  flanvea  de  ItiNenatrie»  poor  Ineen^. 
dier  et  pacager.;        depola        Ua  ont  renoncé  à  knm 
eoftrses  de  pîratea  et  à  leur  vie  aTentnreuse  ;  ils  sont  derenia 
sédentaires.  Rolfon ,  leur  chef ,  a  fondé  le  duché  de  Normandie, 
et,  en  embrassant  lu  chrisliuuisme  ,  il  a,  pour  ainsi  dire, 
pris  l'enta jTcment  de  repousser  ses  compatriotes  païens  ;  Odiu 
s'enfuli  (levant  la  croix.  On  sait  quelle  métamorphose  pro- 
digieuse s'opéra  chez  les  barbares  nouvellement  convertis; 
en  moins  d'un  siècle,  la  Normandie  fut  la  .contrée  la  plua 
civilisée  de  Ut  Ganle ,  et  la  pépinière  dea  (prends  honunee 
%Hi  honorèrent  notre  littérature. 

.  Le  fin  dea  inveaions  ronTrit  lèa  monaalAre»  qni  a*étaient 
dinn^àa  .en  foiïtereaaea  créneléaai  la  amace  y  entra  et  en 
sortit  lUHrementt  le  cottinerce  Iniellectnal»  déKné  dea  entrftTea 
de  la  ^erre ,  se  rétablit  par  la  peix*  L'iaolenient  des  localitéa 
entre  elles  avait  anéanti  Tliistoire  ;  les  ravages  des  Normands 
rendait  presqu'impossibles  les  communications  do  viiie  à 
ville,  de  monastère  à  monastère,  de  château  à  château; 
Vécho  des  événements  lointains  n'arrivait  plus  aux  chroui-  ' 
queurs ,  que  l'absence  des  documents  réduisait  au  silence  ;  à 
peine  s'ils  avaicot  la  tranquillité  d'es|ffit  nécesaaire  pour 
écrine  ce  qui  se  paaaait  dans  l'étroite  enceinte  qni  les  ealur^ 
mait}  maintenant,  qne  lea  rontea  aontpina  aèrea,  que.  lea 
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olMMfpt  mt  reiidat  aux  Ithoorem ,  «t  iit'il  «H  {Mnaii  de 
foyijfer  mm  reacoMret'Ies  pirstes ,  rhistolr*  cooMiporaiM 
plw  A  oriiadre  cette  disette  de  hiiê      fwtAi  t«6e. 
Les-  éceled,  nmetiee  depuieei  longteupe,  m  renpIiiiMl 
d'élèTM ,  ét  feoeefgMnienf  prend  v»-  eeior  extnordIiHir» 
sous  rînspection  toutefois  de  l'aotorité  ecclésiastiqoe  epst  mi 
réprime  les  écaris.  I/E^ise  est  une  pu i&saact  jalouse  de  soo 
droit;  c'est  la  gardienne  infloxibîe  du  dof^fme  chrétien  ;  elle 
no  tolèr<^  aucune  opinion  dangert'uso  dont  les  con«?<^quence» 
pourraient  rompre  la  grande  unité  catholique  ;  car  la  rigidité 
est  le-  cirteière  de  tout  homme  ou      tout  eorpe  qoi  m 
OMfiinos  de  poMéder  k  mi  ;  rindifféreiice  eit  le  propre 
dn  éeéte.  Alor«  Mit  le  pliloeophie  dke  eeekitiqee,  e*eM» 
à-dîiB  la  lUelogte  amée  4left>mlee  d'Ariitote.  Elle  domiae 
dme  lee  éeolee  et  ioipriiiie  m  élatt  ^r4»4e«Bil>le  à  Km  lee 
espritfw  La  seliolailfqae ,  eomaie  tant  d'entrée  seevcnfre  d* 
noyen-ége ,  a  succombé  sous  le  ridicule,  par  la  raison  que 
plus  une  chose  est  ignorée  ,  plus  elle  est  dédaignée ,  ou  plutcH 
parce  qu'il  est  de  mode  de  railler  ce  qu  on  ne  connaît  pas.  Les 
j)lus  incompétents  rendent  un  arr<^t  contre  lequel  un  app«t 
serait  presque  une  provocetkm  à  la  plaisanterie.  Sans  Touloir 
im§m  ici  la  scholastique ,  nous  nous  contenterons  d'afBrner 
que ,  malgré  les  aobtilités  qa'OB  loi  reprod»,  elle  a  iaipriaè 
à  riBtellî0e«ce  vue  aetifité  que  tootea  net  pMIosopbiei  ces- 
teanporainee  ne  ïamîeiil  exeltert  et  qa'elle  a  été  profcaale 
pendant- cinq  •ièoke  paf  dee  beaimet  d'âne  taille  giganleaqee, 
qui,  comparés  à  née métapkysieieiis ,  ressemblent  à  des  béret 
d'Homère.  Quand  il  serait  vrai  que  la  scholastique  a  été 
fausse  dans  ses  principes  et  dans  ses  conséquences,  Timpol- 
sion  qn'elle  a  donnée  ne  serait  pas  moins  évidente  :  souvent 
r«3S|)rit  travaille  beaucoup   et  déploie  une  grande  énergie 
pour  Arriver  an  faux ,  et  Terreur  est  parfois  na  résultat 
obtenu  par  des  prodiges  de  logique.  Il  n'y  a  qne  les  pniit» 
esprits  qui  aient  la  prétention  de  ne  se  tromper  jamais,  et  tes 
grindep  ercwe  sont  ttlee  dee  grandes  inielllgeiices.  Ainsi» 
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toai  «D  ftMaal  1m  coMénièns  les  pins  lar^  âttkdéintteoii 
4»  Ia  théologie  idloUitftque ,  U  rené  eooore  à  fc<il»^i  mw 
Mie  pin  de  gloire. 

Lt  laague  nationale  apparaît  bien  nette ,  maintenant  qu'il 
y  a  uoe  nation  française  :  tradnctians ,  poèmes,  semions, 
chansons  des  trourèros  ,  sont  les  sujets  ordinaires  sor  lesquels 
elle  s'exerce;  co  n'est  plus  le  latin,  ce  n'est  pas  le  dialecte 
ieiitoiii<|«e  i  ni  le  provençal ,  ce  n'eat  pas  le  français  encore , 
mm  le  roMi  d'oà  sortit  le  firoDçais.  Depuis  le  aerment  do 
tmiii  le  fiemiflifiie ,  à  l'eotrofne  de  Stroahoiirg  {84a)» 
l*Mio«ie  aatîMoI  a  fiût  doo  pfogrèa  nplclaa;  fl  ae  dégage 
do  «ea  éléneita  étnmvm»  il  e*ôrigliioliae i  aaoa  doute»  t« 
Mtlératve  on  langue  ralgaîro  oa  nii&aM  oai  dalia  FonteM 
an  ontiéme  eièeloi  elle  ae  ae  aMoifiBatt  que  par  des  oaaaia 
kHbnnes,  et  elle  est  éclipsée  par  la  tftténrtare  aàrante  en 
langue  latine  ;  mais  elle  sortira  de  son  obscurité  à  mesure 
que  lo  peuple  entrera  dans  la  société  civile ,  et  un  jour  vien- 
dra où  elle  détrùaera  sa  rivale.  Ce  jour  sera  celui  de  l'éman* 
cipation  populaire. 

Outre  les  grandea  oanaes  que  nous  avons  déjà  signalées 
l^r .expliquer  la  reoaissajOOe  iotellectuelle au  «Mziéme  siècle, 
cOOifte  k  fin  dea  iavaskna  nènuuidee  >  et  la  formation  d'une 
nationalité  »  il  en  eet  d'antree  Moioi  coandérablea  »  maia  non 
iHiina  otteaeei«  Lanr  éUnnéralioii  noaa  ponm  4lonnor>déft^ 
aititeMont  le  aocr««  de  la  réfolntion  qaî  a*opére.  ' 

L'àrènflkient  de  Hogaea  Capet  fut,  en  réalité»  nno  nanr*» 
potion  anr  le  droit  antlqne  des  Garlovingtens  ;  quelque  Mt 
dors  la  force  du  principe  de  légitimité ,  il  importait  à  l'élu 
de  l-nristocralie  féodale  de  faire  oublier  la  tache  originelle 
de  sa  royauté ,  et  pour  cela  il  devait  chercher  une  sorte 
de  sanction  dans  l'appui  du  pouvoir  le  plus  influent, 
Y  Eglise.  Ce  que  le  clergé  aura  déclaré  légitime,  le  sera 
bientôt  aux  yeux  du  peuple  :  c'est  là  ce  qui  explique  la 
poUtiqua  du  fondateur  do  la  dynastie  capétienne  ;  il  deBHnde 
la  protoctiott  dea  derca  >  U  rédane  la  livenr  de  «ont  œ 
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qui  tioDt  à  l'EgliM  de  près  ou  à»  loin.  Le  dergé  est  piie* 
saut,  aussi  biao  au  teiaporel  qil*«B  spiritael,  sont  Hafoes 
Capet  et  ses  premiers  socceneors.  Or  »  conme  toete  seieiieé 

s* est  réfaçiée  dans  le  cler(]é  régulier  et  séculier,  on  peut 
dire  que  par  lui  l'intelligence  deviôoi  un  pouvoir  dans  la 
société.  Quel  ne  dut  pas  être  le  résultat  d'un  pareil  état 
de  choses  relalîTemont  h  la  renaissance  liiit'rairet  O'J^ll^ 
prodigieuse  impulsion  dûrent  recevoir  toutes  les  branches 
de  l'esprit  humain  !  La  science  reparati  comiDO  «aa  sooroa 
inépaisable  de  gloire  et  d'influence;  «haevn  J  Ttenl'  puiser 
aTaa  avidité*  Les  saignanrs  féodani  an-néaias  »  ees  baraas 
toat  à  l'iiaara  si-  fiers  lear  igaomoa»  si  jalon  de  leur 
fbice  bfatala,  soDlent  lanr  infériorité  at  tèaiiant  da  lilre 
aieaser  leur  groastèreié  intalleelvéUe  én  protégeant  et  Dit»* 
risaat  les  hommes  d'intelligence  ;  il  n*est  pins  permis  d*éir^ 
inculte,  et  un  roi  non  lettré  n'est  plus,  suivant  TexpressiOD 
de  Foulques ,  comte  d'Anjou  ,  qu'un  âne  couronné.  La  trêve 
de  Dieu  ,  œuvre  do  l'Eglise  ,  est  une  preuve  solennelle  da 
triomphe  de  l'esprit  sur  la  force  ou  la  matière. 

C'était  une  croyance  populaire  dans  les  dernières  années 
du  dixième,  siècle ,  qu'en  l'an  1000  le  monde  devait  finir  ; 
d'anciennes  traditions  ftxaiant  à  eette  époqae  le  terme  fatal. 
L'Antechrisi  approchait  at  après  loi  le  jncement  uniTorsaK 
Ecoutai  la  cbroniqnanr  s  «  Voici  venir  dans  sa  inajasté  tar- 
»  rible,  la  jonr  oft  ions  las  pasteurs  paraltroiit  aTae  lanr 
a  troupeau  an  la  présence  du  pasteur  éterneU  s  Les  signes 
ne  manquaient  pas  :  éclipses ,  tremblearoflls  de  terre ,  pbé^ 
DOmènes  naturels ,  tout  était  interprété  dans  ce  sens  ;  des 
calamités  épouvantables  ainionçaieïit  un  bouleversement  : 
Raoul  Glaber,  sur  soixante-treize  années,  compte  qu a ranto- 
hoit  ans  de  famines  et  d'épi  iéniies ,  f  peste  et  mal  des  ar- 
dents). La  tristesse  et  la  crainte  s'emparèrent  de  tous  les 
cœurs,  et  l'on  s'empressait,  dans  l'attonte  du  jugement,  de 
sa  mattra  en  règle  arec  le  Ciel.  L'influence  de  r£glise  s'ao-* 
crut  aaeara  da  catta  tarranr  générala ,  ei  par  conséquent 
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1t  prMooiloaiio»  ^  la  parUe  fniellieeiite  è»  la'  iMifM  M 
de  plos  an  plot  eonflrDée,  D'aUlenn»  la  erainta  admil^la» 
MMiii,'  at  TadoneiMaiiieai  ûtê  ntam  iumné  4at'<lMM|NBai 
w«  las  travaux  paisiblai  dtf  1*1iit«nig«iical  '  Ga  fkit  .îm'  M 
9Êk4»  les  plas  remarqaableB  de  la  crafaaca  uuiflèrtette  àî 
la  fin  du  monde.        '  "    ♦  .      i  -Ir 

Le  clergé  lui-même  partageait  la  crAdnUté  popiria!re>;| 
il  subit  les  mêmes  terreurs  ei  se  r<^forma.  Il  se  dépouilla' 
de  la  rudesse  et  du  sensualisme  barbares  qu'il  avait  oon- 
traciés  pendant  les  raisèret  des  deraian  temps;  les  m<ma»^' 
tères  adoptèrent  pratqaa  low  la  réforme  d*Odon  de  Claiy 

les  afrâchait  ans  préoemipMioaa  de  la  «Mr  at  las  ft^ 
pilall  «us  daf^irs  da  respril.  L'inluaiMa  da  rEflfoe^s'iiîfe'' 
cm  daM  MManlanant  da  UMta  la  lorea  da  fiaMnigaiea/ 
nais  aussi  da  taota  Faatatliè  da  lairma^  * 

Cafiii  la  déaoQTsna  das  livras  da  Jostloian ,  dans  Amaifi , 
proeam  au*  savants  ma  mine  nooreHa  et  Mcaada  à  exploi- 
ter :  le  droit  civil.  L'étude  des  lois  huoiatncs  »  la  JurUprudentm'y* 
n&rchc  de  froni  avec  l'étude  des  lois  dt?i nés ,  la  Théologie, 
et  toutes  deux  se  partagent  les  écoles;  celles  d'iialie  pré- 
fèrent la  première;  celles  de  France  s'illustrent  surtout  par 
renseignement  do  la  seconde.  Los  Normands ,  ces  hardls" 
afantoriers ,  ces  fils  de  Tancrède ,  qui ,  au  commenoamant  du 
quinzième  siècle ,  allèranidans  fitalia  méridionale  conqiéfér 
dsa  dttohés  et  des  royaamss ,  servirani  d'incansiédiaira  pov 
traMmeclra  -à  laur  patrie  ari^aira  laa  aelaoaaa  ac  Mraa 
da  lè«r  noavalla  patri»  ;  par  anx  la  nédaelna  qni  florissèH 
à  f  éaola  arabe  da  Menia ,  passa  dans  laa  asonastèras  fra»* 
çais  avec  Vaatronoaiie  >  les  nalhèaiatiques ,  la  physique  :al 
même  la  chimie;  par  eux  la  langue  hellénique  reprit  quel- 
que faveur;  et  tous  les  ans  on  voyait  arriver  à  Rouen  des 
Grecs  et  des  Arméniens  qui  venaient  recueillir  les  aumônes 
dii  duc  Kîchnrd.  L'un  deux  ,  nommé  Sùnéon ,  demeura  long- 
temps dans  la  capitale  de  la  Normandie ,  étonnant  les  plas 
èrudits  par  la  variété  da  ses  connaissaaaes  linnnistkpiaBL 


Digitized  by  Google 


m£TDB  W  nom»  M  LA  WBAJKM. 

i  iavtil  i  li  ftîs  ThéliiiMi,  le  gm»  le  latin  »  le  flyritqoe 

-  CependMil  réraditioR  pmt  alore  bouffer  l'IvagiDatioB  ; 
Le  onzième  siècle  ne  brille  ni  par  Téloqaence  ni  par  la 
poéiie;  il  faut  attendre  ^aint  Ikrnani,  c'est-à-dire  le  àovf 
xiéme  siècle ,  pour  rencontrer  le  génie  oratoire  ;  et  \m 
poèittes  se  bornent  à  de  misérables  satires  contre  les  m<Mn 
dea  prôtres  sûnQAiaqiief  q«i  risiataieiit  à  U  réforme, 
•  HaU  «flite  lyâva  poéa&a  à  li  langtemps  charmé  noa 
p4fai«  ciii»  foéiia  M  iMiiaa«  tmwêm  barlenf^e  et  îb46- 
çaMi'  iqal  «a«pti9Ait  ^  draine  ant^o*  par  U  r«préaaA« 
tai||MNi  .90».  plna'  dta  paaaiiNia  hwaioea',  mak  éaa  «nnda 
hië'âp  ta  RédamplHMi  »  kt^eréatkn  lavorite  di  jnoyeo- 
$ga^  le  vyitéra  e^nneace  à  paraître ,  poésie  groiaièra» 
sans  doate,  et  qui  me  devait  jamais  arriver  à  maturité, 
UuéressâQte  cependant,  parce  qu'elle  est  populaire.  C'est 
Jésos-Chritt  »  à  sa  naimnce  ,  adoré  par  Virgile  en  compagnie 
des  prophètes;  ce  sont  les  miracles  de  la  Vierge  sairiie 
Caiberioe  représentée  à  graad  spectacle ,  pour  i'édificaUMi 
afr  i'anittaatiant  des  aïoiaaa  d'abord,  c'est-à-dire  pa«v  la 
4iqM0rttia  nlifiaM»  al  pour  la  panple  aaawiat  la  dtoa 
aiitîa  profane. 

X«  iiHNMMaM  qui  dirait  aMtatMr  k  iMniève  atledo»* 
aièaïa  aiècM  d«M  U  voie  da  riAftallidpaiice  »  aa  fait  aaoïir 
aartent  an  Homiaadie.  Il  y  avait  daaa  le  enraaiàre  de  eea 
aoeieiiB  pirates ,  subitement  transformés  en  chrétiens  ,  je  oe 
sais  quel  héroibmc  qu'ils  portaient  aussi  bien  dans  la  science 
qneidans  la  guerre.  Ce  besoin  des  aventures  qui  les  pous- 
sait vers  des  contrées  lointaines,  cette  curiosité  inquiète 
avec  laifoeUe  ils  s'élançaient  hors  de  leurs  loyers  ,  cette 
paasioQ  des  voyages  difficiles,  ik  aatisfont  tout  cela  par  les 
aiaimatieii  iateUaetaeUaa»  U  amde  do  reeprit  leur  a«l 
owraHriaa  MamaiMiM'.a'y  préaipitoiit  avea  U  mêm  uéBmr, 
al»  à  dioa^rai,  1^  pélorinacea  do  Ik  aeiettca  no  aom  paa 
laa  wèirii  «^emiif avi. 
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«ont  à  It  foit  éoê  «Biles  pienz  «c  dM  éc«lw.  Noif  pbfOM 
«I  «été  TaUMfft  da  Boo,  k  pépinière  la  plue  abondaiita* 
qot  pourrait  «e  oonMter  de  li  floite  d'avoir  Aoanri  Lan- 

franc  ec  saint  Ansdme  ;  pais  Jumiige  renommé  par  ses  co* 
pistes  i  Sainie-Catheruie  de  Rouea ,  avec  SOQ  école  polyglotte, 
at  Saint-Ouen  ,  de  Roaen  ;  Fécamp  ,  Fontenelîe  ,  le  Jlfo/if  5aml- 
Michel ,  Saint- E^Toul  ei  les  moiiaslères  de  Caen  ,  de  Lisieux, 
d'Avranchcs ,  de  Bayeux.  liiea  de  plus  favorable  aux  études 
qoa  eea  retraites  paisibles.  Ut  y  dans  le  ealme  et  ia  soUlade» 
la  fsasée  derait  a*épnrer  par  la  prière;  la  grandeur  dn 
ahiisiianisM  ^aadiisait  les  tdies^  et  la  liciéralare  prenais 
«■a  physionoD^'  iapesante  dans  les  SBiiTres  de  ces  lionmieé 
qol  se  préparaient  à  sa.  cnlmn  par  la  pcrlsetsaa  laorile. 
Qnaad  la  saialété  dîiparnt  des  nienaslères»  la  science  n*7 
reita  pas  longtemps;  eDes  ne  pouralent  y  fim  Taba  saaa 
l'antre. 

La  Normandie  n'est  pas  la  seule  qui  se  glorifie  de  ses 
abbayes  et  de  ses  écol^.  Déjà  Paris  est  un  centre  d'étude; 
ronivcrsité  n'existe  pas  encore  ,  mais  les  (écoliers  affluent 
sur  la  montagne  Sainte-Genoviève  et  à  Saint-Juiiea  /epawrci 
toutes  les  nations  y  sont  représentées  :  Italiens»  Anglais  » 
Ecossais»  AIIomRnds,  etc.,  jennes  et  Yieux  se  pressent  anioar 
des  doctes  pralssienrs  de  la  scholnitiqoe.  Hieniôt  apallme  el 
élèvns  foraieropt  an  eoips  soiideMil  eonsdtné  et  jalonx  da 
sse  dndss  et  privilèges  :  ce  ssra  ranivsnifcé  de  Paris»  la 
seconde  aniorité  spiritnéHe  dn  moyen-àge  »  et  qiMlqaeÉ>ii 
Fadrersaire  de  Home  elle>4nénie« 

Ifooblions  pas  les  monastères  de  Fhtay  et  de  CAm/.  C'est 
de  Cluny  qu'est  sorti  le  moînc  Uildebrand  ^  le  génie  le  plus 
hardi  de  l'époque,  le  pénitencier  des  princes,  l'idéal  de  Ja 
papauté,  en  un  mot  Grégoire  VU;  Tours  où  dogmatisait 
Bércnger  ;  Reims  dont  l'école  rcssuscitée  par  le  savant  GerberS 
fat  dirigée  enaaite  par  saint  Brnoo  »  le  ibadateor  de  l'oidre 
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des  chartreux  i  Laon  dont  l'écolâtre  Anselme  était  regardé 
par  RRR  contemporains  mm  me  un  prodi^je  et  i^urnommé  ie 
docteur  des  docteurs;  Abailard,  Guillaumo  de  Chaiiipcaiix  , 
Gilbert  de  la  Poirée  saiTÎreat  se*  leçon  :  Tmsnmy^  où  Odoa 
d'Orléans  enseigoait  en  pleine  me*  tritoant  après  lai  ana 
maliitude  d'étodiantsdoetttt^aiyVpnooçàntà  tom  lidiitadai 
d'indiiMipUDe»  «  hûsnieiit  fmàA^  à  Fé^Bn  m  itÉg  et  n 
aihnee  cflUnnie.dé  peiU^  enirali*  toii^,  «z  fM*ftet«4elft 
vilto  él.  took  lâToAte  do  ciel  »Odoa  dtottàft li» ^artroitoÉiiii: 

Il  aérait  ftiadtent  d*émita4rar  id  ton  cet  .aiiiei  de  li 
science ,  toes  les  Kirax  où  des  chaires  s'éleraient,  inmlMsMtei 
malgré  leur  nombre  à  la  multitude  dos  auditeurs  ;  jamais 
on  n'iivait  é|>rouvé  en  Fraoce  une  pareille  soif  de  connaître  ; 
la  lonfjue  privation  avait  aiguisé  l'appétit  des  intelligences. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore;  l'art  lui-in^mc  renaissait 
avec  des  formes  tout  originales ,  naïf ,  ardent  et  aoureau 
oe—me  la  société  du  sein  de  laqneHa  U  raveMît  à  la  via- 
Des  églises  sont  construites  de  toutes  parts  >  seals  monniaMlt 
qdl  paniaseiil  dignes  d'eievcer  Viaugiflation  dea  artistaa.et 
d^dociipariea  bma  dae  oofriefv  daoa  m  sièale  de  foi  et  da 
piété*  0ea  asaociatibns  da  travaiUeina  pe  fanneat  alors  pow 
la-  c«Mt^ti«ak  deaédilcea  religion':  «Prés  da  traia  aaa 
»  après  l'an  lOOd  \  dit  Raoul  Glaber  ,  dans  presque  tont 
s  l'univers»  cl  surtout  ca  Italie  et  dans  les  Gaules,  les 
»  basiliques  des  églises  furent  renouvelées,  quoique  la  plupart 
n  encore  belles  n'en  eussent  pas  besoin.  Et  cependant  tous  les 
j»  peuples  chrétiens  semblaient  rivaliser  à  qui  les  remplacf»rait 
»  par  de  plus  ma'jnirïqnes;  on  eût  dit  que  le  monde  se 
»  secouait  et  dépouillait  sa  Tieiliasse ,  poor  revêtir  la  robe 
a  Uanate  des  égliseSé 

Le  .bat  aanctiliilît  ie  trivail;  c'était  use  esam  da  Mlal 
aanme,.  laa  craiaadef .  Oeox  qni  ne  pooratsut  cdoeonrlr  à 
la  reatauritioa  doiMtintttonibéaa,  t'orgaaisaieiit  en  améas 
d'ard^ileotaa  et  de  maçons  pour  élever  daaa'l^empe  des 
teaiplos  au  Diea  virent.  Des  générations  entières  s'employaient 
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à  l'érection  des  caihé  lralos.  L'Egliso  enrégimentaU  le« 
oo?rîers;  eîlo  seule  pouvait,  dit  M.  Michelei ,  accomplir  ces 
miracles  de  l'arcliiteclure  ;  «  on  trav;iilluit  av^c  une  indicibl© 
■  enthousiasme»;  aucune  fonction  n'était  vile  ;  le  manœuvre 
valait  Tartis^  y  et  Ton  voyait  des  miiliers  d'hommes  se  livrer 
Tolantairement,  au  miUen  des  hymnes  et  des  prières,  aox 
tCÉTBnx  ks  ptesroMies.et  les  plus  pénibles,  ff  Ainsi,  cent  milto 
»  -liMiinBt  fcmit  oéîmféê  à  la  fi>ia  à  la  cathédrale  4i6<8tnt« 
1  Jmnuv  y  et  tel  ététt  le  iHb  qm  la  imlt  ne  pApTait  lei  îaleiw 
a  roBipré  ;  Ht  ODAtimakiit  aux  '  flanbeanx»  »  doittveiil  là 
ooMtractloti  d'uae  Agllie  «baPièaU iea «Adea  ;  mris  la  patiCM 
lo«tett«e  par  la  rèltgloii  triofeiphait  do  tempe.  ' 

N'est-ce  pas  là  an  réveil  magnifique  ?  Ne  devons-nons  pas 
nous  écrier  avec  M.  Ampère  :  «  Monument  incomparable! 
j»  Tout  liait,  tout  éclate,  tout  resplendit  à  la  fois».  Il  n'y  a 
pas  jusqu'aux  sainis  qui  veulent,  eux  aussi,  participer  au 
mouvement  et  revivre  daqs  ce  monde  rajeuni.  Le  ciel  sym- 
pathise avec  la  terre,  et- des  miracleiiians  oomlMreattesteat 
la  joie  des  bienheoreax  à  cotte  époque  i^réaaîaaance.  •  Aloraî 
»  dit  le  diroalqiieiir  y  dea  ai^aes  faerteOleiis  décoiiHfreiit 
a  dee  réKqaef -députe  tooglenpa  IgBorééa^ke  aiiotaivéclft* 
a  fliévéïit  riKMaebr  d'one  técorrecttoii ,  et  ^mela  pemiiasioa 
a  éu  Séfgaear»  lia  apparareal  aux  regarde  dei  fidélea  pour 
a  narimer  leurs  eosura  et  les  c—ioter. 

Ewfia,  le  CMièflM  aièele^  eat  coatoané  par  la,  oroiaade  <: 
riche  sujet  pour  ripiagination ,  source  intarissable  de  poésie , 
idée  grandiose  ,  fait  sublime  par  qui  les  esprits  reçurent 
une  surexcitation  extraurdinàire.  La  littérature  des  croi-' 
sades  e<;t  pnrmi  tant  de  curieux  développements  de  la  pensée^ 
un  brillant  épisode. 

Gepeadant,  il  Smt  ratoner,  tea  prenier»  ayaiptûoiiea  dé'la 
maiiaaace  ne  fareât  paa  aperçus  sans  crainte  et  sadà 
àéSaaee  par  la  race'iflaôraBte  que  -le  dixiéaie  eiècle  légiiati 
à  rè|fr  auîhrâbt.  La jraoaiiion; cet-  difficile»  et  la:acteaiie.  ae 
ae  vMAè  pae  -liMpiiiiéaieàt  'an  volgalfa.  A  qîii  ae  «aie  riaa  » 
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tMt  parait  mutivrel.  Tdle  appiint  !«  acieiiae  aoi  hwaai  d« 
étiièm  iiftda  ;  ils  héritent  à  raduaiira  s  •fieat-rtie  ém 
6B  deratofer  T  Ikcroieiit  flotAâ  qc*allaaatrdMiTrDda4éia«i« 
ai  ik^la  eonfeadant  «tae  la  aareeHerte.  La  biogrtpkia  d« 
savant  Gerbert  offre  an  exemple  piquaat  de  Topinion  popa* 
laire  sar  les  hommes  que  leur  (^éoie  emporte  en  avani  d@ 
lenr  siècle.  Gerbert  est  un  persouna^^e  d'autant  plus  inté- 
ressant qu'il  appartient  à  la  fois  au  dixième  siècle  et  au 
onzième,  et  qu'il  sert  de  lien  entre  les  deox.  Il  mourut  en 
1003.  Quoique  archavéqae  al  pape,  il  fut  considéré  «  paiH 
daat  tooca  aa  via,  aodMie  oa  magieien  ,  aa  relation  arae 
lai  painaneaa  iafeniaki;  «'étaii  lonjoara  la  pèaaéa  aatîqM  t 
•eaoïModte  ait  ^oAt  dA'taaipa  :lea  Iruita  de  l*arbra  da  la 
iaiaiica  Baaontfoiiéa  par  Tlioaiaie  qa'a|^«i  abasdc»  4a 
aoa  âiM.aatra  ièa  nàiaa  de  flataa. 

<Mwrt  était  né  è  AariHae,  oà  H  a?«it  «ndiMité  la  via 
monastique  ;  de  là  il  passa  en  Espagne,  el  deBarceloane  il  alla 
étudier  auprès  des  Arabes  de  Cordoue  et  de  Séville.  Easuiiû 
il  vint  en  Italie  :  l'empereur  Othon  le  Grand  le  nomma  abbé 
de  Boiio ,  et  le  chargea  de  l'éducation  do  son  fils  ot  do  son 
petit'fils.  Elevé  au  siège  de  Reims,  après  avoir  professé  dans 
l'école  da  cette  filles  et  donné  des  lagont  à  Robert  do  France» 
il  appnya  de  toutè  son  iaiaeace  la  nouvelle  dynastie  capé* 
lianBa.  — £afio,i1obtiakpar  OtlM>BUI»aaa  éléfe,la  eMra 
da  BâTeana,  et  paie  la  tiare  poBtitoala  aase  le  mom  de 
Silfaitre  II.  Salgré- celte  lortnoe'  prodîgtanae  »  OMlfré  aaa 
difoitéa  eeoléiiastiqnai»  il  eoaaerfa  toujoucs  aiit  yeax  da 
peuple  «ae  taohe  originelle  ;  le  contact  dea  Mdèlaa  TaTail 
soniHé  ;  un  marché  passé  avec  le  diaèU  chez  les  musulmans 
était  tout  le  secret  de  sa  science.  —  Il  avait  fabrique  uue 
sphère  el  une  horloge  mécanique  réglée  sur  1  étoile  polaire; 
il  avait  aussi  construit  des  orf^ues  hydrauliques  où  le  vent 
était  introduit  au  moyen  de  l'eau  chaude;  enfin  il  connaissait 
l'algèbre  et  les  chiffres  arabes  ;  voilà  ce  qui  excitait  les  soap- 
(oae  de  la  foule  ignoraate:  c'est  le  sont  d'Albert  iaGraod 
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âme  an  démon  ;  cela  n'en  pas  av  diàîêiÉe  ^fècle ,  Tobjet  êff 
moindre  dciuie.  Guillaume  deMnlrnesbury,  sansy  croire  cepen- 
dant ,  rapporte  tous  les  bruit?  qui  circulareni  contre Gerbert. 
//  M'ait  appris  des  Sarrasins  â  prédire  l'oi^enir  par  h  vol  et  le 
ckmmi  deâ  oiseaux  ;  il faisait  sortir  de  r enfer  des  esprits  follets  f 
U  invoquait  le  diable  par  des  enchantements  \  et ,  par  un  pofit 
hmHh  it  s*ékik  dèm^é  4  Au  pour  rétemké,  Céttit  M  néttvamuÊi, 
9M  diiw  dB  tout  IsMadè.  «j-  Bafia  »  «a  jour  qtie  IveatiB  II 
aiégeait  i  Rome,  dans  la  chapelle  appelée  Jérnialen,  le* 
diaM»  i^iatTédamer  I0  pape  et  renpona.  -~  »  La  seienoé , 
omis  le  voyons,  est  maudite,  et  il  fol  haiêtû  eneore  de 
longaee  amées-  araflt  (pi*«dle  apparaisse  pare  et  saîote  nz 
yeux  du  peuple.    *  '     *  •  ! 

Et  poartant  Gerbert  arait  îe  premter  prêché  la  croisade. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  traduire  un  passage  de 
la  lettre  qu'il  écrivit  aux  princes  pour  la  délivrance  de  la 
Palestine  ,  cent  ans  avant  le  départ  de  Godefroi  de  Bouillon. 

c  JLa  €ité  de  Jénisaiem ,  à  r£glise  oniferaelle  »  maltresse 
des  royaumes,  s 

«  Maintenant  que  ta  es  dans  tonte  ta  forée,  à  éponse 
B  immacnlée  da  Seigneur,  Eglise  que  je  reconnais  pour 
1  mère,  j'ai  congn  nn  Immense  espoir  de  relever  par'  toi 
»  ma  téte  déjà  presque  broyée.  Pnis-je  ne  pas  aroîr  con* 
a  fiance,  souveraine  de  toutes  choses,  si  ta  me  reconnais 
»  pour  tienne?  Quelqu'un  de  tes  enfants  pensera-t-il  que 

•  mes  malheurs  no  lui  importent  pas,  et  me  méprisera-l-il 
j»  comme  une  vile  créature  ?  Malgré  mon  altaissement  pré- 

*  sent,  j*ai  brillé  au  premier  rang  dans  ranivcrs.  Les  oracles 
»  des  pro[>liètcs,  la  gloire  des  patriarches ,  voilà  mes  litres; 
9  de  mes  murs  se  sont  élancés  les  apôtres,  ces  lumières  du 
ji  mondes  c*est  à  moi  que  la  terre  doit  la  Foi  do  Christ; 
»  c'est  dans  mon  sein  qu'elle  a  trouvé  son  Rédempteur;  car 
a  s^il  est  partout  par  aa  diTtnité»  c'est  dans  mon  sein  qn'il 
»  s'est  fait  homme  et  qu'il  a  soufFert  ;  d'ici  qu'il  a*est  élef é 
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n  au  ciel.  —  Quoi  I  lorsque  le  prophète  a  dit  :  son  lom* 

*  beau  £era  glorieux  1  le  démon ,  stiBCiiaot  les  païens  pour 
>  le  boaleveraer,  pourrait  loi  ravir  sa  gloire!  Lève  «loi 

•  f^1ic»sol|lat  du  Christ^  prends  l'éteodan  eiiTépée»  .et  d. 
B  ,tan  brat  e^Johaliile  aiiK^^ng|mfi«^^eoiiirilnift'4e  tei -coih 
»,  aeH«^  eix«|o.teè.Wetia«  Qpe.dowaiHttkT  ei  à  «d?  To  doM». 
*.vP«9  »v^toi  (lai  .M  toot  recps  la  â/tm^m-k  céltti  qid<fb  Mnt; 
»  prodlgiiA  gratoîtevent.et  fei  .ne  reçoit  rien  ime.dMMi* 
»  60  retour  ;  ta  te  fids  oo  trésor  .qui  moltipliera  dans  Tare- 
».  nir  ,  M,  etc. 

Ces  belles  paroles  sortaient  d'une,  bouche  qu'oo  aecestit 
d'entretiens  diaboliques. 

^JKous  termioûQS  ici  nos  considérations  prélimioaires  ;  au 
prochain  article  »  nous  entrerons  dans  notre  sujet ,  et  nous 
e^fainef^Qs  dtai  lea  bjonnei  et  Us  «hoies  rémdtat  de 
la*ireulmance,  . 

!..    i:.    I  /I  '    F»  GWNf* 

I'  4  I    •  -  •  * 


.  •  ta  subsisDce  de  cet  %rticle ,  et  4e  «sox  qui  raif  ronl  ser  la  mtm 
dyci,  €st  reproduite  dans  an  tiwtà  tibisleirs  HUèraire  ^ns  fsttlear  a 
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SUtt  LA  STÉRlLilÉ  DES  EFFORTS 

« 


a  ■ 

FOU|(  |«'A|l£I.IQaAX](09.  DlES  CLASSAS  OCVEIÈaES.. 

r*:'  «'.4*».        »«  «  i 


'•♦•NoTiiF  siècle  est  animé  d'un  désir  aincère  de  phiUoIropie  » 
dans  la  vraie  et  nôble  accepiion  de  co  mot.  Cet  amour  do 
l'humanité ,  que  ne  pouvait  deviner  raetiquîté,  qui  ne  voyail 
dans  une  nation  qu'une  agrégation  do  moyens  au  service  de 
rét«t ,  a  été  apporté  dans  le  moede  par  la  loi  chrétienne* 
Le  joar  où  les  hommes  appriml  de  la  boaûheides  ap6ires,* 
i|ii*QO  Diea,  dépouiUaat  lov  rayons  .de  «a  ^irft<lBcommM4 
aîcable ,  était  mort  pou  «bx  ,  ile  enfent  l^-tenimeot  dèioft 
rtaiai^péfMiMe  4a  lanr  digailé,  M  acceplésiDftahali«ffaiir 
aMMna  lat  préceptes,  de'fe-jdivflék  lia  |iaiîtB,  eMMmwlé 
des  éMliéiia  qniallaît  crotaHit.Mt^ili-énit{»40ita 
daa  iNMtrMRizv  évtnàr.  la  )partia  .la  plot  aoaaîdAiiablii 
d«':iiMNule:conAa ,  était  naelifafllë'afmadia ,  une  afWMili^<|B 
de  frères.  Il  n'y  avait  entr*eux  riches  ni  pauvres.  Tontes 
les  disiinctioiis  de  la  fortune  et  de  la  naissnnce  s'évanouis- 
saient (lovant  la  loi  snhlime,  que,  du  liaui  do  sa  croU  ,  le 
Christ  avait  promulguée.  Les  agapes  n-uuissaicru  le  soir  les 
membres  dispersés  de  !a  sainte  famille,  i^hacurj  travaiilail 
à  un  métier  souvent  obscur  pour  apporter»  4a;  pafta^  trésor 
de  tans.  Les  apôtres  eux-nataies  n'écliappaient  pas  à  ceu^ 
iè|^;|éBésale.  Et  .la  plus  grand:  hamme  dn  chrisUaniaiia 
•ifmiit,  sdat  PanI,  «mptoyail  'MTeUlti  à  Jàlnriqaar  d#a 
mtèf, détenir  à  Vwtm/è  das  9Ms.d«.QMm«  La  aoiaaaMîr 
vmA  al  panMMun  daa  discipki  das  dogmaa  m^aam  Mi 
laadolaciaiMftt  daa  aialadaa  eit  dee  paama..Ikpiiia  eae  fewmaa 
du  peuple  qni  ramassaient  sar  lee  voies  romaines  les  dèplo^ 
rables  fruits  de  la  débaucbo  impériale»  jusqu'à  Vincealde 
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Paul ,  qui  allait  chercher  sur  la  oeige  les  enfanta  qu'aban- 
donaaient  les  dames  de  la  coor  et  de  la  finAOce  »  toajoun 
la  charité  a  été  le  patrimoine  des  chrétiens. 

Anjoard'hai  ménie ,  dans  ce  siècle  que  démre  la  fièm 
da  doute,  o&  tontes  les  âmes  chefcbent  et  ne  troilYentpu» 
où  tontes  les  inteUigenees  ont  pins  on  moins  été  la  proie 
d'nne  sorte  de  délire,  o&  le  inonde  n  vn  dispariltrot  an 
sein  d'âne  tempête  momentanée ,  les  réritée  les  pins  grandes 
et  M  eooTrir  de  ténèbres  temporaires  ^  les  tueurs  les  plus 
eonstjlanteâ ,  il  aous  reste  du  moias  lu  dé^ir  ferrent  d'am^ 
liorer  le  mxrt  des  classes  souffrantes  et  labc^ieuses. 

Au  nïoyen-ûf,e  ,  k  celte  époque  encore  mal  comprise,  qui 
recélait  les  germer  de  tous  les  développements  ultérieurs  de 
la  société  moderne,  Tonvrisr  ioeiasail  du  priuife  de 
FassociaCfoni  i|m  ifnelqoss  éeonomiaies  pm  daivrofanu  on 
tiop  pfésoaipinnnx  ont  cm  înfMer  récemmeni,  Vmlm 
mooêÊ  connaît  la  réferaw  ^  Lonis  IX  introWaifc  dans  la 
iSmatUntlon  eaèore  gtossiére  de  rindnstvin  iaissaflte»  IM 
I»  ménde  a  ta  et  Imfdtâ  mkmt^  qno  co  grsndètséint  tdi 
M  rédiger  par  le  ptéf<él  des  marahands,  Etienne  Ssyfcnni 
et  épfi  eut  pour  but  principal  ces  dêtu  points  important*  3 
rantnver  la  confiance  des  consommateurs  en  leur  donnant  la 
{garantie  de  la  bonté  des  prodaits ,  réf;ulariser  l'essor  du 
mouf«»mpnt  industriel  en  renfermant,  dans  des  formes  néces- 
sitées par  te  temps ,  le  principe  de  la  libre  concurrence.  Les 
aMtnrisctf  et  les  jurandes  atsvr aient  à  1* artisan  ua  aalaiin 
proportionné  à  lenr  trtTail ,  et  l'on  Toyait,  à  la  ▼oix  des 
pMMifts  lea  grandas  ostportttlons  d^onvrkta  parconvia  aooM 
rinrefS',  pnitégéea  par  les  eomnMuiea,  «rarrias  dans  las 
•amptgnes,  et  bâtissant  des  cathédralegmor yaHanse»  et  daa 
nfoonmencs  incompnrablea*  Bi  le  baron  las  oppvimatt ,  ils- an 
rangeaiem  antonf  des  nsonastérss  el  die  abbayes  :  à  ITombvo 
de  la  croix  protectrice,  les  cabanes  prospéraient,  et  l'art 
refleurissait. 

Au  dix-neaviômc  siècle ,  rindustrie  a  pris  un  dé? doppemeat 
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^prodigieux  chez  nous.  Sully  avait  entrave  sea  progrès  eu 
prodiguant  toutes  lus  faveurs  de  son  administration  à  l'agri- 
oahare.    Colbert  l'avait  vengée  du   dédain  quelque  p^. 
ttfsiocratiqoe  du  .ofRjpfrejde  U^nri  lY,,    l'avait  fait  o^trei^, 
*IW  J»V  T^"®     W  «Me  a  iWfW  ^«rp|i<Upp|i,« 

On  connaît  Un  merTeiUes  de  rîDdaslrie..eD..AD8lot«iT^,e(j 
an  BJtiU-iiQUr  G*«it'défMifinaif  imie,|U|^i3ifinca.incoiitciitable 
«mijraîijB  soavent,  Avec  lia^fir.};  d'futre»  piii^aiicés  .p|m , 
Ij^Ufoet  penMtre.  .Quoii]j^'U  ,«ii^.saU„  elle  eii  Tobjet  dei 
t/hresde  la  plupart  des  hommes  qui  lui  inféodent  leur  vie, . 
leur  fortuoe,  leur  honneur.  Elle  jouil  d  uiio  liberté  illimitée. 
La  science  et  le  géoie  se  soAt  mis  à  so^  service  pour  hâter, 
ses  j  rogrès.  Et  cependant,  que  de  misères,  que  d  an|goisseî*, 
quel  malaise  dans  les  classes  ouvrières  1  Le  cri  de  leurs  j 
sçuffraiicesi  et  4® dépouragement  remplit  l'univçrs.  ^t*^  4 
dfiMC  ,^e  ce^iXàuwf,      siUoni^,  dos  campagne», 
sont  comme  des  veinfu^      tr^^nfpiorteDt  ia  vie^^i^f^nlredii,. 
^9  à.  8^  exiréoM^s  «^f^t  à»^^,  exvémit^iaa  centre  ;  estHs^ ^ 
qg»  cea  c^eajina  de  lBroù.qfttlqw.fDi|Uaa  ^'ea^^tli^  paii,, 
4a  ehffbpOijmfB^m:  poap  ;  %ire.  iroler  aar  ;4ea  bandes  dia:i 
agitai  nae  masse  de  marcha,n4i*e9.|Bt  ua  peuple  de  voyageurs? 
£st-€e  que  tout  cet  étalago  de  |a  science  ipodeme  ne  réussit , 
qu'à  enrichir  ceux  qui  commandent  le  travail,  au  prix  des, 
sueurs  de  la  misère  de  ceux  qui  l'exécutent  ?  Lst-ce  que 
•    l'industrie  n'est  qu'une  terre  ingrate  et  mauvaise  qui  dévore 
ses  laboureurs ,  et  livre  des  moissuna  abondantes  aox  passants, 
ei,aux  oisifs?...       voit-oa  pj^s  riudice  d'^u  inal  profoo^,»^ 
iovétéré,  je  ne  vei^^.pas  d^re.jûliQBr&^a.  D'où  vient  qna- 
l'ouvrier  n'obtient  pas  raisança;  afodast^  à  lmoflUf|.,îl,.i|r. 
ài^  4f9  FTéie^dwî  D'oj^  n^ni  q^t'va  ^malaise.  naîvartPl. 
arable  lea  c|M«m.  lAbf>rj*nMf^  ..et  qu'une  cris^  mcmmm, 
s^mj^  éteMidra]l4  cqnfiançe,  TAm^  du  cai|immeP.  y«)|ea:' 
l4y«Mi(  pour  ne  poas-arHter  q^'à  iin  exemple  concinant  ; 
voyez  eeu»  ville  mélancoHqQe  qui  semble  vouée  à  de  pério- 
diques dcsa&tres.  Les  ouvriers  y  désespèrent  de  gagner  le 
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pÉfai  ûé  toMt  MfMitfy  ot  s60rtABiit  toujours  pr^iÉ  é  lo f^IrtÉIfttir 

en  àrmes,  avec  l'énergie  du  désespoir  cl  de  la  faim.  Il  y  a 
donc  une  plaie  terriWe  et  saignante.  Cherchci  rarme  cmpoi- 
•onriéc  qui  l'a  ouverte  an  sein  de  l'humanilc.  éludiez  le 
Tenin  qai  peut  la  reodre  morioUe;  «iors  TOui  saares  Ucuet** 
trtser  et  la  guérir. 

lé  étiMKMé  que  Iwiitopiei  les  pltiâ  iééttliâiitw  (àm 
wMfiB  tfoa¥6ttt  liM  léàUiitlàÉ  loftiAtMiée»  Ol  irlMMl 
HMoé»  l«sprogrèl  Bii^iAtM  itt  MlMMé$  l|a^oil  «rom 
lo  llibywl  itiSiffliMé  d*éulMif  ttiM  tiriMoA  wâOtô  oMrS  là 
prodoerioD  ê(  fat  eoiwniiteàtioli  f  i|od  dei  déeoamtM  nos* 
jt\\<6É  onmiit  des  débouchés  etttore  plus  ilotaibfm  «t  plii 
faciles:  qa*on  devine  le  secret  de  proportioaaer  équiublcment 
le  sîilaire  au  travàil ,  ce  qui  est  si  difîicile  en  face  d'intérêts 
httstiles  et  Contraires;  il  csl  immanquable  qu'on  n'aura  pas 
écarté  pour  jamais  la  misère  du  seuil  de  l'artUan.  Qu'iiiio 
mtladîd  vieillie  abattre  ses  forcés  et  rompre  ses  bras;  qae 
sà  compagiie  loi  doime  HH  eiktet  de  plos  ;  qifdfl  em 
niflM  iftfèilettiéiifi  i|tti  VtufHtwéÊm  ei  Vie*  précftiNiy  féiMfcr  eMi 
tUftafl  iûÊùÊBàÊiAt;  H  êùatte  da  bî«iMlfè  ta  lirlr,  It  Iki* 
ei  lé  êtmpét  MfégeAt  ii  po^-  8*  HMitlM  iefak  là 
BféiM»  é  éelatah  Mt^é^ii^  iitte  do  ees  trisos  effit-eyames 
qtté  chMoU  doH  ndoeter      nos  f^M,  ét  qoi  paralyse  lo 

jeti  de  celte  machine  immense  qui  vivifie  les  étals. 

C*esi  qu'outre  le  travail  que  prodtiil  le  salaire,  outre  le 
sSléife  f|oî  îoi  p^ocere  du  pain ,  il  est  nécessaire  que  l'ouvriéf 
sait  foniié  par  tes  éternels  principes  de  morale  et  d'éCo- 
DOMle  qn'ios^bo  uoe  bootié  édoeation.  Il  fant  qu'il  ne 
■'^biMomie  pak  Ml  p^MH  hmmx  qée  la  cnpidité  et  la 
dllMidie  iMMll  tottf  UM  m  ptà.  U  §êM  ffffà  IM  jecté 
piH'FtSfMit  qéi  ddH  noar^lr  e&  fHaiilto ,  dm  qaélqaiM-^QM 
dt  m  «tt«ffH8i  impars  ifal  soat  KTOséls  par  1*  toi  des  flee* 
âHM  t^^orgedt  Ms  graMe*  f  HleS.  H  tai  Mat  encore  la  pféN 
voyance  qui  aperçoit  de  loin  la  stérilité  après  l'aboiidancc , 
ei  qui  retranche  uu  sou  du  salaire  quodîtien ,  pOur  en 
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lornler  la  sauvegarde  d'une  épat'gM;  la  trempe  d'âme  et 
la  ferraeié  do  cœur  qm  lui  enseignent  la  patience;  enfin, 
quand  les  temps  sont  devenus  mauvais^  cette  justesse  da 
ooapHl'aBil  al  aM  îaaUéraMa  bon  sens  qui  envisagent  kft 
érènemeaai,  lei  «naïf leal  aaaa  pÊÊàon  et  ks  jugent  eaioaaiaaii; 
vOMllé  Éàmâmm  ploa  tfiila  Éajbork'M  à  l'hodiae.^' 
ptaplal  fia.  loiitaa  parti  flltii  a»  apptfl  A  aei  lankiola 
ImIImxi  ob  IrHIa  ê9ê  ma»  Itaa  da  M  lOilaseri  ol» 
h&  'mÊ§^  la  lArcrika;  on  Ini  priohë  rMnreaôoii.  Léa 
insinuations  les  plus  perfides  lui  sont  prodiguées.  On  déna-* 
ture  »  on  violentu  \ùa  faits  pour  lui  en  imposer  par  i'éckt 
mens()n(]er  d'une  fausse  érudition  et  par  toutes  les  sug*^ 
gestions  de  la  parole  et  de  Texenlplei  on  tâche  de  le  sou^ 
lèw.  ^1  de  rentraiÉer  à  use  de  ees  oalastrophe»  terribléi 
qai  aaMo^aaiant  an  siècle  tout'  aatier.  En  l'aiMaoca  daa 
tttoyiÉoaer^  lea  aiatiinapqii  eoAriinaaiali.adinliat»  ont  Bal»« 
nHéiiaBl  Iprisa  m  daa  «ipnii  énhiuflBa^-  ctt  il  eatta  Ûë' 
qvflqMè'mdtf  iâpnidelits  p^  aHilÉalr  panMtra  n  ûnaadk 
inatiaguible^!'  * 

-  MoraKté ,  oatorage^  boa  aen# ,  résigaalion ,  voiM  dboorla^ 

venus  qui  sont  nécossaires  au  peuple.  Il  n'jr  la  qUd  l'ôda- 
cation  qui  puisse  les  lui  donner,  et  il  ny  à  d'éducatioil. 
que  dans  renseignement  pratique  des  préceptes  de  lu  morale. 
Peint  de  morale  saas  tma  saiMit|oa'f«  la  justifie  $  poiat  da 
ararala-salis  ralifiàiU'  - 

. -te  .Huila  saMÉl  avec  atam  pea  d^aspèitij^aa  de  jaetîaa 
«an^Éi  dlnhit  m:oéTrim  •  Prîehr'  at  ia  laiir,  répond 
Watrialnen«^«  abl  ninrftea3P4é  dTékoffd.  ^^mltmMt^ 
poanaitt-aài  çaoù^amm  d*  en  smd  jndi  ^Pabat.kt^rafita^ 
prie)  Mîàrol^îaa:  Btra^  il' «il  onnvaincdiiftp  l?actiÉr»trtxer^ 
nelle  de  TÉire  dos  êtres  sur  te  aMbdë  entierk  II  Toit 
partout  l'cmpTcfinio  de  sa  main.  Il  puise  dans  sa  croyance 
une  confiance  qui  décuple  ses  forces ,  qai  développe  ei 
fertilise,  pour  ainsi  dire,  sou  intelli(;ence.  Qu'un  malheac 
lelrapi^,  il  j  voil      chAtimam,  il  se  dépouille  de  itm 


#80  •  KKvi»  avi  «MnD  «  Lit  •  nuufci. 

ééfMtài>  il:(n>iive  »;(  dffM  .lM;  élan»  fle  '>lai  fpMM«  tue 
$jifiiooit)l8)qm*ftjpot]  flnii>(kiBe"«iL'lkalefaicn«t  *le?lpiiiimj  •  ài 
dése^Niir*  i  H.ndt  400  c»  tmiic-  é^'eêt  pas  lo  'iknliet  wm 

dt  la  Providence ,  et  qu'après  cette  vie  éphémère  commence 
la  vie  éternelle,  où  le  malheur  devient  un  litro  et  un 
diViit  à  .ia  miséricorde  divine;  il  ne  souge  point  à  s'assurer 
un  bonheur  é{;oisle  ,  et  son  premier  mouvement  est  de 
okercber  des  êtres  plus  malheureux  que  lai  dont  il  paisse 
«UAgei  'ies  peines^  Pour  mériter  la  vie  âitucé,  il  aoamet 
SA  e<)nduite  à  1^ «règle  •aaàtère.  Il  a  la  verta  qiii=  Mt.» 
grifè'lde:  mieoès  .«li  q»*U\traiiia^t  à  aet  eafaato.  emm»  m 
B^Ue  4érila|^'L*B^oir  qa^tla  p4iir:DâMi  loi  littpin  TiMMï 
deila  iiBrille.ét  ramonr  de'k  ^alHo;  H  taopplit  M  cinw>* 
tètér  il*  eiilUra:lttaie  d»  mm  airfinli;  Il  est  tubjates  prél  à 
▼•Her  rsen  sang'  pour. jan  pays;  a«  (sein  à»  MuaieÉI» 
polit i(i lies  qui  bouleversent  h  cliaque  instant  le  sol  de 
V'Btat ,  au  iTiilieu  des  commotions  menaçantes  qui  semblent 
annoncer  tant  <1  OrajM  s ,  il  est  <»lmc;  il  examine;  il  démasque 
sans  prine  tous  ces  homme»»  à  double  face  qui  lui  mettent 
kt  torche  ou  ie  poignard  à  la  main;  il  j^énètre  leurs  des- 
9eiÉ»;i  il  fuit  réineate....,£si-€e  donc  une  si  grande:  afasM^ 
dM^jifaé  de  dire  au  peuple  :  c  Priez  l  a 
.']iaas';aândnstà.ia  .cépéierit  La  ohariié ,  :  da -m  jéarai' 
e*  figilfniarâtr.Jie  ilintaa.^.A'ialeilÎ9iMa  .ai  d»  etrcBiati 
pection.  On  ne  peut  sMmagiBer  la  mas8e:éi|gNie  de  seaamv 
^i'SflfDtiîdiMfibiiia  attaque  aaaée  ans  flasssi-sottffcaaiai, 
et  ne  pev^eai  jaependaiBt  sobveatr  i  toatee  les  exigencea 
de  leurs  besbiasv'  Le  chrétien  apporte  ses  offrandes»  le 
prêtre  des  {)aro1e9  de  paix  et  de  consolation  ^  l'économiste 
ges  théories,  le  philanthrope  son  concoars  quelquefois  mes- 

• 

quin  ,  souvent  maladroit,  toujours  siiicère  et  consciencieux, 
et  pourtant  l'ouvrier  souftro  ot  gémit.  L'Amérique  »  que 
sa  prasp^lé*  trop  hâtive  sigoalait  à  l'admiratioa  de  ruaiH 
aen; .  est  an'tp^ie  k.  an  Miaise  inevprialalda  l'Anglaléne'/ 
ascchargée  de/ria  datte >.i«qaiêle*sDr  Paventr  dé  jea  cola*' 
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•    'DfeS  CtASSBS  OUVRIÈRES.  669^ 

HfMl  "«arche  vers  ûne  6itiiation^<êéi^spéiiééj  tetie^  reiM 
dfli'iOlMt'et  dMiilMiAiii,  dévoué»  fÀrltf lèpire  die     driêèfé  ;^ 
f«H  dlnMièf  m  i^uMob  ,  tattdiir  400  tèitf <fle.  «a^rlvidi 
lIMaiid»»  crtU»        uAe  >f«o|»|^llfti''llHiM  '|ik>«Méiitlfllll.« 
Je  lalé  iMT'lbtfiM  âl^'la  rthuicé/  (|«»  toiii  vdtliift  ^qM  M# 

«"•Omod,  au  dU-boUiÔDie  iiikle,  <m  a  tap^fi'^sànli  f^ttÉBiflli 
et  sans  intélliçence  la  base  aacrée  de  toute  éducation,  lâ^ 
wUglof!  ;  cfu'on  a  bafoué  et  rîdioafisé  lê^  chosea  les  pllWT 
respectables  ;  qu'on  a  jeté  de  la  boue  à  la  face  du  caiho-* 
Hcismo,  et  que  le  monde  entier  a  renouvelé  l'orgie  de' 
Balthaaar,  en  profaotni  lés  Tases  aalots  du  tetnple,  01»  ne' 
te  do*iait  guère  de  ee^qvi'^n  acMenërait.  Qa'avaieat< 
^H9k"é»  «min 'M  Diea  dw  ahfécieiis'iiecto  «obiaste  alsi-« 
iatfll»'  «t  liMndifftoe^  caiîe  ««iiif' ^iDgraiéê  de'60tVttpikM#,« 
«BiM  mi^é  pcmiM'  et  dèfttfgoÂdée*,  «bi Vint  him 
tton  'la  aohtMP  «éeyisiQpédiqiKi»'  m  qtii  disparut  -dm  éiF 
«oap'de<l»ii«én«f' Leiifft  dléeirtMeé  poaifWledivA  IMAm 
conduire  plue  loin  que  lenra  penchants.  Ifeis,  à  Pheflre'ide* 
ht  régénération  dans  un  baptême  de  sang ,  kur  prétendu»^ 
philosophie  descenddit  dans  le  fieuple.   Les  livres  où.  I»' 
mauvaise  foi  s'alHe  au  mauvais  vouk>ir  ci  roulaient  rapide-" 
ment  dans  ses  mains  laborieûses.  Ces  ftinestes  écrits  idesaè-* 
cbaieot  dans  toutes  les  âmes  les  germes  des  principes  reli- 
gieux f  y  effaçaient  les  distinctions  de  la  morale  »  en  leur 
aubstituaat  le  code  abrntiasant  de  régoisme  et  de  la  chair; 
mail  en  mène  temps  ils  rariasaient  aux  panms  tontes 
lenrs  consolations  »  toutes  leurs  espérances.  Ils  dépouillaient 
leur  poitrine  exposée  aux  coops  de  l'adTcrsitè  de  cette 
armure  impénétrable  dont  parle  TEvangile  s  et  la  génération 
actuelle  de  nos  onrHers  expie,  dans  tes  souffrances  et  dans 
les  laruicâ,  les  blasphcuics  des  suppôts  du  matérialisme. 

Il  n'y  a  de  salut  pour  les  classes  ouvrières  que  dans 
l'éducation.  Il  n'y  a  point  d'éducation  sans  religion.  Mais 
j'entends  proclamer  de  toutes  parts  :  c  Le  christianisme  eat. 
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attendent  lei  fiMirif.  ilhMi^  If of  o4e«iil<)ti^ 

ib  veulent  bâtir  au  milieu  det  décombrei  ;  et  ta.qt  qfifk 

n'enfante  ru  [Il  que  les  révu^  des  s»iiiil-àiuii>nie|i8 ,  que  lee 
parorlie.s  indécenles  de  M.  Châtol ,  Im  d^haucheg  <;rosiiiTPà 
et  ietisiuilisii's  (les  phalRostcrïeiië,  nous  les  liixnuu^  île  folio! 
et  d'impuissance»  et  nous  leur  dirons  a  iMinêez  au  p^u^^i^it 
A  cette  çrofitMie  «i  vieille ,  si  siitiple  ,  ù  universello^  Laistes^-K 
«teltoetta  croix  inp4<ltiaj»ie  devant  laque)l«i;||e  iiaiiii,j|g%% 

m4»  4t«i]  m  f9^r  4^miit|qiM^;:t4ifMH*  m^évftml^^ 
»|ftinntAffft  qui  jpiiile  i'IkmnaoUÎé  à  traverft^Wnimde,  0% 

j»  lui  montre  les  eieux  entr'ouverts ,  qui  a  feit  tomber  lee 

•  eliaînos  di;  l'csclavafçe,  et  qui  a  ru'i  io  si^uul  de  l'cmari- 
D  cii>iiiiu4i  d*:  la  fernmo.  ^a-[u\  Jjauaiijre  invincible  qni  Hotto 
»  agiU'e  par  tous  les  voriii  de  l'univers  et  qui  i^ori^j  écrilSi 
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R  L*4f  AT  AOTOÉL  M       Lll^lttlÂTMi  «OLLAUtfAta  ^'  ^ 

.       •  r  ■  •'  î'  ' 

J>E  toute»  les  qontrées  qoi  avQÎsineD^  la  Fran^,  U.,i|'9l| 
est  aocanQ  peat-étre  don^  la  littérataré  j  $ùit  pioiqs  conj^i^ 
qnfi  celle  des  .Pays-Bas  hQ|laadais.  Les  écriraiiis  ^llemaii^ 
ont  ici  leors  enihoosii^tes.,  les  Aogiais.  leurs  fidnir^l^iictii 
les  Italien^  et  les  Eapaçopls  leurs  xélfr  partisans.  ]|Iaif  ji^ 
ne  iPen<;(Diert  de  ce  qu'on  écrit  .en  Btollande.  Cette  indif% 
rence ,  8*îl  faut  dire  notre  pensée ,  ne  tiendrait-elle  pas  à 
celle  que  lus  savants  et  littérateurs  français  professent  avec 
raison  pour  la  Flandre  belge,  qui  pjirlo  la  môme  langue 
que  les  Hollandais,  mais  dans  un  dialecte  grossier  et  qui 
a  pour  ainsi  dire  répudié  littérature  patioualc  ?  Mettons 
aussi  en  ligne  de  compte  ce  maoqne  d'élégance  et  de  légè-r 
Teté  qni  caractérise  notre  nation ,  ainsi  que  Tétrangeté 
notre  langue  plus  âpre  et  plu$  difficile  qne  les  autres,  idio- 
mes germaniques;  et  nous  concoTrons»  nous  excuserons 
même  l'espèce  de  dédain  superbe  avec  lequel  on  juge  en 
France  la  littérature  d'un  peuple  cbes  qui  la  liberté  et  lep 
lettres  trouvèrent  un  refuge,  quand  elles  étaient  enqor? 
enchaînées  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Jq  ne  viens  pas  du  reste  faire  Tapologie  de  la  littérature 

*  L'article  (^u'on  y»  lire  est  dû  à  M.  Ph.  C.  Van  dco  Berg ,  d'Ulrecht . 
dMleur  ca  droit,  qui  vient  de  paiseï  qaekfses  mois  à  Lille,,  avec  ht 

■iMira  M  lea  sMfsfsMat,  phê  Mixi^itm  tm  jnam  wfWv«>#v 

département  du  Nord»  dans  l'inlérH  de  l'histoire  de.  Hollande.  M. 
Vnii  d<»n  Berg  f<i  connu  l!ii-m»'^m«  par  divers  ouvrap;es  de  philosopîilc 
fort  esuoiu»  cair  autres  par  un  escelleat  traité  sur  Im  ronaas  pi^êr 
l^tL  de  la  m^anéfi  :  Oo^  fjffliififiatkKhfi  vofks  fPMew«.  ^. 
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koUandaife  daraol  les  troit  doraim  lièclca*  le  eoBTiena 
aana  peiiie  qa'elle  n'a  été  aoiiTeat.  ^'iiiie  iailtatioa  aerrila 
•i  nallieareaio  de  la  litiérafare  pifrifienae.  Je  n'ai  paa 
regret  que  noe  poésies  »  qae  noe  ronane  »  nos  histoires  de 

ce  temps-là  n'aient  jamais  pu  franchir  la  frontière  et  soient 
trépassés  aussi  bien  que  leurs  auteurs.  Mais,  à  l'heuro  qu  il 
est»  quand  la  nation  régénérée  vient  de  développer  une 
force  morale  qui  lui  a  conquis  l'estime  m^me  de  ses  ad- 
versaires ;  quand  la  presse  ne  porte  guères  d'autres  chaî- 
nes qoe  celtes  qui  lui  sont  iaoposées  par  le  respect  dû  aux 
mœurs  ^t  à  )a  religion  (sentiment  national  HolUnde)» 
fl  est  permis  dé  oroire  qaé  cettié  régénération,  cet  éUok 
fntellectpet  et  moral  qe  sera  point  borné  an  progrés  poli-t 
tiqné  9t  IndnstrieK  Il,a  pn  et  dA  TÎTifler  en  même  temps 
la  'lîtf ér^^tnré  il  a  dA  Ini  imprimer  nn  earactére,.nonTeaa« 
mftie  et  original. 

Ce  résuUat  n'a  point  échappé  à  quelques  savants  étran- 
gers qui  ont  étudié  la  nation  et  son  histoire  intellectuelle. 
Tandis  que  M.  Bowriof^  racontait  nos  succès  littéraires  à 
ses  cozppairiolos  dp  Londres ,  les  premiers  savants  de  l'Ai- 
Icmagne  se.. sont  mis  à  étudier  et  approfondir  notre  an- 
cienne poésie;,  ils  ont  traduit  nos  poètes»  nos  orateurs, 
nbe  romanciers.  Quelques  Français  môme  (et  c*est  leur 
suffrage  qui .  nous'  est  le  plus  cher  ) ,  ont  manifesté  de  la 
sympattiie  pour  nos  écriratns.  Mtt.  Cousin  et  Marmier, 
hommes  d^nne  grande  autorité^  ont  dît  et  écrit  que  la 
Holiande  offre  des  prodnctûma  littéraires  tr^s- dignes  de 
l'attention  publique.  '  '  * 

Le  caractère  et  les  mœurs  8im[>lo3  du  pays  se  reflètent 
dans  la  littérature  hollandaise.  La  poiut  de  Paris,  point 
de  centralisation  politique,  liltér.Tire  et  sociale.  Amster- 
dam et  La  Haye  n'exerçcnt  aucune  prépondérance  ;  les 
hommes  de  lettres  se  Ibrment  et  acquièrent  de  la  gloire 
aussi  tmm  dan»  les  preivineee  i4|nn  dans  le»  eapitake.  Us 
y  réussissent  èt  y  demeurent  comme  les  '  savants  et  fes 
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ligencei  La  littérltnii^  m  conMlrae  ptfs  ^oe  prùléêéoit^^mt 
iÉéttor  îêoétàe  à  Varti  :  Waîs,  «oîmlM*è  Piak,  éM' dMOsaA 

qnelqtièfoîs  aux  spéculations  de  librairie  ;  tSfti^  eliefl  ''MM 

natioa  esseotiellement  commerçante,  il  faut  bien  que  l'es- 
prit do  trafic  se  glisse  partout.  ' 

"  Jusqu'au  seizième  siècle  la  Franci*  n'a  cessé  do  noiW 
transmettre  d'abord  ses  romans  de  chevalerie,  puis  son 
théâtre  classique ,  puis  enfin  ses  poèmes  du  çenre  didac-' 
ïUfàB»  Noos  TiroM  bfen  eneort  vif  péu  sur  cies  emprunta^ 
ttab  poortaiit  depuis  qnel«iiifls  aiinéei  Mlndtf  ééÉMÈÊë  ûk 
moyen-âne,  de  rhittoire  patriotique,  de  M'vto'  el  di» 
mcBiira  de  nos  ancêtres  a  Ikit  éelore  nne  '  Httét^atare  tAî- 
'ment  nationale.  On  (jlane  moins  dans  lea  eMttps  iMéftti  t 
on'ciÀdYé  pin*  èl  mfrax  son  propre  patrimoine  f  " 'el '«fiMi 
récolte  des  fruits  mftris  sur  le  sol  natal.  '     "  " 

Ici  comme  partout  c'est  la  poésie  qui  signale  les  pre- 
mières phases  du  développement  intellectuel.  Les  souvenirs 
{jlorîriîx  de  noire  lutte  contre  l'Espagne  et  contre  la  fière 
ÂihioQ,  ont  surtout  inspiré  nos  poètes,  toujours  sûrs  d'éire 
écoutés  quand  ils  touchent  ces  cordes  puissantes.  Le  cœur 
da  peuple  hollandais  s'émeut  et  palpite  à  chaque  récit  de 
cette  ttàtare  :  pour  lui  l'histoire  de  lioAlande  cdmmsoce 
aree  la  république.  Pois  viennent  -  les  déeonvertes  '  et  les 
conquêtes  dans  les  Indes,  les'aTenturet  dé  nos  marins  cê^ 
Minres/leur  vetoor  an  Ibyer  domestique  et  les^  Mcnars  dis 
la  tI^  de  llimille.  Tels  sont  les  sujets  cliers  an  poète chèMi 
IfLla'nsif^.  Et  plus  prés  de  nous  Tint  s'y  mêler  encore  lë 
souvenir  de  la  domination  de  Napoléon  ,  temps  de  deuil  èt 
de  larmes,  célébré  tantôL  par  des  plaintes  élégiaques,  tantôt 
par  les  accents  mâles  de  l'indignation,  où  cepenHnnt  l'aflmî- 
ration  pour  le  f^énie  se  mêle  aux  chants  funèbres  de  la 
gloire  nationale.  Personne  n'a  mieux  réussi  à  peindre  ces 
dilfik'enta  tableaux  que  Helmers  et  Tolliaas  ;  le  premier  dans 
aon'  podnie  î  Mm  Ihtmm  Mkaukme,  que  M.  Clavareaot  a 
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tabl^a  vrai  91  imlM^t  4a»  mlWm  d%  qmfktm 

teurs,  qui ,  surpris  par  ThlTer  »  ail  mllM»  de  law*  rfçliweliilp 

poui  trouver  le  passage  du  aord^ouest  de  l'Europe ,  furent 

obligés  de  séjourner  plusieurs  mois  dans  ces  cliraals  glacéf. 
Ce  môme  poèio  est  l'auteur  du  chaut  natioual  ;  H^icnNeew^ 
landsch  bîoed  door  de  adrca  vIùcu^ç[m\  est  devenu  l'air  favorî 

A  tJM  de  «es  4fwx  éton      autre»  aalué 

kMiglfiiH>«^IlMt9r'6(  l^prîafi»4e  notre  {|oèm«  ;J|^derdy)^; 
IMratear ,  jnnacsoMidi*  >  grâmntirm  ft  po^  »  41  » '«fi 

acquis  on  non  dans  ÇjM  ««om  ai  djmr«9l9  f  innis  çpmii^ 
je  doM  w  poMea<pw«Mi|l  impir^i^  ^  l'ml^^  l|Ofa:di 
pays  »  je       ponieM  de  diro  qa*9ii  eijle  i4âl»  fH  flfPiiTc 

reiix»  3^  Il  II  maaiement  supérieur  de  la  langue,  en  fotfappX 
le  earactôre  ;  ce  qui  so  déploie  iiuriout  dans  ses  tragédie* 
classiques  ei  ses  poésies  lyriques.  Je  ne  parlerai  pas  ûua 
plus  de  quelques  autres  poètes  dû  l'ancienne  écolo:  Feith, 
Hptadav»  SilOOiMI^  Vaa  Hall,  Wisolius  et  les  frorea  Kiyn, 
auteurs  dmiatiques  et  didactiques  du  second  ordre ,  ni  de 
M.  Da  CofU,  l'é&^vf  do  Bilderdyk,  dam  lea  odoa  plmef 
4a  Tom. 01  d!ar4ottr  orlooiele,  fom  i^'®^'^  4»^  l^^i'  ^ 
«jK  «beadoBoi^  la  poéaio  poor  lea  qnaMUflf  ihéologii|iiea  t 
«laii  ofiat  4e  noua  oocaper  4e  noiio  école  n»m«ii|iq«e ,  je 
iii*arrâte  encore  jm  mmmÂ  M*  Qturini,  i|n  |lo  tm,  poè^ea 
l«f  plus  simples  et  lea  plus  nationaux  qne  jo  •conqaîaai^  9m 
baUades,  tirées  de  i'hisioire  de  la  Gueldre»  ses  piècQs  fu^ 
lives  ,  et  surtout  sa  ruiuauce  naïve  d'une  jeune  fille  et  d'un 
ia/«A«r,  nous  représentent  le  trouvère,  qui,  au  coin  du  feu, 
imdaat  uq  soir  d'IÙTCr  ,  raconte  sans  prétention  les  faits 

dea  aîÂoiaa  paaaéat  iiFep  ka  ^fmmM^^  ic^^r.  esp^pfti<es,.da 
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M  Ttat  C^  .iiiAi9i:  e9prit  ,19^  mcoir%  dwf  Mft  A^Wf/Ari, 
4oai  nm  parlerai  toutni^^bm^'  >  .        .  .  ; 

VeuoDs  à  la  nouvelle  école.  '  ^ 

Dau^  cau«ei»  la  âreiit.  naître  :  l'o&prit  du  tomps  ,  qui  te 
platt  à  célébrer  le  moyeo-râg©  avec  tous  sos  prosiijjes,  qi 
rô(udo  de  notre  histoire  antô-républicaÏRet  Um  .nouveau-, 
monde  s'y  dév^iopp^  tout-à^oqp ,  et  la  public  acfH^UUti 
MiiieipQi^iw.Ti^iit  4w-poèmi;i|iV,«v«Mill  vi9f$ti^  dans  oes 

contrée  «  M  tfimé  1^  opAm  4iP  Mm  4^,fm.  «Mopi 

.  CaiiittJft  laeqvM^yfvii  IiW^fPf  il**!!!  Mit  d9»m4i;it«'« 
qaî,  le  premier»  nont  ri^^raft  ,W  ÙWeaui^  do  h  yW  4^ 
nofl  iiqcètrQSy  dans  se^  Ug^ndas  néerhn^aùes.  Tantôl  ,  ç>st 
le  dernier  roi  frison  ,  lutiaiu  contre  le  christianisme  et  |^ 
domination  des  Francs,  et  ençore  grand  dans  st?:^  défaites; 
tantôt  le  chevalier  de  I^ederdam  ,  qui  ,  comme  un  autre 
Robert»  oaa  tout  pour  satisfaire  son  ambition  sea  désira 
efiîrén^,  et  deyint  la  preU  di|  mUa  ofvri^/im^el  \l 
a*éMiil  a^a«d«iiii4.  Ce  sont  eimii  pnm  )ba  iNix«flièrf9::df  |«, 

Le  donne,  i  cavalier,  rarmi,  gli  amori, 

Le  corlesû),  l'andaci  Ijdkcm*  '  '  * 

Tout  cela  mêlé  à  des  descriptions  topographiqties ,  nt  aai 
peintures  des  mesura  et  des  relatiotis  domestiquas,  s'y  trouve 
conté  avec  simplicité  et  d'après  pâture.  Le  eeul  i«preeli« 
qu^oQ  ptiiaie  Caire  à  l'auteur  est  d'avoir  parfoia  mff^^ 
n^tÊjfi$p  qû  pm^ùk  élM  plan  châtié  fC  plM  Ué§m.  Sm 
a^lM  omntm  poéHqw,  aw  oéet;  lee  dramw  01  e«i 
p^èliea  âigHîves,  mtkHmt  é^iâmmm  PaiieBiiM  et  ont  éblooàf^ 
Im  inlIragM  loiraNeli  dtt  pnUio* 

▲  qM  dt  lui  aa  SMotre  «1  «nire  génie,  M.  Bcets,  qui 
a'empara  également  des  temps  chevaleresques,  mais  pour' 
y  ieier  une  lumière  toute  différente.  Dans  ses  poèmos  : 
Kimr  ei  Guy  de  ^kaiMg ,  ce  o'eat  pas  i'^istoir«  des  faits  ^ 
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une  rérerie  religieuse  ei  poétique  y  domine»  exprimée  dans 
le  langage  le  plus  gracieux  que  notre  poésie  connaisse.  Lt 
surabondance  des  desfcripïiftns  et  le  luxe  des  ima{jes  sont 
des  défauts  qu'on  pardonne  au  Jeune  poète ,  qui  préfère 
encore  rimagînation  à  la  réalité.  Une  étude  sérieuse  de 
rhîstoire'  et  du  pére  dés  poètes  leif       (fispatattré.  '    [  ' 
'  Aprée  cÂ'dmt  taoâyéÉBi  géfliésr/fniMÎi  M  àVôns  tu  •ppit*'' 
rftlbm  4%«iti«ir  «NofM  "ûkûtM^i  Ailis^'UliiMiAfo»  -  digMi' 
d'être  cités ,  conme  M.  Htsabranek,  aalaar  de  fWfb- 
plUiàM  dë  ^âéiMl  M'il'iinagioatîon  ;  V/Eeye,  Ifi'BdkàéfS, 
«ke«  d«*  poèmè  ^  JûeMéd,  et  auti-eil '    .  .    "  *,    i  .  ■  ,• 
Avant  de  considérer  maintenant^  la  prose  hollandaise, 
jetons  d'abord  aussi  un  coup-d'œil  sur  le  théâtre.  - 

On  80  plaint  depuis  lon^^iemps  ,  et  non  sans  raison,  du 
peu  de  succès  de  notre  art  dramatique.  La  plupart  des 
▼Ulee  de  qttelqu'ioiponittèe  possèdent  un  théâtre;  mais, 
outré* <|ii*dfi  f-^/ùn»  souvent  enf  ^fi'alDçuis^éQ  èn  alleaiaiiîd^ 
deux  tiM'derptéem  HdllaiidtlItes'M  cttîApôieÉt'dé  tradàe-' 
tions»  même  en  grand  théâtre  aatioaal  d* Amsterdam  »  oi  il' 
B*y  a  presque  que  les  magnifiques  bft1U|ts  paatomimes  qai 
attirent  la  foule.  Nos  tragédies  aatioaales  de  Bilderdyk, 
Feitb ,  H.  Klyn ,  Wiselins  et  Van  Halmael ,  sont  rarement 
jouées  et  moins  suivies.  Les  pcLits  drames  ont  plus  de  fd?our.* 
M.  J.  Van  Lenncf)  en  a  donné  quelques-uns  tout  natio- 
naux ,  qui  ont  eu   quelques  succès.   Lo  même  a  tâché 
d'introduire  chez  nous  l'opéra  et  il  a  donné  Sapho ,  reprè^ 
ssaté  tant  de  Ibis  qu'on  a  fini  par  en  dégoAter  le  publtev 
qui  Ta  réconter  cksît  les  Français  4NI  las  Alkanandau  BaAa* 
M*  Yan  den  Bsrsh  a  donné  .  no^  oMBédie  de  mmois  -,  Iss 
emumt,  dont  le  saccès  parait' ae  sonmir  Jinqnlni*  Ls  défttm 
drartîsias  d*on  tatam'.^emarqonble  »  oonttîbiiei  sans  donle 
beaucoup  à  rindifféronée  de  public  poorle  tliélife  naftonai; 
il  n'en  est  pas  nioiiis  ^rai   qu'il  y  a  disette  d'auteurs 
dramatiques ,  et  que  ceux  qui      tiout  produits  uianqueul 
d'encooragemeui. 
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La  prose  hoUandoUe  possède  depuis  longtemps  quelques 
aodàlMdiont  elle  peut  so  glorifier  :  c'est  Hoofi,  notre  XaoilAy 
étnt  Yffûtoire  des  Pays-Bas  (  Ned&rl.  Uist.  ) ,  aUMi  bien  qae 
ee1te.d«*.Mtev  de  i^éèiNUiw  dès  àm^^  ^  à'^Mm^.k 
Qnmdi  qni  liii  Talnt.ld  «tnnioii  4#  Mm-MiçW  et,j4.iloblfif0 

•    «  Aux  avtM'd'kaJtraMliill  rtri  Mr  dt  ■MMt.  »  .  . 

...... 

•  Après  eux  viennent  Brandt,  qnî  a  écrit  Thhfmre  l'ami-' 
ml  dé  Rayter^  Styl ,  Yan  Effen  et  quelques  autres.  Mais  ce 
ne  fut  qae  irert  la  fin  du  tiédie  pcséé  que  leff.  ItttérMemr» 
iMU^ndiis ,  '  en  général,  cmnencèroBt  à  écrite  aree  gèAt 
etf  SM  firéteotloni;  le^  ttyle  def  oratéoM  e^éieva ,  \è  roaM» 
aaqait  ^t  -Too  apprît- â  •  disferter  avae*  arfoanlié  et  aaas  «i 
yMf,ét  Janibeanx  afmhéa.anx i^éniee.d*Mhèaea  efrde:llapiw>; 

Il  est  remarquable  ,  ipie  o'eat  l-éloqueBee  Mierée  qui  «eniè< 
ait  ^té  cultivée  avdc  saccès,  tandis  qae  celle  de  la  tribune 
ne  présente  que  des  productions  médiocres.  Ceci  «*eï-t- 
plique  encore  par  le  caractère  national  plus  religieux  que 
politique.  Ainsi  nos  grands  orateurs  Van  der  Palm,  Bor^fer, 
Valider  U^eveii  ont  déployé  leurs  talents  le  plas  aeuvent 
en!  oliaîae^''aaBs  dédaigner  de  les  fairë  nmp  parfois  è 
Villnatntimi  da  Ja  pbijkMopiiia/,  det  ieiencea  lia-dë»  beiiw 
arts ,  aartoat  If .  Schrant  qni ,  après  ces  grands  naîtras  de 
Tart  oratoire ,  mérite  oiie  place  dietiogaée  par  son  Pmé^ 
gjriquM  èB  G^rfrui  A  Bmtittm,  Néanmoins  les  semm»  et  les 
êitcaars  de  Van  d»r  «Palor,  •«t»l«!*»-%fj«)iw  <dë  Borger  l'em- 
portent par  la  sioiptîciié  et  la  précision  du  langage  et  par 
la  richesse  de  dîctton  sur  tôtis  les  ouvrages  d'éloquence  à4 
llOtr<^  liitératuro.  moderne.  '  *  ■ 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'art  oratoire  que  nôtres 
littérature  possède  des  auteurs  classiques  ;  l'histoire  se  ^to^ 
riSe  des  onTrajg^s  do  M.  l'arcMirtSie  général  dn^royaottie^- 
de'  Jonce;  9a  Biogrof^  deê  BmHten  ;  4e  M,  FtUk  t^ynf  sod' 
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UittMre  de  tùifluener  du  tiers-état  dans  les  assemblées  tUs  pbw 

vééhi  (in  dé  staatBverstdeiifeQMi)  it  sirteot  son  kim^  éê 
ta  tnmittà  k&Hémdmsè  Mnt  dto  proéttctioÉI  VÀ  l'éligfeneé 
âlyl»  M»  If OQ^re  rteMi»  â  li  prOlmidtfQr  det  vièMrohti. 

Là  phil0il»|>li« ,  pei  odtlféi  M  HollalHfti  à  liwiTé  «Étt 
un  digne  reprétentint  daot  M.  Vao  Hensde  «  protoduui'  I 
rUniveraité  d'Utrecht  «  On  a  Dommé  Hemsterhais  (dit 
M.  Cousin)  1«  Pfaton  de  la  Hollande  ;  eh  bien  »  M.  Tan  Heosde 
est  lo  Ilcmstcrhuis  do  son  temps.  »  Outre  &oq  ouvrage 
célèbre  InitiH  phUosophim  platom'ca  f  écrit  ea  latin,  (et  écrit 
comnip  après  Wyltenbach  por^onno  n'a  fait)  son  Btolc  so^ 
erutiqme^  ses  Lettres  sur  f  enseignement  supérieur  (  over  hct  fi00{;er 
oAdenryt),  et  quelques  autres  ou?ragef  ié  placent  an  pre* 
.  mm  ran^  do  nos  éorÎTaiot  modornes*  Lai  oatragea  d» 
Mv  Oroea  Vaù  Priastarar ,  UBi6t  poUtiifaea  »  laafôt  phikao-i 
phiqofla»  naîi  éc#ltt  dana  «a  aatrè  garni  aoiil  égatéméill 
dé  «aui  qal  hoaoraM  ootf  é  Ktératiwa. 
.  fil  lai  Hiilaada  ne  poisède  ni  Bafte  »  at  EajUali  allé  peiil 
d«  ftoilit  ae  gi«yri8er  d*na  adtenl- ,  qui  »  dana  laa  daacriptiona 
de  la  natufe  et  dans  Tart  de  peindre  les  merTeillcs  des 
cliniais  lointains^  surpasse  ou  du  moins  égale  ces  écrivaioa 
célèbres;  c'est  llaafner,  royageur  aventureux,  qui  jeté  pur 
le  soft  au  milieu  du  monde  pas<;a  sa  vie  à  errer  dans  les 
oompée».  laa  plua  beiioa  de  i'Aaio  at  qui»  eOnHaa  Iftyan  s 
»•»••• 

.yenoiia  aifin  à  Ja  titéraUira  daa  roipaoai 

Le  aiéda  paaaé  en  «rail  déjà  prodail  qaàlqaaa-«na  »  aà 
lifi  la^ra  faVDrgaoiaaa  daa  diMapUàa»  «l  dtx-Wtiàiiia 
aiècles  aoat  peintes  aree  Térité  »  aiaîa  aiubqnela  auiaqwBt  ua 
style  élégant ,  Varbanâté  al  la  taa  da  la  bonaa  soeiéié.  Ce 
sottt  ceux  de  Loosjer  et  de  M»™*  Wolf.  Plus  tard  M.  kist 
a  4ouDé  dos  romans  de  caractère  où  les  mœurs  hoUan- 
daiicf  ^at  rcpréaeotées  uoa  sans  (^Q\A,  oiatt»  souvent  ou- 
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trées.  ^iéaQmolns  teè  ouvrages  sant  (oujoars  estimés  du 
public ,  qtii  plAlt  à  la  portrattote  des  «rlglMiu.  Lea 
rmtaftii»  IteiMiqéM  éXiàM  kio^iailips  incoattu  «il  Hellaiide; 
ebÉi^  Hf^  Vâ»  iemiat»  étt  â  «teridii  sôiM  HitiêratiiM.  H' 
dMMi  àf'Wih  jail^(di*  |lla«gMNi)  taMetw  firé-  d«  rina- 
toire  da  seiatèine  aiècle,  quand  la  Hollaade  anraiihÉ  M 
liberté  daa  aialai  dfa  EspagQols/  Enaatte  il  todIoI  peiadro 
les  moDn  du  moyen-ftge  et  il  fit  la  Rose  dê  Déeamm,  Ge 
SonL  là  nus  deux  premiers  romans  hisloriques  ;  et  l'enthou— 
siasme  a^ec  lequel  Us  furent  accueillis ,  nous  semble  un 
heureux  pr/saffB  pour  l'avenir.  Nous  rappelons  eucore  les 
Nouvelles  (  verhalen  )  de  M.  Staring ,  pour  la  plupart  histo- 
riques et  les  romans  de  Drost.  Pour  les  autres  productions 
de  ce  genre ,  comme  le  public  lea  a  accneilliea  avec  froi- 
deur. Je  me  dîapenaerai  d'en  parler»  anrtont  en  fiice  d'un 
public  aussi  richemeot  doté  que  le  public  français.  Qu'il 
me  suffise  de  dire  à  leur  louange»  que  du  moins  les  mœurs 
soni  toujours  respectées, 

n  me  reste  à  parler  d'un  âifteur  qui  tient  le  milieu  entre 
le  romancier  et  le  philosophe  ;  c'est  M.  Geel ,  le  Sterne  ho1« 
landais.  Si  l'esprit  fait  fortune  en  France,  il  doit  réussir 
mieux  encore  en  llollaude,  où  les  bons  mois  sont  rares  et 
où  le  peuple  est  toujours  empesé  ;  aussi  sa  traduction  do 
Sterne  et  son  ouvrage  original  :  Véritâ  et  faniaîjic  ont-ils  eu 
du  succès.  À  côté  de  lui ,  mais  nou  moins  original  brille 
Vosmaer  qui,  mort  an  milieu  de  sa  carrière,  n'a  labsé  que 
peu  de  fruits  de  son  génie»  UTee  le  regret  de  l'avoir 
perdu. 

le  me  hâte  de  finir  sans  parler  de  lu  littérature  des  jour* 
.  naux ,  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  les  fruits  de  spécu- 
lations mercantiles  »  et  méritent  peu  l'attention  »  ai  Ton  en 
excepte  cenx  qui  sont  voués  aux  sciences. 

Du  reste,  si  cet  aperçu  superficiel  offrait  quelque  intérêt 
au  public  ,  et  engageait  quelque  ami  des  lettres  à  étudier 
cette  littérature  presque  inconnue ,  l'auteur  est  persuadé  que 


rimérél  Mrtit  |)»mii  plus  grand ,  dét  qii*Qae  ptooM  frtBçtitfB 

se  metlrait  à  tracer  d'une  nianicro  habile,  le  caractère  et  ic3 
mérites  de  nos  écrivains,  leur  type  oririual  quand  ils  se 
voucul  à  peiodro  le  pays  et  ses  habitants.  On  ouvrirait  ainsi 
à  l'flsprit  frtnçMi  m  mm9«m  chimp  d*éi«to  %t.wia 
8Mc#  de  phu. 

L.  Ph.  C.  Van  dek  Beeg. 
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.       '       UOBEllT  LE  FRISON. 

*  «  •  #i|**ftfe» 

*>!•'•  ,     :  •  .     •  '  K!  :  ,.  .      ■ .  fî  — 

'"  Il  est  deux  points  do  vue  principaux  sous  lesquels  00 
^oit  considérer  Thistoiro  :  le  tableau  des  faits  et  la  pein- 
ture de  l'homme.  Le^  premier  est  la  lettre  morte  ;  il  ome 
1t  mémoire  «t  n'ij^ptrëiid  fhiL  La  «eocftée^'est  riotelligenee 
vÎTifie;  elle  parle  à  Fâme  ei'  iaÉlriut  à.ikhréalr 
WXOitiut.  '     '  •  "  ■  '  - 

'  Lef  direnlqAeiinf^  bornent  ft  ril^te¥  tee  Mt$  4eiit  fis 

ont  été  les  témoins,  oa  qu'ils  ont  appris  par  la  thuHiMl. 

Les  aïinalistes  s'emparent  de  ces  matériaux  et  les  raageni 
suivant  Tordre  des  temps. 

L'historien  les  coordonne»  les  discute»  et  en  fait  res- 
sortir la  indraKté»  but  unfque  de  l'iiistoir^;  mais  il  9  a 
bieapea  de  tpéritablee' iiatorieai.'  >      •  '      '  ''^ 
'  Ces'  Téfletieiis-  taaâ  teat:  âà^tM  ^i^l^MONiv  île, 
4|M'doenntatlFliistbriqaeamir  la  'Fléidre.-^elPiMmi'^pifs 
apparattre ,  pÉrnil  d'IntemiiBaUee  •réoita  >dtt  unSimé  ^ 

'ëtéges,  dé  révoltes  et  de  trahisons,  plosleurs deëeeiefcàè- 
tères  qtti ,  fortement  dessinas ,  jettent  leur  reflet  sur  tonte 
line  époque,  et  qui  cependant,  perdus  dans  la  foule  des 
personnages  <»bsear8  9  attendent  depuis  sept  ou  huit  siècles 
un  peintre  pour  le»  ptàcér  dims  la^  galeKie'  de» 'âMimiBÉs 

'^eélèbree.'  ^  ' 

' Parmi  éas  WifliiHnîttMit  certain^niMIl  ^Kém  U  MM, 

*'flla  eadet  de  VaiMoaM  V,  eonrte  de  FlàMe«f  IMeitii  JeÉr 
nesse,  on  remarqua  en  laî  uta 'dH  tlpipiti  laqdietvpl 
entreprenants,  qui  ne  peuvent  souffrir  ni  lé  repos,  ni  la 
dépendance.  Né  au  sein  des  grandeurs,  et  fait  pour  com- 
mander, il  se  voyait  néanmoins»  par  rapport  à  soa  frère» 
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dans  aoe  position  subalterne.  Celui-ci  était  appelé  à  ré^er 
après  leur  père;  ainsi  le  voulait  la  counime  féodale;  tandis 
qae  Robert  ne  pouvait  prétendre  qu'à  un  apana|^  qai 
coQMcreraU,  ea  quelque  sorte,  son  infériorité* 

Tonraieiité  par  eette  idée  pénible»  le  jenne  prinee  ne 
•ongaalt  qu'aux  moy eut  d'échapper  à  me  iitsatioQ  dont 
aoD  orgueil  t'humiliait.  Il  écoutait  utcc  avidité  les  réciti 
«er^lliW  jqfd  penpiit  «fj  rép^taiml  4f9.  ta,  à»  cee 
4ife9t«rieffa  iMipiuida  ^qul  aTtient  ^omm  U.9cîl9  ^^  .^ 
pendu  ^  tarreor,i49  lent noin  «ar  toetes  lee  rivée  de  1^ 
Méditerranée.  Les  imiter  était  son  vccu.  lo  plus  ardent;  tous 
><ea ^urojets 9  tO^S.ses  rèv^â,  teodlfleiit  vers  ce  but.  C'est 
qu*a1ors  ce  noble  et  saint  enthousiasme  de  jeune  homme 
n'avait  pas  encore  été  étoufTé  en  lui  par  les  froides  et 
.dMéobauMs  méditations  de  la  politique.  UjrQMipit  a'agran- 
uiai«  av<»  gle&riii  i|  t.oiMa^  e*éleTer«  v^îf.ea  ai^ifaut 
ton  élévation. 

-^u  Iiaipfniainl»  hjipaiiîvie  p  jlqM  fimv^*V^\ii^Vm^  «eqpée 
npqt  toa  .Ibureiiw^ftanrr^iif^  «M  U  liiéâtm  .efcfffsl  pour  m 

premières  année.  H  n'en  élal^ .point  4li-plw  àiii^t.m 
-iib^x ,  .d'mmm  la.  valnor  d'an  guerrier,  çhirétifn.  INif  ces 
^plainea  riantes,  de  l' Anduloneie  »  dont  il  «e  raçputail  due 

merveilles  I  se  trouvaient  accumulées  d'immenses  richesses. 
-Abattre  Vofl|^il  du  croi&sai^t ,  &ù  fairô  un  rêuoin  inimnriul 
"H  eonquérir  des  tr^ors,  étaient  d'assez  puissants  motifs 
^pour  (iélerminer  le  choix  do  Robert.  Tl  obtint  de  son  pore 
<.l'liatorîsatioa  d'.aiUr  courir  les  cb^oce».  d'ane  ftirf  ne  q^e 
«Iftif tendra  «neMpeuvait  offrir  à  #oii  couraf^.. 

Cette  condescendance  de  la  part  d*nn  prince  aussi  sage 
,t>ràMidipwi<ent  flpnk|,.ftppMe..9aM4nîn  «*4  rien  qui, doiro 
-é^nMTn.Cn.'.liWte  pfilia«ie.»>  rfgfoijt  V  devrait  désinr 
{^9dqijriiMwfetatkairîéii9e.«|n9ienfyét9l»Ur  prée  de  ceUiw 

iA  t  :  ,  r'    .*f  m1  1.1  *.  '  :        j  ^ 

*  A  la  mort  du  roi  Robert,  Baudoutti  V,  soti  ^ndre,  avait  Hé 
riommé  tninir  de  PWlippe  1  et  réiMit  île  Frttcfl  pemlKii  It  Binorilé  éà 
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Espagne  4  râqiril  «BTahîaMr  de^  Sftrr«riiU|  «n  père  ^d«iiA 
Ù  DO  pouvait  voir  avec  déplaiur  «lu'une  encrepriie  loimaini» 

donnât  issue  à  la  bouillante  ardeur  d*un  fîls  qui  lo  mena- 
çait déjà  de  graves  cmbanas  dans  iiii  puu  ie.  11  i  aida  do^ic 
de  tout  sojQ  poi^voir,  en  lui  équipaat  une  flotte  avec  laquelle 
le  jeune  prince  se  dirigea  vers  les  çOMî3  d  iùspagnc.  L'cipé* 
diiiou  déharqua  l^reusement  eu  Galke^i  &l  les  gu^rierf 
fl^Mids  se  répaftdirdot  dans  Cj^^iyMlf  9^:i|«;#mi 
lin  ric^  k^^in;  mais  lorsqu'iU  KOitil|ii!éi|t_j!|WBiirer  im 
poeitieo  par  la  priae  de  quelque  place.  iim^«||Miat0»4l»4y<qpi^ 
Tflieol;  pamvBi      ii§9tfmm  ré&i^ilm»^  jyienH».  jpl/mA» 

,  a|#ntr  réwi  «miee  I^ldipaw^  tm^^^m 
iopét^osité  siir  leura  ^griwseurs  c^^^s  rproulèr^t,  jaaf^'A 
la  iker ,  oi^        ftàjfie  f artie        re ,  eif ^  pu(  P^rveo^r .  A 
If'^chapper.  ,  • 

Robert  do  sû  JLaissa  point  rebuter  par  ce  premier  écjtiec. 
Avec  un  caractère  tel  que  le  sien,  les  obstacles  no  faisaienf» 
qu'aiguillonner  sou  courage.  Une  victoire  irop  facile  n'au- 
•aH,  eu  pour  q^  peu  de  charmes.  Avec  de  jipuve^ux 
T^emx  .fl  TfSffii  mçm  la  rput^  4;%Hlg^g|^  ii^if  .«ffailili 

Itir.pae  Tk4ipi^^pfte^,ild^  pB!r«r:^a  m}  WH'WfH 
#teim  le  de  g^w^fH^  4f«i»ÇWt  «ifWf*  )*  W^flftft 
f  «*  :P«ïi  .  pôw.  leqnel  le  çlel  .^mp^  ^^t'Viimn 
BpJiwirl  ,M  ;Qiit  ||  la  lA^.de  qoeVmff  ^^mtoctii^  n«9ip4llt 
q^i»  excité^  pfir  lar  renommito  ÎM»  exploit  1^  fr^f^i 
4.*arniei»  e^  Italie  ei  ea  Sicile»  arasai  r^ln  de  s^attaquer 
au  paissant  empire  grec,  ils -prirent  Hoberttpoiir  leur  chel 
et,  isous  l'habit  de  liùiciint»,  tous  se  rendaient  par  divers 
^bemiijuâ  vers  le  ii^u  ^rqué  pour  leur  rcadez-vouâ ,  lorsque 
l'empereur,  instruit  à  temps  de  leurs  projets,  fit  saisir  et 
mettre  à  mort  les  premiers  qui  arriy^ipe^t  dans  s^  ^W^î 
'  JUe.jpr^i^  9ftQiaAd  fiât  asaaa  bemieux  pour  se  tirer  eiifi)^^ 
de  ce  manyaîi  ,  et  pour  la  troiai^'tiûîa  il  rev^a^  eaf 
Clawtre»^  eannc  piei»  ^ei.dépîi,  oiaiimt  «tam  par  aa 
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intiiTiiM  fortune.  JeTenz  régner ,  s'était^l  dit  t  «t,  dfofaiif 

cette  Tolonté  pui<tsantc  de  Vhomme  qui  sent  ce  qu'il  vant, 
les  obstacles  prisciits  s'effacent  pour  laisser  subsister,  dans 
toute  sa  force  ,  la  foi  dans  l'avenir. 

répondant  iU^jh  Von  va  voir  ici  «îe  modifier  les  idées  de 
notre  héros;  elles  ne  lui  ont  pas  réussi,  ces  généreuset 
iBspîrations  qui  le  portaient  à  aller  an  loia  M  constrotre 
ttn  tr^ne  sur  les  débrif  des  nattons  infidèles;  ee  ien  main- 
ieaattt  ches  nii  peuple  roisin,  gooTemé  par  une  MUe 
fonne ,  mère  et  tutrice  d*nti  prince  enfont»  qa*fl  Irt  réaliser 
sêa  rères  de  fortune. 

'  Après  avoir  rassemblé  les  restes  ûm  troupes  qui  l'aralent 
siiiiTi  dans  ses  précédeotes  expédhions,  Robert  court  en 

Hollande  porter  le  ravage  et  la  désolation.  Les  peuples 
épouvantés  cèdent  d'abord  à  celle  irruption  inattendoe  ; 
mais  revenus  bientôt  d'un  premier  moment  de  terrear,  ils 
se  rruiiissent  pour  faire  t^te  à  l'ennemi.  Bobcti  est  vaincu 
dans  deux  combats  succe^^i^if;^.  Il  ne  perd  pas  courage  et 
rerient  avec  de  nouvelles  forces.  Cette  fois  la  chance  tonrne 
en  sa  fliveor.  Les  notables  du  pays»  effrayés  des  maux  dont 
hn  menace  racbamementr  d*nn  ennemi  si  opiniâtre,  lai 
font  offrir  la  lotellé  du'  jeune  TfalerrI  »  leur  comte  >  et  te 
lAaiD  de*  sa  mère,  la  comtesse  Gartrude»  iful  consent  i 
acbeter  la  paix  par  ee  mariage.  Peu  do  temps  après  «  Robert 
se  montra  digne  du' choix  qu'on  avait  fait  de  lui,  en  sou» 
mettant  les  Frisons  du  Nord ,  qui  s'étaient  révoltés  contre 
Gertrude.  C'est  à  cette  victoire  qu'on  attribue  généralement 
Je  surnom  de  Frison  par  lequel  il  est  dt^if^né. 

Le  Tiouveau  comte  do  UrillanHe  paraissait  satisfait  de  sa 
position»  lorsque  la  situation  des  affaires  en  Flandre  vint 
réveiller  son  ambition  assoupie.  Baudouin  Y  était  mort  en 
1067,  et  Baudouin  VI,  son  fils  atné»  loi  avait  succédé  sans 
obstacle;  mais  après  un  régne  de  trois  ans-,  pendant  lequel 
Pùirdrè  H»  ptus  parfoft  avait  régné  dans  •«  étala,  ce  dernier 
Murot  aussf,  -lalUM  pdr  son  'testattenit  la  Fkadre  i 
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Arnould,  son  fils  aîné,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Robert, 
et  le  Uainaut  aa  jeune  Baudouin  «  sous  la  tuieUe  étk/lfL 
«omiesse  Kîchilde  sa  «lére, 
■  Aassitôi  après  la  mon  de  md  frère»  Hobert  Tte.&ii 
nradre  ^récUoier  la  ré||«oe;  nais  le»  aeigneaii  flamands^ 
qfi  «Taient  pea  de  ixttfiaiice  d«M  la  dioitere  de  aee  inte»- 
lioDi^  ne  Itti  doDBéreat  ancon  appui,  et  Richilde  profita 
de  lem  dispositions  pour  aoumetue  la  question  de  tutette 
à  l'arbitrage  du  roi  de  France,  qu'elle  sut,  dit-on, ^aguer 
par  un  présent  considérable.  Sûre  de  l'appui  de  ce  mo^ 
D arque ,  elle  prit  po8sessû>ii .  du  poafoir  souyeraia.  dans 
les  deux  comtés,  tandis  qae  B^bert  éuât  obl||é  :de 
retoomer  en  hâte  défendre*  aea  de  Hollande  eoime 
me  sbnveUo  révolte  des  Frima  qu'il. ?aiiiquit  po^r  kf. 
aeoonde  fois.  :   -  .  .    •  '  i  » 

y  le  même  temps,  Richilde ,  profitant  de  l'éloignement 
de  son  compétiteur,  confisquait  tous  ies  biens  qu'il  afait 
en  Flandre,  ainsi  que  les  pays  d'Alost  et  deWaes,  et  les 
tlei  de  Zélande,  qui  lui  avaient  été  assignés  pour  sou  apa- 
Jiage  ;  et  comme  e^e  n'ignorait  p^  que  Robert  avait  dee 
partisans  dans  cet  pays  et  même  en  Flandre-»  elle.ponrr 
#nif  it  et  penécnta  tootee  les.  pcpponnes  de  mw«|pe  eonp- 
çoonées  de  lai  être  attachées.  .   ,  •  i 

RolMTt  s'adressa  yaineinent  an  roi  de  FriiMHi  pour  ob- 
lenîr  justice^  ses  rêclamstfona  ne  furent  point  écoutées,  et 
il  allait  sans  doute  chercher  les  moyens  de  faire  valoir  son 
droit  par  les  armes ,  lorsqu'il  apprit  que  (iodefroy  le  bossu, 
duc  de  la  Basse-Lorraine ,  allié  de  l'archevêque  de  Trévea, 
.Tenait  d!entrer  en  Hollande»  à,. la  t^e  d'une  puissiMi^ 
Tannée.  .Le  prince  flamand-,  afan^  aassemiilé  à  la-  liàte  tç^s 
las  gnerriers  dont  il  pouvait  disposer,»  se  posta  an-derunt  4e 
Tennemi  ponr  Ini  livrer  bataiuêi.Mais  il, déploya  sana^miocês 
:  une  valenr  liéroliine.  Ses  troupes ,  taillées  en  pièces ,  furent 
presqu  entièrement  anéanties,  et  lui-même  dut  so  rélugior, 
avco  sa  femme  et  ses  enCants^  cbej;  le  daq  RerOfU^ii  4â- 
Saxe»  son  i>eau-père^ 
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.  CtfHaéim  U  tommèm  Mdlàlê»,  4|ai  m  UÈKmiî  M^ir 

liltlioniiiM  français,  auxqoeltelto  «filt  doaiié  toî  laêHlèWMt 

plaoif  de  m  coar ,  ne  ctrda  pas  à  se  montrer  BvMv  et 
4!rnelle.  £lle  accabla  îo  peuple  d'impAts,  se  Irvra  à  millo 
exaciiooi ,  méconnut  droits  consacrés  par  la  couiame 
«t  voulût  qu'on  no  suivît  d'atltro  loi  que  sa  volonté.  Les 
Fiamands  d' avaient  pas  perda  cet  eaprit  d'indépendaace 
pniêè  danf  la  rudesse  déti'fn(Biiyi|^inanlqiie9,  et  tandii  que 
1t  Utinm/  U  Flandre'  iralloinie  et  l'Artoia  ooai^aient  U 
lAte  sanf  Mer  flittrMfe^»  1«  fltodre  i«liaÉ|^nta  laitaH 
«btettifre  d»  jÉMei  {Habias;  «f  la  tilie  Û'YptM ,  preDam  «m 
'{{iiHiBiiM  initiative*  ôvoyaii 'ai«  plotf  noMs  «floyaiii 
|N)rl«»  EQ  pied  da  tHiiie  4*éiMrgiqaet'Ytfm6*tMM  lÉ 
conduite  tyrannique  des  deux  ministres.  Ces  d^tla  MiK 
tèrent  U  comtesse  en  la  tlile  do  Messines ,  prMbe  la 
IfMêré  de  la  Lys?  tnais,  dès  qa*ils  eurent  fait  connaître 
i'objet  de  lour  raes9a{»e,  elle  limr  fit  trancher  la  téte  ainsi 
qu'A  toute  lear  soite,  au  nombre  de  soixante  personnes.  Après 
cette  sanglante'  exécùtiott ,  et  sans  doute  pour  ajouter  en* 
xote  à  la  tterreàr  qu'aMe  denif  .  iaspirer ,  Bichilde  it 
wNire  lé  M  à  là  tilki  H  an  iboiMsièro  do  Meaaifldt  et  m 
retira  Yera  LiUe. 

~  '€eite  «IRMé  iKHiTélte  le  répaedfi  'attnUlèt  déea  •  «mte 
^  MkddlM  ;  etuTy-'UMiAi'  qif  «a  aeattiment  eiMiiiiiiié  jSin^i^ 
■Mh' 6afa<f  M  Erofsea^  'ae  tègaMtot  «onitte  âolldalrëé  de  k 

«dénnirclie  des  habitants  d'Ypres,  vonlxireni  s'associer  à  leurs 
«périls.  Ces  deux  villes  nommèreilt  aussi  une  grande  dépn- 
f'ation  pour  aller  h  Lîîîo,  snppîîcr  la  comtesse  de  se  dé- 
meiirc  du  gouvernement  delà  Flnndre,  en  l;\i.s>aru  à  ceux 
dudit  pays  le  soin  d*y  pourvoir.  Après   l'exemple  des 
'dépotés  d'Tprea,  se  eitarger  d'une  èemblalble  miasicn  e'était 
^«lÀrcher  à  la  màtî;  hé  bien',  il  te-  troeni  des  boittMi 
«'MNic  ^fonéa  à  leur  patHe  ^«r  accepter  eommo  en  honneiir 
*'ie  iXim  qe'M'teikah-d'ee^;  et  lia  ii*bl»itéreM  pài  â  Ven 
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montrer  dignes.  Richilde,  irritée  de  tant  de  IffîtdietM», 
ordonna  aussitAt  leur  supplice;  mais,  cette  fois  j  ses  ordreti 
09  faront  pas  exécutés  :  Gérard  du  Buo». châtelain  de  Lille»: 
troQTa  mayea  de  f oustraiid  lof^  oovtgcns  députéi  4  leur<9| 
l)«im«iiK    iMt  .dofiiia  um  <aiife  daoft'Miicbàteau  ^iImim 

tMiMh  fetibiiB  toi»  dVMQcÀuBOdMiAti  wtt('la:  ,MM^^ 
wMêB  ftit  irfWeMtAoiwrfc  !•  FHil»ii'4»  iê^  i|iiit  pimiftli 
«i  1»  «oliidtahtrtf^  ▼diâ^  on  Fhiiidr»  ifiradr»  kt  tése*  Ju 

goavcrncmeut ,  en  ttànformité  du  tesftamtlft  d©  soû  frère. 
Robert,  alors  réfugié  en  Saxe,  dépouillé  des  £tfttf  qu'il 
afait  cmiquis  et  de  ceui  qui  lui  avaiont  été  atsigftés  pat 
«on  père,  se  trouvait  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
Bmirtiliiiî  une  semblable-  éemaode.  Il  part  aussitôt ,  arriret 
à  Gaad,.  à'  isiiêta  d'um  bomie  trodpe  de  guerEien,  diert 
^oeéf  &'tMHer  encore  ne  li^c  «tMiliû  les  hasards  4â  ia 
IMite»  h»  prtjaÉi^»  hén>ÉMy  noil».  at  l  déjaiéi  itoc  :iritta* 
é»  FlalidN»  #inMfcli»|t  poÉrvla  reoaroir  cmfimNr-JflB 
•flrtB  <tPi*^-  loi  ftTiitnt  Ait  i^ré.  #r«lr  Ann 
tMMU  d«  ÉdéUlé,'  BÉtet:  M'élis  jnf  Tprea»  qw  M 
«rarre  lea  portes.  De  là  fli  ab  diri|^  %aii|  LIHaf  oit'dftdil-ili 
eomtesso.  Gérard  du  Bac  introduit  lés  Plamawi>  dait  coa 
elfAteaii  ,  d'où  ils  pénètrent  aisément  dans  la  ville.  Le  eei#» 
gneur  de  I^Iailly  tombe  dans  leurs  mains  ,  ils  le  mettent 
en  pièces  pour  se  Tenger  de  tout  lo  mal  qne  ses  ronseils  ont 
M  aa  pays.  Rkbtlde  elle-même,  sur  le  point  d'être  piriie, 
É*  trouve  son  saint  qae  dans  «ne  prompte  fuite.  .1.,^. 
•  <'Xa-  Tëpidtté  a««o  ia(|aeUe  Robert  naato^ii  â  aio  ,  m 
MMdil  pu  Ui  «eiiptà  iwainiavAi  éê-m  mcM|ttf%  Il •o^eai 
êMM  qu'à  «a  -iittêiêniar  dmmt  las^ntiii  tliltsi  m  renoatiat 
CkÈÊÙ  al  dêic«adaiii'JiiM{i^à  la  in^r»  paar  datmir  •»  fm 
de  jom  lé  iiialira^  dé  tavta  la  Flandre  flamengante.'G0'  Ai 
alors  que  l'on  vit  éclater  pour  la  première  fbis ,  depow  1*érae^ 
tion  de  comté  de  Flandre,  cette  profonde  aaiipaihie  <{ttQ 
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nourrissaîént  depuis  des  siAcleâ  los  deux  races  gauloi&e  eC 
teutone ,  réunies  sous  le  m/^mc  sceptre.  Tout  le  pays  où  la 
langue  flamande  était  et  est  oncnro  en  iisaf^e,  prit  parti 
pour  le  ItTiiOfi,  tandis  qae  la  Flaadre  wallonne,  l'Artois  et 
)e  Boalonai*,  matèraiil  fidàlaa  aas4rapeaax  de  RichiidaV 
malgré  -la  dureté  4t  sdb  ^avemeiiieat.  Il  hut  en  exeeptan 
tMtoMi  tMtai  m^k:i\  -eei  pemii  4a-  eroin*^  Viniuaato 
<ci^'eMmai>i  Girard  'ibt '  poor  baucôap-  daiif  la  àéhtidm' 
àê^%tm$  fNIr»^  §ÊtélK  d'afllam  pal*  laa  mUM  de  RobèrU 
^Xm  9émmm,  après  aa  lUta»  dMh  aliéa  à  Aakna  i» 
jetar'aw  eoa  tta  a«s  piadt  dv  roi  Pkilippe.,  al  iaiplamr 
do  aecom  contre^  leur  a^esseor.  Ce  jeune  prince  chanié, 
.<KMnt  les  historiens  français  ,  de  trouver  uqc  occasion  da 
signaler  sa  valeur  en  d^fend:int  la  caase  du  jeune  comte» 
qui  se  troiiyait  liée  à  celln  de  sa  mùru  ,  mit  sur  pied  uaa 
paissante  araiée  arec  lîiquello  il  entra  en  Flandre.  - 
>  >  G* est  ici  que  le  caractère  de  Hobort  va  briller  d'un  vil 
éaii»;  «roici  aa^a  l'iKonk»  uai  ckwrcliéa  par  loi  da  s'ittaa' 
•nÉrin  t)panrenaat  au  pouvoir  snprlM;  iét  .péHla  ioit 
fMÉdi ,  mal»' la  prut  député  à'aa  ait  -qué  plaa  ifoûau. 
kl  émva  if  'détaloppe»  an.aïAaa  temps  qoe  aat  rmma 
fiaèitireî.  Mille  profoodiaiv  de  tinb  politiques  qaa  e*a»-« 
BeeçaMi  pa»  a^treM  léa  téieiraiM  aiitrfcptiiai  da  imm 
avam«#iar.  Bobért  ae  préseole  avec  les  seules  forces  d^aaa- 
petite  province,  aidé  de  quelques  auxiliaires  saxons,  pour 
combattre  une  armée  trois  fois  plus  nombreuse»  oommand^ 
par  le  roi  de  France  en  personne.  Mais  dans  cette  lutte 
inégale  ,  ce  ne  sont  pas  des  noms  propres  qui  se  trouvent 
«■gagés;  quelles  que  soient  les  rues  secrètes  de  Robert  » 
a»  «'est  pas  pour  sa  cause  que  s'aramat  ow  aoblas  et  leaM 
Ysaninr^-ces  prélats  et  leora  bètas,  eat  boarjgeoîs  et  lean 
«iipriHrt; le'eet  lai»  au  eentraire ,  qni  fieetiléfeedre  et  lepii 
drt»ili:et  ieara  Uelis  ei  leara  viat;  e*tet  la  vjeSIe  liberté 
iamàlida  qaJ  aaeone  laa  ehalaaa  imposées  par  mie  tama 
éorangère»  et'vietit  ttiemeet  présenter  le  lir  de  asa  longaei 
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piqileff  auk  nombreux  o^cadrons  de  là  chevalerie  de  Franco. 
Ce  seront  plus  lard  d'autres  hommes ,  mais  les  mêmes  races» 
qui  se  reirouveronl  aux  prises,  avec  des  succès  divers , 
dans  les  champs  de  Qiqenuïfjlài^p  de  Mone  arfevètoy  é» 
BOMlwcqQe.  i  '  >" 

r  Ce  qui  la  forcé  A».  Aotart  datt»  âèttp  cMmMtMi» 
06  iat  donc  m  position  moralli.  8i>  dèrowtt  ap  --aiifiaffOM 
pflhir.U  putie^  il  éleoàte  sa  petitè  liriBéB..par  1*  ppiMttico 
de<  Ir  paiola  «t  par  colin  plan  enMhuuin  w^bm  M 
Iftesœpie,  et  in  fifc  mMbar  féfoWMBt  aa^domant  don 
aaaaniin  qtî  s'attendaient  à  la  -ToIr  fuir  à  lear  approekoi 
.  Les  détails  de  la  bataille  de  Cassel  sont  connus  de  toot 
le  monde  ;  nous  derons  nous  contenter  de  rappeler  commpsnl 
Bobert ,  voyant  approcher  la  fin  de  la  journée  sans  que  la 
victoire  se  prononçât  pour  aucun  parti,  se  jeta  avec  quel- 
ques-uns de  ses  meUleon  chevaliers  au  milieu  de  l'aiie 
droite  des  Français  qu'il  enfonça  par  Timpètaoctté  de  soa 
dNW^f  assis  s'étaat  aiia  avac  trop  «Tavdalir  i  la*  paamiito 
dii  tkfmdkpH  9ê  tramra'l«iit^4-€oiip  oaloaré.ei  iproè  Ap 
ae  fBBdvB.  Los  Ftamaads  alon ,  qao^na  priTés  de  laar  ôM, 
•obargeat  ayon  aaa  famr  îneipriHabla  la  gras  da  Ifhraién 
Miiv>iM|  ^  désordm  est,fti«nt6t  à  son  oo«Ufl,  «I  enttt 
armée  al  rédontiiblé ,  en^alnam  aoa-TOi  daar  ia  ftrils ,  n'ofHra 
plus  que  le  speciacle  d'une  affrease  déroute.  Son  aile  gaucho, 
composée  des  Hennuyers  et  des  Flamands  wallons ,  com- 
Biandés  par  Kichilde ,  en  personne  ,  et  par  le  jeune  comte 
Arnould  ,  soutient  seule  pendant  quelque  temps  tout  l'eflort 
du  combat*  Ce  jeune  prinnoy  moatraat  dans  un  âge  aaind 
tendra  iin  âoarage  héralqne ,  voit  sans  s'émouvoir  le  daagnr 
qni  4e  noiiaea.  Beaoofant  à  Taspoir  da  vaiaore,  il 'toit 
te  moias  «onrir  saç  lé  chnaip:  die  .batailla,  au  miliaa  do 
Ml  tfdèles  sorntaaia ,  ai  e^ast  là  ^'  an  alfat  *  qaa  sa  temioOy 
^s  l*épén  da  tfatirei  Garbodon ,  nne  cnrrièra  à  pciaa  co»- 
nMnoèa'et  qui  pronéitait  déjà  à  k  Vlwdio  daa'jauM 
gloire  et  de  bonheur.  :  .  • 
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.  Aioti,  dans  cette  mémorable  bniaillo,  on  vit  le  chef  du 
parti  raînqiiffnr  prison  ni  LT  des  vaincus,  son  adversaire  tué , 
et  ie  roi  do  Fraoce  obligé,  de  prendre  la  faite.  Selon  Ouée^ 
flwrst,  Robert  aurait  été  déKtré  i»ar  ail  fo»  AYant  d*étre 
coudait  à  SaiiiM)iner.  Qaelqnw  antm  «atMi»  affirtteat» 
««Mlriipéi  fn'a  fatéchai^  donAra  k ooniBaai  UphiMa» 
fiiav:  sfuii  fMiidiaâ'lé.coilbalL 

.  -Oatiqii'il!  eo:  /Mil»  Aobèit  m  «irtdft  pâ:  k  iuafSmr  1m 
Iteittido.  M  •wotaifft;  Apièi  tYidr  -iril  doner  <  w  ;  MteMs^ 

toêk  nerati,  aoe  aépultùre  honorable ,  il  prit  pos8eÉÉioo/.4é 
ses  ïtais  et  fut  partout  reçu  comme  vrai  comte  et  seigoenr 
de  1  landro ,  au  préjudice  du  joune  Baudouin  de  Hainaut, 
qui  f?n  Mmi  le  légitime  héritier,  t^e  dernier,  soutenu  par  le 
rbi  l'hiiippo»  teaia  encore,  à  différentes  reprises,  de 
«tep^ndre  l'aTaMgé  f  lyaia  IMS  Ma  ofiorta  lérent  initilea; 
fftJt>ré*  idaaîeitrs  maaHà  ds  i^mm; H  oamatit' à  tmifr 
avac       éoolà».  .  . 

MiîBotot  tvkoquiltocaflft  41»  «n  gèaronMidwi:  m  fnngte 
filai .  «lil'à.  lè  :oaMDlabr^.n  iMil  vmsmn  te  Ital 
mêkkmi  tt  risnuu  (m  diiidttiM»  avfttett  MMér  fat 
VkDdMé'irallonne»  ootanè  It  FIomIm  germaniqiie  »  ohéla 
«ait  an  ,  Dooyeau  mattro  qui , .  eoimaiasant  le  caractère 
fier  du  SOS  sujets  et  leur  amour  pour  la  liberté  du  foyer 
jdotnostiquo,  sut  éviter  les  fautes  qui  avaient  amené  la 
chute  de  Richildf?.  Voulant  donner  un  témoigoa{];e  éclatant 
^e  sa  reconnaissance  ponr  la  Tiotoire  ngnalée  qu'il  avait 
reitipértée  près  tle,,GMfelv*  lo  joai*  de  la  fête  de  saint 
9iMsre^  il  fonda  wtÊOè'yâSk'wm  Mfjikê  iottégiale»  .<Miéo 
-à.  Mf^idiafc  «pèl*è,  M  U-dfi.^ènU  Mtot  à  teMMf 
jA'dgliMe^  do  Flandre»  «andacÉéM  font  la  jntea  noM.  Ifâ 
ilioBailAre  de  .WâttBBt  de  SaHit-Oaier.*'  im  dH.  awiii 
VMdfiMidation.  Cet  Jibéralitéfe  piéaiM,  ceaforoM  à  raapril 
-4a  Cenps,  lui  concilièrent  ceux  qui,  jusque-là,  n'avainat 
paru  céder  qu'à  la  ((h  oo,  et  |e  pouvoir  du  comie  s'affermit 
chaque  jour  davantage. 
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€«pen<|aiit  liobert  ^ùpM  «toe  eiui^  le  due  ito'  Loi^ 
ftdtm  dMB^mr  ipaMbl»  potfMMr  de  le  Hollaod*  ei  de 
U  rrUe,  Mi  âYiit  énloréès;  lÉaiê  WeirèipsaMf 
m  ^emetuiaÉi  pw  êame-é^  ht  twrépdlqaei' per:  It 
fiiDOi!  dee  eriieft»  Un  je«r,  oe'dBc  Aie'tmanâ  WMWiinft  ohoB 
laLrto  woln  pttl>lii|iitr  éM^k  ^o^-eamb  de'  Vtairidfe  «omttfc 
YioAtigatenr  du  crime  ;  ce  qui  no  l'empêcha  pis  d^cn  profitier, 
Doa  pour  lui  f  m.tis  pour  lo  fils  a!né  de  sa  fcmiDe  ,  légi- 
time hérieier  du  comté  de  Uoilaode,  à  <|Wi  Robert  le 
lit  rendre.  '  * 

O9  raconta  encore  de  loi  qae^  lers  du  traité  conclu  aToc 
ioa  eeveu  »  tt  arait  été  stipulé  cpM  Bwdonin  épousenit  eie 
éeeoûècce  <|e  Robert  le  Frison ,  on  qte ,  faute  par  lui  d'ac«- 
tonplir  tm  ■lariife^'il  devrait  readre.la  vile  dcjPdni,  ipiU 
ieiioQt  le  poiité4e  Flanira»  éieit  lettl^demeÉtée  ftopaitvofr 
de  Bandoniii.  Le  rosé  comte  préyoyailiËiis-dèiiietfavuiiÉfi 
^'ili  :  déviiir  ^  iM  de  ^ïelte  oUiat^  car'  ««vntit  ht  pAx 
narfifoV  ftePemiIreM  dWôyer  ia  nièce  ém  lipiant  me 
•tt  ceviége  oonfènae  à  eon  rang;  mais  la  pauvre: ^liiieeip 
était  si  horribleoient  laide  qu'en  la  Toyant>  Baadoàia 
s'écria  qu'il  préférait  perdre  sa  ville  de  Doua  il  que  de  gardeir 
une  telle  femme;  ét ,  en  effet,  il  remit  Tune  et  Tauire  aux 
maias  des  (^ens  de  Kobett ,  qui  accrut  aînsi  ses  ëta(s  saaa 
cdup  férir  et  denenra  paiaible  posaei^itr  de  teuLilef  éa^Qihfi 
des.céiptes/df  FlaHir«4.   '  i  -  -1  «  , -<  ' 

f!:-Par  ce  récit  suédafct^  an  a  pd  veiir;  «reaiqneUe  perséré- 
«hndd  Botieel.laffriiaK>airàit:aMhé>a«  init  qalii  è^éiait 
fMpriiéiiBii»'^r<«Bteee..  i;8tiaiadre  ;dtait.'aoB  écali  -dUt; 
sqÊÊtt/L       igyege;  il  se  •  Irecoiait-  pae:  oeaa  'qé 

4ÉF  paraiuaiMl  «erirailia,  qaela  qd^llê  MM*  dffiHeanl 
^Apari  .Habile  polîtiqèe  qaé  bvave  ^erl-ier/  H  tra«fa|l 
dans'  ses  revers  mènes  des  ensei{j;Qements  pour  leF  réparer. 
Voyez  quel  contraste  :  à  la  journée  de  Casscl,  Arnould, 
(héroïque  enfant,  entouré  d'ennemis,  se  fait  tuer  philôt  que 
4m  m  ïïfÊiàtei  pour,  iai  l'IieDaeiir  est  déjà  pliu  cher  que  la 
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wiB^'Mbm'wmii^'têBDé  dttoilM-ptrtoi  A  ofa  puiMiiiff 
éê  oonvÉg»  '^ito  aott  Mf«ii«  H  povttial  -H  vMd  aon  épte» 
{Mm  qi/S  a-fiki  éans  Taf^nir  el  qa*il  dàMpt«t  bitn  1é 
fèpff— dr<  nu  joun  O  f  t.  du  Crooiwflll  *0t*  da  Ntpdéon 
dans  C6  cancfère.  Placé  sur  un  plos  grtind  théfttre,  peat^ 
être  eût- il  comme  eux  rempli  le  monde  de  sa  renommée. 
,  Par  une  de  ces  variations  bizarres  du  cœur  humain,  dont 
on  trouve  encore  plus  d'un  exemple ,  à  peine  Roberl 
était- il  arrivé  au. terme  de  sea  désirs,  que  ce  pouvoir 
suprême ,  acqais  par  taot  de  radee  traranx ,  perdit  poair 
M.ioili  aee-  charmes.  W.  eommênça  par  anocier  aa  cou- 
inanamm  aoa  ife-alaé;'  aanniè  Bobèrl  oaaHoi  lai,  aaïaiH 
fonfe  la  dédiaryar da fardaaa dat  affidiae»' ^a  poar amar 
daat.  aa  llgaéa  la  oDUfoaae*  de  coaÉe»  pda  aaeara'  pair 
MUtar  caiilaiB  .projét  qu'il  avait  cança  at  qu'il  adt  à 
«péealiaa  a»  raa  11186.  .  <  '  . 

En  ce  temps ,  la  sainte  cité  de  Jérusalem  était  le  but  de 
nombreux  pèlerinages,  el  il  n'6tail  guère  de  chevalier  qui, 
poor  obtenir  merci  de  ses  méfaits ,  n  allât  au  moins  une 
fois  en  sa  vie  prier  sur  le  tombeau  du  Sauveur.  Robert, 
à  leur  exemple,  partit  pour  la  Palestine,  avec  Baudouin 
de  Gand,  Bouchard  de  Gominea,  Gérard  de  Lille,  Yaluier 
d'Oudeabaarg  » .  Valaier  de  Courtrai , .  Ocatisa ,  .d'£cloo ,  et 
ylMiiafci  ama-  daa  priaaipaat  iii|pnaai  da  Flaadre.  Le 
▼ajaga  fat  laag»  ear  Eobart  aa  raviift  ««  paja  qa'apria 
afai  a»  d'abasaaa,  e*èil-à-dita  aa  WH.  Û  j  ttnaTa  «a 
^wâé  chaogemaat  :  ca  ■'était  plaa  onta  Vlaadaa  palsibla  da 
Hiadaaia  YI;  a& lea  criaiea  at  ntaia  leaitnplendéliu éiaiesi 
presque  inconnus;  une  horrible  confusion  régnait  dana  toaa 
les  ran{|;8  de  la  société;  la  justice  était  impuissante  et  mé- 
prisée; partout  la  force  se  subsiiinait  au  droit.  L'exemple 
était  venu  d'en  haut ,  il  était  naturel  que  1p«  peuples  le 
suivissent.  Les  moindres  querelles  dégénéraient  presque 
toajoUM  aa  aaoglanta  débala,  et  le  aal  était  panraaa  aa 
.|k>iat  qaa,  mivaal  an  amaar  da  iidif«>  lei  aaaqiofitiaaa 
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eà'déttfen'tx^itr  IMHHirei  rapportaiéiit"daiM-Î6  seM  eanton 
dè  B^ges  dix  mille  marcs  d'argent  par  année.  On  ne  yoît 
pas  que  Robert,  h  son  retour,  fit  rien  pour  arrêter  ces 
désordres,  soit  qu'il  y  fût  indlffArent ,  soit  qu'il  ne  se 
sentit  plus  assez  de  force  pour  lutter  contre  le  torrent  des 
mauvaises  passions  qu'il  arait  la  premier  déb^rdéaa  sur  son 
pays.  Ou  ne  le  vit  plus  oceapé  aériaaaement  que*  de  dent 
afKiir«a  '0&  il  n'était  mù  qae  par  nn  intérêt  d'argent.  JLa 
première  était  l'iiiageqa*!!  Tonlait  faire  revivre ,  de  rendre 
le  comte  de  Flandre  héritier  dea  biens  de  tons  les  prêtres 
qui  mooraient  dans  ses  états.  Une  lettre  dn  pape  Urbain  n , 
et  la  menace  d'exeommnnication  lancée  par  les  prélats 
assemblés  en  synode  à  Reims,  le  firent  renoncer  à  ses 
prétentions.  La  seconde  était  le  tribut  de  trois  cenis  marcs 
consenti  par  ie  roi  GuiHaame ,  en  reconnai.ssance  du  secoure 
que  lui  avait  donné  le  comte  Baudouin  V,  pour  la  con- 
quête de  l'Angleterre  ,  et  que  ce  monarque  refusait  de  payer 
à  Robert»  qu'il  ne  reconnaissait  pas  comme  légitime  comte 
de  Flandre.  Celui-ci,  irrité  de  ce  refus»  voulut  »  dit  Ond^ 
gjherst ,  obtenir  à  main  armée  le  paiement  de  cette  somme 
nt  fit  équiper  un  grand  nombre  de  navires;  mais  la  mort 
le  surprit  pendant  les  préparatiii  de  l'expédition»  et  le  tribut 
ne  fut  jamais  rétabli. 

Ainsi  se  termina ,  dans  de  misérables  questions  d'intérêt» 
une  carrière  4Hiverte  par  les  rêves  brillants  de  la  gloire* 

Ce  que  la  Flandre  gagna  à  la  révolution  dont  Robert  le 
Frison  profita,  s'il  n'en  fut  pas  l'auteur,  c'est  d'uvoir  vu 
se  développer  et  grandir  le  germe  d'industrie,  que  la 
tyrannie  et  le??  exactions  de  la  comtesse  Richilde  eussent 
étouffé,  et  qui  porta  dans  la  suite  de  si  beaux  fruits, 
Robert,  pour  se  maintenir  dans  son  usurpation ,  dut  être 
à  la  fois  l'homme  des  nobles  qui  l'avaient  appelé  et  celui 
du  peuple  qui  avait  combattu  pour  loi.  Son  plus  grand 
mérite  fut  de  savoir  contenir  Tune  par  Vautre  ces  deux 
forces  rivales  :  les  désordres  sociaux  qui  ternirent  la  fin  de 
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fion  règae  furent  peut-être  la  conséquence  de  ce  «yftèiiiea 
renouvelé  de  nos  jours  sous  le  nom  de  système  de  bascule i 
AJ^is  iie  qudquû  façon  qu'oii  le  ju[;o  ,  il  faut  du  moias 
Ypconiialtre  .qa'à  l'aide  de  son  influence  se  forma  ei  prit 
eocpa  celle  poissante  tiowgeoisie  de,  -Gaïuif  de  J^iHfies  ^ 
dTYpm,  «n  biiittte  Atpopt:  i;Si|iop0  ^  M9 


î  î        "         ■  -  '     1,  *  "         «  ♦  t  .     *  • 
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•      •  31  Jantler. 

£«((fe  d«  M.  de  Châieauhrîand  à  mndnmc  la  comtesse  de  Fontanes. — C'est 
toigours  un  évènoment  qu'uo  écrit  de  M.  de  CbMeaubriand,  et  il  y  a  une 
émotion  toujours  nouvelle  qui  accupillo  Ks  haLites  paroles  que  àc  temps  à 
autre  la  publicilé  arrache  à  l'obscurité  voloalafre  de  sa  Tie  acluelle.  Les 
années  qui  s'accumulent  sur  la  tête  de  Villustre  écrivain;  son  isolement  cl 
son  silence  au  milieu  de  ce  tumulte  si  vide  où  s'éputsent  en  vains  efTorts  te» 
bomoiei»  de  nus  jourà;  àa  gloire  qui  grandit  çha^ue  joor  comme  si  elle  était 
déjà  assise  sur  MD  loinkeaii  »et  qui  appiratt  «fc^  d*âateiit  plài  étêàêi  qu'elle 
cet  plus  Molaire  au  bUien  4ce  inattratleot.  MUIIenies  el  éqiil?04|ttee  4e 
Utlèi»ti|re  ooDiemporalBe  :  cette 'peutée  de  la  iaort  fft  de  Dieu  Mi  mb 
«prit  Mui^îe  ne  plut  keiéparer»  éldoliaQ^  delaqùellk  I!  regarde  les  lémij^ 
^«nt  flilcIceiixfQi  approcbett,  lootea  cet  cirobhiltffiett  qllt'VieBiîeM 
illoiiler  •«  tfÊkèmMUmtal  mélancolique  dt  Gkâleatihriand ,  dountBl  à 
wtf^tffftfAwwn  «iprcttiioii, laitlttante  dont  il  est  difficile  de  se  défendre.  Cette 
jl^ression  t  bous  l'avons  éprouvée  tout  entière  à  la  lecture  de  la  lettre  qu'^ 
«adr^^sécà  madamela  comtesse  Chrislino de  Fontanes,etplpcéeparellej^ 
lèle  (l'une  publication  des  œuvras  t\e  son  illustre  père. 

Le  i  aractère  même  de  nuire  époque  ne  dispofe-tril  pas  d'ailleurs  à  la 
cx)Qiaglnn  de  la  poétii)uc  el  religieuse  tristesse^  qui  déborde  du  cœur  de 
A|.  («Uàlcaubriaiid  a  la  vue  de  celle  défaillance  du  monde  actuel ,  entre  une 
s^itHc  qui  n'est  plus  et  une  sodél«i  qui  u'cbl  pas  encore.  Nous  vivons  dans  des 
t^ps  uu  l  espoir  de  l'avenir ,  tout  légitime  qti'il  est,  perd  sa  puissance  dtvaut 
let  dépuurdi^em«;ntg  du  préteoU  Nom  ne  tavoqs  aoBTcpt  si  nous  somineB  oa 
,  pif^H  9f^  vieUlards»  si  WH»  allow  à  la  jeuneiie  ci  la  Yirm(é^  on  i  la 
décrépitude  ellftiiort.Bl  lorsque  Véloqu^t  éortrain  nynène  défaut  vens^  4^ 
ifl  ^i^T^  ft  fécoodes  paroles ,  le  speclade  dj»  Jsmfjt^  1^  ' >  ÎMî  fK>Bi 
^  demi-siklesiir  lesoldpJlpptirje;.loçsqu'U  Tp)||s  iQonfye 
.  mus  çq^  jgçpTqpenfBls  ^Udips  à  la  suite  Iffî  uns  des  autres .  ^us  les  pop^ôlfs 
.j|Qi^iqsoqf)fi;ilss|jreuds  et  qui  se  sont  trouvés  si  éphémères;  lorsqu'il  âj^ 
eotme  dans  toute  sa  dissolution  »  ce  siècle  si  habile  à  détruire,  qu'il  n'a  rifs 
UIssé  voir ,  ni  principes,  ni  doctrines,  ni  idées ,  ni  célébrités ,  ni  répulalions» 
et  qu'au  milieu  de  ces  débris,  entre  les  orages  du  passé  el  les  tempêtes  que 
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l'aviiitr  rail  sonrdemcol  cntcodre  ,  il  s'écrie  :  »  La  religion  seule  tôt  debout* 
C'est  le  frémissemenl  d'un  stint  effroi  qui  yIoiI  vmis  saisir  A  li  m  de  cette 
lapoiiiaMt  hoMiM,  teiMUiM  mtiMHlt titllé  èth  U/ÊbHÊÊÊÊÊa»  de 
DlM  *  ^mXIê  p«iMe  cepeidtit  It^lMn  à  aiMnifera» 

U  letiM  éb  M.  CUliinbrlaié  éaU  Um  mèm  dit  dnoMliaMi 
prMIct  ui  Mifcl  éléMi  d'iBUrèt  €•  nMlen  «IMd«t  Ikili  dl(Mid*ne 
féfleMe  aHenUoQ  et  des  syaplAmei  Mm  graves  que  ces  crises  ministéridla 
f  ni  mettent  à  nu ,  à  interrallct  si  rapprochés ,  les  misères  do  pouvoir  et 
celle  dillicullr  qu'il  a  de  si»  constituer  et  de  vivre.  Le  travail  hommes 
poliliquf';  df  no'^  jours  paraît  Hr^  tic^c  rendre  impossibles  les  uns  les  autres; 
cl  au  iiiili'  ii  litj  l  aDarciur  (  Otuplrtii'  Jcs  opinious  telle  qu'elle  se  nioulre , 
du  rractioiiiu'Uieot  indéthik  de»»  parliâ ,  du  va^ue  tW.s  dnririue&  ,  de  l'opposiltoa 
des  huuiuics  ,  il  &emi>le  qu'un  minislère  ne  pui&&e  sortir  de  ce  chaos  qu'i  la 
condillra  d'être  mw  Béplfaitt  et  de  ne  rien  rifréiciiier  ;  mais  par  eele  Bène 
Il  vie  deit  loi  nenqner ,  de  sorte  qae  eliaqne  edort  ^ae  lUl  le  pouvoir  poar 
te  reitrer  •  nt  tend  4d*A  rtllkibilr  el  l'épniter. 

Non  ne  peuierwM  pu  pim  loin  cet  rtteilont  demie  ddtéloppctMil  imm 
«ttidlerdit,  et  retarderait  d'ailleurs  le  plaisir  que  nos  lecteurs  éprouTCfolt  1  le 
lecture  de  cette  lettre  où  l'àme  de  M.  Ch&teaubriaod  s'épanche  tout  entière 
an  souvenir  do  relut ,  donl ramllié ftit  nn  dcibcenx  présenta  foe  laFrovI- 
deace  fit  à  soo  £éote« 

•     Â  mmÊtm  im  cmMWti  Ckiêitim  dt  IMmiti. 

«  rannti  regardé ,  mâdniè ,  eon ve  ta  rtdmpeoM  des  ftitlgdti  dt  m  vfe  « 
it  boolMitr  de  parler  aa  publie  de  voire  Utnstre  père.  Avae  «uel  pialilr,  airHé 
an  bord  de  ma  Mbe  •  f  «uitt  redenandê  à  une  amlUé  Idèle  ki  lonvanift 
doni  alla  ast  restée  dépositaire  !  Cest  M.  de  Fontaoes  qui  anaonnsea  mk 
praniers  essais;  c'est  lui  qui  annonça  le  Gf'nie  du  CAKtfteiliMNf  ; cTttt la 
muse  qui,  pleine  d'un  dévouement  étonné,  dirigea  la  mienne  dans  les  voles 
nouvelles  où  elle  «s'tHall  précipitée  ;  il  m'apprit  à  dissimuler  la  difformirf  des 
objets,  par  la  mauicre  de  Its  éclairer  ;  à  mettre,  autant  qnll  élail  cq  moi» 
ta  langue  classique  dans  la  bouche  de  mes  personnages  rotnr^niiques.  T1  j 
avait  jadis  des  hommes  conservateurs  du  goût,  comme  ces  dragons  qui  gar- 
'éatealtai  ponmH  d'ar  du  JardIrdctHetpértdct  flk ua'IaiisaieBt  antrerla 
iennene  que  ^ad  eRe  pouvait  toucher  an  fruit  saoi  le  g|iter.  - 
*  »  tofMii^A  la  iiort  dn  Bli  dçi  CmM ,  la  palitiqne  m'eut  jeld  A  l*^cait, 
'H.  de  rantaaet  me  tanva  de  la  colère  de  rhonnne  qne  J*al  nommé  /bsUfM  ; 
eeM  I  roccadoB  de  cette  mort  qu'il  m  un  jour  cette  répoue  canrageuie: 
«  Vous  pensex  toujours  i  votre  due  d'Koghica  t  —  Il  me  temblà  fut  Fein- 
•  pereur  y  pens»^  autant  que  mo\.  » 

»  Yotre  père^  madame ,  viut  encore  à  mon  aide  dans  la  carriàre  Uttéraire; 
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Il  m  mm  li  mm  fm  «m  iumm  «ivNtaiteliM  iMMli  4e  l'èeol» 

L>«  'iMtc  errant  d<;  tîU^  rn  «iIIe,  «te 

B  J*M  «dressé  à  M.  de  FentauMi  ma  Ltttn  tur  9mt;  jftiftié  de  Ini  dm 
non  Eisai  iur  la  littérature  anytoiie  ;  j'avais  auparavant  fait  entendre  mes 
regrels ,  lorsque  la  nouvelle  inopinée  de  sa  mort  me  vint  frapper  à  Berlin. 
Dim  mt6 Mémoires ,  ]e  me  siii^;  «^tendii  itrer  elTasion  sur  l'existence  iotiilie 
de  mon  ami  :  mais  vovez  ma  peine >  madame;  aujourd  hui  des  engagements 
me  lient  u  la  société  bouorable  ,  devenue  propriétaire  de  mes  ouvrages  pos- 
thumes et  de  mes  ouvrages  inédits.  Je  ne  pourrais  rien  publier  d'une  eertalnc 
étendue»  qui  u'apparlinl  u  celle  société.  Je  me  Iruuve  donc  daiii  1  impoi^^ibiiité 
4»  rédiger  la  notice  de  l'édition  des  onivres  de  M.  de  Fontancs. 

»  Vm  dWM  Mrt  è  M  MMiler ,  M.  An  iiivMeiivc  vODS  prtt»  IM  jeeia^ 
«m  likBl il  atTirié,  par  wm  oMdMCOidnee  cteiMMe  at  «i»  nraioi» 
pim,  i*nivlii|ii«»  wnian  il  titl  ptatt»  ao  lalciil des  antres, le«r  paBla  «■ 
eattan  Hier  des  pieee  fa'an  n*mnkl  pas.  aperçues."  Ce  giile,  mèrvelllewe* 
iMBt  daafi,  Jugsra,  elwWftt  dasseia,  avee  baMMé  et  MlieaiesM»  ne 
preee  et  des  rers  qu'on  leceoMU  peir  jBMaox  à  leare  iMaotés  fîraterMHeet 
L'article  de  M.  Roger,  Bto0mfkl$  unioertelle ,  ne  laisse  rien  i  dédiât 
louchant  la  Tie  de  mon  ami  :  on  ne  saurait  ni  mieux  faire ,  ni  mienx  dire. 

»  M.  de  Fontan^  revenant  parmi  les  dortet  Fée»  ,  fer»  «'vènpment ,  <\  dans 
ce  temp^^-ci  quelque  chose  fait  iWènement;  11  causera  du  moins,  sur  !c 
Parnasse  moderne ,  ce  scandale  que  prodnit  l'apparition  d'un  homme  sobre 
au  milieu  d'une  orgie.  Nous  sommes  si  loin  d<  la  lan^ii(>  française  d'autrefois» 
si  étrangers  au  mouvement  onianné  de  ce^  sculimenls  qui  naissent  les  uns  des 
autres»  el  ue  cherciicul  point  leur  eilet  hors  nature!  Les  écrits  de  mou  ami 
fon  entraînent  par  on  cours  égal  et  limpide  ;  I'ébr  épniiifa  m  bieR-ètre 
et  se  Irenve  dans  nae  sUnelion  heureuse  >  oA  tool  ehanae  etrieii  ne  Hesee*  -< 

»  M.  de  Vontanee  rof ojrail  sans  eease  see  ontnfsr  :  le  Feiysr  eel  intoidnani 
nn  peèno  nontean.  M  pins  que  le  nllre  iee  flenc  Jours  ti*éMt  eonealBen 
4e  reaeéllnee  de  la  uaitae  i  «  Slle^  lenleaMl.i>  Qne  «iMU^iFAsne 
aqionrdnini  q«*an  Mal  eooune  tn.plyslqne,  on  s'éverlne  è  snppriaer^te  • 
dunin;  tn  croit  ne  pouvoir  aUar  Jamais  assez  vile.  If.  de  Fontanes  pcMHùit 
voyager  an  gré  d'une  mesure  harmonieuse.  Il  m'a  communiqué  ses  gotts»  ou*» 
ai  l'on  veut,  ses  prfjii;;és.  il  faut  Mre  singulièrement  prc^  pour  trarener 
le  ciel  à  tire  d'aile  ,  sarii  avoir  lo  temps  de  se  livrer  a  une  rt'verie  oîi  dp  pbcer 
line  id(  e  sur  la  route,  ii  n'j  a  que  Françoise  de  Rimint  avec  laquelle  ou  peut 
fuir  d'une  fuite  étemelle  : 

(>i>j1l  rot^mbe  ,  d«l  diilo  chiamjU  , 
Con  l'ail  •prrtR  e  frriar  al  dolrr 
TcJaa  f*t  l°«cr  «U  «uUr  poruic. 
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a  Ut  nKcle  Uiléraire,  je  le  iaU,  oe  relouroera  mi  «rrt«re  à  ià  puVltcâii«ii 
d'an  Urre  cla»ique  :  «a  s'easuM  é»  tout ,  lorsque  I'mumI  fM  l'oa  ipuwpi 
k*Mt  pas  daai  la  éhOM  vm,  lonvi*tt  «dm  4aM  l*«ipril  filt  II 
Mffln^w  l6i  im  f olanas-FMilaMi  MUS  dioMiml  mmm  ItatlM^aee 
faa  Ml  ai ■■  f  iiii ,  ta  ■■■■  ftilMt  Jijir  4ê  Mpii—if  4i  li  tittg  MflMt 

•  QMit  aa  côté  politique  des  clioses.  tous  n'en  aves  riea  i  cnUadre,  madase, 
ponr  le  saccès  dp  To!rf  entreprise  fi!i»!p.  Votr«  p^re  «  *er?i  Bonaparte  :  eh 
bien  I  lout  le  monde  D  tdore-t-it  pas  ilouaparie  a  colle  liaure?  Ctiacua  n  ea 
tait-il  paa  le  l^'pe  de  aoo  opinion  ?  Le  royali.iic  iiii  :  y.  L  esl  celui-là  qui  savait 
^eorerner  1  n  Le  répoMicain  s'éirrie  :  «  i.  eét  celui-la  qui  était  la  source  de 
toutes  les  liberté  1  »  Le  miUtaire  répète  :  «  C'est  celui-là  qui  nous  rendait 
■alint  à  Yiaua,  è  MIb»  i  MiaaML»  iiatifia  Ma  Nvatalbw  aa  wmà 
apdiiee,  fkaaisur  la  plaa  sasesptftie  panrralMIla  aikr  elwMliBr  des»  les 
émaÊêÊ  la  fia  Iwa  m  aîdii4lîiialiaa  M4e  «attft  dTapiiiaBf  Ua 
f  mHim  fM  rav  agMa  a^Jawi^iii  aait  poéfil»»  pafca  ^*ellaaa'o«lp» 
étvmk  t  dtat  iMitèu  iddif idnels ,  qaa  ïm  driga  aa  priacipes  géaéraux  , 
lerreDl  i  reaiplir  ces  lalenralles  d'un  repos  apparent,  qui  lient  les  grande 
événements  pa»»és  aux  grands  événements  futurs.  Tout  a  changé;  tout  eon- 
tintte  de  changer  :  nous  voyons  venir  sur  nous  avec  impétuosité  la  socitiU- 
nouvelle  ,  comme  on  voit  venir  le  boulet  sur  le  champ  de  bataille.  Rien  tie  ce 
qui  existe  n'exi&lera  ;  la  vieille  Europe  est  tombée  avec  la  vieille  aiouarcbie 
française  :  la  religion  seak  est  debouL  Ces  conronaemeats ,  dont  on  nous  a 
émai  la  ipadaate»  aaitlanianilèwa  fjprdaaalalionaoa  teidawttfei  patnin 
M  wmêb  fOl  ft  diapuailr*;  a'attn  aal«M»  ina  imaïai  ea  a'ait  pin  n 
ailsiMi»iiat<iliié,l,aapa»riâllonaaawhMliBiwUlaOTahdi;ra^fwi 
H^i  iwaia  dans  les  masses  :  deux  eait  mlHa  hMHHi  »  èUnata^aai»  naC 
répondu  aux  génulexions  de  WesiBiailar,  La  aanp  ait  parMe  falhi  paaC 
n'être  pa<î  immédiat,  mnis  il  est  sûr. 

•  TniJiJis  que  vous  érigez  uu  oiouuuient  funèbre,  moi,  madame,  jo  rassemble 
les  p^'tJiMj  du  plus  ancien  ami  de  votre  pèr»  :  elles  ne  sont  point  destinées  à 
voir  le  jour.  La  veuve  de  M.  Juulx  ri  sembU  pt^nélrée  du  sentiraenl  que  j'ex— 
prioiâis  eu  parlaul  de  lui  dau:i  mou  ii$sat  «mt  ia  littérature  ungiaise  :  «  Un 
»  kawBa felvaa aal  al  l'anida  M.  de  Foatanes.  Je  uc  sais  si ,  au  fbod ée 
a  ta  iMika,  ft  m  lawa  gvé  ûê  Hnétu  b  aabla  «t  pana  caMoMt  fpm  a 
a  aacMa.  Qnaliaaa  vlklai*  qa'll  aa  aigiatt  paa,  aal  aaolmaat  paru  iaaa 
a  êlimm  lèalllai  Hbll4iiit.Qn1liaUpafida  à  raBMé  da  altor  4a  caaila 
a  AaiMls  da  aaaafifclai  :  c'ait  le  seul  vMliga  daa  pai  ^\ia  tilil  iiMlBlai 
»  et  ignoré  a  laissés  en  traversant  la  vie.  » 

•  Je  rencontre  à  rhaqne  Instant,  dans  les  ébauches  de  M.  Joubert,  des  choses 
adressées  à  M.  de  l  oiiUTtirs  et  que  (••■lui-ci  u'a  point  connues.  Ces  confidences 
d'un  ami  à  un  ami,  l'un  et  l'autre  absents  pour  jamais  ;  ces  pensées  testamea- 
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toires ,  recueiltiet  par  on  Iroiti^e  aou  sur  de^  morcf^aux  dû  papier  destiaéa  k 
périr,  m'ofTrent  une  complication  detrislesses  d  uoc puissance exlraordinaire: 
l'aulnjuaire  déchiflr«  avec  moios  de  relif^iou  les  manuscrits  d'Herculanum, 
qm  je  n'étudie  les  sacrcts  d'une  double  amitié  con^rvés  sous  les  cendres  >. 

ftMwiik  «M  tniMZ,  BidaMe;  J'écoute  derrière  moi  me»  souvenirs, 
mmm  \m  MimimqIm  dt  laTtpw  iw  mievèvft  lolalaiM.  Bave  promeaaiu 
«wlp4i»if  ta  iM  Mf  •  CM  ven  «I  Jmm  du  Muté  m  iwrinnfpt  m 

Mais ,  hélas  l  J'ai  tant  de  regrets  que  Je  ne  sais  auquel  entendre.  Resté  le 
4inier  .Je  m'oecnpc  à  Irai  iffunar  éui  la  maison  vide ,  à  fermer  ies  portes 
«t  les  llBiiélrtti.Cespiei»  devoirs  remplit,  il  mce  inl«,1onque  Je  les  irai 
nifoliidre ,  ne  devmidiBi  ce  fne  Je  biiaii.  Jeteur  réppodrtl  :  «  le  peaself  | 
vont.»  Il  7  anm  bienlAl  entre  eux  ét'nei  eeomunlon  de  pmmiiàrcf  eprè^ 
VBion  de  cœurs. 

»  Le<;  hommes  d'autrefois»  en  fieilllssant ,  étaient  moins i  plaindre  et  moins 

ii.!»les  que  ceux  d'aujourd'hui  :  s'ils  avaient  perdu  les  objets  de  leur  affection  ^ 
peu  lie  choses  d  ailimr'?  avait  changé  atiîour  d'eux  :  «étrangers  à  la  jeunesse, 
ils  ne  l'étaient  pas  à  In  soriélé.  Maintenant  un  traînard  dans  ce  monde  a  non- 
Seulement  tu  mourir  les  individus ,  mais  il  a  vu  mourir  les  Id^es:  principes, 
mœiirs ,  goûts ,  plaisirs ,  peines,  sentiments  »  rien  ne  ressemble  à  ce  qu'il  a 
connu  :  Il  est  d'une  race  dUKrenle  de  Fespèce  bnnuine  mi  miUeu'de  laquelle  il 
léMvesesJoors. 

»Bl  pôurfani,  Pmce  du  dix-ncQviime  siècle»  «pprenesi  oslimer' celle 
ffeOle France  suivons  valait. Tons  deviendrez  vieille  à  votre  tour,  et  Ton 

vou<;  nr<-usera  ,  comme  on  nous  accuse  ,  de  tenir  à  des  notions  surannées.  Ne 
reniez  pas  vos  pères;  vous  êtes  sortis  de  leur  sang  :  s'ils  n'eussent  été  géné- 
reusement fidèles  aux  antiques  mœurs,  vous  n'auriez  pns  puisé  dans  cette 
fidélité  native  l'énergie  qui  vous  a  rendus  célèbres  dans  les  mceurs  BOnveUls  ; 
ce  n'est  entre  les  deux  l^rances  qu'une  trau&roruiaiioQ  de  vertu. 

eSiJç  pe  puis,  nadanc,  enlrer  dans  le  ^éuil  des  qualités  unminente^  qui 
distiiffmfcDt  T«lre  pire» Je  snis  lunreux  dn  nolns,  en  m'en  allant ,  de  si^er 
aHHl.  nom  su  lus  de  sa^loin,  csoimn  J*ai  sisné  l'ac^  de  veiin  mimnm», 

CnàmjkuaniMm. 

la  tawi  wkmnUain.  —  Une  pétition  récemmenlprésedléeà  laefeambm 
des  députés  pour  demander  l'abolition  de  la  rétribution  uttivenitalw^.  a 
danni  Usn  de  la  pari  du  minialre  de  l'insinciion  pui^iifiie  é  des  aveux  qatll 


t  Lct  P«Mj«(j  «in  ii.  Joulierl  Mul  »ui«uf<i  faui  recueilli»!  •(  puLli««*. 
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WO  BKVUB  DU  WOVO  M  LA  FÉAlTCe. 

Importe  4e  reeoeillir.il  ad  abord  déclaré  I  uDirenité  complèlemeat  iilUl<« 
téreasée  dtntle4ébat,  et  s'est  efforcé  d'établir  que  It  quettloi  iMMlIn 
B*iMill  diMAve  <M  d'ma  mMImn  ctMllérrtton ,  que  esHt  clifi»  ft» 
tombilt toUncmnit,  M  fnidt  partie  iaoïolM,  mrr«iii«i«Hrl«cMi- 
MMt  pir  1«i  ncrltcM  pin  sraiii  qi'«>^  iMr  Ittpon  m  UnsÊt  èb  km 
mlÊé§m.  Dft  411  fm  riMlrvellM  naît  Nnrtft  4*eBceurageiMittt  «lê«t 
i^el»  Il  •  dévoilé  no  Ail  wns  eonnaissionsdéji ,  maisiqai il  ne  nanqmll 
plus  que  Tau Ihenlicllé  d'une  déclara! ion  nPru  iell^',  ç'e»i  que  rin?lnift!on 
scconduirp  ou  «supérieure  est  en  (Uca^leiice  «laos  noire  pays  ,  sous  la  gracievi»* 
iofluenro  du  moDopole.  Il  résulte  des  slalisliques  dresst^es  par  ordre  do 
ministre  que,  dans  l'ancien  régime,  il  y  avait  quatre  ou  cinq  fois  plus  de 
jcuQes  gens  destinés  aux  proressions  libérales,  fai:>anldes  études  classiques  , 
des  éludes  complètes ,  qu'il  ne  s'en  reuconlre  daos  l'état  actuel  de  la  société 
ftançaiia.  Bt  eapeuduit  notre  populatles  t*«fl  accrae  4»  hall  i  otofailltoni. 
Vwr  «■revcDir  lia  laie  mlTcnlIaire,  aeMdifOM  qa'ella  mm  leaMatt 
blcii  Bialade  déi|l,  aali  fM  mm  ciojom  fM  colla  4iiMHiei  rama  laéa. 
Da  telle,  mm  m  leirloM  pariaier  l'oplalei  H  MliriiUenr  le  dMaléree- 
wneil  parfliit  de  Tuniversité.  Il  eol  tfèo-Tral  qa'ea  un  sens ,  et  sons  la 
rapport  moral  »  l'université  ne  pourrait  que  gagner  dans  l'opinion  à  Tabo- 
llllon  de  cette  odinisp  taxr  qui  pè?;e  svir  l'inteUigence.  Mai?  il  y  a  aussi  le 
cfi\é  mal'  rii  I  à  i  xaonner,  el  ce  n'est  pas  le  moins  important  aux  veux  de  la 
plupart  dca  lionimes  de  notre  temps,  pour  qui  une  mesure  n  t-sl  utile,  duc 
réforme  sage ,  qu'autant  qu'elles  n'imposent  pas  un  bacriflce  pécuniaire.  Lor» 
donc  que  sera  brisé  ee  Ueapar  lequel  l'université  tieol  au  gouvernement  de 
rdiat,  n  B>  im  PlM  devait  loi  jmx  qu'un  principe  aa ,  Mlal  de  l'opprenioB 
daM  rédncaUeii  pvbUqne ,  prinotpe  valnqaeor  et  appefeneo  »  mefi  fiappé  an 
caar  par  la  rdprokaHoii  pabitqne  et  par  lee  prom'oeiee  de  la  Uberlé  d'ea- 
eelgaernent. 

N«uv0tm  proeédé  de  M,  Daguerre.  —  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
le  procédé  iogénieux  que  vient  d'imaginer  M.  Daguerre ,  et  dout  tous  les 
learMvx  oïl  parlé  aiM  «m  jMie  adalratlM.  Ce  aeyM  deftiMr  le  lelell 
M-Bène  à  fiilr  «  eeauM  m  MplHe  MNe ,  lepréiMler  daM  leaiee  tas 
dlaMMlMi ,  et  avee  la  rapidlld  de  la  pOMée,  la  Mtare  ^*ll  M  aMMalt 
)Bi^a*lddeilia«fera  écMieretéaibeUIr,  dteaMoeaiM  maUéitallea  Ma- 
velle  de  la  puissaace  de  rhomme  et  de  sa  dominatloa  aar  tout  les  élémeala. 
liais,  en  même  temps  ,  cette  invasion  de  la  mécanique ,  de  la  physique  et  de 
la  chimie  dans  l'art,  n'e^t-rlle  pas  un  indire  de  sa  lendanre  à  ?e  nfialérîa- 
llser  et  à  se  roncenlrcr  dans  la  forme  scuIl-  ?  ?Votre  temps  qui  a  vu  naître  le 
prodige  des  p^yorama  ,  di  s  néorania  ,  el  des  diorama  ,  qui  ue  sont  après 
tout  que  de  magniQques  umbrt^  ciiti)ui<ies«  est  resté  bien  pauvre  sous  le  rap— 
port  des  productions  artistiques ,  où  la  pensée  avait  i  se  manifester.  Jamaia 
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m  9mUéê  mlérltli  4oratl Hé  fUm  poMoMés  ftl  |Im  fuléts 
JfBÎfi  attMl  r«t  iotellectael ,  si  rop  peut  iTcavrlM  aiMi,  M  fttA  malfé 
MriBi  puiisant  et  moins  original. 

Kt  c'est  sans  doute  à  cause  de  celle  impuissance  où  l'on  a  été  de  produlrv 
que  i'oQ  a  lanl  éUidié  les  moyens  de  rtproduift»  Tout  ce  que  ks  etTorU  de  la 
prétendue  rénovalion  de  l  art  oui  pu  faire  ,  s'est  tK»rné  à  des  iDouvaLions  de 
formes  <)ue  i  ou  a  poussées  jusqu  a  la  bizarrerie  et  ia  mooslruosité.  El  ne 
poorant  impressioiifler  l'esprit  et  la  pemée  ,  l'art  i'eatcoDleoté  de  clierctaer 
à  tapMrtMMr  kt  MM.  Pirtoil,  l*aM  lUItiil,  rtflU  «Mliv  •  éU 
ctareW,  paainiftcMnalibMaMiotWdtravUIl  n  télé alMlpMrki 
paifltart;  il  m  atfi*4a  nêM  paarlt  «oii^as^li  ta  t  talradnfttelfiil 
«NMM  HÉMit 4*«llgi»illlé.  al  Wm  ■•  pMfnt  la faiitélat— ite >  êm 
Ta  (Ula  itrMeala ,  et  que  dans  certains  orchestres  m  a ,  aappMé  à 

l'insuflBsaBce  des  innombrables  opbycléides ,  trombonnes  et  trompettes  dait 
on  ne  peut  plus  se  passer  ,  en  ajoutant  à  leur  fracas  celui  de  quelques 
cbaises  ou  de  quelques  tablât  brisées ,  au  laameot  le  pins  sublime ,  c'eat- 
i-dire  le  plus  brujaot. 

£t  l'arl  dramatique  lui-même,  qu'esl-il  devenu  ,  sinoa  la  combinaison  de 
belles  décorations  arec  cette  poétique  du  crime,  au  moyeu  de  laquelle  ou  est 
iAr  an  «oIm  d*ttnÉi«r  YMemmil  lai  aailb,  ft  I'm  Bluplîni  l'esprit 
V^kunm  «I UifiûtJ  DéciiaBca »  lécatowel  Tal  «M  la  nol  40!  tIcM aa 
Hacar  »  eanaa  u  itjsBalateiitHiz,  aar  la  frtnt  4a  rart  maéina ,  atfil 
7  nalan  graté  Jnaqu'i  ca  ^oTil  neaBialma  aafln  à  qad  prloe^  toé  il 
iolt  4iiiander  sai  iMpirattona ,  jaiqo*à  ca  qoll  a'élère  à  cette  vie  inteUec- 
tuelle  qui  lui  manque  et  qu'il  ne  retrouvera  que  lorsque  la  religion  »  où  toola 
1  4rii4  aïk  camprise  »  aura  Jeté  un  de  ses  rajrons  viviflaiits  sur  ca  cadarra* 

JTaiiaarf M  pMkathiu  fêHgkititi  m  Awinaa.— Oi  «m  accuse  parfois 
^èlfa  tiop  aéricox ,  de  na  peint  lUra  daia  nolia  Bcfue  lapaitiaalaciaiiit 
MTOtoi  at  capriciauz....  Naoa  avani  uo»  répanic  péragpplaira ,  can  daula  s 
6*aat  411e  nous  cherchow  nain  è  aaiiuar  qu'à  mm  rendra  amaaM..  Mail 

BOOS  pourrions  en  ajouter  une  autre  non  moins  décisive  :  c'est  qn'aa  eda 
nous  fuivons  le  mouvement.  Le  croirait-on  ,  si  des  faits  n'étaient  là  pour  nous 
an  convaincre  ?  Dans  notre  calioa  française  si  légère,  si  inconslante  ,  le 
aérieux  est  de  vogue  ai^ijourd'hui.  Permis  aux  conteurs  ,  aux  faiseurs  de 
romans»  d'ambitionner  la  renommée  éphémère  qui  oati  et  meurt  dans  un 
cabinet  de  lecture  i  les  honneurs  de  i'avemr  ue  aerool  pas  pour  eux.  Permis 
4  lawt  MilMifi  afiMif  A'aamldlir  kan  prospectus  de  promesses  et  de 
cficaianlis  parolca....,  le  Irni  «aidiié  cacicere  Ifcp  diaraa  jugement  d^ 
public.  Libre  i  la  ipée«latioa  de  idlmprlBer  Veltaira  at  Eonaïaan ,  d'enw, 
4'iliiitiivr  w  pastal  en  i  l'eamnipe  cca  trlstea  illnalnllena  ■onlcfij,.]^ 
achelcni  ne  viennaiit  pas;  en  aUl  Tipnl  encere  qnalqne  fica^  mlfjfpi^^ 
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ce  sera  pour  faire  des  condiUoofi»  poor  marchander  le  génie I....  Décidé- 
meut  l'arlicie  est  en  baîMe. 

C'est  surtout  dans  les  pubUcâliou»  périodiques  qu  tt  est  éoricn  d'étB* 
dier  le  mouTement  que  nous  bigaaloes.  La  périodiolM  «Il  4t  Mi  JMU«» 
PMT  aiMl  «n»  1«  iMie  vtfl|Mlte  CillneHitiiM  fiiMMnlto.  M  pm 
dite  IMM  fiMi  ta  ptmU-  «t  etidiWiéa  i  ftmt  pMr  m  M»  Hm; 
etat'far  tellt  IhnM  èêM      MM  «Miytn,  m»,  di  IM  di  Mm 
imnlm,  ^ilêir  i  AMif m  d»-  ta  régliéitiM  tMtata.  MMé  m  pn^ 
taliM  9M  M  du  laMtaàlloM  rrtlcMvMi  ét  ta  eapHatoi  Pirit  «rt 
dipHi  loagtatapt  «i  ptiidita»  M  M  M  «Mm  de  gloire  iiuénlr*. 
liée  proTinces  Mtt  ei  retard  ;  el  t  ferait  beaa,  il  aérait  rassurant  de  les 
wir  sortir  enfin  de  celte  torpeur.  00  parte  beaucoup  d^  la  d(*ffîifran?ation 
a^mmistralivf  :  à  CA)\é  des  ^vantflges  on  en  ^^i^ale  les  Inoo&rénienls.  Maia 
il  «si  uDc  aiUre  décentrali&alion  a  )af[uelle  nous  ne  ponrrlons  toosque  gagner , 
c'est  celle  de  rinlrllii;eiice ,  trùiiaut  à  Ptrh.  L'intelligence  esUe  stns;  des 
peuples;  U  faut  qu'il  se  répande  dans  lct>  niembrts  pour  les  vivifier.  S'il 
s'engoufPre  dans  le  cerveau,  il  robslniera  birniûi  ,  laissaul  le  corpaiiaoâ  la 
paralysie.  Nouâ  soatmes  heureux  d'apprsuiire  que  nous  ne  lOBUiel  pas  les 
seuls  «Dffllwttaatt  des  proTioces  earftl*  Mta  taMto  kiMKtt.  tMII  «M  ii 
talr»  1>Mt  di  ta  fiMcd  (d'Àte)  M  étafda  têmm  tRrè  Jimaliii>ll<i 
glmn  f  fMi«fe|iMfiM#  «c  littMvf ,  MVuMMtou  dtt  |ttMddta«èln. 
HUM  toadaM  ta  uriii  i  aoi  toiit  du  H*biB.  GMnf»,  Huiiteiffi»  ta  tcUgtatt 
orapM^Nfn  dtnm,  taitaeltaMilViMteftam  ,4  iMdta^tfHiMtaMiit 
ta  IMdtitan,«lta  mil  douta  iifeg<Ml1ltdeptliiil,iiietnMii^«i»^ 
totues  sur  uMta  noble  MN  di  Fnuwu....  Vais  lou  «aliteuil  tM  dMUM  pur  la 
néologisoie ,  taebé  da  bUM  par  taeatrapftai  poMt^M....!  M<l»rtleilfaait 
ble,  de  la  consoler  on  peu. 
"Les  autres  provincrs  de  la  France  ont  aussi  leurs  organes  liltéraîre*  ; 
nbus  avons  sous  los  veux  ([iielqucg  livraisons  de  VAuttrruie  (publit^e  à 
Metz  )  et  de  la  Bévue  du  Havre.  La  première  paraît  s'attacher  de  prédl- 
leetioir  anx  études  historiques;  c'est  bien  comprendre  le  besoin  et  le  godt 
de  l'époque.  La  coltaboratiuri  deM.de  Coèllosquetnepeut  manquer  de  donner 
beaoeoup  d'intérêt  à  la  partie  littéraire.  La  Aetme  du  ffàvn ,  qui  a  récemment 
rt^iaàbll  un  de  aoé  arltetat  {UtptHiuiàlgaièâaM'ïàmétàcSàê)^  fa  dUttngne 
pà  léÉ  appltiotltoa  I  ta  ddioiiil  ddf  litoèlf  caaiierdaax  at  ladOftrieta ,  tai 
dWMirti  pidiftyilf  èa  ta  pmpéiM  salloilwta.  Mtnto  «vak  ta  avae  itgrat  »  êUÊ 
tatttttaiva  dallèéâdlM«dèrffUv,àmpA(eadèTerf(i»diB^  «• 
éÊmm  àMt  jUbàm  )',  (onta  ètaplPilUlella  ea  Hall  eipvtl  taltairtas  iTatf 
lUès  que  de  fblliaféa  |M  lés  ttdÏÉflMi  dcla!rés  de  notre  t^api.  taltaaM  a«k 
prèjdgif  et  hux  rancunes  le  ttisérablé  plaisir  de  rltatt  le  sarcasme.  Nous  qui 
désirons  «tant  fout  foire  quelque  bien ,  Atons  de  nos  ycdx  le  bandeau  de  ta 
pantaUil»  aliaeboiiitrmdre  jniaeé  à  qui altaatt due, Justice nnaat  à  ta 
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rfh^ion  ,  aux  lalenls  qu  clie  a  produits ,  aux  ?€rlus  «jtfelle  a  iMpiréei.  Do 
nom ,  un  habit  vous  foni  peur....  Mais  regardez  :  voici  des  hommes  ,  lalqaes 
<iotDme  vous,  des  llltéraleurs ,  des  savanls  qui  se  levcnl  et  qui  proclament 
1  uuion  (le  la  foi  et  des  lumières  ;  pensée  féconde ,  que  nons  félicitoos  la 
midéllé  catholique  nancéienne  d'avoir  prise  ponr  son  programme  et  sa  devise. 
6^!  ouf ,  lafM  it  iM  hmièNi  «nt  lonift  ftmmth  Mtft  l'aimfnbld 
tteoun  placé  en  tête  de  Hi  brocbon  ttcat  de  palilfer  cette  sedélé;  éli  I 
eHI,  CM  peretei  $m  mh»  :  «  Il  i  pts  Ses  de  redouter,  penr  le  cftrlilia- 
arniiaM  •  It  loolère.  An  coatraire ,  plat  en  avaacé  es  fSiit  de  Inafcs  dftodea , 

•  plot  CD  ^aperçait  ^  nelre  eMIesaaee  à  la  M  eit  len? etaiiieiiieiit  faM- 
a^aaMe:  et  eelie  Idée  frappait  fertemeot  tleoir,  toniii'll  écrfvatt  ea  M 

•  éélèbre  f  quun  peu  de  phUosophk  éloigne  ât  êa  fa^pfofi ,  mal$  pm  Mi^ 

.4"  • 

•  Vn  irait  da  ehariié,  —  ^ous  venooi  U«  remarquer  le  mouvement  religieux 
dei  proTiooes.  11  ne  faut  pas  croire  cependaBi  que  Paris  demeure  station- 
iai(«»  Maie  la  bon  snia  j  est  comM  dMMld  le»  l'alHMidaila  végéteM 
dafinalet  J«  veitae  aaeiasi  jr  aenlcaawaapeidMa  daas  Wiawati a  fdaaaa 
dalataarraplIeikBeleaipaeBlaBiiaBéauwioalefella  aaiealèffr»  deleapa 
eailanialiMMt.eettelMirialaidifedolilialieadai  lienM»  Mntiaak* 
ijniMatfiii  wm  MUa  vie..v  NeiaiUoaa  toiiiaaia  tmù  Jato  m  ùêêb 
«liiatoBis  lal  •  «aeltaa  Méi  ptraiseeiit ,  a'ea  ail  pai  mtim  vm 
dlnltoiiaisoD  area  la  progrès  que  bous  sigoaleia.  Mea ,  ana  latfaii  n'est 
point  en  décadeace ,  quand  la  cbarité  y  écbaufie  encore  tant  de  ccsors  gén^ 
•SUT  !  Nous  avons  jeté  dernièrement  quelques  paroles  de  bénédiction  sur  la 
némoire  de  M.  de  Fougrroux  ,  cr  niodesle  foncliontiaire  ,  dont  l'existence  fut 
si  pii  me,  âi  sïiule  ,  eu  qui  «embia  revivre  l'âme  de  Vincent  de  Paul.  Àujour> 
d  hiii ,  c'est  d'un  simple  jeune  homme  que  ooos  venions  entretenir  no  iustai^ 
nos  leeleuri».  M.  De  LaUs,  étudiant  eu  droit  ,  vient  de  mourir  a  Farts  ,  en" 
portant, i'eslime  «i  les  regrets  <te  queique^  nmU  qui  oat  ta  roocision  de 
s'édifier  de  ses  vcrtui.  Oa  raconte  de  lui  un  trait  qui  mérite  d'élie  recuellU. 
BuJivJI  aamaitm aarla  pâté  da  Ma  oiade  ces  pauTwt  tiiaiireaye 
IhCffOsaisl  dait  «IM  i«taH  da  yailar  eldriaialt  dTàw  aflhtfte 
iiU^9  M  eafent  ebmidii^i  U  aeiew»  tmmm  à  niar»iaa  »aw  pHKIt 
— lMa|aa  Ito  faartiaf  »  eTaat  HiMiaaaa  fa^^aftt  aaBpaHléla  pMlii  ■  . 
ttiiplM  IMpI  «atatamt  atm  fil  la  elaitté.  Jlprit  riiM^reaparii 
Ma  aa  chambre  et  l'éleva..*.  la  mort  s^le  a  pu  Vm  aiiaier  et  rompre  If 
ee«n  du  bîeafeil^B»  pNimnitfaae  si  kaaieferta  »faelpeielsaBs  dople 
aviit  bftte  de  couronner ,  on  se  sent  un  peu  réconcilié  avec  notre  société ,  et 
comme  pk»  à  ifaîBe  daia  t!alDip^trà«  d'éfilNBa  et  da  «wMUé  naa  aaii 
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JlMtcbla  dnekÊm  4$  Wnrtmkbtrg»  —  AUiMfilli  itMtliMl,fc 
riiBCfl,  O  lliiitlt  din  •  M  wBttfl  émM  d  cootriiite.  8M«rinfll«aal» 
■ellM^iit  imaami,  Mflto  aralniifélM  lamw  ^*«UftT«nilJalfi«Ni 
la  KM  éb  iiint  Louis  éltlt  ftapféa  dam  4|iMlqii*iui  ie  «es  membres. 

OmumbI  s'est  ércilléa ,  dn  sein  de  dm  yrfoccupatioos  égoistci ,  cette 
UBpatbie  »  cette  compassion  uoiTerselle  pour  une  infortuoe  qui ,  eprèstrat, 
ressemble  à  beaucoup  d'autres?  Qu'une  jeune  femme  ,  rombUe  des  fa^enn 
de  la  fortune,  et  au  faite  des  grandeurs  ,  ?uU.  après  un  an  ou  fleu\  de 
mariage  ,  eotcvéeà  son  <^poux  ,  à  sa  famille;  qu'elle  meure  loin  de  sa  acre 
et  qu'elle  laisse  uu  cnfadi  orphelio  ,  c'est  chose  forttrîsle,  sans  doule ,  m»i$ 
c'est  chose  assez  Irtjqucnte.  Et  puis ,  nous  ne  sommes  plus  au  lenipsou  U 
nation ,  idolâtre  de  ses  chefs  ,  leur  rendait  à  eux  et  à  leurs  eofaats  oa  caiifi 
perpétuel  de  respect  et  d'amour.  JN'ous  u  eu  sommes  plus  là. 

n  7  a  donc  dans  cet  drèaeiiMit  ime  cause  tente  spéciale  d'iaiMl  ft  féM-- 
lleiu  La  KiacMM  Harie  de  tearbeo-OrUaM  iTétait  pas  oae  fans  ni* 
«rire.  rileitffal»eeiaweeftraanM,vtt1iitmetlaNBglmMM 

dané  de  INMM  heaie  des  idéeiiMeMCi,  dse  Mltndes  «éttWlNii  k 
Mslaie  It'ee  lai  a  ftitceglnetsr  a  dA  porter  qoelfoe  agItalfeD  tel  m 
Ine  d'aMiMe  et  de  eathellfae^  .Bea  creTaaces  niliee  à  répnavSf  m* 
double  pelBt  de  Tie  »  m  se  eeat  peint  alMvdee  ;  ^es  ont  acquis  sse  bmi- 
Telle  force  peut-être;  car  chez  certaines  Êmm,  la  fsl et reathoositsme  n 
rtnimoDt  en  brisant  les  barrières  qu'on  leur  oppose,  le  ne  suis  point  de  mx 
qui  voient  une  arrière-pensée  ,  une  pensée  de  prosélytisme  protestant  dutf 
ces  alliaoces  princières  qui  se  succcdeol  en  France  depuis  i830  '.mais  A 
quelqu'un  avait  pu  se  leurrer  de  celle  idée  malencontreuse  ,  il  faûlfOQïtfiir 
qu'ici  l'événement  a  trompé  toutes  s^  espérances.  Âvez-vous  vu.daDilcs 
galeries  de  Versailles ,  la  statue  d  une  jeutie  héroïne  à  l'air  rêveur ,  sa 
p«Qché  et  mélaucolique ,  teuaot  entre  âes  bras  une  cpée  uue  ?  CeSMlie  ^ 
toncliant,  si  (Irançais,  c'est  rmamde  la  princesse  Marie  ;  c'M  iMlfJi 
■a  aria  toujours  plu  à  le  creiie,  l'expreoleBdeieBiBe  aiMe*  liMH' 
etievaleresvle. 

Or>  dItes-BMi ,  fn>  ataimi  de  ceaunni  mm  nette  Aae  etlfli  M» 
deieMM  de  Zwia#e  en  le  LnÛMTf  Fiapple  di  eenp  neiisl  »  IL"*  * 
WjrtBBfcerg  eewèrre  anei  d'émenle  penr  diw  iantsaunt  ee  ftfsBe  est ,  m 
qtfeBe^dcttaade ,  ee  «n'eiii  espère.  VitaeMt  elle  épreiBvait  dspois  ptsilcn 
bMs  ew  aliattemenu,  ces  langueurs  ,  ces  déralllances  qne  TertuDi^s  d 
Bossuet  nomment  des  portions  de  la  mort  ;  il  semble  qu'elle  se  aéoiieAÎt 
et  réservait  ses  forces  pour  faire,  au  moment  suprême ,  sa  profession  df  foW 
et  devant  cette  fin  prématurf^c  ,  elle  se  montre  calme  et  résignée  au  poia' 
qu'on  peut  diro  d'elle  ,  ce  qui  a  eli  dil  il  y  a  longtemps  d'uue  autre  JeauBc  : 
elle  ne  fist  wm  piu$  ét  réiùtance  a  la  moH  fpts  fait  une  fleur  à  c$im  is 
cueiiU. 
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fUite WT  pitt» cMtii  HMiM 1  cite  cfltallée,coBM  dlmiMl» 
iwave  tinw  Aoila  ptlitete  giaate  M  nistet  liipinlItM.  Là^dte  • 
«diateMNi  éanterioiiBeilttpfiiiéND  dinriarmi.  EpiiM«l 
agMiea  été hm  fnpfUciifaHi  décUnite;  «Ite  a,  dm  tel  toiaiM  tel  pi» 
mim  II  tel  plu  pwmite ,  a4|in4  lom  Miri  d'enbranar  U  fol  catholIqM , 
•I  d*éle?er  son  flte  dans  cette  croyattM  ;  elte  a  dit  qne  «  hors  d«  te  religion  » 
»  il  n'est  point  de  bonhear ,  et  qae  sans  elle  toot  est  néant....  »  L'abbé 
Santaria  ,  qui  raconte  cette  mort  avec  une  simplicité  toute  biblique  ,  et  à  peu 
près  comme  l'hisloricn  sacre  raconlc  la  morl  df.  la  fillede  Jephlé,  ne  aous 
appreod  pas  ce  qu'a  répondu  et  ce  qu'a  promis  M.  le  duc  de  Wurtemberg. 
(Quoiqu'il  en  soil ,  celte  héroïque  mort  d'une  femme  de  vingl-ua  ans  occupe 
déjà  une  belle  place  dans  1  histoire ,  comme  d'afanee  eUe  u  tenait  Utt« 
daju  les  profonds  desseins  de  la  Frovidenee* 
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CO!tSTAÎITIT!0PI  F    !■  VR    MAirr>«FT  li;  SriVlS         L  UISTOIRB  nKL/xnnit 

oiTuMAn;  2  vol.  la-tT'.  /'ara»  l'ouwfeiytie-^lttMiiMi.  A  UUét  L  Leim, 
Prix  t  m  fir. 

Il  n'est  point  d'histoire  qni  présente  un  <;p(>cttCle aUMl  trislfl  CtCBBCM 
temps  ariisi  instructif  qu<  n  Uo  du  Uas-Empire. 

L'em{>ire  romam  d  Occidcot,  tombé  sous  les  coups  des  hordes barlnrei i 
•Tttl  m  iTdlkcer  dam  on  ehaoa  ixplatoira  lat  Mura  pcrterllei  tewaii 
païen  :  les  douleurs  infiiitea  qni  avaiefit  éprouvé  cette  partie  de  la  terre, 
les  révnlntinns-  qui  l'nvnîcfit  pn<:anglant«^e ,  les  invasions  qui  l'aTaient  dè- 
vaslép  ;\\airi;(  vu  du  muiiis  iavanlage  de  retremper  lésâmes;  renfaultmcnt 
de  la  kuciuic  moderne  ne  pouvait  s'achever  sans  des  soulîrauceâ  propor- 
ItonDéaa  à  la  grandeur  de  eetia  rénoratioi  i  c*€tt  la  loi  da  llinMiltfpi* 
les  indifidua  et  pour  les  peuples.  11  ftot  donc  ftitt  tabUrat*  en  Oecideot; 
des  races  nooTelles  vinrent  s'y  nitlcr  anx  races  anrieancs;  ce  fut  ^'î^ti 
une  confusion,  pim  iinp  fernirrilatinn  o^rcssive  ,  puis  uni'  rtsurrcctioa 
sociale.  L'époque  la  plus  sombre  cl  la  plus  désolée  du  oioj'ca-iseM 
lifdeiaaBeDt  celle  oà  le  germe  d'an  mon^  nanveait  reçut  ses  pnBlM 
développements ,  comme  11il?er  qui  resserre  el  attriste  la  terre ,  U  prépaia 
néanmoins  à  élaborer  ploa  acUTeneol  Ica  gennea  da  flranenl  dépeié  ém 
ton  sein. 

En  Orient,  il  n'en  était  pas  ainsi  ;  Texpialion  y  fut  d  abord  motos  radi; 
rorgpeii  de  randenae  Bm»,  trantplanlé  I  CoMtantinople,  s'y  aêliili 
anMfUté  sophistique  des  Greca;  moins  exposée  à  la  violence  des  triboi 
germaines,  la  ville  de  Constantin  survécut  à  la  Tille  de  RomalaSi  alw 
crut  destinée  à  perpétuer  la  civilisation  antique. 

Hais  les  vices  de  celte  ancienne  civilisation  se  conservèrent  avec  elle  : 
de  la  polfliqne  ronaloa,  11  ne  resta  que  le  despotlnn  Impérial;  ds  k 
science  grecque,  il  ne  resU  que  la  wMHIIé  ophiiâtM  qni  avait  proénil 
le»  hérésies  ;  et  ainsi  l'empire  d'Orient  trouva  plus  séparé  que  jamais, 
par  l'esprit,  par  les  mœurs  et  par  la  coosliUiiioii ,  des  royaume!^  occidentaux, 
OÙ  la  féodalité  et  le  catholicisme  se  fécondaient  muluellemeat.  Alors  1  Oriest 
fit  abandoué  à  im  vieas  et  à  ses  lleheléa.  Dca  pédants ,  des  sophiriii* 
des  efflmlnéi  et  des  assassins  arrivèrent  loar  à  lour  an  po|iv«irsDpréiDe; 
le  petit  nombre  d'hommes  distingués  qui  furent  rmporeurs  ne  parent  rien 
pour  corriger  la  démoralisation  publique;  fie  nimes  en  bassesses,  ei  ^ 
bassesses  en  jalousies,  ou  eu  vint  à  mécoQualire  la  supériorité  inieUecUielte 
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«t  MMnile  de  Rone  ;  on  #i  tetrisme  im  fratorité  calM^tie.  Cet  tmpïtt 

éÀtryé,  qirt  savait  à  peine  se  tenir  debont,  dédaigna  de  rester  uni  aux 
vigoûri'ascs  nations  d'Occident.  Mais  quand  le  mahométisme  vint  !ui  ôier. 
l'onc  après  l'aolre,  ses  belles  provinces  d'Asie,  ii  ne  ml  qne  trembler  et 
•MMer  le  secours  de  ces  nations  d'Occident  qu'il  œépri.^ait;  et  quand 
«nef  f inteiil  ten  leeours ,  il  les  trakll  ;  le  mouvement  des  croisades 
efîhroîirha  son  r^ï^me,  il  Ir'^  flt  ^r^otirr  aubnt  qu'il  put.  FnTin  ,  l'orgueil- 
leuse Corislriiiliu i  plr  inmba  elle-monie  les  coups  de  Mahomet  11;  et 
elle,  qui  protcDdait  dooiiucr  le  moade  chréiicu ,  elle  ne  put  défendre  d'une 
UûpÊè  proluitttoii  les  voAtet  de  Saiaie-Soplil». 

La  dégradation  dn  Bas-Empire  teaibla  une  de  ees  leçons  rf«  fttU  p9t 
lésqnelles  îa  Providence  justifie  ses  d»^eret9  :  jftidfirdta  in  ipm$Upt$» 
Lorsqu'en  effet  ou  cuntemplc  les  décliiremeuls  séculaires  de  uotre  Occidenti 
lorsqu'on  lit  celte  série  incalculal^le  de  destmctiont,  qui  ont  lait  diaptraltn 
BMipi  MilMitVeipril  aMifM,  ^^vniÊL  péoélfé 11  Otote  «l i'Biftim» 
comme  l'Itatte  et  la  Grèce  ;  lorsqu'on  additiooDe  les  massacres  exercés 
par  les  Vandales,  les  Huns,  les  6uèves«  les  Lombards,  les  Saxons,  les 
Francs,  les  GoUu,  les  Hérules,  les  Gépides,  on  peut  être  tenté  de  se 
dflMuder  pourquoi  m  ravage  si  complet  ?  di  regretter  tant  da  ipleodiori 
anéanties,  et  d'accuser  le  Ciel  d'une  exeesdve  ligueur.  Cependant,  si  eetia 
dwiruclion  complète  de  la  sori^^té  païenne  en  Occident  n'avait  pas  eu 
lieu»  qu'en  serait-il  advenu  pour  nous  ?  L'Occident,  vers  la  lip  de  l'empire* 
B'^ÉIalt  pas  moins  corrompu,  pas  moins  énervé  que  i'Orioil:  il  aurait  done 
innl  tntié  dav  dtvalMi  Àiyiilai,  d'IpoMea  qaarallei  «t  m  de^poliNM 
arilitaire  avilissant,  une  Tie  malade;  le  lanatlsme  musulman  n'y  aurait 
pas  reucnntrt^  cette  Frpnce  àt  Charles  -  Marte  I .  f\\n  »rr<^la  m  Airlp  ;  et 
non-eeulcmeut  la  civilisation  antique»  mais  même  la  civilisation  à  venir 
«rit  dlipmi  iOBi  te  «Ww  dai  odlfe  M  dit  béHbm  tvet.  Mrii  rOaeMnt 
Alt  labouré  de  bonne  iMwa  par  fépéa  bafbaiB;  Il  gntaa  ftoonde  j  fut 
déposée  à  temps  pour  pousser  ensuite  avec  vipieurt  tandis  que  l'fîrtent 
plus  épargné  resta  en  friebe  pendant  six  siècles  de  plus ,  comme  pour 
OMntrer  combien  le  remuement  le  plus  profond  était  devenu  oeeessaire , 
maMm  élrife«rtadn  lu  dMdtMi  di  mmOm  «BotaD,  et  muMmi  n  ifalt 
besoin  d'ôtrc  refait  radicalement,  refait  par  une  expiation  complète. 

Drpuis  près  (!e  qrmtre  cents  ans,  Constantiaople,  aasenrie  an  prophHe 
de  ia  Mecque ,  est  sous  nos  jrenx  une  preuve  vivante  de  l'impttissance  oâ 
éMMt  le  génie  NoniB  «I  graa  fétoli,  de  fdUiblir  la  McMM  enrWMnpua. 
Si  maiaianant  aon  expiation  «al  Mte»  tl  W  ImmUmi  tmftnwwa  dis  f^rii 
doit  cesser,  %\  le  mahométisme*  qtil  tombe,  doit  lai«;?er  se  rnllnrmr  la 
lumière  dans  ces  inîillieurcuses  contrée*,  d'où  sera  venue  IVtinrellc  ?  Do 
œ  BéMe  Occident  dont  les  Grecs  orientaux  méprisaient  jadis  ta  barbarie. 

Mt  «km  Bdw;  énlMNp  «bs  inMoas,  itwtsoltfs      iMMi  de  ta 

ci?  itisation  aatiqae ,  qve  les  8n«c«sséurs  de  Péridès  comme  cevx  de  Mabeinel 
viennent  cbercherîe  principe  de  ta  fie  nouvelle.  Les  volontés  divines  sont 
donc  juêtifiéH  tfft  eikê'métMs  ;  la  souffrance  a  reproduit  le  bien ,  et  les 
aalamUéS  pQbMqnes,  en  lavant  les  crimes,  ont  rendu  la  force  et  la  tttaUM 
su  genro  hntall.  VkÊÊMn  ffumtm,  fir  iMB  Sfls  «Mit,  d«  aaMbUIM 
analogies  avec  la  grande  loi  fti  iapMe  i  imniaM  to  mtHfhê  «MM 
oonditioji  4e  la  rédemption. 
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L'hùioin  du  Bat-Empin  que  nous  foutons  annoncer  ici  t  été  fkUt 
pow  les  aaitoiis  d'édacatUn  ;  mit  dte  lera  «Uk  à  liwl  1t  mumUf  m 

ce  qu'elle  offre  ui  résumé  très  -  bien  fait  ite  Uiliin  naturellement 

embrouillée ,  et  qn'il  était  difficile  de  rendre  attrayante.  L'auteur  a  concilié 
avec  un  nre  bonheur  le  choix  des  faits,  qui  guident  la  mémoire  en 
frappant  1  ituagiuaUou  avec  les  consideraUouâ  générales  qui  sont  le  réiitalile 
frntt  de  nuiiein*  Sen  itjle  conatiniMit  nnlaé  le  fidt  Un  a? ee  m 
iitérèt  qui  BiHPiA  i  presque  tous  nos  historiens  modenei.  L'titear  um 
fait  espérer  un  cours  complet  d'histoire,  rédigé  sur  le  même  plan  r  e« 
sera  un  service  inapprériable  reudu  aux  éludes  historiques  trop  négligées 
âuUcruU  »  et  aniourii  hui  trop  livrcei^  à  l'esprit  systématique  »  qui  forge 
des  théorlce  généralei  ea  ddpit  des  ftltt,  au  ttea  de  démoder  a»  lldli 

teiat^^tf^ft^lt  **«AMj»»tJM  m^n^  ee&ttmtnL 

U.  FÉLBnillAGB  A  jiaiJSALIM  BT  AU  M OHT  BOIAI  ,  pc^  U  M,  P.  MolHê' 

Joteph  de  Géramh ,  relùji^nx  de  la  Trapfê*  S  eol.  ànlS.  Prim  ;  10  /K 
Parti,  Ad,  Leclém.  —  lÀHê,  L,  LêforU 

D4i»  ii»  doute,  beaneoap  de  laa  lecteurs  eonnaiiaent  cet  evifipt 

qui  a  ru  plusieurs  e^ditinns.  Mais  comme  le  nom  du  célèbre  trappiste 
pourrait  faire  croire  à  queltjues  uns  que  le  caractère  de  ce  lirre  est  tro^ 
mystique  pour  eux ,  comme  aussi  il  peut  seffil>ier,  qu'après  tant  d'auleeis 
qui  eat  foyagé  ea  Orleat»  et  qal  aeai  eal  ciaMaiBaiqa<  lean  iaipree» 
rieae,  il  n'est  pas  probable  qu'on  pniHe  parler  eacore  de  la  Palestine, 
sans  tomber  dans  des  redite?  bannies  ,  nous  croyons  devoir  en  dire  que^ 
ques  mots,  ue  tiit-ce  que  pmir  détruire  ee  dealiie  pr^n^  qui  cet»  da 
reste,  assez  naturel. 

Gelal-€l  vojage  ea  ymrlea»  eel«l-là  ea  poète»  eet  anire  m  mimm. 
taat  ela^kmenu  Le  père  de  Géramb  a  f^v#  ea  trappiste  ;  c'est  na 
Pèlerinage  qu'il  a  voulu  accomplir  ;  il  a  touIu  contempler  les  traces  de 
Moïse  et  de  Jésus,  et  prier  dans  ce  pays  uuique ,  doii  se  sooi  élevées 
de  tout  temps  de  si  sublimes  prières,  parmi  ces  montagnes  prédestinées, 
ai  leoi  parie  dei  deas  Me  eeaiervatneee  da  la  eMHnHaa  daaa  la 
monde ,  la  loi  Mtetfque  et  la  loi  chi^licnne. 

Mais  sous  le  trappiste  Marie-Joseph  de  Géramb  ,  tous  décourrer  tou- 
jours l'homme  formé  par  la  plus  haute  société ,  l'homme  d'esprit,  d'ima- 
gination et  de  goût ,  le  noble  seigneur  autrichien ,  le  haron  de  Géramb. 
Bt  ee  Mélanie  dldéei  cealeaphyiei  al  da  aiamiln  «naa  Mwattea 
formée  poar  le  meade,  aafllfalt  aeal  paar  deaaer  à  m  réatta  aaa 

ort^inalité  en  m^'me  temps  piquante  et  instructive  ,  qu'on  ne  tronveratt 
pas  ailleurs.  L'écrivain  passe  sans  effort  des  plus  pieuses  effusions  aocK 
plus  spirituels  récils  ;  les  lieux  qu'il  voit  lui  rappellent  lour-è-tMir  dee 
laamaifi  poétiques,  dai  taMaaax  de  riileteire,  d'aaawalea  aaetiakit 
ea  de  ByHifaea  élans  de  détaUoa.  À  l'aide  de  la  lorme  éptololaira,  el 
d'un  style  constamment  clair,  aisé  atoc  élf^vation,  cl  nuancé  ?an« 
bigarrure,  les  sentiments  les  plus  divers  se  communiquent  au  lecteur;  et 
U  eu  résulte  ce  plaisir  de  la  variété  qu'une  lecture  même  suttie  ne 
fatigae  pas  ;  plaisir  Mea  rareBaat  daaaé  par  lae  derif aka  da  «a  aièile» 
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dont  la  piaparl  n'oot  qu'uD  procédé,  qu'on  style,  et  pour  ainsi  dire, 
faTm  néeuiane  de  eempotiiion  » 

Bi  taMjom  Mir  Ml  «■»  $mMmà  fwliiitw. 

DtM  l«  liTnt  distinguéi  pir  M  etprit  spontané  el  orlsinal ,  c'a! 

fauteur  qui  nous  intéresse ,  autant  et  (juclquefois  plus  que  les  choses 
dont  11  nous  entrelient.  Les  idées  et  les  émotions  d'un  ancien  chambellan 
de  Tempereur  d'Autriche ,  devenu  moine  de  la  Trappe ,  sont  donc  un  8i4et 
Mida  monde  qui  doit  wm  plaire.  Le  père  de  6éi«Db  nooi  confie  qoeU 
qoÊMê  Mmèmt  lee  ■ewernenlf  ÈûMtkm ,  ^qI  •  dans  les  plus  petilei 
circonstances,  ré?Hcnt  tout  son  caractère,  et  pour  ainsi  dire  UNile  St 
vie.  Voyez  comme  il  raconte  sa  traversée  sur  le  lac  Majeur  : 

«  Séptré  du  inonde  depuis  dix-sept  ans,  dU*U,  je  ne  conuai&sais  les 
telion  i  vapevr  si  par  let  antrei,  ni  par  mol-^mim  ;  celle  IraYenéa 
■e  préoealatl  u  liosnller  attrait. 

T>  Il  faut ,  mon  cher  ami  ,  que  je  tous  f^tcIp  ce  qui  se  passa  dans 
mon  cœur  pendant  quelques  instants,  et  vou^  verrez  lombicn  l'orgueil 
aTait  encore  d'empire  sur  moi ,  religieux  de  la  irappe  depuis  si  long- 
tempe.  Le  bateau  i  tapeur  Mt  dlviié  en  deox  partiel  s  Fane ,  couverte, 
oal  oeenpée  par  des  pecieme  qae  Fan  appede  eomiM  /but  ;  au-dessous 
est  un  salon  à  leur  usaçc  :  l'autre  partie  est  (îérnuverte  :  !n  rhnmbre  du 
bas,  moins  commode  et  moins  ornée,  n  est  guère  occupée  que  par  des 
personnes  d'une  condition  inférieure,  ou  par  celles  qui  désirent  voyager 
ivee  plus  dTdeoiioaite.  Sh  bien!  le  eroiricf-Tooi t  rien  n'égala  mon 
aabarnti  tonqu'on  me  demanda  d'une  voix  asseï  bauic ,  et  devant  tout 
le  monde,  quelle  place  je  prenrlrats.  11  s'engagea  alors,  entre  M.  !p 
baron  de  Gérnmb  et  le  père  IMarie-Joseph ,  un  petit  combat.  Le  baron 
de  Gérauib  Youiait  prouver  au  pére  Marie-Joseph  que  tout  exigeait  impé- 
ileaieinent  qu'il  prit  place  dana  la  première  pertie.  n  afait  poar  la 
prOBver  mfile  raisons  :  d*abord  la  décînee  ;  puis  le  dan^  de  prendre 
on  coup  ûe  soleil  dont  ta  gutVi'on  îtnrntt  coAlé  beaucoup  &  celui  qui 
avait  fait  vœu  de  pauvreté  ;  puis  la  propreté  qfUi  est  une  vertu,  etc. ,  etc. 
Le  père  Marie*Josepb  alléguait  de  son  cdté  que,  s'étaut  voué  à  i'humi«> 
Utd,  il  était  aiaei  bennn  de  tfonfcr  cMe  oeeaaion  d*eipier  ccftalm 
petits  reproches  qu'il  avait  à  se  ibtio  I  ea  aatet.  Avec  la  sriee  de  IHen, 
le  p^rc  Marie-Joseph  l'emporta,  n 

Si  le  père  INlarie-Joseph  de  Ciéramb  l'emporta  dans  celle  circonslancc, 
c*es4  lui  aussi  qui  l'emporte  dans  toute  l'étendue  du  livre.  L'homme  instruit 
al  ipIfllHel  perce  partout,  sana  donle;  «aie  IM  peatées  gravée  dn  rBU- 
gimnc  ptanênt  sur  rensemble.  Que  no  detaleat  pas  dire,  eo  oilbt, 
i  on  homme  qui  s*est  condamné  à  la  mort  -votontaire  de  la  Trappe  ,  les 
mines  de  l'Egypte,  les  souvenirs  du  désert ,  la  mer  rouge,  les  fontaines 
de  Moïse,  Jérusalem,  le  Saint-Sépulcre,  Bethléem  et  Nazareth?  II  y 
avait  11  nao  certaine  bamonle  de  déienchantement  entre  le  religieux 
awltra*  et  dea  monuments  qni  parient  et  haut  de  la  fanilé  des  Oboeai 
humaines.  Un  vieux  Romain  se  consotait  de  ses  malbrurs,  en  contemplant 
Îe5  d^'rombres  d'une  grande  ville  ;  mai»^  combien  ces  débris  des  sièeles 
parlent  plus  clairement  au  moine  cbreiien  !  Combien  ces  le{<MM  d'insia» 
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bililé  ouvrent  i  son  ftme  de  nouveaux  mystères  inconnus  an  fiinU  wia\ 
La  religion  est  le  véritable  interprète  de  la  philosophie  des  ruines  ; 
l'une  explique  l'aulre;  que  de  pensées  de^aii  iuspirer  aux  Pacùme  et 
aux  Uacaire  celle  Xliébaldd  lout«  bérittée  do  jauUiaUoos  el  de  de&Uue- 
Itoot  4e  MttRlis  a  é»  ptàÊÊÊt  «1  «ft  In  Mmmb  moIi  n  paliiml 
eoUen  ! 

If.  de  Chlteaubriand  a  écrU  ,  dans  son  Itinéraire,  d«  pages  Btgiri- 
flques  sur  les  Impr^ioas  que  laisse  dans  l'Ame  la  terre  d'Orient,  in- 
?aillé«  par  tant  de  niracks.  U.  de  Lamariiot:  a  décrit  k&  sites  et  la 
Mpaets  ëe  la  MUira  am  nt  rlchaiia  4e  «Mleof  qoi  mfpéÊt  ta  pm 
im  lfé4llaltOM.  Le  Péhtinage  du  père  de  CttiHi  fîeol  M  plaeer  à 
de  ce*}  deux  ouvrages;  i'il  n'a  point  la  mAme  porape  de  poé?ie ,  il  offre 
plus  de  \ant'U'  dauft  le§  tOOS;  c'est  romnif!  une  «  onviTsalion  élégante,  (fé 
s'élève  i>au!i  eiîort  et  redeseeod  avec  grâce  et  laciliLe.  Ou  le  lira  avec 
gtat  4e  plilrir»  e»  i»  wpwrtini  yeaMiie  ytot  loafet 

III.  TBtoPniLK  ,  OU  LRTTRRS  SUR  LP.9  CBOTA!tCBS  RKLIfilBirSBS,  par  />..•• 

4ê  8».„,  m-iH,  LOU,  BmUt  Durieux  (1838).  Prix  :  i  fr,  »  e,  (€H 
«neraf»  •  M  annoncé.  Ion  âê  as  in<m  en  «mfa ,  ctonf  nflMt  nf 

iioounes  de  Galitét,  fptavts^ouM  à  rtgarder  touymn  otn  i«  Ç*«i  /  Us 

perelei  adienie»  «a  4iteipl«  4ii  lUnie ,  a«)rès  um  MmwHt^p 
Iflf  enlendoiia  aonveol  aortir  4e  It  lion^  4ei  indifttr«Bl»el4eBincrédiiks: 

a  Qu'avez-vous,  disent-ils ,  à  tous  occuper  sans  cesse  des  choses  d'enhirtl 
Pourquoi  .^ti^itcr  ced  questious  ardues  ?  A  quoi  bon  se  troubler ,  se dttiNll 
#ur  des  mauéres  si  diffioles^  sur  des  iuiorêb  si  indétermiiié»  ? 

Un  tel  langage  est  bien  peu  logique ,  il  faut  en  conTeair.  Qaoi  I  lorsque  du» 
Tordre  physique  les  moindres  vérUés  ont  de  l'importance;  quand  leDatar»- 
liste  s'enquiert  avec  tant  de  sollicitude  des  formes  el  de  ia  dîmeosioo  dss 
ailes  d'un  insecte;  quand  le  chimiste  soumel  à  l'analyse  des  matitos pn» 
qa'teptndifahlea  et  d'inviaiblei  alAinaa;  leniw  rénnUI  a'eMM»  à  bai 
00  peint  imperceptible  dans  l'histoire  d'une  nation»  d'une  bourgade;  noirs, 
hommes  d'inh  Hi^ence,  nous  n'aurions  nul  souci  de  Tordre  intellectuel  1  nous 
dirions  qu  importe  à  l'aspect  des  merveilieë  de  la  naturel  (jurieux  iaquisitann 
dn  paqsé  t  nous  ne  chercherions  pas  à  savoir  d'où  naos  venions  I  fimproNéi 
de  MHS  cféer  m  af enir ,  new  «'annans  can  4^|ipNa4ra  ait  aona  eUiMt 
llaa«>nou;  il  n'en  doit  pas  être  ainsi.  Si  la  vérité  est  bonne  à  coanaltre, 
niènu*  dans  les  moindres  choses,  à  plus  forte  raison  dans  le<^  chapes  qui 
touclieul  à  l'essence  oiéiue  de  Itiuaiaiiilé,  a  sa  destinée*,  à  sou  boiilifiar. 

Kcriro  sur  Uê  eroyanct$  r^Ugùuset ,  c'tsX  doue  un  beau  el  oUle  labcsi; 
a'efH  l'œuvre  4'uBe  ialcUiceac^  4vi  eenpMi4  sa  4|§Biii  al  fui  aeempH 
fa  Bliaslou.  Emanée  de  INen»  elle  fait  rttanr  vers  aea  principe ,  elle 
dresse  eite-aièaM,  ai  l'on  oee  la  4ire,  proeèi-feclial  da  ioa  onfioe  «idi 
sa  On. 

Eu  publiant  les  moliC»  de  ses  convictions  •  l'écrivain  aiiun^mc,  a  qui 
naoi  4evaBs  le  livre  ialiUilé  TAd^fJUIe»  a  fait  racle  d'im  hoaiaM  de  Uci> 
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ptaii  philoiophe  ta  «tta,  et  HrtmH  pins  pWItttknpe  Font«oeIle, 

(JUi  #c  srrm'f  grirdc  d'ouvrir  sa  main,  s'il  l'avait  tue  pleiM  de  véritr's. 

Ce  petit  volume  fto  compose  de  sept  lettres  ,  dans  lesquelles  l'auteur 
discute  et  démoaire  »  afee  précision  et  eliurté,  i'existeace  de  Dieu,  l'im- 
■wltlité  éù  rftat  •!  ta  dtaliW  du  chrWiirfMn.  Hmum  de  Miciiee , 
il  tppelte  ivec  suceèi  ta»  «cleneet-  tii  lecoors  de  la  |#vétatiOD  ;  les 
témoignages  qu'il  invoque,  les  arguments  qu'il  fuit  valoir,  lout  5e  déduit 
sans  confusion;  lout  est  présenté  sous  des  formes  heureuses  et  du  ion  lo 
plus  modéré;  çcfti  u^e  Ane  couvaiucue,  ^ui  Toudrail  coRTainere  à  son 
tour;  €*«•!  un  entant  ramené  m  £iron  ét  ta  mèn  eenamae,  et 
pemade  à  set  firèree  d'y  revenir  eusti  i  «  Tai  cm  >  dit41 ,  perce  qoe 
j'ai  examiné  :  rxiiminpz  comme  moi,  et  vous  croirez.  15 

C'est  assurOmonl  un  phénomène  remarquable  de  notre  époque,  que  le 
retour  de  tant  d'esprits  distingués  vers  la  religion.  Honneur  à  ceux  qn'une 
ftttsM  et  mliémbta  ïelita  n'arrête  pas  dant  cette  leta  de  gloire  et  de 
«■lut  !  Honneur  i  eenx,  qui,  eprèt  tToiir  conna  ta  vérité  oteal  la 
prpetamer»  ta  défendre  et  tai  amuer  de  nonvcanx  edeptee  ! 

ly.  OBJEBVATIOKS  SCR  LES  MONNAIES  DE  BOULOGJfE  AU  !VOM  D*tUSTAÇHS  : 

par  if.  A,  F,  Dufaitelle.  broch.  fn-S."  de  16  pa^e$.  ^ 

T>îin8  ce  mémoire  tr^?-?^^^çtnnti^!  ,  M.  DnfaHHIp  romhat  ,  et  avec  ^ncrH 
ce  nous  semble ,  Topinioti  do  M.  Do'^rhamp»,  nuieurde  \  Essai  sur  l'histoire 
monétaire  de  Boulogne  sur  mer,  qui  prétend  qu'Eustache  IV,  eomie  de 
Beatogne  »  désigné  reA  d'Angleterre  dn  vivant  de  aen  pèf« ,  vaalat ,  ea  faiien 
^  «ce  Htie  f  taira  acte  de  souveraineté ,  et  battit  neniale  à  son  coin  danv 
sm  ^<imt*;  ce  que  ?f*s  prédécesseurs  n'avaient  encore  m^.  M.  f>tîfaitfHe 
établît,  h  l'aide  de  documents  authentiques,  une  série  de  probabilités 
desquelles  il  résulte  nue  la  première  émission  de  la  monnaie  bonlonnaise  doit 

êti»  itiflMe  aa  pka  d'Bttiétlta;  BUeime  de"iil0if,*  parveaa  an  caaitlt 
de  Ba«tagae  ven  ilS5,  et,  pinc  tard,  asarpatenr  dn  tidae  d'Aagletcrra. 

V.  HTMJiBa  SAcaiaa  ;  par  Édùuard  Vurquety,  inr-SP,  Parti,  Debéecurt. 

Voici  de  Bonvelles  medntations  de  la  liarpe  mélodieuse  de  notre  poète 

catholique.  Non?  rn-:s  empressons  irannonccr  à  nos  lecteurs  celle  admirable 
produriiciii  (|iu  rejouira  tous  les  cœurs,  amis  de  la  religion  et  de  la  poésie. 
£n  attendaut  que  nous  en  rendions  un  compte  détaillé,  donnons  une 
idée  du  noavei  onvrage  de  U.  Turquelj,  en  citant  ta  première  hymne 
dtt  recueil  : 

HOiaiOlAH  ! 

«  II  est  an  fond  du  ciel,  quand  la  pensée  écouta. 

Des  nôtres  rèçonnantç,  jetés  ffc  voûte  en  voûta 
Et  qu  on  dirait  de  loin  muets  ,  sileiicieux; 
Et  ces  mille  soleils  soupirent  leur  prière 

Aataar  de  voni ,  mon  Père , 

Qfli  tisnn  dans  les  cieux^ 
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n  MiMMtft  Hfeatt  teamgM^  paiM, 

Des  éclats  de  tempête  à  qui  les  Tents  répondnt» 

Par  un  cri  solennel ,  un  nom  mystérieux; 

Kh  bien!  ee  nom  qui  rouie  au-dessus  du  lonoerra 

C«tll« TiMre,  d BM Pèra , 

Qil  vi|MtiaitlM  d«t 

Ici-èii  1t  «ne  m  chtntam» 

La  forêt  mds  clartés  ,  le  fleave  sans  sotUDm  » 

L'Océau  qui  bondit  dans  son  lit  spacieux , 
ToHt ,  ainsi  que  là  baul ,  tout  sur  la  terre  entière 

Mormnre  :  Notre  Père  » 

Qilrépct4iaf  todcox.  » 

Oii»  I»  9tèto  fol  Mit  tinr  4e  *ia  Ijn  te  m»m  tani  pwi  d  imI 
missaiti  Mt  dl|ii«  d«  l«  kaitt  mliiiOB  qu'il  t  reçue  des  eienz.  Ovi 

c'est  un  ange  qui  ne  soutllfra  pas  s^<;  ailes,  cflui  qui ,  avant  de  cbiDier, 
nous  fait  entendre  ces  [laives  el  Bobles  paroleSa  que  nous  tniscriToai 
avec  une  vive  sjrmpaUiie  ; 

«  MiM  M  fiUU»  Mvnfg»,  M  pu  iwMitir  tlérUéf  PnbN-Ml 
réreiller  quelque  part  rétincetto  d'une  foi  pcêlt  à  s'éleindft,  tl  fri 
n'attend  pput-êtrc  que  le  plus  léger  souffle  pour  se  rallumer I  DîfO  m'Ml 
témoin  que  c'est  là  mon  vttu  le  plus  ardent,  celui  devant  Ir'jufl  loi» 
les  autres  s'effacent.  Je  ne  publie  pas  seulement  ce  livre  pour  i>ricur 
te  tpplaadliMMili ,  édio  é\m  moment ,  fluiée  4*om  kmm;  f^iai$tl» 
au  poète  t  ftoaglla  instrument  qui  doit  sa  briiar  d*u  Jaiir  â  l'anlia»  |M 
lui  importe,  dans  ce  triste  monde,  le  plus  ou  moins  de  ce  qu'on  jfptV( 
bonheur 7  Pourvu  qu'il  ait  seuie  quelques  saintes  pensées,  pourvu  ^u'il 
ail  jfié  ua  peu  de  lumière  daos  les  ténèbres  de  quelques  àmu,  que  lai 
IMt  la  Nita?  Ca  qB*fl  damaiida  araai  tout  à  Ma  laelenn,  ea  a*ailptf  ■ 
aafllmia  Mnart,  mais  vide;  c'est  une  prière  pour  lui-même,  um  siaple 
fittffa  as  ïaM  4a  CM^*ià  t  almalé.  Lm  laala«nla  loi  nAnmaimUlil» 
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Lb  fpiftt  des  èUid«s.  JiUioriqnw»  qui  s^mUe  pûrtiéalier- à* 
90tve  époque^  tév*iMe  une  faevrease"  Mdaaoe  deb  «sprits :et' 
Ml  vérilable  progrès  éoeial.  Bédait  à  cette  telitàde  de  Tàoie 

tfm  laf  '  a  forte  iin  philosophisme  incroyant  ,  l'boiame  s*e8t 
hicmùL  irouvê  à  l'éiroii  daus  les  limites  de  sa  laible  rai^^on. 
Ce  prétendu  esclave  affranchi  s'est  senti  bien  moini  libre 
dans  le  désert,  où  la  révolte  de  l'or^jneil  l'avait  jeté,  que 
dane  lee  liens  antiques  imposée  par  la  foi  à  la  volonté 
baimiDo;  La  captivité  da  cœur  so4is  le  joug  de  la  loi  lui 
aeoQblait  na^uAre  dooee  et  aimable  ;  rasservissemeot  de  ce 
eoHur  à  des  paaiSoDs  déebalnées  defint  ua  joug  biea  aotra^ 
UBent  accablant*  ,£t  puis,  cette  atmosphère  de  la  corruption, 
publique  est  si  lourde  à  respirer  !  Bt  puis,  les  ombres  épaissfea 
du  doute  obscurcissent  si  fart  la  lumière  !  et  dans  ces  ténèbres 
moraleB  nn  se  reconnaît  si  diiliciicmenl  les  uns  les  autres» 
surtout  depuis  que  1  éguïsme  a  assourdi  tant  d'oreilles  1....;' 
Ainsi,  ravalé  dç  plus  en  plus  vers  la  terre,  et  rapetissé, 
par  r individualisme,  on  comprend  que  l'homme  ait  éprouvé 
lawbesoin  de.se  soustraire  à  ieetie  bamiliation»  de  eonir  do* 
cal'  «néaniissenent ,  d*accroUre  s#s.  conaaissancas  par  Tétada. 
.  ei  ia  nédiiaiMA ,  d'épancher  enaaita  ses  réflexiom  dane  l'âM 
des  autres ,  de  s'agrandir  enfin  par  la  pensée  et  dans  le  temps 
et  dans  l'espace.  Or,  il  y  a  deux  manières  de  s'agrandir  dans 
le  temps  ;  On  s'éiciid  dans  l'avenir  en  nourrissant  dans  son 
âme  rinstioct  de  vie  el  le  désir  du  bonlieur  qui  nous  poussent  ■ 
mars  réteroiié  ;  ou  s'étend  dans  le  passé,  eu  recueillant  les 
aoarenira  et  les  traditions  que  le  Aot  des  génôratioaa  aoas 
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apporte,  G'esi  ce  dernier  moyen  qni  a  sortent  àxé  le  chois 
des  peasenre  de  notre  époqu.  Ils  ae  sont  à  corps  perde 
précipité.  <}aps  rjUstoire;  ils  ont  tooIo  savoir  ce  ifae  Ton 
a  cniy  ce  qne  Ton  a  dît,  ce  que  l'on  a  fait  avant  eox. 
C'était  bien  ;  c*éta{t  une  bonne  Inspiration  ;  et  pourtant  ce 
n'était  encore  qu'un  faible  expédient,  qu  une  bien  minime 
satisfactioin  pour  l'esprit.  Quand  on  cul  appris  beaucoup 
de  faits,  remis  au  jour  beaucoup  do  secrets  historiques, 
rassemblé  beaucoup  d'événements,  admiré  beaucoup  d'ac-* 
lions  d'éclat,  condaouié  beaucoup  de  fautes  et  de  crimes, 
QD  éproova  le  snpfdke  de  Tantale  :  U  Sàim  et  la  se&C  m 
sein  de  l'abondaiieo  et  des  rUbesasa....  On  nmaïqw  qm 
les.  fiuts  bistoriqnea  paasaieai  derant  les  fans  oonma  mé 
ilptfss  iMasva^oiliiais  qnl  ranlaent  dana  renbno  «MÎtAt 
■qiL*enea  eut  paro.  On  femaïqaa  qa*aneaik  eiownl  a*nntsnit 
ces  débris  épars  de  l'édifioe  du  passé.  On  s*aperçut  que  A 
notre  mémoire  était  pleine,  l'entendement  restait  vide; 

aucune  voix  ne  sortait  de  ces  riùaca  iDintelUgeaies ,  ou 
plutM  que  miUe  voix  discordantes  jetaient  la  confusion  dans 
noire  Amt^  nn  imni^ina  alors  ,  quoi?....  De  rattacher  tous  ces 
faits  eatr  eux  en  leur  donnant  pour  lien  commun  une  ici. 
Qmi  neoi  empêche,  pat  exesiple,  à  l'aide  d'nne  symbèso 
bardie,  de  coordonner  ions  les  èléaiente  •  d'eiistcnce  de 
rbonianité,  de  oompoMT  de  tons  left  étrea.  née  «aablnMfle 
dtoitnota  dans  loor  faidhridmliié  un  senl  ei  grand  être ,  wm 
peraonne.,..  Bt  à  cette  peieonne  qni  nons  empéebe  de  donner 
une  fele'à  smvre ,  nn  b«l  à  atteindra,  connne  à  la  méoaniqtto 
on  donnesni'éebeveanà'Tider  onnneloHeétisier.  Qnl  nona 
empêche  d*ima{«iner  qae  le  monde  moral  tourne  sans  cesse 
dans  en  cercle  idéal,  doBt  les  contours  sont  uacf  s  d'avance 
pur  une  main  invisible,  la  main  de  la  nature,  du  destin, 
de  Dieu?  Otto  hypothèse  pUit  h  l'esprit;  elle  tini  Heu  do 
clé  povr  cntrei-  dans  le  dédale  do  l'histoire,  ei^de  fil  con- 
dmiteer  pour  s'y  diri^r.  Ëlle  donna  en  apparence  le  mot 
dVne  fbole  d^ntemes ,  la  raison  on  pintôt  nnO'  raison  de 
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tout  cft  qui  fut  cl  le  prosscniimcnt  do  tout  co  qui  sera.  Car- 
à  les  nations  saivent  partout  une  marche  analogue ,  si 
tontes  l(s  sociétés  huoiaioes  sont  calqoéM  snt  le  même- 
moule  et  mff^aémjàtms  \tê  mémtê  rouage»»  ofl  peut  |ir4» 
4lîr0  d'atanto  ose  gtanciA  ^irtl»  ^ia»  évèntÉNMs  qui  «i 
fMétkmt  da■i^  la  aaii»  é».  uimft^  Cou»  hfpotiiM  M* . 
4mc  adoptés»  dd  moloa  d»a><oèi iiftu  hÉdi— iiflii»  êéÊê 
d*aaac  lai  de  frogrèt  ;  et  fao  le  à  l'Mwa'pmir  Mriqaar- 
cette  loi.  Il  est  vrai  qu'on  s'Aveoiurait  sur  un  terrain  mou- 
▼ani,  terrain  qu  on  n'avait  pas  pris  k  peine  de  sonder) 
i!  est  vrai  qu'on  bâtissait  un  système  sur  «ne  supposition  , 
ce  qai  aei  un  fondement  aasez  pea  solide....  Mais  qa'ioH 
pMie»  oo  était  décidé  k  faire  de  riiiatoîre  d  priori,  kdmatt 
MB  iuliBMs  lÉili.  TffBt  pla  pMP  lea  IkII0  ^  aViiatlttaact 
m  tân  m  à  réaialar  à  1»  «yallièiai  tam  pis  pénr  la  térité 
flf  «Ha  a'obi^M  4  na  paa  «rfiir  fafoaa,  i»  meom  dh  lea 
raisdflneura  énèritaa  tu  les  marchanda  d»  systèmes.  Voilà 

l'objet  de  la  nouvelle  science,  délia  scienza  nuoça  :  car  déjà' 
fihisienrs  langues  se  soru  charf^ées  de  reproduire  les  mer- 
veiUeases  élucubrations  des  novateurs.  2>a  a^aveaii  donc, 
du  Bouveau  :  qui  a'aa  «dèaifo  paa ,  qui  n'an  «eeepfie  paa 
MièWÊ^hÊ^i  .ftfii^  âe  a»  lÉi««a<  prendra  à  oatMialiofaaT 

'La»  pldiftiophaa  nadarMa  d»  fAUaaiaifiift,  ^  «mmni  1» 
Mmoi  Kaoi>  pmmm  dirè  ^mMàèièi  «mém  toa.dvtfiiaiiffa 
•tf  ^iM  'plai  #i*>aÉii''feàlttMMd  da  MfM^  pi^èteadwM'Aianoa. 

Elle  offre  è  l'imagination  uae  troj^  riche  pâlore  pour  n'être 
poiot  la  bien  TeBee  cke%  nos  ardents  voisfin»  ;  '  éUê  devint 
<tonc  pour  ainsi  dire  lear  enfant  adoptive ,  et  pour  en  faire 
«M  fiUe  de  bonne  compaifoie,  ils  lui  donnèrent  des  vdle^ 
ttWttta  déoama»  rhaèiHènBtti  da  Hannules  et  de  proposfitiona» 
«r  ptiia  la  préaaaiéMM  m»  vaganit.  Saa  elîMtiaa.  étaiaaf 
^imidit  aVe  aédtiiiit  iMMtoiip  da  noada  ;  on  l'éaiwlalt pariar 
mipet  fraiiipofft.  8aa  eoap  d'oïl  parm  vif  et  perçaaivil  n'élail 
qu'errant  et  vagabond.  Un  homme  vint ,  qai  vil  la  praatlge 
et   voulut  dé^Uufiionnor  lea  àoiei.  Frédéric  Schlegel  coo- 
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tribna*  pAtton  bel  oovrag»  tur  U  philoiophie  deVhialoîn» 
à  dqiioer  «ttx  étadet  «De  dtreetloa  neillenfe.  Mais  de  toolei 
oee  reclHirclM»  el  de  toaiee  cet  déeovf ertee  réeHea  on  pih^ 
teadeei  es  hittoire  »  Il  esi  reité  dîuis  les  etpriu  pour  itehat 
deroier ,  weimprenion  générale ,  fftcheuse  à  quelques  égards; 
0*681  i'upinioD  exagérée  de  l'impuriaiice  tie^»  études  historiques 
par  rapport  aux  choses  de  la  religiou.  Que  l'on  puisse  arriver 
à  la  vérité  par  l'histoire  ,  c'est  ce  que  je  n'cutreprends  certes 
paii  de  (ontester;  mais  qu'il  faille  proscrire  les  raisoune- 
nuents  et  les  études  métaphysiques  comme  des  moyens 
soraiMiés ,  c'est  oe  q«*U  faut  se  garder  de  oosctare.  Tooiea 
•  le»  Toieaqoi  peuvent  mener  à  Dieu  sont  bonnes >  sans  docte; 
ee  ne  BQn^^paiot.des  rivales  qnt  s*eicliient  et  se  déchirent^ 
œ  •  sont  xles 'Sesars  qni  s'embrassent  et  se  doonan  la  main. 
.  C'est  H>  Cousin  qnî  aura  :1a  triste  gloire  de  onns  avov 
initié  au  spéculations  historiques  des  AfleaMtods.  Il  se  fll^  ' 
<|ans  sa  chaire  de  1828  le  grand  prophète  de  la  nouvdle 
loi  dont  nous  parlons,  a  L'hi^iiuire ,  dit-il,  est  uno  géométrie 
)'  iJiflo\il)le  j  luules  ses  époques,  leur  nombre,  leur  ordre, 
»  leur  développement  relatif,  tout  cela  est  marqué  en  haut 
».  en  caraclères  immuables,  (Cours  d'histoire  de  la  philos. 
•  leçon  VU!  p.  30.  )  •  Eotei^desTVOtts  7  Une  géométrie 
Ac€kOMse}t  dopc,  mathématiciens ,  ce  conra  vous  regarde  ansai  ; 
acpopiren  at  surtout  applaudisses  :le  profosseor.^..  Vonsserei 
libres  ensuite  de  hoolier  la  tâte  ou  de  hapseer  les  épavlna 
en  sortaal*  A.  M,-  Hiah^let  avssi  le  tribnt  de  reconnaissance 
qui  lui  mvient  poor  ses  recettes  historiques.  Les  prooidéa 
ordinaires  en  pareille  matière  peuvent  se  formuler  à  pem 
près  en  ces  termes  :  prenei  quelques  vérités,  quelques  bonnes 
niaxiiuti  bien  incomeslablcs  ,  quelques  principes  sanctionnés 
par  roxpérienco  des  siècles ,  puis  quelques  opiiui  m  s  fraîche- 
ment écloses  dan&  votre  cerveau  ;  mêlez  le  tout  do  manière 
que  la  confusion  soit  parfaite ,  et  puis  sonnez  de  la  irom- 
pette,  €t  dites  ^uo  le  grand  scçret.est  trouvé! 
Nous  étonnerions  peut*âtre  nos  lecteurs»  et  notrp  propo- 
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sition  passerait  pour  un  paradoxe,  nous  avancions  que  la 
philosophie  de  l'histoire,  telle  que  Tout  faite  nos  utoptstea 
aîodeniës ,  n*est  point  ûne  véritable  iciéiiee  ï  4u  moîM  est-fl 
eerColn  qa'aa  p^nt  où  ette  est  pamotto  ;  elle  ae  saurait 
reivBftdiqaer  éeitte  '  qaaliffbtfièii.  :  Une'  éeiêiide ,  c^m  nae  rèm* 
fttdn-  de  boanaissaaces  aequises,  cTesf'  tin  ccfrps  fle  doc^ 
irtuès  basé  sur  des  aziomés  al  développé' dans  an  systêsié 
dé  règle*.  Of/dffM  la  pMtosopliiede  Hiistûire'i  )é  eîiMlM 
en  vain  des  axiomes  fondamentau^c ,  et  par  conséquent  des 
règles  sûres.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  nne  philosophie  Fondée 
sur  la  religion  ,  une  histoirn  tracée  du  point  de  vue  de  la 
révélation;  mais  pour  nous,  caiholiques ,  il  n'y  a  \h  rien  do 
aeaf  :  c'est  tont  simplement  l'histoire  de  la  chuio  et' de  la 
Mparation.  Ce  peut  être  on  beaa  panégyrique  de  la  rellgioil 
iM'des  faits,  nne  raaghIAqae  apiologW.dV'èèritftiaaiBOie'ft 
k  manière  de  saint  Angnstin,  dans  sa  Câé'ég'  SÊtU  f  et  d« 
Bpssner,  dans  snn  JWirm  mmmelh;  c'est  A  eonpsAr  -,  par 
coaséqnent,  nne^étndn  èninemmeni  intéressante....  llâfs  eé 
n*est  point  là  noe  seienoe  nouvelle.  ïïn  eniinc  fostmit  delà 
doctrine  catholique  possède  en  germe  dè  telles  connaît-^ 
sances  ;  il  ne  lui  manque  que  d'en  savoir  faire  l'application 
aux  faits  sociaux  à  mesure  qu'ils  lui  seront  exposés.  Considérée 
du  point  de  vue  humain,  In  philosophie  d^»  riiistoiro- no 
s'appuie  sur  auctin  principe  recannu;  elle  no  possède  aucune 
règle  fixe.  Que  disent  en  effet  ses  plus  éminents  sectateurs  t.. • 
Ils  partent  généralement  d'une  hypothèse  êonmiiae ,  fi»n 
èOttWeas;  mais  née  lijftièthèse  n'est  point  un*  axionie  »•  tant 
ifen  Am:  -'Ils  snpposent  •qn'H  aiiste  dans  la  nàtnre  htinainê 
mi  glinnfr  tendant*  à-  se  développer  par  de»-  lofs  «éoessàires 
povfr  àniener  nne  ptfrf^tion  â  laquelle' ils  ii*âsst||nent  avcnnô 
Htnlte.  L'homma  aaralt  -nn  animai  ennobif ,  droné  insensi* 
Memêttt  k  la  raison,  et  s'élevant  par  degrés  jusqu'au  génie 
sur  l'échelle  du  perfectionnement.  La  sociéio  humaine  leur 
apparaît  telle  qu'une  vaste  machine  (gouvernée  par  une  loi 
de  fer  et  d'airaiu,  loi  nécessaire  et  uoivurselle.  Mais  si  vous. 
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leur  demandez  qaeUe  en  cette  loi ,  ici  il  se  fera  on  faeam 
de  «ulk  fois  malee,  quk,  «n  lien  de  r«idtè  d*«M  eci«ci| 
iw  Tow  laj«erft  pbw  recpenalM  la  ooafaiiHi  H  k 
mobilité  dea  epîmoaa.  Kani  ei  Heidar  vow  diront  qa'aa 

peat  considérer  l'hÎAtoire  générale  de  l'eepéeo  Imaîii, 
corome  l'exécution  d'un  plan  caché  de  la  nature  ,  et  comme !• 
résultat  d'une  force  qui  agit  nécessairement  pour  produire  tous 
lOf  évèoemciits  humanitaires.  Lesting  voit  la  cause  de  ces 
darniera  dant  la  raison  humaine,  dont  ractÎTité  aiigoodiek 
parfictioMaaioat  iadifidoel  ai  laa  aaiéiioratioM  aooiatoi, 
Ylco  penaa.  qm  loi  aatioaa  anifeni  éiarnellenesi  la  wém 
mmibê  al  toaniaal«  aaoa oa  aortir  jaiD«ia »  dwlo  car^ ém 
Iroia  âgea  divin .  béroïqna  al  boaaia.  M.  Comia  anppote 
une  parfaite  analogie  entre  l'analyse  piycoloçiqoe  et  TanalyM 
kistorique  j  il  croit  que  le  développement  des  facultés  humaifles  ' 
dans  le  moi,       le  développement  de  la  nature  humairia 
s'opèrent  d'une  uanièra  identique.  Grand  merci»  messieaia 
lof  pliilosopbes  ;  à  l'aide  de  voi  psoaédés ,  désormais  ooas 
ftraia  de  rbiatoira  parMaairîwi;  now  véraiUanNia  la  oeadie 
des  paaplea  éieiaia  at  ensevalia  daoa  .FoaUi  i  aoaa  raetaii 
troiioBB  lear  Tia  paaiée  aiuai  Iscilamaal  qaa  oona  aam^ 
posons  on  roman  ;  nous  écriroaa  mémo  l'hietoipe  des  peaples 
à  venir,  et  les  événements  auront  leurs  augures  comme 
les  révolutions  célestes  ont  leurs  astronomes.  A  merveiiie;  ' 
mais»  de  grâce ,  vous  feriez  bien  avant  de  nous  inîùer  à  vos  i 
déooavanaa»  de  obarcber  à  vous  entendfo  «a  pan'  a&cn 
fo«i.  Noaa  aiama  la  clarté  et  Toaité,  paroa  «foo  ca  aaia  ' 
là  les  caraciéraa  de  la  vérité  «Ha-niéna»  Hoaa  aouMMo  pli 
taotérd'imitar  la  Sage  de  la  iM»  qoit  poar  Toolaw  liie 
dea  cbosaa  placées  ao  dessus  de  aa  téie*  tomba  miaérabis 
ment  dans  la  fosse.  11  nous  siérait  mal»  en  voulant  acquérir 
la  divination,  de  per<lre  le  peu  de  bun  ^ens  qui  nous  reste. 

Vn  auteur^  catholique  lui,  et  connu  dans  le  monde  reli- 
gieux at  savant,  pac.lea  piaa  esiimables  productieoa*  M.  Tabbé 
Frérei  vient  é  leo  toar  d'eatrer  daa«  la  liée»  et  de  paète 


Digitized  by  Google 


DB  LA  vmLOSOPftIB  BB  l'BISTOIM,  71» 

rni  ItVre  iMtitilé  :  PHneipes  de  h  ph^ophie  dè  fhtsMè^,  L*idéé 

dominante  qui  paraît  l'avoir  séduit,  ç'a  été  rio  ramener 
dans  la  droite  voie  catholif^ue  une  science  or^arée  dans  îes 
sentiers  perdus  du  philosophisme  ;  de  faire  luire  le  flambc&a 
de  la  Foi  au  milieu  des  ténèbres  du  doute»  et  de  ràiliér  à' 
sa  céleste  clarté  les  idcertitndes  de  la  rattfon.  Koot  a)>plàtt-^^ 
dlMom  à  iine  ailnl  noble  cenception;  et  é*i\  n'a  point  étS 
donAé  à  If.  l^ère  de  i^somlfe  entièrement  le  problème'»' 
dtt  mofnb,  reeotrnelcroniKfloee  qVie  son  systètne,  (èar  éfAH^ 
d'un  système  qu'il  s'agit  J,  est  bien  digne  de  fixer  l'atten-* 
tîon.  Toutefois,  la  matière  est  [;rave;  le  talent  de  récrîvaîn 
s'épouvante  en  quelque  sorte  de  l'importance  du  siijnt,  et 
Ton  sent  qu'il  ne  marche  qu'en  tremblant  sur  ce  terrain ^ 
neuf  et  ma!  assis  ;  il  se  fait  même  nn  devoir  d'aptMler  iur 
Ant  Ifvlre  lei  inéditations  de  tons  cent  qni  n*ocenpent  dé' 
pkhoso^bie  ;  w  ilone  dérirerioM  anparaTânt,  iiit«ifl,ïecnëni!t^' 
a'svr  notre  tfaéoHè,  les  obserTitions  des  personnes  siodténses, 
•  afin,  s'il  7  afieu ,  de  donner  les  expKeatlons  conrehalil^/ 
»  et  de  mieux  diriger  notre  travail.  i>  Nous  ne  ferons  doné 
que  seconder  ces  généreuses  intentions  do  M.  Frère,  en  nouâf 
livrant  à  un  dlamen  critique  de  son  intéressant  ouvrage. 
Oe  n'est  point  sans  hésitation  que  nous  l'entreprenons;  car 
nons  sommes  unis  de  sentiments  arec  M.  Frère ,  et  ubuéf 
fbndricns  n*àtoir  id  qu'à  toner.  Après  tout,  c'est dvcboe 
des  opinions  diverses  mais  consclencienses  »  que  sort  Men 
«mvent  i^étiiieelle,  et  nous  n'avons  pas  U  pi'étebtion  dé  donaè)^ 
toutes  les  nôtres  patxt  des  règles  de  fùî, 
'  Ce  qui  nous  semble  avoir  pu  jusqu'à  un  certain  point 
trotnpcr  notre  auteur  ,  c'est  de  considérer  la  philosophie  de 
l'histoire  comme  une  science  particulière ,  indépendante  de 
h  science  réligieuse  proprement  dite*  £n  adoptant  cette 
qnalificatlon'  de  science,  qn^nne  mesqtfine  Vanité  a  ddnnée^ 
âtti  éloeubi'âdofts  d«  révenrs  pfaéoseffhès»  il  ^'imposait 
f  obligation  CétâbUr  comme'  enx  des  principes ,  de  composer 
un  corps  de  doctrines,  et  il  Ta  flit  d'un  ton  décisif  qui 
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poarrait  paraître  trop  tranchant»  8*i|  ne  s*expliqaait  par 
jBéceasîté  46  sa  popiUôtt.  £a  ae,  bornaM  à  préieiilet 
vnf  faite  .d'élades  sur  Thistoire,  il  eût  foît  plua  altéflMiil 
lniiart  de  ce  qni  est  de  fot ,  et  dé  ce  qui  n'est  que  d'opinioa  ; 
or,  c'est  ici  on  point  capital  pour  les  apologistes  de  la 
relj(^ioQ  :  ne  jamais  mêler  des  opiniuiis  aux  vérités  augustes 
de  la  Foi,  de  peur  de  discréditer  celles-ci  par  le  pea  de 
consistance  de  celles-là  ;  ou  du  moins,  conserver  dans  sa 
netteté  la  li^ae  de  démarcation  qui  les  sépare.  Âu  lieu  de 
cela»  rantevr»  qui  Toalait  édifier,  a  cberolié  dea  iiasea,  et 
qnead  il  a*en  a  point  troiiTé  de  solides  t  il  en  a  posé  d*arti- 
ftciellea,  aentant  bien  qa*il  ne  pourrait  h&tîr  en  Tair.  H  ait 
peot-étre  été  plot  logique  de  «e  point  bà^  dn  lont.  . 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  ce  système.  Selon  M.  Frère,  la 
philosophie  de  T histoire  est  la  science  des  causes  des 
érèaemenis  sociaux  :  or,   il  existerait  trois  causes  :  l.® 
Faction  provideatieUe  de  Dieu,  tant  dans  l'ordre  naturel 
pour  le  gonveroement  do  monde  physique  et  moral,  qne 
dans  Tordre  sornatorel  qui  embrasse  TeeiiTre  de  la  rédemp- 
tion et  de  la  Jastificattoa  des  hommes.       I^s  doctrines 
régnantes. .  Il  montre  très-bien  qa*il  n*y  a  dans  le  monde 
qae  deni  espèces  de  doctrines  :  la  doctrine  révélée  d^une 
part ,  ia  seule  vraie ,  seule  une  et  invariable  ,  seule  com- 
plète ,  et  renfermant  en  soi  les  principes  qu'il  importe  à 
rhoiiinic  de  connaître  pour  se  diriger  vers  sa  fin  et  vers 
li^  perfection;  et  d'autre  part ,  les  doctrines  philosophiques, 
doctrines  fausses ,  incomplètes ,  eontradictoires>  n'engendrant 
foe  divisions,  impuissantes  pour  le  fierfectionnemeot  de 
rkpmme  et  de  la  société.  Jnsqa*ici  rien  <}ue  de  parfaitement 
exact.  L*auleur  ajoute  ;      «  Les  aptitudes  incellectoelles  » 
s  morales  et  physiques  qu*nii  peuple  acquiert  à  chaque 
s  période  de  son  développement.  i>  Cette  cause ,  il  la  pré- 
sente comme  une  loi  de  la  nature  :  mais  cette  loi  étaot 
demeurée  inconnue  Jusqu'à  ce  jour,  il  devient  nécessaire 
de  la  formuler»  L'auteur  le  fiora.  Aupafarant  suiroos-le 
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dans  la  séri^     jrakoaiMateiiU.qai Mirent  de  proUgaiu^f|f|^ 
A  son  système.  Il  commence  par  rappeler  qqe  VluiaiiQO  9^ 
été         dans  mi  état  de  perfecUua  inicUectuellc ,  m<M»aîe. 
et  physique.  L'Ame  régissait  le  corps  dont  tous  les  organes 
étaient  é{;alemcnt  développés,  soas  le  rapport  de  grosseur 
6(  de  oombre  avec  les  forces  de  l'Ame  et  la  destination  des. 
membres*;  ainsi ,  en  «dmetupt;      Ifs.  signes  par,  lesquels 
FjM»iime.:ieommnQUioe  ses  idées tels  <)ae  le  langag^,  1^ 
iDvi|nfk«  le  dessûif  .  la  geste  »  .  ont  chaam,  4^1''^  oe^vean», 
ini  ai^ypôrt  organique,  on  organe  .p^rticnlier *  la  forint  da 
crâne  devait  être  dans  une  symétrie  et  une  harmonie  par- 
faites,  alors  que  l'Ame  possédait  la  science  do  tous  les  êtres 
et  do  leurs  rapports.  Les  hommos  péchèrent,  et  méritèrent 
un  châtiment  qui  les  fit  disparaître  de  la  terre ,  à  l'excep-^ 
tipn  de  Noë  et  d|9.jSea  descendanis.  C'est  la  postérité,  d^> 
ce  dernier,  qvi  a  repeuplé  le  monde.  IJ  unité  de  race  ess- 
anjonrd'lini  •recoonne  par  les  naturaliste»  et  les  Toyageurs. 
qni  OUI  le.  miens  examiné  la  nature  humaine.  Un  gran^; 
liombre  de  ^milles  se  fixèrent  sm^  le  aol»  dès  les  j^niier» 
temps  de  la  dispersion ,  et  y  formèrent  des  nations  puis- 
santes et  civilisées  :  on  peut  mettre  au  nombre  do  ces^ 
dernières  :  les  Assyriens ,  les  Hindous,  les  Chinois  ù  1  Orient; 
à  lUccident,  les  Syriens,  les  Ghananéens;  au  midi  les 
Egyptiens.  Ces  générations  de  Noê  ^  ;béritières  de  ranc^janne. 
civilisation^  n'ont  jsimiiia  connv  Tétat  sanvage*  Il  en-  f^t^ 
«atremenit .  dM  fsqiiUes  qui  s'élplgnèr^njU  La  p«{Ote,  des, 
bommes  vera  les  créatures  banniwait  les.  exei;cicef,  e(-  U» 
opérations  de  Tesprit ,  et  fortifiait  de  plus  en  plus  la  vie. 
animale.  L'auteur  trace  un  tableau  fort  curieux  des.  cffeta 
de  cette  dégradation  sous  le  triple  rapport  ioteilectuel, 
moral  et  physique.  Nous  ne  lui  reprochons  qu!une  seule 
chose  y  c'esL  4e  supposer.,  upe  identité  parfaite,  dans  Fé^t, 
des  divers  peuples  errants.  Il  nous  semble  que  le 'plus  pu. 
moins  de  perversité  des  uns  et  des  antres,  Iç  plus  ou  inoios 
de  temps  passé  dans  l'éiat  sauvage  «  ont  dû  établir  des 
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différences ,  préalablomoDt  môme  à  toat  état  do  société  orçû-* 
ms6e.  Noos  a'admettiions  qii*aTee  répngnaDce  une  eotiére 
limilitade  soas  ce  rapport  entre  les  ancêtres  des  Grecs, 
des  Romains,  das  P6r ariens,  des  Français,  des  AQenaads,  . 
des  Lipons.  Pannf  les  caraetères  ordinaires  de  la  dé^p'ada- 
tlon  physiqoe,  il  fant  noter  l'aplatissemenl  de  la  téta  par 
derant»  et  son  accroissement  de  Tolome  pair  derri^.  On 
8*en  rend  facilement  raison  dans  Topinion  qnl  attHlme  à 
chaque  houppo  nerveuse  da  cerveau  une  fonction  ^éciale  : 
car  les  circonvolulions  de  \<\  paiiio  antérieure  étant  desti- 
nées à  la  perception  du  monde  oxtf^rieur,  à  l'accomplisse- 
ment  des  rapports  sociaux  et  à  effectuer  l'aclion  do  l'homme 
sur  la  natoro,  on  conçoit  qne  chez  le  sauvage  qoi  manque 
de  la  vie  sociale  ou  de  relation ,  le  défaut  d'exercice  de 
ces  organes  doh  en  amener  le  rétrécissement.  Il  lent  dire 
Itnrerse  de  la  partie  postérieure  et  de  la  base  dont  les 
organes  sont  destinés  ant  fonctions  de  1«  Tie  animale, 
liqnelle  est,  ponr  ainsi  dire,  tonte  ta  fie  da  sanfage^ 
Iffons  tt^avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  fonte  Timpor^- 
tance  de  cette  opinion ,  et  combien  elle  contribue  à  remettre 
en  lumitTC  le  ^jnud  faii  de  l'unité  des  races,  et  fait  juMice 
des  misérables  arguties  du  phrénolofjîsme.  M.  Frère  con- 
tinue :  le  pcrfectionnomi'Dt  s'op6ro  ori;Mn;nrenient  par  l'en- 
seignement de  la  doctrine.  Les  exemples  de  ceux  qui  la 
pratiquent  frappent  l'âme  et  la  rendent  attentifs  Snpposet 
4{ae  la  doctrine  enseignée  et  les  exemples  renferment  toutes 
fes  idéei  et  tontes  les  actions  de  la  rie  humaine  pârfaite» 
tons  les  organes  dn  corps  bnmaln  seront  frappés ,  exercés, 
donrris  y  développée.  L'bamonie  se  rétablira*  Aimf  Tbomme^ 
FBironvera  sa  perfection  morale  et  corporelle*  En  deux 
mots  :  c'est  le  moral  qui  Ibrmé  le  physique.  Toilé,  certes, 
une  grande  et  lar{jo  conception  du  progrés  social ,  ou ,  ce 
qui  est  là  m<*me  chose  ,  de  la  civilisation,  n  Le  progrès , 
i>  dit  l'auteur  ,  sera  d'autant  plus  véritable,  qu'il  sera  dirigé 
$  par  une  doctrine  parfaite,  et  que  les  institutions  seront 
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>  pins  conformes  à  la  oaUiro  de  rfaonaM  135).» 
J*eDlmidi....  e^Mt^-dire,  apiMureaimMii  «  que  <»  fnfféÊtkb 
«ra  pat  le  méae  partonc  i  ^'tt  e»ra  modifié  dattt  «t  piiu 
iwtion  ea  dtat  ta  dorée  par  ém  tmm  aialtiplia.....  If 
■e  trompe  :  da  wuoin  Taotecr  aam  «veif  it  iniiBédiaiciBeH 
<|ie  ce  progrès  etc  «omit  à  de§  fofs ,  et  qa'H  Ta  Iw  fbifll 
connaître.  Ecotitons  donc  :  11  cxisic  une  analogie  parfaite 
CDiro  un  homme  et  une  natioQ.  De  même  que  l'homme  • 
nnc  enfance ,  une  adolescence ,  une  jeunesse ,  aœ  Tiriliié  f 
une  TÎeillesse ,  les  nations  passent  par  ces  différents  états. 
De  môme  auiai  que  l'hoaime  se  développe  au  moral  et  a« 
phjilqtte  par  périodes  de  sept  ans,  jai^ii'à  l'Âge  de  qoiH 
raatoHMsf  aae»  ealott  l'opinion  d'Ariitolo  ét  des  physiolo^^ 
giiiee  (opioi«n  pniMince  «MwéoieBt»  eana  qtt'oUe  eoli  «t 
«racla  poariant!  );  de  même  toi  aatiolia  ee  dérétoppeai  fit 
période!  de  lepl  géaératioaa  (da  883  «haeaae  pour  l*Eorope 
Moderne,  ee  qai  donne  an  lapa  de  teaipe  de  t6Si  ans).  De 
même  qoe  les  aptitudes  de  l'homme  changent,  selon  tes  âges, 
les  aptitudes  intellectuelles  ,  morales  et  physiques  des  naiiuns 
se  modilient  suivant  une  loi  déterminée.  Il  faut  entendre 
par  aptitudes  les  dispositions  à  faire  telle  ou  telle  chose. 
Ainsi,  avec  l'aptitude  intellectuelle  convenable  ,  on  percevra 
detaensationa,  on  saisira  des  rapports,  on  fera  des  abstrao* 
tîonfl,  etc.  Les  aptâtadea  morales  sont  les  dispositions  de  la 
▼oloBié  à  aaim  an  à  ae  pu  aalrre  lee  régies  p  à  se  déMf^ 
màier  d'aprée  tettea  ec  teNes  caaaes,  etc.  Par  fee  aptitndei 
phyalqaes  oa  aara  des  dfiposittoas  à  riadolenee,  aa  repos» 
il  le  leaipéramêat  est  lymphatique;  oa  à  faction,  si  lee 
systèmes  sangoin  et  iiiasêalalre  prédottiaenfl.  L'aatenr  tracé 
à  cet  égard  le  tableau  détaillé  des  aptitudes  de  chaque 
période,  et  essaie  d'en  faire  l'application  au  peuple  Jnîf. 
Il  observe  que  ces  aptitudes  changent  à  chaque  période  , 
c'est-à-diro  qu'à  chaque  période  on  en  acquiert  do  nou- 
velles, tout  en  conservant  les  précédentes  (page  158  ).  Après 
la  haitièoie  période,  la  aalioo  deueaiara  scatioaaaire  et 
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ae .  conservera ,  si  eU«  mit.  les  vraies  doctrioes  et  les  lois 
éirioM  t  «O'jeas  o<»9tnâr«»  ett»  tiaittira^  en  ce  sens  qa'ell» 
tMbei*  d«&s  toutes  sortes  d*errevrt  et  de  yioet  et  m 
^nm.^témuv  à  TMéos  d'm  peuple  plu  li0rt.Hoi» 
psMOoe^Wie  tojlà  r«xp«eé  fidèb  «t  léeui^  4e  cette  doo-* 
triM  MiTellei.  Ce  wfBtèHa^  m  MiikMM,  eeos  doute  :  notre 
opMNi'  o^fkeadent ,  s*îl  Mit  mi  pennis  de  rexp^îonr  »  e'en 
qae  l'anteur  a  dépassé  le  bot  qu'il  devait  sealement  atteindre , 
il  a  voulu  trop  prouver.  Là  où  il  falUit  se  tenir  dans  les 
ttrines  nécessairement  vntTues  et  nua^^eux  de  i  anaiogic ,  il 
1  voulu  taire  de  1  exactitude  maihématiqMe.  îl  a  tenté 
rinip09Sib)e.  A  la  vérité  ,  on  peut  fort  bien  considérer  les 
nations  comme  passant  pac  les  étati  d'oOiaQOO,  de  virilité» 
d«  déorépiMdo  ::biea  :de#.'Oiiiear«  ae  aont  senri  de  cette 
^npifflMiOli  riioniiio»  «1  U  a'cet  point  étoonaiii  que 
lof  pmpbèteiieoMiteM  .raient  perfolf  enipkixée.  O'eit  ano 
manière  de  peindre  la  marche  ordinaire  des  nattont  daaa 
\ium  progrèa  »  jnarcke  qnt  a'opère  lana  dMe  aonvont  dàne 
«n  iape  de  tea^M  à  peu  prèe  identique»  sortent  quant  ans 
progrès  matériels  :  car  lorsqu'un  peuple  est  fixé,  que  l'ordre 
est  établi ,  qu'un  gouvernement  reconnu  fait  respecter  les 
droits ,  que  les  échanges  se  nmlliplient ,  qu'un  si^jne  moné- 
taire est  adopté,  que  lo  commerce,  Ijasé  sur  l'aj^ricuUure , 
stimule  l'intérêt  privé»  que  les  hommes  se  groupent  de  plus 
e^,gj»9f.  q^fi'  im  besoins  satisfais  engendrent  des  besoins 
nouvcaox,  Ot'qqe.l'indostrie  à'OOn  toni.est  appelée  à  ke 
Mtisfairie»  on  conçoit  qne  lea  progrAe  naiAneli  doivent  « 
Dfir  li  fm^  .fiss  c^09efi,  «a  di^loppar»' et  ae.  dérelopptt 
Vartçn^A  ^n  .pffèaide  h,  mémo  rmanièro.  £t  comme  par 
ln..c«pnnii|nicalioBC  las  iomièr^  le  irétpamdoBft»  on  eQUQoil 
nwi  xm  progréa  moral  nt  iniellectoei.  D'aîlleors,  quand  nn 
besoin  nouveau  domine»  toutes  les  facultés  de  Thomme  se 
mettent  a  son  service  : ,  de  )à  des  progrès  qui  viennent 
moins  d'un  perfectionnement  de  la  nature  humaine  que  d'an 
cbaogemept  dans  l application       la  direction  dçs  idées. 
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Dt  LA  miLOSOPHlK  DE  L'illSTOiaE.  TIS.' 

Voilà  donc  vue  prOgrtssMa-  uNÊÊMmnaa  màtostaù}  mêia 
«in'élk-  le  soi»  aàisdaaunt,  wkêssatmmns  ■  «t:>  umptmllemem,. 
voilà  ce  qiie  noire  raim  m  refeee'à  adoMUtre.  D'iltetl  ^• 
sjmétM*\a*m  èiayé  sur  rien.  M.  Frère  ne  rappnio  ^WMùt- 
im'aBAlogie  pfémdoe  a?eè  Vbomèw.«;  Analo^'de  eonpft*' 
raison»  soit,  mais  analogie  de  nature  :  c'est  aller  trop  loin;' 
c'est  faire  abus  de  ce  genre  de  raisonnemeni  qui  d'ailleurs 
trompe  souvent.  On  voit  ici  un  système  à  priori  auqucdi 
l'auteur  accommode  ensuite  Thistoire.  .Or,  il  est  tottjo4iFS> 
faeilâ;de.tromter-dea»'£iiUtéÉBe>io>'  aeiul  'dTtnicflyBtèaie  »  6«j 
panant  ■o«a  eilea()e"oeDit'  qiti 'poorraiaiit  fétmoiaiBBÊÊnÊ'^ 
ei.  qpa/ lai.  ^tréttCGiipiitioa.  de.  l'écrlTaipi  il'enpieke  iimtMt 
d^al^emToitf.-iQaaatà  rapi^licalèen;  ra«bar*ii*a  pd*  la^.ftnnt} 
jusqu'à  présent^^qntà  «ne 'seule  nation  ,  la  juire»  A  VèfjM** 
des  autres,  il  exclut  d'abord  4e9  peuples  qui,  cqmmc  les 
Egyptiens,  les  Chinois ,  les  Assyrien*?  »  les  Indiens,  les  Syriens, 
ont  tdujours  été  réunis  en  société  dans  les  lieux  voisins  de 
Babel,  ii  excepte  les  Améuçains ,  parce  qa*ilf  aa.aom  fok:més- 
4f £iîropéeD8  déjà  précédemment  rénnia  en'.éifpat:dei  ihationt 
(i»gb  15&  ).  11' fait,  la  mêno  oèfeenraaiontquAM  aou KaMip«;{ 
oDBipoaét  éàa  rori^ino  do  ifeopladès  déjà  fiààas"(pa|fe  166  )• 
«ellleaiënt  il  anppote  qu.iH  étaient.!  . la  ibndalî<i»:de:Bonié,)^ 
▼erà  les  comméncemeals'  de  la  3.«  période  (  vovUk  nooeap^ 
position  bien  commode  T  .  Tour  les  (irecs ,  il  n'y  a  qu  uûo 
petite  difficulté,  c'est  aus.si  de  tixer  le  point  tle  départ.»,^. 
£h  bien!  commençons  à  l'époque  de  la.  fondation.  d'Athènes 
par  Cécropa  (il  eiti  mi  qu'Athènea.  nfétaitjpas.  tonte  la. 
Grèoe,  inats  paaMai)  (paige  HAj.  AQaant'ana.Qnèloià»  fi»» 
Itomaina:  ei  lea-  Groea  ayam  eontHImé là  >ièDr^bi«il•l|l^|iaBvl 
Kantenr^  préàumû  '^iL*à-Tàpo4aa'<  dé  teldi-QéBar »'  ilfv  8e:.tMMiw 
voient  dans  'lenr  9.*  période  (pago9B7);>  Ba  Âfi^ique,.  il:y 
a  des  peuples  fixés  depuis  lon^jiemps  et  qui  n'avaacent  guéroj 
(les  races  arabe  et  turque).  L'auteur  se  lire  d'embarras 
en  attribuant  ce  retard  à  l'influence  de  lîi  religion  qu'ils 
professent  (  page  287  ).  Pour  peu  que  cela  qifgiWiMf^»  tAQ« 
voit  que  les  exceptions  emporteront  bientôt  U  règle. 


Digrtized  by  Google 


716  umao  MMi»  iBAini. 

Jfèn-MlMNM  wfÊÊàm  a.  to  milmir  é$  a'êne  {n« 
ap^yé  d»  pream,  Mit  il  Mt»  «ek»è<  aôqs,  imp&iMet 

Impassible  avant  tout ,  d'après  les  principes  de  M.  Frère  Ittî- 
même.  En  offet,  il  admet  que  la  doctrine  est  la  base  de 
la  cif  ilisation  f  que  la  doctrioo  forme  le  maral  et  subst- 
diairemmi  le  jihysiqyp  »  et  d'un  antre  côté  ,  qao  la  doctrine 
révéléo.  reuieroie  seule  les  principe»  do  perfectionnement, 
tÊmàm  que  les  doeiriMt  hamaines  éésoèeii  sit  ruiiMQi.  La 
caniéqnanoa»  u*ut  qae  k  doetrina  peot  modiiaff  les  apti- 
tadet.  L'aniaar  L'adaai  lalHiièii»,  aon»  Teaaoi  dTea  ateîr 
m nampla  an  ee  qui  «moarae  \m  Tnict  (tofaa  aotti  faga 
GoauMOt,  d*apvèa  cala.  reeaMalire.  «m  loi  de  pro- 
graaaioa  des  aptitadaa  qui  sait  ideotiqae  pavr  hê  pevplaa 
éclairés  des  lumières  de  U  révélation  ei  pour  cens  qai 
d'oui  ou  que  les  faibles  lueurs  de  la  raison  naturelle  ?  Com- 
Di«it  placer  sur  la  même  ligne  les  Juifs  d  une  part,  ce 
peiiplp  chéri  de  Dipu  ^  ,  et  les  peu|jl(^s  maudits  ot  idolâtres, 
les  Cbananéeos,  les  Amorrhôoas,  etc.?  Comment  comparer 
laa  Jaiii  eas-ateta  êmbl  peaples  qui  oiM^  reçu  l'£ra0itlaî 
Et  parmi  ceax-ci  conmenc  délerminer  la  proportion  ^ia- 
flneitea  dev  doeirioea  ré?éUaa  as  daa  doctrima  UièradoxM  t 
c  Ua  iiit  qai  oooa  appaiali»  dil  M.  Fréie,  é'eat  qai'il  b> 
paa  aBaaâv  en  da  aaiioii  qai  aa  aoîi  eanniméai  en  ente 
a  d*aprèa  la  doctriaa  févélée  (  page  972  ).  »  Vcnia  aiaai|aaB 
doaa  é0  tarmea  'da  aoiaparaisea,'  on  roa  temea  oa  aaat 
jamais  réels,  identiques  :  il  vous  sera  loujoara  impossible 
(Jo  trouver  deux,  uaùuas  ancteaaes  ou  modernes  qui  aioat 
été  absolument  dans  les  nw^mes  cnnduions  du  progrès  sons 
lo  rapport  des  doctriim.  Et  puis,  après  votre  8.^  période, 
▼cas  ne  voyez  plu  daaa  l'aTaair  qu'un  état  da  ttam  foo 
aabordoinié  à  la  conservation  des  vraies  hiroières.  Ainsi, 
par  «DEampia»  noua  FrantaBa.  qài  seriana  aajaard'liai  daoa 

'  L'auleur  suppose  qu'à  leur  sortit^  <rF^}  pie  ,  les  Juifs  quilleti!  I>UI 
errant  pour  se  fixer,  les  oonpannt  aiasi  aux  sauvages  les  plus  abrutis. 
C'est  tti  pea  fort! 
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mm  ftomiéN  pério46»  nom  ii'a«daii«  plut  da  yerfecUoor 
^•(mit  k  «uendra.  |St  <;«{i«ii4«it,  li  le  p««ibewi  de  ta 
dMtriat ,  9\  le  priocipti  dfl  progrèf  «ai  tovjoivr»  là  i  tu  aiiUini 
4a  nou,  imU  obacnrçt,  néconao»  qn  jum.  dire  ^'eo 
propageaat  sa  Ipniàra  i|  lk*aU  plv^  4«  Wl^^^bm  à  cliMMr^ 
de  progrès  à  réalÎMrî  Noot  tentoaa  bien  qae  If.  Frèr^ 
▼ft  se  récrier  qa'il  s'incline  avec  respect  derant  la  paisaance 
d©  ce  céleste  flambeau  ;  car  eû  tout  ceci  M.  Frère  est  au 
food  do  notre  avis  ;  son  livre  Dons  fbornit  toutes  les  armes 
dont  nous  nous  servons  ici,  parce  qu'il  s'est  posé  d'iriten- 
(ioo  dans  la  véribé,  e|  qu'il  n'a  eu  d'^iUre  lort  que  de 
f'Mancar  |f op  loin  dasi  le  dminp  des  opioioRi  »  oà  eroiimt 
lea  îQoopiéqâeBeey  et  les  paredom  K 

Vaie  aoM  alloiis  plqe  lain.  Now  crayoïis  ca  tijttàm  înipoe* 
^IWa»  alMolmeat  parlant»  par  les  conséqaencea  qai  en  d[koii-f 
taraiem.  9i  nooa  aoaa  iroBapana»  lUHfa  emar  anra  da  moim 
^  raTaatefs  de  sigoaltr  la  néceaùté  d>xplicatioDg  nowellas^ 
Nous  pensons  que  ce  système  peut  conduire  à  l'altération  : 
1"  du  dogme  de  la  Providence,  ou  au  moins  do  ia  gratuité 
dea  doqs  de  Dieu  ;  '2"  du  dogme  dea  peines  et  dea  ^éG^*« 
jge^Mea;  3"  du  principe  delà  liberté  humaine. 

1«  La  Providence, La  Foi  nous  montre  l'homme  origi- 
OAÂrement  déchu.  Dana  cet  état,  il  n'était  plua  perfectible.  11 
i|*y  avait  oertea  pat  de  loi  pour  son  perfectionneoeittk  Vk 
s'était  (ait  enaei^i  de  Pieu»  U  était  ^r#i«6  ihi  cbàti«ieqt.M^ 
J|M«  «aJHide«ipiw«e^  ym  m  .«ocom  t  ta  réparatiea 
piaailH  dis  Vorigiiia  e'fst  alfo^ttij^  dann  la  ptaaîtndf  dêa 
temps^eijlîaa,  parundoiigratii^  da  aa  fcoaû , aaaa  éfar4. 
^eaw  anx  nériies  panieolievs  d#8  eréatwes»  mais  aaiqae^ 
iQAnt  en  vue  dea  mérites  du  grand  s^qrifice  ^    ver«é  sur 

'  M.  Frère  essaie  en  vain  de  distinguer  ce  qn'il  ap|Mlle  le  progrès 

humaniiaire  da  progrès  social.  II  admet  que  le  premier  consiste  dans  les 
coRslitulions  sociales  les  plus  conrormes  à  l'enseignenieot  eatlMltquc.  Voilà 
pour  rhumanité.  Quant  »  chaque  ualioa  en  parUculier,  il  peoM 

le  piHrtt  «1  ie«ils  à  dei  lsis.«..  Wi  as  ssal-se  psi  les  aaNoes  lel 

fonatat  nwBMalié  t 
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hommes  et  sur  les  peuples  les  trésors  de  ses  grâces  ^  Âiosi 
il  leur  doQoa  une  révélation  primitive  qui  s*est  coBservée 
par  les  tradidoDs  patriarcales  et  ipéciaienMOt  par  ia  léjp»- 
lation  luOMiIqne.'...  Mais,  dans  ses  doos,  toojours  Bien  agit 
BpontaiiémeDt  et  librement  :  «  Toute  la  réligion  J«va»  dit 
VBefgfer,  tesd  à  incttlqner  eètte  yérité  capitale  »  qoB  Dlea 
a  Veiller  sur  toutes  les  natioDi»  les  élève  oa  les  abaisse,  les 
s  écTairc  ou  les  laisse  dans  Taveuglement ,  comme  i!  M 
*  plait  ;  que  la  sicriliié  et  l'abondance  ,  la  ^erre  et  I:i  paîx  , 
»  les  malheurs  et  la  prosixTitc  vienncni  ininnjdiaitnn ut  do 
»  sa  rnain.  [Traite  fie  la  vratc  liel.  t.  6.  p.  I6'i.  ).  »  Ai[i>i  ])ieu 
reçoit  Toifrande  d'Abel ,  mais  repousse  celle  de  Cain  :  et  la 
malédiction  s  étend  jusque  sur  la  postérité  do  ce  dernier, 
laquelle  forme  la  race  des  méchants  ou  la  cité  du  déasos  ^. 
Sem  ét  Japhet  sont  bénis,  tandis  -que  Cham  est  répronré.' 
k  Que  le  Seigneur,  le  Dieu  de  Sem,  soit  béni,  dit  Ifoé,  oc 
a  que  Chanaan  soil  son  esclave.  — Que  Bleu  mnltifAie  la 
a  postérité  de  Japhet i  qu'il  habite  dane  les  tentea  de  Sem» 
a  et  que  Chanaan  soit  son  esclave.  —  Chanaan  sera  roau<» 
»  dît ,  l'esclave  des  esclaves  do  ses  frères.  »  Ces  prédic- 
tions se  sont  réalisées.  Les  Hébreux  ,  descendants  de  Sem , 
cvicrmi lièrent  les  habitants  du  pays  éo  Chanaan.  —  Les 
Pliénicicns  et  les  Kj^ypiions  furont  aiis^î  dn  dôit mis  on  assu- 
jettis par  la  postérité  de  Sem  ou  de  Japhet,  spécialement 
paries  Grecs  et  les  Romains  issu»  de  Japhet.  De  tout  temps/ 
ét  de  nos  jours  encore ,  les  Egyptiens  ont  été  plus  ou  moins 
dans  la  dépendance' on  l'oppression.  La  réprobation  est  éorilo 
sur  té  front  des  descendants'  de  Chanaan.  Depuis  la  révél*" 
(ion  ehrétienne ,  tons  le»  peuples  sont  appelée  aana  donfe  à 
yàdmMU  hunUn  de  VEvangile  ;  mais  les  dons  du  ciel  ne* 
4esceodeat  pas  également  aur  tous  ;  la  main  qui  les  verse 
t' , 

Les  UtuMls  4é  Disa  mut  Qpwéi  4aai  l'Bcrihin  par  l'écoaieMBt 
l^iiSB  et  l'slMiBéanM  dei  ssux. 

'-^  Len  MMes  el  les  ssinls ,  fnrarits  «le  Si-lh,  (|tl  KSiplaft  par  M  piélé 
le  religieux.  Al»el,  formèreol  la  cité  de  Dieu. 
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«it  encore  fermée  pour  i^lesieers.  Dieu  prôdinne  aux  uns  ses 
^cei"»  Uiidii  qoe  d'antres  demèiirent  dans  les  ténèbres  ei 
assis  à  ronbre  de  la  mort.  Or,  maintenant,  eomment  eonei- 
lier  eette  spontanéité  divine,  eèlte  liberté  et  cette  gratillé 

avec  le  système  d'une  loi  fixe  qui  viendrait  comme  un  levier 
s'adapter  à  uq  peuple  et  ciouaer  ïq  monvement ,  Timpulsion 

aux  progrès  ? 

2°  Le  dogma  des  peines  et  des  récompenses.      S'il  est  un 
prineiiM  reconnu  de  tous ,  et  de  M.  frère  tout  le  premies , 
^*est  (pie  Bien  dispense  dès  cette  Tte  anx  nations  comme 
.aux  bonunes  les  cbâtiments  et  les  récompensée.  C'est  même 
tosjonre  pendant  leur  existence  terrestre  qa*il  pnnit  lcB 
nations ,  car  il  n*est  point'  ponr  rilee  comme  pOnr  les  hommes , 
un  avenir  dans  1  Ytornité.  L'Ecriture,  et  les  prophètes,  en 
particulier,  nous  montrent  Dieu  continuellement  occupé  à 
puoîr  et  à  récompenser  les  peuples ,  selon  leurs  mérites.  La 
{Sratique  de  la  justice  les  élève  sar  TécheUe  de  la  civilisation^ 
la  prévarication  les  plonge  dans  un  abîme  de  nûsèree. 
JiifSifài'  êktftU  gwUmn ,  miterw  mOtm  /mU  .fopuÊot  pêcea^ 
«M».  (Prov.  XIV.  34.)  —  La  colère  de  Dieu  snrtonft  est 
terrible  :  eTIe  brise  les  peuples.        lt.  8.)*  — *  BBe  été  la 
lumière  aux  uns ,  aux  autres  la  nationalité.  Roboam  a  péché. 
•  Sésac  roi  d'Egypte  s'avance  vers  Jérusalem  et  s'empare  des 
forteresses....  Un  prophète  va  trouver  Roboam  et  lui  dit  : 
Urne  JicU   Dominus  .*  vos  reh<i>nstis  me  j  et  ego  reliqui  vos  si 
«MM»  Sum  [2.  Par.  xn,  5.).  Mais  si  Dieu  sévit  dans  son 
coarronx  ,  il  se  laisse  fléchir  quand  les  peuples  invoquent  sa 
miséricorde.  (Ff«  77,  v.  30.)«—  Sur  Cous  ces  pointe,  sans 
. doute,  nous  serons  d'accord  avec  M.  Frère ,  et  pourtant  son  « 
système  ne  porte-t-il  pas,  du  moins  indirectement,  atteinte 
à  ce  grand  dogme  en  le  dérobant  à  nos  re{;ards,  en  faisant 
pour  ainsi  dire  descendre  Dieu  des  hautes  régions  de  son 
indépendance,  pour  l'engager  dans  les  liens  d'une  terrestre 
nécessité.  Nous  savons  bien  qu'on  repousse  tout  autant  que 
nous,  l'opinion  absurde  de  la  fatalité;  nons  sarons  bien 
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i^*<iD  va  ooas  dire  :  mais  oalt!»  loi»  c'eac  Dieu  hn-méaw 
^  l'a  faiiaL**.  Je  lépofldi»  Mi»  «wag  drimUinr  m 
MiM  aooa  laa  pffaaiawi  daa  daaMèaa  4a  l'Bcaraat,  Ja 
vèpoods  :  peurqaai  Hiea  F«aniit>*U  faita -—H  a  dÉpré^ 
Toh*  que  ne  4oiif  aeaatTéeanfyfiiaef  fariaraieatiaMÉMa» 
SBÎvant  l'usage  que  les  hommes  réunis  en  nations  feraient  de 
leur  liberté;  il  a  voulu  que  la  doctrine,  source  des  progrès, 
ne iûi  pas  uniformément  répartie  entre  tous;  comment  donc 
anraitr-ik  établt  use  loi  4a  {wogrés  BBilorme  ?  —  La  loi ,  e'ast 
kl  régla  at  mm  paa  l'exceptioa.  Or»  poaqae  la  règle  o'eai  ici 
«BdHMMitf,aanitaii»  fiimJfMy aaraîi*^  la  loît  Vaoa  aias 
i4diiiva  Pian  à  aa  plaa  poavoir,  aana  ma  détafitkm ,  oMa 
wm  Miraela  TériiaUa»  anélar  la  civilisatlao  daaa  ton  wmm 
à  Tune  de  vos  période! ,  o«  précipiter  ta  raarehe  par  nae 
tnraboodance  de  lumières  et  de  moyens  de  perfectionne- 
ment, pas  plus  qu'il  ne  pourrait  sans  un  miracle  faire  passer 
jin  enfant  sans  intermédiaire ,  et  en  un  inetant,  à  l'état  da  la 
virilité....  EvidemmaBi  c'ait  «na  ÎBoaDséqoeBaa* 

fil  qua  If.  Vréra  pe*  ala  paa  €a|ia  tandaaaa  da  aaa  afatln 
à  hamaaiiar  m  qoelqna  aana.rao«ion.  proTÎdMaiaHa.  H  laaail 
lioila  da  trawrar  daaa  9Qk  lîm  daa  applieatioH.  qai  aaoir^ 
Mraleat  ea  qaa  nonf  arançaBi.  Haae  n^aa  dteronaqoadavx 
exemples.  M.  Frère  explique  la  venue  des  prophèiai»  de  Vari 
du  monde  32113  à  3446,  par  la  considération  que  le  peuple 
Jliif  était  alors  dans  sa  4  *  prriode  r  or  il  faut  savoir  que  dMS 
cette  période  les  individus  composant  obo  aatioa  saot  ceotéi 
jouir  de  l'aptitude  métaphysiqaa,  avirir  aaa  prapaoaîaa  à  la 
w^mim ,  à  la  oalaiaphtioiu  ^  (pw  aw.  ).  e  Celte  aptiféa 
a  Mélaplqpiiqna»  dk*a,  aoaa  an  Maat^Bslée  par  le  graadnoaiAv^ 
a  de  prophètes  qui  oat  aalaté  pendant  toal  la  oaura  da  aatia 
•  période  »  et  c'est  un  fait  yraiment  digne  de  remarque,  que 
»  ce  ministère  prophétique,  munvs  prophctirum  ,  ait  apparu 
»  avec  la  h"  ftériode  ,  sous  le  roi  Ozias  et  le  prophète  Os(»e. , 
A  et  qu'il  ait  fini  avec  cette  même  période ,  vers  le  teruie  de 
Ala  captiTité,  aa  tao^padu  prophète  ilaaial.  (p.  805.)  a~ 
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Ce  qui  mm  parili  à  aoM  1»  )plM  dé  nranarqiit  Aant 
«i«t  oect  t  c*6tc  q«6  la  mtnie .  des  eyslànes  peisae  coednl« 

à  de  pareUles  proposiiione»  et,  sans  qii^eii  s'en  aperçoive» 
à  rétrécir  ainsi  l'action  providentielle  :  comme  fli  IMao» 
quaod  il  veut  lovi'lcr  ravDûir  aux  bomines  ,  était  obligé  d'at- 
tendre a  poiai  iioamiè  le  jour  cl  l'heure  où  doit  surgir  telle 
ajjiiiudo  donnée.  Voici  l'autre  exemple.  L'Evanj^ile  a  élc 
propa^  daiis  toute  la  terre  par  des  Juifs,  des  Grecs,  dee 
Komains,  des  Âm^tim»^  dM  Egyptiens»  des  AfricalM..** 
U  ne  faut  pai  mmM  en  étonner.  Cela  vient  de  cé  (|iie  cei 
feegjea  étaient  pmewuoB  à  la  ^  période  ^  oeUe  de  la  tepmit»» 
okatten*  daaa  laquelle,  ea  d*aatfet  tenw>  reiprii  <éiaai 
liaé  e»  ponédaat  ttaa  doctrte  laila;  éptû^té  la  beiein  de  la 
MMnmuaiquer  (p«  i3^),  GeMie  ai  Dieu  ne  poorait  prêadre 
•ea  apdtrea  que  parai  tels  oa  tels  peuples  parttcaKartf 
000)010  si  l'Esprit  saint  n'avait  pas  le  pouvoir  d'illuminer  les 
âmes  les  plus  arriérées,  et  d'embraser  d'amour  les  cœurs  les 
plus  froids  '  1  lia  syaiéme  qui  conduit  à  de  tels  résultats  noua 
parait  jugé. 

3"  ?iou8  avooa  ajoaté ,  et  nous  maintenons  que  le  système 
de  M.  Fréce  m  ao  concilie  pas  aiséaeat  .avea  la  liberté  de 
rbodma.  Le  pregréa  n'étant ,  répétons-le ,  que  la  répai^ation 
d*nfle  déchéaaee»  la  snériaao  d-aaa  ondadiet  il  finit  deaU 
ebowi  poar  ireadra  à  rheaAtte  laninié  perde»  :  rimareevioB 
de  inédicia  «|w  effre  le  leaMe  et  la  vdleMédhi  ilialade'qai 
le  vef0j>  libnûmeM.  Or  M.  frère  «e  laem  ^aère  oompia  éala 
seconde  cendiliM.  *  floa  réaiède  a'Infiitre  daaa  la  chair  ef 
dans  les  03  de  Thomme  naissant ,  et,  s'il  ne  le  guérit  jamais 

<  Pour  f^ir!"  exAcls  nous  devons  dire  que  Tauteirr,  eo  attribuant  i  • 
rinflttMee  4c&  périodes  les  dispositions  de  b  vnlonlé  i  embrasser  là 
Justice  et  la  perXeetisa  chrétieiuie,  d^oixle  :«  qu  ou  ne  s'y  mf^reaue  pas 
»  cependant»  une  teHs  perfection  n*esl  pas  le  firnit  oéeessalre  «Taa 
•  airelsppeflnal  purement  natarel.  L'action  surnaturelle  de  Dieu  y 
».e*t  intenrenue;  et  r'csl  la  présrnrc  S:tiDt-Ë8prit  djns  Jps  ftinfs 
»  jiui  *8t  la  causf  premicrf  df»  rcUc  pi.Tfoction  irïdiviilut'He  cl  sor  lale 
»  (  p.  264  ).  »  M&ia  celiu  realricUuu  ue  uuu&  parail  qu  une  lucou^cqueoce 
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radicftleaiml,  il  dér«foii^  4o  moitit  «n  lui  «n  Mieux 
u'wm  paaMlre  pas  elurclié ,  penMir»  pts  mérité,  que 
dis-je  ,  qu'il  aura  pevMtro  aéae  raAiaé.  ir««^<e  pat 

enchataer  sa  volonté  ? 

Passe  encore  pour  les  aptitudes  intellectuelles  et  physiques. 
Mais  les  aptitudes  morales,  celles  ni(''nie  que  détermine  le 
physique ,  les  concilierei-vooe  aifiémeat  avec  la  liberté  ?  — 
Voyez ,  par  exemple:  On  noua  apprend  qne  dans  la  I»  période 
la  prèdoninanoe  dn  ayatèpe  ipMri(ine  porte  à  la  gonrma»- 
diae  (p.  178.  )  ;  qne  le  tenpétamenc  <eat  lympliMlqne  et  porte 
à  la  pnreaae.  Bten  mal  Venu  serait  donc  le  lélé  prédicaaear 
ffoi'ionneraît  contre  eesTlees»  puisqu'il  faut  qne  cesdisfNH 
sitions  morales  fassent  leur  temps»  et  qu'il  s'attaqneraii  ici 
à  une  quasi-nécessiié.  Et  ,  en  vérité,  je  ne  comprendrais  pas 
trop  ce  reproche  que  Josué  adresse  aux  J  uifs  de  la  1  ''^  période  : 
juUqn'à  quand  croapirez-fooa  dana  la  paresse?  (p.  181.  ).  — 
Os  ponraient  répondre  :  jusqu'à  ce  que  notre  1»  période 
soit  finie.  On  nous  olijeeiBra  sans  doute  qne  dana  I'ImKh 
▼idn  anisi  il  f  a  selon  les  âges  des  dbpositiona  morikn 
dtflftrentes.  M  sis  je  répondrai  que  ces  inirmilés  »  eflto  d*  une 
nature  corrompue  ,  se  redressent  par  rinstruction ,  s'efTacent 
sous  le  souffle  de  la  grâce  divine ,  tandis  que  votre  système 
s'applique  môme  aux  nations  qui^vivent  selon  la  loV  chré- 
tienne. Vous  dites  encore  (et  ici  l'ioAueuce  du  physique  n'est 
plus  aussi  sensible)»  tous  dites  que  dans  cette  première 
période,  la  volonté  nu  se  détermine  qu'à  rooeaaioii  due 
Impressions  agréaUes  ou  pénii^tos,  on  par  Tattrail  dm 
rénompenses  ei  U  crainte  des  cbàtimeots  (p.  171.);  mnb  in 
charité,  les  âmes  n'en  seront  donc  pas  capables!  Yons 
avancez  que  daus  la  2'"^  période,  l'amour  des  créatures, 
le  règne  de  l'amour-propre  etc.  sont  tellement  dominants  qu  on 
réiùUt  généralement  à  Tac  lion  perjectionnante  ,  et  qu'on  se  livre 

aux  vices  et  aux  passions  de  la  via  animale  (p.  186.).  Maie 
pourtant  te  bras  qui  scrute  les  flmes  et  sonde  les  reins  heur- 
'  tera-t'-il  en  vain  contre  cette  résistance  T  Noua  Tondfioiin 
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€Îter  encore  ;  mais  il  faut  abréger.  Sachez  cependant, 
vous  êtes  curieux  de  vous  édifier,  que  c*  est  dans  la  2>"*  période 
qu'on  j<pprend  le  catéchisme  (le  mot  y  est,  p.  181^.);  que 
c'est  dans  la  5«  qa'oa  expose  réeoaomie  de  la  religion  [p.  216.); 
que  dans  la  6«  on  a  le  penchant  à  la  justice  (p.  232. y?  dans 
la  T*  le  désir  de  la  perfection  (p.  Eiic<tVe  «ne 

non»  ne  nions  pas  qn*il  n*7  ait  d'étroites  YelatkMN 
entre  le  moral  et  le  pbysiquc,  qu'il  n'y  ait  mène  des  aplf^ 
tndes  proprement  dites....  Mais  ce  qui  nous  effraie,  c*est  ce 
système  d'absolue  nécessité  qui  mesure  la  perfection  hamaine 
sur  le  temps,  comme  tel  autre  système,  plus  Yicieux  sans 
doute,  la  mesure  sur  le  climat.  Oui,  le  moral  forme  le 
physique,  en  grande  partie  dn  moins,  elle  physique  à  son 
tonr  rétroagtt  sur  le  moral  {  mais  nons  ajoutons  qn*îl  est  ati 
poavoir  dé  la  grAee  de  renonreler  le  Tieir  homme  en  tin 
Instant,  qtie  Tédacation,  comme  l'anienr  en  conyient  liil«- 
-méme  quelque  part  (p.  79.)  fait  disparaître  les  dilféreneea 
morales  et  organiques  entre  les  peuples ,  et  qu'enfin  la  pré- 
dication d'un  \  iiicent  de  Paul  peut  changer  les  cœurs  tout 
aussi  bien  dans  la  1"  p(^rio(io  que  dans  la  7"*  oh  il  est 
Tenu.  Voyez  les  peuples  du  Paraguay....  Quelques  jours  ont 
suffi  ponr  leur  donner  une  civilisation  qu'ils  auraient  con- 
serrée  >  sans  doote ,  si  la  barbarie  ne  les  eût  enreloppér  de 
tontes  parti  »  reveadiqnant  le  patrimoine  qui  loi  échappait; 
si  enfin  le  troupeAv  fidèle  n'eài  en  le  malheur  de  ▼irre'éîi 
milieu  det  loups.  Voyes  les  Chinois,  an  contrairel....  Tons 
reconnaissez  qu'ils  ont  emporté  des  plaines  de  Sennaar  une 
partie  des  lumières  primitives  ;  mais  ce  diciann'  précip»ix 
8*est  altéré  dans  leurs  mains.  Et,  depuis  des  siècles,  et  sans 
avoir  à  coup  sûr  parcouru  toutes  les  phases  du  perfectionne- 
ment possible,  ils  demeurent  stationnairesU...  C*est  qne  la 
Téritable  Inmtère  n'a  pas  eneore  rehîi  ponr  enz  1 

6i  maintenant  on  nons  demandait  notre  manière  de  résoudre 
le  problénM  dé  la  marche  ascendante  des  nations  dans  les 
Yoies  de  la  civilisation ,  Toici  ce  que  nous  répondrions-: 
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Il  y  «  iifnx  ^«ads  prineipw  4*t«li(Hi  à  eottsi^éfw  dut  b 
«I094l#  i  b  Sr»vidane«  d«  Di«ii,  et  la  lit>«né  de  rhvuBt. 

I^' histoire ,  c'est  la  volonté  divine  se  combioant  avec  It 
liberté  humqii^e.  La  Pruvideiiço  surnaturello  a  uae  double 
opération  :  une  opération  générale  quant  au  salut  des 
hommes,  une  opération  particulière  par  rapport  à  chaque 
^giailQ«  et  à  oliaque  D«ti4»a  ;  et  comme  les  perfectionoemeots 
OMlliBX  S»  pf^dniMDt  piT  l'i^fiiaiM  éê  U  doctrin»  (lumière 
H  «Hirritvni  d«t  Ames)  »  «|  par.  Imi  reUtioas  tooial» 
(Ibndtowr  U  eliirlUqai  ii»ti  1m  cmn)»  te  Pi^vidMce» 
lîl»re  dam  lee  doos  »  dialrIbM  U  doctrUi»  à  qui  al  qviiid  0 
platt»  IMUie  on  raiatda  i  afv  gré |aa  relaiioiia  aociaki : 
d»  là  Ita  dlHêraiiees  que  Bona  raaiarqioaa  daai  la  phyai^ 
noroie  des  peuples.  De  là  les  bénédictions  que  le  ciel  répand 
avec  prédilection  sur  certaines  coiiirôes  ,  tant  dans  Tordre 
matériel  que  dansTortlre  moral ,  tandis  que  d'autres  nations 
dorment  encore  du  «tomn.oil  de  l'ignorance  et  semblent  con- 
damnées par  la  stérilité  du  sol  et  la  dilàoalté  des  commuoi- 
oaiio^a  4  vivre  Ion;;temps  errantes,  aéparéea» aattscoMiarCa, 
isdaaiHe.  i>'ua  autre  c6té,  la  boa  ou  le  ttaQ^ab  oaafB 
line  Vhoanne  iiil  de  sa  liberté  «oeélèfe  ou  retarde  lee 
progrèa  eoeitiut*  La  paix  pebliqM,  l'ordre»  le  rifee  dae 
lele*  eei  garlmtiea  d'axiateiice»  ceé  élévrau  de  aoeiabililé 
eoei  lee  frelli  de  la  aai^e  des  peuplei^  Las  gumea ,  les 
dlssensione  eivltet ,  et  toutes  les  autres  calamités  qui  désolent 
les  huniains  suiu  les  tristes  conséquences  de  cette  révolte  de 
la  créature  libre  qui  dit  à  son  créateur  :  non  scrviam.  Ainsi, 
d'une  part ,  montre  la  Providence  conduisant  l'œuvre  de 
la  réparation;  do  l'autre  T homme  déchu  »  et  dans  son  cœur 
le  duel  iaoesaant  du  bien  et  du  mal.  Le  grand  but  ven 
lequel  oovrergent  les  faits  »  c'est  la  régénération  du  monde. 
L'étabUaieiteal  dm  ebrifftiaeiaaie  eat  la  raiaoe  pbiloaopliii|«e 
de  rUaioîre,  Seblegel  eipriaie  la  même  pemée  lore^eMl  dit  qpie 
rbieioîre  générale  de  Tliainenité  n*a  d'autre  bnt  qne  ée 
montrer  le  réparation  da  rimafa  divine  en  l'houMie.  Il  lut 
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nae  imtre  obserration  à*uu  gravd  iiBi»  »  e'eit  que  U  perfoeiî* 
bilité  (qnaUe  qoê  sott  •im  doute  réte&dne  qu'on  T«fuUe 

donner  à  ce  mot)  entraîne  une  corruptibUité  équivalente.  En 
d'autre»  termes  ,  si  1  iiomme  a  la  faculté  de  progresser  daQîi 
le  bien,  il  peut  aussi  pro(;resser  dans  le  mal.  a  11  poul, 
•  dit-il,  r^eUeiiMnt  s'étendre  d'une  manière  illimitée  dans  le 
B  phuk  40noiedaM  k»  mal  »  éunt,  co«^  je  pourrais  presque 
»  l'^qfjféBt,  la  être  épomfaakMnmâ  fngrm^,  •  lions  ne 
ntatiom  mim  iwo  .qpn  4n  «ilnr  ici  à  r«RPW  d«  ce  jngnr 
mnni  l»  {«toIbs  d'on  célèbro  orateur  «acré*  conten^rain. 
Tofei  comnRiBt  M.  Fabbé  de  Ravignan  déroolait  naguère  da 
haut  Uc  la  chaire  la  pian  sublime  de  T histoire  générale  s 
«  Voilà  ,  disait-il ,  quelle  est  l'idée  première  du  plan  provi- 
£  dentiel  et  vraiment  philosophique  de  Vhistoire  :  c'est  la  lutte 
Ji  entre  deux  esprits  opposés ,  aonvent  cachée  et  méconnue  , 
a  mais  toujours  vivante  réellement  au  plus  intime  de  T homme 
ael  de  la  société;  c'est  Thistoire  des  assauts  livrés  par 
a  Terrenr  et  les  passions  anx  bénignes  influences  de  la  répa- 
a  ration  divine.  Tout  le'  reste  dans  les  annales  du  monde 
>  n*e8t  qu'un  vaste  accessoire  et  une  immense  conséquence, 
D  Lu  principe  est  là  :  la  chute  opposée  à  la  régénération. 
»  On  sent  partout  dans  le  cours  des  siècles,  avec  l'action 
»  intime  d'un  pouvoir  divin  ,  l'action  d'une  puissance 
9  ennemie  »  implacable  génie  du  mal  qui  pousse  au  désordre 
a  et  à  l'erreur  )  et  si  qnelqne  chose  a  droit  d'étonner  dans 
M  la  logique  des  passions  et  des  erreurs,  c'est  que  le  dualisme 
a  on  la  doctrine  dn  double  principe  n'ait  pas  été  dans  tons 
a  les  temps  la  religion  et  la  philosophie  la  plus  commnne.  a 
Terminons  par  une  dernière  réflexion  :  la  perfection 
absolue  n'est  pas  de  ce  monde.  C'est  une  erreur  de  supposer 
un  état  final  de  perfectionnement  compatible  avec  notre 
nature ,  et  auquel  une  nation  puisse  et  doive  parvenir , 
comme  serait  pour  M.  Frère  l'état  stationnaire  qui  suit  la 
huitième  période.  Il  est  Trai  qu'on  met  pour  condition  à  la 
eooserTation  dn  progrès  acquis  par  on  peuple  la  conservatioa 
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âm  doetriDQs  nligitiiiM  :  omIi  cotte  mamM  de  nisoniier  m 
ierait  eonclotDte  que  ai  I'ûd  supponit  ce  peuple  fixé  dam  la 

pratique  entién»  et  VBÎTeraelle  de  la  perlîMtion  cbrétleeM...» 

Et  encore  scrail-il  dans  noire  nalure  peccable  de  pouvoir 
déchoir.  —  Mais  non  :  jamais  le  bien  ne  sera  sur  la  terre 
sans  mélange  du  mal....  Ce  qui  fait  croire  qu'on  avance  ou 
qu'on  recule ,  c'est  qu'on  approche  plus  ou  moins  du  bot , 
iana  jaoïaia  Tatteindre  «bedmiMBt.  Ce  but  offert  à  l'émula* 
tion  dea  i»enp1ea  »  c'est  sans  doute  la  periaction.*..  Mais  la 
perlbction  réelle  est  inatislaitble  ici -bas.  La  peribotioa, 
c'est  le  repos ,  c*est  la  vie ,  c'est  réteroité  :  et  fct-bas ,  c*esC 
la  guerre ,  c'est  le  temps ,  c'est  la  mort  !  La  perfection  sera 
au  Ciel. 

J.  H. 


Digitized  by  Google 


mu  VANBSfiUOVJK.  * 


I, 

])ans  l'une  de  nos  plus  belles  provioces  du  Nord»  «ur 
le  penchant  d'une  petite  montagne  qae  de  bonnes  raisons 
m'empêchent  de  nommer  »  et  à  quelques  pas  d'ane  église  de 
rillage ,  on  voit  une  maison  assez  jolie,  constrnite  en  briques 
ronges»  selon  Tnsage  de  cette  proYince»  et  couverte  en  tuiles 
Ternies  qui  brillent  an  soleil  d*été  d'un  éclat  éblouissant.  Les 
▼Olets  et  les  portes  sont  peints  en  vert  ;  une  vigne  plantée 
devani  la  façade  la  décore  de  ses  rameaux  tortueux  et  de  ses 
larges  féuîlîes  ;  le  tout  ofïro  un  tableau  de  propreté  et  d*éîè- 
gance  villageoise  qu'on  ne  trouve  guère  dans  les  autres 
provinces  de  notre  France  pourtant  si  belle.  An  reste,  cette 
maison  n'a  rien  qui  la  distingue  beaucoup  de  quelques  auttttt 
babitations  du  village  ;  seulement  l'hommé  du  pays  ne  {Nuse 
point  devant  elle  sans  f  arrêter  un  long  et  sflencieux  regaéd, 
comme  si  un  souvenir  de  douleur  et  de  vénération  était 
attacbé  ft  ses  mars. 

Tout  vis-à-vis ,  si  l'on  traverse  la  largeur  du  chemin  ,  on 
se  trouve  contre  la  haie  du  cimetière,  et  l'on  a  devant  soi 
une  tombe  couverte  de  longues  herbes  du  milieu  desquelles 
s'élève  une  croix  de  bois.  Cette  croix,  durant  tonte  la  belle 
saison  »  est  ornée  d*un  bouquet  de  fleurs  toujours  fratcbes  ; 
car  des  mères  de  ftimille  ont  fiilt  une  pieuse  associatioik  pour 
les  renouveler  cliaque  jour.  An  milieu  du  cimetière ,  c'est 
une  vieille  église ,  dont  le  portail  gotliique  est  surmonté  de 
r^usson  encore  reconnaissabîe  des  templiers,  autrefois  pro- 
priétaires do  ce  village.  Au  delà  de  l'égiise  on  aperçoit  les 
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maisons  rappruchésâ  qui  forment  le  corps  du  village,  et  dont 
la  principale  est  un  joli  presbytère  entouré  d'une  haie 
d'épines ,  et  ombiagèd'un  i^kti  onne  ât  <le  ^eiques  peuplien 
dltalie. 

n  y  a  une  TiogUÛDe  d'annéei,  on  vit  sortir  »  de  grand 
matin»  de  la  maison  que  je  Tiens  de  décrire,  trois  personnes  qvi 
prirent  immédiatement  nu  sentier  conduisant  vers  la  mon-> 
tagne,  dn  côté  opposé  an  TiUage.  Le  premier  était  un  jenne 
homme  d'enTiron  dix-hnit  ans  »  dont  la  physionomie  assex 
Mie  paraissait  cependant  altérée  déjà  par  des  pasiions 
faiblement  réprimées.  Ses  yeux  noirs  fixés  d'un  air  hautain , 
$es  lèvres  légèrement  froncées,  sa  tête  liauie  annonçaient 
cette  première  fumée  d'orgueil  encore  indécis  et  vague  ,  qui 
S  (_'[iipare  d'un  jeune  liomme,  lorsqu'il  commence  à  se  croire 
une  destinée  supérieure  ;  en  niènie  temps  une  marche  préci- 
pitée, un  geste  prompt»  un  air  d'impatience  pouvaient  faire 
présager  des  inclinations  fougueuses  contre  lesquelles  tout 
antre  frein  que  celui  d'une  religion  profonde  serait  impni*^ 
saut*  Un  poète  aurait  pu  comparer  notve  jeune  homme  à  une 
IHevr  qaï  a  commencé  i  s'oomr  sous  la  douce  influence  de 
la  première  saison  »  mais  qu'on  point  protégé  oontre  les 
jtf  denr»  de  Tété  qui  la  dessèchent  au  dedans.. 

H  était  déjiV  loin,  quand  un  homme  qui  aurait  paru  dans 
la  force  de  l'Age,  sans  la  jambe  de  bois  et  le  bâton  qui  lui 
servaient  d'appui  indispensable  ,  sortit  de  la  maison  : 
«•Qu'est-ce  donc  que  cela  ,  Henri  l  s'écria~t-il  hrusquemeot. 
jbs~tu  si  pressé  do  nous  quitter?  » 

Ces  paroles  dites  avec  un  accent  de^  reproche  bien  sentie 
arrétèrem  la  marche  ou  plutèt  la  course  de  ce  fils  très-peu 
«entimeiital*  Tieuz  soldat  mutilé  était  en  effet  son  p^. 
JMjà  sons  les  drapeaux  a?ant la  résolution,  cet  homme  s'était 
41eré ,  par  aon  esprit  d'obéissance  et  d*mctitude  »  à  q» 
Urade  qnile  mettait  en  rapport  ayec  les  offlciers  inlépieurs, 
mais  en  se  séparant  de  la  cosnpagnie  souvent  grossière  des 
simples  recrues,  il  était  luoibu  dans  une  société  plus  dangereuse. 
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La  phUo«ophie  irréligieuse  avait  pénétré  dans  l'armée  aussi 
bien  qqe  partont  ailleurs  ;  Vanderhove  (c'était  son  nom)  ne 
larda  pas  à  oublier  les  principes  qu'il  avtil  reçus  dans  sa 
lamilla.  C^eodaiU»  doué  d'un  b^fiaractéfA^eMOiptjdiepaai- 
aîoos  ardentes,  actif,  ^égadiar,  miBQiHtt»  tu  («rdaii  ifi 
iwlîgioa,  Umi  rimiraiii»  jHietoaéqodMa  do  garder,  li  pl««> 
4a  m  hntmu  qvaUiét  diQralaa.  So»  «prit  tt^êmUimam, 
gaidé  parrinatiiel  filntAl  que  par  lé  raiaonneinent,  afarrèla 
dana  ce  miKeo  insignifiant  qui  n'est  ni  la  religion ,  ui  1  aihi  isme, 
et  qui  empêche  également  de  tomber  daus  les  grands  vices 
et  de  s'élever  aux  grandes  vertus.  îl  ne  se  souciait  point  de 
prêtres,  mais  il  adorait  r£tre  supréaM  ;  Il  attaquait  la  Bible 
avec  Voltaire  »  et  professait  avec  Ronssecn  «ne  grande  estime 
parolea  pour  rEvangito ,  dmu  im  riûùmà ,  dia«il-il ,  foWUr 
d  éon  cnr,  £o  QH  oot,  coaime  «oaa  ka  «ipviia  lafblea  qil 
iant  la  mme  da  riuianaîté,  U  te  laiaiait  naaer  par  i»  go«l 
ém  joor»  es'iieligioo  «anna  Bn^tàqm,  Soldat  déf<eiiè  sotia  ^ 
Lavia  XVf ,  îl  dertat  «aauite  un  défenseur  sincère  de  la 
république  I  puis  il  passa  à  1  adniiraiion  exaltée  qui  entraî- 
nait l'armée  sur  les  pas  de  Bonaparte.  A  l'une  d^s  immor^ 
telles  batailles  qui  signalèrent  rappariiion  de  ee  général ,  mi 
boulet  lui. enleva  une  janboy  et  il  obtiat  aveeaa  ffatrake  fa 
place  de  percepteur  dans  le  rillaga  doBt  aoua  araÎM  parM. 

iMitatii  Titqa'Haatoi  a'était  arréié»  il  a'arréla  à  aM  tov 
ppm  altaadra  aa  feoMKa  qai  aaétatt  la  daraiére,  a  JOImib; 

baina  Haatqaa,  dépêeha^laî»  tandis  i|ne  aïooaiear  aotra 
fila  Tant  biea  naaa  faire  la  politesse  d'attendre  un  peu; 
jdép6elie«-toi  )  ^aos  cela  nous  ne  le  verrions  plus.  x> 
.  Monique  ferma  rapidement  la  porte  de  la  luaison  ,  et  attei» 
^tt  bientôt  son  mari,  de  la  onain  duquel  alla  ptit  aapetk 
paquet  conteaaot  du  linge  et  qaakpiea  abjata  qv'oii  avait 
wUHé  «a  mettra  daoa  lea  maHaarm  Béna  tè«paalla  Jetait 
wm  M  on  ragard  aoppliaat  qui  aenfalait  deniaodar  grftoe  pour  > 
lea  iocottf aaaaoaa  de  la  condaita  de  aoa  flb.  Vaoderhove , 
^onéÊUi  at  numraaa  entre  ses  dents ,  fit  taut  de  sa  jambe 
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4e  bois  et  de  son  bâtoo  qu'ils  se  trouvèrent  enfin 

toot  troift  réuoif  «or  ane  petite  hauteur  où  Ueeri  s'était  anif 
d'iaipatieBoe.  H  ae  leva  aaiis  dire  mot ,  aana  fnresdre  le  paqoet 
dont  ia.  mère  t'était  diargée,  taot  mêoie  lui  offrir  le  braa 
poor  gravir  la  mootagoe*  Monique  s'empreasa  de  le  prendre  » 
de  pear  que  TaiideriHiTe  ne  grondât  de  noareav,  el  9k 
mrehèrent  lentement  et  en  silence  dans  un  état  d'esprit 
gênant  pour  le  aU ,  pénible  pour  les  parente. 

II. 

On  exagérerait  néanmoins ,  si  l'on  concluait  de  ces  détails 
qu'lioori  avait  un  mauvais  cœur  fermé  à  tout  sentiment  âlial. 
li^nimal  brat  lui-même  est  attaché  à  sa  mère,  aussi  loo^ 
tempe  da  moine  qu'elle  le  noarrit.  P'aiUeara»  Henri  avait  reç« 

10  germe  des  meiUeiara  aentiorants»  dans  sa  première  enlanee^ 
'    alors  qne  son  édncalioo  était  entlArement  coniée  àMoéiqne. 

Mais  dés  qn'il  Ait  remis  en  d'antres  mains,  ces  germes  enoora 
délicats  s'altérèrent.  Dnns  les  éonles,  on  n'enseignnilqne  U 
lectnre,  l'écriture»  Taritàméiique ,  et  aatres  connaissances 
qai  augmentent  les  ressources  de  Tesprit ,  mais  sans  lenr 
donner  un  hui  moral.  El  quand  bien  même  il  aurait  eu  de 
Jbons  maîtres,  les  discours  et  les  leçons  de  son  père  auraient 
anéanti  le  fruit  de  leurs  offorts.  Vandorhove  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  était  un  brave  liomme;  mais,  imbu  des  préjugés 
les  plas  déraisonnables  de  son  temps ,  il  croyait  deroir  pré* 
nerver  son  fils  de  la  superstition  et  du  fanatisme  ,  comme  on 
disait  alors;  i  Tinsn  de  Moniqae,  il  Int  finsait  lire  Voitainct 
Bonssean»  qne  l'on  considérait  eoecre  oomnm  des  oradee» 

11  arrira  de  là  qn*fimiri|  tont  en  apprënnnt  par  ccanr  quel- 
ques phrases  pompensss  sur  la  vertu  »  comme  en  font  ces  deoz 
nutenrs,  se  pénétra  du  cynisme  de  Tan,  et  de  Porgoeil  do 
l'autre.  L'esprit  de  sacrifice  ,  d'abnégation  et  d'amour 
qu  ioiipire  la  relij^ioa  chrétienne  ,  fit  place  bieh  vite  à 
l'égoisme  sec»  irascible»  cupide»  qu'inspire  l'impiété.  Sa 
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de  plus  en  plus  en  avançant  ;  et  commQ  ses  passions  en  gran- 
dissant ne  sup[)()r;ai6ni  plus  de  frein,  il  devint,  puur  les 
moindres  choses,  acariâtre,  emporté,  contrariant  toojours, 
et  ne  supportant  point  la  moindre  contradiction. 

Toutes  les  vertus  se  soutiennent  l'une  l'autre,  et  toutes  ont 
besoin  d'être  alimeatéM  par  la  méditatioa»  fortifiées  par 
l'exercice.  Qui  raipeatera  aoo  pèra»  s'il  ne  respecte  point 
XHiiii  I  ^ai  «acrifiara  aaa  paicliaats  ma«?ais,  ai  on  l«i  éijL  qu'il 
,n'y  a  potni  d'aalrt  ri»,  at  que  umicoMiate  A  biaa  jotitr.d* 
calle-ci?  Haarl  ne  aoagaant  plat  qu'à  aot ,  at  TMlaai  /sur  d$ 
s§  MC|  était  4avaaa  le  supplice  de  aa  famille»  «ana  en  être 
if  oa  heareox  loi-aiéoM.  Beta  sob  père,,  eioédé ,  a'éiait  rétola 
è  l'envoyer  à  Paris,  pour  être  clerc  de  notaire.  A  cette 
époque,  les  places  de  notaire  éiaierft  données  par  l6  gouver- 
nement, et  ne  coûtaient  rien.  Vauderhove  avait  de  puissants 
protecteurs  et  il  pouvait  voir  dans  l'avenir  une  carrière 
lucrative  s'ouvrir  pour  son  âls.  Henri  avait  accepté  avec  une 
joie  superbe  ;  mais  il  voyait  dans  sa  ooa?eUa  peaitiao  lU 
iBoyea  de  jouir  de  la  vig,  Imu  plaa  qu'on  achaninaaMat  yeif 
,Qn  état  o&  il  aurait  pu  se  montrer  raefNiaaiaiant  deaaacrific^ 
qve  iaa  pareuu  fuiaaieat  pour  lui. 

YandarboTe  et  Monique ,  an  moment  d*enToyar  leur  fila  ai 
loin^  araient  touIu  l'accompagner  jusqu'au  lommat  de  la 
petite  montagne  ;  mais  lea  sentiments  qui  les  agitaient  l'un  et 
rentre  étalent  bien  différents.  Vanderhore  s'indignait  en  lai- 
même  ,  en  se  rapjtelanl  en  détail  les  erreurs  d'un  fils  a  qui  il 
croyait  avoir  donné  de  si  bons  principes.  «  Est-ce  croyable? 
se  disait-il ,  ne  lui  ai-je  pas  enseigné  la  vertu  ,  la  probité? 
la  nature  n'a-t-elle  pas  (^ravé  dans  son  âme  la  reconnaissance 
qu'il  nous  doit?  la  conscience ,  cet  instinct  sacré ,  comme  dit 
Jean-Jacqaas,  ne  le  guide-t-elle  pas  comme  tout  le  monde  t 
On  me  dira  :  il  est  dans  l'ége  des  pâmions;  mais  n'ai-je  pas 
«n  aoaai  dea  pasaians,  moi  ?  et  ai-je  été  ^ponr  cela  lograt  en^ 
Tens  mes  parents?  peut-être  anraia-je  bien  fait  de  suivre  lea 
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•fia d» CM  imiim  Mwlqpi0|  et  éê  U  ooite  am  prèM««» 
Ah  Iwlit  tas  prêiTM!  n'a  Jamaii  ftUa  àm  ptêtrm , 

â  mai ,  t^r  yim  an  hoandte  lioaine  %  en  boa  pfre  et  aa 
bon  laari  ?  j» 

Ce  malheureux  père  raisonnait  fort  mal.  Les  bonnes  qualités 
qtt'il  (  royait  posséder  snris  reli{ïion ,  c'était  à  la  relif^ion  même 
qu'il  les  Uévait.  Il  éuil  devenu  im^liffieux  à  un  A^^e  assex 
avancé,  non  par  réflexion»  mais  par  mode,  par  entratoe* 
aiiaati  son  caractère  était  déjà  formé  par  )a  religion  qo*il 
iValt  praiiqaéa  jascia'alors.  S'il  avait  eaniarté  qaalqaM 
taffM  Imafoati  o*aii  ^a'U  était  d*aa  taaipéraniam  pao  paa» 
•loanê  \  a*aM  qa'il  était  éa  caa  hoiaaiet  qol  ae  peareat  m 
dtitiDgaar  ni  an  bien  ni  an  mal*  Maii  eon  fiai  DétaeM  de  la 
M  dans  an  Iga  oè  la  foi  ait  plai  néeeeiftira  que  jamali»  fl 
if avaft  pas  encore  pu  preadre  eae  habitadea  profoadet  qnf 
restent  toute  ]a  vie,  et  qui  sont  d'un  si  grand  seconrs  ponr 
avancer  dans  le  bien  ,  et  un  si  grand  obstacle  pour  se  retirer 
do  mal.  Son  fils  I  li  avait  gâté  l'éducation  <lo  sou  fils  daos  ses 
premiers  fruits,  par  des  préventions  absurdes ,  par  un  enf^oue- 
ment  funeste  pour  de  misérables  sophistes.  11  était  trop  tard 
pour  gémir  anr  des  effets  dont  on  avait  Aivoriêé  la  caaia; 
c'était  peu ,  ce  n'était  rien  d'accuser  les  conséquences ,  qaaftd 
on  applandîmait  an  principe  %  vérités  palpabief  que  le  panvra 
homme  n'avait  jamaii  eompr leei  I 

n  n*en  était  pas  de  même  de  Moniqae.  Belle  encore»  w 
noble  et  toncbante  physionomie  était  altérée  par  nne  doalevr 
poi{jnante.  Elle  gémissait  plus  profondément  que  bob  mari  ; 
car  elle  savait  la  cause  du  mal;  elle  en  avait  suivi  tous  les 
accès  ponfiant  plusieurs  années,  avec  l'angoisse  d'une  mère 
qui  observe  les  pro[;rès  de  la  mort  sur  le  front  pâlo  et  (itk  (im- 
posé de  son  unique  enfant.  Oue  de  fois  elle  s'était  jetée  aux 
genoux  do  son  époux,  le  suppliant  de  cesser  sea  discours 
impiei»  et  lui  parlant  de  religion  avec  la  leodreaae  affea- 
taenve  dUine  femme  I  maii  Tanderhove ,  comme  tons  aaOK 
qnl  ne  pensent  point  par  enx-mémea,  a'était  en  qnalqoe  aona 
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pétrifié  par  le  retpeci  bnmaiiii  l'opinion  de  quelques  espriu 
brillants  et  fonx  qa'H  avait  connus  à  Tarmée  était  article  de 
foi  ponr  loi  ^  et  il  mit  pitié  do  sa  ttimm,  qu'il  aimail,  «aie 
qu'il  jugeait  faiUe  d'esprit  et  saperstilienae.  Qne  de  lî>is  éilo 
s'efforça  de  toncker  son  fils  par  les  refféeentaâlotts  les  pi» 
tewires  et  les  pins  Tvf%$  I  Et  quelquefois Heari  se ssntett  énni» 
et  il  lui  fallait  rappeler  loato  sa  philosophie  glacée ,  pow 
éteiodro  la  doncc  chaleur  qu'il  sentait  i)énéii'er  dans  soû  àme. 

Moni(]ac  rappelait  souvent  la  sainte  femme  dont  elle 
portail  le  nom.  Il  semblait  que  ce  nom  fôt  un  avertissement 
de  la  Providence  ,  qui  lui  indiquait  par  là  sa  règle  de  con- 
duite dans  une  situation  si  semblable  à  celle  de  la  méie  ée 
saint  Augustin.  Accablée  par  le  smpide  pbîkMopbtssM  de^n 
éponx»  et  par  l'eiférfMnce  rajbowMUse  de  sott  fis,  enten- 
dant sonvoDt  l'ao  minnarer  et  s'irriter  oontre  des  défoMi 
qnftl  avait  lui  méwm  fimrisés^  et  l'nnlre  tépltqner  arec  maé 
logique  iasolsate  à  ramenr  do  ses  joua ,  la  nnlbeoranM 
mére ,  se  retirant  en  secret  devant  Dleo ,  priait  »  pievraît* 
Elle  opposait  à  tout  une  douloureuse  patience»  une  inalté» 
rable  douceur.  Elle  tâchait  d'amortir  les  accès  de  colère  du 
père  ;  elle  employait  toute  «on  éloquence  maternelle  pour 
enga{;cr  Henri  i\  se  modérer  un  peu.  Un  jour  elle  était 
agenouillée  dans  sa  chambre  devant  un  crucitix;  elle  enten* 
dait  dans  le  Jardin  la  toîx  grondante  de  son  épon ,  et  len 
répliques  brèves^  sécbes,  et  d'autant  plus  irritantes  que  son 
ils  y  opposait  par  infetvalles.  Ua  tvendilement  oonvnMI  la 
saisit  ;  na  fordean  écrasait  son  cœnr.  Sni»  les  sanglots  ds 
iireérettt  «ne  voio^  et  dans  le  sonhigenient  qui  on  rénoltn» 
elle  baisa  Tiniage  do  Stnvenr  sacrUé  ponr  les  bommes ,  et 
l'inondant  de  larmes,  eHe  dit  :  «  lion  Dienl  non  IKént 
prenez  le  reste  de  ma  vie  ;  abreuvei-la  d'humiliations  et  de 
douleurs  ,  et  que  ce  vous  soit  un  sacrifice  agréable  pour  mon 
fils!  B  Ces  paroles  dites,  elle  sentit  comme  un  calme  divin 
se  répandre  dans  tous  ses  membres  ;  elle  se  leva  dans  une 
tristesse  pleine  de  douceur  ;  la  querelle  dénaturée  était  finie  » 
maïs  anssi  le  sacrifice  de  la  mére  était  accepté. 
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m. 

Ce  fàt  «{aelqaes  jonn'tprii  eette-fcèoa  qu'eat  Imo  le 
départ  d'Henri ,  eoniiiie  booi  avoiu  comnenoé  à  le  ramier. 
Monique  done  terrait  par  moment  «on  brat,  comme  poar 

lii  faire  seotir  encore  quelqaes  étreintes  maternelles  aix> 
quelles  il  ne  répondait  pas.  11  marchait  absorbé  par  la 
pensée  des  plaisirs  et  de  la  liberté  dont  il  allait  jouir  daus 
)a  capirale.  Monique  pensait  aux  maux  dont  elle  espérait 
être  frappée  en  expiation  des  fautes  de  son  fils  ;  espérance 
mêlée  d'effroi;  car»  malgré  toute  la  force  do  son  dévoue- 
ment,  la  nature  répugnait  à  boire  la  oaltee.  Enfin  on 
arrita  au  sommet  de  la  montagne. 

Le  aoleil  aUait  bientôt  ae  lever.  Dn  haut  de  la  montagne» 
mi  Torait  k  l'orieiit,  entre  de  grands  arbres»  nne  immense 
iMir  qni,  se  réfléchissant  dans  rétendae  snr  les  docheis 
d*nne  mnltitude  de  yillages  et  sur  de  riches  campagnes 
oenfOites  de  liois  et  de  moissons ,  donnait  le  speetade  d'mie 
création  nouvelle.  Des  nua{;es  d'or  et  de  poarpre  étaient 
épars  dans  les  cieux  avec  un  désordre  magnifique;  les 
croupes  arroudies  des  montages  s'éclairaient  au  loin  ,  et 
les  reflets  du  ciel,  mêlés  à  leur  verdure  et  à  leurs  fleurs, 
présentaient  (1  ineffables  harmonies.  Mais  qu'est-ce  que  toiU 
cela»  pour  celui  qui  n'a  point  l'habitude  de  roir  dans  lo 
monde  l'oNivre  de  Dieo»  sa  borné  virante»  et  sa  sagesse 
rendue  sensible  ?  Henri  marchait  sans  rien  Toir  ;  seolement  * 
il  murmurait  contre  une  marche  trop  lente»  et  témoigsaii 
le  plus  grand  désir  d'arrirer»  arant  les  grandes  chaleurs  dn 
jour  »  à  la  Tille  oh  il  dorait  trouver  la  roiture  publiqne. 

Le  moment  de  se  quitter  était  enfin  venn.  A  ce  moment, 
Vanderhove  sentit  tout  son  mécontentement  se  dissiper , 
ou  piutAt  il  ne  le  sentit  pas.  Le  vétéran  à  la  jambe  de 
bois  était  ému  ;  sa  main  tremblante  jouait  avec  le.  cordon 
de  son  bâton.  Il  rassembla  ses  forces  pour  réprimer  son 
émotion»  et  dit; 
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<r  Allons ,  Ueori,  il  faut  nous  séparer;  j'espère  que  mes 
avis  te  reviendront  souvent  à  l'esprit  et  que  lu  aera« 
honnête  homme  ,  laborieux  et  docile.  I!  faut  de  la  disci- 
pline, mon  ami;  il  faut  savoir  obéir  et  être  ponctuel  dans 
«Be  étode  -de  notaire  asMi  biea  qu'à  rarraéo*  Ton  sort 
m  mainlanaac  entre  tes  naina*  J'ai  tonjonrs  cherché  à 
t*lnaplrer  des  tentimenti  d*honnear*...  Songe  qne  in  laiiflei 
ici  une  mère  qui  l'aime,  et  qui  a  bien  aoufién  jponr'tôi; 
et  un  père  metilé ,  que  tu  mettrais  an  désespoir  dans  ses 
vieux  Jours  ;  si  tu  n'éuis  pas  digne  do  lui....  Tu  sauras 
bientôt....,  oui....  tu  sauras  qu'on  ne  retrouve  pas  chez 
des  étrangers  l'affection  d'un  pire  ni  d'une  mère....  Quand 
tu  auras  besoin  d'argent,  écris -nous,  et  donne-nous  de 
tes  aonvelles  aa88it6t  que  tu  seras  «rrifé..««  s 
c  Mon  cher  fila»  dit  Monique  d'nne  woit  tremblante ,  mon 

cher  Henri        Bile  s'efforçait  Tainemeni  de  retenir  ses 

larmes  et  de  donner  de  la  force  à  sa  roix*  Henri  épronva 
vn  attendrissement  dont  il  fîit  honteux  ;  car  il  avait  appris 
à  trouver  ridicules  les  sentiments  les  plus  nobles  et  les 
plus  vrais.   Voulant  le  dissimuler ,  il  embrassa  sa  mère 
avec  une  certaine  brusquerie,  puis  son  père;  puis  il  prit 
son  paquet  sous  le  bras,  et  s'éloigna  rapidement.  «Adieu, 
Henri,  s'écria  sa  mère  $  je  prierai  pour  toi....  adieu  1...  s 
Mais  le  jeune  homme  n'entendait  plnt.  L'émotion  légère 
qui  ra?ait  saisi  était  déjà  dissipée.  H  ne  dit  adien  ni  à 
la  maison  paternelle ,  ni  an  Tillage  plein  des  aonvenirs  de 
son  enftmce.  Il  nW  pas  on  dernier  regard  ponr  la  vieille 
église  où,  dans  un  Age  plus  heureux^  il  avait  appris  de 
sa  bonne  mère  à  joindre  ses  petites  mains,  et  à  prier  le  « 
Pieu   des  jeunes  enfants.  Tout  entier  à  un  avenir  qu'il 
supposait  plein  de  délices  sensuelles,  il  semblait  avoir 
teiné  '  cette  corde  qni  vibre  dans  tous  les  cmm ,  an  nom 
du  liea  natal ,  an  souvenir  des  jeux  et  des  courses  et  dea 
petites  aventures  du  premier  l^e.  SouTcnt,  lersque  les 
paasioos  de  la  jeuneiM  noua  ont  fait  sentir  leur  amertume, 

4« 
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on  lorifae  dm,  déâirt  aaibitâMx  aoos  ponssaot  daot  les 
an^m  du  «ondei  nstf»  «nfMoe,  notre  vilkage»  le  toit  q«l 
BOM  abrita,  notre  pàro»  sotte  aère»  noue  apparaiiml 
oomme  daae  nae  doace  lieiir^  ces  lanfes  d«  fUMeé  aooa 
iwriteat  à  meair  à  la  Terta,  à  la  paix»  aax  eettoeaU 
aireelae«t  et  qoelqueloie  lenr  hiiaière  mm  aide  à  aortfar 
do  Tablflie.  Malhear  à  celai  qil  a'a  polat  d'yeax  pear  la 
voir  t  Malheur  à  celui  dont  la  corruption  précoce  est  conmo 
la  pourriluro  dans  le  cœur  du  frnii  oncure  vert! 

Monique,  appuyée  sur  le  bras  do  son  époux,  rr'f»arda 
quelques  iaslauts  son  liU  qui  fuvâil  sans  jeler  les  veux  ni 
à  droito  ni  à  gauche.  Bientôt  ses  geooax  tremblèrent  et 
die  dut  •*aMeoir  sur  l'herbe ,  aa  bord  d'aae  peote  rapide  « 
d*oà  l'on  Toyait  le  sentier  descendro,  ploo|yer  dans  lee 
i^aUonst  jamonter  è  travers  lee  chaatpe»  et  se  perdre  dans 
lee  eoUinee  lelataîaes.  Yeaderboro  s*a»it  à  d'elle;  il 
se  asordait  la  lèvre  laftHenre ,  et  eee  laraMC  qu'il  vonhk 
retenir  roolaieotdaos  ses  jeax.  H  Jeta  an  regard  an  del,  et 
embla  dite  1 1 0  mon  Dlea  1  serail-oe  ma  fiotet  >  Moaiqao 
snsrit  des  yeux  soa  flis  amti  lonotemps  qu'elle  le  put;  une  • 
incertitude  atïrcusi)  la  saisii;  l'avenir  lui  apparut  d'un© 
tristesse  indétiiiissablc  ;  elle  appuya  son  bras  sur  le  çeoon 
de  son  époox,.  j  laissa  tooiber  sa  téte,  et  pleura  aaère^ 
ment. 

A  peine  arrÎTè  à  Faris,  Henri  sentit  bien  qne»  frakbo- 
meot  éebappi  à  son  fWage  »  avait  à  travailler  pour  se 
mettre  an  nivean  de  la  société  qnil  allait  fréquenter.  Son 
esprit  avide  de  leetnre  ent  bientôt  dévoré  tont  ce  qne  lo 
dlx*4MiitlénM  siècle  a  prodnit  d'impie  et  d'obscène ,  et  tout 
ce  que  les  goèts  les  plus  dépravés  produisent  chaque  jour 
d'écrits  ineptes  ou  honteux.  Jeté  dan»  ce  torrent  d'idées 
immorale»  ,  toute  antre  lecture  lui  était  devenue  imfjossible. 
Uq  livre  sérieux  et  de  bonue  loi  n'excitail  que  sa  moquerie^ 


Digitized  by  Googlc 


BBITBI  VAJfBBAHOTE*  Wt 

les  sentiments  toucliaius  ou  géoéreui:  lo  l'aisai^ni  baiU«ir; 
il  repoussait  avec  mépris  toute  discussioa  sur  les  priucipes 
de  la  religioa,  sur  ses  preuves  historiquA»  »  «ur  les  bienfaits 
qa'fiUe  répand  daos  la  société  *  êvr  le  ealme  de  Vkm»  el 
rharnoiiie  dee  fantiUes  dont  elle  seule  eit  le  mcee. 

Aiwi  s'acliera  es  lui  rœvTre'conaeiieée  far  Vimfnp- 
denee  de  eee  père*  U  fieit  p&r  m  plue  eroire  à  rien»  per 
ae  plus  se  passionner  môme  pour  Terreur.  La  philosophie 
le  faii^^ua.  Sur  toutes  les  questions  un  peu  éloNces,  un  pem 
générales,  il  répondait  tour  à  tour  oui  et  non,  selon  qu'il 
était  de  bonne  ou  de  mauvaise  humeur ,  selon  que  la  per- 
iOMM  présente  lui  piaisett  o»  kii  déplaisait.  Sar  les  miaea 
de  «euies  see  opiakMM»  «ne  aeole  resta  d^et  t  e*eai  cpi'âl 
laat  JoMÊr  cf«  la  «m.  Ce  ne  Ait  pins  pour  lai  vue  sinple 
deTisedela  passien,  une  tnaxiaie  de  sa  volonté  eorreapnei 
ce  fîtt  un  yérltaUe  principe  de  conduite  qu'il  adopta,  et 
le  seul  sur  lequel  il  voulut  encore  raii>ouuer ,  parce  que 
c't  Lait  lo  seul  auquel  il  crût. 

On  pense  h\vi\  que  les  compagnons  de  plaisir  no  iui 
maoquôreut  pas,  aussi  longtemps  qiL'ii  eut  do  l'argent  à 
dépenser^  Les  speclaelee  et  les  cafiès  enreot  née  partie  de 
mm  tsHps;  me  antre  fut  consnerée  à  deà  inferi^nes  de 
débanehe.  fiéanwMas,  lanéeeflsiiA  de  sntislu^e  '  eén  patron 
pour  fSipier  de  qnoi  pdarvoir  à  tes  HoUes  dépenses,  Ini 
inspirait  nae  grande  activité.  Jamais  II  n*était  en  retard 

pour  sa  bcijogne.  Aussi  lo  nulairo  conçut  pour  lui  une 
fjranfle  estime,  qu()i(}u'il  n'ignorât  pas  sa  conduite;  mais 
c'était  un  homme  coaimo  beaucoup  d'autres,  n'estimant  que 
laa  vertus  lucratives,  et  appelant  da  nom  indulgent  de 
JMmmt  des  écarts  qnl  coûtent  souvent  à  na  jeane.lMMnBe 
•a  aaiitéf  son  bonnenr,  et  rkonaenr  de  sa  famittei 

I.e  notaire  éerivit  dono  à  Yaaderbovet  ao  bont  de  ^inel- 
qoes  mois,  qu'il  était  fort  ceateat  de  son  fils;  qu'il  étail 
exact ,  laborieux ,  et  qu'il  ferait  son  chemin.  Le  bon 
Vaaderiiove  le  crut.  Il  écrivit  a  sou  ^s  une  lettre  pleine 


748  IBTIIB  W  NOID  DB  LA  MlAlfCB. 

d'expressions  amicales  et  encourageantes.  Monique  y  ajovti 
quelques  mots.  Plus  clairvoyante  dans  sa  sollicitude  mater* 
nelle,  plus  craiotire  que  son  f'ixMit ,  ne  pouvani  croire 
d'ailleurs  au  miracle  d'une  conversion  purement  humaine, 
elle  suppliait  encore  saa  fils  do  lire  quelques  ouvrages  où  la 
religion  était  d^feodoe ,  et  de  chercher  pour  amis  des  amis 
d«  Dieu.  Qae  poiiTail  da  plas  la  paum  mère?  £He  ne 
poQTait  point  co&trareraer  avec  fon  ils}  son  etprit  droite 
aon  bon  aena  naturel  ne  anfBaaient  pat  poor  rédvnro  am 
aflanco  l*émdition  fanne  at  les  raisonnamenta  captien 
qn'Hanri  anrait  pu  loi  opposer.  EOe  parlàit  donc  arec  aon 
cœur  ;  son  éloquence  était  toute  dans  sa  douleur  et  dans  son 
amour  do  mère^  mais,  hélas I  ce  langage  était  loin  d'être 
compris. 

Henri  ne  répondit  à  la  lettre  de  son  père  et  de  sa  mère 
que  par  des  banalités;  puis,  sous  préteile  que,  dans  los 
premiers  temps  de  son  séjour  à  Paris,  il  avait  été  obligé 
i  quelques  dépenses  extraordinaires,  que  ses  appointements 
étaient  encore  faibles ,  et  que  les  moindres  eboses  coûtaient 
fort  cher  »  il  finissait  par  demander  de  l'argent.  La  Iraidonr 
égoïste  qui  respirait  dans  cette  réponse  fit  retomber  Yan- 
derhoTO  dans  les  idées  donhinrenses  qni  avaient  commencé 
à  rassaillir  le  jour  même  du  départ,  n  commençait  à  ne  phia 
Toir  en  son  fils  qn*nn  ingrat,  qui  sacrifierait  un  jour  ses 
parents  à  ses  caprices  dénaturés.  Déjà  plus  attentif  aux 
avis  affectueux  de  sa  femme,  s'il  ne  se  croyait  pas  encore 
coupable  des  égarements  de  son  fils,  il  concevait  du  moins 
parfois  (i'étrangcs  inquiétudes  sur  le  résultat  des  idées 
irréligieuses  qu'il  avait  professées  avec  si  peu  de  circons- 
pectioa.  Repoussant  toujours  ce  poids  qui  accablait  sa 
conscience,  il  le  sentait  toujours  rerenir.  Un  jour  Monique 
le  trouva  dans  sa.  chambre,  occupé  />er  A«mv4  à  lire  nn 
ouvrage  de.  «Mrale  chrétienne  :  en  la  voyant ,  il  jeta  pré- 
cipitamment le  livre ,  comme  hontem  d*avoir  Tair  de  reculer 
dans  sa  voie  de  philosophie.  Depuis  lors,  Monique  eut 
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soin  de  lui  ménager  soaveDt  des  iiasards  semblables ,  et  se 
garda  bien  de  riaterrompre.  Peu  à  peu  il  devint  Irista 
et  eombre  ;  aouTent  dietrait  »  U  écoatait  à  peine  ce  qu'on 
loi  dinit;  mail  anciia  mot  de  leligiott»  de  rdgreu  ni  de 
remordi  n'ichappait  encore  à  aee  lAms.  Monique  Yoyait 
cette  tristesse  a?ec  espérance»  comme  on  voit,  après  une* 
longue  sécheresse ,  les  nuages  qui  doiveni  amener  une  pluie 
féconde,  et  elle  cachait  son  espérance  dans  le  fond  de 
son  cœor. 

V- 

La  correspondance  qui  ent  lien  pendant  la  première  année 
entre  le  fils  et  les  parents  était  bien  propre  à  faire  mûrir 
ont  dispositions  de  Yanderhove,  Soit  qn'O  écrivit  à  son  fils 
des  reproclies,  soit  qn'U  s'efforçât  de  le  gagner  par  la 
douceur ,  il  n'en  recerait  jamais  qne  dcte  excuses  glaciales. 
Le  notaire #  di^it  Henri,  était  content  de  lui.  Puis,  sous 
UD  prétexte  quelconqne ,  il  demandait  de  l'argent.  Tantôt 
il  avait  été  malade,  tantôt  on  l'avait  volé;  tantôt  c'était 
une  dette,  et  il  serait  déshonoré  8*it  ne  la  payait  prompte- 
ment.  U  savait  que  son  père  ne  résistait  jamais  à  an  motif 
d'honneur.  Que  ûûre  d'une  si  incorrigible  créature  T  Le 
rappeler  dans  la  maison  paternelle  t  Mais  à  quoi  7  serri- 
raiMlt  D'ailleurs,  c'était  renouTcler  les  scènes  de  désobéis^ 
sance  qui  ayaient  déjà  si  sonyent  désolé  la  famille  ;  et  pais 
il   n'était  pas  certain  qu'il  voulût  y  revenir.   Que  faire 
donc  ?  Vanderhove  s'affaissait  peu  à  peu  d* esprit  et  de 
corps;  souvent   en   rejjardant  sa   femmo   si   patiente,  si 
aimante  et  si  maiheareose,  une  larme  coulait  sur  sa  joue; 
lanae  de  regret  amer  dont  il  n*osait  découvrir  la  cause! 
Qnanl  à  Monique»  elle  continuait  à  a'offHr  en  aacrilice, 
et  priait. 

Toutes  les  liaisons  qu'Henri  arait  centractéea  1  Paris 

n* étaient  pas  mauvaises.  A  côté  de  lui,  dans  Tétude  du 
notaire ,  travaillaient  deux  frères  à  peu  près  de  son  à^.;. 
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l'atoé  appelait  Eraest  de  VîUen;  le  plus  jeune,  Edouard. 
Sraeit  avait  rondv  de  fréqoenu  aenrice»  à  Uenri ,  se  char- 
gMRt  qveiqaêfoU  de  f«ire  fonr  fan  son  travail  da  bureau» 
et  loi  avaBoant  de  petto  stmnm  donl  â  ne  aarak  pae 
eaieteroent  Tiiiage ,  et  qai  kri  étalent  leadnee  |kooetaelleinnna. 
Cependant  il  e^apcrçat  an  béni  d*nn  ceitalo  temps  qu'Henni 
dissipait  cet  argent  d'ane  manière  fort  peu  honorable  *  et 
il  ne  cacha  pas  la  répugoance  qu'il  éprouvait  à  faciliter 
des  actions  do  ce  p;f'nre. 

Ernest  était  un  Jeune  homme  fort  doux  et  fort  gai,  spiri- 
tuel et  sens  prétention ,  aimant  à  rendre  service ,  et  à 
a*e ifaeer  pQor  lainer  briller  les  antres*  Edouard  avait  nnaii 
nn  natnrel  excellent ,  malt  fl  eomnaBdait  aree  peine  à 
Pardenr  de  eon  carnetère  ^  et  eonvent  H  Ini  échappait  de* 
Tiolenees  dent  i!  ne  maminait  janak  de  se  repentir,  et 
qu'il  réparait  dès  qu  il  le  pouvait.  Tons  deux  ttnieru  fort 
assidus;  leur  mise  simple  et  leur  vie  frugale  n'absorbaient 
point  la  moitié  de  ce  qu  ils  gagnaioni;  ils  se  refusaient 
tous  les  plaisirs  auxquels  les  jeunes  gsns  résistent  le  ploa 
dil&eilement;  Ils  se  délosaient  dans  qndqaes  promenades» 
dans  leur  attacltement  mntnel ,  el  en  luisant  leos  lea 
flimanelies  nn  petit  voyage  à  <|nelqnee  lîenes  de  Paris»  oÉ 
ils  portaient  leurs  économies  de  la  semaine.  Ds  en  revenaient 
toujours  plus  radievz  d*iiite  joie  pure  eC  oommanicative  ; 
îl  n'était  pas  possible  de  les  voir  sans  les  juger  heureuT, 
ni  de  Ic^  entendre  parler  de  tcmfw  on  temps  à  mots  cou- 
Verts  de  quelqu'objet  mystérieux  qu'ils  aimaient ,  sans  porter 
envie  an  calme  de  leurs  affections. 

Henri  Tandêrhove  n'aimait  pas  Edouard  »^  dont  la  ftaa 
cbise  pen  cérémonieuse  oflTensait  son  orfpwil  ;  mais  il  iTélait 
attaché  à  Ernest,  qsi  avait  beaneoop  d'attentiotts  pour  tai» 
et  dont  la  prudence  et  la  douceur  parfaite  évitaient  eo^ 
gneusemeni  tout  ce  qui  pouvait  le  blesser.  11  y  a  d'ordin.Mre 
dans  la  vertu  réelle ,  lorsqu'elle  est  devenue  une  babiiud^^ 
4c  )'4°^e ,  4|uelqttc  chose  qui  répand  je  ne  sais  qa^e  aménité 
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dans  les  iraits  da  visage,  et  qui  subjugue  le  vice  môme. 
C'est  l'exprcssioa  extérieure  d'une  pensée  habituellement 
réglée;  c'est  I'Adm  forte  rendue  Tieible.  Lorsque  l'âme  ré§aCy 
lonqoe  les  passioM  naiérieUse,  eoume  4es  ttimaux  sa»^ 
Tagee,  iosc  drapléee  |Mr  U  Terti  i  le  corpe»  1001018  à  dai 
fanpTCssiois  siipérieores,  reçoit  ipiélqM  ckose  do  la  boamé 
foinateriolle  ;  et  la  piifsioaoailo ,  00  eyttbole  fugitif  dea 
•ootinentt  qol  tramseat  le  ocsur  hnaïaîo  »  dorient  coauno 
no  parole  permanefnte  qui  réréle  tm  noble  caractère. 

Ernest  était  doué  do  cette  physionomie  prévenaaio ,  mé- 
lange précieux  du  douceur  et  de  franchise.  Il  avait  en  outre 
une  générosité  indulgente,  qui  lui  faisait  supporter  leo 
défauts  des  autres  ;  ce  qu'il  éprouvait  pour  \es  vicieux , 
c'était  de  la  pitié,  mais  cette  pitié  qui  oe  se  montre  pas 
par  ses  côtés  offensants  »  et  qui  semble  platM  Me  sfmpa^ 
thie.  Habitué  à  s'examioer  à  fead,  il  sentait  on  aoi  les 
germes  do  tooles  les  nîsèf os  attachées  à  b  faibieaM  homaiao  : 
€*est  pourquoi  il  était  hamUo  daos  aa  hnaUé,  patlont 
daaa  son  aûe  r  0t  porté  à  aimer  cou  qa'il  pouvait  sèconrir. 

n  aioM  doac  Hearl  Vaadorhore»  parce  qa*il  le  jugeait 
anlheureux  ;  il  l'aima  vivement ,  parce  qu'il  déosufrit  bientôt 
que  c'était  un  cœur  ardent  ,  qui  aurait  marché  avec 
énergie  dans  le  bien  comme  il  marchait  avec  impétuosité  dans 
le  mal ,  si  une  mauvaise  éducation  n'avait  perverti  ses 
voies.  Mais  combien  il  s'attacha  davantage  ;\  lui  ,  lorsqu'il 
connut  la  triste  position  de  cette  famille;  lorsqu'il  sut  les 
larmes  de  Monique,  et  les  repentirs  du  pére;  lorsqu'il  rit 
qu'arracher  Henri  à  ses  vices  ^  c'était  retirer  ses  parente 
d'nn  goafiro  do  calamités  onTcrt  dorant  lenrs  pasl  I^nntes 
cas  oonfidoMoa  Ini  fbrwst  faitos  par  enito  d'nno  circoastanoo 
qno  no«S'  dorons  rapidement  oxpooer, 

VI. 

Une  nuit ,  Henri  perdit  au  jou  une  somme  de  ciaq^  cenis^. 
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frasût  :  e'éuit  umt  oe  qui  lai  railâil,  Soa  pire  lai  ftT«îl 
récmiiiNiit  éerit  qae  aet  retiottrcM  pritealee  étaieat  épil" 
•éet{  qa*il  fidlalt  r\m  d'écoDomie  à  l'avenir»  oa  ratooraer 

aa  Tillage;  qu'il  ne  pouvait  plus  lui  envoyer  d*arçent.  Qe« 
faire  donc  a|>rè,s  cotic  dernière  perlo  ?  Henri  rentra  dani 
sa  chambre,  rimagiuation  troublée,  le  désespoir  daa^  le 
cœur.  Pour  la  première  fois,  il  goûta  la  lie  amère  qui 
repose  au  fond  do  la  coupe  des  plaisirs.  Ici  se  révelèreol 
pour  la  première  fois  à  sa  cooscience  les  terreurs  de  Ta  venir  » 
at  las  inetoatioaa  da  déaaipoir  qat  na  cessèrent  plus  d'ébran- 
1er  son  axistenea.  Il  passa  le  resta  da  la  nuit  dans  des 
acftatiana  fébrilat;  al  la  landamala  natia»  à  aaa  rac^ardi 
aottbraa»  à  sa  pàlaor»  à  aai  distraclioaa»  Eroart  davlaa 
qa*il  7  avait  aaa  eriia  dana  caita  via  da  Janaa  homma.  n 
la  prit  à  part ,  at  lui  dit  da  ton  d*an  ami  offimaé  : 

€  Vont  souffrez ,  et  vous  ne  me  dites  rien  I 

Non,  non,  reprit  Henri  l)rus(iueaieut.  Je  n'ai  rien  à 
vous  dira.  x>  Kl  il  voulut  s'en  aller. 

a  Mais  j'ai  quelque  chose  à  vous  dire,  moi»  reprit  Ernest, 
en  affectant  un  air  plus  sévère  qu'A  l'ordinaire.  Vous  aves 
fait  encore  quelque  folie ^  je  m'en  aperçois;  J'ai  le  droit 
de  m* en  apercevoir ,  car  je  vous  aime,  a 

Ces  derniers  mots  désarmèraat  Uanri»  dont  rorgaeila'affa- 
roaehait  déjà,  n  sa  détoorna  an  instant)  pois  jatant  on 
regard  fixa  aor  ^raast  qai  la  ratanail  par  la  braâ  :  t  Est-ce 
qaa  voos  voalai  m'iianiiliart  lai  diMK  LaissatHnoi,  laiasaa- 
noit 

la  na  voos  laisserai  pas ,  répondit  Ernest.  Cest  vous 

qui  voulez  m'humilier.  Je  me  croyais  votre  ami;  j'ai  donc 
bien  mal  rempli  les  devoirs  do  l'amitié,  puisque  vous  me 
tournez  le  dos^  Je  vous  ai  deviné,  vous  dis-je.  Vous  avea 
fait  une  folie.  Vous  avez  joué,  n'est-ce  pas? 

—  Oui. 

—  Combien  davai-voosY 
vr-  Çinq  cents  francs. 
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—  Eh  bien,  pour  la  dernière  fois,  je  vous  tirerai  d'em- 
barras ,  à  une  condition ,  dit  Ëroest. 

—  A  condition  que  j'irai  à  coofease  et  que  je  ne  retom- 
berai plua  dana  le  péché»  §êm  doute!  répondit  Henri  aTee 
un  flonrire  mmiaeiir» 

^  BcoQtetHBOi  »  Henri  V  écontei-niol ,  reprit  Emeai  d*nii 
ton  plat  solennel.  La  plaisanterie  ne  Ta  pas  à  ros  traita 
souffrants.  Ne  cherchez  i)as  à  dissiniukT  le  sérieux  de  cette 
affaire;  il  est  écrit  sur  voire  figure  faiiguée;  la  nuit  der- 
nière a  dû  vous  révéler  bien  des  choses*  Je  vous  prêterai 
cinq  cents  francs,  à  eoadition  que  vous  ne  joaeres  pina 
jamais.  Cette  condition  toqi  oflfenae-C-elle  t  Totre  fierté  en 
eat-elle  bleasée?  mala  ce  n'eat  pas  moi  qni  rona  l'impose; 
G^est  T0iis-«iénie.  Interroges  votre  conscienee»  elle  TOns 
criera  de  ne  plus  Joaer.  Obéiwes-lal,  et  tous  serex  eon- 
tent  de  vous-même.  Obcissez~lui ,  et  vous  soniiroz  qu'il  n'y 
a  de  bonheur  qu'à  lui  obt^ir;  et  alors  vous  renoncerez  à  bien 
d'autres  choses  qu'elle  condamne.  Mais  commencez  du  moins, 
commencez  par  renoncer  à  cette  passion  du  jeu  qui  .va 
Tooa  tuer.  Je  vona  en  anpplie»  promettez-moi  cela.  Lies- 
▼ona  dés  à  présent  par  TOtre  parole ,  «fin  d'intéresser  Thon- 
iMinr  à  afTermir  tos  résolutions.  » 

Henri  se  sentait  mortifié  de  snbir  «ne  condition  qnelconqne  ; 
néanmoins,' sa  position  était  si  ftcliense,  et  les  instances 
d'Ernest  si  sincères  et  si  amicales  ,  qu'il  fit  laire  son  orgueil, 
et  promit  de  ne  plus  jouer.  Mais  lo  même  jour  ,  il  écrivit 
à  son  père ,  et  lui  exposa  ce  qui  s'était  passé  :  <t  Cette  dette 
contractée  envers  Ernest  me  pèse,  lui  disait-il  ;  elle  m*hn- 
milio  ;  il  fant  absolument  la  payer  anssitèt.  Je  l'aime  bean- 
coup»  cet  Ernest»  mais  il  me  prêche  trop,  et  Je  ne  toux 
pne  qu'il  puisse  s'autoriser  des  cinq  cents  francs  que  Je  lui 
dois  pour  multiplier  ses  sermons  déjà  fatigants.  Vous  m'aTec 
enseigné,  mon  cher  père,  à  me  défier  de  tous  ces  conver- 
tisseurj  :  permettez-mo!  cependant  de  rester  fidèle  à  celui-ci , 
qui  est  vraiment  bon  et  sincère;  mais  ne  me  laissez  pas 
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dans  la  siLuatiua  d'infériurité  Ott  cotte  malheureuse  d&Lie 
me  place  \  son  énjard.  » 

Cette  lettre  tit  uoe  cruelle  blessure  au  cœur  de  Vander- 
hoTe.  Ifon-Mulement  elle  lui  i^reutit  les  noATetax  oxoéa 
de  son  fils;  mais  toajoara  ces  excès  lui  étaient  présentée 
eonuM  des  oonséqaences  de  «es  profreii  easeigmmems.  La 
doeleqr  el  rindiguttioa  jetèreoi  an  auge  sar  ses  peaséea  : 
a«  Kea  d'écrire  à  soa  fils,  il  écririt  à  Braest,  le  priaac 
d'aliendre  quelque  temps  encore,  lui  cxpo^aiu  sa  détresse, 
causée  par  Tinconduite  de  son  fils,  et  le  suppliant  de  côii- 
tinuer  auprès  de  celui-ci  les  conseils  et  les  soins  de  sa 
géoéreose  aaiiiié.  Cette  lettre  deviat  la  source  d  uoe  cor- 
respondance régulière  qui  s'établit  entre  Ernest  et  1^  pareate 
d'Henri.  Ernest  apprit  pea  à  pen  tontes  les  déiolatioaa  de 
cette  famille;  les  lettres  de  Honlipie  Ini  révélèreat  «ne  4aM 
maternelle ,  toujours  pare  et  loajonrs  soolfrante;  celles  de 
Vanderhore  lui  découvrirent  les  angoisses  d'un  père  im- 
prudent qui  voyait  irop  lard  TefTet  des  poisons  dont  f| 
avijit  nourri  son  tils.  C*ost  pourquoi  il  .s'im[>osa  le  (ievuir 
de  secourir  cette  famille  autant  qu'il  le  pourrait;  et  le  moyen 
de  la  secourir»  c'était  de  rappeler  tfeari  à  une  aeiUaare 
conduite. 

M alheureuaemeal ,  Henri  rsswniiia  k  correspondance 
snirie  de  son  père  nvec  Brnest  :  ^ès-toite,  le  sèle  le  pian 
attentif,  les  avis  les  plus  bienveiUants  d*Gmesc  lui  deTÎnreot 

odieux.  11  le  considéra  comme  un  censeur  qui  avait  la  pré- 
tention do  le  ^îouverner,  comme  un  espion  aposté  par  sa 
famille  pom  dénoncer  ses  écarts.  Toutefois,  il  u'osait  montrer 
ces  dispositions  jalouses  »  cette  susceptibilité  intraitable  ^  la 
raison  lui  disait  que  ces  sonpgons  étaient  injustes i  la  pra» 
ilmn  m  la  oordialiié  d'Ernest  ne  lui  laissaient  auoaa  pti^ 
leite  poar  rompre  avec  Inl.  H  renfermait  donc  en  son  oomv 
les  révoltes  qu'il  sencnit;  il  rongeait  sa  colères  mais  plus 
ces  étooffemeuts  de  l'orgueil  étaient  loags ,  plus  ils  meua- 
vaietii  d'éclater.  £t,  m  effet,  ils  éclatèrent  eoâo  par  une 
bien  faible  cause. 
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Nous  avons  déjà  ditqu*£rod8t  et  son  frère  Edouard  faisaient 
tout  les  dimanches  une  promenade  mystérieuse  à  quelques 
lieaes  -de  Parie.  Citait  leur  mire  q«*i1«  allaient  viaiter. 
M.^  de  Villari  était  'me  Tenre  antrefoii  riehe»  et  qni 
cachait  dana  nn  ▼iliage  inconnu  aa  paarreté  actoelle;  aea 
deux  fils  lui  lyortaient  régulièrement  leurs  épargnes ,  et  ce 
tribut  filial  était  sa  seule  ressource.  Ils  l'avaient  placée  dans 
une  petite  maison  (on  propre  ,  entour(^c  d'un  jardin  ;  ils  lui 
avaient  donné  une  servante  ;  ils  lui  avaient  fait  une  certaine 
aisance.  Elle  ne  regrettait  pas  sa  fortune  pasaéa  :  ancano 
fortune  Taiatt*-eUa  ce  qMCtade  d'amonr ,  cette  richesse  de 
dévonement  qn'elle  tronralt  dana  sea  enfants  T 

Un  jour,  Ernest  imagina  de  conduire  Henri  chez  sa  mère. 
€  n  Terra ,  se  dîsait»il ,  il  Terra  combien  l'on  est  heureux 
dans  une  famille  bien  unie.  11  comparera  nos  joies  toutes 
simples  et  toutes  naturelles  à  ces  exjiïita lions  factices,  à  ces 
enivrements  fougueux  qu'il  cherche  dans  les  plaisirs  de  Paris. 
Qui  sait  si  la  vue  de  notre  mère  ne  lui  rappellera  pas  la 
aiennof  qui  sait  s'il  ne  se  reprochera  pas  une  bonne  fois  lea 
larmes  de  la  sionne,  quand  il  Terra  la  nôtre  ai  contente  f 
que  puia^je  aTOC  la  raisonnemeat  sur  un  esprit  si  subtil  et 
ai  profondément  gâté?  mais  tons  lee  hommes  ont  un  ceenr 
UB  dépit  d'eux-mêmes  I  oh  onlt  parions  du  cesurl  • 

Ldouard  cdmbauit  vivement  le  projet  de  son  frère  ,  non- 
sciîkinent  parce  qu'il  éprouvait  une  secrète  aversion  pour 
Henri,  mais  encore  parce  qu'il  voulait  jouir  à  son  aise  du 
plaisir  de  fêter  ce  jour-lâ  ;  car  c'était  précisément  la  veille 
de  la  fèle  de  il.»*  de  Vtllers.  Néanmoins  il  cédai  Henri  an 
iMdit  aumi  aux  instancen  d'Ernest»  parce  qu'il  n'uTuit 
nocnn  prétaite  plausible  pour  s*y  reteer» 

Ils  partirent  donc  tous  .trois.  Quand  ils  anMrent  au 
potet  oh  il  follait  quitter  la  grande  route  et  prendre  un 
chemin  de  traverse,  Edouard  pressa  s.i  rnarche,  parce  qu'il 
était  impatient  d'arriver,  et  parce  qu'il  voulait  au  moins 
ee  livrer  pendant  quelques  instants  en  liberté  à  reoihou-i 
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stafme  affeetneiu  qae  géatit  k  présenca  d'Henri.  G«ltti-ci 
•uirall  de  leio  a?ec  Erneet;  ses  regards  étaieot  sombres» 
sa  confersatioo  décoisae.  D  éuii  déjà  soir:  Béaaaioias,  de 
sommet  d'ane  colline  Ernest  put  encore  lui  montrer ,  aux 

derniers  rayons  du  couchant,  une  pelile  maison  blanche, 
entourée  de  mors,  sise  au  fond  de  lu  vallée,  non  loin  de 
réf^llse  :  •  Vdilà  ,  voilàl  s'écria-t-il.  Oh  comme  je  respire 
ici!  mon  cher  Henri;  comme  cette  petite  maison  me  fait 
treMaillir  toutes  les  fois  qoe  je  la  Toisl  si  tous  saTiez»  ok, 
si  vous  saviez  I 

Henri  ne  répondail  point»  ttais  dans  soa  eœar  il  oob- 
mentait  arec  des  taterpréutions  hostiles  ces  paroles  fort 
innocentes  en  elles-mêmes:  «  Si  /«  smml  se  disait-il  aTCC 
amertume.  Je  ne  sais  donc  pas  selon  Inil  c'est  lot  qnt  ra 
m'apprendra  ce  que  c'est  qoe  les  sentiments  de  la  naturel 
Voyons  un  peu  comment  il  tournera  la  le^ou  que  son  orgueil- 
leuse charité  me  prépare.  • 

M.»"'  de  A  iliers  reçut  Henri  avec  une  simplicité  cordiale  : 
cependant  eile  ne  put  s'empêcher  do  le  regarder  plusieurs 
fois  avec  une  certaine  surprise,  qui  ressemblait  presque  à 
de  la  défiance,  il  y  arait  quelque  chose  d'étrange  dans  Tatr 
de  cet  étranger,  dans  son  attitude,  dans  ses  paroles  entre- 
coupées, dans  son  silence.  Elle  dissimula  autant  qu'elle  le 
put  l'impression  peu  favorable ,  et  peut-être  le  pressentiment 
ftineste  qu'elle  éprou?aît;  mats  l'effort  qu'elle  foisait  n'é- 
chappa point  à  Henri;  il  crut  lire  dans  sa  figure  qu'ella 
savait  toute  son  histoire ,  qu'elle  le  méprisait  comme  on 
mauvais  hls,  et  qu'Ernest  ne  l'avait  amené  là  que  pour 
triompher  de  lui  en  quelque  sorte,  et  pour  se  relever  aoz 
yeux  de  sa  mère,  par  une  comparaison  qui  (tait  toute  à' 
son  avantage.  Qui  peut  dire  toutes  les  pensées  injustes  qui 
peuTcnt  assombrir  une  Asm  liTrée  aux  soupçons  7  L'homme» 
que  sa  conscience  condamne,  croit  que  tout  le  monde  se 
lève  pour  le  condamner. 

Edouard  fit  un  signa  i  Ernest ,  et  tous  deux  sortirent.  H.** 
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de  Viliersy  restée  seule  avec  Henri ,  fat  embarrassée  ;  elle 
chercha  on  sujet  de  conversation»  et  ne  trouTant  rien  de 
mieux  que  les  pensées  dont  son  cœur  était  rempli ,  elle  Inî 
parla  de  ses  enAints,  Elle  parla  avec  efibsion  de  leur  amonr 
pour  elle ,  de  son  amour  poor  enz.  «  Pardonnea-noî  »  mofr- 
slenr,  dit-elle  en  finissant,  pardonnez  à  une  mère  de  tous 
parler  ainsi  de  ses  propres  enfants.  Vous  aussi  vous  avez  une 
mère,  et  tous  <^toR  un  bon  fils,  autrcmeni  vous  ne  seriez 
pas  Tami  de  mon  £rnest.  £h  bien  ,  quel  que  soit  votre  amour 
pour  votre  mère ,  il  ne  sanrait  égaler  celoi  de  votre  mère 
poor  YOns*  Oh  nous  aTons»  nous  antres  mères,  tant sonflért 
ponr  TOUS  antres»  jeunes  gens!  tant  reillé  snr  tos  ber- 
ceanz  /  tant  é«é  malade  de  vos  maladies  !  tant  espéré  et  Unt 
craint  ponr  rotre  avenir  I  rendes ,  rendes  à  la  Tieinesse  de 
TOS  mères  ce  qu'elles  ont  donné  à  votre  enfance  ;  ne  les 
coniristez  pas  1  J'en  sais  pourtant  qui  font  pleurer  leurs 
mères;  je  sais  des  ingrats....  il  y  a  des  fils  ingrats....  0 
mon  Dieu,  que  je  vous  remercie  de  ceux  que  vous  m'avez 
donnés  1  • 

Dirai-je  tons  les  monTemema  contraires  que  ces  paroles 
firent  passer  soceesslTonient  dans  l'àme  d'Henri?  Un  moment 
il  fl^attandrit  an  souvenir  de  sa  mère;  la  honte  dn  mal»  nu 
élan  vers  le  bien,  le  remords ,  l'espérance  passaient  et  repas* 

saient  à  chaque  mot  dans  sa  pensée  comme  des  éclairs.  Mais 

quand  M.™*   de  V'illers  dit  :  fen  sais   qui  Jonl   plcurrr  leurs 

mères!  il  sentit  son  âme  se  replonger  comme  dans  une  nuit 
noire.  C'était  la  fumée  de  son  orgueil  qui  remontait;  c'était 
le  aoupçon  déjà  conçu  qui  revenait  lui  troubler  la  téte.  £t 
qaand  elle  remercia  Bien  de  lui  avoir  donné  des  enfants 
molUenrs ,  il  vit  dans  ces  paroles  un  reproche  tellemeot  dlreel , 
«DO  comparaison  tellement  injuriense,  qu'il  ne  douta  plna 
qu'il  ne  fttt  le  jouet  d'une  espèce  de  comédie;  pourtant  le 
plus  sincère  abandon  ,  la  bonne  foi  la  plus  sereine  péné- 
traient le  ton ,  racceni  et  la  physionomie  respectable  de 
^.me  de  Yillers  ;  tout  autre  qu'Henri  en  aurait  été  touché  \ 
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mais  lui,  il  n'avait  plus  sa  raison;  on  reste  de  respect  le 
rptonnit  cncoro  ;  mais  il  élaii  pàio,  immobilOf  comme  ni 
homme  qui  va  défaillir. 

La  lampe  placée  aor  uae  table  derrière  lui  laiMait  khi 
▼iaage  daoa  Tombrei  maie»  à  la  laanr  da  foyer,  de 
YUIerf ,  lonqn'eUe  eat  fini  m  ditcoiin  ai  jeté  aa  lagard 
awr  lai,  reauirqva  loat-i-covp  <|»'U  était  délait,  et  aile  fit  u 
monfeaMot  d*efliroi»  Maie,  aa  «éna  moaMot,  Eraaet  et  Edonaid 
raatréreat«  Ce  dernier»  doit  let  aentîmenti  vif»  et  Mmdaine 
•e  maaifeetaient  volontierf  eout  des  formes  un  peo  enlanfioet, 
s'approcha  doucement  de  sa  merc  ,  ^  agenouilla  prés  d'elle, 
et,  l'embrassant  du  bras  droit ,  il  lui  posa  de  la  main  gauche 
sur  la  téte  une  couronne  de  roses  et  <lo  leuillages  mêlés,  qu'il 
venait  d'arranger  dans  le  jardin  avec  £rnest. 

ff  Que  signiHe  tout  cela ,  Edouard  7  •  dit  M.">«  de  Yillen 
daas  le  trouble  où  l'attitude  d'Henri  Tarait  jetée. 

—  Comment ,  dit  Edouard  en  riant,  n*ail-ce  ]>a8  TOtre  lèta 
demain  t 

—  Vous  ne  Yoyes  donc  pas  que  monsieur  se  trouTO  émI  f  dit 
.  M.**  de  Villera ,  en  leur  montrant  Vair  consterné  d'Henri,  s 

Hais,  en  entendant  ceamots,  Henri  sa  kiatt  a?oe  Tioleaca. 

«  Me  trouTer  mail  8*écria-t^il  d'une  voix  creuse  et  fréaûs^ 
santé;  vous  autres,  nie  réduire  à  me  trouver  mail»  Et  il 
ouvrait  Ici  porte  comme  un  furieux  pour  sortir.  Eroest, 
d'aborti  suipéfait,  courut  à  liji.  '  Qu^v^n-vous  donc,  lui 
dit-il,  qu'est-ce  qui  peut  vous  blc&sor  ici?  b  et  il  voulut 
rarrôtcr.  «  Hypocrite  I  •  lui  cria  Henri ,  avec  un  éclat  de 
TOÎx  terrible  ;  •  voilà  ma  réponse  \  »  Et  il  le  frappa  an 
Tiaa^  d*nn  mmclMnr  qu'il  tenait  à  la  main« 

Edouard  pouaaa  un  cri  #  et  a*élança  vert  rinaolattt  qui 
insultait  son  frère.  Haie  Ernest ,  se  retournant  de  aon  e6té, 
Tarréta  avec  force.  H de  Villert ,  qui ,  d'ordinaire  avait 
quelque  peine  à  se  lever  de  son  siège,  oublia  sa  vieillesse, 
et  se  précipita  tremblante  devant  Edouard.  La  couronne 
qu  un  lui  avait  posée  âur  la  iciu ,  tomba  et  fut  iuulée  aux 
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pieds.  «Misérable!  •  triait  Edouard,  écnmant,  et  re^^ardant 
Henri,  qu'il  ne  pouvait  atteindre,  a  Mon  fils!  mon  fils!  ne 
lae  renverse  pas  9  lai  disait  M.«>*  de  Villers,  en  gémissant,  a 
II  regarda  sa  fli4re  qui  rembrassait  par  le  nrilieu  da  corps» 
et  les  iarsMs  Jaillireat  da  ses  yen.  Pendant  tes  sm»? éventa» 
Henri  a^était  arrêté,  et  toisant  Ernest  d*nn  conp  d*cril  hau- 
tain :  «VoQs  n^aTOv  comprit»  loi  ëH-H,  et  vonssaven  ma 
demeure.  Adieu.»  Et  il  partit. 

vni. 

M.**  de  Villers  et  ses  Èh  ne  regardèrent  quelqae  temps 
ttrtt  nne  etpdee  de  stnpenr.  La  snrprisa  et  Tindigaatioa  se 
partageaient  lenrs  pensées.  Edonard  essaya  encore  de  sortir 
à  la  ponrsnîte  d*Henrl  :  M.'"*  do  Tillers  lui  ordonna  do 
venir  s'asseoir  à  côté  d*e!te.  Il  obéit  en  frémiasatit ,  ramassa 
les  débris  de  la  couronne  qu'il  avait  tressée  quelques  instants 
auparavant,  et  se  mit  à  les  froisaer»  en  se  retournaoi  de 
tous  côtés  sur  sa  chaise. 

Le  plus  ému  était  ErnesU  Recevoir  un  pareil  outrage  de 
celui  qu*il  avait  traité  en  ami ,  à  qui  il  avait  fait  plus  de 
bien  qn'il  n'en  méritait»  dont  il  avait  supporté  tons  les 
insapportables  eapriees»  dans  la  sanle  vno  tio  loi  être  otilo; 
roeevoir  cet  ontrage  dans  la  maison  do  sa  mère ,  devant 
elle,  devant  son  frère,  de  manière  qu'il  rejaiHIssait  sur  eov 
tous,  et  cela  au  moment  où  il  commençait  a  croire  que  le 
tableau  d'une  famille  heureuse  par  la  religion  allait  vaincre 
cette  Ame  pervertie;  avoir  attiré  lui-m^me  cette  insulte 
sur  sa  mère»  en  lui  amenant  l'indigne  ami  qu'elie  avait 
reçu  avec  nne  si  franche  cordialité;  voir  tous  ses  efforts 
perdas»  ses  ilinsions  détruites;  prévoir  les  nonvelles  douleurs 
qai  allaient  accabler  Yanderhove  et  Ifontqne,  qn*fl  aimait 
déjà  sans  les  connaître,  parce  qu'ils  étaient  si  mallieoreoxl 
ces  tristes  images  Ini  arrachaient  des  larmes.  Aucune 
raison  ue  se  présentait  a  sou  esprit  pour  expliquer  la  cause 
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d*iiiie  ii  étrange  ezplotioii.  M.»«  de  Villers  lui  ayaot  demandé 
qnelqae  écUirciMenaDl ,  il  fot  obligé,  pour  jattifier  ses 
rapporu  arac  an  paraîl  parsonnaga»  da  Ini  faira  connaîtra 
lai  circottstaneai  da  lanr  Uaiion,  la  lattra  qna  YandarboTO 
péra  loi  avait  écrita  »  at  las  nwtila  qai  loi  avaiant  fait  atpérar 
da  ramaaar  Hanri  à  de  niaillanra  aanttaanii.  t  la  Tonlab» 
dii-il ,  rendre  ce  fils  à  sa  pauvre  mère  ;  et  c'était,  ma  ehéra 
maman  ,  |>our  remercier  i>ieu  de  m  avoir  daaûé  à  moi- 
même  une  mère  comme  vous.  x> 

M."'*  de  A  iliers  ne  piii  désapprouver  sa  conduite;  mais 
elle  exigea  de  lui  la  promesse  formelle  qu'il  romprait  avec 
Henri,  non  par  atprît  da  rangaanca,  mais  parce  qu'une 
liaison  de  ca  ganra  ponraît  caosar. daa  malhavrs  quelle 
anraità  planrar  tonta  sa  via.  Puissatoamant  vers  Edouard 
ponr  assayar  da  la  distraira  :  c  Allons,  lui  dit-alla,  na 
pansons  pins  à  cala.  »  Et  pranant  da  sa  main  das  fenUlai 
da  rosiar  qn*il  pliait  at  déchirait  :  cCad  m'appartient, 
lai  dit^lla  an  aoariant  :  voilà  donc  comme  ta  traitas  ma 
couronne  I  » 

Mais  le  jeune  homme  n'était  pas  disposé  à  répondre.  Il 
se  leva,  marcha  dans  la  salle,  frappant  le  parquet  de  ses 
pieds,  et  dit  à  voix  basse  :  a  Oh  oui,  je  la  connais,  ta 
demeure —  je  la  connais,  o  Sa  mère  et  Ernest  l'enieDdireai , 
et  se  levèrent  à  leur  tour.  Mais ,  sans  les  écouter  :  v  Com- 
ment, 8*écria*t-il ,  ce  misérable  aurait  violé  Thospitalilé  i 
il  voos  aurait,  maman,  lait  cet  affiront  diea  voas,  devant 
moi,  et  impunément!  Il  pourra  se  vanter,  dans  les  rues 
de  Paris,  en  nous  montrant  du  doigt»  de  nous  avoir  souf- 
fletés dans  notre  maison  1  L'insolent  viendra  nous  rire  au 
nesl  et  moi ,  je  souffrirai  cela?  et  moi»  je  subirai  l'igno» 
minie?  non»  non,  mille  fois  nont 

—  Mon  ami,  lui  dii  Krua^t,  c'e^il  moi  qu  il  a  iVappé; 
ce  serait  donc  à  moi  

—  Non,  non,  te  dis-je  ;  tu  ne  mo  tromperas  pas;  lu 
D  irais  pas....  le  veux  bien  que  tu  aies  de  la  force  d'4me; 
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je  t'admire;  ta  sais  mépriser  Vinjure,  c*6St  pins  courageux, 
aoit;  moi»  Je  ii*ai  pu  tant  de  eoarage»  Je  me  battrai...  a 

An  tOQ  résola  dont  il  proaoaçail  ees  derniers  mots, 
M."«  de  Yillers  tressaillit.  Essayant  de  réprimer  l'émotion 
qni  perçait  malgré  elle  dana  le  tremblemeal  de  sa  TOiz  el 
dans  l'hnmidité  de  ses  yeux,  elle  le  regarda  fixement,  et 
lui  dît  :  a  Mon  fils  Edouard ,  est-ce  que  tu  te  fatigaes  do 
OàQ  voir  vivre  si  longtemps  ?  est-ce  que  tu  vcujl  me  faire 
regretter  la  misère  dont  toi  et  Ernest  m'avez  arrachée?  tu 
ne  le  battras  pas,  Edouard,  je  te  le  défends  ,  et  tu  obéiras 
encore  à  ta  vieille  mère  jusqu'à  ce  qu'elle  meure  ;  ce  qui 
ne  tardera  plu»  longtemps.  Allons ,  o  dit-elle ,  en  le  prenant 
arec  tremblement  par  le  bras,  et  en  l'obligeant  à  s'asseoir^ 
,Pnia  ini  saisissant  la  main  :  t  Bdonard,  promets- moi  de 
ne  pas  te  battre  I  a  Et  comme  il  essayait  de  retirer  cette 
main  en  cachant  son  Tisafye  de  Tantre  :  «  Mon  fils,  a'écrln- 
t-^le  en  le  retenant  arec  force ,  et  d'nne  Toix  plna  émne 
'et. pins  solennelle,  promets-moi,  au  nom  de  ton  père  qui 
4e  regarde  des  clcux,  que  tu  ne  ic  battras  pas! 

—  Hamao ,  mauian  ,  s'écria  Edouard  à  son  tour,  ne  me 
forcez  pas  de  tous  désobéir  1  »  £t  il  éclata  en  sanglots 
^ui  lui  coupèrent  la  parole. 
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i:^aém  4«i  uUUea  qui  f€Mém%  nmt  iorte  a  rtmeOre  ta  i.hftitimtw 
Mciaie  aaavmiro  prachala. 

Cette  brochore  conlienl  des  déUils  intéressants  sur  les  p«rsoajMS 
3U\f]>!r!!f«  furent  roriliérs  nos  précieuses  archives  de  FUodre ,  depuis 
la  hn  du  quaioriièoie  stècie  jm^u'à  uos  jours.  Koiis  y  iroovoos  •  estlM 
fHlriN,  m  m  f«ricix«r  H  Mière  M  ce  futodipllpit  Mtapptt, 
CB  |raDde  partie,  au  Taodalisnie  de  1793. 

A  CPÎtf*  ('pofjtif  ,  !fs  fotrnîiq'.ir^  irrgalil*^  vnuîurrnt  abolir  tout  fini 
rappelait  les  anciiii'^  droits  l>«>!aux.  t'oe  loi  erduODait  ée  brûier  tous 
papiers  qui  eu  lauaiecil  raeDUoo  :  ^cUéc*t  iUp  mewtoriam  ff^ntru 
jmmant  obottH  afbUnbàntwr,  Lt  folie  des  tynit,  4éplor<«  ptf  IMIt» 
llll  «Mil»  pMt  une  singulière  coïncidence»  lt  folU  dtS  démocnlcs  ;  ils 
vovloreat  d4fiil«r  ïki0lifitt,  àtm  Jâ  filM.fiÉwii  4«  la  Wf  lit  à 

fUX  «♦•uls. 

lieux  comaii&sioos  se  mirent  donc  à  l'ceuvre  dans  le^  arditTes  4e 
«  et: tnMkM  i-  êim  IM* nàwnm^xmmt  léUmt»  is  dtartcr, 
UHW  Ici  acles  qui  conréraient  quelque  Uire  de  toM«Mé«  Bipail  Féal» 

gration  de  Denis-Jo<;fph  riorli  froy ,  le  dernier  df<î  quatre  siTaots  ef 
laborieux  arebivf5!rs ,  qui  ,  di  pi:i^  Louis  XIV,  avalini  eie  cl]arg«»s  ,  pour 
ainsi  dire,  hérédiiairemeul  du  &oin  de  ce  dép{>l,  la  garde  eu  éUil  couJiée 
I  1*M  te  161  an«icM  «MHDli»  wmmé  Bopra.  Cdal-d  est  la  comge, 
biea  rara  à  eella  époque ,  ét  iToppoMT  à  naa  Mora  rIpabIkalMs  fl 
écrivit  au  ministre  de  l'intérieur,  Garai,  et  lui  Ot  quelques  r«'présea- 
talions.  Garât  lui  répondit  absolumen!  par  la  même  raison  qu'avait  jadit 
alléguée  Omar  pour  brûler  la  bibiioibeque  d  Alexandrie  :  a  Puisque  lum 
«as  papiara  sa  aani  pai  4*aacard  aTae  la  Coran ,  qu'an  Hê  brMa  :  la 
Coraa  ivilit  I  tant.  »  La  Cam  éê  Gtrat,  a^élait  ta  dMamtium  4« 
drottt  dê  rhomnê,  Yaicl  aelta  carianta  laltra  : 

«  L§  rninif fia  dê  VMêrUtÊr  par  4tUMm  au  eHo^m  M9pm» 

nui»,  k  «7  FAtriar  >a  n  4t  la  >lf  Ml|Wii 

»  Tous  m'observât,  par  toire  lettre  da  14  da  ca  mois,  qaa  laa  leii 

n  des  19  août  t\  3  oflobre  1792  paraissrnl  eonccnicr  les  Chambre^  dp? 
I)  Comptes  supprifliécs  par  rr>"^rmb!('f'  constiluanl»'  ,  et  vous  ne  croyez  pas 
»  qu'elles  puissent  être  appiicâiiic:»  u  la  Chambre  des  Comptes  de  i^Uk, 
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a  qui  a  cetté ,  dites-vou'! ,  sfs  ffjiit  lions  depuis  pr«'^  de  150  ans;  que 
»  les  archiTM  de  ««l  aocteu  iriùuual  reDferoiAiit  uombre  de  pièces  qui 
»  pMfMt  ialiraiicr  difléiMU  èlaUltieaenu ,  il  lertlt  Bécenairi  d*» 
*  dira  faire  l'exameo  par  des  penonnrs  qui  aieul  l'habitude  de  lira  Ici 

>>  anrifrînps  érriiures  cl  qui  connsiisserU  l'ancien  droit  puhlir  ,  la  cons— 
u  UluUoQ»  le»  diaits  tl  la  situalion  des  difTércnlfS  pruviaceâ  dt»  Paj^s-bas, 
a  p«ur  pouvoir  décider  peul  ré&uUer  quelque  avanla^e  de  leur  cofi- 
»  aarraliai, 

»  le  ne  vois  dans  les  papiers  de  rancicnoe  Chambre  des  Comptes  de 
»  Lille  rien  à  con^fTver,  que  ce  qui  peul  <>la))lir  des  créances  de  ta  nalioa 
»  eofars  dea  compUUks ,  et  cette  vérilicalioa  ne  me  parait  pu  defoir 
a  exiger  daa  mtmHkti  bI  longuet  ni  péaiUai.  ToM  las  papleA  aitieM 
»  et  d'écriture  gothique  ne  daifaaili,  comme  aiUmin,  étvt  faedei  tilm 
0  de  fpoflatits*  ,  (rassnjpiii?srinrnt  du  faible  au  fort  d  des  règlements 
»  politiques  liemlanL  jircMitie  loujour-)  la  raison,  riumiaiiile  el  !a  justice; 
a  je  pense  qu'il  vaut  mieux  sub&Uluer  à  ct&  ridicuieai  papcratses  la  dé- 
w  «iaralloB  ém  droila  de  llMmiM ,  e'att  la  ■aUlaor  tllfa  f pnliit 
»  avoir*  Je  vous  engage  dOM  à  vous  conformer  à  ces  ohaerfations  ;  agir 
»  dans  d'autres  principes  n*  s<»rait  pas  de  voire  part  se  monirtr  digne 
»  de  la  confiance, qui  a  déterminé  le  choix  que  l'admiaisiralioa  a  Ui 
»  da  vaui.  »  Signi,  GàMAt*  • 

tGaHa  iraMbnila  décidaa  d«  aMalr»  n'aflhin  patot  la  bM  MchMito 
Boprri  ;  réplique  est  un  moDument  de  cette  fermeté  scientifique  qui 
est  quelquefois  ii  'in  ^;saire  vis-.à>vi$  des  gouvernements  ignorants  ou  pas^ 
sionnés.  En  la  publiaot ,  M.  Le  Glaj  a  (ait  connaître  une  action  coun^nise» 
M^^MM  mgnMi  Mra  pMilr  à  um  laetaBn  et  la  rcprodsiUBl  Ifll  m 

Ute.  to  »  Uun  «7#S«  •«  «■ 

«  Lorsque  j'ai  sollicité  do  votre  prédécesseur  la  place  de  garda  dci' 
»  archives  de  la  Chambre  des  Corn  pies ,  <"<Mail  dans  la  <^i!ppo<;ition  qne 
»  ces  archives  élaicut  utiles  à  la  république.  Ma  commission  me  cliarge 
»  de  Teilter  I  la  eonmatlon  du  dépùl  qoi  Bi*étalt  confié;  c'ast  pourquoi 
»  l'ai  cru  pouvoir  tous  prévenir  dos  déglU  que  lo  eommlisalre  da  la 
»  compl:ihililé ,  celui  du  df'parlcnuMît  et  Ifurs  m:in(T-nTrf «;  y  avairat 
»  cotumis.  Je  vous  ai  observé  en  nu  [m  temps  qu'on  ne  devait  p;)s  prendre 
p  des  aveugles  pour  ju|jer  les  couU  ui  r  ;  vous  me  paraissez  être  d'une  autre 
a  opinion,  puisque,  sur  le  témoignage  d'an  administrateur  da  la  eonplB* 
«  hilité  qui  ue  (  uiKiail  pas  plus  le  prix  des  antiquités  diplomatiques  que 
n  le  coq  A*'  la  fable  ne  connaissait  celui  du  diamant  qu'il  avait  trouvé, 
j»  vous  décidez  qu'il  n'y  a  dans  les  papiers  de  l'ancienne  Chambre  des 
»  Comptes  rien  à  conserver ,  et  vous  ordonnez  la  destruction  de  cet 
»  «rekifOi  natlanales .  penl^^tra  les  ploi  iotércManlot  que  la  répnblffia 
»  possède.  Jr  n'ai  aucun  moyen  pour  empêcher  l'exécution  de  cette  réso* 
»  lution  meurtrière;  ainsi,  je  remettrai  les  clés  de  ce  d(^pAt  aux  personnes 
»  qui  seront  cliargces  de  le  supprimer.  En  recommandant  à  ces  charlicides 
n  de  n'épargner  aocuu  papier  anelon  H  d'éeritora  gothique,  voua  panvat 
9  être  assuré  que  vos  inleulions  seront  remplies  de  la  manière  la  pina 
»  complète,  et  qu'ils  n'y  laisfaroot  rien,  si  ce  n'est  paut-èire  des  invanlÉhit 
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»  luxqucis  H  faudra  bien  faire  subir  le  mèine  sort ,  pniiqn'lU  ne  pourralMt 

»  servir  qu'à  Taire  coooaflre  ft  r^^retter  des  pertes  irréparables.  J*espère, 
»  cilojea  miAistre .  que  vou&  voudrex  bien  me  permellre  de  ne  preodir» 
»  anente  ptrt  i  cetta  apéittiai ,  f ni  w^m  conpatabla  fi*!  rineenifa  4t 

V  In  bibliothèque  d'Alttuaifto,  et  qui  ne      panti  léeaMitée  par  aaeu 

»  motif  raisnnnaMr  ;  car  ,  quant!  il  serait  rrai  que  ces  pnpirrs  ancien;» 
I»  cl  gothiques  ne  ser»i<^nl  que  df^  titre?  iJ*.-  ff(Mialil(\  (J'assiyetti&fcemeDt 
»  du  faible  au  fort,  et  des  règlemeuls  pùhUquei>  iicuriaut  presque loi^our» 

•  la  niaw,  nmaasUé  al  la  |MUca»  Je  pesie  qv'oa  fanait  aMan  iai 
»  conaerrer  comme  des  monomaBli  propres  i  faire  aimer  la  rtlrôlrtiw 

•  Mais,  lorsque  l'on  considère  (ftK"  <vs  litres  contieuncot  la  preure  de 
»  ranour  que  les  Belges  oui  toujours  eu  paur  la  liberté  et  l'égalité; 
»  qnlU  alitaient  raiiitaaaa  laai  eat  pajs ,  il  y  a  plusieurs  aièdea,  d'nna 
»  aamllflla»  irèf-apprackaala  ia  la  BÔira,  alara  lia  MasMit  InirtaU 
»  cbers  à  tous  les  èlres  pensants  et  seotauts. 

»  O  dépùl  élail  fricoi  t^  i[itérr<«3nt  du  rMi^.  de  l'avantage  maigri  ri  qu'il 
»  pouvait  procurer  à  la  oatioa.  J  avais  comm^cé  un  travail  sur  le* 
a  Janataca  engagés;  mais  ja  na  la pomaarai  pas  plna  lata  al  Je  fadrcMMal 

•  an  Directoire  tel  qu'il  csU  la  Ba  prapaiait  d'tm  ùAn  un  autre  sur  les 
B  litres  prirailifs  qui  peuvent  assurer  h  la  nation  \»  perception  ou  le 
»  rachat  des  lirotls  léodaux.  Ces  recherches  élaieut  comoiaudées  par  diffé» 
»  reutes  lois  et  désirées  par  l*adnilnlslfalloa  des  éomaines;  mais  conuM 
»  allas  dolfSBi  porter  inr  des  piteai  qnl,  ayaM  la  aalkair  dféira  aadaana 
9  et  d'écriture  gothique,  sont  annihilées  par  votre  lellra  iu  17  ttfriar» 
Il  dites  devieririrnl  désormais  inuiili'«i  ei  impossibles. 

»  Vous  coQvit-ndrex ,  je  crois,  cito>cu  miui&tre ,  que  votre  ordre  dei** 
»  imetaur  va  priver  la  république  da  rcaionrces  pécnnlalrea  btaa  néess 

•  laires  dans  les  circonstances  actuelles.  Il  est  vrai  qae  la  snppniaiaM 
»  des  archivf?  f i  même  des  bibliothèques  nallonaîrs  peut  l'en  df^iiommager 
»  par  ta  veule  des  papiers,  parchemins  et  livres,  et  par  ceiie  des  biti- 
m  ments  qu'occupaieot  ces  établissemeots  gothiques  ;  elle  prolitera  eacore 
»  des  iraiianeais  da  gardes,  al  il  na  lui  toûtara  pour  Kiiplacar  M 
»  cela,  que  quelques  txemplaires  delà  déclaration  des  droits  de  l*bomme. 
a  Assurément  c'est  une  belle  invention  qae  la  subsiilutioo  de  la  déclaration 
w  des  droits  aux  chartes,  aux  titres  et  aux  livres.  Vous  faites  de  cette 
»  déclaralioD  la  icienca  unifcrsdie,  et  Je  na  sais,  citoyen  ministre, 
«  commeni  Isa  pannes  bommei  pourront  ncoanallra  uns  déenararla  auari 
»  importante.  »  Signé,  Ropra  > 

Cvtte  hardiessft ,  et  la  solidité  de  ces  raisons  «^branlèrent  Garât  ;  il  prit 
de  Douveiles  informatious ,  et  les  archives  de  llandre  ne  furent  point 
tnéanlias. 

II,  FodaiH  «AiaoLiovna  4*  S(Mê  PêUteo  •  Hvdiiilss  par  BMÊtgmoL  i  aal» 

Kous  avons  lait  counaitre ,  daos  1  uue  de  nos  premières  livraisons ,  la 
traducUoa  des  ChonU  AtiioNfiies  da  Silvio  Palllco.  Taiel  maintensnt  des 
flinnls  lyriques;  al  paut-dtra  ca  daraiar  genra  aiUil  celui  qui  eonviaul  le 
■iaux  à  l'aulaur  dea  priiofis. 


Dlgitlzed  by  Google 


BTLtETIjr  BtBLIOGIIAPIllorE. 


7G5 


Le  geuie  poélique  se  caractérirîc  par  deux  facultés  principales  :  celle 
^rtaM^taMT  al  eeMe  ét  miir.  Pir  ta  prailèn ,  te  poèto  te  plongt  Hm 
le  monde  qu'il  te  crée ,  il  oublie  ce  qui  TeMoare ,  Il  se  rend  présent  ce 
qui  n'est  pas»  il  se  dépoaille  de  sa  propre  existence  morale  pour  sk  revêtir 
des  idées  et  des  etractères  de  ses  ^rsoaaag^ ,  il  se  place  dans  des  elr- 
mÊÊÊÊmm  Mm  CMiB9  il  tXU»  éiatait  rétilea.  Far  la  aaetade,  il 
•Téneol,  il  aa  paaiiaoDa,  Il  IrooTa  dei  parolaa  d*amaor  on  de  colère, 
tons  Ips  mouvemcnls  qui  peuvent  afTprtpr  la  volonté  humaine  le  pénètrent 
rapidement ,  et  sa  diriion  procède  par  élans  naturels ,  sympalhiiu»*^  .  cofi- 
la^eux,qui  ont  un  ectio  dans  toutes  les  ftmes,  et  qui  sont  ta  première 
«aodHIiaB  ia  la  vMHHa  élaqMBoa  s  peetet  «sf  quod  éhêrt&Ê  fkeU. 

La  réunion  de  aat  dans  fteaUés  cadiUliia  la  plus  grande  puissance 
poélique.  Créer  ourarièr»"»  nil ,  fans  Hv^  réeU,  soient  cependant  vrais, 
parce  que  la  nature  en  aura  fourni  tous  les  cléments  ;  ensutle  se  traos- 
fèroier  soi-même  jusqu'à  aaotir  ce  que  cea  persoaaagei  imaginalrai 
oraM  aasii,  Josqnl  randra  larni  afllwliau  «awa  ai  laa  épramrait 
réellement  à  l'instant  mèmp  ;  voilà  l'épopée,  la  tragédie,  la  hante  paéaia 
en  f^ériéral,  consifI(*rée  comme  le  tableau  idéal  (îr  la  vie  huniiiin»*. 

àlais  celle  réuDioQ  est  bien  rare;  eHe  apparaît  de  loin  en  loin  dans 
lliiiiaira  de  la  iillératira,  aoame  an  ptiénonèna  féaervé  1  dca  époquaa 
ehoisies  :  c'est  liomère,  a*ail  Aiphoele .  c'est  Racine.  Le  plu»  soami» 
i'uoe  d^  facultés  domine  pre<?(î!}p  rxcînMvemenl  l'àme  du  poêle  r  it  y  a 
des  imaginations  fécondes,  qui  rellelcnl,  pour  ainsi  dire ,  la  nature  entière; 
Bais  l'expreasion  des  senlimenls  j  est  faibte  ou  superficielle.  Je  pourrais  dler 
Vialar  Haga  poar  «xampla.  Il  j  a  an  caolralra  dea  iiiaBiiiatioBs  aalas 
riches ,  peu  propres  à  trouver  deâ  situation.<i ,  à  peindre  avec  vivacité  Its 
objets  extérieurs;  mais,  en  revanche,  ces  âmes  ont  iinp  déliralesse  de 
•enlimeuts,  une  susceptibthté  d'impreastoas ,  une  promptitude  a  «  affecter, 
fol  vavt  beaaeoap  miau  qna  rimagiaalloii  toola  aeiria.  Baoa  eetta  elaaaa 
•aa  distingue  éminemment  ffilfio  Pellico. 

Chez  lui ,  la  pensée  ne  se  revêt  guère  de  ces  brillants  symboles  empruntés 
a  U  nature  nutérielle;  elle  ne  cherche  pas  à  s'animer  par  des  elTcls  de 
style  Douveaox  ou  piquants;  mais  elle  se  déroule  toujours  en  élancements 
allecluaiix.  C'cat  iaiiîaara  lui,  a^aai  iM^Jaara  flilfio»  qiM  Taoa  raeamiaiMag, 
que  vous  sentez  ;  le  défaut  de  ses  chants  historiques  tient  à  cela  ;  au  lieu 
d'entrer  dans  l'&me  de  ses  ppr«.onna2^es,  il  les  pénètre  trop  souvent  de  la 
sienne.  Mais  quand  il  parle  pour  son  propre  compte,  quand  c'est  sa  propre 
Isa  qa'll  faal  Toaa  ouvrir*  alara  II  ait  daaa  la  vérité  la  plus  pure ,  la  plna 
aimable  al  la  piua  antraioanta*  Una  adoration ,  une  religion  •  no  amoor  ardent 
de  l'humanité,  une  <\omt  et  compali-^-^snlr  indulgence  pour  les  erreurs  cl 
les  défanls  de  ses  Ireres  ,  tous  ces  senlimenls  que  la  nature  avait  mis  en 
lui ,  et  que  la  douleur  féconda  daus  les  priiM>us  de  l  Aulnciie  ,  se  déve— 
lappeDt  avec  eharma  ;  an  se  retrempe  volontiers  dans  ces  dooces  leataraa» 
alors  surtout  qu'on  sent  le  bes'iin  [d'échapper  au  spactaela  d^égolsina  qai 
nous  obsède  de  tous  côtés  dans  le  siècle. 

Le  morceau  &ui«aut  pourra  donner  une  idée  de  la  traduction,  qui  nous 
a  pam  ptrlont  fteila  »  claîra  et  pénétrée  da  la  livdra«a  affaolneose  do 
rorigiflaL 
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LA  BUIItrAlIAlICS. 

«  Taudis  qu'une  fouir  riliommes  riches  et  puissants  dissipent  en  vanité* 
leur  puissance  fl  leur  or  ;  que  quelques-uns  ne  s<:  coiiU-nteDl  plus  d«s 
plftiKin»  que  Dieu  leur  accorde  Mir  la  lerre  ;  el  que ,  tians  la  (nrcor  de 
|Mir,  ik  «bcnhMt  Itir  Jtit  4êm  It  atlkwr  é'aitrai,  MUiMitlMt 
faux  éUuK  te  ilieiit  fÊMiêp  ^ti  fMlitait  à  Inri  pi«df  4m  lUtOmm 

»  Tandis  qu'à  la  vue  de  ces  mauvais  riches  ,  1c  peuple  trémiisant ,  qai 
^rte  eovie  à  leur  liaBbeur  »  exagère ,  bcmparie  el  appelle  Mr  Unis  les 
fctifwtt  tel  iMdict  in  Ml 

9  Le  riche  pieux  arrête  ces  foudres  ;  il  Teut  réparer  les  nanz  dont  U 
nVft  pas  coupable;  il  fait  beaucoup  pour  ifs  hommes  et  poitr  Di<?u,  et 
ae  plaint  eocore  d'être  inutile  ;  U  aide  le  bon  désir  de  liBooceDce,  amète 
à  ■••  nlitaifi»  BûBfciiea  lit  Ami  é^rées ,  kMift  toi  afli  «t  mmn^ 
rmiiu  :  il  fMdndt  tppiter  Imi  lei  hmmm  à  It  vérlM. 

»  La  foule  (^mup  réfléchit,  se  calme  et  comprend  que  le  ricbe  pott 
aTOfr  une  ann      ru^reuse  ;  elle  rn^fi^ne  à  ses  eoIUltS        la  P*lx 
travail  sont  le  salut  et  lliODoeur  du  pauvre. 

•  Sulttt ,  flasoM  ia«rie  ét  etaMtté qil  eabmete  «Mr te  ftoitt  ftanzl 
si ,  pour  nous  mortels ,  ton  édat  iH  il  beau ,  qu'est-il  doM  pQtr  l'époux 
des  âmes  T  pour  î»ift? ,  qui  Ips  appelant  \ovlr%  ii  lui  ,  les  appelle  à  de 
mutuels  et  tendres  senlimenls  !  pour  celui  qui  en  se  CaiaaDt  hooiffle  nous 
nontn  qa'an  ciel  tout  est  amour  1 

•  Ammt  iuetll«lrdi«fi  «i  pitaii  ;  «noor  MUMiilt  «litiiiiièM  «ptamii; 
tmour  sur  la  tim  pcvl  iMt  «aU»eillr ,  te  foIntlM    te  MffviMi»  te 

et  1»  mort. 

»  Atffloos,  aimons  beaucoup  le  Sei^eur,  c'est  le  modèle  de  la  généreuse 
«pateDM:  Mfm&ÊÊf  tinooi  bemosp  te  Seigneur»  c'eil  te  Mdète  ém 
konoMt  abtttM  par  les  toulTranccs;  aimons,  aimoM  l»«a«eMV  te  Seigneur 
<|tiî  veut  réunir   tous   à        t^Mr;  ntmon<; ,  aiMM  kMNOip  te 

Sei|;neur ,  il  brûle  d'amour  pour  les  àoies  humaines  ! 

»  Ob64:uF  ou  puissant,  tu  es  ûls  de  Dieu,  le  frère  des  auges»  malgré 
tM  «II.  Ua  «luA  crine  mm  a  piécIpiMi  étaM  te  teB|i  «I  ki  Mmib: 
tiBOM»  al  MM  airoM  UMUia  te  mI  à»  aagii  I  » 


fia  M  toaa  numim. 
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HoanMi  liMtNS  éê  leitllM  aièek.  ^  Blabe  de  Mmoe;  pu  M.  P. 
ChM.  »7. 

laami  d*Bii  canpapard.  N.*  9.  Le  jeune  savanl.  ML 

De  l'avenir  du  protestantisme  (l.**  arttele )•    1.  Des  ciwei  da  pwiwlMi 

lisme;  par  J.  M.  3U5. 
Exposition  de  peinture  à  Lille.  1838.  320. 

Mémoires  de  la  société  royale  des  scienm,  de  t'agriculiurc  et  des  arts, 
de  UUe.  Amdea  1836-107»  pfenière  ptrUe  de  im,  m 

a.*- LIVRAISON. 

Dq  spiritualisme  daub  ia  medeciue;  par  C  ti.  329. 

Littérature  du  moyen-Age.  —  ChaueK  d«  la  mort  de  Dd|Ma  d«  Detta; 

par  M.  Bdward  Le  Glay.  M 
De  t'avenir  dn  profeilan lisme  (  %^  article  ).  —  H.  Les  tadoiMa  caMet 

dn  prolestanlltae  ont  cessé  d'exister;  par  J.  M.  368. 
Contspondance.  —  Deoz  lettres  de  M.  deParavey.  378. 
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ftEVUK  DU  KORD  J>E  LA  FEAUCE. 


CanoNroi'^  ^nr  [\!.B.  —  Etades  et  travaux  d'art.  —  Dii«1  de  fieiOarit.  MBL 
—  M.  J<  Ml  11  roi.  385.  —  M.  Buchei.  386.  —  Les  journaux,  dm, 

B0U.ET1M  fiiuLiociUPBiQGi.  —  Hcufes  de  repos  d'un  ouvrier^  par  Théodore 
Lebreton.  388.  —  Des  rapports  Mtorelt  entre  les  4cm  poynaece^  d*«pfès 
U  tradition  universelle;  par  l'abbé  Rorrbacher.  Ht.  TfelOfMto  m  kUm 
WÊf  lté  «NijMoces  raUficMis  par  0.  4«  S.  Mt. 

7.*"  LIYUAISOR. 


CUroniquc  de  la  maisoa  d'Ois/.  iuitt;  par  M.  T.«  Glay.  393. 

De  Tavcnir  du  proteslanlisme  (3.™"  article),  iil*  £lai  de  éàtanteoco  da 

proleslanlisme ;  par  J.  M.  402, 

Le  roi  Gonlrao;  par  J.  S.  420. 

De  réducalioQi  coiuidérée  eooune  apprentiisige  de  la  volonté.  428. 
Ménoircs  d'taa  pritonniar  d*éltt  et  Splelbere;  par  A.  Aniryaiie ,  coœpa- 
giM  éb  mpMté  te  «•nia  Goofikmiarl  et  de  8iMe  PaHieo.  4ST. 

GamoaiQoa  iociau»  —  Rachtrcbes  historiqiiai.  447»  Usa  lai  eaotre  la  4mI  à 
Haplct.  44«.  -  De  reiUactiaa  da  la  aica^icité.  4$k 

BiLLtTtw  BisuonftiPtiiQrE.  —  Fn!:mrnts  dVpopéi  roouoes  du  tlmizi^me  siècle, 
traduits  et  aonot^^s  par  fcdwaid  LeGlajr.  4âO.  —  De  la  géolugie  et  4e  la 
miaéralogie  daas  leurs  rappoHa  avK  la  théoloele  Mtarelle,  par  lectlaad, 
trad.  par  Depère.  451.  —  De  la  eosmogoaie  éa  Holstt  comparée  aux  fkiU 
géologiques;  par  Marcel  de  Serres,  conseiHer  et  professeur  de  minéralogie  cl 
de  géologie  à  ia  faculté  des  sciences  de  Montpellier^  463.  —  Les  sept  sièges 
de  Lille;  par  MM.  BnuBoLavalnae,  arebirlate  4e  la  vni6  4e  UOa,  et  Éfie  Braa, 
premier  employé  aux  archives  du  département.  954.  —  Diatofnaa  dca  finals 
ail  diK-acuffiènie  siècle}  par  l'auteur  des  trois  Faoiinas.  JM. 

a."»  LiYfiAlSON. 


Franee  et  Allemagne.»!.  Associalion  du  génie  gaulois  et  riu  génie  ger* 
manique.  —  11.  La  trêve  de  Dieu  en  France  el  en  AUemagi|e.  —  UL 
La  chevalerie  en  France  el  aa  AÙeiMgeei*  ^  IT.La  nosarelite  A  la» 
commviai.  ^  T.  l/nelté  fcm^alie  el  la  diaieloUen  da  renpire  ;  per 
M.  L.  Àr  BIdmL  487. 

De  quelques  obstacles  aux  tf^vr^loppemenls  des  idôes  catholiques  d:in^  la 
iormà  actuelle.  —  La  religion  de  l'art.  —  Le  tcepUcisme.  —  Le  âei> 
tîmenialisme;  par  Bl.  K.  Bonnier,  41^2. 

L'hoQQèle  homme,  éludes  morales;  par  S.  llcar^  Berlhoud.  498. 

ConoTsiQCK  SOCIALE.  —  Le  sucre  indigène  et  Tesclavage  colonial.  507.  —  M.  FraRCk- 
Carré  ;  le  droit  de  punir.  ^14.  ~  Sacra  de  révéqae  4*M|er  I  Bordcaas.  ilL 
—  Réponse  de  RelKNiI,  poète  4e  Misnies,  k  la  propetitiaii  dit  Cliariiarû  418. 

BaWkBtiN  BisuoGiuriiiQtR-  —  Discoiii^i  sur  les  rapports  entre  la  scionrr  cl  la 
rclijiiMi  n^<y<-r,  prononcé  h  Komc  par  N.  Visniian,  docteur  en  théologie, 
pniKipai  du  cûllcge  anglais  el  professeur  de  l'université  de  Rome,  pour  Uire 
suite  i  la  raîioti  du  Chrlstiantsme,  publiée  par  M.  de  Genande.  M,  — 
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^  Rotation  du  malérialisnic  cL  <léB)onstrtti«a  du  spmluaUime  par  U  pb>fi<>- 
léfie  cl  la  psycltologir ,  par  M.  î^ilevi,  profc&scur  de  philosophie  au  oillé^e 
royal  de  Uordraux.  517.  ^I^m rires  de  la  sociétl^  rO|ïle  dâvlt 
ragnctillure  el  des  arU  ée  Laie,  »n6ée  i93tk  ^  ' 

•  t.»*  LIVRAISON. 


SUMif*  lf(M»le*      Aata^iittul  du  ctoil*  àt  Elmdta,  ilhailcs  im  fian;  pwr 
1:111  iMdlMb  Ml.! 

D6  là  MVtfItf  M  ttf  fMr  «HMMlif  H  ÉL  SU. 
|;jttt^r«tii^«.  rr!      *lM,  déJ/U  \UitM  nfi^o;  p«r 
Du  i4«c(iii|' Jiaf  la.  jo«Wlé  «itffiM  ;  p«  r       A  6iw«»  iU. 
Lft  PaliM  correeliomiellfl  an  Hair«.  Mft«  •  '  • 

Cationiuie  sociu.E.  —  M.  Lcrminier.         —  M.  Broussais.  M.  Fougeroui.  S68u 
—  La  liberté  d'easeigoemealT.  6n.  —  Etcorc  l'afTairc  de  Cologne.  57i. 

B0U.KTU1  »i»LioGaApuiucB.  —  Romaiiii  de  Schiller,  trad.  par  M.  Fitre-Chcvalier. 
S73t  —  Mm»  tckitti^er  varj  idil^  piltorichi  saerl  offèrti  aV  agnetto  éMmo 

ed  aie  iniiiiatulaiit  iua  tnattte ,  Ha' un  pot'éro  ft^liiwlo  i^ifcT'iur,,  îdées, 
esquisses,  pont-  liiverscs  idyHi><;  «lacrt^cf ,  oITertes  à  l'âfneau  divia  el  à  sa  mère 
imaiacuUée»,  j^ai-  uit  de  i>«s  p«uti'«:;i  euIauU  iuMrmes.  576.  —  Aiuleelcs 
riques  oii  <locttineaU  InifUU  pour  rbî«loire  dei  faits ,  4m  iiMBurt  <l  de  la 
lillét  atiirf ,  rpcueillis  el  annotés  par  Jr  docteur  Le  Glay.  581.  —  Louis  le  Pieux 
cl  son  siècle  i  par  J.-M.-F.  Franlio,  auteur  des  annales  du  mojea-àge.  M3. 


lO.""  UVHAISON. 


De  l'agio  lage.  ili&lortque  de  la  légUlaUoa  répressire  ;  par  J.  M.  afacat. 
665. 

La  roman  du  Renard,  trad.  d'aprèi  un  texte  flamand  du  doniltoeiiMa» 

par  M.  Oclate  Delepierre;  par  M.  Henry  Bruneel.  5M. 
laaraal  d'an  campagnard,  fi."  3*  Sierra  Laadart.  607. 
OiRONiooB  soctALr.  M.  i\v  Montloaief.  M.  da  Conaeaia.  <f7.  —  Merlia  da  Daaai. 

630.  —  Affaire  (iiMiiiel.  631. 
BctxETiN  BiiiLiocftAPHiuLE.  —  KtU \  par  M.  Alex.  Dumas.  633.  —  Histoire  d'Aile- 
nagne;  par  Kohlrausch ,  Inspecteur  féaéral  de  toutes  les  écoles  supérieures 

du  royaume  de  Hnnovre  .  trad.  de  l'allemand  par  GuinefolU-.  635.  —  Sur  aa 
artirif  di>  M.  biigar  Ouiiut,  publié  dans  la  revue  dos  deux  mondes.  637. 
Assucialioii  lilloise.  —  Happorl  de  M.  Henri  Bruaeel.  648. 

11.—  UTEAI80N. 

Hitlaire  lilléraira.  —  RcBaiManca  da  la  litlératora  ai  Fraaea  an  ouièM 

•i  douzième  siècles;  par  M.  F.  Chon.  M^. 
8ur  la  stérilité  des  effort»  pour  l'ami&lioraUott  des  clatfes  oarrièrei;  par 
11.  C.  avocat.  (HKI. 
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UIMMIM  »  Bt  rm  aeM  M  H  BtUftian  MBaililie;  ht  V.  L 

Ph.  C.  Yandenbert  9IU 
Bobcrt  le  FriMo;  ptf  IjL  S^a^-Uialm.  MU 

OnumiooK  tociAiK.  —  LcUrr  dr  M.  de  Chiteaubriaod  k  nadame  la  comtesse 
éf  Fontanes.  6î»5.  —  Dr  la  l«e  iinivf rsitaire.  699.  —  Nouveau  procédé  4a 
11.  Daguerr«.  700.  —  Kouvciie»  pul/hcaliuos  religieuses  eo  provioce.  701.  — 
Ui  tnlt  4ê  cMU.  TOt.     MoK  4e  la  dMhaiic  4e  WvrteMkcfg.  m 

in.unnN  Bi8uoâaArBioo>>  —  Histoire  du  Ban-empire,  depuis  Conslastia 

la  jpr'ne  de  Constantinoplo  par  Maimmrt  1!  ,  «lurvif*  de  Tbistoire  de  l'eaipirc 
ottoinaa.  706.  —  Péleruiagc  à  Jérusalem  rl  au  ni<iul  6iiial,  {»ar  le  R.  P.  Maiie- 
Joicpk  4e  Gdraa*,  relisiem  4e  la  Trappe.  706.  —  Théophile  on  leUiea  aar 

les  crojanres  religtini>;r<; ,  pur  îv  ..        S         7!0.  —  Observations  sur  lee 

nooaaîes  de  Boulofoe  au  oooi  d'EusIacbe,  par  M.  F.  OafkileUc.  711.  — 
Ejmmtê  aacvéo»}  par  Uoaaié  Tmu^tJ*  1%U 

m 

H.**  iminoii. 


Ito     phlloiopbfo  dê  l'kiaUlit;  |ir  V.  I.  V.  7111 

m. 


Bvuaftir  wnuotmumgtm.  NoUce  tm  tel  arcUvei  du  dëpartenent  du  Nord  ; 
-  '  par  M  T  r  Glar.  lit.  -  Poéifca  calMIfMt  4e  Sttfto  fr^llc»,  M.  |w  Im- 


Wn  Dl  LA  TAILI. 


»  uLLi»  mnimaia  et  i»  kavoaT.  MW.  «| 
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